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SOMMAIRE  DU  LIVRE  XXVII. 

Commencement  du  régné  de  Charles  IX.  AJfemhlèe 
des  Etats  à  Orléans.  Difcours  du  Chancelier  de  l’ Ho-  ^ 
pital.  Jean  l'Ange  parle  pour  le  Tiers  Etat  j  Jacque  de 
Silly  ,  pour  la  ‘NobleJJe  j  <&?*  Jean  Quintin  ,  pour  le  Clergé. 
Suites  du  difcours  de  Quintin.  Plaintes  contre  les  Guifes. 
Quelques  règlement.  Semences  de  diyifion  entre  les  Princes 
<sr  les  Grands  du  Royaume.  Prorogation  des  Etats  i  régle- 
mens  à  ce  fujet.  Clôture  des  Etats  )  Quintin  fait  excufes  a 
l’Amiral.  Mort  tragique  du  Marquis  de  Beaupreau.  Guer¬ 
re  contre  les  hahitans  des  Vallées ,  qui  étoient  Vaudois.  Leur 
profefîon  de  Foi.  Ils  font  maltraités  par  le  Roi ,  par  le  Duc 
de  Sa~voye,par  les  Moines  &  les  Gentilshommes  yoifins.  Def- 
cription  des  Vallées.  Vie  <ù T  mœurs  des  hahitans  de  Fraiffo. 
Suite  de  la  guerre  contre  les  Vaudois.  Ils  prennent  les  ar¬ 
mes  i  dociles  à  la  "Voix  de  leurs  Miniftres  ,  ils  les  mettent 
bas  5  l’extrême  nécejfité  les  force  de  les  reprendre.  Le  comte 
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j  /7  fait  une  efpece  de  Traité }  qu  il  ne  tient  pas.  NoU* 
C  h  a  r  le  v elles  "Vexations .  Prodiges  vus  pendant  ï année  lÿ6o* 
IX  6  Traité  entre  les  Vaudois  de  France  &  ceux  de  Savoye.  Suite 
de  la  guerre  contre  les  habitans  des  Vallées.  Victoires  rem¬ 
portées  par  ces  habitans  fur  les  troupes  de  SaVoye.  Propor¬ 
tions  de  paix .  Nouvelles  hoftilite Conclufion  de  la  paix 
accordée  par  le  duc  de  Savoy  e  aux  habitans  des  Vallées.  Les 
Prote flans  des  Pays-Bas  font  maltraités.  Leurs  remontran¬ 
ces  an  Roi  dE  [pagne.  Affaires  de  France.  Mémoire  pré f en¬ 
té  au  Roi  de  Navarre.  On  cajfe  les  compagnies  Ecojfoifes . 
Retour  du  prince  de  Çondé  a  la  Cour  y  où  il  ejl  déclaré  inno¬ 
cent.  Différends  entre  la  Reine  mere  es  le  roi  de  Navarre $ 
qui  menace  de  fe  retirer.  Le  Roi  retient  le  Connétable.  Le 
roi  de  Navarre  prend  le  parti  de  rejler  à  la  Cour.  Les  ajfem - 
blées  pour  la  tenue  des  Etats  embarafjent  la  Regente  par 
leurs  proportions.  Elle  fe  réconcilie  avec  le  roi  de  Navarre • 
Converfation  du  roi  de  Navarre  aVecï Ambaffadeur  de  Dan- 
nemarck  fur  la  Religion.  La  Reine  mere  tache  de  gagner  le 
Connétable.  Son  adrejfe.  Conduite  du  Connétable .  Sermon 
de  Montluc  évêque  de  Valence.  Le  Connétable  fe  reconcilie 
avec  les  Guifes.  Les  Colignis  ne  peuvent  ébranler  le  Conné¬ 
table.  ^AJfemblée  du  Gouvernement  de  Paris.  Suites  de  lu- 
nion  du  Connétable  avec  les  Guifes .  Sacre  du  Roi.  Origine 
douteufe  y.  nombre  ts  rang  des  Pairies.  Privilège  des  Prin¬ 
ces  du  Sang.  Contejlations  fur  les  rangs  ?  excitées  par  les 
les  Guifes  y  is  terminées  par  la  Reine  mere .  Mécontente¬ 
ment  du  duc  de  Longueville. 
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ARrêt  du  Parlement  de  Paris  qui  déclare  le  prince  de 
Condé  ,  ceux  qui  étoient  en  cauje  a~vec  lui ,  inno- 
cens.  Troubles  au  fujet  de  la  Religion.  Ordonnance  du 
Roi  d  ce  fuj  et  j  le  Parlement  de  Pans  défend  de  la  publier , 

&  fait  des  remontrances .  Plaintes  du  cardinal  de  Lorraine 
contre  la  Déclaration .  jLe  Roi  "vient  au  Parlement.  Edit  de 
Juillet.  Colloque  réfolu  y  &  convoqué  a  Poiffy.  Réconcilia¬ 
tion  du  duc  de  Guife  avec  le  prince  de  Condé.  Âffemblée  des 
Etats.  Conte ftation  entre  les  Cardinaux  i-r  les  Princes  du 
Sang  y  fur  la  préfeance ,  décidée  en  faveur  des  Princes .  D,f 
cours  prononcés  dans  C  âffemblée  des  Etats.  Moyens  de  payer 
les  dettes  de  l'Etat.  Mort  de  la  duchefie-  de  Mont p  en  fier . 

Lettre  de  la  Reine  mere  an  Pape.  Colloque  de  Poiffy.  Dif - 
cours  du  Chancelier ,  du  cardinal  de  Poumon  ?  de  Théodore 
de  Be\e  fur  la  cène  j  fa  lettre  a  la  Reine.  Seconde  âffemblée. 
Difcours  du  cardinal  de  Lorraine.  Requête  des  Miniftres 
Protefians .  Confèrence  particulière  >  Re^e  parle  y  d'Efpence 
répond  j  de  Saintes  parle  ,  Re^e  répliqué  >  le  cardinal  de 
Lorraine  prend  la  parole  ?  Be^e  lui  répond.  Baudouin  pré- 
fente  un  Traité  pour  terminer  les  différends  de  la  Religion  ? 
les  Protefians  le  rejettent.  Autre  conférence  y  Be^e  parle  le 
premier  y  d'Efpence  enfuit e  y  HT  enfin  Vermilio.  Difcours 
de  Lame Dermere  âffemblée.  Reflexions  fur  ce  colloque. 
Difcours  de  Mont  lue  fur  les  devoirs  des  P  afieurs  y  l'Evêque 
de  Troyes  fe  fait  élire  de  nouveau  par  les  Protefians  y  & 
enfuit  e  réordonner.  La  Reine  envoyé  un  ^Ambaffadeur  ex¬ 
traordinaire  en  EJpagne  j  il  ne  réüjfit  point  dans  fes  négocia - 
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t/oMT ,  mais  il  découvre  des  intrigues.  Arrêts  notables  du 
Charik  Parlement  deParis.  Affaires  dé  Italien  dé  Allemagne.  But- 
j  ^  (■  j  /?  du  Pape  pour  la  convocation  du  concile  général.  Ecrit  con¬ 
tre  cette  Bulle.  ISfonces  envoyés  aux  princes  d’ .Allemagne  > 
les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  les  accompagnent .  Audien¬ 
ces  des  uns  &  des  autres  j  réponfes  des  Princes  affemblés  a 
Naumbourg  du  roi  deDannemarck.  La  reine  d’ Angle¬ 
terre  refufe  de  recevoir  le  Nonce.  Sujet  de  l’affemblée  de 
Naumbourg.  Mariage  dé  Anne  de  Saxe  avec  le  prince  d’O- 
range.  Couronnement  du  roi  de  Suede.  Révolution  de  la  Li¬ 
vonie.  Traité  avec  la  Pologne.  Changement  arrivé  dans  la 
Valachïe.  Procès  fait  aux  Caraffes  i  le  cardinal  Carajfe , 
fon  frere ,  <Cr  fes  parens font  condamne \  a  mort  exécute 
Népotifme  fous  Pie  I  V.  Le  Sénat  de  Venife  fe  plaint 
du  Pape.  Affaires  de  France.  Le  roi  d’Efpagne  veut  avoir 
part  au  gouvernement  de  la  France  j  Le  roi  de  ISfaVarre  s’y 
oppofe  i  on  s’efforce  de  le  gagner  >  Vincent  Lauro  entre  dans 
fa  maifon.  Hyppolite  d’Ejl  Légat  en  France  fe  joint  à  l’Am- 
baffadeur  d’Efpagne  pour  Jéduire  le  roi  de  Navarre.  Edit 
de  Novembre.  Nouvelle  affemblée  tenue  à  S.  Germain.  Le 
duc  de  Guife  ,  le  cardinal  de  Lorraine ,  &  le  duc  de  Ne¬ 
mours  quittent  la  Cour.  Emeute  à  Dijon.  Sédition  a  Paris „ 
Mémoire  jufttficatif  des  Prote flans.  Morts  de  plufieurs  hom¬ 
mes  célébrés  ,  de  TarnoVV ,  Faêrno  ;s  Arnaud  Artenius , 
&  IVolmar. 
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A  Ff air  es  dé  Ecojfe.  V y  âge  de  la  Reine  Marie  réfolu . 
Ambajfade  de  Gilles  de  Npailles  en  Ecojfe  j 


SOMMAIRES.  v 

d'Henry  Clutin  fleur  d'OyJel  en  Angleterre.  La  Reine  arrive 
en  Ecojfe.  Commencemens  de  fon  régne.  Ambaffade  de  Me- 
tellan  en  Angleterre.  Mariage  de  Jacques  frere  naturel  de 
la  Reine  j  elle  lui  donne  le  comté  de  Murray.  Conspirations 
contre  le  comte  de  Murray.  Entreprijes  contre  la  Reine  & 
le  comte  de  Murray.  V  iStoire  du  comte  de  Murray  5  fuites  de 
cette  viHoire.  Synode  d’ Angleterre.  AJfemblée  des  Députés 
de  tous  les  Parlemens  de  France  à  S.  Germain  en  Laye .  Dif- 
cours  du  Chancelier.  Edit  de  Janvier  qui  modère  celui  de 
Juillet ,  refiflré  en  Parlement  apres  bien  des  réfiftances.  Soü~ 
mifflon  des  Proteflans  à  l’Edit.  Projet  de  réglement  fur  les 
Images.  Lettres  du  roi  de  Navarre  à  quelques  Princes 
d’ Allemagne.  Rèponfe  de  !  Electeur  Palatin.  Entrevue  des 
Guifes  avec  le  duc  de  IVirtemberg  à  SaVerne.  Retour  du  duc 
de  Guife  >  maffacre  de  Vaffy.  Craintes  is"  agitations  de  la 
Reine  mere.  Lettre  du  duc  de  Guife  au  duc  de  Wirtemberg. 
Députation  des  Proteflans  pour  demander  juflice fur  le  maf¬ 
facre  de  Vaffy.  Entrée  du  duc  de  Guife  dans  Paris.  La 
Reine  allarmée  duTriumvirat  a  recours  au  Prince  de  Condé. 
On  prejfe  le  Roi  la  Reine  fa  mere  de  venir  à  Paris.  Difl 
pofitions  à  une  guerre  civile.  Embarras  de  la  Reine.  Le 
Triumvirat  fe  rend  maître  du  Roi  &  de  la  Reine.  Expé¬ 
ditions  du  Connétable.  On  exclut  le  Chancelier  des  Confeils. 
Le  prince  de  Condé  s' empare  d'Orléans .  Accident  arrivé  a  la 
Prtncejfe  de  Condé.  Le  Prince  écrit  d’Orléans  à  toutes  les 
Eglifes  Proteftantes  du  Royaume.  Manifefle  de  ce  Prince  > 
Il  écrit  aux  Princes  Proteflans  d’ Allemagne.  Traité  entre  le 
Prince  &  fes  Confédéré x?  Traité  imputé  au  Triumvirat.  Le 
Roi  &  la  Reine  déclarent  qu’ils  ne font  point  en  captivité.  Edit 
qui  renouvelle  is*  étend  l'Edit  de  Janvier.  Jacques  d’Angen- 
nes  efl  envoyé  aux  Princes  d’ Allemagne.  Maffacre  des  Pro - 
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teflans  a  Sens.  Lettre  du  Prince  de  Condé  à  l'Empereur • 
Succès  des  Prote flans  dans  la  Normandie.  Révolte  de  la  vil¬ 
le  de  Rouen.  Ecrit  des  Prote  flans  de  Rouen.  On  convoque  le 
Ban  Cr  ï  Arriere-ban  >  les  Proteflans  refufent  d'y  venir  >  ils 
s'emparent  du  Mans.  Lettres  du  prince  de  Condé  aux  Par- 
lemens  de  Paris  CT  de  Rouen.  On  fe  fortifie  des  deux  cô - 
te^.  La  Reine  cherche  des  voyes  de  pacification.  Lettre  du 
prince  de  Condé  a  la  Reine  j  O*  réponfe.  Deux  Requêtes  du 
Triumvirat  au  Roi.  Répliqué  violente  du  prince  de  Condé  ; 
envoyée  en  divers  lieux.  Synode  des  Eglfies  Proteflantes  te¬ 
nu  à  Orléans. 
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EDits  pour  chajfer  les  Proteflans  de  Paris.  Le  roi  de 
Navarre  d' un  côté  O*  le  Prince  de  Condé  de  l’autre  fe 
mettent  en  campagne.  Entrevue  de  la  Reine  avec  le  prince 
de  Condé.  Lettre  du  Prince  a  la  Reine  &  au  roi  de  Navarre. 
Commandement  fait  au  Prince  de  mettre  les  armes  bas.  Nou¬ 
velle  négociation.  On  fe  difpofe  à  la  guerre.  Dtfcipline  ob- 
fervée  dans  l’armée  du  Prince.  On  fait  encore  des  propojîtions 
de  paix.  Demandes  des  Confédéré ^  du  Prince  j  la  Reine  les 
accepte  >  le  Prince  vient  trouver  la  Reineyfa  condefcendance  } 
craintes  &  foupçons  de f es  Confédéré ils  viennent  a  Taljî i 
la  Reine  les  reçoit  très-bien  isr  les  remercie  :  première  confé¬ 
rence  )  réfolution  des  Confédéré x,  du  Prince  j  fécondé  confé¬ 
rence  ,  murmures  des  foldats  du  Prince ,  fon  armée  marche 
la  nuit  ï?  s’égare  j  les  deux  armées  décampent ,  le  Prince 
reprend  Beaugency ,  < l?  1  abandonne  au  pillage.  Le  Trium¬ 
virat  prend  Blois ,  &  T  abandonne  à  la  fureur  du  foldat.  On 


SOMMAIRES. 


Vlj 


*n  fait  autant  à  Mer.  Les  Protejlans  pillent  les  Eglifes  à 
Tours  ,  is'c.  U  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  les  ^ 
Protejlans  caufe  des  maux  affreux  dans  la  Touraine  ,  le 
Vendomois  i?  F  Anjou.  Cruauté ^  des  Catholiques  en  Anjoii  , 
en  Touraine ,  iT  au  Maine.  Deux  hommes  extraordinaire¬ 
ment  cruels.  Autres  cruauté ^  exercées  ailleurs  contre  les 
Protejlans.  Ce  qui  fe  paffa  en  Normandie ,  à  Rouen  ,  a 
Valogne  ,  &c.  Entreprises  du  duc  d’Aumale.  Siégé  du 
Fort  de  Sainte  Catherine  près  de  Rouen.  Arrêt  du  Parle¬ 
ment  de  Normandie  contre  les  Protejlans  >  ils  en  appellent 
au  Roi  majeur.  La  'Ville  de  Rouen  fe  prépare  à  une  yigou- 
reufe  défenfe.  Mejures  que  prend  le  duc  d’Aumale.  Les 
Protejlans  follicitent  les  fecours  d’ Angleterre  >  quelques-uns 
s’y  oppofent.  Trois f aidions  en  Normandie .  Hoftilite^Z?  bri¬ 
gandages  de  toutes  parts.  Le  Prince  de  Condé  fe  rend  maî¬ 
tre  de  Bourges.  Manifefte  de  ce  Prince.  La  Reine  mande 
au  Prince  ce  qu’on  "Va  faire  contre  fon  parti  }  réponfe  du 
Prince ,  fes  motifs  de  récufation  contre  plufieurs  Confeillers 
<Cr  Préfidens  du  Parlement  de  Paris.  Déclaration  du  Roi 
contre  les  Protejlans  ,  enregiftrée  LT  confirmée  par  un  Arrêt 
de  ce  Parlement.  Le  Prince  de  Condé  follicite  des  fecours  en 
Allemagne.  Manifejle  de  ce  Prince.  Lettre  des  Seigneurs 
Protejlans  à  l’Empereur.  Troupes  auxiliaires  d! Allemagne 
&  de  Suiffe  pour  le  ferVice  du  Roi.  Le  prince  de  Condé preffe 
les  fecours  dé  Angleterre  >  il  écrit  au  prince  de  Heffe  >  il 
obtient  des  Princes  de  l’Empire  des  Troupes  &  de  l’argent. 
Situation  des  affaires  dans  le  Poitou ,  pnfe  de  Poitiers ,  de 
ChauVigny  &  de  la  Trimoille.  L’armée  Royale  ajfiége  Bour¬ 
ges  ,  Coligny  prend  un  conyoy  j  le  duc  de  Guife  tente  te  Com¬ 
mandant  y  isr  l’engage  à  fe  rendre  j  articles  de  la  capitulation. 
Troubles  dans  l’Angoumois ,  la  Saintonge  &  le  payis  d’Au 
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nis  i  diverfes  entreprifes ,  cruauteg  is*  brigandages  des  deux 
côteg.  Queftion ,  fi  on  peut  prendre  les  armes  pour  eau  fe  de 
Religion  ,  agitée  dans  une  affemblée  is  dans  un  Synode. 
Apres  quelques  ayant  âges  ,  les  affaires  des  Proteftans  fe 
dérangent.  On  décide  que  les  Proteftans  peuvent  prendre  les 
armes  i  ils  font  chajfés  de  Limoge  ,  is  on  leur  enléye  Mon - 
bron. 
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A  Près  la  prife  de  Bourges  on  délibéré  fi  on  fera  le  fiége 
d'Orléans  ,  ou  de  Rouen.  Ce  qui  fe  pajfe  a  Meaux  , 
à  Chaulons ,  à  Troyes  ,  a  Bar-fur-Seine  ,  dans  le  Rémois ,  à 
Romeru  is  ailleurs  ,  a  Auxerre  ,  a  Neyers  ,  a  Corbigny  3 
à  Antrain  ,  a  la  Charité ,  es  autres  lieux  yoifins  ,  a  Gien  , 
à  Moulins  ,  à  Aurillac ,  à  Argentât  iS  Fontaine-Jean  j  en 
Bourgogne  ,  à  Dijon  ,  à  Is  fur  Tille  ,  is  à  Mirebeau  ,  à 
Aujfone ,  a  Beaune  ,  à  Chdlons  fur  Saône ,  a  Autun ,  à  Ma¬ 
çon  ,  iS  aux  environs  s  à  Valence  ,  en  Dauphiné ,  a  Lyon. 
Sentimens  du  prince  de  Condé  fur  le  renyerfement  des  Ima¬ 
ges  i  Ecrit  contre  le  culte  des  Images.  Ce  qui  fe  pajfe  dans 
le  Lyonnais ,  le  Forefg ,  is  le  Dauphiné.  Remarques  fur  la 
principauté  dé  Orange.  Orange  pris  ,  pillé  is  brûlé  par  les 
Catholiques.  Expédition  du  baron  des  Adret ‘g ,  fa  barbarie. 
Arrivée  de  Soubige  à  Lyon  ,  il  y  fait  yenir  des  Suiffes.  Di¬ 
vers  avantages  dans  l’un  is  l'autre  parti.  Ce  qui  je  pajfe  en 
Provence  ,  à  Aix  iS  aux  environs.  Sommer  ive  officié  à  J  on 
pere  dans  le  gouvernement  de  Provence  i  ils  font  oppofés  l’un 
a  l’autre.  Entreprifes  de  Sommerive.  Il  afiiége  Ctfteron  i  il 
en  leve  le  fiége.  Entreprifes  des  Proteftans.  ViUoire  de 
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Taureas.  Refroidijfement  du  baron  des  Adret\  pour  le  parti  — — 

T? rote  fiant.  Sommer ive  prend  Cifleron ,  la  garni  fon  &  le  peu-  Charl 
pie  en  fartent ,  leur  marche ,  ils  fe  retirent  a  Lyon  ,  Tentati - 
Ves  fur  cette  Ville.  Le  Roi  envoyé  le  duc  de  "Nemours  pour 
commander  l'armée  Catholique.  Ce  Général  prend  Vienne. 

Divers  fuccés  de  part  ïsr  d’autre.  Différends  entre  le  Roi 
iST  le  duc  de  SaVoye  terminés. 
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COncile  de  Trente  s  première  Seffion  fous  le  Pontificat 
de  Pie  I V.  ou  dix-feptiéme  depuis  la  première  convo¬ 
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à  Bordeaux ,  a  Agen  ,  a  la  Plume ,  à  Perigueux ,  a  Moif- 
Efac  &  à  Auch  >  majfacre  des  Proteflans  de  Cabors ,  meurtre 
du  Seigneur  de  Fumel  s  Commiffaires  nommés  par  le  Roi . 
Expéditions  de  Blaife  de  Montluc.  Emeute  de  Touloufe  > 
conduite  du  Parlement  j  Déclarations  du  Roi ,  ce  Parlement 
riy  a  point  d'égard.  Suite  de  la  guerre  civile  >  entreprifes , 
fucces  &  cruauté ^  de  part  &  d'autre ,  à  Gatllac  ,  à  Ra - 
bafteins  ,  à  Montauban  ,  à  Limon x ,  isc.  à  Beaucaire  ,  d 
Fourques  ,  à  Doncbamp ,  à  Beflers  ,  Zyc.  a  Montpellier . 
Viéloire  des  Proteflans  dans  la  plaine  de  S.  Gilles  j  fuites 
de  cette  victoire. 
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par  rapport  a  Fr.  de  Civile.  Le  roi  de  Navarre  efl  blejfé  3 
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ce.  Dieppe  fait  fon  accommodement  i  on  accorde  les  memes 
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DE  T  H  O  U- 


LIVRE  VINGT-SEPTIEME . 


ES  troubles'  s’élevoient  de  tous  côtés  en 
France  5  les  afîemblées  particulières ,  qui  n’a-  Chaule 
voient  point  difcontinué  Ions  le  régné  de  J  X. 
François  II.  devenoient  fi  fréquentes  &c  fi  x 
publiques ,  que  le  peuple  en  murmuroit.  Pour 
remédier  à  ces  maux  ,  on  réfolut  de  tenir  au 
plutôt  les  Etats.  Le  lieu  deftiné  à  cette  Aflemblée  étant  Orléans, 
préparé  ,  tous  les  Ordres  furent  convoqués  ,  &  011  en  fit 
l’ouverture  le  1  3.  de  Décembre.  Le  jeune  roi  Cliarle  IX. 
s’y  trouva ,  avec  Catherine  de  Medicis  fa  mère  3  le  duc 
d’Orléans  5  &  Marguerite  de  France  fa  fœur  3  Antoine  de 
Bourbon ,  roi  de  Navarre  3  Renée  de  Ferrare  3  les  Cardinaux 
de  Bourbon  5  de  Tournon  5  de  Lorraine ,  de  Châtillon ,  &C 
Tome  IV o  A 
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Difcours  du 
Chancelier 
de  rHôpital. 


de  Guife  3  Charle  de  Bourbon  de  la  Roche -fur -Yen  5 
François  de  Lorraine  duc  de  Guife  3  le  Connétable  Anne 
de  Monmorency  3  Michel  de  rHôpital  Chancelier  3  Jac~ 
que  d'Albon  de  S.  André  ,  Charle  de  Briflac ,  Maréchaux 
de  France  3  &  l'Amiral  Galpard  de  Coligny  3  la  plupart  des 
Chevaliers  de  l'Ordre  ,  &  des  Confeillers  d’Etat. 

Le  Chancelier  la  commença  par  un  diieours  préparé, 
»  Dieu ,  dit  il ,  a  infpiré  au  Roi ,  &  à  Catherine  la  mère  , 
53  le  même  dellein  que  François  1 1.  avoir  eu ,  d'alîèmbler  les 
33  Etats  du  Royaume.  Par  une  grâce  particulière  du  S  eh 
33  gneur ,  &  contre  toute  elpérance ,  les  mouvemens  caufés 
33  dans  l'Etat  par  la  mort  du  Roi ,  bien  loin  d’augmenter , 
33  le  trouvent  prefqu’appaifés.  Comme  dans  l’hyver ,  le  So- 
33  leil  levant  diihpe  les  broüillards  épais,  &rend  la  lumière 
33  au  monde  3  de  même  à  l'avénement  du  nouveau  Roi  à  la 
33  Couronne ,  un  éclat  extraordinaire  a  chalfé  du  cœur  des 
33  Princes  &  des  Grands ,  les  nüages  des  averlions  êe  des  hah 
33  nés ,  &  a  rendu  au  Royaume  ,  le  calme  &  la  tranquillité. 
33  Nous  en  avons  la  principale  obligation  au  roi  de  Navarre 
33  qui ,  comme  il  convenoit  au  premier  Prince  du  fang  ,  a 
33  donné  à  tous ,  l'exemple  de  facrifier  au  bien  public  ,  fes  in- 
33  terêts  Sc  fes  relîentimens  particuliers.  La  paix  étant  faite 
33  au  dehors  ,  &  la  concorde  rétablie  au  dedans ,  il  n’y  a  plus 
33  rien  à  craindre  3  rien  qu'on  ne  doive  efpérer. 

33  En  attendant  la  majorité  du  Roy,  on  a  jugé  à  propos 
33  d’afiembler  tous  les  Ordres  du  Royaume  ,  afin  que  par 
33  leurs  confeils ,  &  par  l’autorité  dont  ils  font  revêtus ,  011 
33  pourvoye  aux  moyens  de  bien  adminiftrer  les  affaires  de 
33  l’Etat.  Ces  aflémblées  ont  été  fagement  établies  3  afin  que 
33  le  Roi ,  ayant  la  bonté  de  conférer  avec  fes  fujets ,  Sa  Ma- 
33  jefté  &  eux ,  puiilent  agir  de  concert  pour  le  bien  commun^ 
33  que  le  Souverain  entende  par  lui-même  les  plaintes ,  &  con- 
33  noiffe  la  vraie  fituation  des  affaires  de  fes  peuples  :  con- 
33  noiiïance ,  qu'il  ne  peut  guères  avoir  ,  lorfqu’iî  n’entend 
33  que  le  rapport  ,  fouvent  peu  fidèle  ,  de  ceux  qui  Pap- 
33  prochent. 

33  U  ne  faut  point  écouter  ceux  qui  prétendent  qu'il  n’eft 
33  pas  de  la  dignité  d’un  Roi  de  convoquer  les  Etats  :  car 
33  qu'y  a-t-il  de  plus  digne  d’un  Roi ,  que  de  rendre  juftîce  à 
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fes  peuples  ?  Et  quand  le  peut-il  faire  plus  facilement ,  que  « 
lorlqu’il  donne  à  tous  la  permiffîon  d’expofer  leurs  fujets  «  Charly 
de  plaintes  avec  une  entière  liberté  ,  publiquement  ,  &cc  IX. 
dans  un  lieu  où  l’impofture  &  Tartifice  ne  peuvent  fe  c«  ^  céo 
glifler  ?  cc 

D  ans  ces  aflemblées ,  les  Souverains  font  inftruits  de  ce 
leurs  devoirs  •  on  les  engage  à  diminuer  les  anciennes  Im-  « 
polirions ,  &  à  n’en  pas  faire  de  nouvelles  3  à  retrancher  ce 
les  dépenfes  fuperfluës ,  qui  ruinent  l’Etat  3  à  ne  plus  ven-  ce 
dre  les  Charges  ,  les  Emplois ,  &  les  Offices  •  à  n’élever  a  ce 
l’Epifcopat ,  &  aux  autres  Dignités  de  PEglife  ,  que  des  ce 
fujets  capables  de  les  remplir  :  devoirs  ,  qui  par  un  abus  ce 
déplorable  ,  font  aujourd’hui  négligés  3  parce  que  les  Rois  es 
ne  voient  &  n’entendent  que  par  les  yeux  ,  &  les  oreilles  cc 
d’autrui  3  parce  qu’ils  ne  vivent ,  ne  gouvernent ,  &  ne  dé-  es 
eident  fur  les  affaires  les  plus  importantes  ,  que  fuivant  le  ce 
lèntiment  ou  le  caprice  de  leurs  Miniftres  3  parce  qu’en-  ce 
tourés  des  pièges  qu’on  leur  tend  de  toutes  parts  ,  les  Prin-  ce 
ces  deftinés  à  conduire  les  autres,  font  eux-mêmes  con-  ce 
duits  &  gouvernés  par  ceux  qui  les  environnent,  ce 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  les  Rois  fe  rendent  mépri-  ce 
fables  par  la  trop  grande  familiarité  ,  qu’ils  femblent  con-  ce 
trader  avec  leurs  Sujets  dans  ces  fortes  d’aflemblées.  Car  ce 
les  peuples  charmés  de  cette  efpéce  de  familiarité  ,  bien  ce 
loin  de  méprifer  un  Roi  élevé  au  faîte  de  la  Grandeur ,  cc 
lorfque  du  Trône  où  il  effc  affis ,  il  prononce  des  Arrêts  ce 
didés  par  la  Juftice  ,  ne  peuvent  lui  refufer  leur  amour,  ce 
H  n’y  a  qu’à  lire  nos  Annales,  pour  être  perluadé  que  ce 
l’aflemblée  des  Etats  a  toujours  été  une  fource  de  biens  « 
îmmenfes  pour  le  Royaume ,  &  très-avantageufe  à  nos  ce 
Rois.  Sans  remonter  plus  haut ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux  cc 
lur  la  dernière  de  ces  Aflemblées  tenue  fous  le  régne  de  ce 
Charle  VIII.  dans  laquelle  on  rétablit  la  forme  dugou-cc 
vernement ,  &  on  prévint  les  troubles  dont  la  France  était  ce 
menacée,  ce 

François  II.  ayant  aflemblé  à  Fontainebleau  les  per-  es 
fonnes  les  plus  confidérables  du  Royaume  ,  tous  conclu-  ce 
rent  unanimement ,  que  pour  appaifer  les  troubles  excités  ce 
au  fojet  de  la  Religion  ,  il  falloir  promptement  convoquer  « 
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îî  les  Etats  3  &  l’on  ordonna  que  cependant ,  les  Edits  pu- 

bliés  fur  ce  fujet ,  feroient  exactement  obfervés  •  Qu’on 
«  empêclieroit  les  aftèmblées  défendues ,  &  que  les  factieux 
55  feroient  très  lévérement  punis  3  Que  les  Prélats  auroient 
55  un  grand  loin  de  leurs  troupeaux  5  qu’ils  romproient  le 
55  pain  de  la  divine  parole ,  aux  âmes  qui  mouroient  de  faim, 
>5  6c  qu’ils  les  affermiroient  dans  le  bien  par  leurs  inftructions 
55  6c  leurs  bons  exemples  •  Que  les  Gouverneurs  dans  les  pro» 
55  vinces ,  veiileroient  pour  prévenir  ce  qui  pourroit  troubler 
55  la  tranquillité  publique. 

55  Les  Etats ,  ajouta  le  Chancelier,  font  aujourd’hui  alîèm» 
55  blés  pour  remedier  aux  mêmes  maux.  Semblables  à  un 
55  médecin  ,  qui  ne  le  contente  pas  d’appaifer  la  douleur , 
55  mais  qui  travaille  à  ôter  le  principe  du  mal  5  ceux  qui  com- 
55  pofent  l’Aflemblée  ,  doivent  chercher  la  vraie  caufe  de 
55  nos  maux.  Ce  n’eft  pas  allez  de  châtier  les  féditieux ,  il 
55  faut  pré  venir  les  féditions.  Les  loix  qui  préviennent  les 
55  crimes ,  6c  empêchent  qu’on  ne  les  commette  5  lont  plus 
53  utiles ,  que  celles  qui  les  punilfent  lorfqu’ils  font  commis. 

33  Les  féditions  viennent  prefque  toutes  de  l’indignation  , 
>3  que  conçoivent  les  hommes ,  lorfqu’ils  croient  qu’on  les 
33  méprife  3  du  reflèntiment  ou  de  la  crainte  de  quelqu’inju- 
33  ftice  3  de  Eindigence  3  quelquefois  même  de  l’oilîveté.  Ces 
33  caules  ne  fubliftent  plus  aujourd’hui. 

33  Chacun  ayant  été  rétabli  dans  fon  rang  &>  dans  lès  di- 
33  gnités  ,  les  Grands  6c  les  petits  n’ont  plus  aucun  fujet  de 
33  le  plaindre  3  le  Roi  6c  les  Magiftrats  étant  remis  dans  le 
33  libre  exercice  de  leur  autorité  ,  il  n’y  a  plus  lieu  de  crain- 
33  dre  les  injulKces  ,  les  injures  ,  6c  les  vexations.  La  paix 
33  faite  au  dedans ,  comme  au  dehors  3  6c  le  Roi  mettant  de 
33  j uftes  bornes  à  les  libéralités  3  S.  M.  fera  en  étatderéta- 
33  blir  les  Finances  épuifées  par  les  guerres ,  6c  d’acquitter  les 
33  dettes  publiques  3  les  créanciers  de  l’Etat  qui  font  en  grand 
>3  nombre  ,  feront  payés  3  l’argent  qui  circulera  ,  bannira 
33  l’indigence  3  6c  le  peuple  fera  foulagé.  On  ne  doit  pas  ap- 
33  préhender  le  defordre  6c  la  licence  ,  qui  font  les  fuites  de 
33  l’oiliveté  3  puifqu’il  y  a  à  peine  un  an  ,  que  nous  commen- 
33  çons  à  refpirer  après  les  travaux  6c  les  fatigues  d’une  guerre 
33  de  dix  ans. 
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Ainfi  le  remède  le  plus  convenable  à  nos  maux  ,  eft  que  « 
chacun  rentre  dans  les  bornes  de  fa  condition  3  Que  les  ce  Charle 
Grands  ne  cherchant  plus ,  par  une  ambition  déméfurée ,  ce  j 
à  le  rendre  chefs  de  parti ,  cellènt  de  fe  jetter ,  eux ,  &  ceux  ce 
qui  leur  font  attachés ,  dans  des  affaires  épineufes ,  dont  ce  1  ^ 
il  n’ eft  pas  aifé  de  fortin  ce 

Que  les  Eccléfiaftiques  ufent  avec  pieté  &  avec  modéra-  ce 
tion,  de  la  puilîance  fupréme  qu’ils  ont  fur  les  âmes  3  qu’ils  ce 
ne  falfent  point  fervir  au  fafte  &  à  la  magnificence ,  les  biens  ce 
immenfes ,  qu’ils  tiennent  de  la  libéralité  des  rois  &  des  ce 
peuples  3  mais  qu’ils  les  emploient  à  foulager  les  pauvres  3  ce 
Qu’ils  donnent  gratuitement, ce  qu’ils  ont  reçu  gratuitement. 

Que  la  Noblelfe  joüilTe  paifiblement ,  &  fans  faire  au-  cc 
cune  injuftice  ,  des  immunités ,  privilèges  ,  &  honneurs  ce 
attachés  à  leur  état  3  qu’ils  falfent  un  bonufage  de  la  bon-  ce 
té  qu’ont  nos  Rois ,  de  vivre  avec  eux  dans  une  elpéce  de  ce 
familiarité  3  qu’ils  n ’abulent  point  de  la  lupériorité  qu’ils  cc 
ont  lur  les  autres  fujets  3  qu’ils  ne  s’enflent  point  du  vain  ce 
éclat  de  leur  naiffance  3  qu’ils  ne  s’élèvent  point  au-delfus  cc 
des  autres  ,  contre  la  difpofition  des  loix  3  mais  qu’ils  fe  ce 
fouviennent ,  que  comme  on  a  vu  quelquefois  de  grands  ce 
rois  ,  ilfus  des  plus  vils  efclaves  ,  quelquefois  auffi  on  a  ce 
vu  des  fils  de  rois ,  devenir  efclaves  3  que  les  armes  leur  ce 
ont  été  attribuées  ,  non  pas  pour  les  faire  fervir  a  leurs  cc 
pallions  3  mais  pour  les  employer ,  fui  vaut  la  loi  de  Dieu  ,  ce 
au  fervice  du  Roi  &  de  la  patrie,  ce 

Enfin  ,  que  le  Tiers  Etat ,  ou  le  Peuple  ,  qui  eft  inférieur  ce 
aux  Eccléfiaftiques ,  &  à  la  Noblelfe  ,  foit  élevé  dans  toute  ce 
la  pureté  de  la  Religion  3  qu’il  foit  traité  favorablement  cc 
par  la  Noblelfe,  à  laquelle  il  eft  prefque  fournis  3  qu’à  la  ce 
campagne  il  mène ,  en  cultivant  la  terre  ,  une  vie  inno-  ce 
cente  3  que  dans  les  villes  &  les  bourgs  ,  il  trouve  fa  fub-  ce 
lîftance  dans  l’exercice  des  arts  &  des  différentes  efpéces  cc 
de  commerce ,  qui  produilènt  l’abondance  &  les  richelfès.  ce 

Aux  fources  fimeftes  des  troubles  &  des  faétions  ,  dont  cc 
nous  avons  parlé  ,  on  ajoute  la  différence  de  Religion  ,  c« 
comme  fi  la  Religion  excitoit ,  ou  devoit  exciter  la  guerre  ce 
civile  ,  le  plus  grand  mal  qui  puifle  arriver  à  un  Etat  3  mal  cc 
univerfel  ?  qui  renferme  en  foi  tous  les  autres  maux.  Notre  «* 
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^  Dieu  eft  un  Dieu  de  paix  ,  &  non  de  divifîon.  Les  autres 
Chakle  53  Religions  ,  comme  faillies,  ont  été  fondées  par  la  vio- 

lence  ,  ou  par  l’artifice.  La  Religion  Chrétienne  ,  com». 
33  me  la  feule  vraie  Religion  ,  a  été  établie  par  la  patience  , 
33  par  la  juftice  ,  par  les  larmes  ,  par  les  prières.  Les  pre- 
33  miers  Chrétiens  aimoient  mieux  être  tirés  que  de  tüer, 
33  &  le  titre  de  Martyrs  ou  Témoins ,  n’eft  venu  ,  que  de  ce 
3>  qu’ils  fcelloient  de  leur  fang  ,  le  témoignage  qu'ils  ren~ 
33  doient  à  la  Foy. 

33  Néanmoins  il  faut  avoiier  que  la  Religion  ,  même  la 
?3  faillie ,  fait  de  puiflantes  imprelîîons  fur  les  elprits  ^  qu’elle 
33  l’emporte  fur  toute  forte  d’afFeélions ,  de  devoirs ,  &  d’ami- 
33  tiés  5  &  qu’elle  unit  les  hommes  entr’eux,  beaucoup  plus 
33  fortement ,  que  tous  les  autres  liens  de  la  focieté  humaine. 
33  II  eft  confiant  que  c’eft  la  religion  &  non  les  limites  des 
33  royaumes  ,  qui  réiinit  ou  divife  les  fujets  entre-eux  ,  ou 
33  avec  leurs  voifins.  De  là  il  arrive  tous  les  jours ,  que  ceux 
?3  qui  font  conduits  par  une  opinion  de  Religion ,  font  peu 
33  de  cas  de  leur  Prince  ,  de  leur  patrie ,  de  leurs  femmes ,  de 
33  leurs  enfans  ,  &  de  toutes  les  liaifons  de  cette  efpéce.  De 
33  là  naiflent  les  rebellions ,  les  diflenfions  &  les  révoltés  :  dans 
33  une  même  maifon ,  le  pere  eft  en  guerre  avec  fa  femme  & 
33  les  enfans,  &  le  frere  avec  fon  frere,  s’ils  ne  s’accordent  pas 
33  enfemble  touchant  la  Religion. 

33  L’Afîêmblée  de  Fontainebleau  a  jugé  que  pour  prévenir 
33  ces  diflenfions,  qui  entraînent  avec  elles  la  guerre  civile  * 
33  il  falloir  un  Concile.  Le  Pape  nous  le  fait  efpérer  j  mais  en 
33  attendant  ,  il  ne  faut  pas  permettre  que  chacun  fe  fafTe 
3.3  une  Religion  à  fa  huitaine  .  &  introduife  de  nouvelles  cé- 
33  rémonies.  Car  par  là,  non  feulement  on  trouble  la  tran- 
33  quillité  publique  ,  mais  on  expofe  les  aines  au  danger  de  fe 
33  perdre  pour  l’éternité.  Que  fi  on  ne  trouve  pas  de  la  part 
33  du  Souverain  Pontife  &  du  Concile ,  le  remède  qu’on  a  lieu 
33  d’en  efpérer  ,  pour  pourvoir  aux  néceffités  préfentes  du 
33  Royaume  ,  Sa  Majefté  fe  fervira  des  moyens  employés 
33  par  les  Rois  fes  prédeceflêurs.  On  fe  flate  que  les  Pré- 
33  lats  rempliront  avec  plus  de  foin  leurs  devoirs  •  afin  que 
33  l’on  tire  le  remède  7  de  l’endroit  même  ou  le  mal  a  pris 
«  naiflànce? 
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Nous  avons  fait  jufqu’à  préfent  comme  les  Généraux  c< 
mal-habiles ,  qui  pour  mener  tous  leurs  foldats  au  com-  ce  Chaule 
bat ,  dégarnirent  les  places ,  3c  les  laiflent  fans  défenfe.  ce  I  X. 
Nous  devons  au  contraire  nous  munir  d’abord  de  vertus ,  «  j  560. 
de  bonnes  œuvres ,  du  pain  de  la  parole  de  Dieu  ,  &  de  ce 
la  prière.  Ce  font  les  armes  les  plus  propres  au  genre  de  ce 
combats,  que  nous  avons  à  livrer.  Nous  devons  enfuite  ce 
fortir  3c  marcher  à  l’ennemi  3  bien  allures  qu’il  n’y  arien  ce 
de  plus  efficace  pour  perfuader ,  que  les  difeours  d’un  hom-  ce 
me  qui  vit  faintement ,  &  que  d’ailleurs  les  armes  maté-  ce 
rielies  n’ont  de  force  &  de  vertu  fur  les  âmes  ,  que  pour  ce 
les  perdre  ,  en  perdant  leurs  corps.  Nos  ancêtres  fe  font  ce 
fer  vis  des  armes  que  je  viens  de  vous  prefenter  ,  pour  ce 
combattre  3c  pour  vaincre  les  fedaires  de  leur  tems.  Sui-  ce 
vons  leurs  traces ,  afin  qu’il  11e  paroilfe  pas ,  ce  qui  eft  bien  ce 
éloigné  de  la  charité  Chrétienne ,  que  nous  haillons  les  ce 
hommes ,  plutôt  que  les  vices  3c  les  erreurs.  Il  faut  donc  ^ 
incedamment  prier  pour  eux  ,  afin  qu’ils  reviennent  de  la  ce 
voye  de  l’erreur  au  chemin  de  la  vérité ,  3c  l’on  doit  ce-  ce 
pendant  retrancher  ces  noms  odieux  ,  que  l’ennemi  du  ce 
genre  humain  a  forgés ,  de  Luthériens ,  Huguenots ,  Pa-  ce 
pilles ,  noms  ,  qui  lententles  anciennes  fadions  des  Guel-  ce 
phes  &  des  Gibbelins  3  il  ne  faut  retenir  que  le  beau  nom  ce 
de  Chrétiens,  ce 

Cependant ,  comme  il  y  en  a  beaucoup  qui  fe  font  un  ce 
prétexte  de  la  Religion  ,  &:  qu’en  effet  ils  font  pouffés  par  ce 
l’ambition  ,  l’avarice  ,  3c  l’amour  des  nouveautés  •  il  fem-  ce 
ble  qu’il  feroit  bon  d’accabler  de  toutes  façons  ces  pelles  ce 
publiques  ,  3c  de  ne  leur  pas  donner  le  tems  de  rétinir  ce 
leurs  forces.  C’eft  contre  eux  qu’il  eft  befoin  d’employer  ce 
les  armes  3  3c  quand  on  ne  peut  rien  gagner  fur  les  efprits  cc 
par  la  clémence  ,  il  faut  ufer  de  la  rigueur  des  loix  &  cc 
des  armes ,  3c  avoir  recours  à  la  force.  Pour  cela  il  eft  né-  ce 
ceflaire ,  ou  que  le  Roi  tienne  fur  pied  une  puiflànte  ar-  ce 
mée,  toujours  fort  à  charge  au  peuple  3  ou  que  dans  les  ce 
villes  où  ces  mauvais  citoyens  fe  font  répandus  ,  les  habi-  ce 
tans  fideles ,  armés  par  le  Roi ,  veillent  eux-mêmes  pour  ce 
prévenir  les  troubles  ,  pour  faifir  les  féditieux  ,  3c  les  m 
faire  punir  fuivant  la  févérité  des  loix,  ce 
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53  C  eft  ici  une  affaire  générale  3  c’éft  la  caufe  commune  3 
33  &  le  péril  qui  menace  l’Etat ,  menace  tous  les  fujets  qui  le 
>3  compofent.  Comme  ceux  qui  demeurent  le  long  de  la  mer, 
33  ou  des  frontières  ,  ne  manquent  pas  d’accourir  &  de  s’aE 
33  fembler  au  premier  lignai ,  pour  repoufler  l’ennemi  ,  nous 
33  devons  auffi  nous  réunir  tous  pour  repoullèr  un  danger 
33  commun. 

33  Après  avoir  pourvu  à  la  tranquillité  publique  ,  il  faut 
33  tourner  nos  foins  fur  les  finances  •  le  Roi  les  a  trou- 
33  vées  tellement  épuifées  par  dix  années  confécutives  de 
33  guerre  ,  &  par  d’autres  dépenfes ,  qu’un  père  &  un  fré- 
33  re  femblent  11e  lui  avoir  laiffé  pour  tout  héritage,  que 
33  des  matières  de  larmes.  S.  M.  elt  difpofée ,  pour  réparer 
33  ces  pertes  ,  de  faire  dans  fa  dépende  les  retranchemens 
33  que  vous  réglerez  ,  &  qui  11e  feront  pas  incompatibles 
33  avec  l’éclat  &  la  fplendeur  qui  conviennent  au  Trône.. 

33  Ce  font  les  motifs  qui  ont  porté  le  Roi  &  la  Reine  la 
33  mère  ,  à  convoquer  ,  &  confulter  les  Etats  du  Royaume  5 
33  à  exhorter  par  la  bouche  du  Chancelier ceux  qui  for- 
33  ment  cette  augufte  Allemblée  ,  de  fe  dépouiller  de  toute 
33  vue  &  de  toute  affeétion  particulière,  pour  expofer  avec 
33  une  entière  liberté  ce  qu’ils  croiront  avantageux  à  l’Etat. 
33  L’intention  &  la  volonté  de  leurs  Majeftés  eft ,  que  tous 
33  fans  exception ,  joüiflent  de  cette  permiffion  3  &  que  ce 
?3  qui  fera  réglé  de  l’avis  de  tous  les  Ordres  ,  devienne  une 
33  Loi  inviolable  de  l’Etat,  ce  Cèft  tout  ce  qui  fe  fit  le  pre~ 
mier  jour  de  l’Alîemblée, 

Le  lendemain  14.  de  Décembre  ,  les  trois  Etats  fe  raE 
Eemblerent  3  l’Etat  Eccléfiaftique  ,  aux  Cordeliers  •  la  No- 
blefle  ,  aux  Dominiquains  3  &  le  TiersJEtat,  aux  Carmes. 
On  délibéra  lur  leurs  Commiffions»  Le  plus  grand  nombre 
de  la  Nobleffe  &  du  Tiers-Etat  reprelènterent  que  leurs 
pouvoirs  étant  expirés  à  la  mort  du  Roi ,  il  falloir  les  re¬ 
nouvellera  Le  roi  de  Navarre  ayant  rapporté  cette  difficuE 
té  au  Confeil ,  il  fut  arrêté  fix  jours  après  ,  que  les  Députés 
çontinueroient  d’agir  en  vertu  de  leurs  Çommiffions 3  &  on 
donna  pour  raifon  :  33  Que  par  la  loi  du  Royaume  ,  le  vif  fai- 
33  fit  le  mort  3  que  l’autorité  royale  ne  meurt  point^mais  qu’elle 
33  paflè  fans  interruption  ,  du  Roi  défunt  à  fon  légitime  lue, 
n  ceileur,  çç  Avant 
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Avant  la  mort  de  François  1 1.  le  Cardinal  de  Lorraine 
avoir  fouhaité  d’être  nommé  Orateur  des  trois  Etats.  Cette 
prétention  étoit  contraire  à  l’ufage.  Néanmoins  comme  il 
avoir  alors  un  très-grand  crédit ,  6c  que  le  Clergé  ,  dont  il 
difpofoit  à  fon  gré ,  y  confentoit ,  on  ne  refufa  pas  abfblu- 
ment  ,  mais  on  différa  de  lui  accorder  ce  qu’il  deliroit. 
François  étant  mort ,  le  Tiers  Etat  rejetta  formellement  la 
proportion  du  Cardinal  j  le  plus  grand  nombre  difant  qu’elle 
étoit  contraire  aux  anciens  Réglemens ,  &  que  d’ailleurs ,  iis 
étoient  chargés  par  leurs  commiffions  de  préfenter  plufieurs 
plaintes  contre  fon  Eminence. 

Dans  la  féconde  Séance ,  tous  prire  nt  leurs  rangs  com¬ 
me  à  la  première.  Les  Députés  qui  dévoient  parler  au  nom 
des  trois  Etats  ,  eurent  des  places  féparées.  Jean  l’Ange , 
Avocat  au  Parlement  de  Bordeaux  ,  parla  le  premier  pour 
le  Tiers-Etat.  Son  difcours  fut  une  cenfure  continuelle  des 
mœurs  &  de  la  conduite  déréglée  des  Eccléfiaftiques , 
auxquels  il  reprocha  ”  trois  vices ,  qui  fembloient  avoir  es 
fait  le  plus  de  progrès  3  l’ignorance  ,  l’avarice  ,  &le  luxe  5  ce 
vices  ,  qui  avoient  donné  lieu  aux  erreurs  qui  fe  répan-  es 
doient ,  6c  qui  caufoient  un  très-grand  fcandale.  ce 

L’ignorance,  dit-il ,  produit  &  entretient  les  erreurs,  es 
Nos  pères  avoient  pris  de  fages  mefures  pour  prévenir  es 
un  fî  grand  mal.  Les  anciens  Canons  avoient  établi  des  es 
Ecolâtres.  Depuis  peu  l’Eglife  de  France  a  ordonné  que  es 
la  troifiéme  partie  des  Bénéfices  feroit  conférée  aux  Gra-  ^s 
dués ,  gens  de  Lettres ,  6c  qui  ont  fait  preuve  de  fcience  3  ce 
Qu’on  ne  pourroit  élever  aux  Dignités  Eccléfiaftiques,  que  es 
ceux  qui  auroient  obtenu  des  Degrés  dans  les  Univerfités  3  es 
&  que  dans  chaque  Eglife  Cathédrale  il  y  auroit  un  Théo-  ce 
logal.  Malgré  ces  reglemens ,  l’ignorance  a  jetté  de  fi  pro-  es 
fondes  racines ,  que  la  prédication ,  fonction  efléntielle-  ce 
ment  attachée  à  l’Epifcopat  ,  eft  entièrement  négligée,  es 
Les  Evêques  croiroient  fe  deshonorer ,  s’ils  s’acquittoient  ce 
de  ce  .devoir.  A  l’exemple  des  Evêques  ,  les  Curés  fe  dé-  es 
chargent  de  cette  importante  fonétion  fur  des  Vicaires  es 
incapables  de  la  remplir  avec  dignité,  ce 

L’amour  fordide  du  gain  eft  dans  les  Eccléfiaftiques  es 
un  vice  aufîi  commun  ,  qu’il  eft  pernicieux  3  &  l’avarice  la  et 
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55  plus  honteufe  eft  prefque  toujours  accompagnée  du  vice 
55  qui  lui  eft  oppofé  3  c’eft-à-dire,  le  luxe  ,  paflion  favorite  des 
53  Prélats.  A  l’innocence  &  à  la  fainteté  des  anciens  Evêques  , 
53  ils  fubftituent  le  luxe  &le  faite,  qu’ils  regardent  comme 
33- les  moyens  d’honorer  Dieu,  &  de  repréfenter  fa  divine 
33  Majefté  fur  la  terre. 

33  Qu’ils  ont  dégénéré  de  la  pureté  &C  de  la  fîmplicité  des 
33  anciens  1  Les  Pères  du  Concile  de  Carthage  fous  Inno- 
33  cent  I.  ont  ordonné  que  les  Evêques  auroient  proche  le 
33  Temple,  une  petite  maifon  pauvrement  meublée.  Ceux 
53  de  nos  jours  au  contraire  ,  fembient  vouloir  dîiputer  avec 
33  les  Rois  en  pompe  &  en  magnificence  :  on  ne  doit  donc 
33  pas  être  furpris  ,  ft  l’indignation  que  plufieurs  en  ont  con- 
33  çûë ,  les  éloigne  d’une  Religion ,  dont  les  Miniftres  mé- 
33  nent  une  vie  ii  déréglée.  Le  Tiers  Etat  demande  ,  &  fup- 
33  plie  très  -  humblement ,  qu’afîn  de  rémédier  à  ces  maux , 
33  le  Roi  employé  fon  autorité  pour  faire  inceflamment  cé- 
33  lébrer  un  Concile.  « 

L’Ange  ayant  fini  fon  difcours,  Jacque  de  Silly  Comte 
de  Rochefort,  parla  au  nom  de  la  NoblefTe  avec  beaucoup 
de  dignité  &de  force.  Il  s’étendit  d’abord  fur  la  puifîance 
&  les  devoirs  des  Rois.  Il  loüa  la  réfolution  que  le  Roi  avoit 
prife  ,  de  donner  à  fa  mère  le  gouvernement  du  Royaume , 
comme  en  avoient  ufé  dans  les  fiécles  pafTés  ,  Alexandre 
Sévere  envers  Mammée  5  &  Charle  VIII.  envers  Anne 
de  France  fa  fœur.  Il  remercia  S.  M.  de  ce  qu’elle  av oit  fait 
rentrer  dans  fon  Confeil  ,  le  Roi  de  Navarre ,  les  autres 
Princes  dufang,&  les  Grands  du  Royaume.  Il  parla  de  la 
Noblefle,  comme  du  plus  ferme  appui  de  l’Etat.  Il  fe  plai¬ 
gnit  de  ce  qu’on  avoit  fait  perdre  à  cet  illuftre  Corps  une 
partie  de  fon  ancienne  fplendeur ,  en  y  admettant  des  gens 
qui  n’avoient  ni  naiflance  ,  ni  illuftration  $  les  uns ,  pour 
s’être  rendus  habiles  dans  les  affaires  3  les  autres ,  pour  s’être 
diftingués  dans  les  dangers  de  la  guerre  3  quelques-uns  mê¬ 
me  ,  qui  n’avoient  d’autre  mérite  que  d’avoir  fait  quelque 
découverte  dans  les  Arts.  33  Ce  mélange ,  dit-il ,  qui  ternit 
33  l’éclat  de  la  NoblefTe  ,  a  confidérablement  diminué  les 
33  finances  du  Roi  ,  par  l’exemption  des  fubfldes  dont 
33  joüiflent  ces  nouveaux  Nobles. 


DE  J*  A.  DE  T HOU,  Liv.  XXV IL  -n 

Voici  un  autre  abus  fort  préjudiciable  à  la  No  bielle.  « 

Nos  ancêtres,  à  l’imitation  de  nos  Rois,  ont  épuifé  leur  «  Charle 
patrimoine  en  donations  immenfes  ,  qu’ils  ont  faites  aux  «  I X. 
Eglifes  :  ils  leur  ont  même  abandonné  une  partie  de  leur  «  i  jèo, 
jurifdidion  5  de  forte  que  les  Beneficiers  fe  trouvent  au-  « 
jourd’hui  en  état  de  vexer  par  les  procez  &;  la  chicane ,  « 
ceux  même  à  qui  ils  font  redevables  de  leurs  Bénéfices,  ce 
Fut -il  jamais  rien  de  plus  dur  ,  &C  de  plus  injufte  ?  a 
Qu5y-a-t-il  de  plus  abfurde  ,  que  des  Prêtres  jugent  &  a 
décident  de  la  vie  ,  &  des  biens  des  fujets  du  .Roi  3  eux  ,  a 
qui  font  par  état  la  lumière  du  monde  &  le  fei  de  la  terre  •  » 
dont  toute  l’occupation  doit  être ,  d’offrir  au  Seigneur  des  ce 
prières  &  des  vœux  ,  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  ,  &  de  « 
s’acquitter  modeftement  de  leurs  autres  fondions  facrées  >  a 

Le  Roi  doit  donc  avant  toutes  chofes ,  travailler  à  la  es 
réformation  de  l’Ordre  Eccléfiaftique  3  fuivant  en  cela  a 
l’exemple  du  Roi  Ezechias ,  dont  les  premiers  foins  à  fbn  ce 
avènement  à  la  Couronne  ,  furent  de  rétablir  le  bon  or-  es 
dre  &  la  plus  exade  difeipline  parmi  les  Minières  du  es 
Temple  3  &  d’afïîgner  des  penfions  à  ceux  qui  s’applique- ce 
roient  à  la  ledure  &  à  l’étude  de  l’Ecriture  fainte.  ce 

Charle  V I  L  &  Loiiis  IX.  avant  lui ,  ont  fait  la  même  ce 
chofe  en  France  par  leurs  Pragmatiques- Sandions.  Phi-  ce 
lippe  Augiiffce  &  Loüis  VIL  ont  acquis  autant  de  gloire  ce 
par  les  peines  qu’ils  fe  font  données  pour  reformer  le  Cler-  ce 
gé  ,  qu’ils  en  ont  mérité  3  le  premier ,  pour  avoir  chafîe  ce 
les  juifs  du  Royaume  ,  &  défait  les  Albigeois  3  le  fécond,  « 
pour  avoir  défendu  les'Papes  Gelafe  &  Pafcal ,  contre  les  ce 
entreprifes  de  l’Empereur  Henri.  Charlemagne  ,  Loüis  « 
fon  fils,  &  Guillaume  Duc  de  Normandie,  font  .moins  ce 
loués  pour  avoir  bâti  des  Temples  fuperbes ,  &  enrichi  a 
les  Eglifes  ,  que  pour  avoir  rétabli  dans  l’Ordre  Eccléfia- ce 
ftique  la  difeipline  ,  les  mœurs ,  la  concorde,  ce 

La  même  réforme  fe  feroit  aujourd’hui  ,  fi  les  Evê-  « 
ques  réfidoient  &;  veilloient  dans  leurs  Diocèfes  3  s’ils  fai-  ce 
foient  par  eux-mêmes  toutes  les  fondions  de  leurminif-a 
tère  ,  en  prêchant  la  parole  de  Dieu  ,  en  faifant  une  fainte  ce 
&  fage  difpenfation  des  biens  de  l’Eglife  ,  en  répandant  ce 
abondamment  dans  le  fein  des  pauvres ,  les  biens  immen-  u 
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Tes  qu’ils  pofledent ,  en  s’efforçant  de  briller  aux  yeux  des  u 
Charle  «  peuples  ,  par  l’éclat  d’une  vie  exemplaire. 

I X.  «  Le  Roi  de  fon  côté  doit  s’attacher  à  n’élever  aux  di- 
1560.  M  gnités  de  l’Eglife ,  que  des  hommes  favans ,  recommanda- 
>3  blés  par  leur  pieté ,  leur  prudence  ,  &  l’intégrité  de  leurs 
>5  mœurs.  C’eft  ici  un  devoir  indifpenfable  delà  Royauté. 
»  Si  S.  M.  dans  une  affaire  de  cette  conféquence  ,  tomboit 
53  dans  une  négligence  auffi  injurieufe  à  Dieu  ,  qu’elle  eft 
3)  pernicieufe  à  l’Etat  ,  ne  lui  en  faudroit-il  pas  un  jour 
35  rendre  un  compte  exad  &  rigoureux  ?  Le  Roi  n’auroit-il 
33  pas  lieu  de  craindre  que  le  juge  Souverain  r  qui  a  autre- 
33  fois  condamné  Thierri  &  Théodebert ,  pour  avoir  donné 
33  les  Bénéfices  par  faveur  &  par  intérêt ,  ne  le  punît  de  mê- 
33  me ,  &  ne  le  fît  périr  auffi  miférablement ,  que  mérite  un 
33  Prince  qui  abandonne  lâchement  les  intérêts  de  la  juftice 
33  &  de  l’équité  ? 

33  Un  Roi  doit  être  plus  occupé  du  bien  de  fes  Sujets ,  que 
33  de  fes  propres  avantages  3  il  doit  rendre  à  tous  une  exade 
>3  juftice  ,  pour  gagner  le  cœur  5  &  mériter  l’affedion  de 
33  tous.  Les  biens  &  les  maux  du  Prince  fe  répandent  fur 
>3  fes  peuples.  La  défedion  de  Saül  attira  fur  les  Ifraë- 
33  lites  une  famine  de  trois  ans  3  une  pefte  fut  le  châtiment 
33  des  péchés  de  David  3  &en  punition  des  crimes  d’Achab  3 
33  le  peuple  de  Dieu  fut  accablé  de  pertes  &  de  maux  fans 
33  nombre. 

33  La  juftice  feule  diftingue  les  Rois  des  Tyrans  3  car  les 
33  uns  &  les  autres  ont  la  même  puifîance.  Il  arrive  ordinai- 
33  rement  par  un  jufte  jugement  de  Dieu ,  que  ceux  qui  abu~ 
33  fent  de  leur  autorité ,  pour  faire  le  mal ,  pour  véxer ,  pour 
33  piller ,  pour  tourmenter  leurs  Sujets ,  font  juftement  pu- 
33  nis  par  ceux-mêmes  qu’ils  ont  fi  mal  traités.  Ainfi  furent 
v  33  détrônés  &  chaffés ,  Denis  par  les  Syracufains  3  Phalaris  5 

33  parles  peuples  d’Agrigente  3(4)  Démétrius,  par  les  Macé- 
33  doniens  3  &  les  trente  Tyrans  d’ Athènes  ,  par  Thrafibule. 

33  Une  autre  obligation  du  Roi ,  eft  d’établir  pour  juger 
33  fes  peuples  ,  des  hommes  d’honneur  &  de  probité  ,  qui 
33  craignent  Dieu  ,  qui  abhorrent  tout  gain  honteux ,  &  qui 

(  et  )  L’ancienne  Agrigente  eft  aujourd’hui  Gergenti ,  ville  de  la  vallée  de  Mazars 
en  Sicile. 
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détellent  louverainement  l’avarice.  S.  M.  doit  regarder  ce 
comme  deux  devoirs  indilpenfables  ,  de  ne  point  vendre  « 
les  charges  de  judicature  ,  &  de  diminuer  le  nombre  des  ce 
juges ,  qui  s’eft  exceffivement  augmenté.  Multiplier  les  ce 
Magiftrats  ,  c’eft  avilir  la  Magiftrature  3  c’eft  furcharger  ce 
&  le  peuple  &  le  Prince.  Cette  multiplication  a  toujours  ce 
été  de  très-mauvais  augure  dans  l’Empire  Romain  ?  dans  ce 
tous  les  Royaumes  5  dans  toutes  les  Républiques,  ce 

Enfin  on  ne  peut  rien  faire  de  plus  utile  à  l’Etat ,  que  ce 
de  fuivre  la  maxime  de  François  I.  &  d’admettre  dans  les  ce 
Tribunaux  ,  pour  rendre  la  juftice*  une  Nobleffe  infini-  ce 
ment  jaloule  de  fon  honneur  &  de  fa  réputation  3  incapa-  ce 
ble  par  conféquent  de  fe  laifler  corrompre  par  les  follici-  ce 
tâtions  &  les  prelens.  Ce  feroit  le  moyen  d’abréger  la  pro-  ce 
cédure ,  de  bannir  la  chicane  3  &  de  terminer  prompte-  ce 
ment  les  procès ,  félon  les  loix  du  païs ,  &  par  le  jugement  « 
des  gens  de  bien,  ce 

On  peut  aufli  réformer  la  cupidité  des  Courtifans ,  en  ce 
faifant  défenfe  de  demander  les  biens  des  criminels ,  avant  ce 
qu’ils  foient  condamnés  3  en  ordonnant  que  ce  qui  revien-  « 
,dra  des  confifcations  après  le  jugement  >  fera  employé  en  ce 
œuvres  de  pieté,  ce 

La  Religion  ainfi  réglée  3  la  Difcipline  rétablie  3  la  No-  55 
blelïe  5  qui  eft  obligée  de  veiller  à  la  défenfe  de  nos  fron-  ce 
tiéres ,  remife  dans  la  première  fplendeur  3  les  Magiftrats  « 
revêtus  de  toute  l’autorité  néceffaire ,  pour  foutenir  la  ma-  ce 
jefté  du  Souverain ,  &  pour  rendre  juftice  à  fes  fujets  3  Je  ce 
Peuple  foulagé  3  ce  Royaume  ,  autrefois  très-floriilant  5  ce 
fera  dans  la  fuite  comblé  de  biens  &  de  vertus.  La  No- « 
bielle  fupplie  donc  très-humblement  S.  M.  de  hâter  ce  grand  ce 
ouvrage  3  &  elle  fouhaite  ardemment  que  nos  adions  dé-  ce 
mentent  ce  qu’on  difoit  ordinairement  :  Que  Ion  tient  en  « 
France  de  fréquentes  Aflemblées  3  qu’on  y  délibéré  fur  les  ce 
affaires  les  plus  importantes  3  mais  qu’on  n’y  prend  aucune  « 
refolution.  ce  Le  comte  de  Rochefort  préfenta  en  finilïant , 
une  requête  au  Roi  5  &  on  en  fit  la  ledure.  Il  demandoitpar 
cette  requête  au  nom  de  la  Noblellè,  qu’on  lui  accordât 
des  Temples  pour  l’exercice  de  la  Religion. 

Jean  Quintin  harangua  à  fon  tour  au  nom  de  l’Etat  Ec-  « 
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55  cléfiaftîque.  Son  difcours ,  qu’il  lut  prefque  tout  entier , 
55  fut  long  &  ennuyeux.  Après  avoir  lotie  en  face  le  Roi ,  la 
53  Reine ,  &  les  Princes ,  il  dit  :  On  a  établi  en  France  Paf- 
33  lèmblée  des  Etats  ,  principalement  pour  trois  raifons  : 

33  pour  régler  la  Difcipline  Eccléfiaftîque  5  pour  porter  au 
35  pied  du  Trône  les  plaintes  &  les  remontrances  des 
35  peuples  3  pour  donner  lieu  au  Roi  de  confulter  fes  fujets 
3>  affemblés ,  &  de  traiter  avec  eux  des  beloins  du  Royaume. 

33  II  n’eft  pas  queftion  ici  de  réformer  PEglife  5  elle  ne 
>5  peut  tomber  dans  l’erreur  5  elle  n’a  ni  taches  ni  rides  • 
33  elle  conferve  éternellement  fa  beauté.  Tout  ce  que  nous 
«  avons  à  faire ,  eft  de  réparer  les  brèches  faites  à  la  Dilci- 
33  pline  extérieure  3  car  j’avoue  qu’elle  eft  prefqu’entié rement 
33  tombée  ,  depuis  qu’on  s’eft  écarté  de  la  {implicite  de  nos 
33  anciens.  Il  ne  faut  pas  prêter  l’oreille  aux  difcours  de  ceux 
33  qui  femblent  avoir  ouvert  les  tombeaux  des  anciens  fec-, 
33  taires  ,  pour  en  tirer  des  erreurs  déjà  plufteurs  fois  con- 
53  damnées  :  6 c  s’il  s’en  trouve  qui  préfentent  en  leur  nom 
33  des  requêtes  ,  pour  obtenir  d’autres  Temples  ,  que  ceux 
33  des  Catholiques ,  011  doit  les  regarder  &  les  punir  eom- 
33  me  des  fauteurs  de  fedes  &  d’héréftes  3  même  comme  des 
33  fedaires  &  des  hérétiques. 

33  II  eft  évident  que  ce  qu’ils  demandent  eft  injufte  ,  8c 
33  que  les  SS.  PP.  l’ont  conftamrnent  refufé  3  S.  Athana- 
w  le  ,  à  l’Empereur  Conftance  3  S.  Ambroife  ,  à  Valentinien 
33 1 1,  l’Empereur  le  plus  entreprenant  ,  ôc  qui  prétendoit 
>3  être  l’arbitre  fouverain  dans  le  facré  comme  dans  le  pro~ 
53  fane  3  enfin  S.  Jean  Chrifoftome  ,  à  Gamas ,  fous  l’Empe- 
>3  reur  Arcade. N ous  fupplions  donc  le  Roi  de  rejetter  avec  in- 
33  dignation ,  ces  fortes  de  requêtes  également  impies  &  con~ 
53  traires  au  refped  dû  à  S.  M.  démarcher  fur  les  pas  de  fes 
>3  prédéceiïeurs,  &  en  particulier  de  Charlemagne,  dont  on 
33  lit  avec  refped  les  Ordonnances  qui  concernent  PEglife  3 
33  &  de  contraindre  tous  fes  fujets  à  penfcr  &  à  vivre  félon  la 
33  forme  prefcrite  dans  l’Eglilè.  Il  n’eft  pas  permis  de  iouR 
33  frir  plus  long-tems  l’inlolence  &  l’audace  des  fedaires  ,  qui 
33  foulent  aux  pieds  l’autorité  des  anciens  ,  rejettent  la  doc- 
33  trine  de  PEglife  ,  &  le  vantent  néanmoins  d’être  les  feuls 
»  qui  entendent  ?  embraflent ,  Se  fuivent  PEvangile.  Si  on 
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ne  prévient  de  bonne  heure  les  fuites  funeftes  de  ce  dé-  ce 
réglement  d’efprit  ,  qu’on  pourroit  appeller  révolte  5  il  ce 
eft  à  craindre  que  la  même  témérité  qui  les  porte  àatta-  ce 
quer  la  maifon  de  Dieu  ,  ne  les  poulie  à  fécouer  le  joug  de  ce 
TobéilTance  due  aux  Magiftrats,  &  à  fe  foulever  contre  le  « 
Prince,  ce 

Ainlî  nous  demandons  qu’on  interdife  aux  fedaires  tout  ee 
commerce  avec  les  Catholiques  •  qu’011  les  traite  comme  ce 
des  ennemis ,  &  qu’on  ferme  l’entrée  du  Royaume  à  ceux  ce 
qui  en  font  fortis  à  caufe  de  la  Religion.  Il  eft  du  devoir  ce 
du  Prince  de  fe  fervir  de  l’épée  qu’il  a  reçue  ,  &  de  punir  ce 
du  dernier  fupplice  ceux  qui  fe  font  laifîe  infeder  du  poi-  ce 
fon  mortel  de  l’héréfie.  Il  eft  également  obligé  de  con-  ce 
ferver  le  Clergé  dans  toute  fa  fplendeur ,  &  de  rendre  aux  ce 
Chapitres  &  aux  Communautés ,  le  droit  d’élire  leurs  Pré-  ce 
lats ,  qu’on  n’a  pu  leur  enlever  ,  fans  caufer  un  grand  pré-  ce 
jjadice  à  la  république  chrétienne,  ce 

En  effet  les  plus  grands  hommes  ont  obfervé  que  quand  ce 
le  droit  facré  des  éledions  a  été  du  confentement  du  Pa-  ce 
pe  ,  transféré  à  la  perfonne  du  Roi:,  auffitôt  &  prefque  la  ce 
même  année  ,  le  poifon  de  l’héréfie  a  paru ,  &  s’eft  infenff-  et 
blement  glifte  dans  tous  les  Royaumes.  C’eft  ce  qui  eft  arri-  ce 
vé  l’an  1517.  que  parut  Luther  ,  fuivi  par  Zuingle ,  (Eco-  ce 
lampade ,  &  Calvin.  Il  ne  tient  qu’au  Roi  d’arracher  ce  ce 
mal  delà  maifon  de  Dieu  ,  &  de  fupprimer  les  Décimes  ce 
qu’il  leve  fur  le  Clergé ,  dont  les  biens  facrés,  deftinés  à  ce 
de  bonnes  œuvres ,  ne  peuvent  fans  facrilége ,  être  em-  ce 
ployés  à  d’autres  ufages.  ce  L'Orateur  conclut  en  deman¬ 
dant  pour  les  Eccléfîaftiques  une  exemption  générale  de  tous 
fubfides. 

Son  difeours  rempli  de  louanges  fades ,  Sc  de  flateries  ou¬ 
trées  ,  fit  rougir ,  &  ennuya  les  afliftans.  Ceux  qui  favori- 
foient  les  Proteftans ,  furent  indignés  de  fes  invedives  ,  & 
de  ce  qu’il  avoit  demandé  au  Roi  de  recommencer  les  per- 
fécutions  &  les  fupplices  qu’on  avoit  fufpendus.  Ils  en  fu¬ 
rent  d’autant  plus  choqués ,  qu’ils  fe  fouvenoient  que  Quin- 
tin  lui-même  avoit  été  chafle  de  Poitiers,  comme  fufped 
d’attachement  à  leur  dodrine.  Les  libelles  fatyriques  êc  les 
railleries  piquantes  qu’on  répandoit  contre  lui  5  le  pénétre- 
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rent  d’une  fi  vive  douleur  ,  qu’il  tomba  malade  ,  &  mourut 
quelque  tems  après.  Au  relie  il  n’étoit  point  méchant  3  il 
étoit  verfé  dans  le  Droit  •  mais  il  n’avoit  ni  l’expérience  5 
ni  l’habileté  requife  pour  les  affaires ,  il  avoit  même  autre¬ 
fois  bien  penfé  fur  la  néceffité  de  réformer  le  Clergé. 

Lorfque  Quintin  avança  dans  fon  difcours  ,  qu’il  falloir 
punir  comme  fauteurs  de  fe&es ,  &  comme  leclaires ,  ceux 
qui  avoient  prefenté  au  Roi  des  requêtes  en  faveur  des  Pro- 
reltans  ,  toute  l’afiemblée  jugea  qu’il  avoit  clairement  dé- 
figné  l’amiral  de  Coligny  ,  &  chacun  jetta  les  yeux  fur  lui. 
L’Amiral  s’en  plaignit  au  Roi ,  comme  d’une  injure  qui  lui 
étoit  faite  ,  dont  il  demandoit  une  fatisfa&ion  publique.  Il 
étoit  aifé  d’excufer  l’Orateur  ,  parce  que  comme  il  s’en  étoit 
lui-même  expliqué  en  particulier  ,  il  n’avoit  pas  parlé  de 
fon  chef  9  mais  conformément  aux  mémoires  qu’on  lui  avoit 
fournis.  Cependant  comme  Coligny  demandoit  abfolument 
une  réparation  publique  ,  on  convint  que  Quintin ,  dans  la 
harangue  qu’il  feroit  à  la  clôture  des  Etats  ,  effaceroit  le 
foupçon  qu’il  avoit  fait  naître. 

On  trouva  ,  &  on  fai  fit  l’occafion  de  chagriner  les  Guifes. 
Les  deux  frères  de  Guife  &  d’Aumale  ,  étoient  Gouverneurs 
de  Bourgogne  &  du  Dauphiné  3  les  Députés  de  ces  Pro¬ 
vinces  avoient  demandé  qu’on  donnât  aux  princes  de  Lor¬ 
raine  ,  les  mêmes  titres  qu’on  donne  aux  Princes  du  fang  de 
France  3  &  qu’on  enjoignît  à  Silly  orateur  de  la  Nobleffe, 
d’en  ufer  ainfi  :  la  Nobleffe  le  refula.  Les  Guifes  irrités ,  trai¬ 
tèrent  de  féditieux  ceux  qui  s’oppofoient  à  leurs  préten¬ 
tion.  La  Nobleffe  s’en  plaignit  à  la  Reine  mère ,  jean  Ra- 
guier  cf  Efternay ,  Vidame  de  Chiions ,  portant  la  parole  5 
mais  elle  11’en  reçut  point  d’autre  réponfe  ,  linon  que  les 
princes  de  Guife  n’avoient  parlé  de  la  forte ,  que  contre 
ceux  qui  av.oient  fait  des  entrepriles  contre  la  Majefté 
royale.  C’elt  ainfi  que  profitant  des  circonftances  favorables. 
Ils  fe  couvroient  du  nom  augulte  du  Roi. 

Après  l’aflemblée ,  le  Roi  fit  lignifier  aux  Prélats ,  qu’ils  fe 
tmfifent  prêts  pour  fe  rendre  au  Concile,  qui  étoit  indiqué  à 
Trente.On  manda  aux  Juges  des  Provinces  de  rendre  la  liber¬ 
té  &  les  biens  à  ceux  qui  en  avoient  été  privés  pour  caulè  de 
Religion,  Qn  défendit  fous  peine  delà  vie  à  tous  les  fujets,  de 
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s'attaquer  &  maltraiter  les  uns  les  autres  ,  fous  prétexte  de  Re¬ 
ligion.  La  même  Déclaration,  exhortait  tout  le  monde  à  fui-  Char  le 
vre  3  en  ce  qui  concernoit  la  Religion  3  les  rits  &  les  ufages  j 
jufqu  alors  reçus  dans  l'Eglife.  Mais  ces  réglemens  ne  donne»  1^6  o. 
rent  qu'une  apparence  de  paix.  Il  y  avoir  toujours  dans  les 
cœurs  des  femences  de  jaloufie  &  de  haine ,  que  les  émiffai-  diWfion  entre 
res  de  l'un  &  de  l'autre  parti  avoient  foin  d’entretenir  par  les  les  Princes  & 

faux  bruits  qu’ils  répandoient.  ?  Kofaume'  ^ 

On  rapporta  au  roi  de  Navarre  3  que  Jacque  de  Savoye  duc 
de  Nemours  avoit  fecrétement  afiemblédes  hommes  de  con¬ 
fiance  3  qu'il  avoit  diftribués  &  mis  en  embufcade  dans  les  faux- 
bourgs  ,  pour  le  furprendre.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  connéta¬ 
ble  de  Montmorenci  ,  qui  cherchoit  toutes  les  occafions  de 
marquer  fon  zele  pour  le  roi  de  Navarre ,  ne  le  quittoit  plus , 
fous  prétexte  de  lui  faire  fa  cour  5  &  quoique  ce  Prince  ne 
s’éloignât  jamais  de  la  maifon  9  où  le  Roi  étoit  logé  ,  le  duc 
l'accompagnoit  par-tout.  Catherine  avertie  de  ces  bruits  ,  fit 
informer  ^  &  ne  put  rien  découvrir.  Le  duc  de  Nemours  vint 
lui-même  3  accompagné  du  duc  de  Guife,  pour  fe  juftifier  en 
préfence  du  Roi  de  ce  qu'on  lui  avoit  imputé. 

Dans  le  même  terns ,  à  la  recommandation  d’Antoine  com¬ 
te  de  Cruffol  ,  &  de  Louife  de  Clermont  3  qui  étoit  en  grande 
faveur  auprès  de  la  Reine  mere  3  &  en  grand  crédit  auprès  du 
roi  de  Navarre  3  Philippe  de  Lenoncourt ,  évêque  d'Auxerre , 
fe  mit  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  &  dans  la  confiden¬ 
ce  de  ce  Prince.  Dès  qu'il  fut  affûté  de  fa  protection  ,  il  in¬ 
tenta  un  procès  au  duc  de  Guife  pour  le  comté  de  Nanteuil , 
qu’il  avoit ,  difoit-il  >  acheté  de  Marguerite  de  Broyé  fa  mere , 
à  des  conditions  trop  defavantageufes. 

Le  duc  de  Guife  de  fon  côté  crut  trouver  une  preuve 
de  la  mauvaife  volonté  du  roi  de  Navarre,  Ce  Prince  vint 
lui -même  à  l’affemblée  >  qui  fe  tenoit  aux  Cordeliers  ,  (  il 
le  faifoit  en  vertu  d'une  réfolution  du  Confeil  du  Roi  )  & 
il  y  fit  demander  aux  Etats  3  par  le  chancelier  de  l'Hôpital 
qui  étoit  venu  avec  lui  3  d'examiner  les  comptes  des  dettes 
contractées  par  les  Rois  prédéceffeurs  de  S.  M.  &  de  cher¬ 
cher  les  moyens  de  les  acquitter.  Il  infinua/que  fi  les  dona¬ 
tions  &  les  gratifications  accordées  par  nos  Rois  fe  trouvoient 
avoir  excedé  3  &  avoir  contribué  à  f  épuifement  des  finances  * 
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le  Roi  &  les  Seigneurs  de  fa  Cour  croient  d’avis ,  de  contrains 
dre  ceux  qui  les  auroient  reçues  à  les  rendre.  Il  ajoûta,que 
quoiqu  il  fût  d’un  rang  à  être  excepté  ,  il  vouloit  bien  donner 
à  tous  l’exemple  *  &  prévenir  un  réglement  fi  utile ,  en  remet¬ 
tant  dans  les  coffres  du  Roi  ce  qu’il  fe  trouveroit  avoir  reçu 
de  trop.  Le  duc  de  Guife ,  &  le  maréchal  de  S.  André  ,  qui 
fentirent  bien  que  ce  difcours  les  regardoit  particulièrement  * 
en  furent  vivement  piqués. 

Enfin  le  Roi  remit  l’affemblée  des  Etats  au  mois  de  Mai 
prochain.  Par  cette  prorogation  ,  on  leva  la  difficulté  ,  que 
les  députez  de  quarante  Généralitez  avoient  propofée  fur  leurs 
commiffions*  qu’ils  croy oient  éteintes  par  la  mort  du  Roi.  On 
ordonna  que  pour  éviter  la  confufion  que  caufe  la  multitude , 
&pour  diminuer  les  frais ,  il  n’y  auroit  que  deux  Députez  de 
chacun  des  treize  grands  gouvernemens  du  Royaume  ,  qui 
s’affembleroient  à  Pont-Oyfe  au  tems  marqué ,  munis  des  inf- 
trustions  ôt  des  pouvoirs  néceifaires  ,  pour  travailler  efficace¬ 
ment  à  l’acquit  des  dettes  immenfes  de  l’Etat.  On  convint  en¬ 
core  que  dans  la  prochaine  alfemblée,  on  examineroit  la  re¬ 
quête  que  Rochefort  avoit  préfentée  au  nom  des  Proteftans. 

En  conféquence,  Quintin  au  nom  de  tous  les  Ordres  de¬ 
manda  au  Roi  la  clôture  des  Etats  ,  par  un  difcours  préparé > 
dans  lequel  il  fit  excufe  à  l’Amiral  de  ce  qu’il  avoit  dit  dans  * 
fa  harangue.  Il  proteila  qu’il  n’avoit  eu  deifein  d’offenfer 
perfbnne,  ni  de  manquer  au  refpeêt  dû  à  la  Nobleffe,  mais 
feulement  de  dire  en  confcience  &  avec  liberté  ce  qu’il  croyoit 
être  utile  au  Roi, 

Le  cardinal  de  Lorraine ,  qui  fentoit  avec  douleur  fon  an¬ 
cien  crédit  diminuer  ,  jugea  qu’il  devoit  pour  fon  honneur 
s’éloigner  de  la  Cour  s  &c  fous  le  prétexte  fpécieux  de  vifiter 
fon  troupeau ,  il  fe  retira  à  Rheims. 

Il  arriva  vers  ce  tems  là  un  trille  accident.  Henri  de  Bour¬ 
bon  ,  marquis  de  Beaupreau ,  fils  du  prince  de  la  Roche-fur-. 
Yon  ,  qui  n’avoit  pas  encore  quinze  ans ,  &  qui  dans  un  âge 
fi  peu  avancé  donnoit  de  grandes  efpérances,  tomba  de  che¬ 
val.  Robert  de  la  Marek  comte  de  Maulevrier,  qui  couroit 
avec  lui  &  le  fui  voit  de  près  ,  ne  put  arrêter  fon  cheval  qui  étoit 
vigoureux,  &  qui  palfa  furie  corps  du  jeune  Marquis,  &l’é- 
grafa*  Son  pere  &  fa  mere  eurent  bien  de  la  peine  à  fe  confqlex 
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dune  mort  llfunefte  ,  qui  leur  enlevoit  un  fils  unique  ,  &  toute 
la  Cour  le  pleura.  Les  fpéculatifs  obferverent  que  la  maifon 
de  France  ,  une  des  plus  illuftres  du  monde  ,  perdit  dans  le  mê¬ 
me  mois  le  premier  &  le  dernier  de  fes  rejetions. 

Sur  la  fin  de  cette  année  commença  la  guerre  contre  les 
habitans  des  Vallées  ,  qui  ne  finit  que  l’année  fuivante.  Nous 
allons  en  rapporter  tous  les  événemens.  Il  y  avoit  plus  de  qua¬ 
tre  cens  ans  que  Valdo,  l’Efperon,  Arnaud,  &  plufieurs  autres, 
avoient  dogmatifé  6c  perfuadé  à  leurs  difciples  de  fe  féparer 
de  l’évêque  de  Rome.  De  ces  difciples ,  qui  furent  par-tout 
vivement  perfécutez  ,  quelques-uns  fe  retirèrent  en  Allema¬ 
gne,  en  Pologne,  en  Lieffland  ou  Livonie,  6c  jufqu’aux  ex» 
trêmitez  du  Nord.  Les  autres  allèrent  en  Italie ,  6c  s’établi¬ 
rent  dans  la  Pouille  6c  la  Calabre  5  une  partie  fe  cacha  dans 
les  lieux  les  plus  incultes  de  Provence  5  une  autre  fe  réfugia  dans 
les  vallées ,  qui  font  au  pié  des  Alpes.  Nous  avons  parlé  alfez 
au  long  de  ceux  de  Merindol  6c  de  Cabrieres  * ,  qui  fe  fixè¬ 
rent  en  Provence  ,  il  faut  maintenant  dire  quelque  chofe  de 
ceux  qui  habitent  les  vallées. 

Dans  le  payis  1  qui  eft  au  pié  des  Alpes  ,  jufqu’au  mont 
Cénîs ,  fe  trouve  le  mont  Vefule,  d’où  fort  le  Pô  ,  fleuve  le 
plus  célébré  d’Italie  ,  qui  dès  fa  fource  coule  vers  l’Orient.  Au 
pié  de  cette  montagne,  eft  une  vallée  ,  nommée  Luferne, d’u¬ 
ne  ville  de  ce  nom ,  qui  eft  à  l’entrée.  On  voit  de  fuite  la  val¬ 
lée  d’Angrogne  ,  ainfi  appellée  à  caufe  de  la  riviere  du  même 
nom ,  qui  pafle  au  milieu  5  la  vallée  de  Peroufe  ,  6c  celle  de 
S.  Martin.  Dans  ces  vallées  contiguës ,  il  y  a  environ  quinze 
mille  habitans  ,  qui  depuis  Valdo  profeffent  la  religion  à  peu 
près  telle  qu’il  Ta  enfeignée. 

Avant  le  dernier  traité  de  paix ,  ce  payis ,  dont  la  plus  gran¬ 
de  partie  eft  à  préfent  au  duc  de  Savoye ,  étoit  fous  la  domi¬ 
nation  du  roi  de  France  5  6c  on  l’a  quelquefois  bien  maltraité. 
L’an  15“  5*  5*  au  commencement  du  mois  d’Août ,  les  habitans 
d’Angrogne  ayant  fait  publiquement  prêcher  FEvangile  à  leur 
maniéré  ,  le  Sénat  de  Turin  défendit  fous  peine  de  mort  ces 
fortes  d’affemblées  publiques. 

Ceux  qui  ont  écrit  en  faveur  des  habitans  des  Vallées ,  ont 

1  Ce  payis  efi  proprement  ce  qu’on  appelloit  les  Alpes  Cotties,  8c  aujour- 
a  hui  le  Piémont. 
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remarqué,  comme  un  figue  fenfible  de  la  jufte  vengence  de 
Dieu,  qu'un  certain  Jean-Martin  Trombaut,  du  village  de 
Briqueras,  qui  avoir  plusieurs  fois  menacé  le  pafteur  d’Angro- 
gne  de  lui  couper  le  nez ,  fut  quelque  tems  après  attaqué  par 
un  Loup  enragé  ,  qui  lui  arracha  le  nez  avec  les  dents  >  qu’il 
devint  lui-même  enragé  ,  ôc  périt  miferablement.  Pour  don¬ 
ner  à  cet  événement  un  air  de  prodige,  ils  ajoutent  qu’on  n’a 
pas  oiii  dire  que  ce  Loup  eut  depuis  fait  le  moindre  mal  à 
perfonne. 

Non-feulement  l’arrêté  du  fénat  de  Turin  ne  fit  aucune  im- 
preiïion  fur  les  habitans  d’Angrogne  ;  mais  ceux  de  Luferne 
fe  donnèrent  la  même  liberté  de  faire  prêcher  publiquement  > 
ôc  les  habitans  de  S-.  Martin  commencèrent  l’année  îuivante  > 
vers  le  mois  de  Mars  ,  à  tenir  des  alTemblées  publiques  de  Re¬ 
ligion.  Le  Sénat  irrité  de  leur  opiniâtreté  ,  députa  le  préfident 
Aimé  de  S.  Julien  ,  ôtl’Affefleur  appelîé  de  Ecclefia  >  pour  en 
informer,  &  pour  les  empêcher  de  continuer. 

Les  habitans  des  Vallées  tinrent *fur  cela  une  AfTemblée  gé¬ 
nérale  ,  dont  le  réfultat  fut  de  préfenter  aux  commifiaires  du 
Sénat  leur  profeffion  de  foi  ,  dans  laquelle  ils  déclaroient  : 
«  Qu’ils  embrafibient  tous  les  Dogmes  renfermés  dans  l’an- 
»  cien  &  le  nouveau  Teftament ,  ôc  dans  le  fymbole  des  Apô- 
»  très  :  Qu’ils  admettaient  les  Sacremens  que  le  Chrift  a  infti- 
35  tués  ,  pour  répandre  abondamment  fes  dons ,  fes  grâces  ,  ôc 
35  fes  tréibrs  celeftes  fur  ceux  qui  s’en  approcheroient  avec  une 

foi  vive  ôc  fincére  :  Qu’ils  recevoient  les  Decrets  des  qua- 
3)  tre  Conciles  œcuméniques  de  Nicée ,  de  Conftantinople , 
35  d’Ephéfe  ôc  de  Calcédoine  ;  de  plus ,  les  préceptes  du  Déca- 
33  logue  ,  qui  contiennent  les  réglés  d’une  vie  pieufe  &  fain- 

te  :  Qu’au  refte,  ils  bannifioient  de  leurs  maifons  ôc  de  leurs 
3>  affemblées  toute  iniquité  :  Qu’ils  déteftoient  ôc  abhorroient 
33  les  juremens,  les  parjures,  les  imprécations,  les  injures,  les 
33  querelles ,  les  féditions  ,  la  crapule ,  l’yvrognerie ,  la  débau- 
33  che  de  femmes ,  les  divinations ,  les  fortiléges  ,  les  enchan- 
33  temens ,  le  larcin  ,  lu  fur  e ,  la  tromperie  ,  ôc  tous  les  autres 
33  vices  ou  péchez  :  Qu’ils  croyoient  que  les  Puifiances  fouve- 
*  raines  font  d’inftitution  divine  ;  que  ceux  qui  craignent  Dieu, 
33  doivent  leur  obéïr  ;  ôc  que  quiconque  réfufe  de  fefoûmettre 
33  à  leur  autorité  *  fait  la  guerre  contre  Dieu  :  Que  telle  était  la 
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»  foi  quils  avoient  reçue  de  leurs  ancêtres  :  Que  fi  les  Peres 
s?  ou  les  enfans  s’étoient  trompés  en  quelque  point ,  ils  defi- 
03  roient  fincérement  d’être  redreffés ,  inftruits  &  corrigés  par 
la  parole  de  Dieu  :  Qu’ils  renonceroient  de  bonne  foi ,  & 
fans  délai ,  à  toutes  les  erreurs  en  matière  de  Religion  ,  qu’on 
«  leur  feroit  connoître  :  Qu’ils  embrafferoient  toutes  les  veri- 
33  tés  &  tout  le  bien ,  qu’on  leur  montreroit  :  Et  qu’ils  rendroient 
»  d’éternelles  aêlions  de  grâces  à  quiconque  auroit  la  bonté  de 
les  enfeigner.  « 

On  agita,  pour  la  forme  feulement,  les  queffions  fur  le  fa~ 
crifice  de  la  Meffe  ,  fur  la  Pénitence  ,  fur  la  Confeffion  fe« 
crette ,  qu’on  nomme  Auriculaire  5  fur  les  traditions  ;  fur  les  cé¬ 
rémonies  ?  fur  les  prières  &  fujffrages  pour  les  morts  ,  &  fur 
les  cenfures  Eccléfiaftiques.  Sur  tous  ces  articles ,  les  habitans 
des  Vallées  faifoient  profeffion  ,  ou  de  ne  les  pas  admettre,  ou 
de  diflinguer  entre  ce  qui  étoit  d’inftitution  humaine,  pour  le 
rejetter  abfolument  3  &  ce  qui  fe  trouveroit  conforme  à  la  pa¬ 
role  expreffe  de  Dieu  ,  pour  le  recevoir  avec  refpeêh 

Le  préfident  de  S.  Julien ,  de  retour  à  Turin ,  fit  fon  rapport 
au  Sénat.  La  matière  étant  mife  en  délibération,  011  arrêta  que 
le  Sénat  écriroit  au  Roi ,  pour  fçavoir  fes  intentions.  Mais  la 
Cour  occupée  d’autres  affaires  fut  près  d’un  an  fans  faire  de 
réponfe.  Dès  qu’on  l’eut  reçue ,  S.  Julien  vint  à  Pignerol ,  d’où 
il  manda  aux  habitans  des  Vallées  de  lui  envoyer  deux  dépu¬ 
tez  ou  fyndics  de  chaque  lieu.  Lorfqu’ils  furent  venus  ,  il  les 
affembla ,  &  leur  dit  :  «  Que  le  Sénat  avoit  envoyé  au  Roi  leur 
33  profeffion  de  foi ,  telle  qu’ils  l’avoient  préfentée  l’année  der- 
»  niere  :  Que  Sa  Majefté  l’ayant  fait  éxaminer  avec  foin  par 
33  des  Théologiens  Orthodoxes  ,  tous  l’avoient  unanimement 
33  condamnée  comme  pleine  d’erreurs  &  contraire  à  la  vraie 
33  Religion  :  Que  le  Roi  leur  ordonnoit  d’y  renoncer ,  &  de  fe 
33  foûmettre  à  la  Sainte  Eglife Romaine:  Que  s’ils  n’obéïffoient^ 
on  les  y  contraindroit  par  la  faifie  de  leurs  corps  &  de  leurs 
biens.  33 

Les  Députez  demandèrent  à  voir  les  ordres  du  Roi  :  le  Pré¬ 
fident  irrité  de  ce  qu’ils  ne  le  croïoient  pas  fur  fa  parole ,  les 
leur  montra,  &  ne  leur  donna  que  trois  jours  pour  fe  déter¬ 
miner  à  obeïr.  De  Pignerol  S.  Julien  paffa  à  Luferne ,  &  ayant 
affemblé  le  Confeil ,  il  les  preffa  de  fe  foûmettre  aux  ordres  de 
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la  Ma jefté.  Tous ,  perfiftant  unanimement  dans  leur  profeffion 
Ch  a  rl  e  fQi  3  demandèrent  qu’on  l'examinât,  &  que  fi  on  trou  voit 
I X.  quelque  erreur  ,  on  la  leur  découvrit  de  bonne  foi ,  &  avec 
i  $6 O,  bonté*  Le  Préfident  voyant  que  les  careffes  &  les  menaces 
étoient  également  inutiles  *  ordonna  fur  peine  de  la  vie  *  que 
les  Pafteurs  &  les  maîtres  d’Ecole  compâroîtroient  devant  le 
Sénat  de  Turin.  A  cette  Sentence  ,  qui  n’eut  pas  plus  de  fuc- 
cès,  le  Sénat  ajouta  un  arrêt ,  qu'il  envoya  publier  parunHuif- 
fier ,  par  lequel  il  ordonnoit  aux  habitans  des  Vallées  de  ne  re¬ 
cevoir  aucun  Pafteur ,  qui  ne  fût  envoyé  par  [archevêque  de 
Turin  j  ou  approuvé  par  le  Sénat,  de  vivre  comme  leurs  An¬ 
cêtres  5  fi  quelque  Prédicant  de  Genève,  ou  d’ailleurs ,  venoit 
chez  eux,  de  le  dénoncer,  ou  de  l’arrêter  ,  promettant  des  ré- 
cômpenfes  aux  dénonciateurs  ,  &  menaçant  de  mort  &decon- 
fifcation  de  biens  ceux  qui  n’obéïroient  pas. 

Depuis  ce  tems-là  ,  lbit  que  le  Sénat  crût  avoir  fuffifam~ 
ment  rempli  fon  devoir  *  par  le  rigoureux  Arrêt  qu’il  avoit 
prononcé  ;  foit  qu’on  ne  voulût  pas  aigrir  &  irriter  des  fujets 
d’ailleurs  doux  &  tranquilles  5  foit  qu’on  eût  égard  à  la  récom- 
mandation  des  Suifles  ,  &  des  Princes  Proteftans  d’Allema¬ 
gne  ,  qui  follicitoient  fans  ceffe  le  Roi  en  leur  faveur  5  trois 
ans  fe  pafférent  fans  qu’on  leur  fît  aucune  peine  5  &  le  calme 
dura  jufqu’au  traité  de  Paix,  par  lequel  ce  payis  fut  rendu  au 
duc  de  Savoye. 

Enfin  à  l’inftigation  &  aux  inftances  réïterées  du  Pape, 
le  duc  de  Savoye,  contre  fon  inclination,  entreprit  l’an 
1  $60  de  leur  faire  la  guerre.  Elle  commença  au  mois  de 
Mars ,  par  les  châtimens  terribles ,  qu’on  exerça  contre  ces  mal¬ 
heureux.  Jean  de  Carquignan  ,  Mathurin ,  &  fa  femme, furent 
arrêtés ,  &  brûlés  trois  jours  après ,  pour  avoir  perfeveré  dans 
la.profefiion  de  Foi  ,  qu’on  envoya  ^  mais  qu’on  ne  préfenta 
pas  au  duc  de  Savoye.  O11  févit  cruellement  contre  ceux  de 
Meane ,  de  l’Arche ,  de  Merone ,  &  de  Sufe  ,  dont  les  biens 
furent  pillés.  Quelques-uns  furent  punis  de  mort  ;  &  plus  de 
foixante  condamnés  aux  galères  5  d’autres  intimidés  par  les  fu- 
plices ,  prirent  le  parti  d’abjurer  la  Religion  qu’ils  avoient  juf- 
qu’alors  profeffée. 

On  nomma  trois  CommifTaires ,  Thomas  Jacomel,  Dominé 
pin,  Inquifiteur  de  la  Foi  ;  Turbis  Affeffeur,  homme  violent* 
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&  un  Juge  criminel.  Us  vinrent  de  Carignan ,  avec  dés  ordres 
précis  de  faire  en  diligence  ,  &  fans  quartier ,  le  procès  à  ceux 
qui  étoient  fufpeéls.  Cependant  à  la  prière  de  Charle  comte 
de  Luferne  ,  &  de  quelques  gentilshommes  d’Angrogne ,  on 
les  traita  avec  moins  de  rigueur. 

Dans  tout  le  tems  de  cette  guerre  ,  les  moines  d’un  Convent 
qui  n’eft  pas  éloigné  de  Pignerol  ,  continuèrent  leurs  hoftili- 
tez.  Ce  Monaftere  étant  fitué  à  l’entrée  des  Alpes  ,  les  habh 
tans  des  Vallées  étoient  obligés,  en  allant  &  venant,  depaffer 
devant  la  porte  :  &  tous  ceux  qu’on  pouvoit  furprendre  étoient 
traitez  cruellement  par  une  troupe  de  gens  armés,  que  les  Moi¬ 
nes  entretenoient  pour  cet  effet. 

La  plus  grande  partie  de  la  Nobleffe  de  ces  vallées  profita 
de  cette  occafîon ,  pour  rétablir  fes  affaires ,  êc  pour  s’enrichir 
par  le  pillage  &  par  la  confifcation  des  biens  de  ces  mifera- 
blés.  Plus  ils  les  traitoient  inhumainement ,  plus  ils  s’imagi- 
noient  faire  leur  cour  au  Prince.  Les  freres  Charle  &  Boni- 
face  Truchet  furpafferent  tous  les  autres  en  barbarie.  Charle 
ayant  apofté  l’année  précédente  des  gens  ,  pour  arrêter  un  Mi¬ 
nière  qui  prêchoit,  le  peuple  fefouleva,  &  ce  Gentilhomme 
fut  en  danger  de  perdre  la  vie.  Auflitôt  il  fit  un  procès  aux 
habitans,  &  il  demanda  réparation  de  l’injure  que  ces  vaffaux 
avoient  fait  à  leur  Seigneur.  Us  eurent  beau  alléguer  qu’ils 
n’avoient  fait  que  fe  défendre ,  &  repouffer  une  plus  grande 
injure  qu’on  leur  faifoits  ils  furent  condamnés  à  lui  payer  feize 
cens  écus. 

Plus  irrité  qu’aüpâravant ,  Charle  avec  fon  frere  s^avança 
le  deuxième  jour  a  Avril,  enfeignes  déployées  ,  &  tambour 
battant ,  vers  Rauclaret  >  place  dont  il  étoit  feigneur ,  &  fat- 
taqua  lorfqu’on  y  penfoit  le  moins.  Les  habitans  effrayés  for- 
tirent  de  la  place  ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  de 
l’un  &  de  l’autre  fexe ,  6c  tachèrent  de  gagner  par  des  che¬ 
mins  dérobés  le  fomrnet  d’une  montagne  couverte  de  neiges. 
Comme  ils  étoient  prefque  nuds ,  &  qu’ils  y  pafferent  trois 
nuits,  ils  penferent  périr  de  froid.  Leur  Pafteur  revenu  depuis 
peu  de  Calabre,  fut  condamné  au  feu,  avec  un  habitant  nom¬ 
mé  S.  Martin  j  on  pilla  les  maifons,  ôc  les  gens  de  Truchet 
ne  fortirent  point  de  la  place ,  que  ces  malheureux  n’euflent 
promis  de  fe  foûmettre  à  i’Eghfe  Romaine* 
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Maïs  m  événement  inopiné  les  mit  bientôt  en  état  de  ne 
pas  garder  la  promeffe  qu  on  avoit  extorquée  d’eux.  Les  ha¬ 
bitans  de  Pragela  fujets  du  Roi  ,  6e  auffî  attachez  à  la  doc¬ 
trine  de  Valdo  ,  ne  pouvant  plus  fouffrir  les  maux  dont  les 
habitans  de  Rauclaret  leurs  voilais  étoient  accablés,  y  en¬ 
voyèrent  quatre  cens  hommes ,  pour  en  chaffer  les  foldats  qui 
étoient  occupés  à  piller,  ôc  pour  faire  rentrer  dans  leurs  mai- 
fons  les  pauvres  habitans  qui  avoient  pris  la  fuite.  Ils  attaquè¬ 
rent  la  nuit  les  troupes  des  Truchets  5  ils  les  défirent ,  fans  perdre 
un  feul  homme  3  &  Charle  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver» 

Puifque  c’eft  la  première  fois  que  nous  parions  des  habi¬ 
tans  de  Pragela ,  Foccafion  fe  préfente  de  dire  quelque  cho- 
fe  de  ceux  des  Vallées ,  qui  font  fous  Fobéïffance  du  Roi. 
A  cinq  lieues  ou  environ  d’Embrun,  Métropole  des  Alpes 
maritimes,  en  allant  vers  Forient,  on  trouve  à  droite  la  vallée 
de  Queras  5  ôc  à  gauche,  celle  deFraiffo,ou  laFraiffinierei 
entre  lefquelles  on  voit  encore  les  ruines  de  Rama,  ville  au¬ 
trefois  confiderable.  De-là,  après  avoir  gagné  le  haut  de  la  mon¬ 
tagne,  par  des  chemins  rudes  6c  difficiles,  on  trouve  un  l'en¬ 
tier  très  étroit ,  taillé  dans  le  roc,  que  les  habitans  du  lieu 
appellent  encore  aujourd’hui  le  chemin  d’Annibal.  De  forte 
qu’après  cela  il  ne  tiendra  pas  à  moi,  que  ceux  qui  difputent 
avec  tant  de  chaleur  fur  le  chemin  que  prit  ce  Général  pour 
palier  en  Italie ,  ne  s’accordent ,  ôc  ne  finiffent  leurs  difputes; 
puifque  le  premier  payifan  qu’on  rencontre  en  ces  lieux  ,  le 
peut  aifément  montrer.  On  va  par  ce  chemin  à  Briançon  $ 
ôc  à  gauche  on  trouve  le  Val-Louis,  ainfi  appellé  de  .Loüis 
XII.  Ce  Prince  paffant  par-là  pour  aller  en  Italie,  fit  un  grand 
carnage  des  Vaudois3  mais  depuis  touché  de  compaffion ,  ôc 
fâché  de  ce  qu’il  avoit  fait  ,  il  changea  le  nom  de  ce  lieu. 
Les  voifins  de  cette  ville  lui  avoient  donné  le  nom  injurieux 
de  Val-Jule,  parce  que  la  Religion  y  avoit  été  corrompue.1 
Mais  Loüis  voulut  que  dans  la  fuite  elle  portât  fon  nom.En- 
fin  après  avoir  paffé  le  mont  Genêvre ,  laiffé  à  gauche  Exile 
&  Suze ,  qui  font  au-deffous  ôc  paffé  encore  le  mont  qui  eft 
vis-àvis ,  on  trouve  au-de-là  des  Alpes  le  Val  de  Clufon,  ainfi 
appellé  de  la  riviere  de  ce  nom ,  qui  après  avoir  coulé  entre 
la  ville  de  Pignerol  ôc  le  village  de  Briqueras,  fe  jette  dans 
le  Pô.  Pragela  bourg  fort  peuplé ,  d’où  vinrent  les  quatre 
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cens  hommes  envoyés  au  fecours  de  Rauclaret  ,  eft  dans 
cette  vallée.  Perouze ,  première  place  appartenant  au  duc  de  ^  F 
5avoye,  eft  fituée  dans  le  fond  du  Val  de  Clufon.  Après  Pe- 
ïoufe,  on  rencontre  à  droite  S.  Martin  &  S.  Jean  5  l’un  &  l’au¬ 
tre  font  dans  la  vallée  d’Angrogne,  la  plus  peuplée  de  toutes, 
ôc  abondante  en  toutes  les  chofes  néceflaires  à  la  vie.  Elle  fe 
détourne  vers  le  Midi  par  le  val  Bobbio,  6c  fe  joint  à  la  vallée 
de  Queras,  qui  eft  fous  la  domination  du  Roi. 

La  vallée  de  FraifTo  eft  de  toutes  la  plus  fauvage  6c  la  plus 
affreufe.  La  terre  en  eft  inculte  6c  fteriie  >  6c  les  habitans  fort  mœurs  <lesha« 
pauvres.  Les  hommes  6c  les  femmes  ont  pour  habits  des  peaux 
de  mouton  deffechées  6c  dégraiffées  avec  du  fel ,  dont  les  pieds 
fervent  d’agrafes  5  ceux  de  devant  ,  pour  attacher  ces  peaux  au 
cou  5  Ôc  ceux  de  derrière  *  pour  les  arrêter  au  delfous  du  ven¬ 
tre.  Leurs  bras  font  nuds ,  ôc  les  hommes  ne  font  diftinguez 
des  femmes,  qu’en  ce  que  ceux-là  portent  un  méchant  caleçon* 
ôc  celles-ci  une  efpéce  de  robbe  qui  ne  les  couvre  que  juf- 
qu’au  deffous  des  genoux.  La  coeffùre  des  femmes  eft  de  lin¬ 
ge  ,  6c  ce  n’eft  qu’en  cela  que  ces  peuples  font  ufage  de  la 
toile  ;  car  ils  n’ont  ni  chemifes  ni  draps  dans  leurs  lits.  '  Ils 
couchent  tout  habillez  fur  la  paille  ,  ôc  n’ont  pour  couvertu¬ 
res  que  des  peaux  de  mouton.  Ces  peuples  n’ont  que  fept 
villages.  Leurs  maifons  font  de  caillou;  les  toits  en  font  plats 
ôc  enduits  de  boue.  Lorfque  les  pluyes  les  ont  endomma¬ 
gées,  ils  ont  foin  de  les  réparer  6c  de  les  applanir  avec  une 
efpéce  de  rouleau.  Ces  maifons  font  de  vraies  étables,  où  lo¬ 
gent  les  hommes  ôc  les  bêtes ,  qui  ne  font  féparés  que  par  une 
cloifom 


Ils  ont  au  dehors  à  l’écart  deux  efpeces  de  cavernes ,  pour 
leur  fervir  au  befoin.  Ils  cachent  dans  l’une  leurs  troupeaux  ôc 
leurs  beftiaux  ,  lorsqu'ils  appréhendent  quelque  incurfion  ;  ÔC 
ils  s’enferment  dans  l’autre.  Il  y  a  des  voûtes  dans  ces  caver¬ 
nes  ,  d’où  il  tombe  de  l’eau  qui  fe  congèle  ,  &  qui  forme  une 
infinité  de  figures  fi  differentes  >  qu’il  femble  que  la  nature  fe 
joue,  6c  prenne  plaifiràreprefenter  des  animaux  ,  ôc  une  infi¬ 
nité  d’autres  chofes.  La  nature  a  placé  dans  ces  cavernes  deux 
lacs ,  dont  les  eaux  fe  perdent  l’un  dans  l’autre.  Lorfque  la  lu¬ 
mière  y  entre ,  par  l’ouverture  qui  leur  fert  de  porte  ,  les  fi¬ 
gures  qui  y  font  repréfentées ,  venant  à  fe  réfléchir  dans  ces 
Tome  IK  D 
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lacs  ;  donnent  aux  yeux  un  fpeéiacle  également  futp tenant  & 

agréable. 

Les  habitans  de  cette  vallée  vivent  de  laitage  &  de  gibier- 
Leur  occupation  eft  de  nourrir  du  bétail  :  ils  font  fort  bons* 
arquebufiers  ;  ils  ne  manquent  jamais  les  daims ,  les  chevreuils  *  , 
les  chamois ,  les  boucs  fauvages ,  &  les  ours  ,  dont  ils  mangent 
la  chair  prefque  fans  aucun  apprêt.  L'ufage  de  ces  viandes *  6c 
leur  malpropreté  ,  font  qu’il  s'exhale  de  leur  corps  une  odeur 
forte  ,  qu'on  fent  de  loin ,  &  que  les  étrangers  ont  peine  à  fup- 
porter.  Heureux  dans  cet  état,contens  de  leur  fort  >  égale¬ 
ment  riches  ou  pauvres  3  ils  n’ont  point  parmi  eux  de  men- 
dians  :  fe  fuffifant  à  eux-mêmes ,  il  eft  rare  qu'ils  cherchent  àt 
faire  des  liaifons  d’amitié,  &  il  n'arrive  jamais  qu’ils  contrac¬ 
tent  des  alliances  avec  les  étrangers. 

Ce  qui  furprend  *  eft  que  les  inclinations  >  Fefprit"  &  les 
mœurs  de  ce  peuple  ne  fe  reffentent  en  aucune  façon  d’un  ex¬ 
térieur  fi  greffier  &  fi  fauvage.  Ils  vivent  dans  une  très-grande 
médiocrité,  ou  plutôt  ils  languiffent  dans  une  affreufe  mifere  i 
leurs  vifages  fales  &  hideux  annoncent  leur  malpropreté  &  leur 
puanteur:  cependant  ils  ont  tous  en  quelque  forte  Fefprit  cul¬ 
tivé  :  il  n’y  en  a  pas  un  parmi  eux ,  qui  ne  fçaehelire  &  écrire , 
&  qui  nefçache  la  langue  Francoife  affez  bien,  pour  entendre  la 
Bible  ,  &  pour  pouvoir  chanter  les  Pfeaumes.  On  ne  trouve  ’ 
pas  dans  leurs  villages  un  enfant  >  qui  ne  foit  en  état  de  répon¬ 
dre  à  propos,  lorfqu'on  l’interroge  fur  la  foi  qu’il  profefie >  & 
ne  répété  par  cœur  &  avec  facilité  ce  qu’il  doit  fçavoir  :  ce-' 
la  leur  eft  commun  avec  tous  les  habitans  des  vallées;  Ils 
payent  religieufement  les  tributs  qu’on  doit  au  Souverain  s  ôc 
félon  leurs  principes  ,  c’eft  après  le  culte  de  Dieu ,  le  pre-~ 
rnier  de  leurs  devoirs.  Lorfque  quelque  guerre  civile  em-'- 
pêche  ou  retarde  la  levée  des  impôts  ,  ils  mettent  à  part  ce  - 
qu'ils  doivent  payer  5  &  auffi-tôt  que  le  calme  eft  rétabli ,  ils  1er 
remettent  fidèlement  entre  les  mains  des  receveurs  commis 
par  le  Prince. 

Je  reviens  aux  deux  freres  Truchet.  Irrités  de  la  défaite 
de  leurs  gens  parles  troupes  envoyées  de  Pragela*  ils  en  por¬ 
tèrent  leurs  plaintes  au  duc  de  Savoye,  &  ils  en  obtinrent  un* 
ordre  de  rétablir  le  Fort  de  S.  Martin ,  que  les  François  avoient 
démoli  vingt  ans  auparavant  ;  afin  que  la  garnifon  qu'ils  y/ 
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fiiettroient,  pût  harceler  les  habitans  des  villages  voifins.  Pen¬ 
dant  qu'on  travaillait  avec  ardeur  à  ces  fortifications ,  lesTru- 
chets  vinrent  à  Nice  ,  pour  faire  leur  cour  au  Duc  qui  y  étoit. 
Un  jour  quils  étoient  allez  par  plaifirfe  promener  fur  la  mer  >  ils 
furent  pris  par  un  brigantin  Turc,  &  faits  efclaves  avec  plufieurs 
autres  :  ils  fouffrirent  beaucoup  dans  leur  captivité  >  &  eurent 
bien  de  la  peine  à  fe  racheter  ,  quoiqu'ils  euffent  foigneufe- 
tuent  caché  leur  condition.  Le  duc  de  Savoye  tomba  en  même 
rems  dans  une  grande  maladie  >  ce  qui  donna  quelque  relâche 
aux  Vaudois. 

Quelque  tems  après,  Philippe  de  Savoye  comte  deRaeonis* 
homme  d’un  cara&ere  doux  &  humain ,  &  qui  ne  fouhaitoit 
rien  tant ,  que  de  voir  la  paix  rétablie  dans  le  payis ,  defcendit 
dans  la  baffe  Angrogne ,  &  affifta ,  au  grand  étonnement  de 
tous  ceux  qui  le  virent,  à  l'affemblée  qui  fe  tenoit  dans  ce  mo¬ 
ment.  Après  le  fermon,  qu'il  écouta  tranquillement  &  avec 
bonté  ,  il  prit  les  Pafteurs  ou  Miniftres  en  particulier  s  il  leur 
parla  de  la  maladie  du  Prince  ,  il  les  affûra  que  ce  n'étoit  pas 
lui  qui  avoit  excité  la  perfécution,  &  il  les  pria  de  prendre  les 
moyens  d'appaifer  fa  colere.  Les  Pafteurs  répondirent,  qu'ils 
ne  voyoient  point  d'autre  moyen  ,  que  de  bien  perfuader  le 
Prince  de  l’innocence  des  habitans  >  que  pour  cela  ils  avoient 
prié  le  comte  Charle  de  Luferne  de  préfenter  de  leur  part  une 
requête  en  forme  de  mémoire  ,  qui  contenoit  les  principaux 
articles  de  leur  profeffion  de  foi  5  mais  qu'ils  ne  fçavoientfi  elle 
lui  avoit  été  prefentée  :  qu'ils  le  fupplioient  donc  très-inftam- 
ment  >  de  vouloir  bien  rendre  à  des  fujets  malheureux  ce  bon 
office  auprès  de  leur  Prince,  En  même  tems  ils  donnèrent  au 
Comte  trois  requêtes ,  &  ils  le  prièrent  d’en  préfenter  une  au 
Duc  ?  une  à  Marguerite  fon  époufe  (  fondant  de  grandes  et 
pérances  fur  l'équité  de  cette  Princeffej  &  une  troifiéme  au 
Sénat. 

Philippe  les  prit  &  les  préfenta.  L'affaire  fut  agitée  dans  îe 
Confeil  du  Prince ,  &  fur  la  fin  de  Juin,  il  revint  dans  les  Val 
îées,  avec  Luc  de  la  Cofte  comte  de  la  Trinité.  Auffi-tôtil  at 
fembla  les  habitans ,  &  leur  dit  5  qu'on  avoit  envoyé  à  Rome 
leur  profeffion  de  foi ,  &  qu’on  en  attendoit  la  réponfe  au  pre¬ 
mier  jour.  Puis  après  une  legere  difpute  avec  les  Pafteurs  ,  il 
fit  aux  Syndics  trois  queftions  :  La  première ,  s'ils  obéïroient 
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au  Prince  en  cas  qu’il  voulût  faire  célébrer  publiquement  fa 
Meffe  dans  leurs  vallées  ?  La  fécondé  ,  s’ils  recevroient  vo¬ 
lontiers,  &  écouteroient  avec  docilité  les  Théologiens,  qu’il  en* 
voyeroit  pour  les  inftruire  ?  La  troifiéme,  fi  pendant  ce  tems- 
là  ils  impoferoient  fLlence  à  leurs  Miniftres  ? 

A  la  première  ,  ils  répondirent  qu’ils  ne  fouffriroient  jamais 
qu’on  célébrât  chez  eux  la  Meffe.  Ils  dirent  à  la  fécondé,  qu’ils 
écouteroient  volontiers  les  Théologiens  envoyez  parle  Prince  * 
pourvu  qu’ils  annonçaffent  la  parole  de  Dieu  dans  toute  fa  pureté» 
Pour  la  troifiéme  propofition ,  ils  la  rejetterent  abfolument.  Les 
deux  Comtes  fignifier  eut  dans  Pinftant  aux  habitans  des  Vallées 
un  ordre  du  Prince,  qui  leur  enjoignoit  de  chaffer  inceffamment 
les  Miniftres  étrangers.  Le  motif  ou  le  prétexte  ,  dont  on  colo- 
toit  cette  ordonnance ,  étoit  le  foupçon  que  le  Prince  avoit 
conçu  de  leur  fidelité ,  ne  pouvant  regarder  ces  étrangers ,  que 
comme  des  ennemis  fecrets  ^  qu’il  entretenait  dans  les  terres 
de  fon  obéiffance; 

Le  duc  de  Savoye  n’ayant  pu  rien  obtenir  par  cette  voye  ; 
renouvela  les  anciennes  ordonnances  contre  les  Vaudois,  & 
on  commença  à  les  traiter  avec  plus  de  rigueur  que  jamais.  On 
envoya  une  troupe  de  foldats  à  S.  Germain ,  village  de  la  val¬ 
lée  de  Peroufe;  on  en  prit  le  Pafteur  &  plufieurs  autres,  qui 
furent  brûlez  à  petit  feu.  Les  habitans  dépoiiillez  de  leurs 
biens ,  furent  obligez  de  quitter  leurs  maifons ,  ôc  de  fe  retirer 
dans  les  montagnes  voifines.  Enfin  pouffez  à  bout  par  les  mau¬ 
vais  traitemens  qu’ils  recevoient  chaque  jour  des  moines  de  Pi- 
gnerol,  ils  confulterent  leurs  Pafteurs ,  &  ils  en  obtinrent  la  per- 
million  de  fe  préparer  à  une  jufte  défenfe ,  &  de  repouffer  la  for¬ 
ce  par  la  force.  Les  Pafteurs  eurent  foin  de  les  exhorter  à 
épargner,  autant  qu’il  feroit  poffible,  le  fang  de  leurs  enne¬ 
mis.  Mais*  en  vain  exige-t-on  quelque  modération  de  gens 
qui  n’ont  pris  les  armes  qu’après  avoir  été  long-tems  outragez* 
&  dont  la  longue  patience  s’eft  tournée  en  fureur. 

Les  payifans  d’Angrogne ,  occupez  pendant  le  mois  de  Juih 
let  à  faire  leur  moiffon  fur  la  montagne  qui  regarde  le  village 
de  S.  Germain*  ayant  entendu  le  bruit  des  gens  armés  qui 
venoient  de  S.  Germain  ,  donnèrent  le  lignai  :  tous  prirent  les 
armes,  &  accoururent  de  tous  cotez,  des  montagnes  &  des 
y  allées  voifines.  Cinquante  ou  environ  *  qui  çonnoiffoient 
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parfaitement  les  lieux  ,  attaquèrent  fi  vivement  les  foldats  ,  qui 
étoient  chargés  de  butin  ,  que  quoiqu’ils  fuflent  fix  vingt ,  ils  les 
culbutèrent  &  les  poursuivirent  jufqu’auPontde  Clufon.  Com¬ 
me  ils  en  trouvèrent  Fentrée  fermée,  une  partie  fe  précipita 
dans  la  riviere  ;  une  autre  fut  taillée  en  pièces  ,  ôc  très-peu  fe 
fauverent. 

Aufli-tôt  le  bruit  des  armes  ayant  attiré  plus  de  quatre  cens 
hommes ,  les  vainqueurs  réfolurent  daller  au  monaftere  de  Pu* 
gnerol ,  qui  n’en  eft  diftant  que  d’un  mille,  d’en  brifer  les  por- 
tes  ,ôc  de  délivrer  ceux  de  leurs  compagnons  ,  que  les  Moines 
tetenoient  dans  une  cruelle  captivité.  Mais  l’exécution  ayant- 
été  remife  au  lendemain  ,  les  Miniftres ,  qui  joignoient  à  la  fol- 
licitude  paftorale  un  efprit  de  paix ,  les  exhortèrent ,  les  prelû 
ferent ,  ôc  enfin  les  engagèrent  à  changer  de  defiein. 

Sur  ces  entrefaites  le  Gouverneur  de  Foflano,  accompagné 
de  quelque  Nobleffe,  vint  à  Angrogne  le  vingt  de  Septem¬ 
bre  de  la  part  du  Prince ,  qui  l’avoit ,  difoit-il envoyé.  Ayant 
convoqué  les  Syndics ,  il  leur  montra  la  requête  qu’ils  avoient 
prefentée  ,  ôc  ils  la  reconnurent.  On  entra  enfuite  dans  une 
ëifpute  ,  qui  finit  par  des  inveéHves ,  &  on  renouvella  par¬ 
tout  les  vexations ,  qui  n’étoientque  fufpenduës^ 

Sur  la  fin  d’Qôbobre  le  bruit  courut ,  que  le  duc  de  Savoye  ils  les 
avoitlevé  des  troupes,  ôc  qu’il  avoir  accordé  le  pardon  à  tous  tent 
ceux  qui  étant  en  fuite  pour  leurs  crimes,  &  condamnez  par 
contumace,- prendroient  les  armes,  ôc  s’enrolleroient  dans  Far¬ 
inée  qu’il  alloit  envoyer  contre  les  Vaudois.  Sur  ces  bruits ,  les 
Pafteurs  de  Luferne  ôc  d  Angrogne  s’aflemblerent  avec  les 
Syndics  :  après  avoir  mûrement  délibéré  ,  tous  décidèrent 
unanimement  qu’il  ne  falloit  pas  défendre  fa  vie  par  les  armes 
contre  le  Souverain  5- mais- qu’il  falloit  emporter  tout  ce  qu’ils 
pourroient  de  leurs  biens  ,  fe  retirer  dans  les  montagnes  voifi- 
nés,  ôc  y  attendre  en  paix  la  grâce  de  Dieu ,  qui  n’abandonne* 
jamais  ceux  qui  font  à  lui ,  ôc  qui  peut  feul  amollir  les  cœurs 
des  Princes.  Ils  indiquèrent  un  jeûne  univerfel  ,  ôc  ils  fe  pré¬ 
munirent  contre  les  efforts  de  leurs  ennemis  ,  par  la  cène  qu’ils 
célébrèrent  à  leur  façon. 

Qui  ne  feroit  furpris  de  voir  un  peuple  nombreux,  fi  docile 
&  fi  foûmis  à  la  voix  de  leurs  Pafteurs  ?  Rien  de  fi  dur  ôc  de 
fi  difficile,  que  de  renoncer  à  ce  que  F  on  a  de  plus  cher, 
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de  quitter  fa  matfon.  Cependant  il  ne  fe  trouva  pas  un  fetil 
habitant  des  vallées  ,  qui  ne  fe  fournît  volontiers  à  une  décilion 
fi  rigoureufe ,  dès  quelle  fut  publiée.  Il  fe  trouva  peu  après 
d’autres  Minières,  d’un  fentiraent  contraire ,  &  qui  opinèrent  * 
que  quand  la  néceiïité  eft  extrême,  &  que  les  affaires  font 
défefperées ,  il  eft  permis  de  repouffer  par  les  armes  les  efforts 
des  ennemis  5  furtout  lorfqu’on  ne  prend  pas  les  armes  contre 
le  Prince  5  mais  contre  le  Pape  qui  abufe  de  la  puiflan.ee  du 
Prince ,  lorfqu’on  ne  les  prend  pas  pour  la  Religion ,  mais  pour 
Fauver  fa  vie ,  &  celle  de  fa  femme  &  de  fes  enfans.  Ce  der¬ 
nier  avis  ne  fut  point  fuivi  par  ces  fcrupuleux  villageois,  qui 
perfifterent  conftamment  dans  la  réfolution  de  fe  biffer  égor¬ 
ger  ,  plutôt  que  de  prendre  les  armes ,  quoique  Charle  comte 
de  Lu  fer  11e ,  qui  s’intéreffoit  pour  eux,  les  eût  avertis  affez  à 
tems  du  danger  dont  ils  étoient  menacés  *  s’ils  11e  le  préve~ 
noient  par  leur  foûniiffion  aux  ordres  du  Prince, 

Enfin  le  fécond  jour  de  Novembre,  l’armée  du  duc  de 
Savoye  parut  fur  les  confins  de  Luferne,  à  l’inftigation }  &C 
fous  la  conduite  du  comte  de  la  Trinité,  général  dune  gran¬ 
de  réputation,  qui  avoit  fervi  dans  les  troupes  de  l’Empereur; 
du  roi  d’Efpagne  ,  ôe  du  duc  de  Savoye,  tandis  que  le  comte 
de  Bene  fon  frere  fervoit  dans  les  troupes  de  France.  On  com¬ 
mença  la  guerre  par  de  légères  efcarmouches  5  mais  les  habi- 
îans  des  vallées  s’étant  retirés  dans  les  montagnes ,  &  en  ayant 
fermé  les  paffages  ,  l’armée  s’avança  jufqu’à  S.  Jean  dans  la 
vallée  d’Angrogne.  Là  elle  paffa  en  revue  dans  le  pré  du  Tour* 
&  furprit  quelques  habitans,  qui  n’ avoient  encore  pu  joindra 
leurs  compagnons. 

Les  foldats  marchant  en  diligence  par  les  vignes ,  pour  s’em¬ 
parer  des  entrées  des  montagnes  qui  étoient  par  derrière  3  l’ex¬ 
trême  néceflité  oit  les  habitans  fe  trouvèrent  réduits  ,  les  força 
contre  leur  inclination ,  &  malgré  la  réfolution  qu’ils  avoient 
prife,  de  recourir  aux  armes.  Ils  n’en  avoient  point  d’au¬ 
tres  que  quelques  frondes  &  quelques  arbalètes.  Mais  fe 
voyant  attaqués  de  différées  cotez ,  &  fur  le  point  d’être 
environnez  de  toutes  parts  ,  ils  s’efforcèrent  de  gagner 
le  fommet  des  montagnes.  Cependant  dès  qu’ils  trouvoient 
quelque  lieu  avantageux  ,  ils  s’arrêtoient ,  êc  combattoient 
avec  tant  de  valeur,  qu’ils  fe  défendirent  jufquà  h  nuitaveq 
très-peu  de  perte. 
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Le  comte  de  la  Trinité  campa  avec  fes  troupes  auprès  de 
la  Tour  ,  village  le  plus  grand  de  la  vallée  de  Luferne,  fitué 
àu  pied  d’une  montagne,  entre  Angrogne  &  les  autres  villa¬ 
ges.  Les  habitans  de  la  Tour  ,  ennemis  déclarés  des  Vaudois, 
avoient  fort  fouhaité  qu’on  leur  fît  la  guerre  $  mais  ils  nepen- 
foient  pas  que  les  calamitez  >  dont  ils  étoient  ravis  de  les  voir 
menacés,  alloient ,  à  caufe  de  la  trop  grande  proximité  des 
villages ,  tomber  fur  eux.  Ils  perdirent  leurs  biens,  êc  furent 
réduits  à  une  extrême  mifere. 

Le  comte  fit  auflîtôt  réparer  les  fortifications  de  la  Tour  * 
que  les  François  avoient  détruites,  &  il  y  mit  garnifon.  Il  fit 
aulfi  occuper  les  Forts  de  Villars,  de  Pe-roufe*  &  de  S.  Mar¬ 
tin.  Les  habitans  d’Angrogne  n’ayant  plus  rien  à  efperer  du 
côté  des  hommes,  pour  conjurer  fhorrible  tempête  qui  alloit 
fondre  fur  eux,  mirent  toute  leur  confiance  en  Dieu,  qui  pou- 
Voit  feul  les  fecourir  :  ils  implorèrent  de  tout  leur  cœur  fou 
aîïiftance  par  des  prières  continuelles  5  ils  attendoient  fon  fe- 
cours  avec  patience  ,  &  ils  étoient  bien  réfolus  de  perféverer 
conftamment  jufqu’au  dernier  foupir  dans  la  Religion  qu’ils 
profeffoient ,  à  moins  qu’on  ne  leur  fît  voir  par  des  textes  for¬ 
mels  de  l’Ecriture,  qu’ils  étoient  dans  l’erreur. 

Ceux  de  Peroufe ,  de  S.  Martin,  &  de  Pragela,  fujets  du 
Roi ,  convaincus  que  les  intérêts  doivent  être  communs  entre 
ceux  qui  n’ont  qu’une  feule  &  même  Religion,  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  fecourir  leurs  voifins  ,  &  ils  les  aidoient  en 
effet  de  leurs  confeils  &  de  leurs  biens.  Le  comte  de  la  Tri¬ 
nité  qui  en  fut  informé  ,  craignant  que  le  défefpoir  ne  donnât 
de  nouvelles  forces  à  des  ennemis  qui  étoient  à  demi  vaincus, 
tenta  de  les  divifen  II  envoya  pour  cet  effet  un  exprès  aux 
habitans  d’Angrogne?  il  leur  fit  dire  qu’ils  pourroient  obtenir 
le  pardon  de  leur  défobéïlTance ,  s’ils  vouloient  le  demander 
au  Prince.  Il  affûra  ôcprotefta  en  prefence  de  leurs  Députés, 
que  le  duc  de  Savoye,  par  une  infpiration  divine,  avoit  ré- 
foîu  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur?  quoique  le  Pape, 
les  Princes  ^  ôc  les  Républiques  d’Italie  euffent  confpiré  la  perte : 
des  Vaudois,  &  qu’ils  ne  ceffaffent  de  folliciter  ce  Prince  à 
les  exterminer.  Il  affûra  que  la  Ducheffe  fon  époufe,  qui  avoit' 
beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  efprit,  les  honoroit  de  fa  protec-~ 
îion  ,  &  quelle  lui  reprefentoit  fouvent  les  égards  qu’oa* 
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Souverain  devoir  avoir  pour  des  fujets ,  qui  ne  pouvoient  être 
Ch  a rle  regarc^'s  comme  des  novateurs,  puifqu’ils  profefloient  depuis 
IX.  tant  de  fiecles  une  Religion  que  leurs  ancêtres  leur  avoient 
tranfmife. 

Le  Comte  accompagna  ces  paroles  de  tant  de  témoigna¬ 
ges  de  bonté  ôc  de  tendreffe ,  que  les  habitans  d’Angrogne  fe 
laifferent  perfuader  5  ils  le  reçurent  dans  leur  village  $  il  y  fit 
célébrer  dans  le  temple  de  S.  Laurent  une  Méfié,  à  laquelle  il 
affilia  avec  fes  gens  5  il  leur  fit  enfuite  accepter  les  conditions 
propolées ,  &  les  engagea  à  dreffer  une  requête  ,  qui  conte- 
noit  en  fubftance  :  Qu’ils  avoient  député  au  duc  de  Savoye 
leur  Prince  quelques-uns  d’entr’eux  ,  pour  lui  rendre  au  nom 
de  tous  l’obéïffance  la  plus  prompte ,  &  la  plus  refpeêtueufe; 
telle  que  les  fujets  la  doivent  à  leur  Souverain  5  &  lui  de¬ 
mander  très-humblement  pardon  pour  des  malheureux,  que  le 
défefpoir  avoit  réduits  à  la  trille  necefiïté  de  l’offenfer,  &  de 
prendre  les  armes  :  Qu’au  relie  ils  fupplioient  très-inllamment 
îbn  Alteffe  de  ne  point  gêner  leurs  confciences;  de  11e  les  point 
afîujetir  aux  traditions  de  Féglife  Romaine  ;  &  de  leur  per¬ 
mettre  de  eonferver  la  liberté  de  confcience  ,  ôc  la  Religion, 
qu’ils  avoient  reçue  de  leurs  peres. 

Les  habitans  de  S.  Jean  de  Roche-plate,  de  S.  Barthelemi 
&  de  Péroufe ,  dont  les  Députez  fe  trouvèrent  à  l’affemblée 
d’Angrogne  ,  foufcrivirent  à  la  requête.  Ceux  de  Luferne 
ayant  appris  ce  qui  s’étoit  palfé  ,  firent  éxaminer  la  requête 
par  leurs  Palteurs  &  leurs  Syndics }  la  lignèrent,  &  furent  fui- 
vis  des  habitans  de  Villars.  Le  comte  de  la  Trinité  ne  traita 
pas  fi  humainement  ceux  de  Tailleret  ,  parce  qu’ils  avoient 
trop  différé  à  donner  leur  confentement  ;  ôc  que  fecouruspar 
ceux  d’Angrogne  ,  ils  avoient  maltraité  quelques-uns  de  fes 
gens ,  tandis  qu’on  alloit  ôc  venoit  de  part  &  d’autre.  Il  les 
obligea  donc  à  rendre  leurs  armes  ,  ôc  à  fe  mettre  à  genoux  pour 
demander  pardon. 

Après  cela  le  Comte  mena  fon  armée  aux  Bonnets  ,  fous 
prétexte  de  prendre  les  noms  de  ceux  qui  dévoient  ligner  la 
requête.  Alors  les  foldats  attaquent  brufquement  des  malheu¬ 
reux  qui  ne  penfent  à  rien  ;  ôc  vengent ,  par  un  pillage  de  trois 
jours  ,  les  mauvais  traitemens  qu’ils  prétendoient  en  avoir 
reçus,  La  fureur  du  foldat  paffe  de  Tailleret  à  Villars.  Le 

village 
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village  eft  pillé ,  &  plufieurs  deshabitans  font  faits  prifonniers. 

Le  Comte  feignit  d’être  fâché  de  ces  hoftilitez ,  qui  étoient  Charle 
contre  la  foi  &  la  religion  des  traitez.  Il  parut  fur  tout  très-  IX. 
touché ,  &  très-irrité  en  même  tems ,  de  ce  qui  arriva  à  une  jeu-  1^60. 
ne  fille.  Après  s’être  tirée  des  mains  des  foldats,  qui  vouioient 
attenter  à  fa  pudeur  ,  elle  fe  précipita  courageufement  du  haut 
d’une  roche  en  bas  ,  pour  fe  dérober  à  la  paflion  brutale  de 
ceux  qui  la  pourfuivoient  5  aimant  mieux  perdre  fa  vie  que  fon 
honneur.  En  effet  les  Vaudois  ont  toujours  été  fi  chaftes,  fi 
purs,  fi  jaloux  de  leur  réputation,  que  leurs  voilins,  quoique 
d’une  autre  religion,  ne  faifoient  pas  difficulté  de  leur  confier 
leurs  filles  ,  pour  les  dérober  aux  pourfuites  du  foldat. 

Le  Comte  exigea  de  ces  malheureux  une  fomme  de  vingt  Nouvelles 
mille  écus  d’or,  pour  la  fubliftance  de  fon  armée.  Mais  comme  vexations, 
ils  étoient  trop  pauvres ,  pour  pouvoir  fournir  une  fomme  fi 
confiderable ,  le  duc  de  Savoye  eut  la  bonté  de  la  réduire  à 
huit  mille.  Us  empruntèrent  cette  fomme  à  des  négocians ,  qui 
demandèrent  des  intérêts  éxorbitans ,  &  qui  les  forcèrent  de 
vendre  ou  de  mettre  en  gages  leurs  beftiaux  :  trifte  néceffité  $ 
car  l’année  précédente  avoit  été  fi  mauvaife,  &le  blé  étoitfi 
cher,  qu’un  fac  de  froment  coutoit  communément  fix  à  fept 
écus  d’or,  &  quelquefois  huit. 

Lorfque  cette  fomme  eut  été  payée,  on  ne  retira  pas  les 
troupes,  comme  les  Vaudois  s’en  étoient  flattés.  Le  Comte 
commença  par  défarmer  tous  les  habitans ,  &  faire  porter  leurs 
armes  dans  les  Forts  que  le  Duc  avoit  fait  conftruire  ,  &  où  il 
avoit  mis  garnifon.  Enfuite  fur  la  fomme  dont  le  Prince  avoit 
fait  remife ,  le  Comte  demanda  encore  huit  mille  écus  d’or ,  6c 
il  les  força  de  s’obliger  à  les  payer  dans  un  certain  tems. 

Il  leur  impofa  encore  une  condition,  fans  laquelle  il  déclara 
que  les  troupes  ne  fortiroient  point  du  payis  5  ce  fut  de  ren¬ 
voyer  leurs  Pafteurs.  On  arrêta  donc  du  confentement  de  tous 
les  habitans ,  que  les  Pafteurs  s’éloigneroient  un  peu  du  Payis , 
jufqu’à  ce  que  les  troupes  en  fuffent  forties.  Ainfi  ces  peuples 
virent  (&  ce  ne  fut  pas  fans  verfer  beaucoup  de  larmes)  leurs 
Pafteurs  forcés  de  les  quitter,  &  de  paffer,  pour  fe  fouftraire  à 
la  fureur  du  foldat ,  par  les  défilez  de  la  montagne  de  S.  Mar¬ 
tin,  où  il  y  avoit  alors  beaucoup  plus  de  neige  qu’il  n’y  en  a 
ordinairement. 

Tome  IV \  E  * 
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Le  Comte  feignit  de  douter  que  les  habita  ns  des  Vallée! 
eufient  accompli  de  bonne  foi  cette  derniere  condition  ;  ôt 
pour  s'en  aflurer  ,  il  permit  aux  foldats  d'entrer  dans  les  mai* 
Ions ,  d’y  faire  la  vifite ,  &  d’y  mettre  tout  fens  deffus  deffous. 
Comme  on.  les  obligeoit  d’ouvrir  toutes  leurs  portes  ,  ce  fut 
au  foldat  une  nouvelle  occafion  de  piller.  Il  avoir  paru  d’a¬ 
bord  qu’on  vouloit  traiter  un  peu  plus  favorablement  ceux 
d’Angrogne  >  puifqu’il  étoit  ftipulé  dans  le  traité  „  qu’ils  pour- 
roient  garder  un  Pafteur  >  mais  on  le  força  dans  la  fuite  de 
s’enfuir  par  des  lieux,  où  il  n’y  avoir  ni  chemin  nipaffage.  Les 
foldats  faifirent  cette  nouvelle  occafion  de  continuer  leurs  bri¬ 
gandages.  Ils  ne  fë  contentèrent  pas  de  piller  la  maifon  du 
Pafteur  5  ils  en  pillèrent  plulîeurs  autres,  &  ils  déclarèrent  aux 
habitans ,  que  s’il  s  ne  repréfentoient  ce  miniftre ,  ils  mettroient 
tout  à  feu  ôc  à  fang. 

Enfin  l’armée  s’en  alla,  après  avoir  brûlé  prefque  toute  la 
vallée  d’Angrogne  ,  détruit  les  moulins ,  ruiné  les  habitans,  ôc 
commis  toute  forte  de  brigandages  ôc  de  crimes.  Le  plus 
horrible  de  tous  ,  fut  celui  que  commit  la  garnifon  de  la 
Tour.  Ayant  pris  un  homme  âgé  de  foixante  ans,  ou  environ, 
ils  lui  attachèrent  les  mains  derrière  le  dos  >  ils  le  lièrent  fur 
un  banc  ,  &  ils  appliquèrent  fur  fon  nombril  un  efcarbot  cou¬ 
vert  d’une  coquille.  Cet  infeéte  ne  ceffa  de  ronger  ce  pauvre 
patient,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  entré  dans  fon  ventre,  &  qu’il  lui 
eût  fait  fouffrir  un  genre  de  mort  auffi  cruel  qu’inoüi.  On  prit  „ 
pour  exercer  toutes  ces  hoftilitez,  le  tems  que  les  députez  des 
Vallées  étoient  allé  s’acquitter  de  leur  commilfion  auprès  du 
Prince  qui  étoit  à  Verceil. 

Pendant  tout  ce  tems-là  les  Vaudoishe  firent  point  d  aflem- 
blées  publiques  dans  la  vallée  d’Angrogne  ,  de  peur  d’irriter 
le  Prince  ,  &  de  mettre  de  leur  côté  quelque  obftacle  au  fuc« 
cès  de  la  députation  5  ôc  pour  ôter  aux  foldats  les  prétextes 
qu’ils  cherchoient  de  continuer  leur  horrible  brigandage.  Mais 
les  habitans  étoient  bien  réfolus ,  quelle  que  pût  être  la  reüffî- 
te  de  la  négociation,  de  faire  prêcher  publiquement  dans  leurs 
affemblées ,  aulfi-tôt  que  les  Députez  feroient  de  retour  5  de 
ne  plus  contribuer  à  la  fubfiftance  de  l’armée  5  &  de  refufer 
îeslogemens  aux  troupes.  On  retint  exprès  les  Députez  à  Ver¬ 
ceil  pendant  quarante  jours  ?  ôc  après  beaucoup  de  conteftations, 
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on  les  força  j  à  ce  qu'ils  dirent,  de  promettre  qu’on  célébré- 
roit  folemnellement  la  Meffe  dans  leurs  Vallées.  Ayant  obte¬ 
nu  à  cette  condition  le  pardon  du  Prince  ?  on  les  contraignit 
après  une  longue  réfiftance,  de  le  demander  au  nonce  du  Pa¬ 
pe  ,  &  on  les  laiffa  enfin  aller. 

Plufieurs  figues  fembloient  avoir  préfagé  les  malheurs,  dont 
le  Piémont  &  la  France  furent  fi  longtems  accablés  au  fujet  de 
la  Religion.  On  vit  à  Quiera  &  à  Travilia  du  feu  en  l’air  pen¬ 
dant  trois  heures.  On  aperçut  dans  la  plaine  de  Cental  un  très 
grand  nombre  de  cavaliers  rangés  en  efcadrons  5  &  affez  près , 
on  entendit  le  bruit  d’un  tremblement  de  terre  ,  qui  imitoit 
celui  d’un  chariot  roulant.  Il  parut  à  Orléans  dans  le  mois  de 
Décembre  ,  tandis  que  les  Etats  y  étoient  affemblés  ,  une  co¬ 
mète  ,  préfage  certain  de  la  mort  d’un  Roi1.  Le  même  mois 
il  y  eut  à  Vienne  en  Autriche  un  tremblement  de  terre,  qui 
fut  fuivi  d’éclairs,  de  tonerres  &  d’orages  affreux.  La  foudre 
tomba  fur  l’églife  de  S.  Etienne  >  &  tout  le  ciel  parut  en  feu* 
On  vit  en  Pologne  deux  armées  *  qui  en  vinrent  aux  mains  ^ 
&  dont  celle  qui  étoit  du  côté  du  Nord  remporta  la  vi&oire. 
Une  pluye  de  fang  tomba  dans  la  Pruffe.  Dans  le  payis  de 
Wurtemberg  en  Souabe  ,  la  terre  parut  s’entr’ouvrir  le  27  de 
Décembre  ;  &  le  lendemain  on  vit  dans  toute  l’Allemagne  , 
un  peu  avant  le  lever  du  Soleil ,  un  feu ,  qui  parut  occuper  qua¬ 
tre  ftades  en  longueur,  &  une  en  largeur.  Ce  phénomène  trom¬ 
pa  tous  les  voifins  5  chacun  croyoic  voir  une  ville  en  feu ,  & 
accouroit  de  toutes  parts  pour  Péteindre. 

Le  mois  de  Décembre  s’étant  paffé  de  cette  façon ,  les  Dé¬ 
putez  des  Vallées  revinrent  dans  les  premiers  jours  de  l’année 
fuivante.  Ceux  de  Luferne  &  de  Bobbio  ayant  appris  le  mau¬ 
vais  fuccès  de  la  députation,  furent  pénétrés  de  douleur.  Pleins 
d’indignation  &  décoléré,  ils  écrivirent  aux  habitans  de  Pra- 
gela,  &  à  tous  les  Vaudois  fujets  de  la  France,  pour  leur  ap¬ 
prendre  la  maniéré  dont  on  les  avoit  traités  ,  &  pour  leur  de¬ 
mander  leurs  confeils  &  leurs  fecours  ,  dans  une  caufe  qui  leur 
étoit  commune.  L’affaire  ayant  été  mife  en  délibération ,  011 
jugea  à  propos  de  faire  un  traité  d’alliance  entre  les  fujets  du 

?  îî  faut  fe  fouvenir  pour  excufer  tion ,  de  ce  que  nous  avons  déjà  fait  ob“ 

un  Hiftorien  d’ailleurs  H  fage  &  fi  jn-  fer  ver  fur  les  préjugez  defon  tems, 
ificieux  qui  donne  dans  cette  fuperfti- 
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Roi  j  &  ceux  du  duc  de  Savoye  ,  par  lequel  ils  s’engageroient: 
tous  à  perfévérer  conftamment  dans  la  Do&rine,  dont  ils  fai- 
foient  profefiion  ,  ôc  qu’ils  croyoient  conforme  à  la  parole  de 
Dieu  ;  à  garder ,  félon  la  loi  du  Seigneur ,  une  fidelité  inviola¬ 
ble  à  leurs  Souverains ,  &  à  leur  rendre  une  obéïflance  parfai¬ 
te  5  enfin  à  ne  jamais  faire  aucune  promeffe  ni  aucun  traité 
en  matière  de  Religion ,  que  du  confentement  de  tous  les  alliés» 
Pour  figner  ce  traité  ,  il  vint  à  Bobbio  des  députez  des 
Vaudois  de  France  *  ôcon  tint  auffi-tôt  une  grande  allemblée» 
Les  habitans  des  Vallées,  encouragés  par  le  grand  nombre  des 
confédérez ,  refuferent  de  ratifier  les  promeffes  que  leurs  dépu¬ 
tez  avoient  faites  au  duc  de  Savoye  ;  &  tous  unanimement  refo- 
lurent  de  conclure  le  traité  projeté  avec  les  habitans  de  Pragela* 
Pour  le  confirmer,  &  le  fceller  par  des  aéfions  d’éclat ,  ils  entrè¬ 
rent  le  lendemain ,  armés  de  frondes  ôc  d’arbalètes }  dans  l’églife 
de  Bobbio,  comme  pour  y  entendre  le  Sermon  5  mais  en  effet 
pour  renverfer,  comme  ils  firent,  les  Autels,  &  brifer  les  Images* 
Après  cette  première  expédition,  ils  tinrent  leur  affemblée , 
Ôc  partirent  pour  Villars  dans  le  même  défia n.  Un  détache¬ 
ment  de  la  garnifon  de  cette  place ,  qui  venoit  pour  piller  un 
des  villages  de  la  Vallée  de  Bobbio ,  appellé  le  Val- Guichard , 
efluya  le  premier  feu  de  cette  nouvelle  milice.  Il  fut  attaqué 
en  chemin ,  arrêté  &  accablé  d’une  grefle  de  pierres ,  qui  le 
mit  en  fuite.  Cet  avantage  encouragea  les  habitans  à  conti¬ 
nuer  leur  route.  Arrivés  à  Villars  ,  ils  exécutèrent  ce  qu’ils 
avoient  projeté  5  ils  entrèrent  dans  les  Eglifes ,  ôc  ils  y  abbatti- 
rent  les  Autels  ôc  les  Images. 

Cependant  le  Gouverneur  de  Luferne,  ôc  les  Gentilshom¬ 
mes  voifins,  étoient  venus  à  Bobbio,  pour  faire  exécuter  les 
conditions  impofées  par  le  duc  de  Savoye ,  ôc  pour  prendre 
les  noms  de  ceux  qui  s’engageroient  à  recevoir  la  Méfié,  ôc 
de  ceux  qui  la  refuferoient.  Un  changement  fi  grand  ôc  fi  fu- 
bit  dans  ces  peuples  les  étonna  :  la  confternation  jointe  à  la 
furprife ,  leur  infpira  le  parti  peu  honorable  de  fe  retirer  prom¬ 
ptement  dans  le  Fort,  où  les  Vaudois  les  tinrent  afiiegés  pen¬ 
dant  dix  jours.  Le  Gouverneur  de  la  Tour  vint  le  cinquième 
jour  pour  les  fecourir,  ôc  il  fut  défait.  Enfin  les  affiegés  man¬ 
quant  d’eau ,  ôc  11e  pouvant  plus  attendre  le  fecours  du  comte 
de  la  Trinité  >  fe  rendirent ,  à  condition  d’avoir  vies  ôc  bagues 
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fauves  5  mais  ils  n’oferent  fortir  de  la  place ,  que  la  capitulation 

n’eût  été  confirmée  par  le  ferment  de  ces  Pafteurs,  quils  avoient  Charle 

traités  avec  tant  d’inhumanité.  J  X. 

Le  Comte  revint  à  Luferne  avec  fon  armée,  le  deuxième  1561* 
jour  de  Février  5  Ôc  il  mit  garnifon  dans  S.  Jean  :  mais  il  trouva 
un  grand  changement.  Les  Pafteurs  d’Angrogne  n’avoient  plus 
les  mêmes  fentimens  :  tous  avoient  décidé  qu’il  étoit  permis 
aux  fidèles  de  prendre  les  armes,  pour  défendre,  conferver, 
ôc  étendre  leur  religion  >  ôc  le  traité  fait  avec  ceux  de  Pragela, 
avoit  été  ratifié  &  confirmé.  Le  Comte  s’avança  vers  Soin- 
meillette ,  dans  les  confins  d’Angrogne  5  il  attaqua  les  fortifi¬ 
cations  que  les  habitans  du  lieu  avoient  faites  à  la  hâte  avec  * 
du  caillou  >  on  combattit  jufqu’au  foir ,  &  on  perdit  peu  de 
monde  de  part  ôc  d’autre.  Cinq  jours  après,  le  Comte  s’étant 
avancé  vers  Angrogne ,  perdit  la  plupart  de  fes  gens ,  ôc  fut 
obligé  de  fe  retirer.  Il  déchargea  fa  fureur  fur  lesmaifons,  que 
les  payifans  avoient  abandonnées,  pour  fe  réfugier  dans  le 
Pré  du  Tour,  &  il  en  fit  brûler  plus  de  mille.  Ce  Pré  eft  une 
petite  vallée  ^  proche  Angrogne ,  très-étroite  ,  qui  a  deux  mille 
pas  de  long ,  &  qui  contient  deux  cens  chaumières.  Au  Midi 
&  au  Nord ,  elle  eft  naturellement  fortifiée  par  des  monta¬ 
gnes  très-efcarpées.  Au  Levant  ôc  au  Couchant,  on  y  entre 
par  des  fentiers  étroits,  rudes  ôc  difficiles.  D’ailleurs  elle  eft 
entourée  par  une  petite  riviere,  qui  n’eft  pas  profonde,  mais 
dont  les  rivages  efcarpés  peuvent  défendre  l’entrée  de  la  val¬ 
lée.  Ce  lieu  eft  fertile,  abondant,  commode,  riche  en  pâtu¬ 
rages  ,  ôc  arrofé  de  quantité  de  fontaines.  Les  payifans  des 
environs  en  firent  leur  afile ,  ôc  s’y  étant  retirés  avec  peu  de 
provifions,  ils  conftruifirent  fur  le  champ  un  moulin. 

Le  Comte  attaqua  d’abord  le  village  de  Rofato.  Plufieurs 
fois  repouffé,  il  revint  fi  fouvent  à  la  charge,  qu’il  s’enten¬ 
dit  maître ,  ôc  mit  tout  à  feu  ôc  à  fang.  Ceux  qui  échappe- 
perent  aux  ennemis,  fe  réfugièrent  dans  la  vallée  de  Luferne, 
dont  les  habitans  vinrent  au-devant  d’eux,  ôc  eurent  le  trifte 
fpe&acle  de  plufieurs  femmes  ,  qui  avoient  marché  toute  la 
nuit-,  ôc  qui  traînoient  avec  peine  par  la  main  leurs  petits  enfans* 

L’armée  du  Comte  entra  dans  la  vallée  de  Luferne  par  trois 
endroits.  Ceux  qui  gardoient  les  paffages ,  foûtinrent  avec  bra¬ 
voure  le  premier  choc  des  ennemis  5  mais  fe  voyant  inveftis 
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de  toutes  parts  ,  ils  fe  retirèrent  peu  à  peu  fans  cefler  de  com¬ 
battre  >  jufqu’à  ’ Villars ,  très-grand  village  ,  &  qui  n  a  point 
de  murailles.  Ils  furent  obligés  de  F  abandonner  ,  dès  que  la 
cavalerie  du  Comte  fut  entrée  dans  la  plaine.  Les  malades  a 
les  enfans ,  les  femmes ,  ôc  les  vieillards  fe  réfugièrent  dans 
les  montagnes  voifines*  Fennemi  brûla  toutes  les  maifons,  ôc 
fit  un  horrible  carnage  de  tous  ceux  qu'il  trouva  dedans.  Le 
Pré  du  Tour  fut  attaqué  à  l’Orient  par  trois  endroits.  Le  com¬ 
bat  fut  rude,  long  ôc  opiniâtre.  Le  Comte  perdit  beaucoup 
de  monde ,  parce  que  les  habit-ans  fe  tenoient  derrière  leurs 
retranchemens ,  ôc  ne  faifoient  de  forties  qu’avec  beaucoup 
de  précaution  &  d'avantage.  L’attaque  devint  générale  au  Sep¬ 
tentrion  ,  comme  à  l’Orient  >  mais  par  tout  le  foldat  fut  re¬ 
pouffé  avec  perte ,  &  il  n’en  feroit  pas  refté  un  feul,  fi  les  habi¬ 
ta  ns  11’a voient  pas  été  avertis  que  l’ennemi  faifoit  une  irrup¬ 
tion  d’un  autre  côté. 

En  effet  un  détachement  conduit  par  Louis  de  Monteil  ; 
maréchal  de  camp ,  &  par  ce  Char  le  Truchet ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  ôc  qui  avoit  racheté  fa  liberté  ,  s’étoit  avan¬ 
cé  vers  le  Nord  5  mais  comme  il  fe  trouva  affiegé  par  les 
habitans  qui  gardoient  les  paffages ,  il  revint  fur  fes  pas ,  ôc 
gagna  le  haut  d’une  montagne  que  les  habitans  croyoient 
inacceffible ,  à  caufe  des  neiges  ôc  des  glaces.  De-là  defcen- 
dant  par  des  lieux  difficiles ,  ôc  par  des  rochers  couverts  de 
buiffons  ôc  d’épines ,  il  fit  une  nouvelle  attaque. 

Les  foldats  animés  par  Fefperance  du  butin,  ôc  les  Vaudois 
par  le  déllr  de  fauver  leurs  vies  ôc  leurs  biens,  combattirent 
de  part  ôc  d’autre  avec  une  extrême  valeur.  Mais  les  habitans 
d’Angrogne,  fortifiés  par  la  jonêtion  de  ceux  de  Luferne ,  fi¬ 
xèrent  enfin  la  viêioire,  qui  avoit  été  jufqu’alors  difputée,  ôc 
forcèrent  Fennemi  de  ceder.  Un  jeune  homme  de  dix -huit 
ans  tua  Monteil ,  en  prefence  de  toute  l’armée ,  fans  qu’au¬ 
cun  de  Tes  gens  vînt  le  défendre.  Un  petit  homme  frappa 
Truchet  d’une  pierre,  ôc  le  renverfa;  un  autre  furvint,  ôc  lui 
coupa  la  tête  avec  fa  propre  épée.  Soit  que  les  Fafteurs  euffent 
horreur ,  comme  ils  le  difoient ,  de  voir  tant  de  fang  répan¬ 
du  ,  foit  qu’ils  craigniffent  que  leurs  peuples  ne  fuffent  expo- 
fés  à  de  nouveaux  dangers,  s’ils  pourfuivoient  plus  loin  leurs 
ennemis  ;  ils  les  rappelleront ,  ôc  firent  ainfi  ceffer  le  combat 

le  carnage. 
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Cette  victoire  releva  le  courage  des  Vaudois ,  &  mortifia 
extrêmement  le  comte  delà  Trinité,  Ledéfir  de  venger  cet  Charle 
affront,  &  de  réparer  la  perte  caufée  par  la  témérité  de  Mon-  jy" 
teil  &  de  Truchet,  l’engagea  à  revenir  quatre  jours  après.  x  - 
Il  fit  alors  attaquer  les  habitans  des  Vallées  par  trois  endroits,  ^ 

Une  partie  de  fou  armée,  qu’il  avoit  partagée  en  trois,  en¬ 
tra  par  Rofato ,  l’autre  par  la  plaine,  &  la  troifiéme  par  Tail- 
leret.  Les  deux  premières  fe  joignirent  dans  la  plaine,  entre 
Villars  ôeBobbio,  où  il  étoit  déjà  arrivé  un  gros  de  cavale¬ 
rie.  Voyant  qu’il  y  avoit  peu  de  monde  fur  la  cime  de  la 
montagne,  appellée  la  Combe,  elles  firent  tous  leurs  efforts 
pour  s’en  emparer.  Les  habitans  ,  fans  s’effrayer,  fortirent  deux 
ou  trois  fois  de  leurs  retranchemens ,  &  repoufferent  vigou- 
reufement  l’ennemi.  Le  Comte  qui  vit  fes  troupes  plier,  en¬ 
voya  quinze  cens  hommes  pour  les  foûtenir.  Les  Vaudois  de 
leur  côté,  en  envoyèrent  cent  ;  mais  ceux-ci  furent  obligés 
d’abandonner  après  un  long  combat  leurs  retranchemens,  ôe 
ils  fe  retirèrent  fans  beaucoup  de  perte. 

Enflé  de  ce  premier  fuccès,  le  Comte  crut  qu’en  preffant 
l’ennemi ,  il  auroit  une  viâoire  complette  :  mais  il  ne  tarda 
pas  à  éprouver  que  les  vaincus  reprennent  quelquefois  affez 
de  courage  ôc  de  forces ,  pour  vaincre  à  leur  tour.  En  effet 
les  habitans  animés  par  leurs  femmes  &  par  leurs  enfans ,  & 
pouffés  par  le  défefpoir,  revinrent  au  combat,  chargèrent  l’en¬ 
nemi  ,  &  le  mirent  en  fuite.  Auffitôt  les  Pafteurs  raffemblerent 
le  peuple,  &  ordonnèrent  des  prières  publiques,  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  des  avantages  qu’il  leur  avoit  fait  remporter 
fur  leurs  ennemis  ;  ils  le  prièrent  en  même  tems  de  mettre 
fin  à  une  guerre  fi  ruineufe  &  fi  terrible.  Les  habitans  des 
vallées  ayant  reçu  fort  à  propos  un  renfort  qu’on  leur  envoya 
d’Angrogne,  repoufferent  avec  la  même  vigueur  le  détache¬ 
ment  des  ennemis  envoyé  contre  Tailleret.  A  leur  exemple 
ceux  de  Villars  fe  défendirent  avec  courage ,  ôe  l’ennemi  fut 
chaffé  de  leur  payis  ,  avec  tant  de  perte  ,  que  depuis  ce 
tems-là  le  comte  de  la  Trinité  n’ofa  plus  defcendre  dans  la 
vallée  de  Luferne. 

Ce  Général  honteux  de  fa  défaite,ôc  affligé  de  tant  de  pertes, 
crut  qu’il  étoit  de  fon  honneur ,  qu’on  ne  dît  pas  que  le  vain¬ 
queur  de  tant  de  troupes  réglées,  avoit  été  vaincu  par  des 
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iimihiwbiiiumw  payifans ,  aufquels  il  étoit  très-fupérieur  en  nombre  ;  car  fou 
Ch  A  RLE  arme/e  étoit.  au  m°ins  de  fept  mille  hommes.  IlreTolut  donc, 
IX.  pour  les  vaincre  fans  péril,  de  les  fatiguer  ôc  de  les  harce- 

z  c  <5  î.  er  ^ans  ce^e*  A  Get  effet  >  Ie  dix-fept  de  Mars,  il  partagea  fon 
-  armée  en  deux,  defcendit  dans  la  vallée  d’Angrogne  ,  que  les 

habitans  avoient  abandonnée ,  s’approcha  le  plus  près  qu'il  put 
du  Pré  de  la  Tour,  &  l'attaqua  du  côté  de  l'Orient  par  trois 
endroits ,  diftans  l’un  de  l'autre  de  fix  vingt  pas. 

Les  habitans  avoient  élevé  trois  Forts,  pour  en  fermer  les 
avenues?  le  premier  fur  le  haut  de  la  montagne,  l'autre  au  milieu, 
êc  le  troifiéme  au  pié.  Ceux  qui  gardoient  ce  dernier  pofte , 
voyant  que  le  Comte  attaquoit  le  premier  ôc  le  plus  haut, 
vinrent  fur  le  champ  au  fecours  de  ceux  qui  le  défendoient. 
Ils  reçurent  en  même  tems  le  renfort  envoyé  de  Luferne  ?  ôc 
ayant  réuni  toutes  leurs  forces,  ils  repoufferent,  ôc  mirent  en 
fuite  les  troupes  qui  les  avoient  attaqués.  Sebaftien  de  Ver- 
gile ,  un  des  principaux  Officiers  ennemis ,  eut  les  deux  cuiffes 
percées  d’un  coup  d’arquebufe. 

Pendant  qu’on  chaffoit  les  ennemis  du  premier  Fort,  un 
autre  détachement  attaquoit  le  fécond  qui  étoit  au  milieu.  Les 
habitans  n'y  avoient  laiffé  que  cinq  hommes  pour  le  défen¬ 
dre.  La  vigoureufe  réfiftance  de  ces  braves  payifans  donna 
à  ceux  qui  défendoient  le  Fort  d’en  haut ,  le  tems  de  chaffer 
l'ennemi  ôc  de  venir  à  leur  fecours.  En  effet  une  grêle  d’ar- 
quebufades,  de  dards,  ôc  de  pierres  ayant  forcé  les  troupes 
du  Comte  à  fe  retirer ,  on  vit  auffitôt  les  défenfeurs  du  pre¬ 
mier  retranchement  voler  au  fécond.  Le  combat  recommença; 
il  fut  long  ôc  meurtrier  :  mais  enfin  les  foldats  ne  pouvant  plus 
réfifter  au  feu  des  payifans,  aux  flèches,  ôc  aux  groffes  pierres 
dont  ils  les  accabloient ,  furent  obligés  de  s’enfuir  en  défcrdre, 
&  abandonnèrent  aux  vainqueurs  les  mantelets  de  bois  qu'ils 
avoient  apportés  pour  fe  couvrir,  avec  les  retranchemens  qu'ils 
avoient  élevez.  On  dit  que  le  comte  delà  Trinité  fut  ce  jour  là 
en  très-grand  danger  de  perdre  la  vie.  Du  côté  des  Vaudois* 
il  n’y  eut  que  deux  hommes  de  tués.  Le  Comte  en  perdit 
beaucoup  plus,  mais  on  n'en  fçait  pas  le  nombre?  car  une  par¬ 
tie  des  morts  fut  mife  dans  des  chariots,  ôc  emportée?  l'autre 
refta  au  pouvoir  des  Vaudois  ,  qui  eurent  foin  de  les  en¬ 
terrer. 
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Le  Comte  frappé  de  ces  triftes  événemens,  avoüoit  fran- 
chement  qu’il  n’avoit  jamais  trouvé  dans  fes  foldats  tant  de  Charle 
foibleffe  ôc  de  lâcheté.  Les  Vaudois  de  leur  côté  publièrent  j  x> 
que  dans  un  fi  grand  nombre  d’efcarmouches ,  d’attaques  &  1  $  6  1» 

de  combats  ,  ils  n’avoient  perdu  que  quatorze  de  leurs  compa¬ 
triotes.  Ce  fuccès  parut  aux  ennemis  mêmes  fi  étonnant  ôc  fi  mer¬ 
veilleux,  qu’on  difoit  tout  haut  dans  l’armée  du  duc  de  Sa¬ 
voy  e  ,  que  cette  guerre  avoir  été  entreprife  contre  la  volonté 
de  Dieu.  On  raconte  encore  que  Sebaftien  de  Vergile  par¬ 
tant  de  fon  auberge  d’un  air  menaçant ,  pour  venir  au  com¬ 
bat,  &ne  refpirant  que  le  carnage  ,  fon  hôteffe  lui  prédit  qu’il 
connoîtroit  par  fa  propre  expérience ,  laquelle  des  deux  caufes 
étoit  la  meilleure,  celle  du  duc  de  Savoye,  ou  celle  des  Vau¬ 
dois  5  parce  que  la  viâoire  fuivroit  le  parti  le  plus  jufle.  Ce 
Commandant  ayant  été  bleffé,  ôc  rapporté  à  demi  mort  à 
Pauberge ,  JThôteffe  s’écria  :  Que  la  caufe  des  Vaudois  étoit  cer¬ 
tainement  la  meilleure  ,  puifqu’une  poignée  de  payifans  avoit 
vaincu  ôc  mis  en  fuite  une  fi  puiffante  armée. 

Ceux  qui  ont  voulu  diminuer  la  gloire  des  Vaudois  ,  ont 
attribué  leurs  fuccès  à  la  fituation  des  lieux ,  ôc  ont  dit ,  qu’il 
n’étoit  pas  furprenant  que  des  gens  accoutumés  à  marcher 
dans  des  lieux  inacceflibles ,  en  euffent  chaffé  des  troupes  qui 
ne  connoiffoient  point  le  payis  >  que  fi  le  combat  le  fût  donné 
en  plaine,  ils  n’auroient  pas  eu  tant  de  courage  ôc  de  bonheur. 

Ceux  qui  ont  écrit  ces  événemens  ajoutent ,  pour  en  exagerer 
le  merveilleux  ,  que  prefque  tous  ceux  qui  furent  blelfez  par 
les  Vaudois,  moururent  de  leurs  bleffures.  Pour  moi,  qui  ne 
puis  fouffrir  qu’on  trouve  par -tout  du  miracle,  j’ai  cherché 
la  caufe  naturelle  d’un  effet  qui  paroît  fi  étonnant.  Des  gens 
dignes  de  foi  m’ont  affûté  que  les  habitans  des  Vallées  font 
dans  l’ufage  de  tremper  la  pointe  de  leurs  épées,  leurs  dards, 
leurs  fléchés  ,  leurs  épieux ,  ôc  les  balles  même  de  plomb  dans 
le  fuc  de  ce  qu’ils  appellent  Fore  ou  Phtore  ,  plante  qui  croît 
en  abondance  dans  ces  lieux ,  ôc  qu’on  nomme  vulgairement  du 
poifon.  Or  les  Médecins  fçavent  qu’il  n’eft  point  de  venin 
dont  l’effet  foit  fi  prompt. 

Le  leêleur  fera  furpris  de  trouver  ici  que  dans  tout  le  payis 
des  Alpes  cette  plante  a  une  autre  vertu  bien  differente  de  la 
première.  Les  habitans  trempent  dans  le  fuc  de  la  phtore  la 
Tome  IV,  r  '  F 
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pointe  des  couteaux  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  tuer  les  poules- * 
les  poulets  ,  &  généralement  toutes  les  efpeces  de  volailles 
qui  font  bonnes  à  manger ,  &  qu  on  fert  dans  toutes  les  au* 
berges.  Ils  enfoncent  ces  couteaux  fous  les  ailes  de  ces  volail¬ 
les  5  auffi-tôt  elles  perdent  leur  fang  &  meurent*  mais  fans  con¬ 
trarier  aucune  mauvaife  qualité  :  tout  ce  qui  en  arrive  ,  eft  que 
la  chair  en  devient  plus  tendre  ,  &  que  Ton  en  peut  manger 
fur  le  champ.  Je  laiffe  le  foin  d’expliquer  cet  effet,  à  ceux  qui: 
font  profeffion  d’entrer  plus  avant  dans  les  fecrets  merveilleux 
de  la  nature. 

Le  comte  de  îa  Trinité  voyant  que  fes  troupes  n’avoiene 
plus  la  même  ardeur  dont  elles  étoient  d’abord  animées ,  dé- 
fefpéra  de  pouvoir  fe  rendre  maître  de  la  vallée  d’Angrogne 
par  les  armes.  Il  eut  recours  à  la  négociation ,  &  employa  plu- 
fleurs  perfonnes  ,  pour  fonder  les  difpofitions  des  Vaudois,  ôc 

les  déterminer  à  un  accommodement. 

* 

Pendant  qu’on  alloit  &  venoit  de  part  &  d’autre ,  on  agita 
dans  les  Vallées ,  s’il  ne  leurétoit  pas  permis  de  furprendrela 
nuit ,  &  de  battre  l’armée  du  Comte  ,  qui  étoit  dans  la  vallée 
de  Luferne.  Rien  n’étoit  plus  aifé ,  parce  que  le  foldat  ne  fai- 
foit  pas  bonne  garde.  Après  avoir  délibéré,  on  jugea  qu’on 
ne  devoir  pas  le  faire  ,  de  peur  de  troubler  la  négociation» 
Elle  penfa  neanmoins  écholier  par  un  accident  fâcheux.  Le 
comte  Raconis,  à  qui  cette  guerre  déplaifoit,  &  que  les  Vau¬ 
dois  fçavoient  être  plein  de  bonne  volonté  pour  eux  ,  leur  en¬ 
voya  un  homme  de  Briqueras  ,  nommé  François  de  Gilles* 
Cet  homme  de  bien ,  après  avoir  exécuté  fa  commiffion ,  vou¬ 
lut  abfolument  retourner  le  foir  à  Briqueras  :  les  Pafteurs  & 
les  fyndics  firent  inutilement  leurs  efforts  pour  le  retenir  juf- 
qu’au  lendemain.  Il  s’en  défendit  fur  les  ordres  que  Raconis 
lui  avoir  donnez ,  de  revenir  dans  le  jour  lui  rendre  compte  de 
ce  qu’il  auroit  fait.  Il  partit  donc  >■&  étant  arrivé  au  bout  delà 
vallée  d’Angrogne ,  il  tomba  entre  les  mains  de  deux  V audois  3 
qui  pour  venger  les  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  reçus ,  le 
maffacrerent ,  fans  faire  attention  que  les  députez  ou  envoyés 
font  des  perfonnes  facrées. 

Le  Comte  reffentant,  comme  il  devoit,  toute  l’énormité  de 
cet  attentat ,  îaiffa  là  le  traité  de  paix  qu’on  avoit  entamé ,  &  de* 
manda  avant  toutes  chofes  qu’on  lui  livrât  les  deux  meurtriers. 
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On  les  prit  ^  &  on  les  lui  remit  à  ces  conditions:  Qu’on  ne 
les  contraindrait  point  à  rien  faire  contre  les  mouvemens  de 
leur  confcience:  Qu'on  ne  leur  propoferoit  rien  de  contraire  à 
leur  maniéré  de  fervir  Dieu  :  Qu'ils  feroient  promptement  ju¬ 
gez  félon  les  loix:  Qu'étant  condamnez  ,  ils  feroient  exécutez 
furies  confins  d’Angrogne,  pour  fervir  d'exemple  à  toute  la 
vallée  ^  &  que  l’on  n’en  pourrait  tirer  aucune  conféquence  con¬ 
tre  les  droits  ,  les  privilèges  &  les  libertez  des  habitans  de  cette 
vallée.  Les  Vaudois  furent  comblez  de  louanges  pour  cette 
aûion ,  qu’on  regarda  comme  une  preuve  autentique  de  leur 
équité  &  de  leur  droiture.  Le  duc  de  Savoye  qui  avoir  en¬ 
trepris  cette  guerre  contre  fon  inclination ,  en  fut  touché, 
&  fon  Confeil  fut  étonné  de  trouver  dans  des  payifans  tant 
de  nobleffe  &  de  grandeur. 

Le  comte  de  la  Trinité  ne  laifïa  pas  de  mettre  garnifon  dans 
les  environs  de  Luferne  &  d’Angrogne ,  de  marcher  vers  Pe- 
roufe  *  de  camper  proche  la  vallée  de  S.  Martin  ,  &  d’y  demeu¬ 
rer  un  mois  entier.  Comme  les  habitans  d’Angrogne  s’étoi ent 
retirez  ,  dans  le  pré ,  dont  le  Comte  n'avoit  pu  fe  rendre  maître 
par  la  force  ,  il  efpera  qu’en  fermant  les  paflages  des  vivres  ,  la 
difette  &  la  faim  les  forceraient  enfin  à  le  rendre.  Il  fut  trompé. 
Ces  hommes  accoutumez  à  vivre  de  peu  ,  &  dont  le  courage 
avoir  déjà  furmonté  tant  de  difficultez ,  firent  voir  qu’ils  étoient 
encore  capables  de  furmonter  la  faim. 

Un  mois  apres,  le  Comte  revint  (  c’eft-à-dire  le  17  d5 Avril.) 
U  envoya  devant  un  corps  d’infanterie  Efpagnole ,  avec  la  gar- 
nifon  de  la  Tour  5  il  gagna  la  montagne  de  Tailleret,  prit  le 
chemin,  qui  defcend  dans  le  pré  vers  le  midi ,  &  s’étant  em¬ 
paré  de  ce  heu  ,  fit  cruellement  maffacrer  tout  ce  qu’on  fur- 
prit  au  lit ,  d’hommes ,  de  femmes  &  d’enfans.  En  même  tems , 
il  avoit  envoyé  deux  autres  troupes, pour  fe  rendre  au  même 
endroit  par  les  confins  d’Angrogne  ;  l’une  par  le  haut ,  &  l’au¬ 
tre  par  le  bas.  Les  Vaudois  ayant  apperçu  les  ennemis  dès  le 
matin ,  donnèrent  le  lignai  ;  le  combat  commenta ,  &  après 
un  rude  choc  les  Efpagnols  furent  chaffés  avec  perte.  Ce  fuc- 
cès  répandit  la  terreur  dans  Tannée  du  Comte  5  elle  fe  retira 
avec  précipitation ,  ôc  dès  le  même  jour  elle  arriva  à  Cavors , 
village  à  deux  milles  du  lieu  où  le  combat  s’étoit  donné. 

Plufieurs  ont  crû  que  files  Vaudois  ayoient  pourfuivi  les 
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fuyards  dans  cette  occafion,  &  dans  celle  qu'ils  eurent  un  mois 
auparavant,  l’armée  du  duc  de  Savoye  auroit  été  entièrement 
défaite.  Mais  étant  en  fi  petit  nombre  ,  épuifés  d’ailleurs  par 
les  veilles,  les  travaux  &  les  fatigues  ,  &  la  poudre  leur  man¬ 
quant  ,  ils  jugèrent  qu’il  étoit  plus  prudent  &  plus  fûr  de  ne  point 
s  éloigner  de  leurs  retranchemens.  On  dit  encore  que  les  ha- 
bitans  des  vallées  en  uferent  ainfi  j  parce  que  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  guerre  ils  s’étoient  fait  une  loi  d’épargner ,  au« 
tant  qu’ils  pourroient  ,  le  fang  de  leurs  ennemis. 

On  arrêta  dans  le  Confeil  du  Prince  ,  que  pour  réduire  les 
Vau  dois  ,  on  feroit  le  dégât  dans  leurs  terres,  on  ravageroit  leurs 
bleds  ,  on  couperoit  leurs  arbres  &  leurs  vignes,  &  qu’on  éle- 
veroit  deux  Forts  dans  la  vallée  d’Angrogne.  Pour  exécuter 
ces  ordres  ,  on  fit  partir  de  Briqueras  un  détachement  de  ca¬ 
valerie  ,  avec  ordre  de  fe  rendre  à  S.  Jean  5  mais  il  reçut  en 
chemin  un  contre-ordre  du  Prince,  ôc  l’expédition  fut  remife 
à  un  autre  tems. 

Les  Vaudois  de  leur  côté  ne  ceflbient  de  négocier  avec  le 
comte  de  Raconis  ;  ils  rengagèrent  à  préfenter  à  la  duchefle 
Marguerite  époufe  du  duc  de  Savoye,  deux  requêtes,  dans 
îefquelles  ils  expofoient  le  bon  droit  de  leur  caufe.  On  y 
répondit,  &  on  ajouta  à  la  réponfe  ces  conditions  :  Que  les 
Vaudois  fouffriroient  qu’on  célébrât  dans  leur  payis  le  Service 
divin  ,  félon  les  rits  &  les  cérémonies  de  l’Eglife  Romaine  : 
Qu’ils  renvoyeroient leurs  Pafteurs  :  Qu’ils  ne  tiendroient  plus 
à  l’avenir  de  prêche  ou  d’aflemblée,  félon  leur  coutume  :  Qu’ils 
feroient  tenus  de  racheter  leurs  prifonniers ,  ôc  qu’il  feroit  li¬ 
bre  au  Prince  de  faire  conftruire  des  Forts  dans  tous  les  lieux 
qu’il  lui  plairoit. 

Les  Vaudois  répliquèrent,  par  rapport  à  la  première  condi¬ 
tion  :  Qu’ils  n’empêchoient  pas  qu’on  11e  célébrât  chez  eux  la 
Meffe,  pourvu  qu’on  ne  les  forçât  pas  d’y  affilier,  de  contri¬ 
buer  à  la  dépenfe  ,  ou  de  rien  faire  dont  on  pût  conclure  qu’ils 
approuvoient  ou  autorifoient  ces  cérémonies.  Ils  dirent  fur  la 
fécondé  propofition  :  Que  fi  quelques-uns  de  leurs  Pafteurs 
étoient  fufpeêts  au  Prince  ,  ils  confentoient  qu’on  les  congé¬ 
diât  5  mais  qu’ils  ne  feroient  point  renvoyez  qu’on  n’en  eût 
fait  venir  d’autres  pour  les  remplacer,  de  peur  que  leurs  Egli- 
fes  deftituées  de  Pafteurs ,  ne  devinffent  la  proye  des  loup  s^ 
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Sûr  la  troifiéme  condition,  ils  remontrèrent  très-humblement:  _ _ 

Que  la  rançon  de  leurs  prifonniers  étoit  au  deffus  de  leurs  for-  ç  H  A  R  L  E 
ces  5  parce  que  leurs  biens  ayant  été  pillés ,  &  leurs  maifons  j  ^ 
brûlées ,  il  ne  leur  reftoit  qu’un  fouffle  de  vie,  pour  refpirer  i  e  6 
après  la  paix  :  Qu’ils  fupplioient  inftammemt  le  Prince ,  de  vou¬ 
loir  bien  leur  rendre  ces  malheureux  fans  argent ,  &  d’accor¬ 
der  la  liberté  à  ceux  qui  avoient  été  condamnez  aux  galeres 
pour  caufe  de  religion.  Pour  réponfe  à  la  quatrième  propofi- 
rions  les  Vaudois  promirent  au  Prince  une  fidelité  inviolable 
&  une  parfaite  obéïflance  s  ils  conjurèrent  fon  Alteffe  de  vou¬ 
loir  bien  regarder  des  fujets  rentrés  en  grâce  ,  comme  des  mu¬ 
railles  &  des  fortifications  ,  plus  que  fuffifantes  pour  rendre 
imprenable  unpayis,  qui  étoit  déjà  naturellement  fortifié  par 
fa  fituation ,  &  de  ne  faire  conftruire  ni  Forts  ni  citadelles  dans 
leurs  vallées. 

Enfin  la  Paix  fut  conclue  à  ces  conditions,  qui  furent  mi- 
fes  par  écrit  :  Qu’on  oublieroit  le  paflfé  :  Que  le  Prince  par  fa 
clémence  pardonneroit  aux  habitans  des  Vallées,  fes  fujets, 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  pendant  la  guerre  :  Qu’il  leur  accorde- 
toit  la  liberté  de  confcience  ,  avec  la  permiffion  de  tenir  leurs 
affemblées  ,  &  de  faire  prêcher  5  mais  feulement  dans  les  lieux 
qui  feroient  marqués ,  &  non  ailleurs  :  Que  les  Pafteurs  pour¬ 
roient  néanmoins  franchir  les  bornes  prefcrites  5  non  pas  pour 
tenir  des  Prêches ,  mais  pour  vifiter  ôc  confoler  les  malades , 

&  s’acquitter  des  autres  fondions  de  leur  miniftére  :  Que  fî 
par  hazard  on  les  interrogeoit  fur  leur  Doêtrine ,  ils  pourroient 
librement  repondre  fans  avoir  rien  à  craindre  pour  leur  vie  ôe 
leurs  biens  :  Que  ceux  qui  étoient  abfens  pour  caufe  de  Re¬ 
ligion  ,  pourroient  en  toute  fureté  rentrer  dans  leurs  maifons , 

&  y  exercer  la  Religion  qu’ils  avoient  reçue  de  leurs  ancê¬ 
tres  ;  nonobftant  les  promettes  ,  abjurations ,  ou  actes  contrai¬ 
res  ,  qu’ils  auroient  pu  faire  :  Que  ceux  qui  avoient  été  prof- 
crits  ,  ou  pour  caufe  de  Religion  ,  ou  pour  avoir  pris  les  ar¬ 
mes  à  ce  fujet ,  rentreroient  en  poffeflion  de  leurs  biens  :  Qu’ils 
pourroient  implorer  le  fecours  des  Loix  ,  pour  contraindre 
leurs  voilins  à  la  reftitution  des  beftiaux  &  des  meubles ,  qu’ils 
leur  avoient  enlevés  5  mais  qu’ils  ne  pourroient  les  retirer  des 
mains  des  foldats,  qu’en  leur  en  payant  la  jufte  valeur  :  Qu’ils 
joiiiroient  à  lavenir  des  libertez  ,  exemptions  &  privilèges > 

F  üj 


\ 


4^ 


H  I  S  T  O  1  R  E 


dont  ils  demandoient  la  confervation;  pourvu  qu’ils  fiflent  voir 
Ch  a  rle  Pai’des  titres  ôe  des  pièces  autentiques  ,  qu'ils  avoient  été  bien 
IX.  &  dûëment  accordés  à  leurs  ancêtres,  &  qu'ils  en  avoient  fait 
I  j  5  Is  un  bon  &  légitimé  ufage  ;  Que  le  Prince  établiroit  dans  tou¬ 
tes  les  Vallées  de  fon  domaine  des  Magiftrats  pour  leur  ren¬ 
dre  juftice  >  &  qu’il  n'omettroit  rien  pour  leur  perfuader  ,  qu’il 
les  tenoit  fous  fa  proteêtion ,  les  regardoit  &  les  traitoit  com¬ 
me  fes  autres  fujets  :  Qu'ils  donneroient  aux  Magiftrats  les  noms 
de  ceux  qui  avoient  été  bannis  ,  éxilés  ,  ou  obligés  de  s'abfen- 
ter  pour  caufe  de  Religion  :  Qu’ils  ne  feroient  point  tenus  de 
contribuer  aux  frais  des  fortifications  de  Villars  ,  à  moins  qu'ils 
ne  vouluffent  d'eux-mêmes,  &  de  leur  propre  mouvement, 
obliger  en  cela  le  Prince  :  Que  le  Gouverneur,  qui  ferait  mis 
dans  la  citadelle  de  Villars,  nepourroit,  fous  pretexte  du  fer- 
vice  du  Prince  ,  rien  entreprendre  fur  les  confciences  ôc  les 
biens  des  habitans  des  Vallées  :  Qu’il  leur  feroit  libre  de  faire 
venir  des  Pafteurs ,  à  la  place  de  ceux  qu'il  plairoit  au  Prince 
de  renvoyer  5  (  on  exclut  de  cet  article  le  pafteur  de  Pragela  ; 
nommé  Martin  :  )  Que  dans  tous  les  lieux  où  les  Vaudois  pour¬ 
voient  tenir  leurs  affemblées  ,  &  faire  prêcher  à  leur  maniéré  ; 
le  Prince  pourrait  de  même  faire  célébrer  la  Meffe  ,  6e  toutes 
les  cérémonies  ufitées  dans  l’églife  Romaine  :  Que  les  habitans 
des  Vallées  auroient  foin  qu'il  ne  fut  fait  aucune  infulte  à  ceux 
qui  s’affembleroient  pour  ces  cérémonies  ;  comme  ils  ne  pour¬ 
voient  de  leur  côté  être  infultés ,  ni  forcés  d’affifter  à  ces  cérémo¬ 
nies  ^  ou  de  rien  faire  qui  femblât  les  approuver  ou  autori- 
fer  :  Que  le  Prince  leur  remettroit  tout  ce  qu'il  pourroit  éxi- 
ger  pour  les  frais  de  la  guerre  s  ôc  qu'il  leur  feroit  même  grâ¬ 
ce  des  huit  mille  écus  d'or,  qu'ils  avoient  été  obligés  de  pro¬ 
mettre  au  comte  de  la  Trinité en  forte  que  leurs  obligations 
ou  billets  feroient  nuis  6c  de  nul  effet  :  Qu’on  leur  rendroit 
leurs  prifonniers  à  un  prix  jufte  ,  raifonnable  ôc  proportion¬ 
né  à  leurs  facultez  :  Enfin  qu'en  vertu  de  ce  traité ,  on  ren¬ 
droit  la  liberté  à  ceux  qui  avoient  été  condamnés  aux  galères 
pour  caufe  de  Religion.  Le  Traité  fut  conclu  à  Cavors  le  ^  de 
Juins  &  ligné  pour  le  Prince,  par  Philippe  de  Savoye  comte 
de  Raconis  5  pour  les  habitans  des  Vallées  ,  par  François  Du- 
val  6c  Claude  Berge  pafteurs  de  Villars  6c  de  Tailleret  5  & 
par  George  Monaftier  6c  Michel  Raimondet  fyndics* 
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Âinfi  fe  termina  ,  à  des  conditions  plus  défavantageufes  qu  ho¬ 
norables  3  la  guerre  contre  les  Vaudois  ,  que  le  duc  de  Savoye 
avoit  entreprife  comme  malgré  lui.  Ce  Prince  fage  &  prudent 
voulant  gagner  la  confiance  de  ce  peuple  malheureux  ,  dont 
il  avoit  admiré  la  confiance  &  la  fermeté  ,  voulut  bien  leur 
iaiffer  pour  Commandant  celui  qui  leur  avoit  appris  le  métier 
de  la  guerre,  ôc  qui  les  y  avoit  conduits  avec  tant  de  fuccès. 
C’étoit  un  Capitaine  plein  de  courage  &  de  valeur ,  que  la  Re¬ 
ligion  avoit  fait  venir  dans  ce  payis.  Oïi  Fappelloit  Caftro- 
Caro ,  d'un  château  de  ce  nomfitué  dans  la  Tofcane. 

Dans  le  tems  qu’on  en  ufoit  ainfi  avec  les  habitans  des  val¬ 
lées  du  Piémont ,  on  puniffoit  très  févérement  dans  les  Payis- 
bas  ceux  qui  étoient  fufpeêts  en  matière  de  Religion.  Pour 
infpirer  une  plus  grande  terreur  ,  on  brûloit  les  maifons  des 
particuliers  ,  ou  fe  faifoient  les  affemblées  :  Antoine  Perre- 
not ,  cardinal  de  Granvelle,  employoit  tous  fes  foins  pour  em- 
pêcher  que  le  mal ,  qui  avoit  été  apporté  d’Allemagne  ,  6c  qu’il 
voyoit  déjà  répandu  dans  toute  la  France  ,  ne  s’étendît  plus 
loin.  Les  Proteftans  attribuèrent  à  ce  Miniftre  Féretiion  des 
nouveaux  Evêchez ,  dont  nous  avons  parlé.  Il  n’en  fallut  pas 
d’avantage  pour  le  leur  faire  regarder  comme  un  ennemi  dé¬ 
claré,  qui  fous  un  titre  en  apparence  plus  doux  ,  avoit  trouvé 
le  fecret  d’impofer  à  des  hommes  libres  le  joug  infupportable 
de  F Inquifition  ,  dont  le  nom  feul  eft  odieux. 

Les  Proteftans  entreprirent  de  prouver  qu’on  ne  les  mal- 
traitoit ,  que  parce  qu’ils  étoient  calomniés.  Pour  cet  effet  ils 
drefferent  une  profefïion  de  foi ,  qu’ils  firent  préfenter  au  roi 
d’Efpagne  :  iis  le  fupplierent  de  vouloir  bien  la  lire,  de  faire 
ceffer  les  fupîiees  qu’on  exerçoit  injuftement  contre  des  inno- 
cens ,  &  de  ne  les  pas  condamner  fans  les  entendre.  Us  repréfen- 
toient  dans  leurs  remontrances  :  Que  les  troubles  des  Payis-bas 
étoient  excités  par  deux  fortes  de  perfonnes ,  qui  avec  des  vues 
&  des  pallions  contraires ,  tendoient  au  même  but ,  &  vouloient 
ôter  la  liberté  des  fuffrages  dans  les  jugemens  :  Que  les  uns  ,  par 
un  zélé  indifcret  ôe  par  une  fauffe  pieté,  entreprenoient  de  dé¬ 
fendre  avec  opiniâtreté,  6c  deconferver  toutes  les  erreurs  in¬ 
troduites  dans  la  rnaifon  de  Dieu,  fans  vouloir  fe  rendre  à 
aucune  des  raifo ns  qui  combattoient  leurs  fentimens  :  Que 
les  autres  appréhendoient  qu’une  Doêtrine ,  qui  attaquait  leurs 
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paffions  6c  leurs  inclinations  déréglées ,  ne  prît  enfin  le  defîus  : 
Qu’on  ne  pouvoit  ,  fans  une  arrogance  intolérable  ,  condamner 
ceux  qui  appuyoient  leur  Doctrine  fur  les  SS,  Ecritures  :  Qu’il 
y  avoit  une  infigne  folie,  à  préférer  les  inventions  des  hom¬ 
mes  à  la  parole  de  Dieu  ,  réglé  fûre  &  infaillible  de  la  vérité  : 
Qu’il  ne  faloit  employer  dans  les  difputes  fur  la  Religion ,  que 
l’épée  à  deux  tranchans  de  la  divine  Parole ,  &  non  pas  le  fer 
&  le  feu  :  Que  ces  moïens  violens  perdoient  les  âmes ,  bien 
loin  de  les  fauver  >  &  rompoient  les  volontez  ,  au  lieu  de  les 
plier  &  de  les  porter  à  l’accompliffement  des  devoirs.  La  pro- 
feffion  de  foi  des  Proteftans  des  Payis-bas  étoit  entièrement 
conforme  à  celle  des  Proteftans  de  France.  Cependant  pour 
adoucir  l’efprit  de  Philippe  ,  &  diffiper  tous  les  foupçons  qu’on 
auroit  pu  lui  infpirer  fur  leur  fidelité  &  leur  obéïffance  ,  ils 
ajoutèrent  :  Qu’ils  regardoient  comme  un  devoir  indifpenfa- 
ble,  d’obéir  aux  Puiffances  que  Dieu  a  établies;  de  leur  payer 
les  tributs,  de  leur  rendre  tous  les  honneurs  qui  leur  font  dûs, 
&  de  prier  le  Seigneur  pour  leur  fanté  &  leur  profperité. 

Au  commencement  de  cette  année,  on  arrêta  dans  le  Con- 
feil  du  Roi  :  Que  pour  mettre  fa  Majefté  en  état  de  diminuer 
les  fubfides  ,  on  retrancheroit  une  partie  des  dépenfes  de  fa 
maifon  :  Que  les  gages  des  Gentilshommes  de  la  Chambre  & 
des  autres  Officiers  feroient  réduits  à  la  moitié  ;  &  qu’on  re¬ 
trancheroit  un  tiers  fur  les  pendons ,  excepté  fur  celles  que  la 
libéralité  du  Roi  avoit  accordées  en  forme  de  penfion  viagère 
aux  étrangers  ;  foit  qu’ils  fuffent  dans  le  Royaume  ,  foit  qu’ils 
en  fuffent  dehors. 

Cette  exception  donna  lieu  à  un  mémoire  qui  fut  préfenté 
au  roi  de  Navarre.  On  y  faifoit  voir  que  toutes  les  dépenfes 
faites  en  faveur  des  étrangers  en  tems  de  paix ,  étoient  à  char¬ 
ge  à  l’Etat ,  &  abfolument  inutiles.  *  Nos  Rois,  difoit-on  dans 

ce  mémoire ,  fe  font  autrefois  contentez  d’avoir  une  Garde 
»  compofée  d’Ecoffois  ;  parce  que  ces  peuples  étoient  tou- 

jours  en  guerre  avec  les  Anglois  ,  nos  ennemis  ;  mais  on 
»  ne  faifoit  point  de  penfion  à  ceux  qui  demeuroient  en  Ecoffe. 
«  Quand  la  maifon  d’Autriche  s’eft  alliée  avec  la  maifon  de 
w  Bourgogne  ,  nos  Rois  ont  fait  alliance  avec  les  Suiffes,  qui 
»  ont  une  très  bonne  infanterie  :  Tout  le  monde  cepen¬ 
dant  convient  que  cette  alliance  ,  utile  pendant  la  guerre, 
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*>  efl:  ruineufe  en  tems  de  paix*  Les  Suiffes  ont  dépouillé  la 
®  Maifon  d’Autriche  de  la  plus  grande  partie  de  leur  ancien  £  H  A  R  LE 
»  domaine  >  ils  leur  ont  enlevé  leurs  terres  >  leurs  villes leurs 
»  places  ,  les  lieux  où  font  nez  fit  où  repofent  leurs  ancêtres. 

35  Ils  n  appréhendent  que  la  trop  grande  puiffance  d’une  Mai- 
fon  qui  fe  croira  toujours  en  droit  de  repéter  ce  qu’ils  lui 
»  ont  pris.  Ils  ont  autant  befoin  de  notre  protection  pendant 
la  paix ,  que  nous  avons  befoin  de  leur  infanterie  pendant 
la  guerre.  Ainfi  il  ne  faut  pas  craindre  que  les  Suiffes  fe  ré¬ 
parent  de  nous.  Pour  les  Allemands ,  ils  ne  peuvent  fe  paf- 
»  fer  de  notre  amitié ,  dont  ils  viennent  en  ces  derniers  tems 
w  de  reffentir  les  avantages.  Nous  ne  devons  pas  méprifer  leur 
»  attachement  pour  nous  ;  il  efl:  à  propos  de  le  cultiver ,  mais 
«  non  de  l’achetter  >  fi  ce  n’efl:  qu’on  veuille  accorder  quel¬ 
que  penfion  modique  à  des  Officiers  de  cavalerie  &  d’infan¬ 
terie,  afin  qu’ils  foient  toujours  prêts  à  faire  des  levées  de 
troupes  dans  le  befoin ,  fie  à  nous  fervir  dans  les  occafions 
prenantes.  Il  ne  faut  donc  payer  aux  Allemands  ni  folde 
ni  appointemens  ;  fie  ce  feroit  plutôt  à  eux  à  payer  tribut  à 
«  la  couronne  de  France ,  en  reconnoiffance  de  la  protection 
«  dont  elle  les  honore.  Il  n’y  a  dans  toute  l’Italie  aucun  S6u- 
«  verain,  fi  vous  en  exceptez  la  Seigneurie  de  Venife,dont  le 
»  Roi  doive  rechercher  l’amitié  :  mais  félon  les  loix  de  cette 
05  fage  République ,  il  n’efl:  permis  à  aucun  de  fes  fujets  de 
35  recevoir  penfion  de  quelque  Prince  étranger  que  ce  puiffe 
35  être.  L’Italie  *qui  a  toujours  été  ouverte  à  la  puiffance  de  la 
35  France  ,  ne  Peft  pas  moins  aujourd’hui  qu’autrefois  ?  le  Roi 
35  efl:  maître  du  marquifat  de  Saluces  ;  Cental .Tende ,  &  les  au» 

35  très  barrières  des  Alpes  font  ouvertes  5  &  on  peut  aifément  def- 
cendre  par  là  dans  le  payis  qui  efl:  au-deffous.  D’ailleurs  il  y 
aura  toujours  entre  le  grand  nombre  des  Princes  qui  parta¬ 
gent  l’Italie ,  affez  de  jaloufies ,  de  différends ,  &  de  guerres ; 
pour  en  ouvrir  à  fa  Majefté  toutes  les  entrées  ,  lorfquil  lui 
plaira  d’en  profiter.  Pour  ce  qui  efl:  du  Pape,  il  ne  doit  ja¬ 
mais  oublier  que  fes  prédéceffeurs  ont  toujours  trouvé  un 
33  azile  affuré  en  France  5  que  l’églife  Romaine  tient  de  la  li~ 

03  beralité  de  nos  Rois  le  riche  &  ample  patrimoine  quelle 
03  poffede  3  &  qu’ainfi  elle  a  befoin ,  pour  le  conferver  &  l’aug- 
v  menter^de  la  même  protection  qui  le  lui  a  acquis.  S’il  fe 
Tome  IV  G 
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35  trouvent  dans  la  fuite  quelque  Pape  allez  ingrat  *  pour  ou- 
35  blier  tant  de  bienfaits ,  &  allez  téméraire  ,  pour  faire  quelque 
33  entreprife  contre  la  gloire  &  les  intérêts  du  nom  François , 
33  il  y  auroit  toûjours  en  France  des  gens  de  tête  &  demain, 
33  capables  de  tirer  une  iufte  vengence  de  fon  ingratitude  ôc 
33  ae  la  témérité  ;  il  y  en  auroit  toujours  qui  marchant  lur  les 
33  pas  de  Nogaret1,  fçauroient  mettre  le  Pontife  à  laraifon,  ôc 
33  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir.  » 

Les  Italiens  ,  par  leur  avarice  ôc  leurs  intrigues,  s’étoient  déjà 
rendus  très-fufpeds  à  ceux  qui  avoient  quelque  connoilfance 
des  affaires ,  ôc  qui  pénétroientun  peu  dans  1  avenir.  Onfentit 
donc  bien  que  ces  réflexions  tendoient  à  prouver,  non  feule¬ 
ment  qu’il  ne  falloir  leur  faire  aucune  libéralité ,  mais  que  fui- 
vant  les  loix  du  Royaume  ,  on  devoit  les  exclure  ,  comme  les 
autres  étrangers,  de  la  magiftrature  ôc  des  dignitez  ,  leur  ôter 
les  riches  bénéfices  qu’ils  poffedoient  dans  le  Royaume ,  ôc  les 
obliger  d’en  fortir ,  en  leur  faifant  perdre  les  idées  de  fortune 
que  notre  ignorance  ôc  notre  foiblefle  leur  avoient  fait  con¬ 
cevoir. 

Le  roi  de  Navarre  craignant  que  la  Reine  mere,  qui  étoit 
Italienne  j  ne  regardât  le  dernier  article  du  mémoire  ^  comme 
une  injure  faite  à  fa  perfonne ,  ne  voulut  pas  le  faire  lire  au  Con- 
feih  Cependant  pour  commencer  le  retranchement  des  dé- 
penfes  par  une  aâion  d’éclat,  ce  Prince  fut  d’avis  de  cafier les 
compagnies  de  cavalerie  Ecoflbife.  Quelque  eftime  que  les 
grands  du  Royaume  ,  ôc  Coligny  entre  les  autres,  fiffent  de 
leur  valeur,  quelques  louanges  qu’on  donnât  aux  bons  fervi- 
ces  qu’elles  avoient  rendus  dans  les  dernieres  guerres ,  ôc  quel¬ 
que  perfuadé  qu’on  fût  qu’il  étoit  jufte  d’avoir  égard  au  mérite 
d’une  nation  ,  avec  laquelle  on  avoit  toûjours  été  en  liaifon  > 
cet  avis  fut  d’autant  plus  aifément  fuivi ,  que  la  plus  grande 
partie  des  Ecoffois  étoit  attachée  à  la  doârine  des  Protef- 
tans  ,  ôc  principalement  Jacque  Hamilton  comte  d’Aran  leur 
commandant ,  que  les  Guifes  avoient  fi  maltraité  à  caufe  de 
fa  Religion. 

Le  Roi  partit  d’Orléans  le  y  de  Février  pour  fe  rendre  à 
Fontainebleau.  Il  manda  le  Prince  de  Condé,  qui  s’étoit retiré 
à  la  Fere  fur  Oyfe.  Ce  Prince  vint  en  pofte  à  Paris  s  il  affembla 


i  Ce  fut  lui  qui  donna ,  dit-on ,  un  foufïïet  à  Boniface  VIII. 
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fes  amis ,  qui  y  étoient  venus  de  toutes  parts ,  &  il  en  partit  ■ 
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pour  Fontainebleau  avec  un  grand  cortege  5  mais  il  eut  foin  de  ç  H  A  R  L  E 
le  renvoyer  en  chemin ,  pour  ne  pas  donner  de  foupçons.  Il  jx, 
arriva  à  la  Cour,  n’ayant  avec  lui  que  François  comte  de  la  Ro¬ 
che-Foucault  ,  &  Senarpont  lieutenant  général  de  Picardie. 

A  fon  arrivée  ,  il  falua  le  Roi  &  la  Reine  mere  ,  qui  le  reçu¬ 
rent  avec  beaucoup  de  bonté. 

Le  lendemain  ce  Prince  fut  admis  dans  le  Confeil  fecret  ;  T  ^  ^ 

,  .  Tî  p  •  rt-  /-»  1  LeKoidans 

comme  on  en  etoit  convenu.  Il  commença  par  le  juitiner  de  fon  Confeil 
ce  qu’on  lui  avoir  imputé  ,  puis  il  demanda  au  chancelier  de  îe  declare 

1 ,  t  t  a  •  1  ’-i  •  1  \  -11  1*5  nocent. 

1  Hôpital  )  s  il  avoit  quelques  preuves  a  alléguer  contre  lui  î 
Le  Chancelier  ayant  répondu  qu’il  n’en  avoit  aucune  5  tous 
les  Grands  qui  étoient  au  Confeil  déclarèrent  unanimement, 
qu’ils  étoient  perfuadés  de  l’innocence  du  Prince  de  Condé. 

Tous  furent  d’avis  ,  que  s’étant  pleinement  juftifié  des  crimes 
qu’on  lui  avoit  imputés ,  il  reprît  au  Confeil  la  place  qui  con- 
venoit  à  fon  rang ,  &  qu’il  avoit  coutume  de  remplir. 

On  dreffa  fur  le  champ  l’Arrêt,  par  lequel  le  Roi  féant  en 
fon  Confeil ,  en  préfence  de  la  Regente  ,  des  Princes  de  fon 
fang  ,  &  de  fes  confeillers  d’Etat ,  déclaroit  :  Qu’il  avoit  des 
preuves  certaines  de  l’innocence  du  Prince  de  Condé  ?  &  qu’il 
lui  permettoit  de  pourfuivre  au  Parlement  de  Paris ,  appelle 
communément  la  Cour  des  Pairs  ,  une  plus  ample  juftifica- 
tion  ou  atteftation  de  fon  innocence.  S.  M.  ordonnait  en¬ 
core  que  fa  Déclaration  feroit  publiée  &  enregiftrée  ,  &  que 
pour  la  rendre  notoire  à  toute  la  terre,  on  en  envoyeroit  des 
copies  à  tous  les  Ambaffadeurs  ou  Envoyez  que  S.  M  entrete- 
noit  chez  les  Princes  fes  alliez.  La  Déclaration  étoit  dattée 
du  1 3  de  Mars.  Peu  de  tems  après ,  le  prince  de  Condé  revint 
à  Paris  ,  pour  en  folliciter  par  lui-même  ôcpreffer  l’enregiftre- 
ment. 

Les  différends,  qui  s’élevèrent  enfuite  entre  la  Regente  &  le  •Différends 
roi  de  Navarre,  troublèrent  la  Cour.  Le  Prince  fe  plaignoit  gcnte&ieRoi 
du  mépris  que  Catherine  faifoit  de  fa  perfonne ,  &  de  l’injufte  de  Navarre, 
préférence  qu’elle  donnoitaux  Lorrains ,  dont  il  avoit  toujours 
reconnu  les  mauvaifes  intentions  fous  les  régnés  de  Henri  & 
de  François  IL  II  fe  plaignoit  encore  de  ce  qu’on  portoit 
tous  les  jours  les  clefs  du  château  au  duc  de  Guife ,  au  lieu  de 


les  lui 
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Le  roi  de  Navarre  ajoûtoit  :  Que  jufqu’alors  il  avoit  facrh 
fié  tous  fes  fujets  de  mécontentement  à  la  tranquillité  de  l’E¬ 
tat  :  mais  que  fon  filence  ayant  rendu  fes  ennemis  plus  auda¬ 
cieux  ôc  plus  entreprenans  ,  il  ne  pouvoit  plus  fouflfrir  leurs 
infultes  :  Que  fa  patience  ,  dont  ils  abufoient ,  étoit  à  bout  : 
Quil  ne  pouvoit  plus  refter  à  la  Cour ,  fi  les  Lorrains  conti- 
nuoient  d’y  avoir  le  même  crédit  5  &  que  fi  la  Reine  ne  les 
faifoit  rentrer  dans  leur  devoir,  il  étoit  réfolu  de  fe  retirer  in- 
Ceflamment. 

La  Regente  répondit  :  Qu’un  de  fes  principaux  foins  avoit 
toûjours  été  de  diftinguer  ,  &  d’obliger  le  roi  de  Navarre  en 
tout  :  Qu’au  refte  elle  11e  voyoit  aucune  raifon  d’éloigner  les 
princes  de  Lorraine  *  qui  avoient  les  premières  charges  de  la 
Cour  ,  ôc  dont  les  fondions  les  attachoient  néceffairement  à 
la  perfonne  de  S.  M.  Qu’au  contraire  elle  voyoit  bien  que  fi 
elle  accordoit  aujourd’hui  unechofe  *  on  en  demanderoit  de¬ 
main  une  autre  5  ôc  qu’ainfi  il  n’y  auroit  jamais  de  fin  aux  plain¬ 
tes  :  Qu’elle  vouloit  cependant  donner  au  roi  de  Navarre  des 
marques  certaines  du  defir  fincere  quelle  avoit  de  le  conten¬ 
ter  ,  ôc  de  faire  ceffer  fes  reproches  fur  la  garde  du  château  : 
Que  pour  cela  elle  donneroit  ordre  aux  capitaines  des  Gardes 
de  porter  tous  les  jours  les  clefs  dans  fa  chambre?  quoique  ce 
fût  un  droit  attaché  à  la  charge  de  grand  Maître  de  la  maifon 
du  Roi ,  dont  le  duc  de  Guife  étoit  revêtu ,  ôc  que  le  conné¬ 
table  de  Montmorency  eût  toûjours  jouï  de  ce  droit ,  tandis 
qu’il  avoit  eu  cette  charge. 

Le  roi  de  Navarre  indigné  de  cette  réponfe,  foûtint  que 
les  clefs  du  château  avoient  été  portées  au  duc  de  Montmo- 
renci,  non  comme  Grand-Maître,  mais  comme  Connétable, 
parce  qu’en  cette  qualité  les  Loix  du  Royaume  lui  donnoient 
le  droit  de  commander  par  tout  où  il  fe  trouvoit.  Enfin  on 
s’échauffa  tellement  de  part  ôc  d’autre ,  que  le  roi  de  Navarre 
fe  prépara  à  quitter  la  Cour  dès  le  lendemain.  En  effet  il  en¬ 
voya  fes  équipages  à  Melun  ?  ôc  on  le  vit  botté ,  prêt  à  par¬ 
tir  ,  avec  les  Princes  du  Sang  ,  ôc  le  duc  de  Montpenfier ; 
quoique  ce  dernier  ne  le  fit  qu’à  regret.  Le  Connétable  de 
Montmorenci ,  fes  fils ,  ôc  les  deux  freres  Colignis  fe  difpofoient 
auffi  à  partir,  ôc  à  laiifer  les  Lorrains  feuls  à  la  Cour,  pour 
les  rendre  plus  odieux.  Us  firent  même  entendre  qu’ils  n  iraient 
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pas  plus  loin  qu’à  Paris ,  &  qu’ils  y  feroient  donner  au  roi  de 
JSfavarre  la  Régence  du  Royaume ,  qui  lui  appartenoit.  Char  ta 

La  Reine  inquiète ,  &  craignant  les  fuites  de  cette  rupture ,  I X. 
en  avertit  le  Roi ,  qui  ayant  auffi-tôt  mandé  le  Connétable  3  &  i  <  6  a 
ayant  chargé  le  cardinal  de  Tournon  de  le  lui  amener ,  lui  dé-  Le  Ro!  féi 
fendit  expreflement  de  quitter  la  Cour ,  dans  des  circonftances  tient  le  Con-: 
où  il  étoit  néceffaire  que  le  premier  Officier  de  l’Etat  fût  au-  «étable.  L® 
près  de  la  perionne ,  pour  y  faire  les  fonctions  de  la  charge.  re  refte  à 
Le  Roi  étoit  accompagné  des  quatre  Secrétaires  d’Etat,  prêts  Cour* 
à  écrire  ce  qui  fe  pafferoit ,  &  à  en  dreffer  même ,  s’il  étoit  be-» 
foin ,  un  a&e  public.  Soit  que  la  chofe  eût  été  communiquée 
auparavant  au  Connétable,  comme  on  Ta  cm,  foit  qu’il  n’en 
fçût  rien ,  des  ordres  lî  précis  le  firent  changer  de  réfolution ,  & 
îe  déterminèrent  à  ne  point  partir.  Le  Connétable  reftant  à  la 
Cour  ce  fut  une  néceffité  au  roi  de  Navarre  de  demeurer  auffi  ; 
car  il  étoit  de  conféquence  pour  fon  honneur ,  de  ne  pas  faire 
connoître  qu’on  pouvoitfe  palier  de  lui  pour  l’adminiftration 
des  affaires,  &  agir  fans  fa  participation  &  fon  autorité. 

Le  bruit  s’étant  répandu  que  la  Reine ,  broüillée  avec  le  roi  Embarras^ 
de  Navarre, s’étoit tournée  du  côté  des  Guifes  ?  l’affemblée  qui  la  Regente* 
fe  tenoit  pour  rédiger  les  cahiers  de  la  ville  &  prévôté  de  Paris 
(  comme  on  faifoit  en  même  tems  dans  les  autres  Provinces  ) 
hâtoit  fes  délibérations  autant  qu’elle  pouvoit.  On  parloit  dans 
ces  affemblées  del’adminiftrationdes  affaires ,  d’éloigner  certai¬ 
nes  perfonnes  du  gouvernement ,  d’en  mettre  d’autres  en  leur 
place  5  de  faire  rendre  compte  aux  Guifes  de  la  mauvaife  admi- 
niftration  des  Finances  fous  les  régnés  de  Henri  1 1.  &  de  Fran¬ 
çois  II.  &  de  faire  rendre  les  gratifications  exceffives  accordées 
à  ces  Princes ,  au  maréchal  de  S.  André ,  à  la  ducheffe  de  Va- 
lentinois ,  à  fes  gendres ,  &  autres.  Le  but  de  ceux  qui  faifoient 
ces  propofitions ,  étoit  qu’ils  fuffent  tous  exclus  du  Confeil,  tan¬ 
dis  qu’on  y  examineroit  ces  articles.  On  enveloppa  le  Connéta¬ 
ble  dans  la  délibération  3  mais  on  y  ajouta  la  claufe  :  au  cas  qu’il 
fe  trouvât  être  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient  être  recherchés. 

Quoiqu’on  fût  convenu  aux  Etats  d’Orléans,  que  les  affem¬ 
blées  des  Provinces  ne  traiteroient  en  aucune  maniéré  de  ce 
qui  avoit  été  réglé ,  concernant  Fadminiftration  de  l’Etat ,  elles 
ne  laiffoient  pas  d’en  faire  le  fujet  de  leurs  deliberations  5  per« 
ftiadées,  comme  on  le  difoit  alors,  que  c’eft  aux  Etats  à  juger 
Tome  I  Tl  Q  iij  * 
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à  qui  appartient  la  Régence  du  Royaume  &  qu’il  n5eft  pas  aif 
pouvoir  des  Princes  du  Sang  d’y  renoncer,  pour  Ja  faire  palier 
à  d’autres.  L’affemblée  de  Paris  s’y  portoit  avec  d’autant  plus 
dezéle,qu’elle  efpéroit  d’engager  les  affemblées  des  Provinces 
à  iuivre  fon  exemple. 

La  Reine  mere  ne  trouva  point  de  remède  à  ce  mal  plus 
prompt  ôc  plus  efficace ,  que  de  fe  reconcilier  au  plutôt  avec 
le  roi  de  Navarre.  C’eft  ce  qu’elle  fit  par  l’entremife  du  Con¬ 
nétable.  Pour  rendre  leur  union  plus  folide  ,  on  convint  que 
le  roi  de  Navarre  feroit  déclaré  dans  toutes  les  provinces  Lieu¬ 
tenant  general  du  Royaume  5  ôc  que  la  Régente  ne  feroit  rien, 
que  par  fes  confeils ,  &  de  fon  confentement.  Ces  conditions 
ôc  quelques  autres  qu’on  y  ajouta  ,  furent  rédigées  par  écrit, 
ôc  inférées  dans  les  regiftres  du  Confeil  par  les  quatre  Se¬ 
crétaires  d’Etat.  Les  Princes  du  Sang,  ôc  le  Prince  de  Cou¬ 
dé  lui-même,  qu’on  fit  venir  exprès  de  Paris,  lignèrent  le 
traité.  Enfuite  on  donna  ordre  à  François  de  Montmorenci, 
qui  en  qualité  de  gouverneur  de  rifle  de  France ,  devoir  pré- 
fïder  à  l’affemblée  de  Paris ,  d’y  faire  venir  des  gens  modérés , 
prudens  ôc  capables  de  réparer  par  leurs  fages  confeils  les 
fautes  que  la  témérité  des  autres  leur  avoit  fait  commettre,  en 
fe  mêlant  mal  à  propos  de  l’adminiftration  du  Royaume.  Le 
Duc  s’acquitta  de  fa  commiffion  avec  tant  de  dextérité,  qu’en 
exécutant  les  ordres  de  la  Reine  ,  il  ne  fe  rendit  point  fufped 
au  roi  de  Navarre. 

Dans  le  même  tems  arrivèrent  en  France  les  Ambaffadeurs 
ou  Envoyés  des  Rois  ôc  des  Princes  étrangers,  pour  faire  les 
compîimens  ufités  entre  les  Princes  ,  de  condoléance  fur  la 
mort  de  François  1 1.  ôc  de  félicitation  à  Charles  I X.  fur  fon 
avènement  à  la  Couronne.  George  Gluck,  ambafladeur  de 
Frédéric  roi  de  Dannemarck, qui  étoit  déjà  venu  plufieurs  fois 
en  France  ,  ôc  qui  y  avoir  demeuré  long-tems,  étoit  de  ce  nom¬ 
bre.  Le  roi  de  Navarre  l’invita  à  dîner ,  ôc  lui  promit  (  pouffé , 
dit-on ,  par  la  Reine  fon  époufe  )  qu’avant  la  fin  de  l’année , 
une  Religion  plus  pure  feroit  prêchée  ôc  reçue  dans  tout  le 
royaume.  Il  pria  Y  Ambafladeur  d’en  affûrer  le  Roi  fon  maître. 
Gluck  en  rendit  grâces  à  Dieu ,  ôc  donna  de  grands  éloges  au 
Roi  de  Navarre.  Mais  il  le  fuppîia  de  faire  enforte  que  la  Fran¬ 
ce  préférât  la  dodrine  de  Martin  Luther,  renfermée  dans 
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Confeflîon  d’Aufbourg  ,  à  celle  de  Jean  Calvin ,  que  les  Suiffes 
avoient  embraffée.  Il  ajouta,  que  cette  préférence  feroit  un 
grand  plaifir  aux  Rois  de  Bannemarc  &  de  Suede,  &  aux 
Princes  Proteftans  d'Allemagne  ,  dont  les  domaines  n’étoient 
pas  moins  étendus  ,  que  ceux  des  Rois  &  des  Princes  fournis 
au  Pape.  On  dit  que  le  Roi  de  Navarre  répliqua  :  Que  Lu¬ 
ther  &  Calvin  étoient  oppofés  à  Rome  fur  quarante  chefs ,  & 
qu'ils  convenoient  entre  eux  fur  trente-huit  :  Qu’ainfi  comme  il 
n'en  reftoit  que  deux  en  litige ,  fon  avis  étoit  de  réiinir  les  forces 
&  les  troupes  de  l’un  &  de  l'autre  parti,  pour  accabler  l’enne¬ 
mi  commun  :  Qu  étant  une  fois  abbattu ,  il  feroit  aifé  de  fe 
concilier ,  &  de  rendre  ainli  à  l'Eglife  fon  ancienne  pureté  * 
Se  fon  premier  éclat. 

La  Reine  ayant  en  quelque  façon  appaifé  le  Roi  de  Na  » 
varre,  par  cette  apparence  d'honneur  qu’elle  venoit  de  lui 
céder,  voulut  faire penfer  quelle  favorifoit  le  parti  Proteftant. 
Mais  en  même  tems  elle  travaillait  à  gagner  peu  à  peu  le 
Connétable  >  elle  lui  découvroit  les  raifons  cachées  de  fa  con¬ 
duite,  &  elle  lui  faifoit  entendre  :  Qu’en  feignant  de  fe  ren¬ 
dre  à  ce  que  déliraient  les  Proteftans,  elle  n’avoit  point  d'au¬ 
tre  vue  que  de  paraître  céder  au  Roi  de  Navarre,  qui  vou¬ 
loir  aujourd'hui  ce  qu’il  condamnerait  demain  :  Qu’elle  dé¬ 
concerterait  ainli  à  coup  fur  toutes  fes  entreprifes  :  Qu’au 
relie  c’étoit  aux  Grands  du  royaume  ,  &  à  lui  en  particulier, 
puifqu’il  en  poffedoit  la  première  charge ,  de  s’oppofer  for¬ 
tement  à  elle,  &  décrier  bien  haut,  qu’on  abandonnoit  l’an¬ 
cienne  Religion. 

Telle  étoit  Padreffe  de  Catherine  ;  &  fa  politique  fut  tou¬ 
jours  de  fe  fervir  des  autres,  pour  fufciter  des  affaires  à  fon 
concurrent,  &  le  mettre  mal  avec  les  Grands  du  royaume. 
Elle  étoit  trop  habile  pour  le  faire  par  elle-même,  &  elle 
n’avoit  garde  de  fe  déclarer  ouvertement  contre  le  roi  de  Na¬ 
varre,  de  peur  que  ce  Prince  ne  renouveliât  la  difpute  fur  la 
Régence ,  qu’elle  venoit  de  terminer.  Depuis  ce  tems-là ,  Anne 
de  Alontmorenci  ne  garda  plus  de  mefures.  Il  murmurait, 
&  fe  plaignoit  hautement.  «  On  abandonne,  difoit-il,  l’an- 
33  cienne  Religion:  On  introduit  partout  de  nouvelles  affem- 
93  blées,  de  nouveaux  rits ,  de  nouvelles  cérémonies  :  Des  gens 
20  ^connus  ufurpent  le  miniftere  facré  :  On  vend  publiquement 
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w  de  la  viande  les  jours  d’abftinence ,  &  dans  le  faint  tems  du 
«  Carême  :  On  n’a  plus  que  du  mépris  pour  l’ancien  culte, 
*  que  nos  ancêtres  ont  fait  paffer  jufqu’à  nous.  » 

En  effet  les  affemblées  de  la  nouvelle  Religion,  qu’on  avoit 
d’abord  tenues  dans  des  maifons  particulières ,  fe  tenoient  dans 
le  Palais ,  ôc  jufque  dans  le  château  même  du  Roi  ,  dans  les 
appartenons  qu’il  donne  par  honneur  dans  fa  maifon ,  dans  les 
chambres  du  prince  de  Condé  ôc  de  l’Amiral  de  Coligni.  La 
Reine  elle  même  montroit  affez  le  deffein  qu’elle  avoit  de 
favorifer  les  Proteftans ,  puifqu’elle  engageoit  le  Roi  ôc  les 
Seigneurs  de  fa  Cour ,  à  entendre  dans  la  grande  falle  du  châ¬ 
teau  les  Sermons  de  Jean  deMontluc  évêque  de  Valence,  qu  on 
fçavoit  être  attaché  à  la  nouvelle  Religion, 

Un  jour  que  ce  Prélat  prêchoit  fur  la  corruption  de  la  doc« 
trine  ,  ôc  fur  les  relâçhemens  de  la  morale  ôc  de  la  difcipline  i 
ôc  qu’il  décrioit  indireétement  l’autorité  de  l’évêque  de  Ro¬ 
me  ,  le  duc  de  Guife  ôc  le  Connétable  s’y  trouvèrent  par  ha- 
zard.  Celui-ci  indigné  contre  le  Prédicateur ,  dit  tout  haut  : 
Que  c’en  étoit  bien  affez  pour  lui  d’avoir  perdu  fon  tems  à 
l’entendre  une  fois  ,  ôc  qu’il  n’y  reviendroit  plus.  Montluc  fe 
contenta  de  repondre  en  général ,  qu’il  foqhaittoit  que  la  paro¬ 
le  de  Dieu  fît  par  tout  de  grands  progrès.  Le  Prélat  ayant  plus 
de  crédit  que  perfonne  auprès  de  la  Reine  ,  le  Connétable 
foupçonna  ,  que  quelque  chofe  qu’elle  pût  dire  pour  excufer 
fa  prétendue  difïîmulation  ,  elle  étoit  fecretement  de  concert 
avec  le  roi  de  Navarre  fur  le  fait  de  la  Religion  ;  que  ce 
changement  étoit  l’ouvrage  de  Montluc,  ôc  qu’elle  l’avoitpar 
fes  rufes  brouillé  avec  le  roi  de  Navarre.  Ces  juftes  foupçons 
éloignèrent  de  plus  en  plus  Montmorenci  de  la  Régente. 
D’un  autre  côté  ,  comme  cette  Princeffe  l’avoit  brouillé  avec 
le  roi  de  Navarre,  pour  continuer  d’être  de  quelque  confidé- 
ration  à  la  Cour,  il  prit  le  parti  de  fe  réunir  au  duc  de  Guife, 
ôc  au  maréchal  de  S.  André,  Ce  fut  la  ducheffe  de  Valqnti- 
nois  qui  ménagea  cette  réconciliation  5  car  quoi  qu’elle  eût 
éprouvé  la  mauvaife  foi  des  Guifes  fous  François  II.  le  duc 
d’Aumale  fon  gendre  l’avoit  engagée  à  leur  pardonner ,  ôc  à 
fe  reconcilier  avec  eux. 

Cependant  Madeleine  de  Savoye ,  femme  du  Connétable , 
haïffoit  extrêmement  les  Proteftans  ,  ôc  cherchoit  toutes  les 
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’ôccafions  de  faire  de  la  peine  aux  Colignis  ,  pour  fe  venger 
de  ce  que  fon  mari  les  avoit  toujours  préférés  aux  Princes  de  Ch  arl  e 
Savoye  fes  freres  ,  dans  la  diftribution  des  honneurs  &  des  di-  î  X. 
gnitez.  Animée  de  ce  double  efprit ,  elle  ne  celfoit  de  foufler  1561* 
le  feu  de  la  divifion  5  &  s’étant  apperçûë  que  le  Connétable 
avoit  déjà  quelque  averfion  pour  les  Colignis,  à  caufe  de  leur 
Religion  ,  elle  11  omit  rien  pour  l’augmenter.  Cette  Dame ,  auffi 
jaloufe  que  vindicative ,  crut  que  la  Reine  n  avoit  pas  pour 
elle  toute  la  confidération  qu’elle  meritoit ,  &  que  cette  Frin- 
celfe  reconnoiffoit  allez  mal  le  fervice  qu’elle  venoit  de  lui 
rendre  ,  en  la  reconciliant  avec  le  roi  de  Navarre.  Elle  mit 
cette  ingratitude  de  la  Reine  fur  le  compte  de  l’Amiral ,  qui 
avoit  eu  i’adreffe  de  lui  perfuader ,  que  faMajefté  ne  pouvoir 
mieux  faire  >  que  de  paroître  favorifer  le  roi-  de  Navarre  dans 
les  projets  qu’il  avoit  formés,  &  dans  les  mouvemens  qu’il  fe 
donnoit ,  pour  étendre  la  nouvelle  Religion.  Refoluë  de  fe 
venger  de  la  Regente  ôc  des  Colignis,  elle  fe  couvrit  du  voi¬ 
le  de  la  Religion ,  &  pria  fon  mari  de  fe  fouvenir  de  fa  naif- 
fance  &  de  fes  armes  :  ^  Vous  êtes ,  lui  dit-elle ,  d’une  des  plus 
illuftres  mations  de  France.  Les  armes  que  vous  avez  re- 
eues  de  vos  ancêtres ,  où  on  lit  encore  ,Dieu  conserve 
mLE  premier  Chretien,  doivent  vous  apprendre  ce 
î»  que  leur  exemple  vous  oblige  de  faire  pour  la  Religion. 

C’efi:  à  vous  à  la  défendre  de  toutes  vos  forces ,  &  àlaconfer- 
33  ver  dans  toute  fa  pureté.  C’eft  à  vous  de  maintenir  tout  le 
'»  Royaume  dans  l’attachement  inviolable  que  vos  peres  ont 
33  eu  pour  la  Sainte  églife  Romaine.  « 

S.  André,  homme  artificieux,  qui  ne  fe  diftinguoit que  par 
fa  malignité ,  ajoutait  :  Que  c’étoit  uniquement  par  les  lourdes 
menaces  de  l’Amiral qu’on  avoit  parlé  dans  l’afTemblée  de 
Paris  de  la  m  au  varie  adn^iniftration  des  finances  ;  ôt  que  ce  ne¬ 
veu  du  Connétable,  auffi  ingrat  qu’indigne  de  fes  bornez ,  n’a- 
voit  propofé  cet  article ,  que  pour  embaraffer  un  oncle ,  qui  l’a- 
voit  comblé  de  bienfaits. 

Melchior  Defprés  de  Montpefat  engagea  Honorât  de  Sa¬ 
voye  comte  de  Villars  fonbeau-pere 1 ,  à  venir  à  la  Cour,  pour 
prelfer  le  Connétable  fon  beau-frere ,  que  les  difeours  de  fa 
femme  6c  de  S.  André  avoient  déjà  ébranlé.  Le  Comte  étant 
i  II  étoit  bâtard  de  Savoye. 
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Lieutenant  du  Connétable  dans  le  Languedoc  fut  accufé  dans 
le  Confeil  du  Roi  par  T  Amiral,  d’avoir  extrêmement  maltrai¬ 
té  les  Proteftans  de  cette  Province.  Peu  de  tems  après  il  abdi¬ 
qua  fa  Lieutenance,  &  Coligni  la  fit  donner  à  Guillaume  com¬ 
te  de  Joyeufe.  Celui-ci  avoit  renoncé  à  révêchéd’Alet,  qu’on 
lui  avoit  deftiné  >  &  comme  il  rfétoit  lié  par  aucun  ordre  fa- 
cré ,  il  avoit  époufé  Marie  fille  de  René  de  Bafternay  comte 
du  Bouchage,  &  de  la  fœur  du  comte  de  Villars.  Ainfi  Villars 
irrité  contre  l’Amiral ,  ôc  animé  d’ailleurs  d’une  fecrette  envie 
n’omit  rien  pour  détacher  le  Connétable  fon  beau-frere  des 
Colignis. 

Les  fages  avis  de  François  duc  de  Montmorenci  >  fils  du 
Connétable  ,  étoient  trop  foibles  contre  de  fi  grands  efforts  : 
&  comment  un  vieillard  ,  quoique  fage  &  prudent ,  auroit-il 
pû  fe  débaraffer  de  tant  de  pièges  qu’on  lui  tendoit  de  tous 
côtés  ?  Son  fils  avoit  une  probité  à  toute  épreuve,  ôc  une  pruden¬ 
ce  beaucoup  au-deflfus  de  fon  âge.  Voyant  la  France  >  ôc  fur 
tout  la  haute  Nobleffe  du  Royaume,  menacées  d’une  horrible 
tempête ,  il  jugeoit  avec  raifon  que  dans  des  temps  fi  fâcheux 
il  ne  falloir  perdre  aucun  ami  ni  aucun  ferviteur,  quelque  pe¬ 
tit  qu’il  parût ,  ôc  de  quelque  religion  qu’il  pût  être.  C’eft  ce 
que  le  duc  de  Montmorenci  avoit  déjà  modefiement  infinué 
à  fon  pere  $  ôc  il  s’efforçoit  de  le  lui  perfuader,  &  par  fies 
amis  dont  il  employoit  le  crédit ,  ôc  par  les  motifs  qu’il  lui-* 
alleguoit. 

«  Il  n’efl:  pas  prudent  >  lui  difoit-il,  en  cherchant  de  nouveaux 
amis  ,  de  perdre  les  anciens*  Il  ne  faut  jamais  abandonner 
le  certain,  pour  chercher  ce  qui  ne  Feftpas.  Rien  n’efl:  plus 
3>  fufpeét  ôc  moins  fûr  ,  que  les  paroles  ôc  les  promeffes  des 
ennemis  reconciliés.  En  perdant  d’aufli  puiffans  amis ,  que 
font  le  prince  de  Condé ,  les  Colignis  ôc  les  comtes  de  la 
»  Rochefoucault  ,  malgré  la  Religion  Proteftante  qu’ils  pro- 
»  feffent  aujourd’hui  ,  vous  privez  votre  maifon  de.  fon  plus 
»  ferme  appui.  Il  y  a  lieu  de  douter  que  votre  démarche  fàffe 
»  plaifir  à  la  Reine  mere  ôc  au  roi  de  Navarre.  Il  eft  donc 
plus  fûr  pour  vous,  de  laiffer  les  Colignis  fe  battre  contre  les 
»  Lorrains  ;  ôc  de  n’afïifter  au  combat  que  comme  fpeûateur  ; 
*  ou  comme  Juge ,  fans  prendre  de  parti.  Si  vous  en  ufez  ainfi , 
.»  les  Lorrains, déjà  çhargés  de  la  haine  publique,  feront  fans 
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®  doute  vaincus  :  &  vous,  qui  aveztoûjours  fait  votre  capital 
de  rattachement  à  la  Religion  Catholique ,  &  de  l'obéïffan- 
ce  au  Roi,  vous  ferez  de  droit  arbitre  &  Juge  dans  l'affaire 
35  de  la  Religion.  Vous  ne  pouvez  difconvenir  qu'il  ne  s'y 
w  foit  gliffé  beaucoup  de  fuperftitions ,  qui  offenfent  la  divini- 
té,  &  que  vous  ne  devez  pas  foûtenir.  Teleftle  plus  indif 
»  penfable  devoir  d’un  Seigneur,  qui  occupe  la  première  char- 
33  ge  du  Royaume,  &  qui  tire  fon  nom ,  les  armes  ,  &  fa  no- 
•*>  bleffe  du  premier  feigneur  François  qui  ait  embrafîé  le  Chrif- 
^  tianifme. 

Il  ajoûtoit  à  toutes  ces  raifons  :  Que  bien  loin  d’être  cho¬ 
qué  de  ce  qu’on  avoit  parlé  de  lui  dansl’AlTemblée  tenue  à  Pa¬ 
ris  ,  le  Connétable  devoir  plutôt  fouhaitter  que  routes  Ica  Afïeiu- 
blées ,  même  celle  des  Etats ,  priffent  connoiffance  de  fa  mo¬ 
dération  ,  de  fon  activité ,  de  fon  zélé ,  de  fes  foins ,  de  fes  tra¬ 
vaux  &  de  fa  fidelité  inviolable  dans  le  gouvernement  de 
l’Etat  :  Que  plus  le  Théâtre ,  ou  on  Fexpoferoit,  feroit  élevé, 
plus  il  en  recuëfileroir  de  gloire  :  Que  perfonne  n  ignoroit  les 
exceffîves  dépenfes  qu’il  avoit  faites ,  pour  fournir  aux  char¬ 
ges  du  Royaume  ,  foûtenir  fa  dignité ,  &  fe  racheter  lui  &  fes 
enfans ,  lorfqu’ils  avoient  été  faits  prifonniers  :  Qu’il  n’y  auroit 
jamais  de  Juge ,  quelque  injufte  qu’il  pût  être  ,  qui  ne  lui  ad¬ 
jugeât  beaucoup  plus  ,  qu’il  n'avoit  reçu  de  la  libéralité  des 
Rois  :  Que  fi  on  comptoit  exactement  ce  qui  lui  avoit  été  ac¬ 
cordé  de  gratifications  ,  on  trouveroit  qu’un  Connétable  ,  à 
qui  la  France  devoit  infiniment ,  n’avoit  pas  reçû  la  feptié- 
me  partie  des  dons  exceflifs ,  que  ces  goufres  de  l'Etat,  la  du» 
cheffe  de  Valentinois,  S.  André  ,  ôc  les  Lorrains,  avoient  en¬ 
gloutis  ,  uniquement  pour  affouvir  leur  infatiable  cupidité  5  ôc 
que  par  conféquent  ce  que  le  Connétable  regardoit  comme 
une  injure ,  tourneroit  à  fon  honneur. 

«  Enfin ,  concluoit  le  duc  de  Montmorenci ,  fi  les  comptes 
qu’on  exigera  dans  l’Affemblée  des  Etats  ,  font  fi  févéres , 
que  vous  foïez  obligé  de  donner  vous  même  un  exemple , 
pour  reprimer  la  cupidité  &  l’avidité  des  autres  3  je  fuis  dif- 
pofé  dès  ce  moment,  ou  lorfque  j’aurai  hérité  des  biens  qui 
=»  me  doivent  revenir ,  à  remplir  en  ce  point  les  vœux  du  pu- 
s5  blic  :  mais  ce  n’eft  ici  qu’une  vaine  fuppofition.  Je  fuis  per- 
s*  fuadé  que  les  Etats  vous  remettront  la  fomme  que  vous. 
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=»  pourriez  devoir,  quelle  quelle  puiffe  être  i  tant  ils  ont  de  vê- 
a?  nération  pour  votre  perfonne  >  tant  le  connétable  de  Mont- 
3>  morenci  a  de  crédit  &  de  pouvoir  fur  les  efprits  Ôt  fur  les 
33  cœurs  de  tous  les  François.  3> 

Le  vieux  Seigneur,  ébranlé  par  ces  raifons,  ne  faifoit  point 
de  réponfe  ,  linon  :  Qu’il  fçavoit  très-certainement  que  le  chan¬ 
gement  dans  la  Religion  feroit  neceffairement  fuivi  d’un  grand 
changement  dans  l’Etat  :  Que  pour  lui  ,  il  étoit  entièrement 
dévoilé  au  Roi ,  &  à  fes  petits  maîtres  (  c’eft  ainfi  qu’il  appelloit 
les  freres  du  Roi:)  Que  fa  confcience  étant  en  fureté,  il  ne 
craignoit  pas  qu’on  lui  enlevât  fa  dignité  &  fes  biens  $  mais 
qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  defaprouvât  ,  encore  moins 
qu’un  cuniullâi ,  ce  qu  avoir  fait  le  roi  Henri,  à  qui  le  Royau¬ 
me  &  lui  a  voient  tant  d’obligations  :  Que  pour  ce  qui  regar- 
doit  les  Colignis  ,  qui  ne  lui  étoient  pas  moins  unis  par  les 
liens  de  l’amitié,  &  par  les  bienfaits  dont  il  les  avoir  comblés  , 
que  par  les  liens  du  fang,  il  defiroit  uniquement  qu’ils  fulfent 
réellement  aufli  bons  fidèles  ferviteurs  ue  Dieu ,  qu’ils  fe  van- 
t-oient  de  l’être. 

Odet  Cardinal  >  Gafpard ,  &  François  de  Coligny  ,  vinrent 
trouver  le  Connétable ,  le  prirent  en  particulier ,  &  lui  pro  telle- 
rent,  en  prenant  Dieu  à  témoin  ,  que  leur  éloignement  pour 
les  Lorrains  ne  venoit  d’aucune  haine  particulière ,  mais  du 
zele  pour  le  bien  de  l’Etat.  Ils  le  prièrent  d’examiner ,  fi  en 
abandonnant  le  prince  de  Condé  dans  une  conjonûure  fi  fâ- 
eheufe,  il  ne  trahiflbit  pas  les  interets  du  Roi  &  du  Royaume. 
Tous  ces  confeils  furent  inutiles.  Le  Connétable  étoit  irrité 
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de  l’injure ,  qu’il  croyoit  avoir  reçue  de  l’afifemblée  de  Paris.  Il 
s’étoït  laiflfé  perfuader,  parles  difcours  de  fa  femme,  delà  du¬ 
ché  fie  de  Valentinois ,  &  des  autres  émiflaiues  des  Lorrains  : 
&  s’imaginant  qu’il  s’agifibit  dans  cette  querelle ,  de  la  relit, 
gion,  il  demeura  ferme  dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife. 
C’eft-pourquoi  le  Duc  fon  fils  ayant  fait  à  Paris  l’ouverture 
de  l’afiemblée  de  fa  province,  fe  retira  à  Chantilly,  fous  pré¬ 
texte  de  rendre  vifite  à  fa  femme  qui  étoit  malade  ,  mais  en 
effet  pour  s’éloigner  d’une  Cour  contre  laquelle  il  étoit  in¬ 
digné.  1 

Chriftophlede  Thon  &  Pierre  Seguier^  Préfidens,  Ôcplu- 
fieurs  autres  membres  de  la  Chambre  des  Comptes  ôc  de  la 
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Cour  des  Ay  des,  eurent  ordre  de  préfider  aux  affemblées  du  gou-  _ 
vernement  de  Paris ,  ôe  d’empêcher  qu’on  ne  fît  aucune  déli-  q 
bération  contraire  à  ce  qui  avoir  été  réglé  aux  Etats  d’Orléans. 

P.  Ruzé  Avocat  au  Parlement ,  homme  hardi ,  entêté  ,  &  fuC- 
pe&du  côté  de  la  Religion ,  vintsoppoferàlatenuedéraflem- 
blée,  au  nom  de  la  Nobleffe ,  difant  :  Qu’il  étok  contre  l’ufage 
&  contre  la  liberté  des  Etats ,  que  des  gens  deftinés  par  le  Roi 
pour  rendre  la  juftice ,  fuffent  commis  pour  préfider  aux  affem- 
blées.  Sa  hardieffe  ne  demeura  pas  impunie  5  il  fut  arrêté  &  mis 
en  prifon.  Quoiqu’il  y  eût  fouvent  partage  d’avis  dans  ces  af- 
femblées ,  tous  néanmoins  feréüniffoient  pour  demander  :  Que 
le  Clergé  fût  chargé  de  payer  les  dettes  de  l’Etat  5  afin  de  ré¬ 
tablir  les  finances  épuifées  par  les  guerres  précédentes,  &  par 
les  liberalitez  exceflives  des  Rois ,  &  de  mettre  S.  M.  en  état 
de  diminuer  les  impôts  dont  le  peuple  étoit  furchargé.  Getoit; 
comme  nous  avons  vû,  le  principal  but  qu’on  s’étoit  propofé 
en  convoquant  les  Etas  du  Royaume. 

Lanouvelle  union  entre  le  Connétable  &  les  Lorrains ,  fe^ 
fortifioit  de  jour  en  jour.  Le  Connétable ,  pour  en  ferrer  plus 
fortement  les  nœuds  ,  célébra  la  Pâque  à  Fontainebleau  avec 
les  ducs  de  Montpenfier  &  de  Guife?  le  même  jour  il  les  in¬ 
vita  à  fouper  ,  avec  Henry  prince  de  Joinville,  fils  du  duc  de 
Guife  ,,  ôc  le  maréchal  de  S.  André.  Le  Connétable  partit  le 
lendemain  pour  Chantilly,  où  l’on  célébra  le  mariage  de  Guil¬ 
laume  de  Thoré  fon  fils,  avecEleonor  d’Humieres,  héritière 
d’une  maifon  très-noble  ôc  très-riche. 

Peu  après  le  due  de  Guife  alla  à  Nanteuil ,  à  cinq  lieues  ou 
environ  de  Chantilly  5  ôcce  voyage  ne  contribua  pas  peu  à  ci¬ 
menter  l’amitié  entre  le  Connétable  ôc  le  Duc,  qui  fe  faifoient 
tous  les  jours  des  complimens  ôc  des  politeffes,  par  les  courriers 
qu’ils  s’envoyoient  fans  celle  Pun  à  Pautre.  Comme  la  Reine 
avoit  toûjours  crû  que  pour  affermir  fâ  puiffance  ,  elle  devoir 
entretenir  la  difeorde  entre  les  Grands  ,  cette  réconciliation 
qui  déconcertoit  fa  politique  ,  ne  lui  caufa  pas  moins  d’in¬ 
quiétude  qu’elle  en  avoit  eu,  lorfque  le  roi  de  Navarre  la  me¬ 
naça  de  quitter  la  Cour.  Elle  étoit  extrêmement  en  peine  de 
fçavoir ,  à  quoi  aboutiroit  une  union  fi  étroite  entre  deux  Sei¬ 
gneurs  ,  qui  avoient  été  jufqu’alors  fi  ennemis. 

Cependant  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoir  attacher 
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le  faire  facrer.  La  Cour  partit  donc  de  Fontainebleau  ,  &  vint 
à  Monceaux  ,  rnaifon  de  plaifance  de  la  Reine ,  fituée  en  Brie. 
De  Monceaux  le  Roi  prit  fon  chemin  par  Nanteuil  5  il  emme- 

cïaTle  ixRoi  na  avec  ^uc  J  ^  ^  arr^va  a  Rheims.  Ce  fut  dans 

Origine  clou»  cette  ville  que  les  Lorrains  renouvellerent  la  difpute  ,  fur  le 
îeufe ,  nom-  nombre  des  Pairs,  qui  dévoient  afiifter  à  la  cérémonie  du  Sacre* 
ies  Pairs!"5  &  for  Ie  rang  qu'ils  dévoient  y  avoir.  On  difoit  communé¬ 
ment  qu’ils  en  ufoient  ainfi ,  afin  que  ne  pouvant  obtenir  les 
honneurs  réfervés  aux  Princes  du  fang ,  ils  puflent  au  moins  les 
diminuer ,  donner  quelque  atteinte  à  leur  dignité  ,  &  s’élever 
de  plus  en  plus  >  en  profitant  de  toutes  les  occafions ,  que  la 
F ortune  leur  préfentoit. 

Soit  qu’on  cherche  F  origi  n  e  des  Pairs  fous  la  race  des  Car- 
lovingiens  ,  foit  qu’on  la  veuille  trouver  fous  celles  de  Cape- 
tiens  ,  on  conviendra  qu  anciennement  ils  ont  été  douze  ?  fix 
dans  Tordre  Eccléfiaftique  dont  trois  font  ducs ,  qui  font  l’ar¬ 
chevêque  de  Rheims  ,  les  évêques  de  Laon  &  de  Langres  % 
&  trois  comtes  >  fçavoir  les  évêques  de  Beauvais ,  de  Cha- 
ions  &  de  Noyon  :  fix  laïcs ,  qui  font  les  ducs  de  Bourgogne, 
d’Aquitaine  ,  &  de  Normandie;  les  comtes  de  Flandre,  de 
Champagne  &  deTouloufe.  Je  ne  parle  point  ici  desEcclé- 
fiaftiques ,  qui  n’ont  point  changé.  Les  laïcs  ne  font  plus  les 
mêmes;  parce  qu’avec  le  terns  leurs  domaines  ont  péri,  ou 
ont  été  réunis  à  la  Couronne.  On  en  a  depuis  établi  d’autres , 
qui  dans  les  grandes  cérémonies  du  Royaume  gardent  leurs 
rangs  ,  félon  le  teins  de  Féreâion  de  leurs  Pairies  :  leur  nom¬ 
bre  n’eft  point  fixé.  Nos  Rois  accordent  ces  titres  d’honneur 
félon  leur  volonté,  ou  aux  perfonnes  de  grande  réputation ,  ou 
aux  perfonnes  en  crédit  &  en  faveur  ;  comme  il  eft  arrivé  aux 
Lorrains,  qui  ont  tous  employé  leurs  foins  &  leur  crédit,  pour 
être  honorez  de  cette  qualité.  Mais  comme  dans  la  cérémo¬ 
nie  du  Sacre ,  on  n’admet  que  fix  Pairs  laies  ,  pour  reprefenter 
les  fix  anciens  ,  on  a  toujours  réglé  leurs  rangs  fuivant  l’anti¬ 
quité  de  leurs  Pairies. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Princes  du  fang  ;  parce  qu’indé- 

Êendamment  d’aucun  titre ,  ils  jouïffent  des  prérogatives  des 
>ucs  &  Faits ,  ôc  les  précédent  tous.  Cette  préfeance  n’eft  pas 
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un  appanage  de  leurs  Pairies  ,  s’ils  en  ont?  c  eft  un  privilège  at¬ 
taché  à  leur  augufte  naiffance ,  qui  les  fait  confiderer  comme 
faifant  partie  de  la  petfonne  facrée  du  Roi ,  dont  la  dignité  émi¬ 
nente  furpaffe  inconteftablement  toute  autre  dignité.  Le  rang 
que  les  Princes  du  fang  gardent  entr’eux ,  fuit  le  droit  qu’ils  ont 
de  fuccéder  à  la  Couronne.  Il  n’y  a  donc  aucun  titre,  aucune 
charge  ,  fi  ce  n’efl:  à  la  guerre  ,  qui  donne  à  un  Prince  du  fang 
la  préfeance  fur  un  autre  Prince  du  fang  >  le  premier  dans  l’or¬ 
dre  de  la  fuccefiion  l’emporte  fur  le  fécond,  Ôc  ainfi  des  au¬ 
tres:  ce  qui  a  été  fagement  établi  par  nos  Peres,  pour  ne  point 
troubler  V ordre  facré  &  immuable  de  la  fucceffion  à  la  Cou* 
ronne. 

Les  Lorrains  ont  les  premiers  tenté  de  renverfer  une  dif- 
pofition  fi  prudente  &  fi  refpe&able.  Le  duc  de  Güife  pré¬ 
tendit  avoir  féance  au  Sacre  immédiatement  après  le  roi  de 
Navarre ,  avant  le  duc  de  Montpenfier  ?  &  il  allégua  pour  toute 
raifon,  qu’il  avoit  eu  le  même  rang  au  Sacre  de  François  IL 
&  que  le  Duc  fon  pere  l’avoit  auffi  obtenu  au  Sacre  de  Henri; 
IL  La  Reine  auffi  affûrée  de  la  docilité  des  Bourbons,  qu’at¬ 
tentive  au  bien  de  fes  enfans ,  profita  de  cette  difpute,  pour 
donner  le  premier  pas  ,  avant  le  roi  de  Navarre  ,  à  Alexandre 
frere  puîné  du  Roi ,  qui  a  depuis  été  nommé  Henri.  On  n’en 
avoit  pas  ufé  de  la  forte  au  facré  de  François  II  ?  &  le  roi  de 
Navarre  ,  fi  on  avoit  eu  égard  à  fes  titres ,  l’auroit  emporté  fur 
Alexandre» 

Avant  l’arrivée  du  Roi  à  RHeims*  Jacqueline  de  Rohan, 
veuve  de  François  d’Orléans  marquis  de  Rothelin,  écrivit  à 
îa  Cour  „  pour  fupplier  fa  Majefié  de  vouloir  bien  que  Léo- 
nor  d’Orléans  ,  duc  de  Longueville,  fon  fils ,  fit  au  Sacre  les 
fonctions  de  Grand-Chambellan.  Sa  demande  étoit  fondée  fur 
une  longue  poffeffion.  Gharle  VII.  voulant  recompenfer  les 
grands  fervices  de  Jean,  fils  naturel  de  Louis  duc  d’Orléans 
&  le  dédommager  en  quelque  forte  de  ce  que  le  défaut  de  fa 
nâiffance  lé  rendoit  inhabile  à  fucceder  à  la  Couronne,  ac¬ 
corda  tant  à  lui  qu’à  fes  defcendans  ,  cette  nvarque  de  diftino 
tion  ôc  de  faveur*  Cette  maifon  jèûïffoit  depuis  fix  vingt  ans  '• 
de  cette  prérogative  ,  qu’elle  regardoit  comme  héréditaire 
îorfqu’il  plût  aux  Lorrains  d’en  fruftrer  François  V  coufin  ger¬ 
main  de  Leonor ,  pour  fe  rattribüer»,  Le  duc  de  Longueville- 
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. . .  fe  plaignit  hautement  de  ce  procédé,  qu'il  regardait  comme 

IvHARLE  une  injuftice  criante.  Ainfi  le  duc  de  Guife  appréhenda  que 
IX.  facre  du  Roi  ne  fût  une  occafion  favorable  à  fon  Compe- 
j  $  g  j.  tireur ,  d’obtenir  de  nouveau  ,  &  de  conferver  pour  l’avenir 
un  honneur  qu’on  lui  avoir  injuftement  enlevé.  Pour  parer  ce 
coup,  il  fit  répondre  à  madame  de  Rotelin,  qu’on  ne  lui  re- 
fufoit  pas  la  grâce  qu’elle  demandoit  $  mais  qu’on  ne  la  lui  accord- 
doit  pas  comme  un  droit ,  dont  la  maifon  de  Longueville  pût 
dans  la  fuite  fe  prévaloir.  Onajoûta  même  formellement  cette 
claufe  :  «  Que  le  duc  de  Longueville  repréfenterok  le  grand- 
^  Chambellan ,  à  la  place  du  duc  de  Guife.  » 

Le  duc  de  Longueville  ne  fe  contenta  pas  de  refufer  la 
grâce  qu’on  prétendoit  lui  faire ,  il  donna  des  marques  plus 
éclatantes  de  fon  reffentiment.  Madame  de  Rothelin  appréhen¬ 
dant  qu’on  ne  l'inquiétât  au  fujet  de  la  Religion  ,  tandis  que 
fon  fils ,  qui  avoit  été  à  la  bataille  de  S.  Quentin ,  étoit  prifon- 
nier  chez  les  ennemis ,  avoit  fait  efpérer  de  lui  faire  époufer  la 
fille  du  duc  de  Guife  ?  mais  le  duc  de  Longueville  juftement 
Irrité  contre  les  Lorrains  t  ire  voulut  plus  en  entendre  parler» 


Fin  du  vingt-Jeptiéme  Livre ; 
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E  Prince  de  Condé  n’étoit  point  alors 
à  la  Cour.  Ce  Prince  accompagné 
du  cardinal  de  Bourbon  fon  frere,fe 
préfenta  au  Parlement ,  &  toutes  les 
Chambres  étant  affemblées  >  il  parla 
ainli  :  «  L’impofture  de  mes  ennemis 
m’a  inutilement  attaqué  5  Dieu  lui- 
même  a  bien  voulu  prendre  ma  dé- 
^  fenfe  :  je  viens  dans  cet  augufte  tem- 
»  pie  de  la  Jufrice  ,  pour  rendre  ma 
!»  juftification  autentique  ,  &  pour  faire  éclater  mon  innocen- 
»  ce  fur  le  plus  célébré  théâtre  de  FUnivers.  « 

Pierre  Robert  Avocat  parla  enfuite.  Pour  donner  en  peu 
de  mots  une  idée  de  fa  caufe  :  «  Cette  affaire,  dit-il,  a  été 
«  traitée  à  Orléans  devant  le  Chancelier  &  devant  des  commit 
^  faites  ,  fans  obferver  aucunes  formes  judiciaires  5  on  n’a  eu 
P  aucun  égard  aux  appels  interjettes  >  on  les  a  jugé  nuis  fans 
Tome  1 V 1  I 
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^  fans  vouloir  entendre  ni  le  Prince  ,  ni  fon  défenfeur  :  on  n9a 
«  point  fait  à  faccufé  les  fommations  ordonnéespar  les  loix.  « 
D’où  il  conclut  que  toutes  les  fentences  rendues  contre  lui 
étoient  nulles.  «  Si  le  Prince,  ajouta  l’Avocat  ,  n'a  pas  voulu 
35  répondre  ,  quand  on  fa  interrogé  ;  ce  n’eft  pas  que  fa  conf* 
«  cience  lui  reprochât  aucun  crime  ,  ou  quil  refusât  de  fe  fou- 
»  mettre  aux  ordres  du  Roi,  auquel  il  efl:  prêt  d’obéir  en  toute 
»  autre  circonftance.  Mais  il  n’a  pas  voulu  préjudicier  aux 
s*  droits  des  Princes  du  fang ,  dont  la  prérogative  eft  de  ne  pou- 
»  voir  être  jugés  en  ce  qui  touche  leur  vie  &  leur  honneur  ,  que 
«  parle  Roi  féant  dans  la  Cour  des  Pairs.  »  Lorfque  Robert 
eut  fini  fon  plaidoyé  *  il  y  eut  quelques  conteftations  entre  le 
Parlement  &  le  Procureur  Général  du  Roi  *  qui  de  fon  pro¬ 
pre  confentement  fut  enfin  par  Arrêt  déclaré  défendeur  ,  &  le 
Prince  demandeur.  Le  Procureur  Général  fe  réferva  néanmoins 
le  droit  de  reprendre  fa  qualité  de  demandeur  ,  s’il  trouvoit 
quelques  preuves  contre  le  prince  de  Condé. 

Après  que  le  tems  donné  pour  faire  de  nouvelles  informa¬ 
tions  fut  expiré  ,  fans  qu’aucune  preuve  eût  été  adminiftrée  ; 
les  quatre  Secrétaires  d’Etat  ,  interpellés  de  dire  s’ils  avoient 
à  propofer  des  moyens  contre  le  Prince  ,  déclarèrent  avec  fer¬ 
ment  ,  en  préfence  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  &  par  un  aête  pu¬ 
blic  qu’il  n’en  avoient  aucun.  Enfin  le  13  de  Juin  >  oui  le  rap¬ 
port  de  Robert  Boëte  ,  de  Claude  Anjoran,  d’Adrien  du  Drac 
&  d’Euftache  Chambon,  intervint  Arrêta  par  lequel  la  Cour 
declaroit  le  prince  de  Condé  innocent  des  crimes  qu’on  lui 
avoit  imputés  5  lui  permettant  de  fe  pourvoir  contre  fes  déla¬ 
teurs  ,  pour  en  tirer  une  fatisfaftion  proportionnée  à  fa  perfonne 
&  à  fon  rang  ;  &  ordonnant  que  l’Arrêt  feroit  publié  &  enre- 
giftré  dans  les  autres  Parlemens  du  Royaume. 

L’Arrêt  fut  enfuite  prononcé  publiquement  par  le  préfident 
René  Baillet,  en  préfence  de  tout  le  Parlement  féant  en  rob- 
bes  rouges.  Le  roi  de  Navarre  ,  le  cardinal  de  Bourbon  ,  le 
duc  de  Montpenfier  ,  le  prince  de  la  Roche- fur- Yon  ,  les  ducs 
de  Guife&  de  Ne  vers  ,  le  connétable  de  Montmorency,  les 
maréchaux  de  S.  André  &  de  Montmorency  ,  étoient  affis  à 
la  droite.  Les  cardinaux  de  Lorraine ,  de  Châtillon  &  de  Guife 
à  la  gauche,  du  coté  des  Confeillers-clercs.  Le  même  jour 
Claude  Malon,  Greffier  criminel  >  lut  les  Arrêts  qui  declaroiemt 
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ïnnocens  des  crimes  imputés ,  Madeleine  de  Mailly  Dame  de 
Roye ,  beile-mere  du  prince  de  Coudé >  François  de  Barban- 
çon  Sieur  de  Cany  ,  fie  Robert  de  Roye  >  qui  étoient  impli¬ 
quez  dans  la  même  affaire.  On  lut  auffi  T  Arrêt  donné  en  fa¬ 
veur  de  François  de  Vendôme  vidame  de  Chartre*  quoiqu’il 
fût  mort  5  en  réfervant  de  même  à  tous  le  droit  de  fe  pour¬ 
voir  contre  les  auteurs  fie  inftigateurs  du  procès. 

Tandis  que  la  Cour  étoit  troublée  par  les  diffentions  des 
Grands ,  au  lu  jet  de  la  religion ,  les  Provinces  n  étoient  pas  plus 
tranquilles.  On  fe  donnoit  impunément  la  liberté  de  s’atta¬ 
quer  les  uns  les  autres  par  des  paroles  piquantes }  par  des  invec¬ 
tives  ,  des  railleries ,  ôc  des  injures  :  011  fe  provoquoit  par  des 
noms  odieux  de  parti  5  on  fe  traitoit  de  Papilles  &  de  Hugue¬ 
nots.  Les  Prédicateurs  fouffloient  le  feu  deladivifion  ,  ôc  ex¬ 
citaient  publiquement  le  peuple  à  s’oppofer  aux  entreprifes  de 
Y  amiral  de  Coligny ,  qui  ofoit  promettre  trop  hautement  qu’il 
feroit  prêcher  ,  ôc  qu’il  établiroit  la  nouvelle  doêtrine  dans  les 
provinces,  fans  y  caufer  aucun  trouble*  Il  y  eut  des  émeutes 
populaires  en  divers  lieux ,  6c  il  s’éleva  à  Amiens  6c  à  Pon- 
îoife  de  vraies  féditions. 

Le  cardinal  de  Chatilion  évêque  de  Beauvais ,  quoique  fort 
aimé  de  fes  diocéfains ,  courut  rifque  de  fa  vie  ;  parce  qu’au 
lieu  de  célébrer  l’office  du  jour  de  Pâque  dans  fa  Cathédrale  , 
confacrée  fous  l’invocation  de  S.  Pierre  *  comme  avoient  fait 
fes  prédeceffeurs ,  il  voulut  le  faire  célébrer  dans  la  chapelle 
de  fon  palais,  par  Louis  Bouteiller  Théologien.  Il  y  affifta  ôc 
y  communia  fous  les  deux  efpeces  ,  avec  quelques  habitans* 
6c  fes  domeftiques.  Le  bruit  s’en  répandit  bien-tôt  dans  la 
ville,  le  menu  peuple  en  fut  fi  ému  6c  fi  fcandalifé,  que  quel¬ 
ques  jeunes  gens  ,  fur-tout  ceux  qui  gagnent  leur  vie  à  travail¬ 
ler  en  laine ,  6c  qui  11e  faifoient  rien  alors  à  caufe  des  fêtes  , 
coururent  dans  la  ville ,  6c  entrèrent  de  force  dans  quelques 
maifons. 

Ils  fe  faifirent  entr’autres  d’Adrien  Fourré ,  Prêtre  ,  foup- 
<çonné  d’apprendre  aux  enfans  le  Catéchifme  6c  les  prières  de 
la  nouvelle  religion  5  ils  Parracherent  de  fa  maifon ,  6c  après 
l’avoir  aiïommé ,  le  traînèrent  dans  la  place  publique  où  fe 
font  les  exécutions  ,  à  deffein  de  le  brûler.  A  ce  tumulte  Æ 
l’exécuteur  de  la  Juftice  accourt?  il  défend  à  la  populace  de 
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palier  outre  ,  comme  s’il  eût  été  chargé  de  cet  ordre  ;  il  s’eni- 
Charle  Pare  cadavre  du  malheureux  prêtre  ,  ôc  au  milieu  des  ac- 
j  clamations  d’un  peuple  furieux  ,  il  le  brûle ,  comme  s’il  avoit 

i  c*  x,  cté  légitimement  condamné.  Plufieurs  animez  par  cet  horri¬ 
ble  fpeâacle,  vinrent  inveftir  le  palais  épifcopal  *  depuis  long- 
tems  fortifié  par  des  tours  ôc  par  de  bonnes  murailles  ,  contre 
de  pareilles  entreprifes  de  la  part  des  bourgeois.  Ils  deman¬ 
dèrent  à  voir  leur  Evêque.  Dès  qu’il  eut  paru  à  une  fenêtre  * 
en  habit  de  Cardinal ,  leur  fureur  fe  calma ,  ôc  comme  la  nuit 
étoit  proche ^  chacun  fe  retira  chez  foi.  Le  lendemain  la  No- 
blefle  du  voilinage,  qui  avoit  été  convoquée  ,  arriva  dans  la 
ville  *  ôc  calma  la  fédition  par  fa  préfence. 

Le  Roi  inftruit  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à  Beauvais  *  y  envoya 
le  maréchal  de  Montmorency  ,  coufin  germain  du  cardinal 
de  Chatillon,  ôc  gouverneur  de  fille  de  France  ,  dont  Beau¬ 
vais  dépend.  Le  Maréchal  prit  avec  lui  les  juges  royaux  de 
Senlis  ,  ôc  informa  pendant  quelques  jours  contre  les  auteurs  de 
la  fédition.  On  fe  contenta  de  faire  le  procès  à  deux  :  l’un  étoit 
ferrurier  ,  ôc  l’autre  étoit  le  bourreau  ,  qui  fut  puni  pour  avoir 
ofé  faire  une  exécution  fans  l’ordre  des  magiftrats.  Comme  il 
n’y  avoit  pas  aflez  de  preuves  contre  les  autres,  ôc  que  la  fé¬ 
dition  n’avoit  été  précédée  d’aucune  aflfemblée  ou  délibération 
publique  ,  on  prononça  feulement  qu’il  en  feroit  plus  ample¬ 
ment  informé. 

Ordonnance  On  emprifonna  à  Paris  pour  le  même  fujet  un  certain  Jean 
née^r  d°n"  ^an  5  Prt<dicateur  étourdi  ôc  furieux ,  religieux  de  l’Ordre 
/ion  de  ces"  que  François  de  Paule  inftitua  du  tems  de  Louis  XL  Ces 
troubles.  troubles  déterminèrent  enfin  le  Roi ,  qui  étoit  encore  à  Fon¬ 
tainebleau  ,  à  envoyer  dans  toutes  les  Provinces  une  nouvelle 
Ordonnance.  Elle  fut  adreffée  aux  Gouverneurs ,  ôc  non  aux 
Parlemens,  parceque  le  mal  preffoit ,  ôc  demandoit  un  prompt 
remède.  Sa  Majefte  défendoit  par  cette  Ordonnance  d’em¬ 
ployer  les  noms  odieux  d’Huguenot  ôc  de  Papifte  5  de  troubler 
la  fureté  ,  la  tranquillité,  ôc  la  liberté  dont  chacun  doit  jouir  1 
ôc  d’aller  en  troupes  grandes  ou  petites  dans  les  maifons  d’au¬ 
trui  ,  fous  prétexte  de  faire  exécuter  les  anciens  Edits ,  qui  dé- 
fendoient  les  affemblées  :  Ordonnoit  de  rendre  inceflamment 
la  liberté  à  ceux  qui  avoient  été  arrêtés  pour  caufe  de  religion  : 
Permettoit  de  rentrer  dans  le  Royaume  à  ceux  qui  en  étoient 
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fortis  pour  la  même  caufe  ,  depuis  le  tems  de  François  1 5  les 
affûtant  qu’ils  n’auroient  rien  à  craindre  pour  leurs  vies  &  pour 
leur  liberté  ,  pourvu  qu’ils  vécuffent  en  Catholiques  &  fans 
fcandale  :  Permettoit  à  ceux  qui  ne  voudroient  pas  relier  dans 
le  royaume  à  ces  conditions ,  de  vendre  leurs  biens  ôc  de  fe 
retirer  ailleurs. 

Le  Parlement  de  Paris  défendit,  par  un  Arrêt,  de  publier 
cette  Ordonnance  ;  &  dans  les  remontrances  qu’il  préfenta  au 
Roi,  il  allégua  pour  juftifier  fa  conduite:  Qu’il  étoit  contre 
l’ufage  d’adrelfer  aux  Gouverneurs ,  &  non  aux  Paiiemens  , 
une  Ordonnance  qui  ne  peut  être  regardée  comme  Loi  dans 
l’étendue  de  leurs  gouvernemens ,  qu’elle  n’ait  été  publiée  ôc 
enregiftrée  dans  les  Cours  Souveraines  du  royaume:  Que  l’Or¬ 
donnance  fembloit  donner  à  chacun  la  liberté  de  choifir  telle 
Religion  qu’il  lui  plairoit,  quoique  jufqu’alors  la  France  eût 
toûjours  rejetté  les  fauffes  Religions  ,  &  n’eût  admis  que  la 
feule  véritable  :  Qu’en  accordant  la  liberté  de  rentrer  dans  le 
royaume  à  des  fujets  qui  en  avoient  été  bannis  depuis  long- 
tems ,  pour  avoir  embraffé  une  fauffe  Religion  ,  on  donnoit 
lieu  à  une  infinité  de  difputes ,  de  procès  &  de  troubles:  Que 
la  daufe  inferée  dans  l’Ordonnance  >  Pourvu  qiiils  vécujjent  en 
Catholiques  &  fans  fcandale  ,  n’étoit  pas  une  barrière  fuffifan- 
te  pour  contenir  les  Proteftans  dans  leur  devoir ,  puifque  l’ex¬ 
périence  apprenoit  tous  les  jours  que  la  plûpart  abufoient  du 
nom  de  Catholique^  Enfin  qu’on  accordoit  à  ceux  qui  étoient 
hors  du  Royaume,  ôc  qui  ne  voudroient  pas  y  revenir  pour  vi¬ 
vre  en  Catholiques  ,  la  permiffion  de  vendre  leurs  biens ,  ôt 
de  fe  retirer  ailleurs  ;  difpofition  contraire  aux  Loix ,  qui  dé¬ 
fendent  de  porter  l’argent  du  Royaume  chez  les  étrangers,  ôc 
particulièrement  chez  nos  ennemis. 

Quoique  l’Ordonnance ,  qui  n’avoit  pas  été  vérifiée  dans  la 
forme  ordinaire ,  ne  fût  pas  également  obfervée  par  tout  ,  on 
rendit  néanmoins  la  liberté  aux  prifonniers  5  ôc  les  éxilés  ,  re¬ 
venus  dans  leur  patrie  ,  furent  remis  dans  leur  premier  état. 
Un  Edit  fi  favorable  aux  Proteftans  ,  en  augmenta  confidéra- 
blement  le  nombre  ,  ôc  rendit  leurs  affemblées  plus  fréquentes 
&  plus  nombreufes. 

C’eft  ce  qui  engagea  le  cardinal  de  Lorraine ,  le  Roi  étant 
encore  à  Rheims ,  de  porter  fes  plaintes  à  la  Reine  mere ,  ôc 
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de  dire  hautement  :  Que  les  affaires  allaient  de  mal  en  pis  t 
Que  le  plus  grand  nombre  abufoit  des  Edits  de  fa  Majefté  ,  ôc 
portoit  jufqu’à  la  licence  la  liberté  qui  leur  étoit  accordée  : 
Que  les  villages  ,  les  bourgs  &  les  villes  retentiffoient  du  bruit 
des  affemblées  ,  toutes  défendues  qu’elles  étoient  :  Que  tout  le 
monde  accouroit  aux  Prêches  :  Que  les  ignorans  y  venaient 
par  curiofité  &  par  amour  pour  les  nouveautez  ;  &  qu’ils  fe 
laiffoient  féduire  avec  la  même  facilité  qu’ils  y  alloient  :  Qu’on 
n’avoit  plus  d’ardeur  &  d’attachement  pour  l’ancien  culte  :  Que 
plufieurs  fe  moquoient  des  cérémonies  les  plus  refpeêlables  de 
l’antiquité  :  Que  la  multitude  quittoit  la  Religion  Catholique, 
pour  paffer  dans  le  parti  des  Proteftans  :  Que  tant  d’Edits  ajou¬ 
tez  les  uns  aux  autres  ne  produifoient  d’autre  effet  ,  que  d’en¬ 
tretenir  6c  d’excufer  la  négligence  des  Magiftrats.  De  tout  ceci 
le  Cardinal  concluoit ,  qu’il  étoit  neceffaire  ,  en  attendant  les 
conférences  qui  dévoient  fe  tenir  par  ordre  du  Roi,  pour  ter¬ 
miner  les  difputes  fur  la  Religion ,  de  ne  rien  innover  5  6c  d’en 
faire  une  loi  inviolable  ,  qui  feroit  publiée  ôc  enregiftrée  au 
Parlement.  On  crut  que  le  Cardinal  avoit  exprès  parié  de  la 
forte  ,  parce  qu’affuré  des  fentimens  ôc  de  la  refolution  du 
Parlement,  il  fe  fiattoit  d’empêcher  ,  par  les  réglemens  que 
Ton  feroit  dans  cette  affemblée ,  la  célébration  d’un  Concile 
national ,  qu’il  fçavoit  n’être  pas  du  goût  de  la  Cour  Ro¬ 
maine. 

Le  Roi ,  la  Reine  fa  mere ,  les  Princes  ,ies  Grands  du  royau¬ 
me  ,  tous  les  Confeillers  d’Etat ,  6c  le  prince  de  Condé  lui-mê¬ 
me  ,  vinrent  au  Parlement ,  pour  y  délibérer  fur  les  moyens 
de  remédier  aux  troubles  préfens.  Le  chancelier  de  l’Hôpital 
ouvrit  l’ Affemblée  par  un  difcours,  dans  lequel  il  recommanda 
au  nom  du  Roi ,  que  l’on  opinât  en  peu  de  mots.  ?  Il  n’efl  pas 
»  queftion  ici ,  leur  dit-il }  de  parler  des  matières  de  la  Reli- 
35  gion  :  on  doit  les  traiter  au  premier  jour  dans  un  Concile  na- 
33  tional.  Il  s’agit  feulement  des  moïens  dont  on  pourroit  fe 
»  fervir,pour  prévenir  les  troubles  qui  s’élèvent  tous  les  jours 
»  dans  le  Royaume ,  à  l’occafion  de  la  diverfité  des  fentimens 
33  fur  la  Religion -5  pour  rétablir  la  paix  Ôc  la  tranquillité  publia 
35  que  ;  pour  faire  rendre  à  la  Majefté  du  Souverain  l’obéifTan- 
«  ce  qui  lui  eft  due  5  pour  empêcher  ou  reprimer  la  licence  ÔC 
»  la  rébellion,  fuites  prefqu’inévitables  de  ces  diffentionSc  * 
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Les  avis  fe  réduifkent  à  trois.  Le  premier ,  de  fufpendre 
l’exécution  des  Edits  contre  les  Proteftans,  jufqu’à  ce  que  le 
Concile  eût  prononcé  fur  les  articles  qui  faifoient  le  fujet  des 
conteftations.  Le  fécond,  de  les  punir  du  dernier  fupplice.  Le 
troifiéme  ,  de  renvoyer  aux  Tribunaux  Eccléfiaftiques  la  con- 
noiffance  de  cette  affaire  5  de  punir  de  mort  ceux  qui  feroient 
des  affemblées  défendues,  ou  en  fecret,  ou  en  public  ,  avec 
des  armes  ou  fans  armes  5  ôc  de  défendre  fous  les  mêmes  pei¬ 
nes  de  s’écarter,  en  prêchant  &  en  adminiftrant  les  Sacremens , 
des  cérémonies  &  des  ufages  reçus  ôc  obfervés  jufqu’alors  dans 
l’Eglife  Romaine. 

Ce  dernier  avis,  fuivant  le  calcul  fait  par  le  Greffier  Jean 
du  Tillet ,  l’emporta  à  la  pluralité  des  voix,  après  beaucoup  de 
débats.  La  plupart  fe  récrioient  ,  &  accufoient  le  Greffier 
de  n’avoir  pas  compté  fidèlement  les  fuffrages ,  6c  d’y  avoir 
compris  ceux  qui  n’avoient  pas  affifté  au  commencement  des 
délibérations  :  abus  contraire  à  l’ufage  6c  aux  loix ,  6c  qu’on  ne 
devoir  pas  fouffrir. 

Enfin  ce  fut  fur  ce  plan ,  mais  avec  diverfes  modifications , 
qu’on  dreffa  l’Edit  de  Juillet,  ainfi  appeilé  à  caufe  du  mois  où 
il  fut  rendu.  Le  Roi ,  par  cet  Edit ,  ordonnoit  à  tous  fes  fujets 
de  vivre  en  paix  ,  ôc  de  s’abftenir  des  injures  ,  des  reproches 
ôc  des  mauvais  traitemens  :  Défendoit  toutes  levées  de  gens 
de  guerre,  tous  engagemens  ,  ôc  tout  ce  qui  pouvoit  avoir 
quelque  apparence  de  faêtion,  de  confpiration  ,  ou  de  révolte  : 
Enjoignoit  aux  Prédicateurs,  fur  peine  de  la  vie,  de  ne  point 
ufer  dans  leurs  Sermons  de  termes  trop  vifs  ,  ôc  de  traits  fedi- 
tieux  5  mais  d’inftruire  modeftement  le  peuple  :  Attribuoit  la 
connoiffance  ôc  le  jugement  en  dernier  reffort  de  toutes  ces 
affaires  aux. Gouverneurs  des  Provinces,  ôc  aux  Sièges ,  qu’on 
appelle  Préfidiaux  :  Defendoit  de  tenir  aucunes  affemblées  pu¬ 
bliques  ou  particulières ,  quoi  qu’on  y  vînt  fans  armes  :  Or¬ 
donnoit  de  fuivre  dans  l’adminiftration  des  Sacremens ,  la  pra¬ 
tique  6c  les  ufages  de  l’églife  Romaine  :  Refervoit  aux  Juges 
Ecdéfiaftiques  la  connoiffance  ôc  le  jugement  du  crime  d’hé- 
réfie  :  Prefcrivoit  aux  Juges  Royaux  de  ne  prononcer  que  la 
peine  du  banniffement ,  contre  ceux  qui  feroient  trouvés  allez 
coupables ,  pour  être  livrés  au  bras  féculier.  Sa  Majefté  décia- 
toit  enfin ,  que  toutes  ces  Ordonnances  fubfifter  oient,  jufqu’à 
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ce  qu’un  Concile  général  ou  national  en  eût  autrement  dé¬ 
cidé. 

On  ajouta  à  l'Edit  une  amniftie  générale  ,  &  une  abolition 
de  tout  le  paffé  ,  pour  ceux  qui  avoient  caufé  des  troubles  au 
fujet  de  la  Religion  5  pourvu  qu'à  l'avenir  ils  vécuffent  en  Ca¬ 
tholiques  &  en  paix.  On  ordonna  auffi  que  les  délateurs  con¬ 
vaincus  de  faux  feraient  grièvement  punis  5  &  Fon  défendit 
abfolument  le  port  des  armes  à  tous  ceux  à  qui  les  Edits  ne 
permettent  pas  expreffément  d’en  porter. 

Dans  la  même  Affemblée,  on  arrêta,  mais  par  une  délibé¬ 
ration  à  part,  que  les  Prélats  fe  trouveroient  aux  Colloques, 
ou  Conférences  qui  dévoient  fe  tenir  au  premier  jour  fur  les 
matières  de  la  Religion?  &  que  Ton  accorderait  des  fauf-con- 
duits  aux  miniftres  Proteftans ,  qui  dévoient  y  venir.  Le  plus 
grand  nombre  s'oppofa  à  cet  article,  difant  que  c’étoit  com¬ 
promettre  &  expofer  témérairement  à  un  très-grand  danger  la 
Doêtrine  reçue  dans  tous  les  temps ,  &  la  Religion  de  nos  Pe« 
res.  Mais  le  cardinal  de  Lorraine  fut  en  ce  point  de  l’avis  de 
la  Reine  Catherine,  &  tint  ferme  pour  les  Colloques.  Ce- 
îoit  fans  doute  dans  Fefperance  de  faire  montre  de  fon  efprit , 
&  de  s’attirer  les  applaudiffemens  du  peuple ,  dont  il  étoit  très 
jaloux  :  car  il  fe  vantoit  de  confondre  les  Proteftans  par  les  té¬ 
moignages  des  Peres  5  &  pour  infpirer  du  courage  &  de  la 
confiance  à  ceux  de  fon  parti ,  ce  Prélat  leur  faifoit  de  mag¬ 
nifiques  promelfes.  Ainfi  afin  d'accélerer  un  triomphe  dont 
le  Cardinal  fe  croyoit  affuré ,  on  convoqua  le  Colloque  àPoiffy, 
ville  peu  éloignée  de  S.  Germain,  où  tous  ceux  de  part  & 
d’autre,  qui  dévoient  affifter  aux  Conférences,  eurent  ordre  de 
fe  trouver  le  10  d’Août. 

Quelques  temps  auparavant  François  d'Efcars  fut  convaincu 
par  des  pièces ,  qu’on  difoit  écrites  de  fa  main  ,  d'avoir  conf- 
piré  avec  le  duc  de  Guife  contre  le  roi  de  Navarre ,  qui  l'a- 
voit  pour  cela  chaffé  de  fa  maifon.  Mais  Payant  reçu  de  nou^ 
veau ,  &  rétabli  dans  fon  premier  emploi ,  ceux  à  qui  la  fidelité 
de  d’Efcars  étoit  fufpeête ,  en  furent  affligés ,  &  confeillerent 
à  l'Amiral ,  qui  s’étoit  éloigné  de  la  Cour  pendant  le  voyage 
du  Roi  à  Rheims ,  d’y  retourner  promptement,  &  de  veiller  à 
îa  fureté  du  Roi  de  Navarre  ,  qu’ils  voyoient  avec  peine  livré 
aux  artifices ,  &  environné  des  pièges  de  fes  ennemis. 
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Le  duc  de  Guife  au  retour  de  Calais,  où  il  avoit  conduit 
Marie  reine  d’Ecoffe,  parut  n’avoir  rien  plus  à  cœur,  que  de 
fe  reconcilier  avec  le  prince  de  Coudé  ,  que  le  Roi  avoit  man¬ 
dé  dans  cette  vue.  Le  Prince  écrivit  fécretement  à  tousfes  amis 
de  le  venir  trouver  ,  6c  en  particulier  au  maréchal  de  Montmo- 
renci ,  qui  vint  avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes ,  mais 
trop  tard  5  car  l’affaire  étoit  déjà  faite. 

Le  28  d’Août1,  on  tint  une  grande  Aflemblée,  où  fe  trou¬ 
vèrent  le  roi  de  Navarre,  les  cardinaux  de  Bourbon ; de  Lor¬ 
raine  ,  de  Châtiîlon  ,  d’ Armagnac  &  de  Guife  5  les  ducs  de 
Montpenfier ,  de  la  Roche-fur-Yon ,  de  Nemours ,  de  Nevers 
&  de  Longueville  5  le  connétable  de  MontmorencG  6c  Jean 
de  Broffes  d’Etampes  5  le  chancelier  de  l’Hôpital ,  les  maré¬ 
chaux  de  S.  André  6c  de  Briffac  ?  l’Amiral  de  Coligni,  6c  les 
Confeillers  d’Etat  ,  avec  le  prince  de  Condé  6c  le  duc  de 
Guife.  Le  Roi  adreflant  la  parole  à  la  Reine  fa  mere ,  dit 
qu’il  les  avoit  affemblés,  pour  terminer  les  différends  qui  étoient 
entre  le  prince  de  Condé  6c  le  duc  de  Guife ,  6c  pour  les 
reconcilier.  «  J’efpere  ,  ajouta  le  Roi  ,  qu’ils  voudront  bien 
»  le  faire  pour  l’amour  de  moi ,  6c  pour  la  tranquillité  publia 

que.  «  Il  ordonna  enfuite  au  duc  de  Guife  de  dire  fincére- 
ment  au  prince  de  Condé  les  chofes ,  telles  qu’elles  étoient.  Le 
Duc  répondit  qu’il  alloit  obéir  à  fa  Majelîé  5  puis  adreffant  la  pa¬ 
role  au  prince  de  Condé  :  «  Je  vous  protefte ,  Monfieur ,  lui  dit- 
05  il ,  que  je  n’ai  point  été  l’auteur  de  votre  emprifonnement  ; 
95  6c  que  je  ne  fai  pas  même  confeillé.  «  Le  Prince  fe  tournant 
de  même  vers  le  duc  de  Guife  ,  dit  ;  «  Qui  que  ce  foit,  qui 
£»  ni  ait  fait  cette  injure ,  je  le  regardai  toujours  comme  un  mal- 
»  honnête  homme  ôcun  fcelerat.  55  Le  duc  répondit  qu’il  pen- 
foit  comme  lui ,  mais  que  cela  ne  le  regardoit  point.  Le  Roi 
les  fît  embraffer  Fun  l’autre ,  6c  promettre  mutuellement  qu’ils 
feroient  toujours  amis^  comme  il  convenoit  à  des  parens.  On 
dreffa  un  afte  autentique  de  cette  réconciliation,  qui  fut  fi- 
gné  par  Claude  de  Laubefpine  6c  Jacque  Bourdin  fecretaires 
d’Etat.  La  Cour  parut  applaudir  à  cet  accommodement  5  ôc 
la  Reine  marqua  publiquement  fa  joie,  par  le  magnifique  repas 
quelle  donna  le  même  jour  aux  Princes  6c  aux  principaux 
Seigneurs. 

j  Le  pere  Daniel  dit  îe  2 4, 
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Quelques-uns  blâmèrent  le  maréchal  de  Montmorenci  >  de 
ce  qu’en  venant  trouver  le  prince  de  Condé  avec  une  fi  nom- 
breufe  fuite,  il  avoir  marqué  trop  d’attachement  pour  les  Bour¬ 
bons?  mais  le  Connétable  fonpere  dit  pour  le  juftifier,  qu’ayant 
l’avantage  d’être  allié  aux  Princes  delà  maifon  de  Bourbon,  il 
fe  feroit  rendu  indigne  d’une  alliance  fi  honorable ,  s’il  eût  man- 
ué  en  pareille  occafion  à  rendre  ce  qu’il  devoir  à  un  Prince 
u  fang. 

Plufieurs  difoient  que  le  prince  de  Condé  s’étoit  trop  preffé 
de  faire  fon  accommodement ,  parce  qu’ils  prévoyoient  que 
le  duc  de  Guife  étant  reconcilié  avec  lui ,  rien  n’empêcheroit 
qu’il  ne  fe  formât  une  union  très-étroite  entre  le  duc  de  Gui¬ 
fe  &  le  Connétable.  En  effet  ,  il  étoit  aifé  de  voir  que  ce  vieux 
Seigneur  ne  tenoit  plus  au  prince  de  Condé ,  que  par  bien- 
féance  &  par  honneur  ?  &  qu’il  en  étoit  réellement  très-éloigné 
par  principe  de  Religion. 

L’affemblée  des  Etats  commencée  à  Orléans  l’année  pré-» 
cédente ,  &  renvoyée  à  Pontoife  pour  le  mois  de  Mai  de  cette 
année  ,  fut  encore  prorogée  jufqu’au  mois  d’Août ,  à  caufe  des 
affaires  preffantes  dont  la  Cour  étoit  accablée.  O11  y  envoya 
André  du  Mortier  ,  &  bien-tôt  après  l’Amiral  de  Coligni5 
pour  engager  tous  les  Ordres  du  Royaume  à  confirmer  le  trai¬ 
té  touchant  la  Régence ,  conclu  entre  la  Reine  mere  &  le  roi 
de  Navarre.  L’un  &  l’autre  eurent  bien  de  la  peine  à  obtenir 
cette  ratification  des  Etats ,  qui  ne  fe  rendirent  qu’aux  inftan- 
tes  prières  du  roi  de  Navarre. 

Les  trois  Ordres  ayant  déjà  employé  bien  du  tems  à  compi¬ 
ler  &  a  rédiger  les  demandes  des  Provinces  ,  le  jour  avant  la 
réconciliation  du  duc  de  Guife  avec  le  Prince  de  Condé  ,  le 
Roi  fit  l’ouverture  des  Etats  dans  la  falle  du  château  de  S.  Ger¬ 
main  ,  qu’on  avoit  préparée  pour  cette  cérémonie.  Il  étoit 
afiis  fur  fon  trône  ,  ayant  à  fa  gauche  la  Reine  mere ,  au  deffous 
Madame  fa  fœur,  &  plus  bas  le  roi  de  Navarre:  devant  eux 
étoient ,  à  la  droite  le  connétable  de  Montmorenci,  &  à  la 
gauche  le  chancelier  de  l’Hôpital.  Le  duc  de  Guife  étoit  cou¬ 
ché  aux  pieds  de  Sa  Majefté  avec  le  bâton  femé  de  fleurs 
de  lys  d’or  >  qui  étoit  la  marque  du  grand  Maître  de  la  maifon 
du  Roi. 

Quelques  Cardinaux  5  fondés  fur  l’éminence  de  leur  dignité 
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&  fur  Fufage  des  autres  Royaumes  ,  prétendirent  avoir  le  pas 
au  deflus  des  Princes  du  fang.  La  queftion  fut  jugée  en  faveur 
des  Princes.  Les  cardinaux  de  Châtillon  &  d’ Armagnac  ac- 
quiefcerent  au  jugement  ,  &  prirent  féance  après  les  Princes. 
Le  cardinal  de  Bourbon  ,  étant  plus  âgé  que  le  prince  de  Gon~ 
dé ,  fe  plaça  après  le  roi  de  Navarre.  Le  cardinal  de  Tournon 
doyen  du  facré  College ,  &  les  cardinaux  de  Lorraine  &  de 
Guife,  fortirent  de  faffemblée  en  murmurant  contre  leurs  col¬ 
lègues.  Le  cardinal  de  Guife  dit  même  tout  haut:  Qu'il  y  en 
avoit  parmi  les  Cardinaux  qui  honoroient  leur  chapeau  ,  & 
d'autres  que  leur  chapeau  honoroit. 

Le  Chancelier  après  avoir  expofé  en  peu  de  mots  les  rai- 
fons  qui  avoient  fait  différer  Faffemblée  jufqu’à  ce  jour  ,  ex¬ 
horta  au  nom  du  Roi  tous  les  députez  à  dire  avec  une  entière 
liberté  leurs  fentimens,  fur  ce  qui  concernoit  l'Etat  ,  &  à  con¬ 
tinuer  avec  zele  ce  qu’ils  avoient  commencé. 

Jacque  Bretagne  Juge  d’Autun?  parla  pour  le  Tiers-Etat.  Il 
félicita  la  Reine  niere  ,  &  le  roi  de  Navarre  fur  leur  union  qui 
étoit  un  préfage  certain  de  toute  forte  de  biens  pour  le  Roi  êc 
pour  le  royaume.  Il  tomba  enfuite  rudement  fur  les  dérégie- 
mens  &  les  mœurs  corrompues  des  Eccléfiaftiques.  Il  dit  : 
Que  les  Pafteurs  étoient  d'une  ignorance  honteufe ,  qu’ils  n'inf- 
îruifoient  point  leurs  troupeaux  5  qu’ils  ne  leur  donnoient  pas 
les  bons  exemples  d’une  vie  pure  &  irréprochable,  comme  ils  y 
étoient  obligés?  qu’ils fcandalifoient les  peuples  par  leurs  déré- 
glemens  ?  que ,  comme  des  mercenaires  ,  il  ne  faifoient  rien 
que  par  un  fordide  intérêt?  qu'ils  ne  fongeoient  à  rien  moins 
qu’à  remplir  leurs  devoirs  ;  qu’ils  fe  plongeoient  dans  le  plai- 
fir  >  l’oifiveté  ôe  le  luxe  5  qu’il  ne  falloir  point  chercher  d’autre 
caufe  de  tous  les  maux  qui  accabloient  un  royaume  autrefois 
fi  floriffant  :  Qu’ainfi  il  demandoit  au  nom  du  peuple  ,  que  le 
Roi  ,  dont  le  premier  devoir  étoit  de  défendre  la  religion, 
s’appliquât  avec  foin  à  déraciner  tous  les  vices  :  Qu'il  ôtât  aux 
Prélats  une  jurifdiêtion  qui  ne  leur  convenoit  point  :  Qu’il  em¬ 
ployât  à  des  œuvres  pieufes  les  revenus  qu’ils  en  tiroient  :  Qu’il 
fit  célébrer  un  Concile  national ,  qui  étoit  le  feul  remède  qu’on 
pût  apporter  aux  maux  de  la  France  ;  &  qu'il  donnât  des  fauf- 
conduits  à  tous  ceux  qui  voudraient  y  venir  ?  que  S.  M.  préfidât 
au  concile  en  perfonne,  ou  par  les  Princes  de  fon  fang  ;  Qu'eu 
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attendant  les  dédiions  du  Concile  fur  les  matières  de  la  Re¬ 
ligion  ,  on  accordât  la  permiffion  de  tenir  des  affemblées  à  ceux 
que  leur  confcience  empêchoit  d’affîfter  aux  affemblées  &  aux 
cérémonies  de  l’églife  Romaine  ;  mais  comme  ces  affemblées 
étoient  défendues  ,  qu'il  plût  au  Roi  d’ordonner  aux  Gouver¬ 
neurs  &  aux  magiftrats  des  Provinces  d’y  affifter  ,  afin  qu’il  ne 
s’y  pafsâtrien  de  contraire  au  bien  du  Roi  &  de  l’Etat. 

L’Orateur  ajoûta  qu’on  ne  devoitpas  fefervir  du  préjugé; 
qu’on  faifoit  valoir  depuis  long-tems  contre  les  Proteftans.  Il 
fit  voir  que  l’Eglife  Romaine  ne  pouvoit  pas  non  plus  em¬ 
ployer  la  longue  prefcription  ,  fur  laquelle  elle  s’appuyoit ,  pour 
lub'ftituer  le  menfonge  &  l’erreur  à  la  vérité  :  -Enfin  il  con¬ 
clut  qu’on  ne  devoir  pas  terminer  les  difputes  en  matière  de 
religion,  parles  armes  &  par  l’oppreffion ,  mais  par  la  douceur 
&  par  la  feule  parole  de  Dieu. 

L’Orateur  fe  plaignit  enfuite  de  ce  que  l’argent  ,  &  non  pas 
le  mérite,  élevoit  les  hommes  aux  charges  de  judicature,  & 
il  demanda  que  dans  la  fuite  les  charges  ne  fuffent  plus  vénales  : 
Que  1!  on  en  fût  pourvu  de  la  maniéré  que  les  Etats  d’Orléans 
l’avoient  réglé  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  >  &  que  S.  M.  ne  mît 
dans  la  magiftrature  que  des  hommes  de  probité  &  d’honneur, 
recommandables  par  leur  defintéreffement ,  leur  pieté,  Scieur 
fçavoir.  Le  député  qui  parla  au  nom  de  la  Nobieffe,  ditpref- 
que  les  mêmes  chofes. 

L’Orateur  de  l’Etat  Eccléfiaftique  ,  après  avoir  modefle- 
ment répondu  aux  reproches  qu’on  avoit  faits  au  Clergé,  de¬ 
manda  que  le  Roi  regardât  comme  fon  premier  devoir  ,  de 
foûtenir  la  religion,  de  protéger  le  Clergé  ,  de  conferver  3  de 
refpeder  &  d’augmenter  même  les  droits ,  les  privilèges  & 
la  dignité  de  cet  Etat:  »  Ce  font,  dit-il,  d’exceilens  moyens, 
»  pour  contenir  les  peuples  dans  le  devoir, 

On  mit  de  nouveau  en  délibération  la  grande  affaire  des 
dettes  de  l’Etat  5  &  on  propofa  plufieurs  moyens  de  les  ac¬ 
quitter  ,  &  de  rétablir  les  finances  épuifées  par  les  guerres 
précédentes  ,  &  par  les  libéralitez  exceffives  de  nos  Rois. 
On  demandoitfur  cet  article,  que  ceux  qui  avoient  adminif- 
tré  les  finances  ,  fuffent  contraints  d’en  rendre  compte  5  & 
que  jufqu’à  ce  qu’il  fût  rendu ,  ils  fuffent  exclus  du  Confeii  & 
fufpendus  des  fondions  de  leurs  charges  :  Qu  à  la  réferve  de 
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îa  Reine,  on  obligeât  ceux  qui  avoient  reçu  des  gratifications , 
des  dons ,  &  des  pendons  excefïives  ,  à  les  rendre  :  Que  Ton  Charle 
confifquât  au  profit  du  Roi  les  fruits  de  tous  les  bénéfices ,  I  X. 
qui  étoient  en  litige.  i  $  6  i. 

On  fît  encore  diverfes  propofitions ,  qui  tendoient  à  ôter 
au  Clergé  une  partie  des  grands  biens  qu’il  polfede,  comme 
de  prélever,  au  profit  du  Roi  ôc  de  l’Etat,  un  quart  des  revenus 
des  bénéfices  ,  qui  valent  yoo  livres  5  un  tiers  de  ceux  qui 
valent  1000  livres  >  la  moitié,  de  ceux  qui  font  de  3000  liv. 
pour  ceux  qui  montent  à  12000  liv.  d’en  laiffer  trois  mille  au 
bénéficier,  &  de  donner  le  refte  au  Roi  5  d’ôter  aux  Chartreux, 
aux  Celeftins,  aux  Mathurins,  aux  Minimes,  &  à  tous  les  au-» 
très  Ordres  religieux  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ,  tout  ce  qu’ils 
avoient  au  deffus  de  ce  qui  eft  néceffaire  pour  vivre  ;  enfin  de 
vendre  generalement  tous  les  fonds  appartenans  aux  Ecclefiaf- 
tiques  ,  excepté  ceux  qui  fervent  à  loger  les  Evêques  &  les 
Chanoines. 

«  On  tirera  ,  difoît-on ,  de  cette  vente  fîx- vingt  millions  ; 

^  on  en  laiffera  la  troifiéme  partie  aux  Eccléfîaftiques  5  laquelle 
«  conftituée  en  rente  leur  rapportera  autant  de  revenu  ,  qu’ils 
35  en  tiroient  de  leurs  fonds,  &  Je  refie  fera  employé  à  acquit- 
33  ter  les  dettes  du  Roi.  Ainfi  les  fonds  publics  feront  aug- 
mentés ,  &  l’on  pourra  foulager  le  peuple  par  la  diminution 
03  des  impôts  dont  il  eft  furchargé. 

On  demanda  de  plus  la  révocation  de  l’Edit  de  Juillet ,  qui 
défendoit  les  affemblées  &  les  prêches  desProteftans;  neanmoins 
avec  ce  tempérament  :  que  fous  prétexte  de  liberté ,  il  ne  s’y 
pafferoit  rien  qui  reffentit  les  inventives ,  les  injures  &  la  licen¬ 
ce,  &  qu’on  n’embrafferoit  pas  indifféremment  &fans  diftinc- 
tion  les  nouvelles  opinions.  On  fupplioit  enfin  le  Roi  de  con¬ 
voquer  un  Concile  national  ,  &  d’y  préfiden  d’ôter  aux  Ec> 
cléfîaftiques  toutes  leurs  jurifdiêtions  ,  &  de  les  réunir  au  do¬ 
maine. 

Ces  propofitions  faites  de  vive  voix  &  par  écrit ,  &  un  grand 
nombre  d’autres  ,  très-préjudiciables  au  Clergé  ,  venoient  du 
déchet  de  l’autorité  du  Pape  en  France ,  &  de  ce  que  plufieurs , 
ou  par  piété  ou  par  amour  de  la  nouveauté  ,  fe  declaroient  pu¬ 
bliquement  en  faveur  des  Proteftans,  &c  fe  joignoient  à  eux: 

Le  Clergé  bien  confeilié ,  pour  conjurer  la  tempête  dont  il 
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éroit  menacé  ,  ôc  pour  calmer  la  jaloufie  que  donnoient  les 
biens  immenfes  qu’il  polTedoit ,  offrit  de  fon  propre  mouve¬ 
ment  au  Roi  de  lui  payer  par  an  quatre  décimes,  pendant  fix 
ans.  Par  une  offre  li  généreufe  ,  il  appaifa  les  Grands ,  &  fe 
les  rendit  plus  favorables. 

Jacqueline  de  Lonvy,  époufe  du  duc  de  Montpenfier  ,  mou¬ 
rut  de  Phtifie,ou  confomption ,  le  28  d’Août  ;  Princelfe  d’un 
courage  &  d’une  prudence  au  deffus  de  fon  fexe,quinecher~ 
choit  que  la  paix  &  la  tranquillité  publique  ,  &  que  fon  croyoit 
capable  de  prévenir  &  d’empêcher  tous  les  troubles  qui  s’é¬ 
levèrent  après  fa  mort.  Elle  laiffa  cinq  filles  1  Françoife  >  ma¬ 
riée  depuis  long -tems  à  Henry- Robert  de  la  Mark  duc  de 
Bouillon  >  Anne  *  qui  avoit  accompagné  la  Reine  Elizabeth  en 
Efpagne ,  &  qui  à  fon  retour  avoit  époufé  Henry  de  Gleves , 
duc  de  Nevers  *  &  étoit  morte  peu  de  tems  après.  Le  duc  de 
Montpenfier,  qui  croyoit  par-là  décharger  fa  maifon  d’un  pe<* 
fant  fardeau ,  fit  les  trois  autres  Religieufes  malgré  fa  femme , 
qui  avoit  deftiné  la  troifiéme  *  nommée  Charlotte  ,  au  duc  de 
Longueville.  Cette  fage  mere  crut  voir  que  fa  fille  ne  faifoit 
fa  profeffion  qu’à  regret.  Ses  conjeêtures  n’étoient  que  trop 
fondées  ;  puifque  quelque  tems  après  la  jeune  Religieufe  quitta 
fon  convent  &c  fe  retira  en  Allemagne,  où  elle  fut  très-bien 
reçue  de  Frédéric  Palatin,  un  des  fept  Eieâeurs  de  l’Empire , 
&  mariée  à  Guillaume  de  Naffau  prince  d’Orange ,  comme 
nous  le  dirons  en  fon  lieu.  La  ducheffe  de  Montpenfier  vou¬ 
lut  avant  fa  mort  avoir  une  converfation  avec  Jean  Malo  Pro- 
teftant ,  &  recevoir  fes  inftruâions.  Mais  ayant  demandé  avec 
empreffement  le  faint  Viatique ,  Malo  s’yoppofa,  difant  :  Que 
ce  Sacrement  n’avoit  pas  été  inftitué  pour  être  donné  à  cha** 
cun  en  particulier ,  comme  le  Baptême  s  mais  afin  que  plufieurs 
enfemble  y  participaffent.  Cette  raifon  ne  perfuada  pas  la 
Ducheffe. 

En  attendant  le  jour  marqué  pour  commencer  les  confé¬ 
rences,  la  Reine  mere  ,  qui  paroiffoit  favorifer  les  Proteftans  ; 
de  l’avis ,  à  ce  qu’on  croit ,  de  Montluc  évêque  de  Valence* 
écrivit  une  longue  lettre  au  Pape  le  4  d’Aout.  Après  avoir  ex- 
pofé  au  Saint  Pere  les  dangers  &  les  maux  caufez  dans  le 
Royaume  par  les  différends  de  religion  ,  elle  l’exhortoit  à  y 
apporter  un  prompt  reméda 
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Le  nombre  (  difoit  Catherine  dans  fa  lettre  au  Pape  )  de 
33  ceux  qui  fe  font  feparez  de  FEglife  Romaine,  eft  fi  grand, 
»  qu’on  11e  peut  plus  le  contenir  par  la  rigueur  des  loix,  &  par 
^  la  force  des  armes  5  il  eft  devenu  fi  puiffant  par  les  Nobles  ôc 
33  les  magiftrats  qui  ont  embraffé  ce  parti,  il  eft  fi  bien  uni, 
ôc  il  acquiert  tous  les  jours  tant  de  forces  ,  qu’il  fe  rend  for- 
33  midable  dans  toutes  les  parties  du  Royaume.  Cependant  par 
93  une  grâce  particulière  de  Dieu ,  il  n’y  a  parmi  eux  ni  Ana- 
93  bâtiftes  ,  ni  Libertins  ,  ni  aucuns  partifans  des  opinions, 
53  qu’on  regarde  comme  monftrueufes.  Tous  admettent  les 
03  douze  articles  du  Symbole ,  comme  ils  ont  été  expliqués  par 
33  VII  1  Conciles  œcuméniques.  Ainfi  plufieurs  Catholiques 
33  des  plus  zelez  croyent ,  qu’on  ne  doit  pas  les  retrancher  de 
«  la  communion  de  FEglife  ,  quoiqu’ils  penfent  différemment 
33  fur  quelques  autres  points  ,  qu’on  peut  les  tolerer  fans  dan- 
53  ger ,  6c  fans  conféquence,  ôc  que  ce  feroit  un  acheminement 
03  à  la  réunion  de  FEglife  Grecque  avec  l’Eglife  Latine. 

«  Plufieurs  perfonnes  d’une  grande  pieté  fe  flattent  que  fi  on 
53  terminoit  de  cette  maniéré  les  différends  de  religion.  Dieu, 
«  qui  affifte  toujours  les  fiens ,  difliperoit  les  ténèbres ,  &  fe=* 
33  roit  briller  aux  yeux  de  tous  la  lumière  de  la  vérité.  Us  pei> 
93  fent  que  ,  fi  votre  Sainteté  ne  goûtoit  pas  ces  avis,  ôc  qu’il 
23  fallût  attendre  les  fecours  du  Concile  général,  on  devroit  du 
s?  moins,  parce  que  le  malpreffe,  chercher  dès-à-prefent  des 
23  remèdes  particuliers ,  pour  faire  revenir  ceux  qui  fe  font  fe- 
53  parez  ,  ôc  pour  retenir  ceux  qui  font  demeurez  unis.  Que 
23  pour  gagner  les  premiers  ,  il  n’y  a  point  de  meilleur  moyen 
93  que  Finftruêtion  ,  les  conférences  pacifiques  ôc  fréquentes 
s*  entre  ceux  de  l’un  ôc  de  l’autre  parti ,  qui  ont  le  plus  defcien- 
83  ce  ôc  d’amour  pour  la  paix  5  ôc  du  côté  des  Evêques  ôc  des 
83  autres  Miniftres ,  un  grand  foin  de  prêcher ,  d’inftruire ,  d’a- 
33  vertir ,  &  d’exhorter  les  peuples  à  la  charité ,  à  la  concorde, 
93  êc à  s’abftenir  de  part  ôc  d’autre  de  tout  terme  injurieux,  ôc 
83  de  toute  difpute  :  Que  pour  ceux  qui  font  demeurez  dans  le 
93  fein  de  FEglife ,  mais  qui  ont  des  doutes  ,  des  difficultez  ôc 
35  des  peines  d’efprit,  il  faudroit  leur  ôter  tous  les  fujets  de 


1  Iî  y  a  peut-être  une  faute  ,  en 
mettant  VII.  au  lieu  de  IIII.  car  les 
Proteftans  ne  reconnoiiTent  pour  Con¬ 


ciles  œcuméniques  que  les  quatre  pre¬ 
miers  ,  de  Nice'e ,  de  Conftantinople  , 
d’Ephefe ,  ÔC  de  Calcédoine, 
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05  fcanclale:  Que  Dieu  ayant  fur-tout  défendu  fufage  des  Ima- 
^  ges  ,  ôc  S.  Grégoire  bayant  defaprouvé  ,  on  devroit  abfolu- 
33  ment  les  bannir ,  au  moins  du  lieu  deftiné  à  l’adoration  &  au 
s?  culte  public  de  la  divine  Majefté  :  Qu’on  pourroit  omettre 
33  dans  l’adminiftration  du  Baptême  les  exorcifmes  ôc  les  for- 
33  mules  de  prières ,  qui  n’entrent  point  dans  l’inftitution  de  ce 
33  Sacrement  ,  ôc  qu’il  fuffiroit  d’y  employer  l’eau  ôc  les  paro- 
33  les ,  conformément  au  précepte  divin  :  Que  non  feulement 
33  il  n’étoit  point  néceffaire  ,  mais  qu’il  y  avoit  même  quelque 
33  danger  à  mettre  de  la  falive  dans  la  bouche  de  l’enfant  qu’on 
33  baptife. 

33  Ces  perfonnes,  très-faint  Pere,  font  perfuadées,  ajoûtok- 
33  elle ,  au  on  doit  rétablir  j  pour  tous  les  Chrétiens  fans  diftinc- 
»  tion  ,  fufage  entier  de  lafainte  Communion,  ou  la  commit- 
33  nion  fous  les  deux  efpeces ,  ôc  que  l’autorité  du  Concile  de 
w  Confiance  ,  qui  ne  doit  pas  l’emporter  fur  la  loi  de  Dieu; 
33  n’eft  point  un  obftacle  à  ce  rétabliffement.  Plufieurs  font  en- 
=3  corç  fcandalifés  de  voir  communier  une  *  ou  plufieurs  per- 
33  fonnes ,  contre  l’inftitution  divine,  fans  avoir  fait  les  prières 
*3vqui  doivent  précéder  la  Communion  ,  ôc  qui  doivent  être 
93  entendues  de  tous ,  ôc  fans  qu’on  ait  auparavant  expliqué  ce 
33  qui  concerne  fufage  de  ce  redoutable  Sacrement.  C’eft-pour- 
*3  quoi  un  grand  nombre  de  perfonnes  pieufes  fouhaitent  de 
93  voir  rétablir  l’ancien  ufage  de  l’Euchariftie  :  Que  fuivant 
93  cet  ufage  ,  les  Evêques  affemblaffent  le  premier  Dimanche 
*3  de  chaque  mois  ,ou  plus  fou  vent  ,  fi  on  les  en  prioit,  ceux 
«3  qui  voudroient  communier  :  Qu’après  avoir  chanté  des  Pfeau- 
93  mes  en  langue  vulgaire ,  tous  fiffent  en  général  une  confef- 
93  fion  de  leurs  péchez  :  Qu’on  fît  des  prières  publiques  pour 
03  le  Roi ,  pour  les  Seigneurs ,  Eccléfiaftiques  ôc  autres ,  pour 
03  le  beau  tems  ,  pour  les  fruits  de  la  terre ,  pour  les  affligez  : 
03  Qu’enfuite  on  lût  ôc  qu’on  expliquât  quelques  endroits  du 
«  faint  Evangile,  ou  des  Epîtres  de  S.  Paul  fur  fufage  de  la 
?3  fainte  Euchariftie,  ôc  qu’on  admît  après  tous  les  affiftans  à 
03  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  :  Qu’on  abolît  la  fête 
23  du  Corps  du  Seigneur  nouvellement  établie  ,  qui  donne 
93  lieu  à  bien  des  fcandales  ,  ôc  qui  n’eft  point  neceffaire  ;  ce 
23  Sacrement  n’avant  pas  été  inftitué  pour  la  pompe  ôc  pour  le 
93  fpeêtaçle  ,  mais  pour  engager  les  fidèles  à  une  adoration  ôc 
33  à  un  culte  en  efprit,  ‘  Lit 
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La  Reine  faifoit  enfuite  obferver  au  Pape  les  défauts  eflfen- 
tiels  qui  fe  font  gliffez  dans  la  célébration  des  faims  myfteres  q 
ôc  de  l’Office  divin  5  le  premier  eft  de  réciter  toutes  les  priè¬ 
res  dans  une  langue  qui  n’eft  point  entendue ,  comme  fi  les 
prières  n’étoient  que  pour  les  Prêtres,  ôc  qu’elles  ne  fuffent  pas 
egalement  pour  les  peuples  qui  y  affiftent.  «  Et  fi  on  n’entend  pas 
»  ce  qui  fe  dit  ,  ajoûtoit  la  Reine ,  comment  peut-on  répondre 
»  avec  attention  Amen.  >  ou  Ænfi  foit-il  ?  Que  fi  on  veut  abfo- 
lument  retenir  l’ufage  de  la  langue  Latine  dans  les  offices 
«  publics  *  qu’on  les  traduifeau  moins ,  afin  que  tout  le  monde 
les  entende.  » 

U11  autre  ufage  ,  que  Catherine  relevoit  comme  un  abus  & 
un  grand  défaut  ,  contraire  à  l’inftitution  divine  de  cet  augufte 
myftere  ,  étoit  l’introduêlion  des  Méfiés  particulières,  où  le 
Prêtre  feul  participe  au  facrifice,  ôc  où  le  peuple  affifte  comme 
un  fimple  fpeêtateur  ,  qui  n’y  prend  aucune  part.  »  On  fou- 
?»  haïteroit ,  très-faint  Pere ,  ajoûtoit-elle  ,  voir  rétablir  l’ancien 
=»  ufage  de  la  pfalmodie  en  langue  vulgaire  dans  toutes  les 
^  parties  du  fervice  Divin  ,  &  que  dans  les  prières  qui  fe  font 
»  en  particulier  ,  on  ne  fe  fervît  que  de  la  langue  qui  eft  en- 
tendue  de  ceux  qui  prient.  «  Elle  continuoit  ainfi; 

«  Ce  font-là  les  abus  qu’il  femble  néceffaire  de  corriger. 

»  Au  refte  les  gens  de  bien  veulent  que  le  fouverain  Pontife 
«  ne  perde  rien  de  fon  autorité  >  que  l’on  çonferve  le  refpeêt 
^  &  robéïflance  qui  lui  font  dûs  5  qu’011 11’admette  aucun  chan- 
»  gement,  aucune  innovation  dans  la  doctrine  ;  &  que  fi  les 
»  Miniftres  font  coupables  de  quelques  fautes,  on  n’abolifle 
»  pas  pour  cela  le  Miniftere,  dont  l’autorité  toujours  refpeêta- 
ble  doit  toûjours  fubfifter.  Mais  après  avoir  pourvu  à  la 
D3  confervation  Ôc  à  la  fureté  de  ces  articles  fi  importans  ,  il 
»■  ne  peut  y  avoir  d’inconvénient  5  il  çft  même  jufte  ôc  raifon- 
»  nable ,  de  s’appliquer  avec  autant  de  foin  que  de  charité  à 
oo  corriger  dans  tout  le  refte  çe  qui  mérite  d’être  réformé  >  pour 
00  ôter  tout  ce  qui  eft  une  occafion  de  chute  ôc  de  fcandale. 

Cette  lettre  écrite  avec  toute  la  liberté  Françoiie,  dans  des 
circonftances  fi  délicates ,  ôc  dans  un  teins  fi  fufpecl,  où  l’on 
parloit  hautement  de  tenir  un  Concile  national,  irrita  étrange¬ 
ment  le  Pape.  Il  diffimula  néanmoins  fon  chagrin  5  on  croit 
même  que  cette  lettre  le  détermina  à  tenir  au  plutôt  fa  parole , 
Tome  IK  b 
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&  à  ne  plus  différer  la  convocation  du  Concile  general  ,  qu’il 
avoit  promis,  mais  au’il  n’avoit  guère  envie  d’accorder. 

Le  tems  fixé  pour  les  Conférences  de  Poiffy  approchoit. 
Les  Evêques  &  les  Doéteurs  s'affemblerent  le  premier  jour 
d’Août,  pour  délibérer  fur  les  matières  dont  on  traiteroit,& 
ils  y  employèrent  beaucoup  de  tems  affez  inutilement  >  car  ils 
fe  propofoient  feulement  de  traiter  dans  le  Colloque  ,  de  la 
charge  &  des  devoirs  des  Evêques,  de  la  dignité  des  Eglifes 
Cathédrales ,  des  Chapitres  &  de  leurs  exemptions,  des  Curez, 
de  rétabliffement  de  leurs  bénéfices ,  &  des  revenus  ou  pen- 
fions  qu’il  convenoit  de  leur  accorder  5  de  la  nécelîité  de  ré¬ 
gler  le  nombre  des  Prêtres  ?  de  la  réformation  de  la  difcipline 
monaftique  5  de  ce  qu’ils  appellent  commendes,  &  bénéfi¬ 
ces  compatibles  5  des  moyens  de  retrancher  les  procès  au  lu- 
jet  des  bénéfices  ;  enfin  des  cenfures  Ecclefiaftiques  :  ôc  ils 
s’imaginoient  qu’en  répondant  à  ces  queftions,  ils  remedie- 
roient  efficacement  aux  maux  qui  defoloient  l’Eglife  dans  ces 
tems  fâcheux  de  troubles  &  divifions. 

Auguftin  Marlorat ,  François  de  S.  Paul ,  Jean-Raymond 
Merlin  ,  Jean  Malo ,  François  Morel ,  Nicolas  Tobie ,  Théo¬ 
dore  de  Beze  ,  Claude  de  la  Boiffiere  ,  Jean  Bouquin ,  Jean 
Viret  ,  Jean  de  la  Tour,  &  Nicolas  des  Gaüards,  députez  par 
Ses  Proteftans  pour  affilier  aux  Conférences  ,  étoient  déjà  arri¬ 
vez  ,  &  avoienttenu  de  leur  côté  quelques  aflemblées.  Jean  de 
l’Epine ,  qui  venoit  de  quitter  l’habit  de  Dominicain ,  &  qui 
fit  alors  pour  la  première  fois  une  profeffion  ouverte  de  la  re¬ 
ligion  Proteftante  ,  y  vint  prefqu’auffi-tôt  ?  &  quelque  tems 
après  on  vit  à  la  Cour  Pierre  Martyr  Vermili  ,  qu’on  avoit 
fait  venir  de  Zurich,  &  que  fon  parti  regardoit  comme  un 
très  «grand  Théologien. 

Ces  Miniftres  avant  le  jour  marqué  pour  le  Colloque ,  char¬ 
gèrent  Auguftin  Marlorat  &  François  de  S.  Paul ,  de  prefen- 
ter  au  Roi  une  requête  ,  par  laquelle  ils  demandoient  quatre 
choies,  comme  des  conditions  préliminaires:  Que  les  Evê¬ 
ques  y  affiftaflent  comme  parties  ,  &  non  comme  juges  : 
Que  le  Roi  avec  fon  Confeil  préfidât  aux  Conférences  :  Que 
toutes  les  controverfes  fuflent  décidées  par  la  feule  parole  de 
Dieu  :  Que  tout  ce  qui  feroit  décidé  fût  écrit  par  des  Notai¬ 
res  ,  Greffiers,  ou  Secrétaires ,  dont  les  parties  conviendroient, 
&  dont  les  aéles  feroient  foi. 
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La  requête  ayant  été  renvoyée  au  Confeil  ,  les  Miniftres  maasm&m 
Proteftans  ,  qui  ne  recevoient  point  de  réponfe  ,  prefferent  la  Char. LE 
Heine  de  s’expliquer.  Catherine  accorda  tous  les  articles  de  IX. 
leur  requête  ,  avec  cette  différence  feulement ,  quau  lieu  de  1361* 
Notaires  ou  Greffiers,  ils  auraient  un  des  quatre  Secrétaires 
d’Etat  5  leur  laiffant  la  liberté  de  faire  écrire  chaque  jour 
fur  des  regiftres,  ôcpar  qui  ils  voudraient,  tout  ce  qui  aurait 
été  traité  dans  les  Conférences  5  foit  qu’il  y  eût  eu  une  uécifion  , 
foit  que  les  articles  fuifent  reftez  indécis.  Mais  comme  ils 
faifoient  inftance  pour  obtenir  que  le  Roi  préfidât  aux  con¬ 
férences  ,  comme  il  convenoit ,  ôc  qu’on  leur  en  donnât  une 
affurance  par  écrit  ;  la  Reine  leur  dit  de  compter  fur  fa  paro¬ 
le  3  &  de  ne  pas  exiger  un  écrit ,  qui  dans  les  circonftances  pré¬ 
fentes  feroit  également  contraire  à  leurs  intérêts ,  6c  à  ceux 
du  Roi. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  déjà  difputé  en  particulier, 
en  prefence  de  la  Reine ,  avec  Théodore  de  Beze ,  ôc  il  lui 
avoit  reproché  d’avoir  écrit  quelque  part  :  Que  ceux  qui  cher¬ 
cheraient  J.  C.  ne  le  trouveraient  pas  plus  dans  la  cène  que  dans  la 
boue .  Ce  reproche  étoit  dans  le  Cardinal  la  fuite  d’un  défaut 
de  mémoire.  Il  attribuoit  fauffement  à  Beze  ce  que  Philippe 
Melanâon  avoit  reproché  dans  la  chaleur  de  la  difpute  à  Jean 
(Ecolampade.  Ces  deux  Miniftres  difputant  un  jour  fur  le  my- 
ftere  de  la  cène  ,  le  premier  reprocha  au  fécond  ,  qu’il  s’enfui- 
vroit  de  fa  doûrine ,  que  ceux  qui  chercheroient  le  Chriftne  le 
trouveroient  pas  plus  dans  la  cène ,  que  dans  la  boue.  Beze  dé- 
tefta  cette  expreffion ,  comme  un  blafphême;  6c  affûra  qu’il  n’a- 
voit  jamais  ni  dit,  ni  écrit,  ni  même  penfé  une  chofe  fi  inju- 
rieufe  à  Dieu.  Voilà  tout  ce  qui  fut  dit  de  dur  ;  car  tout  le 
reftedela  conférence  fe  paffa  tranquillement,  ôc  même  avec 
des  marques  d’amitié,  au  moins  à  ce  qui  parut. 

Soit  que  le  cardinal  de  Lorraine  voulût  faire  briller  fon  ef- 
prit,  foit  que  flatté  par  fes  amis,  il  ne  doutât  pas  du  fuccès  ôc 
du  triomphe  qui  lui  étoit  préparé ,  il  marquoit  un  très-grand 
empreffement  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Proteftans.  Au 
contraire  un  grand  nombre  de  Doêteurs  faifoient  tout  leur  pof- 
fible  auprès  de  laReine,  pour  obtenir,  ou  que  les  Miniftres 
Proteftans  ne  fuffent  point  entendus  ,  ou  que  fi  la  réfolution 
étoit  prife  de  les  entendre ,  le  Roi  ne  fût  point  préfent  au  Col¬ 
loque,  ~  L  ij 
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Laraîfon  qu’ils  alléguaient  était  très-plaufibîe  :  il  y  avait,  di~ 
Charle  foiént-ils ,  lieu  de  craindre ,  que  le  poifon  mortel  des  nouvelles 
I X .  opinions  ne  fe  gliffât  jufque  dans  l’efprit  &  le  cœur  d’un  Prince 
i  $  <5  i,  incapable  à  fon  âgederéfifteràl’imprefliomquefontlesdifcours 
féduifaiis.  Ils  ajoutaient,  que  des  gens  déjà  convaincus  d’er¬ 
reurs  condamnées  depuis  îong-tems  ne  dévoient  point  être 
écoutés.  La  Reine  ne  leur  fit  point  d’autre  réponfe ,  finon  qu’on 
ne  feroit  rien  en  cette  affaire  que  de  l’avis  du  Confeil. 

Jean  de  Montluc  évêque  de  Valence  ,  &  Pierre  Duval  évê¬ 
que  de  Seez  ,  ayant  trouvé  le  fecret  de  faire  entrer  le  cardinal 
de  Lorraine  dans  leurs  vûës ,  ce  Cardinal  preffa  la  tenue  des 
conférences.  Ainfi  le  neuvième  de  Septembre  le  Roi  vint  à 
Poiffy  ,  accompagné  de  la  Reine  mere  ♦  d’Alexandre  duc  d’Or¬ 
léans  fon  frere,  de  Marguerite  de  France  fa  fœur,  des  Prin¬ 
ces  du  fang ,  &  des  Confeillers  d’Etat.  Il  trouva  dans  une  gran¬ 
de  falle ,  qu’on  avoir  préparée  pour  le  Colloque ,  environ  qua¬ 
rante  Evêques ,  plufieurs  Doêteurs  choifis ,  avec  les  cardinaux 
de  Bourbon,  de  Tournon ,  de  Châtillon ,  de  Lorraine ,  d’Ar- 
magnac,  &  de  Guife.  Lorfque  chacun  eut  pris  fa  place  ,  & 
qu  on  eut  fait  faire  filence,  le  Roi  afïis,  leur  dit:  Qu’ils  n’i- 
gnoroient  pas  pourquoi  il  les  avoit  affemblés  :  Que  c’étoit  pour 
chercher  avec  eux  les  moyens  d’appaifer  les  troubles,  qui  s’é- 
toient  élevez  dans  fon  royaume  :  Qu’il  falloir  donc  voir  com¬ 
ment  on  pourroit,  fans  caufer  de  fcandale,  corriger  les  abus 
&  travailler  le  mieux  qu’il  feroit  poffible  à  procurer  la  tran¬ 
quillité  de  l’Etat  :  Qu’il  fouhaitoit  qu’aucun  ne  quittât  le  lieu 
die  l’affemblée  ,  qu’on  n’eût  fait  tous  fes  efforts.,  pour  ter¬ 
miner  les  différends  ,  &  pour  rétablir  parmi  tous  fes  fujets  la 
paix,  la  concorde  ,  &  l’amitié  :  Que  s’ils  faifoient  ce  qu’il  de- 
firoit^  comme  ill’efperoit  de  leur  zele  ,  ils  pouvoient  compter 
de  trouver  dans  fa  perfonne ,  &  dans  fes  magiftrats,  toute  la  pro- 
teêlion  ,  que  les  Rois  fes  prédeceffeurs  leur  avoient  accordée. 

Le  Chancelier  ayant  reçu  ordre  d’expofer  plus  au  long  les 
intentions  du  Roi  ,  dit  :  ^  Si  le  Roi  étoit  dans  un  âge  plus 
^  avancé ,  il  vous  auroit  expliqué  plus  amplement  fes  volon- 
»  tez  ,  &  il  auroit  donné  en  cette  occafion  des  marques  éclatan- 
»  tes  de  fa  pieté,  &  du  zele  ardent  dont  il  eft  animé  pour  la 
99  religion ,  &  pour  le  bien  de  l’Etat.  Marchant  fur  les  pas  de 
»  l’Empereur  Conftantin  >  qui  préfida  en  perfonne  au  Concile 
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Sî  de  Nicée  ,  il  fe  trouveront  ici  à  toutes  vos  Conférences.  Vous 
93  êtes  affemblés  /  comme  S.  M.  vous  l’a  fait  entendre  ,  pour 
corriger  &  extirper  tout  ce  qui  s’eft  gliffé  d’abus  dans  la 
03  difcipline,  &  d’erreurs  dans  ladoêlrine.  Henri  II.  ôc  Fran- 
35  çois  I.  avoient  conçu  ce  louable  deffein  ;  mais  la  mort  les 
•>  a  empêchés  de  l’exécuter.  Vous  fçavez  que  Dieu  a  établi  les 
05  Rois ,  afin  que  tenant  leurs  cœurs ,  c’eft-à-dire,  leurs  volon- 
tez, leurs  vûës,&  leurs  inclinations  dans  fes  mains,  il  les  tourne, 
05  les  conduife  &  les  gouverne  à  fon  gré ,  fuivant  les  fages  difpo- 
o,  fitions  de  fa  providence  ,  par  rapport  aux  peuples  qui  leur  font 
05  foûmis.  Ce  que  Dieu  avoit  infpiré  à  nos  deux  derniers  Rois  , 
oj  il  l’a  infpiré  de  même  à  celui  qui  eft  aujourd’hui  affis  fur  leur 
55  trône.  Mais  pour  y  réüffir  S.  M.  a  befoin  du  fecours  des 
05  Evêques.  Il  ne  faut  pas  faire  comme  les  médecins  ignorans, 
05  qui  fe  contentent  de  calmer,  &  de  fufpendre  la  douleur, 
05  &  de  pallier  le  mal,  fans  guérir  le  malade.  Il  faut  connoître 
05  la  caufe  de  la  maladie,  &  l’extirper.  Le  mal  preffe  5  il  ne 
05  faut  point  chercher  de  ces  remèdes  lents ,  qui  viennent  de 
95  loin.  Le  remède ,  qu’on  attend  du  Concile  général ,  vien- 
05  droit  trop  tard.  Il  y  a  toujours  dans  ces  fortes  d’alfemblées 
05  un  grand  nombre  d’Evêques  étrangers ,  que  le  Pape  ne  peut 
s,  fe  difpenfer  d’y  appeller  ,  &  qui  n’ont  aucune  connoiffance 
05  de  nos  affaires,  &  de  nos  maux.  Les  Prélats  qui  font  ici, 
05  font  freres  ,  confins ,  parens ,  ou  amis  de  ceux  qui  font  rnala- 
05  des  ,  &  qui  ont  befoin  de  remèdes.  Ils  les  traiteront  fans 
05  doute  avec  plus  d’attention,  de  foin  ,  &  de  charités  ils  font 
05  à  cet  égard  plus  habiles  &  plus  capables  de  les  guérir. 

5>  En  vain  objeâeroit-on, qu’on  peut  difficilement  tenir  deux 
35  Conciles  à  la  fois  ;  puifque  nous  en  trouvons  des  exemples 
35  dans  l’antiquité  ?  A  mefure  qu’on  fera  ici  des  décrets ,  ne 
35  peut-t-on  pas  les  envoyer  au  Pape ,  afin  qu’il  y  foufcrive  ? 

05  On  en  a  ufé  plufieurs  fois  de  cette  façon  fous  Charlemagne , 

35  dans  les  Conciles  provinciaux  d’Orléans,  d’Arles  ,  &  d’Aix. 

35  II  eft  même  arrivé  que  des  Conciles  nationaux  ont  profcrk 
33  &  extirpé  des  erreurs  que  des  Conciles  généraux  1  avoient 
35  répandues.  Un  Concile  particulier,  affemblé  en  France  par 

i  De  faux  Conciles  généraux,  où  la  j  opprimée,  tels  que  îe  Concile  de Rimi~ 
liberté  des  Evêques  ôc  des  autres,  étoit  j  ni ,  qu’on  cite  ici  pour  exemple. 

‘  Lüj 
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”  Saint  Hilaire  évêque  de  Poitiers ,  condamna  &  bannit  du 
«  royaume  les  erreurs  de  rArianifhie  ,  que  le  Concile  de  Ri- 
35  mini  avoit  répandues.  Pour  obtenir  un  pareil  fuccès  de  cet- 
«  te  affemblée ,  il  faut  que  les  Evêques  ôc  les  Dodeurs ,  qui 
font  ici  j  foient  parfaitement  unis  d’efprit  &  de  cœur  5  qu’ils 
»  foient  véritablement  humbles  >  que  l’un  ne  s’eftime  pas  plus 
»  que  l’autre  5  que  celui  qui  a  plus  de  fcience  ,  ne  méprife 
»  point  celui  qui  en  a  moins  5  &  que  celui  qui  en  a  moins  ,  ne 
«  porte  point  d’envie  à  celui  qui  en  a  plus.  Evitons  d’en- 
35  trer  dans  des  queftions  trop  fubtiles  :  rejettons  celles  qui 
»  ne  font  que  curieufes  ,  &  fuivons  les  traces  de  cet  homme 
35  (impie  &  pieux  ,  qui  ne  connoiffant  que  Dieu  &  fon  fils 
35  attaché  à  la  croix,  confondit  dans  le  Concile  deNicée  les 
35  Dodeurs  les  plus  fubtils. 

35  On  n’a  pas  befoin  de  beaucoup  de  livres  5  il  ne  faut  que 
«  la  parole  de  Dieu.  C’eft  la  réglé  fur  laquelle  on  doit  juger  de  la 
a»  dodrine.  Nous  ne  devons  pas  non  plus  avoir  un  fi  grand 
»  éloignement  pour  les  Proteftans  :  ce  font  nos  freres  ;  ils 
*3  ont  été  régénérés  dans  les  mêmes  eaux ,  ils  adorent  le  me- 
«  me  Chrift  :  gardons-nous  de  les  condamner  par  préjugé, 
*5  fans  les  entendre?  il  faut  les  recevoir,  les  embraffer,  lesra- 
»  mener  dans  la  bonne  voye  par  la  douceur,  fans  aigreur, 
«  &  fans  opiniâtreté.  Une  trop  grande  févérité  fait  faire  en 
w  cela  bien  des  fautes.  La  rigueur  mal  placée  d’Alexandre 
35  patriarche  d’Alexandrie  pouffa  à  bout  Arius  &  le  mit  en 
*3  fureur.  On  força  de  même  Neftorius  patriarche  de  Conf- 
33  tantinople  à  foûtenir  opiniâtrement  une  erreur ,  qui  n’étoit 
pas  moins  pernicieufe.  Les  Evêques  &  les  Dodeurs  ne  doi- 
33  vent-ils  pas  être  bien  contens  de  fe  voir  juges  dans  leur  pro- 
33  pue  caufe  ?  Qu’ils  ayent  donc  foin  de  fe  rendre  irréprehen- 
»  fiblesdans  leurs  jugemens  ?  car  ce  qu’ils  auront  jugéfuivant 
*3  la  loi  de  Dieu,  fera  inviolablement  obfervé.  Nos  adverfai- 
33  res  eux-mêmes  n’auront  rien  à  répliquer;  &  le  peuple  fera  con- 
33  vaincu  qu’ils  n’auront  pas  cédé  à  la  violence ,  mais  qu’ils  fe 
*  feront  rendus  à  la  lumière  qui  les  aura  éclairés  ,  après  un 
examen  tranquille  &  pacifique.  Au  contraire  fi  les  Evêques 
:»  en  ufoient  autrement ,  fi  la  crainte  de  Dieu  ne  les  retenoit 
»  pas  dans  les  bornes  de  la  modération,  de  la  douceur  &  de 
»  la  charité  ,  s’ils  fuivoient  dans  leurs  décifions  les  mouvemens 
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»  de  l’ambition  &  de  Finterêt  5  alors  leurs  decrets  ne  feraient 
»  ni  refpeétez  ni  obfervez  y  &  leur  jugement  ,  nul  de  plein  Char  LE 
a>  droit ,  n’auroit  aucune  force.  Quelles  grâces  ne  doivent  pas  IX. 

»  rendre  à  Dieu  tous  les  Pafteurs,  de  ce  qu  il  veut  bien  leur  1  y  6  1. 

»  donner  le  tems  de  rappeller  leurs  brebis  ,  &  de  les  faire  ren- 
»  trer  dans  le  chemin  de  la  vérité  !  La  reconnoiffance  &  la 
30  juftice  les  obligent  de  profiter  d’un  tems  fi  prétieux  ,  pour 
»  travailler  de  toutes  leurs  forces  à  la  vigne  du  Seigneur  :  6c 
»  que  11’auroient-ils  pas  à  craindre  de  la  jufte  vengence  d’un 
3o  Dieu  irrité ,  s’ils  ne  rempliffoient  pas  cet  indifpenfable  devoir  ? 

Le  Chancelier  ayant  fini  fon  difcours  ,  le  cardinal  de  Tour-  Difcours  du 
n on j  comme  le  premier  des  Prélats,  fe  leva  ^  &  remercia  le  xournonfe 
Roi ,  la  Reine ,  &  les  Princes  du  fang  ,  de  ce  qu’ils  avoient 
bien  voulu  afiifter  à  cette  conférence ,  &  propofer  ce  que  M. 
le  Chancelier  venoit  d’expliquer  avec  une  fagefie  6c  une  éru¬ 
dition,  à  laquelle  on  ne  pouvoitrien  ajouter,  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  &  pour  le  triomphe  de  la  vraie  Religion.  Il  ajoûta 
que  les  Prélats  afiembléspar  les  ordres  de  S.  M.  s’étoient  prépa¬ 
rés  à  répondre  fur  ce  que  ces  ordres  contenoient ,  6c  qu’ils 
avoient  apporté  leurs  cahiers  :  mais  que  comme  on  venoit  de 
propofer  des  matières  beaucoup  plus  importantes ,  il  n’étôit 
pas  en  état  d’y  répondre  fur  le  champ  :  Que  quand  il  le  pour¬ 
rait,  il  n’auroit  garde  de  l’entreprendre,  fans  avoir  auparavant 
confulté  fes  collègues  :  Qu’il  priait  donc  M.  le  Chancelier  de 
donner  par  écrit  les  propofitions  qu’il  avoir  faites  s  afin  qu’ils 
puffent  mûrement  délibérer  fur  ce  qu’ils  auraient  à  répondre* 

Le  Chancelier  le  refufa  a  difant  que  tout  le  monde  Favoit  fufi 
fifamment  entendu.  Le  Cardinal  de  Lorraine  in  fi  fia  ,  6c  dit 
que  cet  écrit  ferait  au  moins  néceffaire  pour  les  Evêques  qui 
arrivoient  de  jour  en  jour,  6c  qui  n’auroient  point  été  au  com¬ 
mencement  de  l’alfemblée.  Le  Chancelier  perfifta  dans  fon  re¬ 
fus,  parce  qu’il  fentit  bien  que  c’étoit  un  artifice  des  Prélats  , 
qui  ne  lui  demandoient  communication  de  fa  harangue  par 
écrit ,  que  pour  lui  fufciter  une  affaire ,  6c  pour  retarder  les 
Conférences. 

Théodore  de  Beze  ayant  reçu  ordre  de  parler ,  fe  mit  à  ge¬ 
noux,  6c  implora  le  fecours  de  Dieu;  puis  ayant  faitfa  profeflîon 
de  foi ,  il  s’adreffa  au  Seigneur  6c  fe  plaignit  de  Pinjuftice  de 
la  Cour ,  6c  de  tous  les  tribunaux  du  royaume ,  qui  trairaient 
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les  Protellans  comme  des  brouillons,  des  ambitieux ,  des  fé~ 
Char  le  ditieux;  &  des  perturbateurs  du  repos  public.  »  Que  faifons- 
IX.  ^  nous  *  dit- il ,  qui  mérite  un  pareil  traitement ,  nous  qui  ne 
x  y  i,  33  nous  propofons  dans  toute  notre  conduite  que  la  gloire  de 
»  Dieu  ôc  le  falut  de  nos  âmes  ?  Nous  demandons  la  liberté 
»  de  nous  affembler  ;  eft-ce  dans  un  efprit  de  libertinage ,  & 
»  pour  mener  une  vie  déréglée,  honteufe ,  fouillée  de  crimes 
»  &  d’impuretés  ?  Nous  dételions  de  tout  notre  cœur  les  liber-» 
»  tins  &  les  Anabatiftes ,  ôc  nous  regardons  tous  ces  feâaires 
^  comme  des  monftres.  Nous  n’avons  d’autre  vue  que  de  fer- 
»  vir  Dieu  fuivant  les  lumières  de  nos  confciences  ;  nous  ne 
*  cherchons  la  paix  ôc  la  tranquillité ,  que  pour  obéir  avec  joye 
»  aux  puiffances  que  Dieu  a  établies. 

Beze  expliqua  dans  la  fuite  de  fou  difcours  les  points  dont 
les  Protellans  convenoient  avec  les  Catholiques  ,  ôc  ceux  fur 
iefquels  ils  ne  pouvoient  s’accorder.  Il  parla  des  moyens  de 
faire  fon  falut ,  de  la  foi  ôt  des  bonnes  œuvres ,  de  la  parole 
de  Dieu,  de  l’autorité  des  Conciles  &  des  Peres  ,  des  Sac  re¬ 
in  ens  ,  de  leur  ufage  ôc  de  leur  véritable  interprétation.  Ce 
fut  fur  cet  article,  qu’ayant  rejetté  la  Tranfubft  antiation  ôc  la 
Confubftantiation  dans  l’Euchariltie ,  il  fe  laiffa  tellement  em¬ 
porter  à  la  chaleur  de  la  difpute,  qu’on  ne  l’écoutoit  plus  qu’a¬ 
vec  horreur ,  ôc  que  le  frémiffement  &  le  murmure  de  l’aflem- 
blée  penferent  le  déconcerter.  Il  parla  encore  de  l’ordre  ôc 
de  la  difcipline  Ecclefiaftique ,  6c  de  l’obéïiïance  due  aux  ma- 
giftrats  5  6c  en  finilfant  ,  il  préfenta  au  Roi  la  confelïîon  des 
Eglifes  de  France  ^  fuppliant  S.  M.  d’en  faire  examiner  les 
articles. 

A  peine  Beze  avoit-il  celle  de  parler ,  que  le  cardinal  de 
Tournon,  qui  ne  pou  voit  plus  retenir  facolere,  s’adrefla  au 
Roi;  6c  d’une  voix  tremblante  ,  parce  qu’il étoit  très-ému,  il 
dit  :  Que  la  plus  grande  partie  des  Prélats  préfens,  ôc  lui,  11e 
s’étoient  affemblés  que  contre  leurs  confciences  ,  iorfqu’ils 
avoient  confçnti  à  entendre  ces  nouveaux  Evangeliftes,  (  car 
c’eft  le  nom  qu’il  donnoii  aux  Protellans  )  mais  qu’ils  s’étoient 
rendus  aux  volontez  de  S.  M-  &  aux  ordres  exprès  qu’ils  avoient 
reçus ,  de  venir  :  Qu’il  avoit  bien  prévu  que  fi  on  donnoit  aux 
Seétaires  la  liberté  de  parler ,  ils  vomiraient  fans  aucune  re¬ 
tenue  bien  des  impietez  6c  des  blafphêmes ,  qui  choqueraient 
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les  oreilles  du  Roi,  ôc  de  tous  ceux  qui  avoient  de  la  pieté  :  _ 

Que  dès  le  commencement  il  avoit  follicité  ôc  fupplié  S.M.  arlE 
de  ne  point  affilier  à  ces  conférences  :  Que  n’ayant  pû  obtenir  j 
cette  grâce  ,  il  la  prioit  au  moins  inftamment  de  ne  rien  croire 
de  tout  ce  qu’elle  venoit  d’entendre  3  de  fufpendre  fon  juge¬ 
ment  j  de  ne  fe  pas  laiffer  prévenir  de  leurs  fauffes  opinions  * 
jufqu’  à  ce  que  les  Evêques  euffent  démontré  les  véritez  con¬ 
traires  5  ôc  qu’alors  le  Roi  &  toute  l’affemblée  verroient  clai¬ 
rement  la  différence  qui  fe  trouve  entre  la  vérité  ôc  le  men- 
fonge  >  qu’il  ne  demandoit  qu’un  jour  pour  fe  préparer  à  ré¬ 
pondre?  ôc  qu’en  attendant  il  fupplioit  S.  M.  de  ne  fe  point 
écarter  de  la  religion  de  fes  ancêtres.  Enfin  il  protefta  que 
fans  le  refpeét  qu’il  avoit  eu  pour  S.  M.  il  fe  feroit  levé  fur  le 
champ ,  indigné  des  horribles  &  abominables  blafphêmes  qui 
venoient  d’être  prononcés  ;  qu’il  auroit  été  fuivi  de  tous  les 
Prélats,  ôc  qu’ils  auroient  empêché  le  miniftre  Proteftant  de 
continuer. 

La  Reine  frappée  de  ces  dernieres  paroles ,  dit  :  Qu’elle 
n’avoitrien  à  fe  reprocher,  puifqu’elle  avoit  fuivi  les  régies , 

&  qu’elle  n’avoit  rien  fait  que  de  l’avis  des  Princes? du  Con- 
feil ,  ôc  même  du  Parlement  de  Paris  :  Que  fon  deffein  n’a¬ 
voit  jamais  été  de  rien  innover  en  matière  de  religion  ,  mais 
feulement  d’appaifer  les  troubles  excités  à  ce  fujet ,  &  de  faire 
revenir  par  la  douceur  ceux  qui  s’étoient  égarez  des  voies  de 
la  pieté,  ôc  détournez  de  la  religion  de  leurs  Peres  :  Qu’au 
relie  elle  remettoit  à  la  prudence  des  Evêques  le  choix  des 
moyens  les  plus  propres  pour  réüffin 

Lorfque  Beze  parla  du  myftere  de  PEuchariftie  ,  il  fe  laiffa 
tellement  emporter  à  l’ardeur  de  la  difpute ,  qu’il  dit  en  termes  cène, 
exprès  :  «  J’avoue  &  je  reconnois  que  dans  la  réception  du 
3>  Sacrement  les  fideles  participent  au  corps  ôc  au  fang  du 
33  Chrift,  d’une  maniéré  ineffable  ôcauffi  véritablement , qu’ils 
33  voyoient  les  Sacremens  des  yeux  >  qu’ils  les  touchoient  de  la 
33  main  ?  ôc  les  approchoient  de  leur  bouche.  Cependant  ayant 
égard  à  la  diftance  des  lieux  (  comme  il  eft  néceffaire  ,  lorf- 
qu’il  s’agit  de  la  préfence  du  corps ,  Ôc  de  l’humanité  même 
du  Chrift ,  confiderée  féparément  )  je  foûtiens  que  le  corps 
33  du  Chrift  eft  aufli  éloigné  du  paimêc  du  vin  ,  que  le  plus 
«  haut  des  deux  Peft  de  la  terre. 33  Les  affiftans  ne  purent 
Tome  ÎK  M 
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entendre  ces  paroles  fans  horreun  &  ce  fut  alors  qifécîatala 
colere  du  cardinal  de  Tournon.  C’eft-pourquoi  Beze  écrivit 
à  la  Reine  ,  ôc  lui  protefta:  Qu’il  étoit  bien  fâché  ,  qu’en  par¬ 
lant  du  myftere  de  la  Cène  ,  en  préfence  du  Roi  ôc  de  la  Reine  * 
preflé  de  finir  *  il  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  bien  expliquer 
fon  fentiment  :  Qu’il  apprenoit  que  quelques-uns  avoient 
interprêté  fon  difcours  ,  comme  s’il  eût  dit,  que  le  Chrift  étoit 
éloigné  de  la  Cène  >  ce  qui  fer  oit  impie  &  biafphematoire  : 
Qu’il  reconnoiffoit  que  ce  myftere  redoutable  avoit  été  infti- 
tué  par  le  Fils  de  Dieu,  afin  que  nous  participafiions  de  plus  en 
plus  à  la  fubftance  de  fon  vrai  corps  ôc  de  fon  vrai  fang  b  que 
par-là  nous  nous  unifiions  plus  intimement  à  lui  *  &  que  nous 
ne  faifions  avec  lui  qu’un  même  corps  pour  la  vie  éternelle  :  Que 
pour  contenter  ceux  qui  avoient  été  choqués  de  les  expreïïions, 
il  affûroit  que  Dieu  étoit  véritablement  préfentdans  la  Cènes 
mais  que  pour  cela  fon  corps,  qui  eft  dans  le  Ciel,  renfermé*dans 
un  lieu  ôc  dans  un  certain  eîpace  ,  n’étoit  pas  uni  au  pain  :  Que 
c’étoit  le  fentiment  du  bienheureux  Auguftin  ,  lorfqu’il  dit , 
Que  le  Chrifl  ,  comme  Dieu ,  ejl  par-tout  b  <&  que  comme  homme  % 
il  eft  dans  le  Ciel .  Que  Vigile  évêque  de  Trente  écrivant  con¬ 
tre  Eutichès  ,  s’étoit  expliqué  il  y  a  plus  de  mille  ans  en  ces 
termes  :  Le  fils  unique  de  Dieu  fait  homme  eft  renfermé  dans  un 
lieu  félon  la  nature  de  fa  chair  ;  &  quant  à  fa  divinité ,  il  ré  eft 
renfermé  dans  aucun  lieu. 

Cependant  les  Evêques  &  les  Doêteurs  de  part  &  d’autre 
ayant  mis  la  matière  en  délibération ,  on  convint  après  quel¬ 
ques  débats ,  qu’on  traiteroit  feulement  deux  points  capitaux  , 
FEglife  &  la  Cène  :  &  on  rejetta  l’avis  de  ceux  qui  propofoient, 
de  drefier  une  formule  de  foi ,  qu’on  préfenteroit  aux  Protêt 
tans ,  &  s’ils  cefufoient  d’y  foufcrire  ,  de  les  condamner  fans  dé¬ 
lai  ,  &  fans  autre  examen  ni  difpute ,  comme  des  hérétiques  * 
&  de  finir  ainfi  les  conférences*  On  remit  donc  l’aflemblée 
au  16  de  Septembre. 

Elle  fe  tint  au  même  endroit  :  le  Roi ,  la  Reine  mere ,  le 
roi  de  Navarre ,  ôc  d’autres,  mais  en  plus  petit  nombre,  y  af- 
fifterent.  Le  cardinal  de  Lorraine  y  prononça  un  difcours  3 
auquel  il  s’étoit  long-tems  préparé  ;  &  ce  fut  pour  ne  pas  per¬ 
dre  fa  peine  ôc  le  tems  qu’il  y  avoit  employé  ,  qu’il  obtint 
une  fécondé  conférence ,  contre  le  fentiment  du  cardinal  de 
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Tournon  ,  ôc  des  Doêfeurs.  Le  prélude  roula  fur  Fobéïffance,  - 


qui  eft  due  au  Roi.  Mais  parce  que  les  Proteftans  avoient  de-  Char  LE 
mandé  que  le  Roi  préfidât  aux  Conférences ,  &  que  le  Chan-  j  ^ 
celier  avoit  avancé  que  l’Empereur  Conftantin  avoir  préfidé  au  i  e  6  i* 
concile  de  Nicée  ,  le  Cardinal  dit  nettement  :  Que  le  Roi 
n’étoit  pas  le  chef,  mais  un  des  membres  de  FEglife  >  ôc  en 
cette  qualité  obligé  fur  toutes  chofes  à  la  Contenir  &  à  la  dé¬ 
fendre:  Qu'en  ce  qui  concerne  la  doctrine  ,  le  Roi  étoit  fou¬ 
rnis  à  l’Eglife,  ôc  à  fes  Miniftres  :  Qu’il  étoit  confiant  &  dé¬ 
montré  par  l’Ecriture  ,  la  Tradition,  &  Fufage  de  l’ancienne 
Egüfe  ,  que  dans  les  caufes  de  la  foi ,  les  Empereurs  étoient 
fournis  à  la  jurifdiâion  des  Evêques,  Ôc  que  les  Evêques  ne 
V  étoient  point  à  celle  des  Empereurs  :  Que  lui  Gard. liai,  ôc 
ceux  pour  qui  il  portoit  la  parole  ,  étoient  pleins  de  refpeêt 
pour  le  Pape,  &  le  fiége  de  Rome  ,  dans  lequel  on  trouve  les 
vrayes  marques  &  les  lignes  certains  d’une  vocation  légitimé, 
continués  jufqu’à  nous,  ôc  confervés  par  une  fuccefiion  non 
interrompue. 

Ce  préliminaire  conduifit  naturellement  le  Cardinal  à  far* 
ticle  de  FEglife,  qui  n’eft  pas,  dit-il ,  compofée  des  feulséluss 
puifque  Faire  du  Seigneur  renferme  la  paille  avec  le  bon  grain. 

Il  ajoura  que  cependant  FEglife  univerfelle  ne  pouvoit  errer. 

Que  fi  quelque  Eglife  particulière  tomboit  dans  l’erreur ,  il  fal- 
loit  recourir  aux  principales  Eglifes  ,  c’eft-à-dire,  à  FEglife  de 
Rome,  aux  décrets  des  Conciles  généraux,  ôc  au  fentiment 
unanime  des  Pères  :  Qu’il  falloir  donner  le  premier  rang  aux 
témoignages  de  l’Ecriture  >  entendus  dans  le  vrai-fens ,  ôc 
dans  la  véritable  interprétation  que  FEglife  leur  donne  :  Qu’  A- 
rius  ôc  fes  feêlateurs  s’ étoient  jettés  dans  des  embarras  ôc  des 
erreurs ,  dont  ils  n’avoient  pû  fe  tirer ,  parce  qu’ils  n’avoient 
pas  fuivi  cette  réglé  :  Que  le  même  abîme  étoit  ouvert  pour 
engloutir  ceux  qui  ne  voyant  pas  une  poutre  qui  ejî  dans  leurs  Mattk  7. 
yeux  y  apperpoivent  une  paille  qui  ejl  dans  les  yeux  des  autres. 

Du  point  capital  de  FEglife ,  le  Cardinal  paffa  à  celui  de  la 
Cène,  ôc  il  fit  voir,  que  la  curiofité,  maladie  prefqu’incura- 
ble ,  ôc  la  demangeaifon  d’entrer  dans  des  queftions  trop  fubti- 
les  ,  faifoit  commettre  une  infinité  de  fautes  en  cette  matière. 

Il  fit  fentir  combien  il  feroit  dangereux ,  en  expliquant  cemyf* 
üere  ,  de  s’écarter  des  fens  ôc  des  termes  reçus  dans  FEglife. 
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«  Un  Myftete  adorable  *  ajoûta-t-il,  que  Dieu  a  InfHtuépour 
^  nous  unir  plus  intimement  à  lui ,  deviendroit  une  fource  de 
35  difputes  fans  fin  ,  &  les  liens  de  la  charité,  qui  doivent  nous 
35  attacher  très-étroitement  les  uns  aux  autres,  pourroient  en- 
35  fièrement  fe  rompre.  En  effet,  fi  les  Proteftans  perfévérent 
35  avec  opiniâtreté  dans  leurs  opinions,  s’ils  penfent  que  Je- 
33  fus-Chrift  depuis  fon  afcenflon  n’eft  pas  autrement  au  milieu 
33  de  nous ,  qu’il  y  étoit  auparavant  fon  incarnation  ;  qu’il  n’a 
33  point  à  prefent  d’autre  corps  que  celui  qui  eft  vifible  5  qu’il 
33  n’eft  pas  plus  particulièrement  dans  la  Cène ,  que  dans  la  pré- 
«  dication  5  que  de  fe  revêtir  de  J.  C.  dans  le  batême  ,  c’eft 
33  la  même  chofe  que  de  recevoir  fon  corps  &  fon  fang  dans 
33  l’Euchariftie;  qu’il  eft  tellement  dans  le  ciel,  qu’il  n’eft  plus 
33  fur  la  terre,  &  qu’ainfu/  tfejl  pas  plus  dans  la  Cène  >  que  dans 
33  une  fcene  de  tragédie  >  ou  même  dans  la  boue .  (  Le  Cardinal  pro- 
33  nonça  ces  dernieres  paroles  en  latin  *  de  peur,  difoit-il,  que 
33  s’il  les  prononçoit  en  françois,  il  ne  fcandalisât  fes  auditeurs.) 
33  S’ils  ne  renoncent  pas  à  ces  erreurs  on  ne  pourra  jamais 
33  s’accorder  avec  eux ,  &  fe  concilier  :  s’ils  n’ont  rien  autre 
33  chofe  à  répondre,  je  me  fervirai  de  leurs  propres  paroles 
»  pour  leur  dire  ,  que  le  haut  du  ciel  rteft  pas  plus  éloigné  de  la 
33  terre ,  que  je  le  fuis  de  leurs  Jentimens. 

Lorfque  le  cardinal  de  Lorraine  eut  fini ,  le  cardinal  de 
Tournon  fe  leva  avec  fes  collègues  :  ils  formèrent  un  cercle 
autour  du  Roi ,  ils  applaudirent  &  donnèrent  de  grandes 
louanges  au  difcours  qu’ils  venoient  d’entendre ,  &  le  cardinal 
de  Tournon  déclara  ,  qu’il  étoit  prêt  d’y  foufcrire  au  nom  de 
tous  ;  qu’ils  étoient  difpofez  à  vivre  &  à  mourir  dans  cette 
foi,  &  à  la  fceller  de  leur  fang,  s’il  en  étoit  befoin.  Ce  Pré¬ 
lat  conjura  enfuite  S.  M.  de  perfeverer  conftamment  dans 
cette  créance,  &  il  ajoûta  qu’il  ne  s’oppofoit  pas  aux  confé¬ 
rences,  pour  difcuter  ce  qui  reftoit  de  conteftations  entre  les 
Catholiques  &  les  Proteftans  ,  pourvu  que  ceux-ci  foufcrivif- 
fent  à  la  doctrine ,  que  le  cardinal  de  Lorraine  venoit  d’ex- 
pofer  >  mais  que  s’ils  le  refufoient ,  il  étoit  d’avis  de  ne  les  plus 
écouter ,  &c  de  les  chaffer  même  du  Royaume* 

Beze  demanda  la  permiffion  de  répondre  fur  le  champ  au 
cardinal  de  Lorraine  :  le  Roi  remit  la  chofe  à  un  autre  jour , 
foit  parce  que  la  nuit  approchoit ,  foit  pour  quelqu’autre  raifom 
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Le  parti  Proteftant  ne  manqua  pas  de  dire  que  S.  M.  avoit 
accordé  ce  délai  au  Cardinal ,  pour  donner  à  fon  ambition  le 
tems  de  s’applaudir  d’une  vi&oire ,  qu’il  avoit  remportée  fans 
combattre,  ou  afin  que  les  Théologiens  euffent  le  loifir  de  fe 
préparer  fur  les  autres  matières  de  controverfe.  Comme  on 
traînoit  cette  affaire  en  longueur ,  les  miniftres  Proteftans  pré- 
fenterent  une  requête  au  Roi  *  dans  laquelle  ils  remontroient 
qu’ils  étoient  venus  à  Poiffy ,  fuivant  les  ordres  de  S.  M.  pour 
terminer  à  l’amiable  avec  les  Evêques  leurs  différends  fur  la 
Religion  :  Que  l’ennemi  du  genre  humain  &fes  émiffaires, 
avoient  eu  l’adreffe  non  feulement  de  retarder ,  mais  de  faire 
échouer  l’exécution  d’une  entreprife  11  louable  5  qu’ainfi  ils  fup- 
plioient  S.  M.  de  vouloir  bien  appuyer  de  fon  autorité  une 
caufe  fi  jufte ,  à  l’exemple  de  Jofias  ,  d’Ezechias,  ôc  des  autres 
faintsRois;  ôc  de  leur  accorder  la  continuation  des  Confé¬ 
rences  ,  qui  ne  faifoient  que  commencer.  Us  avoient  inféré 
dans  leur  Requête  des  traits  vifs  contre  l’autorité  du  Pape,  6c 
contre  la  crédulité  des  Evêques,  qui  lui  attnbuoient  une  trop 
grande  puiffance.  C’eft  ce  qui  fit  différer  la  réponfe.  On  leur 
accorda  néanmoins  la  continuation  des  conférences  *  à  la  fol- 
licitation  des  Evêques  de  Valence  6c  de  Seez  ,  qui  reprefen- 
terent  combien  il  feroit  injufte,  honteux  6c  préjudiciable,  de 
fuivre  les  maximes  d’une  fauffe  prudence ,  ôe  de  refufer  de  con¬ 
férer  avec  des  Miniftres  qui  n’étoient  venus  que  par  les  ordres 
de  S.  M.  6c  qui  ne  demandoient  qu’à  être  inftruits. 

Ainfi  le  vingt-quatrième  de  Septembre ,  la  Reine  mere  fit 
appeller  les  miniftres  Proteftans ,  parce  que  le  Roi  étoit  abfent  : 
le  Roi  6c  la  Reine  de  Navarre  s’y  trouvèrent  avec  quelques 
autres.  Il  y  eut  douze  Miniftres ,  ôc  l’on  tint  alors  les  confé¬ 
rences  ,  non  en  public  ,  mais  en  particulier.  Beze  parla  de 
nouveau  *  ôc  il  traita  de  TEglife ,  ôc  des  marques  de  la  vraye 
Eglife  :  il  les  réduifit  toutes  à  la  prédication  ôc  à  Tadminiftra- 
tion  des  Sacremens.  Il  parla  de  la  fuccefiion  delà  do£trine> 
ôc  des  perfonnes ,  ôc  dit  qu’elle  avoit  été  fouvent  interrompue  : 
De  la  vocation  ordinaire  ôc  extraordinaire  :  De  l’Eglife  urii- 
verfelle  ôc  de  fon  autorité:  Des  Conciles,  ôc  il  avança  qu’ils 
pouvoient  quelquefois  errer  :  Enfin  de  l’excellence  de  l’Écri¬ 
ture  fainte ,  ôc  il  examina  fi  TEglife  devoit  l’emporter  fur  l’E¬ 
criture  ,  ou  plutôt  fi  TEglife  n’empruotoit  pas  d’elle  toute  fon 
autorité*  M  iij 
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Le  cardinal  de  Lorraine  ordonna  à  Claude  d’Efpence ,  hom¬ 
me  fçavant,  &  qui  defiroit  ardemment  la  paix  de  l’Eghfe  ,  de 
répondre.  Ce  Théologien  dit  d’abord  qu'il  fouhaitoit  depuis 
long-terns  qu’on  accordât  la  permifïion  de  conférer  enfemble: 
Qu’il  avoit  toujours  regardé  avec  horreur  les  fupplices  qu’on 
faifoit  fubir  à  des  malheureux,  pour  caufe  de  religion  :  mais 
qu’il  s’étoit  auffi  fouvent  étonné  de  voir  dans  le  miniftere  des 
hommes  fans  autorité ,  fans  vocation ,  fans  inftitution.  «  Puif* 
»>  qu’ils  ne  peuvent  nommer,  ajoûta-t-il,  ceux  qui  leur  ont  im- 
»  pofé  les  mains ,  comment  peuvent-ils  fe  regarder  comme  de 
w  légitimes  Pafteurs  ?  Il  eft  évident  qu’ils  n’ont  pas  la  voca- 
^  tion  ordinaire  5  iln’eftpas  moins  clair  qu’ils  n’ont  pas  l’extra- 
ordinaire.  Pour  prouver  &  confirmer  cette  efpece  de  voca- 
33  tion  il  faut  des  miracles,  &  les  Proteftans  n’en  font  aucun. 
33  Ils  font  donc  entrez  dans  la  maifon  de  Dieu ,  fans  y  être  ap- 
33  peliez  &  contre  toutes  les  loix. 

Sur  la  Tradition ,  d’Efpence  dit ,  que  fi  quelquefois  il  s’élè¬ 
ve  des  difputes  fur  le  fens  des  Ecritures ,  6c  qu’on  ne  puiffe 
s’accorder  ,  il  faut  nécessairement  avoir  recours  aux  Evêques , 
qui  tirent  leur  autorité  d’une  fucceflion  légitime  6c  ordinaire. 

Ceux  ,  dit-il  à  ce  fujet ,  qui  font  appeliez  au  gouvernement 
33  de  la  vraye  Eglife  ,  reçoivent  le  faint  Efprit  6c  fes  dons  >  on 
33  doit  à  plus  jufte  titre  leur  appliquer  ce  qui  eft  écrit  desLévi- 
tes  y  qu’on  ne  peut  fans  crime ,  méprifer  leurs  décifions.  33  Le 
Théologien  fit  voir  que  plufieurs  articles  de  la  foi  ne  font  fondés 
que  fur  la  Tradition,  ôc  n’ont  pas  moins  d’autorité  que  ceux 
qui  fe  trouvent  établis  dans  les  livres  faints.  «  En  effet  n’eft-ce 
03  pas  la  T radition  feule  qui  nous  apprend ,  par  exemple  ,  que  le 
3>Pere  n’eft  point  engendré:  Que  le  Fils  eft  confubftantiel  au 
5î  Pere  :  Quil  fautbatifer  les  enfans  :  Que  Marie  eft  demeurée 
vierge  après l’enfantementf  ?  o>  Il  dit  encore  que  les  décrets  des 
Conciles  généraux  avoient  orce  de  loi  >  que  ces  Conciles  ne 
pouvoient  errer  dans  leurs  décifions  fur  la  doétrine  >  qu’on  n’a- 
voit  jamais  vu  de  Conciles  pofterieurs  infirmer  ou  corriger  les 
décifions  en  matière  de  doélrine,  faites  par  les  Conciles  qui 
les  avoient  précédés. 

Le  Théologien  paffa  de  çes  articles  à  celui  de  la  Cène ,  6c 
de  la  préfence  de  J.  C.  dans  le  Sacrement ,  6c  il  cita  le  livre 
de  Jean  Calvin  *  fans  nommer  fon  auteur,  Claude  de  Saintes 
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ayant  parlé  enfuite  ,  ôc  inculqué  ce  que  d’Efpence  avoit  déjà 
dit >  Beze  répliqua  fur  ce  qui  regarde  la  vocation  légitimé  : 
Que  l’impofition  des  mains  nen  étoit  pas  une  marque  nécef- 
faire  :  Que  les  principales  &  les  feules  effentielles  étoient  une 
information  exaéte  fur  la  doêtrine  &  les  mœurs ,  &  féledion  : 
Qu’il  n’étoit  pas  furprenant  que  les  Miniftres  n’euffent  pas  reçu 
l’impofition  des  mains  de  ceux  qu’on  appelle  les  Ordinaires, 
Car  auroient-ils  pû  la  recevoir  de  ceux  dont  ils  condamnent 
les  mœurs  déréglées ,  lafuperftition  ,  &  les  erreurs  5  &  de  voient- 
ils  efpérer  l’approbation  de  ceux  qui  combattent  les  veritez  * 
que  ces  Miniftres  défendent  ?  Enfin  Beze  prouva  par  les  exem¬ 
ples  d’Ifaye,  de  Daniel,  d’Amos,  de  Zacharie  &  de  Paul* 
qu’il  n’eft  pas  toûjours  befoin  de  miracles  ,  pour  confirmer 
une  vocation  extraordinaire. 

Le  cardinal  de  Lorraine  interrompit  une  difpute,  qui  avoir 
duré  trop  long-tems,  &  qui  avoit  plus  l’air  d’une  conteftation 
&  d’une  querelle,  que  d’une  conférence.  Il  revint  à  l’article 
de  la  Cène  ,  &  dit  :  Que  les  Evêques  &  les  Dodeurs  préfens* 
n’iroient  pas  plus  loin  ,  qu’on  ne  fût  d’accord  fur  ce  point 
important  ,  qui  agitoit  &  troubloit  tout  le  monde  Chré¬ 
tien  :  Que  les  Miniftres  eux-mêmes  leur  avoient  impofé  la 
néceffité  de  terminer  d’abord  cette  controveïfe  :  Qu’il  avoir 
bien  voulu  s’affujettir  à  cette  loi  :  Qu’il  avoit  commencé  le 
colloque  par  cet  article  :  Qu’il  avoit  expofé  ce  qu’il  en  pen- 
foit  d’une  maniéré  claire  &  précife  :  Que  le  bruit  s’en  étoit 
déjà  répandu  dans  tout  le  Royaume,  &  que  fon  difcours  avoit 
été  rendu  public.  Le  Cardinal  demanda  aux  Miniftres  s’ils 
étoient  prêts  à  ligner  la  Confeflion  d’Aufbourg  ?  Beze  lui  de¬ 
manda  à  fon  tour  s’il  faifoit  cette  propofition  au  nom  de  toute 
l’alTemblée  ;  &  11  lui  &  tous  les  autres  Evêques  étoient  difpo- 
fez  à  figner  tous  les  autres  articles  de-  cette  Confefiion  ?  La 
queftion  étoit  embarraffante  :  le  Cardinal  n’y  fit  aucune  répon» 
fe,  &  infifta  toûjours  fur  lafignature. 

Beze  l’éluda  de  fon  côté  ,  &  pour  fe  dérober  aux  pourfuites 
du  Cardinal ,  il  dit  :  Qu’ils  étoient  venus  pour  défendre  la  pro- 
fefîion  de  foi  prefentée  à  S.  M.  Que  c’ étoit  le  contenu  des 
ordres  &  des  inftruêtions  de  ceux  qui  les  avoient  envoyés  : 
Qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  d’aller  plus  loin:  mais  qu’il  leur 
fembloit  plus  à  propos  de  commencer  les  conférences  par  les 
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matières  les  plus  faciles ,  &  de  paffer  dans  la  fuite  aux  autres 
qui  font  plus  épineufes.  Toutefois  afin  qu’on  ne  pût  pas  dire 
qu’ils  avoient  empêché  la  continuation  ciu  Colloque  y  ils  de¬ 
mandèrent  qu’on  leur  donnât  l’écrit  qu’on  vouloir  leur  faire 
ligner  >  afin  qu’ils  puffent  mûrement  en  délibérer  entr’eux. 

On  leur  donna  donc  l’article  fur  la  Cène*  que  le  cardinal 
de  Lorraine  difoit  être  tiré  de  la  Confeffion  d’Aufbourg  5  Ôc 
on  y  joignit  une  confultation  des  Miniftres  choifis  de  Wir- 
temberg  ,  faite  trois  ans  auparavant  fur  ce  fujet.  Puis  on  re¬ 
mit  la  conférence  au  fécond  jour  après  celle-ci. 

François  Baudouin  ,  comme  on  l’a  fçû  depuis,  avoir  appor¬ 
té  cette  confultation  d’Arras.  Ce  célébré  jurifconfulte  avoit 
engagé  François  de  Vieille- ville  gouverneur  de  Metz ,  à  faire 
venir  quelques  Miniftres  Allemands  de  Heidelberg  &  de  Tu- 
binge.  Frédéric  électeur  Palatin  lui  envoya  Alichel  Diller  ÔC 
Pierre  Bouquin  ;  ôc  Chriftophle  duc  de  Wirtemberg  envoya 
au  roi  de  Navarre  Jean  André,  Jacque  ôc  Balthazar  Buclin. 
Le  deftein  de  ces  Princes  étoit  qu’ils  afliftaffent  au  Colloque  ; 
mais  étant  arrivez  trop  tard,  ils  refterent  à  Paris ,  où  une  ma¬ 
ladie  contagieufe  enleva  Jacque  Buclin  fur  la  fin  d’O&obre. 

Baudouin  enfeigna  quelque  tems  le  Droit  à  Geneve  ôc  à 
Heidelberg.  Il  vint  enfuite  à  Paris.  Son  grand  amour  pour 
la  paix  lui  faifoit  fans  ceffe  chercher  tous  les  moyens  de  la 
procurer  à  l’Eglife ,  en  terminant  heureufement  tous  les  diffé¬ 
rends  fur  la  Religion,  qui  la  troubloient.  B  communiqua  d’a¬ 
bord  toutes  fes  vûës  à  George  Caflandre ,  homme  de  bien, 
d’une  profonde  érudition  ,  ôc  le  Théologien  de  fon  tems  le 
plus  attaché  à  la  nouvelle  doêtrine. 

Baudouin  confirmé  dans  fon  deffein,  par  les  avis  d’un  fi  grand 
homme ,  ne  perdit  point  de  tems.  Il  vint  à  la  Cour  de  France  > 
il  y  apporta  la  confultation  >  ôc  perfuadé,  comme  il  le  publioit, 
qu’on  trouvoit  dans  ce  petit  traité  le  moyen  le  plus  fûr  &  le 
plus  efficace  pour  concilier  tous  les  efprits ,  rendre  la  paix  à 
FEglife ,  ôc  réünir  parfaitement  les  Chrétiens ,  il  le  préfenta  au 
roi  de  Navarre.  C’étoit  l’ouvrage  de  Caffandre,  qui  ne  vou¬ 
lant  pas  être  connu  ,  l’avoit  publié  fans  y  mettre  fon  nom, 
fous  ce  titre  ;  Du  devoir  de  Phomme  fieux  dans  les  différends 
qui  Je  font  élevez  de  nos  Jours  y  au  fujet  de  la  Religion .  Comme 
Baudouin  avoit  eu  foin  de  l’éducation  d  un  fils  naturel  du  roi 

de 


/  ... 

D E  J.  A.  DE  THOU,Liv, XXVIII.  $7 

de  Navarre  ,  &  qu’il  avoit  quelque  crédit  fur  refprit  de  ce 
Prince  ,  il  n  eut  pas  de  peine  à  l’engager  à  prendre  l’ouvra¬ 
ge  fous  fa  protedion  ,  ôc  à  en  propofer  lui-même  la  leêbure 
ôc  l’ufage. 

Toutes  ces  démarches  n’eurent  pas  le  fuccès  dont  on  fe  fat- 
toit.  Les  Proteftans  prévenus  contre  Baudouin  ,  qu’ils  regar- 
doient  comme  un  apoftat ,  ôc  un  fécond  Eceboîe  1  ,  lui  attri¬ 
buèrent  le  traité ,  qu’il  produifoit  dans  le  monde  fans  nom 
d’auteur ,  &  déchargèrent  fur  l’ouvrage  la  haine  dont  ils  étoient 
animez  contre  celui  qu’ils  croy oient  en  être  le  pere.  Jean  Cal¬ 
vin  l’attaqua  par  un  écrit  plein  des  traits  les  plus  envenimez  $ 
Baudouin  répondit  d’une  maniéré  piquante  ;  ils  continuèrent 
depuis  à  fe  déchirer  l’un  ôc  l’autre  par  des  écrits  fanglans  :  Beze 
entra  auffi  en  lice  pour  combattre  cet  ouvrage.  Mais  reve¬ 
nons  au  Colloque  de  Poiffy. 

Deux  jours  après  la  conférence  dont  nous  avons  parlé  ,  il  y 
en  eut  une  autre  en  préfence  de  la  Reine.  Beze  y  lut  un  dis¬ 
cours  ,  dans  lequel  il  traita  de  nouveau  la  matière  de  la  voca¬ 
tion  5  ôc  il  dit  bien  des  chofes  plus  propres  à  aigrir  les  Evê¬ 
ques  ,  qu’à  les  gagner.  Car  il  révoquoit  en  doute  leur  Ordi¬ 
nation,  comme  défeêlueufe  ôc  foüillée  par  une  efpece  de  trafic. 
Un  pareil  début  rendit  ces  Prélats  moins  traitables ,  lorfqu’il 
fut  queftion  de  la  Cène.  Beze,  qui  parloir  toûjours  au  nom  de 
tous  les  Proteftans  de  France  ,  demanda  premièrement  qu’on 
leur  préfentât  toute  la  Confeffion  d’Auffiourg  ,  dont  l’article 
de  la  Cène  n’étoit  qu’une  petite  partie,  parce  qu’il  feroit  in- 
jufte  de  n’exiger  leurs  fuffrages  ôc  leurs  fignatures,  que  pour 
un  feul  article  détaché. 

Il  demanda  en  fécond  lieu ,  que  le  cardinal  de  Lorraine  dé¬ 
clarât  hautement,  fi  lapropofition  qu’il  leur  avoit  faite  étoit 
au  nom  de  toute  l’afTemblée  ,  ou  fi  elle  ne  venoit  que  de  lui. 
■s»  Si  la  propofition,  continua-t-il,  eft  faite  au  nom  de  tous  > 

™  je  n’ai  plus  qu’à  rendre  à  Dieu  d’éternelles  actions  de  grâces  5 

c’en  eft  fait,  ôc  il  ne  fera  plus  parlé  de  la  Tranfubftantiation, 

«  que  toutes  les  Eglifes  d’Allemagne  ôc  de  Suiffe  rejettent 
»  également.  ?»  Enfin  il  demanda  que  fi  les  Miniftres  étoient 
obligez  de  ligner ,  le  cardinal  de  Lorraine  lignât  auffi  de  fon 

1  Eceboîe  étoit  un  fophifte  de  Conftantinople ,  fameux  par  fes  fréquentes 
apoüafies ,  fous  l’empire  de  Julien, 
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côté  ,  ce  qu’il  propofoit  5  afin  qu’ils  puflent  rendre  compte  ! 
ceux  qui  les  avoient  envoyez  de  ce  qui  fe  feroit  paffé  dans  ce 
Colloque. 

Le  Cardinal  fe  plaignit  d’abord  de  la  réponfe  >  également 
injurieufe  pour  le  Roi  ôc  pour  les  Prélats  ,  que  Beze  avoit 
faite ,  ôc  il  infifta  fur  la  fignature  de  f  article  propofé.  D’Efpen** 
fe  reprit  la  queflion  fur  la  Cène ,  qui  avoit  été  commencée  , 
&  il  objeda  aux  Miniftres  le  mot  de  fubjlance ,  que  Calvin  lui- 
même  avoir  employé  dans  Y  explication  de  ce  myfiere.  Ver^ 
mili  ,  ou  Vermilio,  plus  connu  fous  le  nom  de  Pierre  Martyr  * 
fit  en  langue  Tofcane  un  long  difcours  fur  le  même  fujet  :  if 
tâcha  d’adoucir  la  force  de  l’expreflion  de  Calvin  ,  qu’on  venoit 
d’objecter  >  mais  inutilement ,  parce  que  les  efprits  croient  alors 
trop  échauffez. 

Hippolyte  d’Efîe  cardinal  de  Ferrare  ,  légat  du  pape  Pie  IV® 
avoit  envoyé  aux  conférences  un  certain  Jéfuite  Efpagnol 
nommé  Lainez.  Ignace  l’avoit  établi  fupérieur  général  de  cette 
Société  ,.  dont  il  étoit  le  fondateur  >  &  qui  eft  aujourd’hui  fl 
étendue.  Lainez  fe  répandit  en  injures  contre  les  Proteftans, 
qu’il  traita  de  finges ,  de  renards  *  de  monftres ,  qu’il  falloir  ren¬ 
voyer  au  Concile  que  le  Pape  avoir  indiqué.  Il  blâma  enfuite 
la  Reine  de  s’être  mêlée  d’une  affaire,  dont  la  connoiffance 
&  le  jugement  ne  lui  appartenoient  pas ,  mais  au  Pape ,  aux 
Cardinaux  ,  ôc  aux  Evêques.  Il  ajouta  qu’il  n’étoit  pas  permis 
à  la  Reine  d’établir  de  fa  propre  autorité  un  Colloque  particu¬ 
lier  ,  lorfqu’on  devoit  inceffamment  tenir  un  Concile  général* 
L’arrogance  du  Jefuite  déplut  à  la  Reine  5  mais  par  confide- 
ration  pour  le  Légat  qui  i’avoit  envoyé  ,  elle  diflimula  fou 
reffentiment. 


Ainfi  le  jour  fe  paffa  en  difputes  inutiles  ôc  interrompues  f 
€>n  changea  la  forme  du  Colloque, &  on  nomma  de  part  ôc  d’au¬ 
tre  des  députez ,  pour  conférer  pacifiquement  furies  fujets  de 
controverfe  qui  feroient  propofez.  Les  Catholiques  choifirent 
les  évêques  de  Valence  ôc  de  Seez  ,  Jean  Salignac,  Louis 
Boutillier  &  Claude  d’Efpenfe  ,  tous  gens  fçavans,  ôc  qui  fou- 
haitoient  la  paix.  Les  Proteftans  nommèrent  Vermili,  Beze; 
Marlorat,  des  Gallards ,  ôc  de  l’Epine.  Ils  convinrent  entre 
eux  de  la  forme,  du  lieu,  du  tems  ,  ôc  de  ceux  qui  écriroient; 
les  a&es  du  Colloque» 
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Ces  députez  s’afTemblerent  le  lendemain.  On  produifit  un 
exemplaire  Grec  de  S.  Cyrille  évêque  de  Jerufalem  ,  ôc  après 
une  longue  difpute  ,  les  Miniftres  dreflferent  enfin  Farticle  de 
la  Cène  en  ces  termes  :  «  Nous  confeflbns  que  J.  C.  dans  la 
Cène  nous  donne  &  nous  repréfente  véritablement  la  fub- 
33  fiance  de  fon  corps  ôc  de  fon  fang  ,  par  l’operation  du  S. 
33  Efprit ,  &  que  nous  prenons  &  mangeons  fpirituellement , 
33  &  par  la  foi  ,  ce  vrai  corps }  qui  a  été  offert  &  immolé  pour 
33  nous  5  pour  être  os  defesos  ,  ôc  chair  de  fa  chair,  &  afin  d’en 
33  être  vivifiez ,  &  en  recevoir  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
33  notre  falut:  &  parce  que  la  foi  appuyée  fur  la  parole  de  Dieu 
33  nous  rend  préfentes  les  chofes  reçues ,  ôc  que  par  cette  foi 
33  nous  recevons  réellement  ôc  de  fait  le  vrai  ôc  naturel  corps 
»3  Ôc  fang  du  Chrift  par  la  vertu  du  S.  Efprit  5  par  cette  raifon 
nous  reconnoiffons  dans  la  Cène  la  prefence  de  fon  corps  ôc 
de  fon  fang. 

D’Efpenfe ,  qui  ne  defapprouvoit  pas  les  premières  paroles 
de  cette  Confeffion  ,  refufa  abfolument  de  foufcrire  aux  der¬ 
nières  5  ôcil  prétendit  que  cette  claufe  feroit  également  rejettée 
ôc  par  les  Catholiques  des  Eglifes Latine  ôc  Grecque  ,  d’Occi- 
dent,  d’Orient,  d’Afrique  ôc  d’Ethiopie,  ôc  par  tous  lesPro- 
teftans  d’Allemagne.  Ce  Théologien  vouloit  donc  qu’elle  fût 
conçue  en  ces  termes  :  33  Et  parce  que  la  parole  ôc  la  promeffe 
33  de  Dieu ,  fur  laquelle  notre  foi  eft  appuyée ,  nous  fait  ôc  rend 
î»  préfentes  les  chofes  promifes  5  ôc  que  par  la  vertu  ôc  l’effica- 
33  ce  de  la  parole ,  nous  recevons  réellement  &  de  fait  le  vrai 
33  ôc  naturel  corps  ôc  fang  du  Chrift  ?  par  cette  raifon  nous 
33  confeffons  ôc  reconnoiffons  dans  la  Cène  la  préfence  de  fon 
»  corps  ôc  de  fon  fang. 

Les  Députés  Catholiques  ayant  conféré  fur  cela  avec  les 
Miniftres ,  eurent  ordre  de  ne  plus  revenir  au  lieu  de  la  confé¬ 
rence.  Les  Proteftans  qui  le  fçurent ,  ajoutèrent  pour  éclaircir 
ôc  expliquer  leur  première  formule  :  33  Q’aucune  diftance  des 
33  lieux  ne  peut  nous  empêcher  de  communiquer  au  corps  ôc 
33  au  fang  du  Chrift  5  car  la  Cène  du  Seigneur  eft  une  chofe 
célefte  5  ôc  quoique  nous  recevions  en  terre  par  la  bouche 
le  pain  ôc  le  vin ,  vrais  fignes  du  corps  ôc  du.  fang  5  cepen¬ 
dant  par  la  foi  ôc  par  l’opération  du  S.  Efprit,  nos  aines  qui 
®3  fe  repaiffent  de  cette  nourriture  ,  ayant  été  ravies  dans  le 
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05  Ciel  ,  y  joüiftent  du  corps  &  du  fang  qui  eft  préfent  5  &  paf 
»  cette  raifon  on  dit  que  le  corps  fe  joint  véritablement  au 
»  pain ,  &  le  fang  au  vin  5  mais  en  maniéré  de  Sacrement , 
9’  c’eft-à-dire  ,  non  pas  félon  le  lieu  &  la  fituation  naturelle  * 
95  mais  en  tant  qu'ils  lignifient  efficacement ,  que  Dieu  les  re¬ 
préfente  à  ceux  qui  y  participent  fidèlement,  &  qu'ils  les 
reçoivent  véritablement  par  la  foi. 

Réflexions  Ainfi  finit  le  fameux  Colloque  de  Poiffy.  Ce  fut  la  première 
furie  Collo-  affemblée  eccléfiaftique  tenue  en  France  ,  où  Ton  accorda  aux 
Proteftans  la  permiffion  de  difputer  publiquement  fur  la  Reli¬ 
gion.  Les  uns  dirent  que  c’étoit  donner  à  la  pofterité  le  mau¬ 
vais  exemple  de  conférer  de  nouveau  fur  des  erreurs  condam¬ 
nées  depuis  long-tems.  Les  autres  foûtenoient  que  c’étoit  un 
grand  coup  d’Etat  :  Qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  de 
conjurer  la  tempête  dont  le  Royaume  étoit  menacé  :  Qu’on 
s’étoit  trouvé  dans  la  néceffité  de  fe  prêter  aux  fâcheufes  cou- 
jonêtures,  ôc  d’adoucir  un  peu  les  efprits  aigris  &  irrités  par 
la  févérité  des  fupplices  qu’on  avoit  d’abord  employés.  Ce  re** 
méde  néanmoins  n’eut  pas  la  vertu  d’appaifer  les  troubles ,  & 
de  préferver  la  France  des  guerres  fimefles ,  dont  elle  fut  de¬ 
puis  agitée  ;  parce  que  les  maux  étant  trop  invétérés  ,  &  la 
Cour  divifée  ,  les  haines  particulières  devinrent  la  fource  des 
maux  qui  penferent  perdre  FEtat. 

Plufieurs  de  ceux  qui  avoient  demandé  &  obtenu  le  Collo¬ 
que  ,  avoient  efperé  qu’on  en  tireroit  au  moins  l’avantage  de 
réduire  les  Proteftans  de  France  à  recevoir  ôcàfigner  la  Con- 
feffion  d’Âufbourg.  C’eft  uniquement  ce  que  la  Reine  mere  , 
qui  fui  voit  les  confeils  de  Montluc  ,  le  roi  de  Navarre  ,  &  le 
Chancelier  de  l’Hôpital,  defiroient;  c’eft  auffi  ce  qui  les  avoit 
engagés  à  prier  l’éleêteur  Palatin  &  le  due  de  Wirtemberg 
de  leur  envoyer  des  Miniftres.  Le  cardinal  de  Lorraine  lui- 
même  approuvoit  alors  cette  Confeffion  en  plufieurs  articles. 
Mais  comme  il  étoit  ambitieux  &  inconftant ,  il  changea  de 
fent  i ment, p ou rfe  conferver  Feftime  &  l’affeâion  du  peuple ,  qui 
étoit  la  chofe  qu’il  recherchoit  avec  plus  de  paffion.  On  lui 
entendit  dire  plufieurs  fois,  pour  juftifier  fon  changement, qu’il 
avoit  d’abord  penfié  comme  les  Proteftans  d’Allemagne  ;  mais 
que  les  queftions  controverfées  ayant  été  jugées  par  le  Concile 
de  Trente,  il  s’étoit  fournis  à  fes  décidons.. 
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Lorfq  ue  les  Prélats  difputoient  entr'eux  fur  la  charge  ôc  les 
devoirs  des  Pafteurs ,  Montluc  parla  avec  beaucoup  de  di¬ 
gnité  &  de  religion.  Il  n’omit  aucun  des  motifs  qui  dévoient 
les  porter  à  gouverner  le  troupeau  qui  leur  étoit  confié ,  avec 
tout  le  foin  que  la  loi  de  Dieu  leur  prefcrivoit  ,  ôc  fur-tout  à  ré- 
lider  chacun  dans  fon  diocéfe.  Comme  les  Prélats  étoient  ex¬ 
trêmement  indignez  d’un  réglement  qui  avoit  été  fait  depuis 
peu ,  par  lequel  ils  étoient  obligez  à  la  réfidence  ^  fous  peine 
de  faille  de  leur  temporel  ,  Montluc  leur  dit  ,  que  le  régle¬ 
ment  n'étoit  ni  trop  dur  yni  injufte  s  que  le  Chancelier  ,  qui 
en  étoit  fauteur  *  y  avoit  été  forcé  par  le  devoir  de  fa  charge  § 
ôc  que  le  Parlement  ne  les  avoit  pas  traités  avec  moins  de  ri¬ 
gueur  >  en  ordonnant que  fi  les  Evêques  n’étoient  pas  retirez 
dans  leurs  diocéfes  au  jour  prefcrit  ,  leurs  meubles  feroient 
vendus  dans  les  rues  ou  dans  les  places  publiques  ;  peine  an 
moins  auffi  ignominieufe  ,  que  la  faille  de  leurs  immeubles* 
L'Evêque  de  Valence  releva  exprès  deux  règlement  il  hon¬ 
teux  pour  les  Prélats,  afin  de  juftifier  le  Chancelier,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  leur  ennemi  déclaré,  &  de  railler  le  Par¬ 
lement,  qui  prenoit  ouvertement  parti  contre  le  Chancelier. 

Enfin  la  Cour  renvoya  les  Minières  avec  bien  des  marques 
de  difiinttion,  &  fur- tout  Vermili ,  à  qui  la  Reine  avoit  écrit 
pour  l’engager  avenir  au  Colloque.  Ce  Miniftre  retournant 
dans  fon  payis  paffa  par  Troyes  ,  ôc  rendit  vifite  à  l'évêque 
Jean- Antoine  Caraccioli ,  fils  de  Jean  Serge  prince  de  Mel- 
phe ,  l’un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  tems.  Ce  Prélat 
étoit  homme  de  lettres  >  il  favorifoit  fecrétement  les  Protef- 
tans  ,  ôc  parla  protedion  dont  il  les  honorok,  il  les  avoir  mis 
en  poffelTion  de  faire  tranquillement  leurs  affemblées  dans  fon 
diocéfe.  On  lui  avoit  fait  naître  un  fcrupule  fur  fa  vocation  à 
l’Epifcopat,  parce  qu’il  n'y  avoit  pas  été  élevé  par  les  fuffraW 
ges  du  Clergé  ôc  du  peuple.  Il  afïembla  donc  les  anciens  de 
Féglife  Froteftante  ,  ôc  les  pria  d'examiner  avec  foin ,  félon  les 
régies  de  la  pieté  ôc  de  la  prudence  r  s'ils  dévoient  le  choifit 
pour  être  leur  Evêque,  ôc  de  ne  lui  faire  fur  cela  aucune  grâ¬ 
ce  5  parce  qu'il  étoit  prêt  à  quitter  fa  dignité,  s’ils  ne  le  trou- 
voient  pas  capable  de  la  remplir.  L’affaire  mife  férieufemetit 
en  délibération ,  le  Prélat  eut  tous  les  fuffrages ,  ôc  il  fe  fit 
ordonner  une  fécondé  fois.  Il  prêchoit  fouvent  en  public  *  ôc 

N  üj 


C  H  A  R  L  E 

IX. 

1  $  6  1, 


Difcours  cîe 
Montluc  fur 
le  devoir  dey 
Payeurs* 


l’Evêque  iè 
Ti  oyes  fe  faic 
elire  de  nou¬ 
veau  par  les 
Proteftans  y  8i 
enfuite  réor* 
donner. 


Ch  ARLE 

IX. 
k  5  6  i. 


la  Reine  en¬ 
voyé  un  Am* 
baifadeur  ex¬ 
traordinaire 
au  roid’Efpa- 


102  HISTOIRE 

il  fuivoit  dans  fes  inftrudions  la  dodrine  des  Proteftans.  Les 
Evêques  qui  appréhendaient  les  fuites  d'un  pareil  exemple  > 
portèrent  le  Roi  à  le  dépouiller  de  fon  évêché» 

Le  Roi  preffant  alors  le  Clergé  de  faire  les  payemens  dont 
ils  étoient  convenus  ,  les  Evêques  qui  avoient  affilié  au  Collo¬ 
que  *  refterent  à  Poiffy  quelque  tems  après  la  conclufion  des 
conférences  „  pour  travaillera  cette  affaire  ,  &  s’acquitter  de 
leurs  engagemens.  Us  furent  enfuite  congédiez,  &  le  26  de 
Novembre  chacun  fe  retira  dans  fon  diocéfe  ,  pour  fe  prépa¬ 
rer  au  voyage  de  Trente  >  où  le  Concile  devoit  dans  peu  s’af- 
fembler. 

La  nouvelle  du  Colloque  de  Poiffy ,  qui  s’étoit  bien-tôt  ré¬ 
pandue  en  Italie  &  en  Efpagne  ,  caufoit  de  grandes  inquiétu¬ 
des  au  roiPhilppe.  La  Reine  mere  ne  l’eut  pas  plutôt  appris  ; 
qu’elle  envoya  à  ce  Prince  Jacque  de  Monberon  d’Auzence, 
homme  encore  plus  recommandable  par  une  expérience  & 
une  prudence  confommée  ,  que  par  fa  naiffiance  qui  étoit 
des  plus  illuftres, 

Elifabeth,  époufe  de  Philippe ,  obtint  avec  peine  une  audien¬ 
ce  pour  PAmbaffadeur.  Monberon ,  &  Sebaftien  de  l’Aubefpi* 
ne  évêque  de  Limoges ,  Ambaffadeur  ordinaire  du  Roi  à  la 
Cour  d’Efpagne  ,  firent  à  S.  M.  Catholique  un  long  difcours , 
pour  l’affurer  que  le  Colloque  avoir  été  accordé  à  la  trifte  né- 
ceflîté  de  s’accommoder  au  tems  ,  &  nullement  au  defir  de 
favorifer  les  nouveaux  fedaires  5  que  le  Roi  très-Chrétien  & 
la  Reine  fa  mere  ne  penfoient  plus  au  concile  National  ;  & 
qu’ils  envoyeroient  inceffamment  les  Evêques  &  les  Docteurs 
à  Trente.  Quoique  Philippe  affedât  toujours  un  zele  ardent  & 
une  fenfibilité  extrême  pour  tout  ce  qui  regardoit  la  religion , 
il  leur  donna  cependant  toutes  les  marques  de  diftindion , 
d’honneur  &  de  bienveillance  qui  étoient  dûës  aux  Ambaffa- 
deurs  d’un  Roi  ,  avec  lequel  il  venoit  tout  récemment  de 
contracter  une  alliance  5  ôc  après  l’audience  il  les  renvoya  au 
duc  d’Albe  fon  premier  Miniftre.  Le  Duc  après  les  avoir  en¬ 
tendus,  leur  répondit  durement  :  Que  le  Roi  fon  maître  étoit 
çrèsffiâché  de  voir  dans  un  Royaume  voifin ,  avec  lequel  il 
avoit  tant  de  liaifons  ,  les  affaires  de  la  Religion  traitées  avec 
tant  de  tiédeur  &  tant  de  négligence  :  Qu’il  fouhaitoit  qu’on 
punît ,  fans  aucun  refpeêt  humain^  tous  les  fedaires  de  France  * 
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iVec  la  même  rigueur  *  dont  le  Roi  Henri  fon  beau-pere  avoir 
efé  dans  l'aflemblée  de  la  Mercuriale  *  &  que  François  IL 
mieux  confeillé  *  avoir  depuis  peu  exercée  à  Amboife  :  En 
un  mot*  que  Philippe  demandoit  un  remède  prompt  &  effi¬ 
cace  aux  maux  *  dont  la  France  étoit  accablée.  Le  Miniftre 
fit  entendre  par-là  que  fon  maître  attribuoit  à  la  foibleffe  d'un 
Roi  mineur,  &  à  la  connivence  de  la  Reine  fa  mere  *  le  fu- 


Charli 
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nefte  progrès  d'un  mal  contagieux  *  que  deux  Rois  fermes  ôc 
capables  de  gouverner  n'avoient  pu  arrêter ,  que  par  les  re¬ 
mèdes  violens  qu'ils  avaient  employez  fi  à  propos.  Le  duc 
d'Albe  ajouta  :  Que  fa  Majefté  Catholique  prioit  ôc  conju- 
roit  la  Reine  fa  belle-mere,  de  regarder  en  pitié  fa  propre 
perfonne ,  fon  royaume  ôc  fes  enfans >  confiez  à  fes  foins*  & 
d'apporter  le  remède  le  plus  prompt  ôc  le  plus  efficace  à  des 
maux*  qui  ne  faifoient  que  croître  ôc  augmenter:  Que  fi  elle 
manquoit  à  un  fi  jufte  devoir  *  Sa  Majefté  Catholique  ne  pour- 
roit  être  indifférente  fur  le  danger  de  la  France*  qu'il  fe  croyait 
obligé  de  prévenir  :  Qu’après  avoir  fait  par  lui-même  5  ôc  avec 
fon  Confeil  *  de  longues  ôc  férieufes  réflexions  fur  cette  affaire  * 
il  avoit  réfolu  de  facrifier  tous  les  biens  *  ôc  fa  vie  même  *  s'il 


le  falloit ,  pour  arrêter  le  cours  d'une  pefte  >  qu'il  regardoit  com¬ 
me  un  mal  commun  entre  la  France  ôc  FEfpagne  :  Que  les 
grands*  comme  les  petits*  ôc  généralement  tous  les  Catholi¬ 
ques  François  *  lui  en  portoient  continuellement  leurs  plaintes  «, 
ôc  imploroient  fon  appui  :  Qu’il  ne  pouvoir  leur  manquer  dans 
un  fi  grand  befoin,  fans  fe  manquer  à  lui-même:  Qu'il  n'ap- 
préhendoit  point  les  vains  reproches  qu'on  pourroit  lui  faire* 
de  porter  la  guerre  dans  un  royaume,  qui  n'étoit  point  à  lui* 
avec  des  forces  étrangères  ;  parce  que  les  forces  d'Efpagne  ne 
pouvoient  être  regardées  comme  étrangères  dans  une  eon- 
jonêlure ,  où  il  s'agiffoit  de  conferver  la  religion  ancienne* 
ôc  d’affûrer  le  royaume  au  Roi  ôc  à  la  Reine  fa  mere  :  Que' 
d'ailleurs  les  troupes  que  Philippe  envoyeroit  ne  combattroient 
pas  fous  fes  aufpices  ,  mais  fous  ceux  du  roi  de  France  *  ôc 
que  quand  elles  feroient  entrées  dans  fon  royaume*  elles  ne 
feroient  que  fuivre  fes  volontez  ôc  fes  ordres. 

Monberon  étoit  encore  chargé  d’une  autre  commiflion.  Il 
avoit  des  lettres  pour  Elifabeth*  avec  des  ordres*  des  inftruc- 
tiens  ôc  des  pouvoirs  *  pour  demander  la  reftitution  du  royaume 
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de  Navale.  Mais  Philippe  ôc  fon  Miniftre  éludèrent  une  de- 
.C  H  a  RLE  mande  11  jufte,  en  affedantpar  un  artifice  honteux  d’être  en 
IX.  colere  contre  le  roi  de  Navarre,  de  ce  qu’une  fauffe  prudence 
l'S  6  i.  fempêchoit  de  réprimer  les  hérétiques.  Ils  déclarèrent  à  l’Am- 
baffadeur,  que  fi  ce  Prince  vouloir  obtenir  la  reftitution  du 
Royaume  poffedé  par  fes  ancêtres ,  il  falloit  avant  toutes  cho¬ 
ies  déclarer  une  guerre  morteile  aux  hérétiques  ,  &  pourfui- 
vre  fans  aucun  égard  le  prince  de  Condé  fon  propre  frere, 
&  les  Colignis,qui  étoient  les  feigneurs  de  France  les  plus 
attachez  à  fa  maifon.  Après  une  réponfe  fi  fiére  ôc  fi  piquan¬ 
te  ,  Monberon  eut  fon  audience  de  congé  au  commence¬ 
ment  d’Odobre. 

De  retour  en  France,  il  affura &  il  démontra  par  des  piè¬ 
ces  autentiques  ,  ôc  lignées  de  l’évêque  de  Limoges,  que  les 
Grands  de  la  Cour  de  France  avoient  des  correfpondances , 
negocioient  &  cabaloient  avec  les  Grands  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne  ,  &  qu’on  avoir  eu  raifon  de  faire  le  procès  à  un  certain 
kmenUePa-  ^rcus  Didier  Prêtre.  Cet  homme  fans  pudeur ,  &  téméraire 
jufqu’à  l’extravagance  pouffé  par  les  confeils  de  quelques 
Codeurs  de  Sorbonne  :  (  on  a  même  crû  que  le  cardinal  de 
Lorraine  en  eut  connoiffance ,  )  avoit  dreffé ,  dans  le  tems 
qu’on  fe  dilpofoit  au  Colloque  de  Poiffy,  une  requête  au  roi 
d’Efpagne  ,  par  laquelle  il  imploroit ,  au  nom  du  Clergé  de 
France  ,  la  protedion  ôc  J’affiftance  de  ce  Prince  contre  les 
Proteftans ,  dont  la  dodrine  &  la  puiffance  faifoient  tous  les 
jours  de  nouveaux  progrès.  »  Puifque  le  Roi  enfant  &  foibîe 
(  ce  font  les  termes  employez  dans  la  requête  )  ôc  fes  Mi- 
niftres  ne  prennent  pas  les  mefures  néceffaires  pour  les  ré¬ 
primer.  Le  premier  Ordre  du  royaume  de  France  s’adreffe 
o?  à  Votre  Majefté  ,  comme  au  Prince  le  plus  puiffant  &  le  plus 
»  religieux ,  &  il  vous  fupplie  de  prendre  fous  votre  protec¬ 
tion  leurs  dignitez ,  leurs  vies  ,  leurs  fortunes  ôc  leurs  biens , 
qu’ils  mettent  aux  pieds,  &  qu’ils  confient  fans  réferve  aux 
foins  de  votre  Majefté. 

Didier  portant  cette  requête  à  Philippe  avec  des  inftruc- 
tions  fecretes ,  fut  arrêté  près  d’Orléans  par  le  capitaine  Ni¬ 
colas  ,  ôc  amené  à  la  Reine,  qui  le  renvoya  au  Parlement ,  pour 
lui  faire  fon  procès.  Après  avoir  interrogé  le  coupable  fur  fon 
aime ,  &  fur  ceux  qui  y  avoient  trçmpé  ,  on  jugea  qu’on  ne 
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devoit  pas  laiffer  impuni  un  exemple  fi  pernicieux  5  mais  qu’il 
y  auroit  du  danger  à  faire  une  plus  exaêie  recherche  des  faits  £HARLg 
de  des  complices.  Le  Parlement  en  conféra  avec  la  Reine  , 

&  fit  de  fon  côte  ce  qu’il  devoit.  Didier  fut  condamné  à  faire 
amende  honorable  ,  par  un  arrêt  qui  portoit  en  fubflance  :  Qu’il 
feroit  amené  un  jour  d’audience,  les  Chambres  afiemblées, 
tête  &  pieds  nuds ,  portant  une  torche  à  la  main  :  Qu  il  fe  met- 
îroit  à  genoux  >  &  prononceroit  (  un  huiffierlui  dictant  ce  qu’il 
auroit  à  dire  )  «  Qu’il  avoit  temerairement,  méchamment,  & 
à  mauvais  deffein  compofé  la  requête  mentionnée  au  procès  : 

»  Qu’il  avoir  voulu  la  porter  au  lieu  deftiné:  Qu’il  s’en  repen- 
3?  toit,  &  demandoit  très-humblement  pardon  à  Dieu  ,  au  Roi 
aï  &  au  Parlement.  «  La  Cour  ordonnoit  encore  que  la  requête 
feroit  lacerée  en  fa  préfence  ,  &  qu’il  feroit  enfuite  conduit  au 
monaftere  des  Chartreux  ,  pour  y  être  enfermé.  Ce  qui  fut 
exécuté  5  mais  il  trouva  le  moyen  d’en  fortir.  L’Arrêt  fut  rendu 
le  14  de  Juillet. 

Le  Parlement  avoit  l’année  precedente  donné  une  marque 
éclatante  de  fa  fidelité  &  de  fon  zele  à  venger  fon  Prince ,  Autre  Arrêt 
&  à  punir  toutes  les  entreprifes  faites  contre  S.  M.  Jean  Tan-  ruenned' Thefo^ 
querel  Bachelier  en  Théologie,  à  l’inftigation  de  quelques 
Doéleurs  mal  intentionnez  ,  avoir  inféré  dans  fa  Thefe  ,  «  Que 
»  le  Pape ,  comme  le  feul  vicaire  de  J.  C.  &  monarque  de  TE- 
05  glife  ,  avoit,  pour  le  temporel  comme  pour  le  fpirituel ,  une 
32  puiffance  fouveraine  ôc  abfoluë  fur  tous  les  fideles ,  &  qu’il 
32  pouvoit  dépouiller  de  leurs  royaumes  les  Princes  qui  ne 
32  voudroient  pas  fe  foûmettre  à  les  decrets.  »  Le  Roi  en  fut 
informé  :  la  chofe  en  elle-même  étoit  de  très-grande  confé- 
quence,  dans  des  tems  fâcheux  où  l’on  s’efforçoit  de  combat¬ 
tre,  par  des  maximes  féditieufes  ,  la  fidélité  &  l’obéifiance  dûës 
au  Roi  &  aux  Magiftrats.  Le  Chancelier  de  l’Hôpital  expédia 
donc  des  Lettres  patentes  ,  portant  commiffion  au  Préfident 
Chriftophle  de  Thou  ,  ôc  aux  CConfeillers  de  la  Cour ,  Châtie 
des  Dormans,  &  Barthélémy  de  la  Faye  ,  d’informer  fur  la 
thefe,  ôc  d’en  faire  le  rapport  au  Parlement ,  qui  condamna 
Tanquerel  à  une  amende  honorable.  Mais  comme  il  étoit 
abfent,  la  Cour  ordonna  qu’on  affembleroit  dans  Técole  de 
Sorbonne,  le  Doyen,  les  Doéteurs,  &tous  les  Bacheliers  de 
ia  maifon ,  qui  feroient  obligez  de  s’y  trouver  ,  fous  peine 
Tome  IV \  O 
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d’être  privés  de  tous  les  droits  &  privilèges  à  eux  accordés  par 
E  le  Roi  &  par  fes  prédeceffeurs  5  que  le  Prélident  &  les  Con- 
feillers  de  la  Commiffion  s’y  tranfporteroient  avec  le  Procu- 
reur  du  Roi ,  &  que  là  le  Bedeau  de  la  Faculté  de  Théologie 
déclareroit  publiquement:  «  Que  Tanquerel  fe  repentait  d’a¬ 
voir  mis  dans  fa  thefe  la  proportion  ci-deffus  rapportée 
qu’il  Pavoit  temerairement  &  inconfidérément  inferée  : 
«  qu’il  penfoit  abfolument  le  contraire  >  &  qu’ainfi  il  fupplioit 
^  très-humblement  le  Roi  de  lui  pardonner  fa  faute. .» 

La  Cour  défendoit  par  le  même  Arrêt  à  tous  les, Théolo¬ 
giens  de  foûtenir  de  pareilles  Thefes  &  ordonnok  qu’ils  dépu- 
teroient  deux  de  leur  Corps,  pour  fupplier  S.  M.  de  leur  par¬ 
donner  cette  offenfe ,  de  les  rétablir  dans  fes  bonnes  grâces* 
&  de  vouloir  bien  les  regarder  comme  fes  très-humbles,  très- 
fideles  &  très-obéïffans  fujets.  Cet  Arrêt  eft  du  2  de  Décem¬ 
bre  ï5'<5o,&  il  fut  exécuté  le  12.  Le  Prélident  de  Thou  ac¬ 
compagné  des  Confeillers  des  Dormans  &  de  la  Faye,&  de 
Gilles  Bourdin  Procureur  général ,  fe  rendit  dans  l’école  de 
Sorbonne.  Là,  en  préfence  de  cinquante  *  tant  Do&eurs  que 
Bacheliers ,  le  Procureur  général  parla  5  on  fit  leêture  de  l’Ar¬ 
rêt,  &  Pierre  le  Gouft  debout  &  tête  nue,  &  précédé  du  premier 
huiffier  de  la  Cour,  abjura  au  nom  de  Tanquerel  l’erreur  qui 
s’étoit  répandue  fous  le  Pontificat  de  Boniface  VIII. 1  &  qui 
après  fa  mort  avoit  été  prefque  généralement  condamnée.  Les 
Docteurs  préfens  s’expliquèrent  fur  la  fidélité  &  l’obéifTance 
dûës  au  Roi  ,  &  protefterent  qu’ils  étoient  prêts  à  exécuter  ce 
que  S.  M.  &  fon  Parlement  leur  ordonnoient.  Mais  l’ordre  que 
nous  nous  femmes  preferit  exige  que  nous  n’allions  pas  plus 
loin  ,  fans  avoir  auparavant  rapporté  ce  qui  fe  paffa  en  Italie  * 


&  en  Allemagne. 


Pie  IV.  avoit  toujours  appréhendé,  que  le  fruit  dhm  Concile 
général  ne  fût  une  réforme ,  qui  s’étendroit  jufqu’-à  lui ,  &  cette 
raifon  Favoit  jufqu’alors  empêché  de  le  convoquer.  Enfin  les 
Sollicitations  &  confeils  de  Corne  duc  de  Florence ,  &  la  crain¬ 
te  du  Concile  national ,  dont  le  plus  grand  nombre  des  François 


1  On  fçait  que  cette  erreur  ,  fi  con¬ 
traire  à  la  raifon  8c  aux  mœurs  ,  qui 
renverfe  Tordre  de  la  focieté ,  8c  qui 
a  fait  verfer  tant  de  (ang  ,  tire  fon  ori¬ 
gine  de  Gregoite  VII.  canonifé  ôc  in¬ 


voqué  à  Rome.  Plufieurs  Papes  Font 
depuis  foûtenuë  avec  chaleur  ,  tels  que 
Boniface  VIII.  C’efi  toujours  l’opi¬ 
nion  favorite  de  la  Cour  Romaine  & 
des  Ultramontains.- 
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demandent  avec  tant  d’inftance  îa  célébration  3  détermine- 
rent  ce  Pontife  à  convoquer  de  nouveau  le  faint  Concile  Charle 
oecuménique  &  général,  commencé  fous  Paul  III.  &  conti- 
nuéfousjule  III.  On  avoit  été  obligé  de  lefufpendre  ,  à  caufe 
des  nouveaux  troubles,  qui  s’étoient  élevés  en  Allemagne,  ôc 
de  la  guerre  qui  s’étoit  allumée  en  France  &  en  Italie. 

Le  Pape  dans  la  Bulle  de  convocation  dattée  du  25)  de  No» 
vembre  î  yéo  indiquoit  le  concile  à  Trente  pour  le  jour  de  Pâ¬ 
que  prochain.  Il  exhortoit  très-fortement  fes  vénérables  frè¬ 
res  en  J.  C.  les  Patriarches ,  les  Archevêques  ,  Evêques  ,  cer¬ 
tains  Abbez  ,  &  tous  ceux  à  qui  le  droit  commun  ,  ou  quelque 
privilège,  ou  une  ancienne  coutume ,  donne  droit  d’affifter  au 
Concile ,  ôc  d’y  dire  leur  fentiment ,  de  fe  rendre  ce  jour-îà  à 
Trente.  Il  avertiffoit  auffi  l’Empereur ,  les  autres  Rois&  Prin¬ 
ces  d’y  venir  en  perfonne  >  ou  s’ils  ne  le  pouvoient  pas ,  d'y 
envoyer  leurs  Ambaffadeurs.  Il  proteftoit  enfin ,  qu’en  convo- 

Îuant  ce  Concile  il  n’avoit  point  d’autre  deffein ,  que  d’honorer 
heu,  défaire  rentrer  dans  la  bergerie  &  fauver  les  brebis 
difperfées ,  ôc  de  procurer  une  paix  éternelle  à  la  Republique 
Chrétienne. 

Paul  Vergerio,  ci-devant  évêque  de  Capo-d’Iftria  dans  le 
Frioul ,  qui  avoir  eu  plufieurs  Nonciatures  confiderables  fous 
les  précédons  Pontificats }  ôc  qui  étant  à  Aufibourg  ,  venoit  de 
fe  féparer  du  Pape  ,  écrivit  avec  force  contre  cette  Bulle.  Il 
attaquoit  d’abord  le  fafte,  les  pompes,  le  luxe,  l’ambition  ôc 
les  moeurs  corrompues  de  la  Cour  de  Rome  ,  dont  il  difoit 
avoir  une  parfaite  connoiffance ,  ôc  qu’il  déteftoit  de  tout  fon 
cœur.  Il  ajoûtoit  que  le  Concile  n’avoit  pas  été  indiqué  ,  com¬ 
me  il  l’auroit  fallu ,  pour  établir  la  doêtrine  de  J.  C.  mais  pour 
appuyer  les  illufions  ôc  les  relâchemens  d’une  chair  foible, 
toujours  oppofée  aux  commandemens  de  Dieu  ;  non  pour 
purifier  la  bergerie  du  Seigneur  ,  mais  pour  femer  les  ancien¬ 
nes  erreurs  des  hommes  ;  non  enfin  pour  maintenir  la  liberté 
que  J.  C.  nous  a  acquife  ,  mais  pour  affervir  ôc  opprimer  mi- 
férablement  les  âmes.  Cet  auteur  tiroit  la  preuve  de  ce  qu’il 
avançoit  du  cérémonial  Romain  liv.  I.  chap.  III.  feêb  XIV. 
ou  le  pouvoir  de  délibérer  ôc  de  fouferire  dans  les  Conciles 
eft  réfervé  aux  Evêques,  aux  Abbez  ôc  aux  Prélats,  qui  font 
obligés  d’y  venir  3  félon  la  formule  du  ferment  qu’ils  prêtent  , 
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lorfquils  font  élevés  à  leur  dignité.  «  Suivant  cette  réglé  *  cfî- 
«  foit  Vergerio ,  les  Eccléfiaftiques  inférieurs  ,  &  les  féculiers* 
3î  même  les  Princes ,  ne  font  admis  au  Concile  que  pour  être 
»  inftruits  &  prendre  confeil  ,  6c  nullement  pour  délibérer  6c 
M  décider.  D’où  il  arrive  que  bien  loin  d’entendre  ceux  qui  fe 
»  font  feparez  de  l’Egiife  Romaine  ,  à  caufe  de  fes  erreurs 
35  grolîieres  6c  injurieufes  à  Dieu,comme  Paul  III.  Pavoit  promis 
«  à  l’ouverture  du  Concile  ,  on  ne  donne  pas  même  à  plufieürs 
des  plus  feavans  DoCteurs  qui  font  dans  le  fein  de  cette  Egli- 
fe ,  la  liberté  d’opiner  &  de  décider.  Cette  liberté,  fur  laqueb 
le  feule  on  pouvoit  fonder  l’efpérance  de  voir  la  paix  &  la 
35  concorde  rétablies ,  étant  entièrement  éteinte,  que  refie-t-il, 
finon  la  trifte  attente  d’un  fchifme ,  qui  déchirera  à  jamais 
»?  l’Eglife  ?  35 

Le  Pape  comprenant  que  ces  plaintes  ne  tendoient  qu’à 
aigrir  ôc  irriter  les  Princes  cPAllemagne,  pour  qui  principale¬ 
ment  le  Concile  avoit  été  convoqué ,  réfolut  avant  toutes  cho- 
fes  de  leur  envoyer  des  Nonces.  Il  choifit  Zacharie  Delïîno 
évêque  de  Faro,  6c  Jean-François  Commendon  évêque  de 
Zante.  Ces  deux  Prélats  ayant  reçu  leurs  lettres  de  créance 
pour  les  Rois  6c  les  Princes  à  qui  ils  étoient  envoyés,  vinrent 
d’abord  à  Vienne  ,  oùétoit  l’Empereur  Ferdinand.  Ils  lui  ex- 
poferent  les  ordres  qu’ils  avoient  reçus  du  fouverain  Pontife  3 
6c  ils  fupplierent  S.  M.  Impériale  ,fuivant  leurs  inftruétions , 
de  vouloir  bien  leur  donner  fes  confeils  fur  ce  qu’ils  avoient  à 
faire  pour  l’heureux  fuccès  de  leur  nonciature.  Ferdinand  les 
avertit  que  tous  les  Princes  delà  Confeffion  d’Àufbourg étoient 
affemblez  à  Naumbourg  fur  le  Saal  en  Saxe?  il  leur  confeilla 
d’y  aller  fans  délay ,  pour  profiter  d’une  conjoncture  fi  favo¬ 
rable  ,  de  parler  à  ces  Princes  avec  douceur  6c  modération  , 
6c  d’éviter  avec  tout  le  foin  pofilble  ce  qui  pourroit  les  ai¬ 
grir  >  6c  les  offenfer.  Il  leur  dit  que  c’étoit  le  moyen  de  finir 

Îilus  facilement  6c  plus  promptement  leur  négociation  :  Qu’en 
es  prenant  ainfi  tous  enfemble,  ils  en  titeroient  une  réponfe 
plus  pofitive  6c  plus  certaine,  que  s’ils  étoient  obligés  de  trai¬ 
ter  avec  chacun  d’eux  féparément ,  6c  d’aller  les  trouver  dans 
les  différons  lieux  de  leur  demeure  :  Que  dans  les  circonftan- 
ces  prefentes  ils  n’avoient  point  à  craindre  que  ces  Princes  les 
xenvoyaffent  de  l’un  à  l’autre  ,  pour  avoir  une  réponfe  plus  ou 
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moins  favorable  ;  en  un  mot  ,  qu’ils  n  avoient  befoin  que  de 
célérité >  pour  arriver  avant  que  les  Princes  enflent  fini  leur 
affemblée  :  Qu’ils  allaflent  tous  les  deux  à  Naumbourg, 
&  qu’enfuite  ils  fe  féparaflent  .  pour  fe  rendre  chez  les  Princes 
qu’ils  n  auroient  pas  trouvés  prefens  à  rafîémhlée.  L’Empe¬ 
reur  étoit  trop  prudent  pour  ne  pas  avertir  en  même  tems  les 
Nonces  des  conditions  ,  aufquelles  les  Princes  Proteftans 
avoient  déclaré  dans  la  derniere  Diete  de  l’Empire ,  qu’ils  con- 
fentiroient  à  la  célébration  du  Concile  ;  afin  que  fi  les  Princes 
leur  propofoient  toutes  ces  conditions,  ou  au  moins  une  par¬ 
tie.  ils  euflent  le  tems  de  réfléchir  enfemble  .  &  de  prémédi¬ 
ter  ce  qu’ils  auroient  à  répondre  au  nom  du  Pape. 

Les  Nonces  étant  prêts  à  partir  de  Vienne  .  l’Empereur 
nomma,  pour  les  accompagner  en  qualité  d’Ambafladeurs . 
Othon  comte  d’Eberftein  .  Félix  Bogiflas  baron  d  Haiïen- 
ftein  .  &  Chriftophle  Meela  vice-chancelier  du  royaume  de 
Bohême.  Ces  Ambafladeurs  arrivés  à  Naumbourg  furent  dès 
le  lendemain  admis  à  l’audience  des  Princes  affemblés.  Ilsles: 
exhortèrent  de  la  part  de  l’Empereur  à  venir  au  Concile  indi¬ 
qué  .  qu’on  alloit  célébrer  légitimement  dans  la  ville  de  Tren¬ 
te  .  pour  terminer  heureufement  les  différends  fur  la  religion . 
&  faire  ceflér  les  calamitez  dont  ces  différends  avoient  affligé 
l’Allemagne.  Les  Princes  .  après  avoir  délibéré  .  répondirent  : 
Qu’ils  remercioient  très-humblement  le  très-invincible  Em¬ 
pereur  des  foins  que  fa  piété ,  fa  tendreffé  &  fon  affection  pour 
l’Empire  &  pour  eux  ,  lui  faifoient  prendre  :  Que  pour  ce  qui 
regardoit  le  Concile,  ils  s’y  foûmettroient  volontiers  ,  s’il  étoit 
libre,  vraiment  chrétien  &  univerfeh  fi  la  parole  de  Dieu  y 
préfldoit  fouverainement ,  &  non  le  Pape  3  fi  les  évêques  étoient 
relevés  des  fermens  qu’on  leur  a  fait  prêter  à  leur  ordination  $ 
&  fi  f  on  accordoit  à  ceux  de  la  Confeiïion  d’Aufbourg  la  per- 
million  d’y  aflifter  comme  Juges  :  Qu’ils  remarquoient  au 
contraire  que  le  Pape  n’avoit  indiqué  qu’une  continuation  du 
Concile  de  Trente  ,  &  qu’il  ne  donnoit  le  droit  de  décider  &c 
déjuger  dans  ce  Concile  qu’aux  Evêques .  liés  par  les  fermens 
qu’il  leur  avoit  fait  prêter  :  Qu’ils  avoient  toûjours  regardé 
cette  préférence  comme  une  très  -  grande  injuftice  ,  dont  ils 
avoient  porté  leurs  plaintes  à  la  Diete  de  l’Empire  :  Qu’ils  11e: 
pouvoientpour  le  préfent  faire  que  ces  humbles  remontrances- 
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à  S.  M.  Impériale  :  Qu  ils  feroient  dans  la  fuite  une  réponfe  pré¬ 
cité  &  pofirive  $  par  ce  que  cette  affaire  ne  regardoit  pas  moins 
les  autres  Etats  de  l’Empire  ,  6c  que  les  députez  des  Princes  ab- 
fens ,  qui fe trouvoient  à  Naumbourg ,  n’avoient point  les  pou¬ 
voirs  particuliers  de  leurs  maîtres  ,  dont  néanmoins  ils  avoient 
befoin,  pour  envoyer  des  Ambaffadeurs  à  Trente:  Qu’ils fup- 
plioieot  cependant  Sa  Majefté,  de  prendre  cette  réponfe  en 
bonne  part  &  de  l’agréer  ;  de  maintenir  de  toute  fa  force  le 
traité  de  Paffa^  *  ôc  de  faire  inviolablement  obferver  tous  les 
articles  de  la  paix  ,  qui  avoit  heureufement  terminé  les  diffé¬ 
rends  fur  la  religion ,  ôc  rétabli  la  tranquillité  dans  les  Eglifes 
d’Allemagne. 

Les  deux  Nonces  du  Pape  parlèrent  enfuite ,  6c  firent  chacun 
à  leur  tour  l’éloge  de  Pie  IV.  de  fa  piété ,  de  fa  foliieitude  paff 
totale,  6c  de  fa  tendreffe  vraiment  paternelle  pour  les  Princes® 
Ils  dirent,  qu’il  a  voit  repris  le  Concile,  dans  le  deffein  d’ex¬ 
tirper  les  héréfies,  ôc  d’abolir  ce  grand  nombre  defe£tes,qui 
formoit  autant  de  religions  differentes  qu’il  y  avoit  de  feôtaires  > 
6c  autant  d’Evangiles  qu’il  y  avoit  de  Docteurs.  Jls  promirent, 
que  tout  fe  feroit  à  Trente,  félon  les  loix  de  la  piété  ôc  de 
la  charité  fraternelle  :  que  tous  auroient  la  liberté  de  parler , 
ôc  qu’on  les  écouteroit  avec  bonté  :  que  les  avis  ôc  les  fu fila¬ 
ges  fe  donneroient  avec  une  entière  liberté.  Ils  finirent  en 
conjurant  les  Princes  d’envoyer  des  députez  au  Concile,  avec 
de  pleins  pouvoirs  pour  rétablir  la  paix  ôc  la  concorde,  ôede 
contribuer  de  leur  côté  à  une  fi  bonne  œuvre.  On  porta  en- 
fuite  à  chaque  Prince  Proteftant  les  Lettres  du  Pape ,  qu’on 
appelle  Brefs ,  avec  cette  adreffe  :  A  notre  cher  fils }  le  Duc  ou  le 
Comte ,  &c.  mais  on  les  renvoya  toutes  chez  les  Nonces  fans 
les  décacheter. 

Enfin  le  dernier  jour  de  l’affemblée,  les  Electeurs  ôc  les 
Princes  de  l’Empire  répondirent  le  matin  aux  deux  Nonces  : 
Qu’ils  ne  reconnoiffoient  en  aucune  façon  la  Juridiction  du 
Pape  :  Qu’il  n’étoit  point  néceffaire  qu’ils  lui  fiffent  connoître 
ce  qu’ils  penfoient ,  ni  ce  qu’ils  avoient  réfolu  de  faire  par  rap¬ 
port  au  Concile.  Qu’il  n’ avoit  pas  le  pouvoir  de  le  convoquer 
ôc  de  le  tenir  ;  Qu’ils  s’en  étoient  fuftifamment  expliqués  plu- 
fleurs  fois  avec  leur  Seigneur ,  le  très-clément  Empereur  Fer¬ 
dinand  ,  à  qui  ils  avoient  refpeCtueufement  repréfenté  ,?  comme 
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Us  dévoient,  leurs  fentimens  &  leurs  intentions  :  Que  par  rap¬ 
port  à  eux  (  Nonces  )  ils  leurs  rendoient  tous  les  honneurs  qu  ils 
pouvoient,  comme  à  des  Seigneurs  nés  dans  une  République 
avec  laquelle  ils  étoient  très-étroitement  liés,  &  comme  à  des 
hommes  fçavans  &  verfés  dans  les  affaires  ;  &  qu’ils  fe  feroient 
un  plaifir  de  leur  en  rendre  davantage,  s’ils  n’étoient  pas  ve¬ 
nus  de  la  part  du  Pape, 

Ainfî  furent  congédiez  les  Nonces,  qui s?en allèrent  à  Lu- 
bec  avec  Gafpard  Schoneich,  gentilhomme  Silefien,  qui  leur 
fervoit  d’interprète.  De-là  ils  envoyèrent  demander  à  Frédé¬ 
ric  roi  de  Dannemarc  la  permifïion  de  venir  à  fa  Cour ,  pour 
s’acquitter  de  la  commiffion  dont  ils  étoient  chargés.  Mais 
ayant  reçu  pour  toute  réponfe ,  que  le  roi  Chriftierne  fon  pere 
&  lui  n’avoient  jamais  eu  aucun  commerce  avec  le  Pape  ,  & 
qu’il  n’étoit  pas  curieux  de  fçavoir  ce  qu’il  ordonnoit  à  fes 
Nonces  ,  ils  retournèrent  chez  eux ,  fans  avoir  rien  fait.  Jerome 
Martinengo  ne  reçut  pas  une  réponfe  plus  favorable  d’Elifa- 
beth  reine  d’Angleterre ,  à  qui  le  Pape  favoit  envoyé  au  fia  jet 
du  Concile  5  car  cette  Princeffe  ayant  appris  qu’il  venoit  par 
la  Flandre ,  lui  fit  défenfe  de  paffer  dans  fes  Etats. 

Les  Princes  attachés  à  la  Confefiîon  d’Aufbourg  s’étoient 
affemblez  à  Naumbourg  le  20  de  Janvier.  Frédéric  Palatin 
&  Augufte  de  Saxe,  Eleâeurs,  Les  ducs  Jean-Frederic  de 
Saxe ,  V olfang  Palatin ,  Erneft  &  Chriftophle  de  Wirtemberg, 
Philippe  de  BrunfVic  ,  Ulricde  Meckelbourg,  Charle  mar¬ 
quis  de  Bade,  Erneft  prince  d’Henneberg,  y  étoient  en  per- 
fonnes  :  Joachim  éleâeur  de  Brandebourg  ,  le  Landgrave 
Philippe  ,  Barnime  &  Jean-Frederic  ducs  de  Pomeranie,  & 
plufieurs  autres  y  avoient  leurs  Députez.  Le  roi  de  Danne- 
snarck  &  les  Princes  de  Lunebourg  s’étoient  contentez  de 
donner  par  lettres  des  témoignages  de  leur  union ,  &  de  l’ap¬ 
probation  qu’ils  donnaient^  ce  qui  feroit  réfolu  dans  Paffem- 
blée.  Comme  le  bruit  d’un  prochain  Concile  s’étoit  répandu , 
&  qu’on  accufoit  les  Proteftans  de  la  Confeffion  d’Aufbourg 
d’être  affociez  en  confufion  ,  &  non  réunis  dans  une  même 
profeflion  de  foi  (parce  que  la  licence  avoit  introduit  parmi 
eux  une  diverfité  infinie  de  fentimens  ,  contraires  les  uns  aux 
autres  ,  &  que  les  uns  embraffoient  ce  que  les  autres  eon- 
dam noient)  l’affemblée  délibéra  fur  deux  points  effentiels  :  le 
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,  premier  ,  fi  on  confirmeroit  par  une  nouvelle  fignature  la 
,  Confeffion  d’Aulbourg  :  le  fécond  ,  fi  les  Princes  Proteftans 
iraient  ou  députeroient  au  Concile. 

Sur  le  premier ,  on  refolut  :  Que  les  Eledeurs  &  les  Princes 
figneroient  de  ■nouveau  la  même  Confeffion  d’Aulbourg,  qui 
avoit  été  prefentée  à  l’Empereur  Charle-Quint  Fan  15-30:  Qu  a- 
près  l’avoir  (ignée  6c  confirmée  ,  on  Fenvoyeroit  à  l’Empereur 
Ferdinand,  qui  étoit,  difoit-on,  ébranlé  par  les  accufations  de 
ceux  qui  étoient  dévouez  au  Pape  5  afin  de  fe  juftifier  dans  Fef- 
prit  de  S.  M.  Impériale  ,  fur  la  divifion  qu’on  leur  imputoit  : 
Que  fi  le  Pape  ôc  fes  adhérans  celebroient  le  Concile  dont  on 
parloit ,  les  Eledeurs  ôc  les  Princes  propoferoient  tous  la  mê¬ 
me  Confeffion  *  comme  contenant  leurs  propres  &  véritables 
fentimens,  de  peur  qu’ils  ne  devinfîent  le  jouet  de  leurs  adver- 
faires ,  fi  chacun  envoyait  feparément  fa  profeffion  de  foi. 

Alors  on  produifit  à  l’affemblée  plufieurs  exemplaires  de  la 
Confeffion ,  ôc  entr’autres  celui  qui  dans  l’affemblée  même 
d’Aulboiirg  (  où  la  paix  de  l’Empire  fut  conclue)  avoit  été 
écrit  par  George  de  Spalate  &  Jean  Bretzen.  Jean-Frederie 
de  Saxe  &  Chriftophie  de  Wirtemberg  alTuroient  que  cet 
exemplaire  étoit  conforme  ,  à  peu  de  chofes  près ,  à  la  première 
édition  de  Wirtemberg.  Les  éledeurs  Palatin  ôc  de  Saxe  vou- 
loient  au  contraire  qu’on  donnât  la  préférence  à  une  édition 
plus  récente  ,  qui  étoit  plus  répandue,  6e  qui  ne  difteroit  pas 
de  la  première  dans  le  fond ,  mais  feulement  dans  les  explica¬ 
tions,  qui  étoient  plus  claires  6c  plus  étendues.  Enfin  comme 
les  autres  Princes  6c  prefque  tous  les  députez  desabfens  étoient 
d’avis  >  qu’on  .lignât  les  mêmes  articles  qui  avoientété  préfentez 
à  Charle-Quint,  les  Eledeurs  y  confentirent  5  à  condition 
qu’on  y  ajoûteroit  une  nouvelle  Préface,  dans  laquelle  onjuf» 
tlfieroit  la  fécondé  édition ,  on  l’approuveroit  comme  confor¬ 
me  à  la  première  ,  ôc  l’on  expliquerait  plus  au  long  certains 
endroits  ,  fçavoir  ceux  qui  regardent  la  Tranfubftantion  ,  l’ar¬ 
ticle  du  retranchement  de  la  pompe  extérieure  avec  laquelle 
011  porte  le  S.  Sacrement  (  retranchement  aifé  à  juftifier,  par¬ 
ce  que  toute  divifion  du  Sacrement  eft  contraire  à  Finftitution 
du  Chrift  )  la  queftion  fur  la  Mefle  ,  qu’on  n’avoit  point  abo¬ 
lie  ,  ôc  autres  articles  de  controverfe. 

Les  Eledeurs  prétendaient  encore  qu  on  fît  mention  dans 
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ïa  préface ,  de  la  Confeffion  des  Eglifes  de  Saxe  >  &  de  raflera- 
blée  de  Francfort.  Mais  comme  Jean-Frederic  de  Saxe,  &  Char  le 
d’autres,  étoient  d’avis  de  reprendre  plutôt  les  articles  arrêtez  jx. 
àSmalcalde,  onnemit  rien  de  tout  cela  dans  la  préface.  Elle  t  j  <5  t. 
fut  compofée  par  Cracow  &  par  Ehemius,Confeillers  des  Elec¬ 
teurs:  on  la  lut  dansl’aflemblée  des  Princes  s  plufieursl’approu- 
verent ^  &  quelques-uns  refuferent  d’y  foufcrire,  afin ,  difoient- 
ils ,  de  ne  pas  paroître  penfer  comme  ceux  qui  autorifoient  des 
erreurs  &  des  feétes  contraires  à  la  parole  de  Dieu  ,  &  à  la 
Confeffion  d’Aufbourg.  Ces  dernieres  paroles  attaquoient  in¬ 
directement  l’ électeur  Palatin  ,  qui  avoir  depuis  peu  chafle 
d’Heidelberg,  Tilman  Heshaufen,  qui  foûtenoit  le  fendaient 
de  Luther  fur  la  Cène. 

Jean -Frédéric  de  Saxe  dit  encore  :  Qu’on  ne  devoitpas 
fouffrir  ce  qui  avoit  été  inféré  dans  la  préface  :  Qu!  il  ri  y  avait 
en  Allemagne  aucuns  différends  fur  la  religion  :  Qu’il  ne  falloir 
que  des  yeux  ôc  des  oreilles  pour  en  appercevoir  un  très-grand  x 

nombre  :  Qu’un  menfonge  11  hardi  &  un  déguifement  fi  hon¬ 
teux  donneroient  lieu  aux  partifans  du  Pape  ,  non  de  calom¬ 
nier  les  Proteftans ,  mais  de  les  convaincre  d’audace  &  d’im- 
pofture.  Il  demanda  donc  pour  la  fécondé  fois,  qu’on  aban¬ 
donnât  la  Confeffion  publiée  quarante  ans  auparavant ,  ôc 
qu’on  avoit  changée  prefqu’en  tous  lieux  :  Qu’on  retînt  celle 
qui  avoit  été  imprimée  depuis  dix  ans  5  ôc  qu’au  lieu  d’explica¬ 
tions  ,  on  inférât  dans  la  préface  les  articles  de  Smalcalde.  Ne 
pouvant  obtenir  ce  qu’il  demandoit  3  &  tous  les  Princes  l’ex¬ 
hortant  à  ne  pas  mettre  d’obftacle  à  l’union  qui  étoit  abfolu- 
ment  néeeflaire ,  pour  réfuter  ôc  confondre  leurs  ennemis  com¬ 
muns  ,  il  demanda  du  tems  pour  délibérer  :  il  l’employa  à 
mettre  fon  avis  par  écrit ,  &  il  le  préfenta  à  l’aflemblée.  Com-  " 
me  on  ne  lui  accorda  rien,  le  lendemain  il  quitta  Naumbcurg» 

Sur  le  fécond  point ,  qui  regardoit  le  Concile  indiqué  à 
Trente,  les  Princes  de  la  Confeffion  d’Ausbourg  ne  s’accor- 
doient  pas  plus  que  fur  le  premier.  Les  uns  difoient  qu’il  falloir 
abfolument  récufer  cette  aflemblée  :  les  autres  vouloient  que 
tous  les  Ordres  de  l’Empire  y  envoyaflenf:  des  députez  ,  pour 
offrir  de  rendre  compte  de  leur  foi,  devant  un  Concile  libre 
ôc  vraiment  Chrétien  5  pour  intenter  une  apçufation  grave 
contre  le  Pape  ôc  contre  la  Cour  de  Rome  *  pour  propofer 
Tome  IK  ’  P 
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publiquement  les  exceptions  &  les  défenfes  ufitées  3  èc  pf 
duire  les  caufes  de  leurs  accufations*  fondées  fur  ce  que  les 
juges  étoient  juftement  fufpeâs  3  fur  ce  que  l’ordre  de  la  juf- 
tice  étoit  renverfé,  fur  ce  que  le  lieu  de  l’affemblée  n’étoit  pas 
convenable*  Ils  difoient,  pour  appuyer  ce  fentiment,  qu’une 
telle  démarche  ferviroit  à  faire  voir  l’injuftice  des  reproches 
qu’on  leur  faifoit,  de  fe  fouftraire  à  l’autorité  d’un  Concile  légiti¬ 
me  ,  &  que  tout  le  monde  feroit  convaincu  qu’il  ne  tenoit 
point  à  eux  3  mais  à  leurs  adverfaires  3  qu’on  ne  rétablît  la  paix 
&  la  concorde  dans  PEglife  5  qu’ainfi  l’on  auroit  à  l’avenir 
moins  d’éloignement  pour  les  Eglifes  d’Allemagne. 

Cependant  les  Princes  affemblés  députèrent  à  Jean-Frede- 
rie  duc  de  Saxe  3  pour  lui  dire  qu’ils  auroient  ardemment  fou- 
haité  qu’il  fût  demeuré  à  Naumbourg  jufqu’à  la  fin  de  l’affem- 
fclée  j  mais  qu’ayant  reçu  le  mémoire  par  lequel  il  juftifioit  fou 
départ.,  ils  dévoient  l’avertir  3  que  lafignature  de  la  Confeilion 
d’Ausbourg,  qui  étoit  le  principal  objet  de  Paflfemblée,  avoir 
été  refoluë  :  Que  pour  le  contenter  3  ils  avoient  inféré  dans  la 
préface  une  differtation  5  pour  expliquer  l’article  de  la  Cène  : 
Qu’ils  le  prioient  de  vouloir  bien  la  ligner  $  ou  que  s’il  ne  le 
vouloit  pas  3  il  fît  au  moins  ceffer  les  clameurs  de  fes  Théo¬ 
logiens  ,  ôc  qu’il  les  empêchât  de  décrier  dans  leurs  fermons 
ou  dans  leurs  écrits  l’affemblée  de  Naumbourg  *  comme  ils 
avoient  fait  à  l’égard  des  ades  de  Francfort  *  &  de  leur  don¬ 
ner  publiquement  le  nom  à’ Intérim  de  Samarie1:  Que  s’il  ne 
leur  impofoit  lilence  3  ils  fçauroient  bien  à  leur  tour  juftifier  leur 
conduite*  expofer  au  public  tout  ce  quis’étoit  pallé  dans  leur 
affemblée  3  &  faire  tout  ce  que  la  néceffité  &  l’importance  de 
l’affaire  demanderoit.  Après  cela  les  Princes  fe  féparerent. 

Peu  de  tems  après  ,  Augufte  éledeur  de  Saxe  maria  Anne 
fille  de  Maurice  ton  frere ,  à  Guillaume  de  Naflfaw  Prince  d’O- 
range.  Les  noces  fe  firent  à  Leipfick  avec  beaucoup  de  magni¬ 
ficence  5  la  plupart  des  Princes  y  affifterent ,  entr’autres  Frédé¬ 
ric  roi  de  Dannemarc.  Philippe  comte  Palatin  du  Rhin,,  qui 
fe  trouva  à  ces  noces ,  &  qui  étoit  au  ferviee  de  la  France* 
accompagna  le  roi  de  Dannemarc  jufqu’à  Flensbourg  *  &  lui 


1  Intérim,  de  Samarie  ,  terme  inju¬ 
rieux  ,  par  lequel  ces  Minières  accu- 
foient  ces  aiTemblées  d’un  fchifmefem- 


bîable  à  celui  qui  avoit  feparé  les  Sa¬ 
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donna  „  au  nom  du  roi  Charle  ,1e  collier  de  l’Ordre  de  Saint 
Michel. 

La  cérémonie  du  couronnement  d?Eric  roi  de  Suède,  qui 
avoit  d’abord  été  indiquée  au  2p  de  Juin  ,  fe  fit  le  2j  de  Juil¬ 
let  à  Stockolm  ,  avec  une  très-grande  pompe.  Il  s’y  rendit  des 
députez  de  toutes  les  villes  delà  Mer  Baltique,  &  le  Roi  con¬ 
firma  amplement  tous  les  privilèges  que  les  négocians  de  ces 
villes,  qui  trafiquent  en  Suede,  avoient  obtenus  des  Rois  fes 
prédécefleurs.  La  ville  de  Rével  en  Livonie  ,  qui  s’étoit  de¬ 
puis  peu  mife  fous  la  proteâion  de  la  Suede ,  n’obtint  pas  feu¬ 
lement  la  confirmation  de  fes  privilèges  5  mais  Eric  lui  accorda 
encore  en  argent,  en  vivres,  en  troupes,  en  canons,  &  en 
toute  forte  de  provifions  de  guerre,  beaucoup  plus  qu’il  n’étoit 
ftipulé  dans  le  traité.  > 

Ge  Prince  vouloir  obtenir  du  Czar  de  Mofcovie  la  conti¬ 
nuation  de  la  paix  faite  depuis  plufieurs  années  avec  Guftave 
fon  pere,  &  il  demandoit  qu’on  y  comprît  les  habitans  de  Re- 
vel.  Mais  le  Mofcovite  ayant  peine  à  fouffrir  qu’on  ajoutât 
au  traité  la  proteêiion  accordée  à  la  ville  de  Revel ,  &  de  nou¬ 
velles  conditions  ,  que  Guftave  n’avoit  point  demandées  ,  le 
roi  de  Suede  obtint  à  peine  une  trêve  de / leux  ans.  Pendant 
ce  tems-làle  gouverneur  de  Revel,  nommé  par  Eric,  s’empara 
de  l’abbaye  de  Paden,  prétendant  qu’elle  étoit  delà  dépen¬ 
dance  de  Magnus  duc  d’Holftein.  L’année  fuivante  il  prit  par 
force  Parnaw  &  Wittenftein,  qui  appartenoient  à  la  Pologne. 
Par  ces  entreprifes  le  roi  de  Suede  fe  brouilla  avec  le  roi  de 
Pologne ,  &  avec  celui  de  Dannemarc  ,  dont  le  frere  Magnus 
revendiquoit  tout  le  pays  d’Ofel  &  de  Revel.  En  défendant 
le  commerce  de  Nerva  *,  &  forçant  les  vaiffeaux  d’aller  à  Re¬ 
vel,  il  irrita  les  marchands  de  Lubec,  &  des  autres  villes,  il 
s’attira  une  guerre  longue  &  ruineufe  ,  &  il  fut  caufe  de  la  ré¬ 
volution  qui  arriva  dans  la  Livonie. 

En  effet  Sigifmond  roi  de  Pologne,  qui ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  ci-deffus,  avoit  reçu  fous  fa  proteêfion  le  grand  Maî¬ 
tre  de  l’Ordre  de  Livonie,  l’archevêque  de  Riga,  &  toute 
la  Noblefle  de  leurs  dépendances  ,  voyant  la  Livonie  fi  dé¬ 
chirée  &  fi  divifée  ,  (  car  Revel  s’étoit  donnée  à  la  Suede,  & 
Magnus  duc  de  Holftein  s’étoit  emparé  de  plufieurs  de  fes  gou~ 
yexnemens)  déclara  qu’il  ne  fe  tenoitplus  obligé  à  obfervet 
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le  traité  de  protection  :  il  refufa  au  grand-Maître  &  à  PÂrche- 
vêque  les  fecours  qu’ils  lui  demandoient  pour  fe  défendre 
contre  le  Czar  ,  ôc  il  n’offrit  de  continuer  &  de  confirmer  le 
traité  ,  qu’à  condition  que  l’un  &  l’autre  fe  donneroient  à  la 
Pologne  &  à  la  Lithuanie,  &  lui  prêteroient  ferment  de  fidelité. 
Ils  implorèrent  en  vain  le  fecours  de  l’Empire  :  abandonnés 
&  réduits  à  la  derniere  extrémité ,  voyant  les  maux  de  la  Livo¬ 
nie  fans  remede  ,  &  une  grande  partie  du  payis  envahie  & 
ravagée  par  les  Mofeovites  &  par  les  autres  voifins ,  ils  crai¬ 
gnirent  que  le  Czar  ne  s’emparât  de  ce  qui  reftoit  >  ainfi 
pour  conferver  la  Religion  dans  les  autres  provinces ,  ils  ac- 
quiefeerent  enfin  après  un  délai  de  quelques  mois  >  au  traité 
propofé  par  Sigifmond. 

Nicolas  Ratzewil  palatin  de  Wilna ,  un  des  plus  grands  fei- 
gneurs  de  Pologne  ,  fut  envoyé  en  Livonie ,  &  il  y  conclut  le 
traité  à  ces  conditions  r  Qu’afin  que  le  changement  de  maître 
qui  fe  faifoiten  Livonie  >  ne  put  être  préjudiciable  à  l’Empe- 
reur  &  à  l’Empire,  on  y  laifferoit  le  libre  exercice  de  la  Con- 
feiïion  d’Àusbourg  :  Qu  on  confirmeroit  tous  les  privilèges  de 
la  Nobleffe:  Que  le  magiftrat  Allemand  continueroit  de  ren¬ 
dre  la  juftice ,  félon  les  loix ,  les  coutumes ,  &  les  anciens  ufa- 
ges,  fans  y  rien  changer,  fauf  l’appel  :  Qu’on  créeroit  un  grand- 
Maître ,  chef  de  l’Ordre  >  à  qui  on  donnerait  de  nouveaux  do¬ 
maines,  qu’il  poffederoità  titre  d’hérédité  :  Que  la  province  au 
de-là  de  la  Dwina  appartiendrait  au  roi  de  Pologne ,  auffi-bien 
que  la  ville  de  Riga  &  tout  fon  territoire  >  comme  elles  appar- 
tenoient  à  l’Empire  5  &  que  Gothard ,  nouveau  duc ,  en  ferait 
viceroi.  On  convint  dans  le  même  traité,  de  l’indemnité  qu’il 
falloir  fournir  au  duc  d’Holftein,  de  l’exemption  d’aller  à  la 
guerre ,  des  dettes  &  de  la  monnoye.  Ce  traité  fut  fait  à  Wilna 
le  ap  de  Novembre,  Trois  jours  après,  on  confirma  par  un 
autre  aéte  les  privilèges  de  la  Nobleffe  :  enfuite  le  roi  Sigif- 
mond ,  Guillaume  de  Brandebourg  archevêque  de  Riga,  & 
Gothard  ,  firent  les  fermons  accoûtumez,  dont  on  dreffa  des 
aêles  5  &  le  Roi  promit  qu’il  employeroit  toutes  fes  forces  pour 
reprendre  tout  ce  qui  avoit  été  illicitement  aliéné ,  &  tout  ce 
que  les  Mofeovites  dans  les  dernieres  guerres  avoient  enlevé 
à  la  Livonie  rôc  qu’après  l’avoir  repris,  il  le  rendroit  à  fes  an^ 
ciens  Maîtres» 
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Chriftophle  de  Mekelbourg ,  nommé  coadjutem  de  Riga  , 
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ne  put  fouffrk  la  patience  ôc  la  tranquillité  de  l’Archevêque  y  Charle 
&  refufa  de  reconnoître  un  autre  fouverain  que  l’Empereur*  J  X. 

Il  s’embarqua  donc  aufii-tôt  ,  ôc  vint  en  Allemagne  5  mais  1  $  6  1, 
voyant  que  du  côté  de  l’Empereur  ôc  de  l’Empire  ,  il  n’y  avoir 
aucune  efperance  de  recouvrer  la  liberté  de  la  Livonie,  ilfe 
tourna  vers  le  Roi  de  Suède  ,  ôc  forma  avec  ce  Prince  de 
grands  projets.  L’idée  en  étoit  flatteufe,  mais  l’exécution  pa°* 
roiffoit  périlleufe ,  ôc  la  fin  en  devoir  être  très-funefte. 

Le  j  de  Mars  de  cette  année  (  jour  marqué  pour  l’exécu* 
tion  du  traité  conclu  l’année  précédente  avec  Nicolas  Ratze* 

WÛ  )  Gothard  en  préfence  de  ce  Palatin ,  qui  repréfentoit  le  roi 
de  Pologne,  fe  dépouilla  publiquement  de  la  grande-Maîtrife 
de  l’Ordre  de  Livonie,  livra  fa  croix,  fon  fceau  ,les  lettres  pa¬ 
tentes,  bulles  ôc  titres,  que  l’Ordre  avoit  reçus  de  l’Empereur 
ôc  du  Pape  5  il  remit  entre  les  mains  de  Ratzewill  les  clefs  de 
la  citadelle  ôc  des  portes  de  Riga ,  ôc  céda  au  Roi  fa  eomrnan- 
derie ,  le  droit  de  battre  mon  noyé  ,  les  impôts  fur  le  poiffon  ; 
ôc  generalement  tous  les  autres  droits  attachés  à  fa  dignité  ôc  à 
fon  Ordre.  Ce  fut  pour  tous  ceux  qui  aimoient  fincérement  le 
nomôc  la  liberté  Germanique,  un  trille  fpeêtacle  de  voir  ainfi 
éteindre  l’Ordre  militaire  Teutonique  *  trois  cens  cinquante- 
fept  ans  après  fon  inftitution.  Les  Polonais  au  contraire  ravis 
de  joye  applaudirent  au  traité ,  ÔtSigifmond,  Prince  religieux 
d’ailleurs ,  ne  fe  fit  point  de  fcrupule,  pour  reculer  les  bornes 
de  fes  Etats ,  ôc  pour  affûter  la  tranquillité  d’une  province  ; 
d’abolir  l’Ordre  de  Livonie  ,  avec  la  jurifdiêlion  Archiépifco- 
pale,  ôc  d’autorifer  même  le  changement  de  Religion.  11  fui- 
voit  en  cela  les  traces  de  fon  pere ,  Prince  d’ailleurs  plein  de 
religion ,  qui  ne  laiffa  pas  de  fe  rendre  maître  de  la  Pruffe  à  de 
pareilles  conditions.  Auffi-tôt  après  que  Gothard  eut  fait  fa 
réfignation,  RatzewUl  au  nom  du  roi  de  Pologne  le  proclama 
duc  de  Curlande  ôc  de  Semigalle;  la  Nobleffe  le  reconnut 
pour  feigneur  héréditaire  de  ces  Etats,  ôc  en  cette  qualité  elle 
lui  prêta  ferment  de  fidelité.  Le  lendemain  Ratzewill  le  dé¬ 
clara  viceroi  ôc  gouverneur  general  de  la  Livonie  pour  le  RoL 
La  cérémonie  s’en  fit  à  la  Cour  de  Riga ôc  on  rendit  au  vice^ 
roi  les  clefs  de  la  citadelle  ôc  des  portes ,  qu’il  avoit  remifes 
au  miniftre  du  roi  de  Pologne* 

P  np 
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Cette  même  année  i$6i  il  arriva  mie  grande  révolution 
dans  la  Valachie.  Un  certain  Jacque,  Grec  d’origine  *  prit  le 
nom  d’Heraclide  &  de  Bafilic  ?  il  fe  difoit  defcendu  des  an¬ 
ciens  princes  de  Valachie  ,  &  fe  faifoit  appeller  Defpote  de 
Samos  3  &  marquis  de  Paros  dans  l’Archipel.  C’ctoit  un  hom¬ 
me  de  bonne  mine,  &  qui  avoit  l’air  très-noble:  il  étoit  élo¬ 
quent  j  &  partait  parfaitement  le  Grec*  le  Latin,  le  François 
&  Fltalien.  S’étant  infinué  dans  l’efprit  des  plus  grands  fei- 
gneurs  de  Pologne  ,  &  particulièrement  d’Albert  Laski  ,  de 
Philippowski  &  de  Laffoski  ,  il  en  obtint  de  11  puiflans  fecours 
d’argent  ôc  de  troupes ,  qu’il  entra  les  armes  à  la  main  dans  la 
Moldavie. 


Alexandre  ,  Defpote  de  ce  payis  ,  s’étoit  rendu  odieux  pat 
une  cruauté  inouïe.  Laski,  quoique  fort  inférieur  ,  lui  livra  un 
combat  le  1 8  de  Novembre ,  défit  fon  armée  qui  étoit  très-nom- 
breufe,  le  mit  en  fuite  ,  dépouilla  ce  tyran  de  fes  Etats  ,  fe  ren¬ 
dit  maître  de  tout  le  payis ,  &  mit  Jacque  furie  trône.  Celui-ci 
alla  promptement  à  Conftantinople ,  &  gagna ,  fuivant  l’ufage  * 
les  miniftres  de  la  Porte  par  fes  largefles  5  enforte  que  Soliman 
lui  confirma  la  pofleffion  de  la  fouveraineté  dont  il  s’étoit 
emparé. 

Procès  fait  Le  Pape  1  qui  dès  Tannée  precedente  avoit  fait  emprifon- 
Carafes,  ner  les  CarafFes  ,  leurs  parens,  &  prefque  tous  ceux  qui  étoient 
attachés  à  cette  maifon  ,  voulut  cette  année  qu’on  fît  leur  pro¬ 
cès  :  il  nomma  pour  faire  les  informations  Jerôme-Frederie 
évêque  de  S.agone*  gouverneur  de  Rome  ,  &  Alexandre  Païen- 
teri,  procureur  fifcal.  Enfuite ,  pour  paroître  agir  en  cette  caufe 
félon  toutes  les  formes  judiciaires ,  il  choifit  dans  le  facré  Col¬ 
lege  huit  Cardinaux  des  plus  diftingués,pour  veiller  fur  la  con¬ 
duite  &  la  procédure  du  Gouverneur  &  du  Fifcal.  Enfin  après 
uneinftruâiondeneufmois  Uesaccufez  ayant  fubi  les  interroga¬ 
toires  ^  les  pièces  produites  contre  le  cardinal  Caraffe  étant  exa¬ 
minées  ,  &  les  objets  difcutez ,  le  procès  fut  rapporté  devant  le 
Pontife,  qui  voulut  difcuter  lui-même,  &  juger  chaque  chef  d’ac- 
cufation  en  particulier.  Afin  que  tous  les  Cardinaux  euffentune 
parfaite  connoiffance  de  toutes  les  fuites  de  çette  grande  affai¬ 
re,  le  gouverneur  fut  un  jour  entier  à  leur  en  faire  le  rapport 


i  Pie  IV.  nommé  Ange  Medichino  ,  fuccefïeur  dç  Paul  IV.  qui  s’appellois 
Jean-Pierre  CaraiFe* 
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en  plein  Confiftoire,  mais  ils  n  opinèrent  pas.  Charle  Caraffe 
cardinal ,  déclaré  criminel  d'Etat  par  le  Pape  ,  &  dégradé ,  fut 
livré  au  bras  féculier,  pour  être  puni  félon  les  loix  :  alors  le 
juge  criminel  eut  ordre  de  lui  faite  fon  procès  dans  les  formes» 
Ce  qu’il  fit  *  ôt  en  exécution  de  fa  fentence  *  Caraffe  fut  étran- 
glé  dans  le  Château  S»  Ange  la  nuit  entre  le  6  &  le  7  de  Mars» 
Il  demanda  le  tems  de  réciter  les  fept  pfeaumes  de  la  péniten¬ 
ce  ,  &  fit  paroître  en  ces  derniers  momens  un  plus  grand  foin 
de  fon  falut ,  qu’il  n’en  avoit  eu ,  à  ce  que  l’on  croit  3  pendant 
toute  fa  vie.  »  -7; 

Jean  fon  frere,  comte  de  Montdrio,  &  depuis  duc  de- Pal- 
îiano  ,  le  comte  d’Aliffe  fon  beau-frere  ,  &  Leonard  de  Car- 
dini  furent  auffi  condamnez  à  mort  &  exécutez  dans  la  prifon 
delà  Tour  neuve.  Leurs  cadavres,  expofezfur  le  pont  S.  Ange 
à  toutes  les  infultes  du  peuple  ,  donnèrent  un  trifte  &  mémo¬ 
rable  exemple  de  Tinconftance  de  la  Fortune,  &  une  leçon- 
importante  >  qui  apprend,  à  ceux  qui  par  leur  élévation  fem- 
lient  être  à  fabry  de  fes  coups,  à  ufer  avec  modération  de  fes 
faveurs.  Après  avoir  vu  le  duc  de  Palliano  marcher  dans  Ro¬ 
me  avec  un  équipage  de  Roi ,  &  avec  toutes  les  marques  de  la* 
fbuveraine  puiffance ,  pou  voit-on  voir  fon  cadavre  fans  tête, 
expofé  fur  un  pont,  fans  penferà  linftabilité  des  chofes Humai-* 
nés ,  qui  eft  telle  que  la  plus  grande  élévation  peut  en  un  inf 
tant  être  fuivie  de  la  chute  la  plus  humiliante  &  la  plus  terrible? 

Le  corps  du  Cardinal  fut  d’abord  honorablement  expofé 
dans  l’Eglife  voifine  de  Sainte  Marie  au  delà  du  Tibre ,  & 
enfuite  porté  à  celle  de  la  Minerve  ,  pour  être  mis  dans  le 
tombeau  de  fa  famille.  Les  corps  des  autres  furent  portez  a w 
lieu  ou  Ton  enterre  ceux  qui  ont  été  condamnez.  On  admira 
fur-tout  la  confiance  &la  fermeté  du  duc  de  Palliano.  Peu  de^ 
tems  avant  fa  mort  il  fît  un  excellent  difeours ,  pour  confoler 
fes  amis,  plus  conflernez  que  lui  de  l’état  ou  ilfe  trouvoit  ré¬ 
duit  :  il  écrivit  à  fon  fils  de  fang  froid  une  lettre  pleine  de  con-^ 
feils  falutaires ,  dans  laquelle  il  lui  difoit  le  dernier  adieu  ,  & 
lui  donnoit  fà  bénédiction  >  comme  font  ordinairement  tous 
les  peres  Chrétiens. 

Outre  le  crime  d’Etat  dont  le  Cardinal  étoit  principalement 
chargé ,  le  duc  de  Palliano  fut  accufé  d’avoir  fauffement  im¬ 
puté  à  fa  femme ,  qui  étok  enceinte  ,  le  crime  d’adultere,  fis 
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de  Favoir  fait  étrangler,  fans  autre  forme  de  procès ,  à  i 
gation  du  comte  d’Aliffe  ôc  de  Cardint.  C’efhpourquoi  tous  les 
trois  furent  condamnez  à  mort,  comme  atteints  &  convaincus 
d’homicide.  Le  Cardinal  fut  accufé  d’avoir  pouffé  Paul  IV, 
fon  oncle,  naturellement  colere  &  emporté  ,à  faire  ia  guerre  ; 
d’avoir  à  l’occafion  de  cette  guerre  ,  vexé  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  très-grande  condition  $  d’avoir  fait  rompre 
la  trêve  de  cinq  ans,  conclue  entre  la  France  &  l’Efpagnes 
d’avoir  fait  avec  les  princes  Proteftans  d’  Allemagne  ,  &  même 
avec  le  Turc,  des  traitez  feçrets ,  contraires  &  préjudiciables  à 
la  Religion. 

Il  y  eut  néanmoins  des  jurifconfultes  d’une  grande  réputa* 
lion ,  qui  foutinrent  conftamment  que  le  jugement  rendu  étoit 
injufte.  i°.  Parce  qu’on  avoir  jugé  le  Cardinal ,  fans  produire 
de  témoins,  &  fur  fes  feules  lettres ,  &  qu’on  l’avoit  condam¬ 
né  pour  des  chofes ,  qu’il  prétendoit  n’avoir  faites  que  par  les 
ordres  exprès  de  Paul  IV.  2°.  Parce  qu’il  n’avoit  pas  été  mis 
à  la  queftion ,  fuivant  l’ufage  de  la  jurifprudence  Romaine , 
pour  tirer  de  lui  l’aveu  des  crimes  qu’on  lui  imputoit.  30.  Par¬ 
ce  qu’on  ne  lui  avoir  pas  accordé  les  délais  ,  qu’il  avoit  de-> 
mandés.  40.  Enfin  parce  qu’on  n’ayoit  pas  entendu  fes  Avo¬ 
cats  auffi  fouvent  qu’il  auroit  fallu  pour  fa  défenfe.  Le  Pape 
voulut  faire  croire  qu’en  faifant  arrêter  les  Caraffes  ,  &  leurs 
complices  ,  il  n’avoit  pas  eu  deffein  de  les  faire  condamner  à 
mort  5  mais  que  dans  le  cours  de  la  procédure  ,  ayant  été 
irrité  par  les  réponfes  du  Cardinal,  il  examina  lui-même  cette 
affaire  ,  &  la  trouva  des  plus  graves.  D’ailleurs  plufieurs  tra¬ 
vaillèrent  à  l’aigrir  de  plus  en  plus  ;  on  lui  repréfenta  que  le 
Cardinal  haut,  fier,  &  entreprenant ,  ne  pardonneroit  jamais 
F  injure  qu’on  lui  avoit  faite  ,  &  que  s’il  fe  droit  d’affaire  ,  il 
fçauroit  bien  s’en  venger  fur  la  famille  du  Pontife  :  il  11’en  fal¬ 
lut  pas  davantage  pour  déterminer  un  vieillard  foible  &  timide 
à  fe  défaire  d’un  tel  ennemi.  Sa  colere  contre  le  Cardinal  le 
porta  à  traiter  fes  complices  avec  plus  de  févérité  qu’il  n’auroit 
fait,  &il  crut  que  le  parti  le  plus  fûr  étoit  de  les  faire  tous 
périr.  Le  cardinal  Alfonfe  ,  homme  d’un  naturel  doux  & 
modéré  fut  traité  avec  moins  de  rigueur.  Quoiqu’acçufé  d’a¬ 
voir  été  complice  du  meurtre  de  la  ducheffe  de  Palliano^  & 
d’aygir  enlevé  quelques  effets  de  la  chambre  de  Paul  IV.  peu 
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de  tenis  avant  fa  mort  >  il  en  fut  quitte  pour  une  amende  de 
cent  mille  écus  d’or  *  &  pour  la  perte  de  fa  charge  de  Maître  qu  arle 
de  la  Chambre  Apoftolique.  Par  ces  condamnations ,  Pie  IV»  j  ^ 
vouloit  faire  voir  qu’il  condamnoit*  comme  injufte,  la  guerre  t  *  g  j; 
contre  l’Empereur  Charle*  &  contre  Philippe  fon  fils ,  que  les 
Caraffes  avoient  forcé  leur  oncle  d’entreprendre.  Pour  donner 
des  marques  éclatantes  de  fes  fentimens*  le  Pontife  déclara  ces 
deux  Princes  innocens  de  ce  que  Paul  IV.  leur  avoir  imputé, 

&  il  reftitua  à  Marc-Antoine  Colonne  le  duché  de  Paliiano. 

On  arrêta  dans  le  même  teins*  &  on  mit  dans  le  château  S* 

Ange  le  cardinal  Scipion  Rebiba  *  fous  prétexte  qu’il  avoit 
eu  part  aux  fecrets  des  Caraffes  *  &  Innocent  del  Monte*  que 
Jule  III.  à  la  honte  du  facré  College*  avoit  fait  Cardinal.  Iî 
avoit  mené  une  vie  infâme  ,  &  étoit  accufé  d’avoir  *  pendant 
la  derniere  vacance  du  S.  Siégé  *  affaffiné  deux  cabaretiers  * 
le  pere  &  le  fils  *  pour  jouir  de  la  femme  du  fils.  Mais  Fun  ôc 
l’autre  furent  mis  en  liberté  un  an  après.  On  donna  à  Scipion 
Rebiba  le  vain  titre  de  Patriarche  de  Conftantinople  *  pour 
lui  faire  oublier  Pinjure  qu’on  lui  avoit  faite  ;  &  del  Monte 
fe  déroba  aux  peines  qu’il  avoir  juftement  méritées  *  en  renon¬ 
çant  aux  riches  bénéfices  qu’il  poffedok.  L’extrême  indigence 
à  laquelle  il  fut  réduit  *  n’apporta  aucun  changement  à  fa  con¬ 
duite  s  &  au  grand  fcandale  de  la  Cour  de  Rome  *  il  perfé- 
tvéra  jufqu’au  dernier  foupir  dans  fes  horribles  déréglemens. 

Le  Pape  *  fuivant  la  coutume  de  ceux  quil’avoient  précédé* 
fit  venir  à  Rome  les  enfans  de  fes  fœurs  >  il  les  maria  très-avan-  tfépotifme 
tageufement  *  &  il  les  combla  de  biens  &  d’honneurs.  Il  donna  fous  Pie  IV* 
le  chapeau  de  Cardinal  à  Charle  Borromée  *  &  à  .Marc  Sci- 
tico  d’ Altemps  *  &  chargea  Charle  *  qui  fe  diftingua  dans  la 
fuite  par  fa  haute  pieté  *  de  toutes  les  affaires  de  PEglife.  Il 
donna  le  gouvernement  de  FEtat  Eccléfiaftique  à  Frédéric 
frere  de  Charle  *  qui  avoir  époufé  la  fille  de  Guidobaldo  duc 
d’Urbin  *  &  voulut  même  le  faire  prince  de  Camerino.  Il 
maria  une  des  fœurs  de  Borromée  à  Fabrice  *  fils  de  Marc- 
Antoine  Colonne*  qui  n’étoit  encore  qu’un  enfant*  une  autre 
à  Fabrice  Gefualdo  *  fils  de  Louis  comte  de  Confa  ;  &  une 
ÿroifiéme  nièce*  fille  d’une  autre  fœur*  à  Annibal  d’Altemps» 

Pie IV.  dans  une  feule  promotion* créa  dix-huit  Cardinaux; 

Jk  c’eft  ce  qu’on  n’avoit  peut-être  jamais  vû,  Il  y  avoit  dans 
Tom,  IV*  Q 
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r .  ce  nombre  deux  Nobles  Vénitiens  ,  Marc-Antoine  Amuîîo y 

Char  e  ^m^)a®l^eur  de  la  Sereniffime  République  à  Rome,  &  Ber- 
j  nard  Navagero.  Le  Sénat  remercia  le  Pontife  delà  promo- 
1  ^  *  tion  de  Navagero ,  &  fe  plaignit  amèrement  de  celle  d’Amu- 

1  ^  îê  lio ,  qu’il  regardoit  comme  une  fécondé  injure»  .  En  effet  Pie 
le  Sénat  de  -  ayant  quelque  terns  auparavant  donné  l'évêché  de  Vero- 
Vende  fe  ne  à  Âmulio ,  le  Sénat  irrité  l’avoit  aufïbtôt  rappellé  de  fon 
p^int  duPa-  Ambaffade,  avoitnomméà  fa  place  Jerome  Soranzo,&  avoir 
envoyé  à  Rome  Jean  Frumento ,  fecretaire  de  la  République  * 
pour  rendre  compte  au  faim  Pere  des  raifons  ^qui  avoient  en¬ 
gagé  la  République  à  révoquer  par  un  décret  public  &  folem- 
nei ,  l’Ambaffadeur  Amulio.  La  principale  raifon  étoit  que  cet 
Ambaffadeur  avoir  agi  contre  les loix,  qui  défendent  expreffé- 
ment  à  tout  Sujet  de  la  République  de  recevoir  aucun  béné¬ 
fice  )  tandis  qu’il  fait  à  Rome  les  fondions  d’Ambaffadeur.  Le 
Pape  de  fon  côté  regardant  le  rappel  d’Amulio,  comme  une 
infulte  faite  au  S.  Siège,  fit  de  très-grandes  inftances  ,  pour 
engager  le  Sénat  à  révoquer  fon  décret ,  difant  :  Qu’Amulio 
n’avoit  point  agi.  contre  les  loix  3  qu’il  n’avoit  ni  fouhaité 
ni  même  fçû  fa  promotion  à  l’Epifcopat  :  Que  le  Pape 
feroit  bien  gêné ,  s’il  ne  pouvoir  pas  accorder  des  honneurs 
&  des  bénéfices  à  ceux  qui  avoient  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à  l’Eglife  ,  fans  s’expofer  lui-même  à  des  affronts,  &  fans 
caufer  des  difgraces  à  ceux  qui  les  recevraient.  Enfin  (  ce  qui 
eft  très-rare  )  le  S,  Pere  écrivit  au  Sénat  un  Bref  de  fa  main* 
pour  le  prier  inflamment  de  révoquer  fon  decret ,  &  de  réta¬ 
blir  Amulio  dans  fa  dignité  d’Ambaffadeur.  L’affaire  fut  agitée 
dans  le  Sénats  il  y  eut  de  grands  débats ,  &  ce  ne  fut  qu’a¬ 
vec  peine  qu’on  accorda  au  Pape  ce  qu’il  demandoit. 

Lorfqu’on  apprit  à  Venife  la  promotion  d’Amulio  au  Car¬ 
dinalat,  on  la  regarda  comme  une  fécondé  contravention  aux 
loix,  &  on  députa  le  même  Frumento  à  Rome  ,  avec  ordre 
de  remercier  Sa  Sainteté  de  la  nomination  de  Navagero  ,  &c 
de  fe  plaindre  de  celle  d’Amulio  ,  qui  faifoit  autant  de  peine 
au  Sénat,  que  l’autre  lui  caufoit  de  plaifir.  On  empêcha  dans 
Venife  les  parens  &  les  alliez  d’Amulio ,  d’arborer  la  pour¬ 
pre,  &  de  donner,  foit  en  public  foit  en  particulier,  aucune 
des  marques  de  joye ,  ufitées  en  pareil  cas.  Pierre  Juftiniani 
écrit,  que  la  fage  République  en  ufa  ainfi ,  afin  que  tout  le 
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inonde  comprît  ,  que  les  Vénitiens  font  trop  équitables  pour 
fouffirir  que  leurs  fujets  s’élèvent  aux  dignités  ,  même  les  plus  _ 

facrées  ,  en  faifant  à  leur  Patrie  l’injure  de  violer  les  loix  fi 
fagement  établies  par  leur  ancêtres. 

En  France  ,  ceux  qui  foupiroient  après  la  paix  de  FEglife,  1  ^  I# 
&  la  réformation  de  FEtat  Ecciéfiaftique /s’imaginant  que  le  Affaires  de 
Pape,  tout  occupé  de  la  fortune  de  fes  parens  êc  de  fes  amis,  France* 
craignoit  la  célébration  d’un  Concile  univerfel  ,  preffoient  la 
tenue  d’un  Concile  national.  Les  Guifes  au  contraire  &  leurs 
amis  ,  qui  apprehendoient  que  la  Religion  n’y  fut  expofée  à 
un  grand  danger ,  &  que  les  Proteftans  n’y  euiTent  le  deffus , 
n’omettoient  rien  pour  empêcher  que  le  Roi  ne  le  convoquât, 
comme  il  Favoit  fait  efperer.  Enfin  l’on  vit  paroître  fur  la  fcéne  Leroi  d’Efpa- 
Philippe  roi  d’Efpagne  ,  dont  le  Pape  avoir  imploré  le  fecours.  p^Va^goa- 
Ce  Prince  avoir  envoyé  en  France  Antoine  de  Tolede,  pour  vemementde 
folliciter  la  Reine  mere  d’envoyer  les  Evêques  &  les  Dodeurs  France* 
au  Concile  de  Trente ,  6c  de  renoncer  au  Concile  national, 
pour  ne  pas  donner  lieu  à  une  rupture  ouverte,  &  à  un  fehif- 
ime  déclaré.  Les  inftrudions  données  à  Antoine  portoient, 
que  s’il  trouvoit  Poccafion  favorable  ,  il  pourroit  offrir  les  bons 
offices  de  Philippe  fon  maître ,  fous  prétexte  de  l’amitié  qu’il 
avoir  pour  le  jeune  Roi  fon  beau-frere  ,  ôc  mêler  dans  fes 
offres  des  menaces  contre  ceux  qui  paroiffoient  être  favora¬ 
bles  au  parti  Proteftant  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  vouloit  s’immifeer 
dans  nos  affaires  ,  pour  gouverner  la  France ,  avec  toute  la 
hauteur  Efpagnole.  Antoine  de  T olede  étant  mort  dans  le  cours 
de  fon  Ambaffade  >  Philippe  nomma  à  fa  place  Manriquez  , 
qui  joignant  les  menaces  aux  prières  ,  follicita  fortement  la 
Reine  de  punir  ,  félon  la  rigueur  des  Ordonnances  ,  les  fedai- 
res  déclarez  ,  &  ceux  qu’on  foupçonnoit  de  l’être. 

Le  roi  de  Navarre  traverfoit  heureufement  les  négociations 
de  FAmbaffadeur  ,  &  faifant  lui-même  un  procès  au  Roi  d’Ef- 
pagne  fur  le  royaume  de  Navarre,  dont  il  demandoit  la  reffi- 
tution ,  il  empêchoit  qu’on  eût  égard  à  fes  menaces  6c  à  fes 
follicitations.  On  croyoit  que  ce  Prince  avoit  plus  de  pouvoir 
en  France ,  qu’il  n’en  avoit  effedivement  :  c’eft  pourquoi  on 
confeilla  à  FAmbaffadeur  Efpagnol  d’employer  auprès  de  lui 
des  gens  adroits  pour  le  gagner  ;  afin  que  féduit  par  les  pro~ 
méfiés  &  les  efpérances  qu’on  lui  donneroit  pour  Favénir ,  il 
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fat  plus  traitable  pour  le  prefent.  Deux  perfotmes  paroiffoienfc 
alors  avoir  quelque  crédit  auprès  du  Roi  de  Navarre  5  Philip¬ 
pe  de  Lenoncourt  évêque  d’Auxerre  ,  ôc  François  d’Efcars. 
Le  premier  avoir  tous  les  airs  &  toute  la  vanité  d’un  Courti- 
fan  5  mais  il  avoir  peu  d’efprit,  ôc  croyoit  aifément  tout  ce  qui 
fe  difoit  :  au  refte  ilavoit  des  biens  immenfes  &  vivoit  dans 
les  délices  de  l’abondance  &  du  luxe.  Il  n’étoit  donc  pas  aifé 
de  le  corrompre  ,  mais  on  pouvoir  facilement  le  tromper. 
D’Efcars  au  contraire  ne  faifoit  que  chercher  Poccafion  favo¬ 
rable  de  faire  fa  fortune. 

Manriquez  ne  douta  pas ,  que  s’il  employoit  ces  deux  favo¬ 
ris  ,  il  11e  vînt  à  bout  de  gagner  le  Prince.  Il  commence  pai 
l’évêque  d’Auxerre  :  il  flatte  fa  vanité  par  les  honneurs 
qu’il  lui  rend  ,  &  par  les  offres  qu’il  lui  fait  des  bonnes  grâces 
&  des  faveurs  d’un  Roiauffi  puiffantqu’étoit  Philippe  fon  maî¬ 
tre.  Enfuite  il  repaît  d’Efcars  de  promeffes  magnifiques  3  & 
vient  aifément  à  bout  de  l’attirer  dans  fon  parti.  Il  perfuade 
enfin  à  l’un  &  à  l’autre,  de  propofer  au  roi  de  Navarre  un 
moyen  de  terminer  avantageufement  l’ancienne  conteffation* 
qui  étoit  entre  les  deux  Rois  ,  au  fujet  de  la  Navarre.  Les  con¬ 
ditions  que  l’Ambaffadeur  les  engageoit  de  propofer  >  étoient  r 
Que  le  Roi  de  Navarre  fe  déclarât  proteâeur  de  la  Religion 
Catholique  en  France  :  Que  comme  Phéréfîe  étoit  une  raifon 
légitime  pour  caffer  un  mariage,  il  répudiât  Jeanne  d’Albret 
fon  époufe  ,  à  caufe  de  fon  attachement  à  la  nouvelle  feête. 
On  faifoit  entendre  à  ce  Prince  qu’en  répudiant  cette  Prin- 
eeffe  ,  il  conferveroit  pour  lui  feul  la  poffeflîon  &  tous  les 
droits  qui  luiappartenoient ,  &  dont  elle  s’étoit  rendue  indigne 
par  le  crime  d  héréfie  ,  &  qu’il  épouferoit  Marie  Stuart  reine 
d’Ecoffe.  A  ees  conditions ,  l’Ambaffadeur  faifoit  efperer  que 
le  roi  d’Efpagne  eéderoit  au  roi  de  Navarre  le  royaume  de 
Sardaigne  ,  à  titre  de  compenfation  pour  celui  de  Navarre. 

Les  amis  des  Guifes  faifoient  extrêmement  valoir  le  maria* 
ge  avec  la  reine  d’Ecoffe ,  par  les  droits  que  cette  alliance  lui 
donneroit  fur  la  couronne  d’Angleterre,  &  parce  qu’aufli-tôt 
après  le  mariage,  le  Pape  déclareroit  Elifabeth  déchue  de  la 
Royauté  ,  pour  crime  d’héréfie  ,  &  adjugeroit  fes  Etats  aux 
nouveaux  mariez.  Pour  l’exécution  de  ces  grands  deffeins ,  on 
promettoit  au  roi  de  Navarre  toute  la  puiffance  du  fouverain 
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pontife  3  toutes  les  richeffes  &  toutes  les  forces  de  Philippe. 

La  Sardaigne  eft  une  ifle  ,  que  le  mauvais  air  rend  mal-faine , 
ftérile  5c  déferte  5  les  Romains  Pavoient  deftinée  à  être  un  lieu 
d’exil  &  de  baniffement ,  pour  ceux  qui  avoient  mérité  d’être 
releguez.  Cependant  les  Efpagnols  vantoient  beaucoup  ce  pays- 
là.  On  en  dreffa  une  defcription  auffî  féduifante  quelle  étoit 
faufle  5  5c  pour  appuyer  ce  que  les  Efpagnols  pubÜoient  de  ce 
royaume ,  d’Efcars  difoit  avoir  vû  de  les  yeux ,  lorfqu’il  étoit  en 
Sardaigne ,  ce  que  l’on  ne  trouvoit  que  fur  la  carte  infidèle 
quon  préfentoit  :  l’évêque  d’Auxerre,  également  vain  5c  crédu¬ 
le  ,  affùroit  que  d’Efcars ,  qui  le  trompoit ,  n’avançoit  rien  qui 
ne  fût  vrai. 

Le  roi  de  Navarre  ne  pouvant  eonfentir  à  répudier  la 
Reine  fon  époufe ,  il  falloir  au  moins  lui  faire  accepter  Té- 
change  de  la  Sardaigne  pour  la  Navarre:  5c  c’efl:  à  cet  objet 
qu’on  s’attacha  pour  furprendre  5c  tromper  un  Prince  ,  que  fa 
bonté  rendoit  trop  facile.  On  lui  repréienta  donc  que  la  Sar¬ 
daigne  étoit ,  après  la  Sicile ,  Tifle  de  toute  la  mer  Méditerra¬ 
née  ,  la  plus  grande  .&  la  plus  riche  $  qu’elle  étoit  abondante 
en  pâturages ,  en  troupeaux  &  en  chevaux  excelleras  5  bien  peu¬ 
plée  ,  pleine  de  villes  5c  de  places  fortes ,  fertile  en  froment , 
commodément  placée  pour  la  navigation  5c  le  commerce, 
fituée  avantageufement  pour  avoir  grande  part  dans  toutes  les 
affaires  de  Fltalie  5  enfin  fi  proche  de  l’Afrique  ,  que  celui  qui 
îapoilèderoitpourroitaifément  &  en  peu  de  tems  y  faire  de 
grandes  conquêtes. 

Onajoutoit,  que  fi  le  Prince  refufoit  cette  condition  qui 
iui  étoit  préfentée ,  avec  l’alliance  &  l’amitié  d’un  Roi  puif- 
fant ,  c’ étoit  à  lui  à  voir ,  comment  5c  par  quels  fecours  il  pou  voit 
retirer  la  Navarre  des  mains  de  Philippe ,  lorfqu’il  11e  voudroit 
pas  la  rendre ,  5c  qu’il  feroit  devenu  fon  ennemi:  Qu’il  ne  le 
pourvoit  pas  par  fes  propres  forces:  Que  vrai-femblablement  la 
Reine ,  qui  le  regardoit  comme  fon  concurrent ,  ne  fouffriroit 
pas  qu’on  déclarât  la  guerre  au  roi  d’Efpagne  fon  gendre ,  5c 
qu’on  rompît  pour  l’amour  de  lui  une  paix ,  que  Henri  1 1.  fon 
mari  avoit  achetée  depuis  peu  de  tems ,  aux  dépens  de  tant  de 
villes  5c  de  Provinces  :  Que  les  circonftances  prefentes  5c  les 
affaires  de  la  France  ne  lui  permettoient  pas  de  facrifier  fon 
fepos  5c  fa  tranquilité  aux  interets  particuliers  d’un  Prince , 

'  j°me  IK  Qw¥ 


Charle 

IX, 

1  5  6  ïè 

*  » - 


Charle 

IX. 

'Z$6i. 


i2<$  HISTOIRE 

qu’elle  regardoit  en  quelque  façon  comme  étranger  :  Qifil 
lui  étoit  donc  plus  avantageux  de  recevoir ,  ce  qu’on  lui  préfen- 
toit  de  bonne  grâce  5  de  laiiïer  là  l’incertain  ,  pour  s’attacher  à 
ce  qui  étoit  fur ,  puifqu’il  l’avoit  entre  fes  mains  5  ôc  cependant 
de  11e  rien  faire  qui  put  rallentir  la  bonne  volonté  &  le  défit 
fincere  ,  que  Philippe  avoit  de  lui  faire  du  bien. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  Tournon,  le  roi  de  Navarre 
prit  à fon fervice  Vincent  Lauro,  d’une  bonne  famille,  né  à 
Tropia  ,  ville  de  la  Calabre  ,  homme  fçavant  ,  de  bonnes 
mœurs ,  &  recommandable  par  fa  prudence  ôc  fa  modeftie.  Il 
fut  depuis  élevé  à  févêché  de  Mondovi  en  Piémont ,  ôc  fait 
Cardinal,  &  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  devînt  Pape.  Lauro,  fui- 
vaut  les  confeils  de  Jacque  Lainez  ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  j  ôc  de  Jean  Polanco,  tous  deux  Jéfuites  ,  s’attacha  à  ce 
Prince ,  comme  à  celui ,  qui  après  Catherine  avoit  le  plus  de 
pouvoir  &  de  part  au  Gouvernement  5  il  étoit  dans  fa  maifon , 
moins  comme  un  médecin ,  que  comme  membre  de  fon  con- 
feil.  Le  roi  de  Navarre  l’honoroit  de  fa  confiance  5  &  Lauro  de 
fon  côté  faifoit  tous  fes  efforts  pour  détacher  ce  Prince  du  parti 
Proteftant.  Il  lui  parloir  Couvent  &  avec  force ,  ôc  il  lui  faifoit 
voir ,  qu’il  s’agiffoit  de  fon  falut  pour  l’éternité ,  &  des  vrais 
interets  de  fa  maifon,  qui  étoient  inféparables  de  ceux  de  la  Re« 
ligion  ôc  de  l’Etat. 

Avant  la  mort  du  cardinal  de  Tournon,  dans  le  tems  que 
le  roi  de  Navarre  étoit  indéterminé  fur  le  parti  qu’il  avoit  à 
prendre,  que  le  connétable  de  Montmorency  ne  s’étoit  pas 
encore  déclaré ,  ôc  que  le  duc  de  Guife ,  &  le  Maréchal  de  Sj 
André  penfoient  à  engager  Philippe  de  venir  en  France  ,  pour 
défendre  ôc  foutenir  la  Religion  Catholique  ^  Lauro  étoit  alors 
d’avis  qu’on  envoyât  pour  cela  Laynez  en  Efpagne.  Mais  ayant 
communiqué  ce  projet  à  Thomas  Perrenot  de  Chantonnay  ; 
Ambaffadeur  de  Philippe  en  France ,  ôc  celui-ci  Payant  afiuré 
que  le  Roi  d’Efpagne  ne  confentiroit  jamais  à  venir  en  France  ; 
pour  s’y  faifir  du  gouvernement ,  mais  qu’il  ne  refoferoit  pas  de 
fournir  autant  de  troupes  ,  qu’il  feroit  necefîaire  pour  la  défenfe 
&  le  maintien  de  la  Religion ,  ce  projet ,  également  honteux  ÔC 
dangereux  pour  la  France  ,  échoüa. 

Lauro  ne  perdit  point  courage  5  il  continua  toujours  fes  int 
tances  auprès  du  roi  de  Navarre  5  ôc  pour  Péloigner  entièrement 
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des  ennemis  de  la  Religion ,  il  lui  fit  envifager ,  que  s’il  prenoit 
ce  parti,  le  roi  d’Efpagne  lui  céderoit  Pille  de  Sardaigne,  &  le  Char le 
mettroit  en  poffeflion  du  royaume  de  Tunis.  Pour  achever  ]  X. 
de  perfuader  ce  Prince  foible ,  le  Pape  envoya  un  Légat  en  3  j  5  lt 
France.  Ce  fut  Hippolyte  d’Efte  cardinal  de  Ferrare,  dont  le 
duc  de  Guife  avoit  épouféla  nièce.  La  Cour  étant  divifée  au  Hyppdite 
foj  et  de  la  Religion ,  &  toute  remplie  de  Proteftans  ,  le  Légat 
y  fut  d'abord  affez  mal  reçu  5  les  pages  &  les  valets  lui  firent  qualité  de  Le- 
quelque  infulte ,  &  on  publia  des  libelles  anonymes  ,  dans  le! 
quels  on  renouvelloit  tout  ce  que  Guichardin  avoit  écrit,  & 
toutes  les  railleries  que  Jacque  Sannazar  avoit  faites,  fur  les 
débordemens  du  Pape  Alexandre  VL  grand-pere  du  Légat, 

&  fur  les  infâmes  amours  de  Lucrèce  fa  niere. 

Le  Légat  demanda  que  les  pouvoirs ,  qu’il  avoit  reçus  du 
Pape,  fuffent  confirmés  par  des  Lettres  Patentes  du  Roi,  qui 
feroient,  fuivant  la  coutume  ,  adreffées  au  Parlement  de  Paris, 

Le  Chancelier  de  l’Hôpital  le  refufa,  difant  que  les  derniers 
Etats  avoient  demandé  que  toutes  les  collations  de  bénéfices 
fuffent  accordées ,  non  par  le  Pape,  mais  par  les  Evêques,  & 
autres  Prélats  de  France ,  &  qu’à  l’avenir  on  ne  pût ,  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  fût,  obtenir  aucune  difpenfe  contraire  aux 
faints  Canons ,  &  aux  anciens  decrets  des  Peres.  Le  cardinal 
Légat  qui  regardoit  ce  refus  comme  un  affront  ,  fit  tant  de 
Baffeffes  &  de  foûmiffions ,  qu’il  obtint  enfin  du  Roi  ,  dont 
il  avoit  rhonneur  d’être  parent ,  ce  qu’il  demândoir.  Les  Let¬ 
tres  patentes  furent  expédiées  ,  après  qu’il  eût  promis  avec 
ferment,  qu’il  ne  feroit  point  ufage  de  fes  pouvoirs.  Le  Chance¬ 
lier  qui  les  fcella,  eut  foin  d’inferer  fous  le  fceau  un  aâe ,  par 
lequel  il  déclaroit  que  c’étoit  contre  fon  avis  &  malgré  lui 
qu’il  les  fcelloit.  Elles  furent  portées  au  Parlement,  qui  les  en- 
regiftra  de  la  maniéré ,  &  avec  les  claufes  &  conditions  dont 
on  étoit  convenu. 

Le  Légat  ne  fut  pas  plutôt  venu  à  la  Cour  ,  qu’il  fe  joignit  à 
l’Âmbaffadeur  d’Efpagne ,  fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit  reçus 
du  Pape.  Il  rendit  vifite  au  roi  de  Navarre,  qu’il  trouva  ébranlé 
par  les  efperances  dont  on  l’avoit  flatté.  Il  lui  confirma  au  nom 
du  S.  Pere  la  promeffe  qu’on  lui  avoir  faite,  au  fujet  des  royau¬ 
mes  d’Angleterre  &  de  Sardaigne  ,  pourvû  que  de  fon  côté 
il  prît  hautement  les  Catholiques  fous  fa  protection ,  &  qu’il  fe 
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déclarât  contre  les  Proteftans.  Ce  fut  ainfi  que  Manriquez’duppà 
le  roi  de  Navarre  ,  qu’il  le  brouilla  avec  le  prince  de  Condé 
fon  frere,  ôc  avec  les  Colignis,  qu’il  jetta  les  femences  d’une 
guerre ,  qui  paroiffoit  inévitable ,  &  qu’il  empêcha,  pour  faire 
plaifir  au  Pape  la  convocation  du  Concile  national  ,  que 
plufieurs  regardoient  comme  le  feul  moyen  de  terminer  les 
différends  fur  la  Religion  ,  qui  déchiroient  la  France.  Après 
avoir  fi  bien  exécuté  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  ,  bien  content 
de  fa  négociation  >  &  s’applaudiffant  du  fuccès ,  il  retourna  en 
Efpagne,  &  d’Efcars  l’accompagna  jufqu’à  Bordeaux. 

Ce  favori  continua  à  fon  retour,  de  leurrer  fon  maître  des 
mêmes  efpérances ,  jufqu’à  ce  qu’on  eut  pris  les  armes  con« 
tre  le  Prince  de  Condé ,  ôc  contre  les  Proteftans  ,  qui  furent 
déclarez  rebelles.  Alors  le  roi  d’Efpagne  n’ayant  plus  rien  à 
craindre  de  la  part  du  roi  de  Navarre  >  toutes  ces  belles  pro- 
me  lie  s  &  toutes  ces  hautes  efperancea  s’évanouirent  avec  la 
vie  de  ce  Prince.  Il  comptait  tellement  fur  les  paroles  qu’on 
lui  avoit  données ,  que  quelque  tems  avant  fa  mort  il  envoya 
d’Efcars  &  Anduze  en  Efpagne  ,  pour  terminer  cette  affaire , 
qu’il  croyoit  prête  à  être  confommée. 

Quoique  l’Edit  du  mois  de  Juillet  défendît  aux  Proteftans 
de  s’affembler,  voyant  néanmoins  leur  nombre  s’augmenter,  ils 
oferent  non  feulement  tenir  des  affemblées  ,  mais  même  s’em¬ 
parer  des  Temples  des  Catholiques ,  &  en  chaffer  les  Prêtres, 
&  les  autres  Rcclefiaftiques  qui  les  deffervoient.  Ces  attentats 
donnèrent  lieu  à  l’Edit  au  troifiéme  de  Novembre ,  par  lequel 
le  Roi  ordonnoit  fous  peine  de  la  vie  aux  Proteftans  de  refti- 
tuer  les  Temples,  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres.  Les  Pro¬ 
teftans,  fuivant  les  confeils  de  leurs  miniftres,  obéirent,  &  l’Edit 
fut  exécuté  dans  tout  le  royaume. 

Cependant  comme  il  s’élevoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
troubles ,  que  l’Edit  de  Juillet ,  au  lieu  de  pacifier,  n’avoit  fait 
qu’aigrir  les  efprits  ,  &  que  le  Colloque  de  Poiffy  n’avoit 
été  d’aucune  utilité,  011  chercha  de  nouveaux  remedess  &  afin 
qu’ils  fuffent  goûtez  de  tout  le  monde  ,  &  qu’on  pût  les  em¬ 
ployer  plus  efficacement ,  le  Roi  convoqua  à  S.  Germain  une 
nombreufe  âfTemblée  de  Préfidens  &  de  Confeillers  ,  députez 
de  tout  les  Farlemens  du  royaume,  pour  regler  par  leurs  avis 
ce  qu’il  conviendront ,  ôc  dreffer  un  nouvel  Edit. 
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Le  duc  de  Guife  &  le  cardinal  de  Lorraine  fon  frere ,  qui 
croyoient  n’avoir  plus  rien  à  craindre  ,  apres  avoir  contrarié 
une  11  étroite  amitié  avec  le  Connétable  •&  le  maréchal  de  S. 
André  ,  &  après  avoir  détaché  le  roi  de  Navarre  du  parti  Pro- 
teftant ,  trouvèrent  dans  cette  affemblée  un  prétexte  fpécieux 
pour  quitter  la  Cour.  Le  duc  de  Guife  s’en  alla  à  Joinville  9 
&  le  cardinal  de  Lorraine  à  Rheims  ,  réfolus  de  partir  tous 
les  deux  au  premier  jour  pour  rAHemagne.  Le  bruit  s’étant 
en  même  tems  répandu,  que  le  duc  de  Nemours,  animé  du 
courage  qu’infpire  la  jeuneffe ,  avoit  formé,  avec  le  duc  de 
Guife,  le  deffein  d’enlever  Alexandre  d’Orléans ,  frere  du 
Roi,,  &  de  le  conduire  avec  eux  en  Lorraine  ;  ce  Duc  fe 
.retira  promptement  de  la  Cour  ,  &  il  n’y  revint  plus ,  que  la 
guerre  n’eût  été  entièrement  déclarée* 

Il  y  eut  alors  une  grande  émeute  à  Dijon.  Le  peuple  vint 
fondre  fur  les  Proteftans  qui  étoient  affemblés  ,  fous  prétexte 
que  ces  fortes  d’affemblées  étoient  défendues  par  les  Edits  3 
&  ils  marchèrent  tambour  battant,  comme  s’ils  enflent  été  à 
un  combat.  Les  Proteftans  fe fervirent ,  pour  fe  défendre,  des 
armes  qu’ils  avoient ,  &  repouflerent  leurs  ennemis.  La  po¬ 
pulace  n’ayant  pu  avoir  aucun  avantage  fur  les  Proteftans  * 
tourna  fa  fureur  contre  leurs  maifons  &  en  pilla  quelques-unes. 
Après  plufieurs  femblables  émeutes  arrivées  à  Paris  ,  il  y  eut 
enfin  dans  cette  capitale  une  vraie  fédition  les  derniers  jours 
de  l’année*  Les  Proteftans  s’étoient  affemblés  le  27  de  Dé¬ 
cembre  dans  un  lieu  qui  leur  appartenok,  communément  ap- 
pdié  le  P  atriarc, hat ,  dans  le  fauxbourg  S*  Marceau  près  de 
Saint  Medard.  Jean  Malo  ayant  commencé  fon  ferraon ,  le 
Curé,  les  Marguillers  ,  &  d’autres  qui  étoient  avec  lui  dans  l’E- 
glife  voifine  (  car  on  n’étok  pas  encore  forti  de  Vêpres  )  foit 
que  ce  fût  l’ufage ,  foit  qu’ils  vouluffent  faire  de  la  peine  aux 
Proteftans  ,  firent  Tonner  les  cloches  ,  de  maniéré  qu’on 
ne  put  entendre  le  prédicateur  des  Proteftans.  Ceux-ci,  qui 
étoient  plus  de  deux  mille  affemblés ,  envoyèrent  deux  per- 
Tonnes  fans  armes ,  pour  prier  le  Curé  &  les  autres  ,  de  vou¬ 
loir  bien  faire  ceffer  un  bruit  fi  incommode.  On  maltraita  ces 
deux  députez.  L’un  d’eux  prit  la  fuite  ,  &  fe  déroba  au  danger* 
L  autre  fe  trouvant  pris  (  car  on  avoit  aufli-tôt  fermé  les  portes 
ffo  1  Eglife  )  fit  inutilement  tous  fes  efforts  pour  fortir,  &  tira  fon 
Tome  IV.  R 
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couteau  pour  fe  défendre:  mais  il  fut  percé  de  plufieurs  coups  de 
hallebardes.  On  recommença  alors  lafonnerie,  en  forme  de  toc- 
fin,  avec  tant  de  bruit.,  qu’on  ne  pouvoit  plus  entendre  les  voix, 
de  ceux  qui  crioientau  fecours.  Rouge-oreille,  Prévôt  des  Ma¬ 
réchaux  ,  qui  par  ordre  du  Connétable  fe  trouvoit  à  ces  affem* 
blées  pour  empêcher  le  tumulte  ,  envoya  un  de  les  archers 
pour  appaifer  le  trouble.  Mais  comme  les  portes  étoient  fer¬ 
mées  ,  qu’il  tomboit  du  haut  du  clocher  une  grêle  de  pierres  5, 
qu’on  en  jettoit  de  toutes  parts,  &  qu’ayant  plufieurs  fois  crié 
de  par  le  Roi  ,  il  n’avoit  pu  fe  faire  entendre,  il  fe  retira  fur 
le  champ9o 

Ce  fut  une  occafion  à  des  bandits  &  à  des  fpadaffins ,  qui  fe 
trouvent  toujours  en  grand  nombre  dans  une  ville  aufli  peuplée 
que  Paris,  de  fe  mêler  dans  cette  émeute.  Comme  ce  n’étoit 
pas  la  pieté  ,  mais  la  licence  qui  les  faifoit  agir ,  ils  crièrent 
qu’il  ne  falloir  pas  fouffrir  ce  petit  nombre  de  féditieux,  qui 
refufoient  d’obéïr  aux  ordres  du  Roi  5  &  ils  réfolurent  d’atta¬ 
quer  l’églife  de  S.  Medard.  Aufïi-tôt  ils  forment  une  efpece 
de  petite  armée ,  ils  affiégent  l’Eglife  ,  ils  brifent  les  portes  , 
&  ils  entrent.  Animés  par  les  coups  &  les  bleffures  qu’ils  reçoi¬ 
vent,  &  devenus  furieux  à  l’afpeâ  du  miferable,  qui  venoit 
d’être  tué  fur  le  pas  de  la  porte,  ils  s’excitent  à  en  tirer  ven- 
gence.  Après  quelque  réfiftance  ,  ils  fe  rendent  maitres  de 
l’Eglife.’,  &  ils  font  main-baffe  fur  tout  ce  qu’ils  rencontrent. 
Ce  qui  refte  eft  difperfé ,  &  s’enfuit  au  clocher  ,  où  le  Curé 
s’étoit  réfugié  de  bonne  heure.  Pendant  le  combat ,  on  n’é¬ 
pargna  ni  le  pavé  de  l’Eglife^ni  les  autels  &  leurs  ornemens, 
ni  les  ftatues  5  tandis  que  les  uns  alloient  pour  les  renverfer, 
les  Prêtres  &  les  autres  qui  étoient  dans  FEglife  ,  n’ayant  point 
d’autres  armes  pour  défendre  leur  vie,arrachoient  les  Saints 
de  deffus  les  autels ,  &  les  jettoient  à  la  tête  de  leurs  ennemis. 

Gabafton ,  chevalier  du  guet ,  qui,  conformément  aux  de¬ 
mandes  faites  par  les  Etats  ,  avoit  auiïi  reçu  ordre  de  veiller, 
afin  que  les  affemblées  des  Proteftans  ne  troublalfent  point  la 
tranquillité  publique  ,  accourut  dans  le  tems  de  l’émeute.  If\ 
entra  à  cheval  dans  FEglife  :  mais  bien  loin  d’ appaifer  le  bruit , 
fa  préfence  ne  fit  qu’animer  les  combattans  5  &  c’eft  ce  qui 
fut  caufe  de  fa  perte.  Cinquante  de  ceux  qui  étoient  dans 
l’Eglife  furent  dangereufement  bleffés,  &  on  en  prit  quatorze. 
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Les  Proteftans  devenus  maîtres  de  S.  Medard,  craignant  que 
fi  on  continuent  de  tonner,  le  peuple  en  furie  n’accourut  au 
îoefin  ,  &  ne  prît  les  armes ,  menacèrent  de  mettre  le  feu  au 
clocher.  La  fonnerie  ayant  enfin  celTé  &  le  tumulte  étant  un 
peu  appaifé ,  on  fedifpofa  à  rentrer  dans  la  ville.  L’avis  des  plus 
turbulens  prévalut  alors  (  comme  il  arrive  dans  toutes  les  fé- 
ditions)fur  les  fages  confeils  des  perfonnes  modérées,  &  on 
forma  une  marche,  qui  avoir  plus  l’air  d’une  troupe  viélorieufe 
&  triomphante,  que  d’un  troupeau  qui  ne  cherche  qu’à  fe  ga- 
rentir  des  pourfuites  de  fes  ennemis.  Gabafton  formoit  l’avant- 
.garde ,  avec  yo  archers  à  cheval,  &  environ  200  archers  à 
pied.  Rouge-oreille  formoit  Famere-garde  avec  fes  archers» 
Au  milieu  marchoient  les  Proteftans  fans  armes  ,  &  à  quelque 
diftance,  quatorze  Catholiques  qu’on  avoit  arrêtez,  &  qui 
ëtoient  liés  deux  à  deux.  On  leur  fit  dans  cet  état  traverfer 
toute  la  ville ,  &  on  les  conduifît  à  la  prifon  publique.  Ce  fpec- 
racle  caufa  de  l’indignation  à  ceux  mêmes  qui  avoient  le  moins 
d’éloignement  pour  la  nouvelle  doélrine. 

Les  Proteftans  revinrent  le  lendemain  au  même  endroit  , 
mais  bien  armés  ,  &  comme  des  gens  qui  vont  au  combat  ? 
&  après  leur  affemblée ,  ils  s’en  retournèrent  chez  eux  dans  le 
même  appareil.  Aufti-tôt  après  le  dîné  ,  la  patience  du  peuple  fe 
changea  en  fureur  :  plufieurs  s’attroupèrent  &  vinrent  en  armes 
au  lieu  de  l’affemblée ,  qui  étoit  vuide  :  ils  briferent  les  bancs  , 
les  fiéges  &  la  chaire  du  Miniftre  ,  &  ils  y  mirent  le  feu,  qui 
confuma  les  maifons  voifines.  Le  défordre  alla  toujours  en 
augmentant  ?  jufqu’à  ce  que  le  magiftrat  étant  furvenu  avec  des 
archers  ,  la  populace  fut  diftipée  &  le  feu  éteint. 

Cette  fédition  échauffa  extrêmement  les  efprits  ,  &  les 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  en  furent  vivement  émus?  car 
Cille  Bourdin  Procureur  Général  du  Roi  étant  allé  à  S.  Ger¬ 
main  en  rendre  compte?  groffit  confidérablement  les  objets, 
&  rendit  Faêiion  encore  plus  criminelle  qu’elle  ne  l’étoit.  On 
en  ôta  la  connoiffance  aux  Prévôts  Rouge-oreille  &  Dujar¬ 
din  ,  &  on  donna  ordre  au  Parlement  d’en  informer.  Le  Par¬ 
lement  nomma  Louis  Gayant ,  &  Antoine  Fumée  :  &  parce 
que  ces  deux  Magiftrats  rîétoientpas  amis,  que  Fumée  avoit  la 
.réputation  de  favorifer  les  Proteftans,  &  que  Gayant  paffoit 
pour  être  leur  ennemi  ?  ils  eurent  ordre  d’entendre  les  témoins 
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chacun  de  leur  côté.  Les  deux  partis  avoient  formé  leurs 
plaintes  ,  &  chacun  prétendoir  que  le  parti  contraire  avoir 
commencé  l’émeute.  Fumée  entendit  les  témoins  ,  qui  char- 
geoient  le  Curé  &  les  Marguilliers  d’avoir  excité  la  fédition,. 
&  Gayant  ceux  qui  en  attribuoient  la  caufe  aux  Proteftans*. 
Mais  une  rufe  fervit  à  en  découvrir  une  autre.  Gayant  vint  k 
Sainte  Génevieve,&  ayant  appris  que  tous  les  témoins,  qui1 
avoient comparu  devant  Fumée,  avoient  été  préfens  &  avoient 
eu  une  très-grande  part  à  la  fédition,  leurs  témoignages  furent 
rejettés ,  comme  fùfpeêts,  &  de  témoins  qu’ils  étoient  ils  de¬ 
vinrent  accufés  &  défendeurs  :  le  Parlement  les  décréta ,  ôc 
les  fit  mettre  en  prifon ,  où  il  les  retint  long-tems ,  pour  les  pu¬ 
nir.  Le  roi  de  Navarre  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  par  fes 
prières  leur  élargiffement. 

Ainfi  la  fédition  fut  mile  fur  le  compte  des  Proteftans  ,  qui 
de  leur  côté,  fuivam  une  mauvaife  coutume ,  affichèrent  dans 
les  places  publiques  des  mémoires  pour  leur  défenfe.  Ils  di- 
foient  entr’ autres  chofes  :  Qu’il  y  avoir  eu  une  conjuration 
pour  perdre  des  innocens  .  dans  laquelle  étoient  entrés  cer¬ 
tains  Préfidens  &  Confeillers ,  qui  étoient  de  leurs  Juges  :  Que 
le  bruit  avoir  à  peine  commencé,  que  plus  de  300  hommes 
armés ,  qui  fembloient  avoir  été  mis  en  embufcade  dans  les 
maifons  voifines  >  étoient  accourus  5  Mais  que  ne  fe  trouvant 
pas  en  état  de  faire  tête  à  une dî  grande  multitude ,  ils  s’étoient 
retirés. 


«  S’il  n'y  avoit  pas  eu^  ajoutoientdls,  un  deflein  prémédité 
d’exciter  cette  émeute,  pourquoi  les  Prêtres  avoient-ils  quel¬ 
ques  jours  auparavant  enlevé  de  PEglife  les  vafes  d’or  & 
d’argent ,  les  ornemens  &  les  meubles  les  plus  précieux  ? 
Pourquoi  reçurent-ils  fi  mal  ,  &  chargerent-ils  d’injures  les 
deux  perfonnes  qu’on  leur  envoya,  pour  les  prier  de  faire 
cefifer  un  bruit  de  cloches  ,  qu’on  n’avoit  jamais  entendu? 
»  Pourquoi  ont-ils  fi  cruellement  maffacré  un  des  deux  ,  fi  ce 
n’eft  qu’ils  étoient  bien  affurés  d’être  fecourus ,  &  qu’ils  cher- 
choient  à  faire  naître  une  fédition  ?  La  loi  naturelle  n’autorF 


35 


35 


35 


35 


35 


03 


*>  fe-t-eile  pas  les  hommes  à  repouffer  la  force  par  la  force? 
»  Nous  n’avons  fait  que  ce  que  le  Magiftrat  *  nous  a  engagez 
33  dé  faire.  Eft-ce  donc  pour  avoir  prêté  main-forte  à  un  ma- 
03  giftrat ,  contre  des  Céditieux  &  des  rebelles  qui  refufoient  : 
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d’obéir  aux  ordres  du  Roi,  qu’on  fait  notre  procès  ?  N’eft-ilpas 
»■  ineonteftable  qu’on  n’impute  rien  à  unMagiftrat,  qui  efl:  obli- 
05  gé  d’employer  la  force  contre  ceux  qui  lui  réfiftent  T  Four- 
«  quoi  ne  rend-on  pas  la  même  juftice  à  des  gens ,  qui  n’ont 
05  fait  qu’aider  le  magiftrat  à  faire  exécuter  les  ordres  de  S.M  l 
05  Ce  n’eft  donc  pas  l’adion  en  elle-même  ,  ni  l’événement 
=»  qu’il  faut  confiderer  5  c’eft  l’intention  ,e’eftle  deflein.  Lorf- 
35  que  dans  une  fédition,  les  uns  attaquent ,  &  que  les  autres 
35  ne  font  que  fe  défendre  ,  quoiqu’on  en  vienne  de  part  & 
05  d’autre  à  fe  battre  &  à  fe  tuer  ,  les  loix  des  Empereurs  n’ont- 
□5  elles  pas  réglé  ,  qu’on  ne  doit  punir  que  ceux  qui  ont  été  les 
35  agreffeurs,  &  qui  par  conféquent  ont.  donné  lieu  à  toutes  les 
05  fuites  de  la  fédition?  « 

C’eft  ainfi  que  les  Proteftans  s’efîorçoient,  finon  de  juffifier, 
au  moins  d’excufer  ce  qui  s’étoit  paffé.  Cependant  les  plus  ju¬ 
dicieux  &  les  plus  modérés  d’entre  eux  eonvenoient,  que  dans 
un  Etat  bien  policé  on  ne  devoit  pas ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût ,  autorifer  de  pareilles  affemblées  5  parce  qu’il  étoit 
prefqu’knpoffible  qu’il  ne  s’y  gliffât  un  efprit  de  licence  ,  & 
qu’il  ne  s’y  fît  des  chofes  contraires  à  la  paix  &  à  la  tranquillité 
publique  ;  car  quand  il  arrive  quelque  bruit  ,  chacun  s’em¬ 
pare  de  l’autorité ,  &  méprife.  les  fages  confeils  de  ceux  qui 
ne  cherchent  que  la  paix. 

Pour  appaifer  les  murmures  du  peuple,  qui  fembloit  difpofé 
à  une  fécondé  fédition,  on  réfolut  de  punir  deux  des  plus  cou¬ 
pables,  Gabafton,  qu’on  accufoit  d’avoir  allumé  le  feu  de  la 
fédition,  au  lieu  de  l’éteindre,  &  d’avoir  encouragé  les  fédi- 
deux,  ôc  un  archer,  brave  homme,  qui  s’étoit  diftingué  dans 
le  combat ,  &  à  qui  011  avoir  donné  le  fobriquet  de  Ne 2^  d'ar¬ 
gent  ,  parce  qu’ayant  autrefois  reçu  à  la  guerre  un  coup  qui. 
lui  avoit  enlevé  le  nez,  il  cachoit  cette  difformité  avec  un  nez 
d’argent  5  l’un  &  l’autre  furent  pendus  par  Arrêt  du  Parlement. 
La  populace,  pour  affouvir  fa  rage,  arracha  des  mains  de l’exé^- 
cuteur  les  cadavres  de  ces  malheureux  ,  les  traîna  inhumaine¬ 
ment  dans  les  rues,  &  les  jetta  enfin  àla  riviere.  On  fit  aufii  fur 
cet  événement  des  chanfons,  dont  les  rues  retentiffoient  jour 
•&  nuit. 

Le  17  de  Mars  de  cette  année,  mourut  dans  fon  palais  de 
*Wiekoïoniski  Jean  Tarnow  5  âgé  de  73  ans  ,  qui  abien  merité>. 
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par  les  fervices  Importans  qu'il,  a.  rendus  à  la  Pologne  fa  patrie  * 
&  à  tout  le  monde  Chrétien.,  qu’on  ne  laiiïe  pas  fa  mémoire  en- 
fevelie  dans  cette  retraite  domeftique,  où  il  s’étok  confiné  quel¬ 
que  tems  avant  fa  mort.  Après  avoir  étudié  les  beaux  arts  dans 
fon  enfance,  avec  foin  &  avec  fuccès,  fe  fentant  né  pour  de  plus 
grandes  chofes ,  il  entreprit  dans  fa  jeuneffe  de  voyager.  Il 
parcourut  d’abord  toute  l’Afie  mineure  :  la  religion  le  condui- 
fit  dans  la  Paleftine,&  il  alla  jufqu’à  la  mer  rouge  :  en  revenant  il 
parcourut  l’Egypte  &  la  côte  d’Afrique ,  &  il  rendit  de  grands 
fervices  à  Emanueî  roi  de  Portugal,  contre  les  Maures  de  Bar¬ 
barie  attachez  àla  Sefte  déteftablede  Mahomet.  Ce  fut  dans 
cette  guerre  qu’il  fit  fon  apprentiffage  :  il  s’y  acquit  une  fi  gran¬ 
de  réputation,  que  Charle-Quint  &  Leon  X.  qu’il  eut  l’hon¬ 
neur  de  faluer  l’un  &  l’autre  à  fon  retour ,  ne  fe  contentèrent 
pas  de  le  recevoir  avec  de  très-grandes  marques  de  diftinètion, 
mais  le  recommandèrent  à  Sigifmond  roi  de  Pologne,  qui  lui 
donna  aufli-tôt  le  commandement  de  toutes  les  troupes  du 
royaume. 

Ce  Général  furpaffa  de  beaucoup  dans  cette  charge  l’efpé- 
rance  qu’on  avoir  conçue  de  fa  valeur  &  de  fon  habileté.  II 
“battit  près  de  i’Obertein  Pierre  prince  de  Moldavie  ,  &  il  défit 
une  armée  très  nombreufe  de  Mofcovites  près  de  Starodub. 
Les  Tartares  ,  nation  accoutumée  aux  incurfions,  ayant  plu- 
fleurs  fois  pénétré  dans  la  Podolie  ,  en  furent  autant  de  fois 
chafiez  par  Tarnow.  Sa  valeur  ne  trouva  point  d’ennemis  au 
dehors  ,  dont  il  ne  triomphât  5  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  au 
dedans  du  royaume.  Après  tant  de  fatigues  endurées  pour  fa 
patrie ,  on  auroit  peine  à  croire  ce  qu’il  eut  à  fouffrir  de  la  ja- 
loufie  &  de  fenvie  de  fes  compatriotes.  Le  titre  de  Général 
de  la  Couronne  ,  qu’il  avoir  fi  juftement  mérité  ,  le  rendit  non 
feulement  odieux ,  mais Tufpeét.  Les  Allemands,  les  Bavarois, 
les  Hongrois  folliciterent  plufieurs  fois  l’Empereur  de  leur  don¬ 
ner  Tarn o w ,  pour  les  commander  dans  la  guerre  qu’ils  avoient 
avec  Soliman  ,  l’ennemi  le  plus  formidable  du  nom  Chrétien. 
Ce  fut  en  vain  ?  ce  Général  s’excufa  toujours  honnêtement 
d’accepter  cet  emploi ,  &  n’allégua  pour  juftifier  fon  refus  , 
que  les  traitez  faits  entre  Sigifmond  ôc  les  Turcs.  Il  fit  plus  : 
afin  défaire  ceffer  la  jaloufie,il  fe  retira  dans  fa  maifon  ,pour 
y  vivre  comme  un  Ample  particulier.  Il  y  trouva  dans  les 
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témoignages  de  fa  confcience ,  dans  la  gloire  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  i  dans  le  fouvenir  de  fes  belles  adions  ,  dans  le  com¬ 
merce  de  fes  amis  ,  &  dans  la  leéture  des  livres ,  dequoi  fe  con- 
foler  ,  &  paffer  tranquillement  &  avec  douceur  le  refte  de 
fes  jours. 

Dans  le  même  tems  une  mort  prématurée  enleva  Gabriel 
Faerno  de  Cremone ,  attaché  au  cardinal  Medichino  ,  depuis 
Pape  3  fous  le  nom  de  Pie  IV.  &  enfuite  au  cardinal  Charte 
Borromée,  aulfi  illuftre  par  fa  naiflànce  que  par  fa  haute  vertu. 
Faerno  cultiva  toujours  avec  foin  les  belles  Lettres.  Il  excelloit 
à  examiner  les  écrits  des  anciens,  &  à  les  rétablir  conformément 
aux  vieux  manufcrits.  Quelques  ouvrages  de  Cicéron  ,  qui 
furent  imprimez  après  fa  mort,  &  fur-tout  Terence  (  qui  fut 
donné  au  public  quelques  années  après  ,  par  Pierre  VittorQ 
grand  admirateur  de  Faerno  )  en  font  de  bonnes  preuves.  Il 
seft  aulfi  attiré  l’eftime  des  fçavans ,  pour  avoir  mis  les  Fables 
d’Efope  en  diverfes  fortes  de  vers.  Il  auroit  été  beaucoup  plus 
eftimé ,  s’il  n  eût  pas  caché  le  nom  de  Phedre  ,  fur  lequel  il 
s’étoit  formé  3  ou  que  la  jaloufie  ne  lui  eût  pas  fait  fupprimer 
les  écrits  de  cet  ancien  auteur  qu’il  avoit  lus  3  &  qu’il  avoir 
entre  fes  mains.  Mais  la  Providence  vouloir  que  nous  fuffions 
redevables  de  ce  bien  3  que  Faerno  nous  avoit  envié  3  aux  foins 
&  à  la  fidélité  de  Pierre  Pithou  3  un  des  plus  fçavans  hommes 
de  fon  tems-,  qui  aux  fervices  fans  nombre  qu’il  a  rendus  à  la 
pofterité  3  a  ajoûté  celui  de  tirer  ce  fin  courtifan  des  ténèbres  5 
où  l’Italie  le  tenoit  enfeveli,  de  le  corriger  exactement  3  &  de 
le  mettre  au  jour  quelque  tems  avant  fa  mort. 

Vers  ce  tems-là  (car  quelque  foin  que  j’aye  pris  de  m’en 
informer,  je  n'ai  pû  fçavoir  au  jufte  le  lieu,  &  le  tems  de  fa 
mort  )  mourut  Arnaud  Artenius,  après  avoir  confacré  toute  fa 
vie  au  bien  public.  Il  étoit  né  dans  la  Campigne  en  Brabant  * 
au  de-là  de  la  Deefe ,  qui  paffe  à  Bofleduc ,  dans  un  village 
peu  connu  5  ce  qui  lui  donna  lieu  de  fe  former  un  nom  ,  &  defe 
faire  appeller  Peraxy/e*  3  (c’eft-à-dire  ,  au  de-là  d’un  lieu  cou¬ 
vert  de  bois.)  Il  étoit  auffi  habile  à  examiner  &  rétablir  les 
auteurs  Grecs ,  que  Faerno  l’étoit  à  l’égard  des  Latins.  La  pos¬ 
térité  lui  fera  dans  tous  les  fiecles  redevable  de  l’édition  de 
î’hiftoire  de  Jofeph  ,  qu’il  a  publiée  far  l’excellent  manufcrit 
de  Dom  Diego  Hurtado  de  Mendoze ,  alors.  Ambaffadeur  pour 
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le  roi  d’Efpagne  à  Venife  :  édition  qu’il  enrichit  des  livres  con¬ 
tre  Appien  ,  qu’on  n’avoit  point  encore  découverts.  Mendoze 
ayant  quitté  l’Italie,  Peraxyle  qui  travailloit  pour  ce  Seigneur., 
fe  retira  à  Balle  ,  une  des  plus  aimables  retraites  pour  les  fça- 
vans.  Il  y  employa  fes  rares  talens  pendant  plufieursannées,&  il 
tira  beaucoup  de  fecours  de  Henry  Etienne.  J’ai  cru  qu’il  étoit 
plus  à  propos  de  rappeller  ici  la  mémoire  d’un  homme,  à  qui 
les  gens  de  Lettres  ont  tant  d’obligation  (  quoiqu’on  ne  {cache 
pas  précisément  le  tems  &  le  lieu  ,  où  l’on  doit  placer  fa  mort  ) 
que  de  n’en  rien  dire. 

Voici  encore  un  fçavant,  qui  a  bien  mérité  nos  éloges  ,  par  la 
peine  qu’il  s’efï  donnée  d  inftruire  la  jeuneffe.C’eft  Melchior  ou 
Melior  Wolmar ,  né  à  Rotweil ,  ville  alliée  des  Suîfles^qui  ap¬ 
partient  à  nos  ducs  de  Longueville.  Il  étudia  les  belles  lettres  à 
Paris  fous  Jacque  le  Fevre  d’Eftaples.  Puis  étant  entretenu  par 
les  liberalitez  de  Marguerite  Reine  de  Navarre  ,  il  enfeigna  à 
Bourges  avec  beaucoup  de  Succès  &  d’applaudiffement  les 
langues  Grecque  ôc  Latine.  Il  y  prit  en  même  tems  les  leçons 
de  Droit  que  donnoit  André  Alciat.  Ulric  duc  de  Wirtem- 
berg  le  fit  venir  à  Tubinge ,  où  il  fut  long-tems  occupé  à  en- 
feigner  le  Droit,  &  à  expliquer  les  auteurs  Grecs.  Ayant  en¬ 
fin  obtenu  la  permiffion  de  fe  retirer  ,  il  alla  à  Ifenaoh.  C’efi: 
là  que  ce  grand  homme,  à  qui  la  république  des  lettres  a  de 
grandes  obligations,  &  que  la  conformité  des  études  avoit  lié 
très-étroitement  avec  Jofeph  Gamerarius  ,  mourut  l’an  1561 
âgé  de  6q  ans. 

Fin  du  vingt-huitième  Livre , 
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lui  faire  plaifir ,  &  après  plufieurs  entretiens  avec  lui  ,  enfin  elle 
déclara  la  réfolution  quelle  avoir  prife  d’aller  en  EcofTe. 

On  avoir  déjà  délibéré  fur  ce  voyage  ,  avant  l’arrivée  de 
Jacque.  Plufieurs  tâchoient  d’en  détourner  la  Reine  5  parce 
qu  Elifabeth  Reine  d’Angleterre  ne  lui  étoit  pas  favorable , 
qu’il  y  avoit  du  danger  dans  le  voyage  ,  &  que  les  Ecofibis 
étoient  des  peuples  féroces ,  &  fi  portez  à  fe  foulever ,  que 
•*  .Comte  de  Murray, 
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N  n’eut  pas  plutôt  appris  en  EcofTe  la 
mort  de  François  II.  que  Jacque  *,  frere 
naturel  de  la  Reine  fa  veuve^paffa  prom- 
ternent  en  France,  &  de-îà  en  Lorraine, 
où  cette  Princelfe  étoit  allée  ,  foit  pour 
chercher  une  retraite  dans  fa  douleur, 
foit  pour  s’éloigner  de  Catherine  fa 
belle-mere  ,  dont  Fautorité  lui  falloir 
ombrage.  L’arrivée  de  fon  frere  parut 
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les  hommes  mêmes  les  plus  fermes  avoient  bien  de  la  peine 
à  les  gouverner.  Les  autres  au  contraire  foûtenoient  que  le 
royaume  d’Ecoffe  n’avoit  jamais  été  agité  de  féditions ,  lorf- 
qu’  il  avoit  été  gouverné  avec  modération  par  fes  Rois  légiti¬ 
mes  ?  &  ils  ajoûtoient  qu'il  y  avoit  alors  un  moyen  alluré  d’y 
maintenir  la  paix  ,  qui  étoit  de  ne  rien  changer  dans  la  Reli¬ 
gion  ,  que  les  peuples  avoient  embraffée.  C’étoit  le  fentiment 
de  Jacque,  qui  affûroit  la  Reine  qu’elle  trouveroit  fon  royau¬ 
me  dans  une  parfaite  tranquillité.  Les  Guifes  oncles  de  Marie 
étoient  auiïi  de  cet  avis ,  s’imaginant  que  la  Reine  étant  éloi¬ 
gnée,  ils  auroient  plus  de  pouvoir  fur  fon  efprit;  que  donnant 
aux  Princes  voifins  l’efperance  d’époufer  leur  nièce  ;  ils  fe  fe- 
roient  un  grand  nombre  d’amis  ;  &  qu’en  attendant ,  ils  met- 
troient  quelqu’un  de  leur  parti  à  la  tête  des  affaires  de  l’Ecoffe* 

Quoique  la  Reine  n’eût  pas  régné  long-tems  ,  elle  avoit 
peine  à  fe  voir  réduite  à  la  condition  de  fu jette  ,  ôc  elle 
prévoyoit  bien  que  ,  fi  elle  reftoit  en  France  ,  elle  feroit  dé¬ 
formais  peu  confiderée  dans  une  Cour ,  où  jufqu’alors  elle 
avoit  tenu  la  première  place.  Elle  renvoya  donc  auffi-tôt  fon 
frere  en  Ecoffe ,  &  elle  fixa  le  jour  auquel  elle  vouloit  être 
attendue.  Jacque,  qui  avoit  confeillé  &  introduit  le  change¬ 
ment  de  Religion  dans  fon  payis ,  craignoit  extrêmement  que 
Marie ,  devenue  maîtreffe  du  Royaume,  n’y  rétablît  la  Religion 
de  fes  ancêtres.  Cette  appréhenfion  le  détermina  à  aller  en 
Angleterre,  pour  prévenir  Elifabeth,  &  lui  confeiller  de  rete¬ 
nir  pendant  quelque  tems  la  Reine  d’Ecoffe  à  fa  Cour  (car  il 
croyoit  qu’elle  pafferoit  en  Angleterre ,  pour  venir  en  Ecoffe  ) 
&  de  prendre  avec  elle  toutes  les  mefures  neceffaires  pour  s’af- 
furer  qu’elle  tiendroit  fa  promeffe,  &  qu’elle  n’apporteroit  au¬ 
cun  changement  dans  la  Religion.  Ilfitfentir  à  Elifabeth^  que 
fi  elle  n’ufoit  de  cette  fage  précaution ,  il  y  avoit  à  craindre  que 
i’Ecoffe  ,  dont  l’alliance  dans  les  conjonctures  préfentes  étoit 
fi  avantageufe  à  l’Angleterre ,  ne  s’en  feparât  5  &  que  les  Grands 
du  Royaume,  qu’une  même  foi  réüniffoit ,  ne  laiffaffent  là  les 
Anglois  ^  pour  s’allier  avec  la  France. 

Ce  difcours,  qui  ne  refpiroit  en  apparence  que  la  pieté, & 
le  defir  d’entretenir  la  paix  entre  les  deux  Royaumes ,  fut  in¬ 
terprété  dans  la  fuite  bien  différemment ,  &  on  en  conjeêtura 
que  Jacque  avoit  déjà  formé  le  deffein  de  fe  rendre  maître 
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de  FEcoffe.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  retourna  à  propos  en  Ecoffe  , 
ïorfque  Gilles  de  Noailles  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bor¬ 
deaux  ,  Ambaffadeur  pour  le  roi  de  France ,  y  arriva  auffi. 
Etant  venu  après  la  fin  d’une  affemblée  des  Etats ,  011  le  remit 
à  la  fuivante^  indiquée  pour  le  21  de  Mai.  Mais  comme  on 
reçut  alors  les  lettres  de  la  Reine ,  qui  permettaient  aux  Grands 
du  Royaume  de  s’affembler,  &  de  régler  tout  ce  qu’ils  juge- 
roient  à  propos  pour  le  bien  de  FEtat ,  on  lui  donna  audience. 

L’ Ambaffadeur  propofa  ,  fuivant  fes  inftruêtions  :  Que  FE¬ 
coffe  renouvellât  les  anciens  traitez  avec  la  France  :  Qu'elle 
renonçât  à  celui  qu’elle  venoit  de  conclure  avec  l’Angleterre, 
&  qu’011  reftituât  au  Clergé  les  biens  dont  il  avoit  été  dépoüillé. 
Les  efprits  étant  encore  aigris  par  la  derniere  guerre,  dans  la¬ 
quelle  ils  fe  plaignoient  que  les  François  les  avoient  engagez , 
pour  opprimer  leur  liberté.  La  réponfe  ne  fut  pas  favorable. 
Cependant  lesEcoffois  firent  entendre  que  n’étant  pas  auteurs 
de  la  rupture  du  traité  fait  avec  la  France  ,  ils  ne  refufoient 
pas  de  le  renouveller.  A  Fégard  du  Traité  fait  avec  l’Angle¬ 
terre  ,  ils  déclarèrent  hautement  qu’ils  n’y  donneroient  aucune 
atteinte ,  &  que  les  nouveaux  bienfaits  qu’ils  venoient  de  rece¬ 
voir  ,  les  obligeaient  plus  fortement  que  jamais  à  le  garder  in- 
violablement.  Enfin  fur  l’article  de  la  reftitution  des  biens  Ec- 
cléfiaftiques  ,  ils  répondirent  plus  durement  que  fur  les  autres  , 
&  dirent  qu’ils  nereconnoiffoientpas  queceux,à  qui  FAmbaffa- 
deur  donnait  le  titre  de  Prêtres  ,  euffent  aucune  fonâion  dans 
l’Eglife,  Pour  joindre  les  effets  aux  paroles,  ils  ordonnèrent  dans 
cette  même  affemblée  la  démolition  de  tous  les  monafteres , 
&  ils  envoyèrent  fur  le  champ  dans  toutes  les  parties  du  royau¬ 
me  ,  exécuter  leurs  ordres  ï  afin  que  Paffaire  fût  entièrement  ter¬ 
minée  avant  l’arrivée  de  la  Reine.  Us  foupçonnoient  avec 
raifon  ,  que  cette  Princeffe  avoir  eu  part  aux  propofitions,  que 
Noailles  leur  faifoit  au  nom  du  Roi  de  France ,  &  ils  ne  dou- 
toient  pas  que  *  fi  en  arrivant  elle  trouvoit  tout  dans  le  même 
état,  on  ne  fît  encore  les  mêmes  propofitions  5  au  lieu  qu’ayant 
une  fois  abattu  les  maifons  de  ceux  qu’ils  vouloient  chaffer  du 
Royaume  ,  il  n’y  auroit  plus  fur  cela  de  difpute.  Une  démar¬ 
che  fi  précipitée  irrita  fort  la  Reine  ,  qui  fe  promettoit ,  quand 
elle  fe  trouvoit  feule  avec  fes  confidens  ,  d’imiter  la  conduite 
de  Marie  Reine  d’Angleterre  5  mais  elle  diffimuia  pour  lors 
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fon  chagrin  3  ôt  elle  attendit  un  tems  plus  favorable,  pour  fe 
venger  de  l’injure  qu’elle  prétendoir  lui  être  faite  par  fes  fujets. 

Toutes  chofes  étant  difpofëes  pour  fon  voyage  ,  Marie  par¬ 
tit  de  Lorraine,  paffa  par  la  Champagne,  &  arriva  à  Paris,  le 
Roiétoit  alors  au  fauxbourg  S.  Germain.  Elle  Faccompagna 
jufqu’à  S.  Germain  en  Laye  ;  elle  y  prit  congé  du  Roi  ôc  de 
la  Reine  mere  *  &  partit  pour  FEcoffe.  Le  duc  de  Golfe  &  les 
autres  Princes  de  la  maifon  de  Lorraine  la  conduisirent  ea 
grand  cortege  jufqu’à  Calais.  René  marquis  d’Elbeuf  ôc  Fran» 
cois  grand  Prieur  de  France  la  menèrent  en  Ecoffe.  Avant  fon 
départ  le  cardinal  de  Lorraine  lui  avoit  confeillé ,  puifqu’eî- 
le  paffoit  la  mer,  ôc  alloit  pour  ainfi  dire  dans  un  autre  mon¬ 
de/ de  lui  laiffer  en  dépôt  fes  pierreries,  ôc  les  autres  meubles 
précieux  qu’elle  avoit  acquis  en  France  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut 
affurée  du  fuccès  de  fon  voyage.  La  Reine  qui  connoiffok 
bien  fon  oncle, lui  répondit  ingénuëment ,  que puifqu’elle riff 
quoit  fa  vie  fur  la  mer  y  elle  pouvoir  bien  rifquer  auffi  fes 
meubles  ôc  fes  bijoux. 

On  envoya  en  Angleterre  Henri  Clutin  fleur  d’Oyfel ,  pour 
tâcher  de  pénétrer  les  deffeins  de  la  Reine  Elifabethj  parce 
que  le  bruit  s’étoit  répandu  que  les  Anglois  mettaient  une 
flotte  en  mer.  Il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à  fon 
caraèiere  ,  Ôc  ayant  été  renvoyé  auffi-tôt ,  il  rapporta  à  la  Rei¬ 
ne  d’Ecoffe  ,  que  fi  elle  vouloit  bien  paffer  par  l’Angleterre; 
elle  feroit  un  fenfible  piaifir  à  Elifabeth,  qui  lui  rendrait  tous 
les  bons  offices ,  qu’elle  pouvait  defirer  ;  mais  que  fi  elle  lui 
refufoit  cette  entrevue  >  elle  regarderoit  fon  refus ,  comme  une 
très-grande  injure.  Cependant  Marie,  fans  aller  en  A  ngleterre/ 
alla  droit  en  Ecoffe  ,  à  la  faveur  d’un  brouillard,  qui  couvrit 
les  galeres  depuis  le  moment  quelles  fortirent  de  Calais,  juff 
qu’à  celui  quelles  abordèrent  en  Ecoffe,  le  21  d’ Août. 

H  y  eut  à  fon  arrivée  un  concours  de  toutes  fortes  de  per- 
fonnes ,  de  toutes  les  parties  du  Royaume.  Les  uns  venoient 
fmcérement  féliciter  leur  Reine  fur  fon  heureufe  arrivée  5  les 
autres  3  pour  vanter  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  fonfervice  pen¬ 
dant  fon  abfence,  ôc  faire  leur  cour  à  leur  Souveraine  s  quel¬ 
ques-uns  ,  pour  juger  de  Favenir  par  la  face  que  prendroient 
les  affaires  à  l’arrivée  d’une  nouvelle  Reine.  Mais  quels  que 
fuffent  les  fentimens  des  uns  ôc  des  autres ,  il  n’y  en  eut  aucun 
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qui  ne  fat  frappé  d’admiration,  &  attendri,  à  ia  vue  dune 
jeune  Princeffe  qui  avoir  autant  d’efprit  que  de  beauté.  Née 
au  milieu  des  horreurs  d’une  guerre  cruelle  ,  ayant  perdu  le 
Roi  fon  pere  fix  jours  après  fa  naiffance  ,  expofée,  avant  qu’elle 
pût  fentir  fes  maux à  tous  les  dangers  des  faêiions ,  des  trou¬ 
bles  &  des  guerres  5  obligée  de  quitter  fa  patrie ,  pour  être  tranfi 
portée  dans  un  Royaume  étranger,  échappée  avec  peine  des 
périls  qu’elle  effuya  dans  le  trajet ,  élevée  fur  le  thrône  par  un 
illuftre  mariage,  mais  n’ayant  pas  eu  le  tems  d’en  joûiir 5  pri¬ 
vée  prefqu’en  un  moment  &  de  la  mere  la  plus  accomplie, 
qui  l’avoit  élevée  avec  des  foins  &  un  fuceès  qu’on  ne  peut 
exprimer,  &  du  Roi  fon  époux  5  ayant  perdu  fans  reffource 
fon  nouveau  Royaume,  voyant  l’autre  agité, &  incertaine  II 
elle  pourroit  le  conferver  5  elle  fe  trouvoit  dans  fa  première 
jeuneffe  le  jouet  de  toutes  les  bizarreries  de  la  Fortune. 

Au  milieu  des  acclamations  publiques,  il  arriva  une  chofe 
qui  troubla  la  joye  de  fon  arrivée.  Comme  on  portoit  dans  fa 
chapelle  particulière  les  ornemens  néceffaires  pour  célébrer  la 
Meffe  ,  un  homme  fut  alfez  hardi  pour  brifer  les  cierges,  & 
s’il  ne  fe  fût  trouvé  des  gens  plus  modérés  qui  l’écarterenr, 
tous  les  ornemens  de  la  chapelle  auroient  été  mis  en  pièces. 
Le  comte  de  Murray  appaifa  dans  l’inftant  cette  émeute,  fk 
la  Reine  eut  affez  de  prudence  pour  cacher  fon  relfentiment, 
malgré  les  murmures  &  les- plaintes  de  fes  oncles  &  de  Geor¬ 
ge  Gordon  comte  de  Huntley..  Cet  homme  attentif  à  tout 
ce  qui  pouvoir  lui  ouvrir  le  chemin  de  la  faveur  &  de  la 
fortune  ,  ne  négligea  pas  une  occafion  qui  lui  parut  favora¬ 
ble:  il  faifoit  régulièrement  fa  cour,  &  il  flattoit  la  Reine  en 
fecret  de  la  douce  efperance  de  voir  revenir  à  la  Religion 
de  leurs  Feres  tout  ce  qui  eft  au  de-ià  de  Caderwode  vers 
l’Angleterre.  Mais  ceux  qui  comioiffoient  la  vanité  du  Comte  , 
appréhendant  qu’il  n’excitât  dans  le  Royaume  ,  fans  raifon. 
&  fans  fruit,  une  tempête  qui  ne  pourroit  être  que  très-dange- 
reufe  pour  une  Reine  qui  arrivait  x  en  donnèrent  avis  auCon> 
te  fon  frere,. 

On  blâma,  fort  Henry  de  Montmorency  duc  de  Dam  ville*; 
fils  du  Connétable  ,  d’avoir  quitté  la  France  ,  qui  étoit  en  guer¬ 
re^  pour  venir  enEcolfe,  &  d’avoir  mal  à  propos  préféré  um 
myagç  de  p.oliteffe  &  de  bien-féance  à  ce  qu’il  devoir  au  roi 
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de  Navarre ^  &  à  fes  propres  interets»  Mais  des  personnes  plus 
équitables  pardonnoient  cette  démarche  à  un  jeune  Seigneur 
élevé  dans  les  délices  de  la  Cour,  &  qui  aimoit  éperduëment 
une  des  plus  belles  Princeffes  du  monde.  On  croÿoit  même  que 
la  Reine  d’Ecoffe  n’étoit  pas  infenlible  à  fon  amour,  &  que 
s’il  eût  été  libre  ,  il  auroit  pu  afpirer  à  l'honneur  de  l’époufer. 
On  fçait  certainement  que  R.  B.  ami  intime  de  Damville,  6c 
difpofé  à  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  noir  &  de  plus  criminel ,  lui 
avoit  mis  ce  mariage  en  tête  5  qu’il  lui  avait  confeillé  d’em- 
poifonner  fa  femme  pour  lever  tous  les  obftacles ,  ôc  qu’il  lui 
avoit  pour  cela  offert  fes  fervices ,  ôc  ceux  dun  certain  Mace- 
donay ,  qu’il  tua  enfuite  de  fa  propre  main  5  mais  le  jeune  Duc 
rejetta  cette  propofition  avec  horreur. 

On  renvoya  tous  les  François  qui  avoient  pafle  avec  Marie; 
&  fur~tout  Damville,  que  le  Connétable  rappella,  ôc  qui  eut 
bien  de  la  peine  à  la  quitter.  Il  laiffa  auprès  de  la  Reine,  Chaf- 
tellar ,  un  de  fes  gentilshommes,  né  d’une  fille  que  le  fameux 
chevalier  Pierre  Bayard  du  Terrail  avoit  eue  d’une  Dame  de 
Milan.  Ce  Gentilhomme ,  au  lieu  de  faire  les  affaires  de  fon 
maître,  tâcha  de  faire  les  fiennes  >ôc  fe  flattant  que  la  Reine 
le  trouveroit  aimable ,  il  eut  la  folie  ôc  la  témérité  de  fe  gliffer 
la  nuit  fous  fon  lit.  Il  y  fut  furpris  par  les  officiers  de  la  Reine , 
qui  lui  fit  couper  la  tête. 

On  rendit  aux  François  avant  leur  départ  tous  les  honneurs 
qu’ils  pouvoient  efperer ,  ôc  on  ne  retint  que  le  marquis  d’El- 
beuf.  Tout  l’hiver  fe  paffa  en  jeux,  en  feftins,  ôc  en  divertiffe- 
mens.  Cependant  on  envoya  Guillaume  Metellan  en  Angle¬ 
terre  ,  chargé  de  lettres  de  la  Reine  ôc  des  Grands  du  Royau¬ 
me,  pouÆlifabeth,  afin  de  refferrer  de  plus  en  plus  les  liens 
qui  uniffoient  les  deux  Nations,  ôc  lui  repréfenter  qu’il  11’y 
avoit  point  de  moyen  plus  propre  à  rendre  la  paix  durable,  ôc 
à  faire  perdre  jufqu’au  fouvenir  des  anciennes  querelles  ,  que 
d’affembler  le  Parlement ,  ôc  de  lui  faire  déclarer  par  un  a£te 
public  ôc  authentique,  qui  feroit  confirmé  parla  Reine,  qu’a- 
près  fa  mort  ôc  celle  de  fes  enfans,  fi  elle  en  avoit, la  Reine 
d’Ecoffe  luccederoit  à  la  couronne  d’Angleterre. 

Elifabeth  trouvant  la  propofition  nouvelle  ôc  incivile ,  dit  > 
qu’elle  n’avoit  pour  le  prefent  d’autre  réponfe  à  faire , 
fanon  qu’elle  s’étoit  attendue^  une  Ambaffade  bien  differente^ 
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&  à  recevoir  de  la  part  de  la  Reine  d’Ecoffe  la  ratification  du  - 
traité  fait  depuis  peu  à  Ly th ,  qu'on  lui  avoir  envoyé  en  Fran¬ 
ce  ,  &  qu'elle  avoir  promis  de  ratifier  ,  fi-tôt  qu’elle  feroit  arri¬ 
vée  dans  fes  Etats.  Peu  de  jours  après  Elifabeth  fit  venir  Y Am- 
baffadeur,  pour  lui  dire:  Qu’elle  n’auroit  jamais  penfé  qu’on 
lui  eût  mis  devant  les  yeux  le  linceüil  dans  lequel  onl’enfeve- 
liroit  >  ôc  qu'elle  ne  fe  réfoudroit  jamais  à  voir  tous  les  jours 
l’appareil  de  fes  funérailles.  Cette  Princeffe  dit  cent  chofes 
plus  fortes  les  unes  que  les  autres,  contre  la  proposition  qu’on 
lui  avoit  faite ,  ôc  fit  fentir  le  danger  qu'il  y  avoit  à  faire  ce 
qu’on  lui  demandoit  ,par  un  grand  nombre  d’exemples  tirés 
des  Royaumes  voifins ,  &  même  de  notre  France. 

Enfin  après  bien  des  difcours  de  part&  d’autre,  l’Ambaffa- 
deur  obtint  d’Elifabeth,  qu'on  nommeroit  des  Plénipotentiai¬ 
res.  Ils  retouchèrent  le  traité ,  ôc  confirmèrent  la  paix  à  ces 
conditions  «  Que  la  Reine  d’Ecoffe  ne  porteroit  plus  dans  fon 
35  écuffon  les  armes  d’Angleterre ,  &  qu’elle  ne  prendroit  plus 
35  les  titres  de  Reine  d’Angleterre  ôc  d'Irlande ,  tant  que  du- 
33  reroit  la  vie  d’Elifabeth  ôc  de  fes  enfans  :  Qu'Elifabeth  de 
35  fon  côté  &  fes  enfans  ne  feroient  jamais  rien ,  qui  pût  donner 
33  la  moindre  atteinte  aux  droits  de  la  Reine  d’Ecoffe  à  lafuc- 
05  ceffion  d’Angleterre.  » 

Il  y  eut  bien  d’autres  incidens  qui  aigrirent  de  plus  en  plus 
l’efprit  d’une  jeune  Reine  déjà  irritée ,  ôc  qui  avoit  été  nour¬ 
rie  dans  une  Cour  auffi  libre  qu'étoit  celle  de  France.  Jacque 
Hamilton  comte  d’Aran  qui  s'étoit  échappé  de  France  ,  où  les 
Guifes  le  faifoient  garder ,  eut  la  hardieffe  de  s’oppofer  à  la  pu¬ 
blication  de  l'Edit ,  par  lequel  on  permettoit  à  la  Reine  de  faire 
célébrer  une  Melfe  dans  fa  chapelle  ;  ôc  Archambauld  Douglas, 
gouverneur  d’Edimbourg  ,  ordonna  à  tous  les  Catholiques 
Romains  d’en  fortir.  La  Reine ,  qui  étoit  extrêmement  haute  > 
&  qui  ne  vouloit  pas  fe  biffer  dominer  ,  crut  qu'il  étoit  impor¬ 
tant  , principalement  dans  les  premiers  jours  de  fon  régné,  de 
ne  pas  fouffrir  que  fes  fujets  entrepriffent  rien  contre  les  droits 
de  la  fouveraineté ,  ou  que  par  leurs  remontrances  ils  vou bif¬ 
fent  lui  faire  la  loi,  ôc  balancer  fon  autorité.  Pour  cela  elle  ré- 
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folut  de  fe  donner  des  gardes.  Mais  comme  c'étoit  une  nou¬ 
veauté,  que  les  Ecoffois  auroient  eu  peine  à  laifler  introduire  , 
Marie,  après  avoig  confulté  Jean  frere  du  comte  de  Murray,  qui 
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Mariage  de 
jacque  rrere 
naturel  delà 
Heine.  Elle 
lui  donne  le 
comté  de 
Murray. 
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étoit  occupé  à  donner  la  cliaffc  à  des  voleurs ,  nfa  d’artifice» 
Une  nuit  elle  donna  une  fauffe  allarme ,  &  fit  répandre  le  bruit 
que  le  comte  d’Aran ,  dont  elle  étoit  paffionnément  aimée  , 
&  quelle  ne  pouvoit  fouffrir,  avoit  voulu  forcer  fon  palais 
avec  une  nombreufe  troupe ,  pour  l’enlever  ,  &  la  conduire  à 
fon  château,  qui  en  étoit  éloigné  de  quatorze  milles.  Sur  cette 
nouvelle,  on  mit  de  la  cavalerie  en  marche,  pour  courir  la 
campagne  ,  &  pourfuivre  le  Comte  ;  &  le  matin  on  vit  des 
gardes  pofés  à  toutes  les  portes  du  Palais  de  la  Reine.  Quoi¬ 
qu’on  fe  doutât  bien  que  c’étoit  un  conte  fait  à  plaifir ,  cepen¬ 
dant  comme  la  chofe  parut  affez  vrai-femblâble  .>  perfonne  ne 
s’oppofa  aux  volontez  de  la  Reine. 

Cette  nouvelle  marque  de  grandeur  > ajoutée  à  celles  qu’elle 
avoit  déjà  ,  la  magnificence  ôc  le  luxe ,  aufquels  cette  jeune 
Princeffe  s’ étoit  accoutumée  à  la  Cour  de  France,  augmentè¬ 
rent  confiderablement  la  dépenfe  de  fa  maifon.  Les  revenus 
des  Rois  d’Ecoffe ,  qui  avoient  toujours  été  très-modiques  ,  & 
qui  fe  trouvoient  réduits  prefqu’à  rien  ,  par  la  négligence  des 
derniers  Rois ,  11’y  pouvoient  fournir.  Il  falloir  donc  chercher 
ailleurs  des  reffources,  &  trouver  quelqu’un  qui  contribuât  à  ces 
dépenfes  exceffives.  Les  grands  Seigneurs  étoient  épuifez,  &  le 
peuple  étoit  très-pauvre  :  011  jetta  les  yeux  fur  les  gens  d’Eglife, 
qu’on  affembla  ;  on  ne  leur  donna  pas  d’afïez  bonnes  raifons 
pour  lesperfuader  :  mais  fe  fentant  trop  foibles  pour  pouvoir 
s’en  défendre ,  ils  convinrent  de  céder  un  tiers  des  revenus  de 
leurs  Eglifes,  dont  une  partie  ferviroit  à  l’entretien  des  minif- 
tres  Proteftans,  &  Je  refte  feroit  donné  à  la  Reine.  Ce  traité 
ne  plut  à  perfonne  :  le  Clergé  fe  plaignit  de  la  diminution  de 
fes  revenus ,  &  les  Miniftres  ne  fe  trouvèrent  guer.es  foulagés 
parla  libéralité  que  la  Reine  affedfoit  de  leur  faire. 

Cependant  la  Cour  fe  plongea  dans  le  luxe  &  dans  les  plai- 
firs.  On  ne  laiffoit  pas  d’abord  de  rendre  la  juftice,  &  de  pu¬ 
nir  les  coupables  *  fous  le  miniftere  de  Jacque  dont  la  valeur 
&  l’équité  avoient  gagné  tous  les  coeurs^  &  de  Guillaume  Me- 
tellan ,  qui  dans  un  âge  peu  avancé  avoit  un  efprit  fupérieur. 
Jacque  époufa  Agnès,  fille  de  Martial  comte  de  Keith.  La 
Reine  prit  foin  des  noces ,  qui  furent  célébrées  avec  un  luxe  & 
une  magnificence  jufqu’alors  inconnue  enEcoffe.  Elle  donna 
en  même  tems  à  Jacque  le  comté  de  Murray  ,  qu’elle  ôta  au 

comte 
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comte  de  Gordon  ;  elle  lui  avoir  déjà  enlevé  le  comté  de 
Marre  ,  pour  le  donner  à  Jean  Areskin ,  à  qui  l’on  avoit  re-  Charle 
connu  qu’il  appartenoit  par  un  ancien  droit.  Gordon  ,  qui  J  X. 
malgré  ces  pertes,  étoit  encore  le  plus  riche  feigneur  d’Ecoffe,  1561. 
irrité  de  fe  voir  enlever  des  biens  ,  qu  il  regardoit  comme  le  .  . 
patrimoine  de  fes  ancêtres  , prit  alors,  à  ce  qu’on  dit,  la  ré-  COntrdecom” 
iblution  de  fe  défaire  de  Jacque  fon  rival.  11  blâmoit  fans  te  de  Murray, 
celle  &  hautement  fes  adions  5  &  non  content  de  le  calomnier, 
il  préfenta  à  la  Reine  un  mémoire  écrit  de  fa  propre  main, 
dans  lequel  il  accufoit  de  vouloir  ufurper  la  couronne,  l’hom¬ 
me  du  monde  qui  avoit  la  plus  grande  réputation  d’innocence 
&  de  probité.  Dans  le  même  tems  Jacque  Hepburn,  comte 
de  Both^el  ,  connu  par  fes  infâmes  pallions  ,  &  qui  ayant 
p  a  Je  les  jours  au  cabaret ,  &  dans  de  mauvais  lieux  ,  s’étoit  ex¬ 
trêmement  endetté ,  n’ayant  d’autres  reJources  pour  fe  dérober 
à  l’indigence  &  à  la  mifere  ,  que  d’exciter  une  guerre  civile,  ou 
de  commettre  quelque  crime  d’éclat,  forma  le  deffein  de  tendre 
des  pièges  au  comte  de  Murray.  C’eft  le  nom  *  que  nous  don-  *  m.  de  Thon 
nerons  toujours  dans  la  fuite  à  Jacque  frere  naturel  de  la  Reine.  I,ul  a  déià 

-i  15*  *  j*i  y  •  •  1  •11  donné  ce  nom 

Bothwel  s  imagina  qu  11  11  y  avoit  point  de  meilleur  moyen ,  auparavant, 
pour  exciter  des  troubles  dans  l’Etat ,  que  de  brouiller  le  com¬ 
te  de  Murray  avec  la  mai  fou  des  Hamiltons.  Il  va  d’abord 
fonder  les  difpofitions  du  Comte ,  ôc  il  lui  confeille  d’extermi¬ 
ner  les  Hamiltons.  Ne  trouvant  pas  le  Comte  difpofé  à  Cui¬ 
vre  fon  avis ,  le  fourbe  fe  tourne  de  l’autre  côté  ,  &  va  offrir 
aux  Hamiltons  fes  fervices,  pour  affaffiner  le  Comte,  dont  ils 
voyoient  avec  chagrin  le  crédit  &  la  puiffance  s’augmenter. 

Les  Hamiltons ,  qui  croyaient  fe  rendre  maîtres  de  la  Reine  , 
fi  elle  n’avoit  plus  le  comte  de  Murray  ,  11e  rejetterent  pas  la 
propofition  de  Bothwel.  Il  n’y  eut  dans  toute  la  famille  des 
Hamiltons  que  le  comte  d’Aran  ,  qui  étant  lié  d’amitié  avec  le 
comte  de  Murray  ,  eut  horreur  du  crime  que  Ton  propofoit , 

&  écrivit  à  fon  ami ,  pour  l’avertir  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
fa  vie.  La  réponfe  du  comte  de  Murray  au  comte  d’Aran , 

11e  lui  fut  point  rendue ,  parce  qu’il  étoit  abfent.  Son  pere  dé¬ 
cacheta  la  lettre ,  ôc  ayant  connu  que  fon  fils  avoit  découvert 
la  confpiration  au  comte  de  Murray  ,  il  le  fit  arrêter.  D’Aran 
s’échappa/le  la  prifon,vint  trouver  la  Reine ,  qui  étoit  à  Fal¬ 
kland,  on  elle  prenoit  le  divertiffement  de  la  chaffe  du  Daim* 

Tome  W \  T 
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&  lui  fît  le  détail  de  toute  l’affaire.  Auffi-tôt  des  Gardes  ap« 
Ch  a  rle  P°^ez  arrêtèrent  Botîwel  &  Galwin  Hamilton ,  qui  s’étoient 
IX.  chargés  d’exécuter  l’afTafTinat ,  &  qui  avoient  fuivi  le  comte 
j  j-  <y  lt  d’Aran  à  la  Cour ,  pour  fe  juflifier. 

Quoique  le  fait  fût  certain ,  &  que  les  efpions  euflent  rap¬ 
porté  >  qu’ils  avoient  vûs  en  divers  endroits  des  cavaliers  ,  dans 
le  tems  &  dans  le  lieu  que  le  comte  d’Aran  avoir  fpécifiés, 
néanmoins  ,  lorfqu’il  fut  interrogé  dans  les  formes  ,  preffé  d’un 
côté  par  fa  paffîon  pour  la  Reine,  &  parles  liaifons  qu’il  avoir 
avec  le  comte  de  Murray,  cherchant  de  l’autre  à  tirer  d’affaire  un 
pere,qui  avoit  naturellementpeu  d’efprit,  mais  trop  facile  à  don¬ 
ner  dans  les  grandes  &  périlleufes  entreprifes  ,  il  parut  d’abord 
un  peu  troublé  5  enfuite  la  tête  lui  tourna  ,jufqu’au  point  de  ne 
fçavoir  plus  ce  qu’il  difoit.  Mais  lorfqu’il  avoit  de  bons  inter¬ 
valles  ,  &  qu’il  revenoit  à  lui ,  il  répondoit  avec  tant  de  juge¬ 
ment  &  de  fagelfe  ,  qu’on  croyoit  que  fa  folie  n’étoit  qu’une 
feinte  &  un  jeu  pour  fauver  fon  pere  :  car  pour  les  autres  con¬ 
jurés  ,  il  perfiftoit  conftamment  à  les  accufer  3  &  comme  il  n’a- 
voit  point  de  témoins  pour  les  convaincre  ^  il  s’offroit  à  faire 
preuve  de  ce  qu’il  avançoit,  par  un  combat  fîngulier  avec  Bo- 
thwel.  Cependant  on  les  mit  chacun  dans  des  prifons  à  part, 
Bothwel ,  dans  le  château  d’Edimbourg,  &  Galwin  ,  dans  ce¬ 
lui  de  Sterlin  5  le  comte  d’Aran  fut  gardé  à  S.  André  dans  le 
château  de  l’Archevêque.  Hamilton  duc  de  Chatelleraud ,  fît 
envain  tous  fes  efforts,  pour  obtenir  de  la  Reine  leur  liberté  , 
en  offrant  caution.  Cette  Princeffe ,  qui  avoit  envie  de  rentrer 
en  poffefîion  de  Dunbritton  (  la  plus  forte  Place  du  Royaume, 
que  le  duc  d’Hamilton  avoit  retenue,  depuis  qu’il  avoit  été  vi- 
ceroi)  pou  voit  profiter  de  cette  occafion  :  &  on  lui  auroit  vo¬ 
lontiers  rendu  cette  Place  ,  fi  elle  avoit  voulu  accorder  ce  qu’on 
lui  demandoit  :  mais  elle  ne  put  s’y  réfoudre  ,  &  elle  perfevera 
dans  fon  refus. 

Gordon  voyant  que  deux  illuftres  maifons  s’étoient  jointes 
pour  la  même  caufe  ,  crut  qu’on  pouvoit  impunément  tuer 
le  comte  de  Murray  ,  &  il  lui  dreffa  des  embûches ,  lorf¬ 
qu’il  y  penfoit  le  moins.  Le  Comte  en  eut  connoiffance  5  on 
furprit  des  gens  de  la  maifon  de  Gordon  qui  étoient  armés  ,  & 
Gordon  en  fut  quitte  pour  dire,  qu’ils  ne  s’étoienp armés  que 
parce  qu’ils  dévoient  fortir  de  la  maifon  :  mais  qu’ayant  eu  des 
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raifons  pour  11e  pas  fortir  ,  il  éroient  reftés  fans  mettre  bas 

leurs  armes.  _  ;  ;  Charle 

On  étoit  convenu  que  les  deux  Reines  d’Angleterre  &  d’E-  jx. 
coffe  auroient  enfemble  une  conférence  dans  la  ville  d’York  ,  \  $  6  i* 

pour  terminer  leurs  différends.  L’Eté  étant  venu  .elles  fe  dif- 
pofoient  à  partir  :  mais  la  conférence  fut  remife  à  un  autre 
terns  .furies  plaintes  que  fit  la  Reine  d’Angleterre.  de  ce  que 
le  duc  d’Aumale .  oncle  de  la  reine  d’Ecoffe.  avoit  décacheté 
les  lettres  de  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  qui  étoit  en  France. 

&  de  ce  qu’on  avoit  pillé  un  vaiffeau .  dans  lequel  étoit  un 
autre  Ambaffadeur. 

A  la  haine  implacable  des  trois  plus  illuftres  maifons  de 
l’Ecoife  contre  le  comte  de  Murray .  fe  joignit  le  Confeil  que 
les  oncles  de  la  Reine  lui  donnèrent,  dabaiffer  un  homme 
qui  avoit  profité  de  fon  abfence ,  pour  gagner  les  cœurs  d’un 
peuple  &  d’une  Nobleffe  .  dont  il  entretenoit  la  licence  & 
l’audace,  &  qui  empêchoit  feul  le  rétabliffement  delà  religion 
de  fes  Peres.  Ils  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  le  lui  per- 
fuader  :  car  ayant  été  élevée  dans  un  Royaume,  où  l’on  traite 
les  Rois  avec  tant  de  ménagement,  elle  ne  pou  voit  fouffrir  la 
fermeté  de  fon  frere.  Accoutumée  à  n’avoir  d’autre  régie  de  fa 
conduite  que  fa  volonté,  elle  regardoit  toutes  les  loix  d’un 
fage  gouvernement, comme  autant  d’attentats  contre  la  majefté 
du  thrône  &  contre  f  autorité  Royale,  &  elle  s’imaginoit ,  que 
tout  ce  qui  reftoit  de  liberté  dans  fes  fujets ,  étoit  pour  elle  une 
efpece  de  fervitude. 

Les  Guifes  firent  donc  entendre  à  la  Reine ,  qu’il  falloir  dans  Mauvais  con¬ 
certe  affaire  fe  fervir  utilement  de  Gordon,  &  nourrir  fa  folle  feilsdes  Gui- 
vanité,  en  lui  faifant  entrevoir  ,  fans  cependant  le  promettre,  °niéce0a 
qu’elle  pourroit  bien  un  jour  époufer  Jean  fon  fils.  Buchanan 
écrit,  que  le  cardinal  de  Lorraine  lui  avoit  même  envoyé  la 
lifte  de  ceux  qu’il  faudroit  faire  mourir .  après  qu’on  fe  (croit 
défait  du  comte  de  Murray  ;  &  qu’il  lui  avoit  promis  que  fi 
l’affaire  réüffiffoit ,  l’argent  ne  lui  manqueroit  point  5  parce  qu’il 
s’agi roit  de  faire  la  guerre  à  ceux  qui  s’étoient  feparez  de  FE- 
glife  Romaine  :  mais  que  Marie ,  qui  fçut  que  le  Comte  &  les 
autres  profcrits  avoient  découvert  le  complot  ,  leur  montra 
ces  lettres,  pour  leur  faire  voir  qu’elle  étoit  fincere,  ôc  quelle 
n  avoit  r  ien  de  caché  pour  eux. 

T  ij 
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La  Reine  étoit  venue  des  frontières  du  Royaume  à  Edinr* 
ChaRle  bourg.  Elle  en  partit  le  13  d’Août  pour  Aberdon,  qui  eft  au 
IX.  Nord.  Lacomteffede  Gordon ,  femme  de  réfolution  &  d’un 
1  5  (5  1.  courage  mâle ,  la  preffoit  d’accomplir  fa  promeffe  :  mais  Marie 

Entreprifes  ne  Vou^°^c  P°int  ce  mariage  ,  ôc  à  qui  Gordon  étoit  deve- 
contre  la Rei-  nu  très-fufpe£t ,  traînoit  Faffaire  en  longueur,,  &  alléguoit  dif- 
ne  &  conn-e  ferentes  raifons  pour  juftifier  fon  retardement.  Elle  difoit  en- 
Murray.6  2  tr’autres  chofes  :  Qu’il  n  étoit  pas  de  fa  dignité  de  fe  réconci¬ 
lier  avec  Jean  ,  fils  de  Gordon  ,  qui  venoit  de  s’échapper  de 
la  prifon  ,  où  on  l’avoit  mis  ,  avant  qu’il  fe  fût  remis  volontai¬ 
rement  en  prifon  à  Sterling  au  moins  pour  quelques  jours.  Ce 
n’étoit  qu’un  vain  prétexte  :  la  vraye  raifon  étoit  que  la  Reine 
vouloir  "différer  jufqu’à  la  mort  du  comte  de  Murray  5-  afin  que 
le  mariage  n’étant  pas  encore  fait  ,  on  ne  pût  alors  l’y  obliger , 
fon  futur  époux  étant  abfent  &  en  prifon.  Gordon  de  fon  côté 
ne  vouloit  pas  donner  fon  fils ,  de  peur  qu’on  ne  le  gardât  com¬ 
me  un  otage,  parce  qu’il  fe  défioit  de  Jean  Areskin  comte  de 
Marre,  oncle  du  comte  de  Murray,  qui  étoit  gouverneur  du 
château  de  Sterlin.  Cependant  comme  la  Reine  le  preffoit, 
ôc  qu’il  ne  voulut  pas  y  confentir,  Marie  en  parut  offenfée,  & 
Gordon  fe  retira  très-mécontent.  Il  ne  tarda  pas  à  donner  des 
marques  de  fon  chagrins  car  la  Reine  étant  venue  d’Àberdon 
à  Innermes ,  &  voulant  loger  dans  le  château  ,  des  Gardes  po- 
fés  par  Gordon  lui  en  défendirent  l’entrée.  Alors  fe  voyant 
obligée  de  paffer  la  nuit  dans  une  place  ouverte  prefque  de 
toutes  parts ,  &  ayant  appris  que  Jean  Gordon  étoit  aux  envi¬ 
rons  ,  avec  mille  cavaliers  bien  armés ,  pour  fe  mettre  en  garde 
contre  toute  furprife ,  elle  mit  des  fentinelles  à  toutes  les  por¬ 
tes  de  la  ville  elle  tint  dans  le  port  des  vaifléaux  prêts  à 
partir ,  en  cas  de  neceffité.  La  nuit  fe  paffa  dans  la  crainte  ôc 
dans  les  allarmes..  On  prit  quelques-uns  des  cavaliers  de  Gor¬ 
don  3  qui  étoient  venus  pour  examiner  ce  qui  fe  faifoit. 

On  n’eut  pas  plutôt  appris  le  danger  où  la  Reine  fe  îrouvoit , 
qu’on  vint  de  tous  côtez  à  fon  fecours ,  tant  pour  l’amour  que 
les  peuples  avoient  pour  cette  jeune  Princeffe,  que  par  la  haine 
qu’ils  portoient  à  Gordon*  Marie  encouragée  par  ces  fecours, 
ôc  animée  par  le  reffentiment  de  l’injure  qu’on  lui  avoir  faite, 
réfolut  dès  le  matin  d’attaquer  le  château  5  il  fe  rendit  prefque 
aufli-tôt ôc  les  principaux  de  ceux  qui  Favoient  défendu 
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furent  punis  du  mort.  D’Innermes,  on  retourna  quatre  jours 
âpres  à  Aberdon.  La  fcéne  de  la  Cour  étoit  bien  changée  :  la  Cha  rlE 
Reine  fembloit  ne  pouvoir  allez  reconnoître  d’une  part  les  J  X. 
fervices  d’un  frere,  à  qui  elle  avoir  obligation  de  fa  vie?  &  1  ^ 

marquer  de  l’autre  trop  d’indignation  &  de  haine  pour  Gor¬ 
don.  Celui-ei  voyant  qu’il  n’avoit  plus  rien  à  efperer ,  forma 
les  deffeins  les  plus  téméraires  ôc  les  plus  dangereux  ?  &  fça- 
chant  que  les  Guifes ,  oncles  de  la  Reine ,  n’en  feroient  pas  fâ¬ 
chés,  il  réfolut  d’affaffiner  le  frere  ,  pour  fe  rendre  maître  de 
la  fœur.  George  Gordon  comte  de  Suntherland ,  fon  coufin  , 
étoit  à  la  Cour,  &  en  grande  faveur  auprès  de  la  Reine,  Gor¬ 
don  lui  communiqua  fon  deffein,  ôc  lui  de  fon  côté  promit  fe- 
cretement  fes  fervices.  On  avoir  aufïi  mis  de  la  partie  Jean 
Lefley  ferviteur  &  ami  de  Gordon  ,  &  ce  fut  par  fes  lettres  5 
qui  furent  interceptées,  qu’on  découvrit  la  conjuration. Lefley 
vint  promptement  faire  fes  excufes ,  il  demanda  pardon  ,  &  il 
obtint  fa  grâce  5  pour  le  comte  de  Suntherland ,  il  quitta  auffi- 


tôt  la  Cour. 

Le  comte  de  Huntley  étoit  dans  un  lieu,  que  les  marais,  dont  viaoire  dé 
il  efl:  environné ,  rendent  prefqu’inacceffible  5  ôc  il  y  attendoit  le  c°mtQ 
fuccès  des  entreprifes  de  Gordon.  Ayant  appris  que  la  conf-  ir  " # 
piration  avoir  été  decouverte,  impatient  de  finir,  &  comptant 
fur  le  grand  nombre  d’amis  qu’il  avoir  à  la  Cour  ,  il  réfolut , 
puifque  F’artifice  n’avoit  point  réüffi  ,  d’employer  la  force  ,  Ôc 
de  hafarder  un  combat.  Le  comte  de  Murray,  qui  n’avoit  pas 
avec  lui  fix-vingt  cavaliers ,  aufquels  il  pût  fe  fier,  marcha  an 
devant  de  Huntley  :  quelques  Seigneurs  le  fuivirent,  ôc  entr’au- 
tres  Jacque  Douglas  comte  de  Morton,  ôc  Patrice  baron  de 
Lindfey.  Il  vint  encore  environ  800  hommes  des  campagnes 
voifines  ?  mais  tous ,  étant  gagnés  par  Huntley ,  ne  fe  mêloient 
parmi  les  troupes  de  Mürray  ,  que  pour  le  trahir  ôc  le  perdre* 

Quelques  cavaliers  du  comte  de  Murray  prirent  les  devans  y 
pour  s’emparer  des  paffages  du  marais  ,  ôc  empêcher  les  trou¬ 
pes  de  Huntley  de  fe  fa uver.  Pour  lui  >  il  mit  fa  petite  armée 
en  bataille  ôc  s’arrêta  fur  une  éminence  ,  d’oà  l’on  découvroit 


les  marais.  Les  prétendues  troupes  auxiliaires  marchèrent  <, 
après  avoir  donné  aux  ennemis  le  fignal  de  leur  trahifon ,  avec 
des  branches  de  bruïere qui  fe  trouvent  en  abondance  dans 
ces  lieux,, 
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Les  gens  de  Huntley  au  nombre  de  plus  de  300,  ayant  an- 
perçu  le  fignal ,  fe  crûrent  affurés  du  fuccès  5  car  les  autres 
avoient  pris  la  fuite,  dès  qu'on  s’étok  approché,  ils  fortirent 
promptement  de  leurs  retranchemens  ,  &  marchèrent  à  grands 
pas.  Voyant  la  première  ligne  des  ennemis  déjà  en  défordre ,  & 
prenant  la  fuite ,  comme  on  en  étoit  convenu  ,  iis  jetterent  leurs 
piques,  pour  fuivre  plus  facilement  les  fuyards;  &  pour  donner 
plus  d’épouvante  à  ceux  qui  avoient  gardé  leurs  rangs,  &  qui 
étoient  placés  derrière  les  traît-res,ils  vinrent  fondre  fur  eux  l’épée 
à  la  main.  Les  troupes  auxiliaires, s’imaginant  entraîner  &  faire 
fuir  avec  eux  ceux  qui  étoient  derrière  ,  reculèrent  &  prirent 
la  fuite.  Le  comte  de  Murray  ^  qui  n’efperoit  pas  pouvoir  fe 
fauver  par  la  fuite,  &  qui  ne  trouvoit  de  reffource  que  dans 
une  mort  glorieufe ,  abandonné  des  fiens  qui  lui  manquoient, 
ne  fe  manqua  point  à  lui-même.  Il  éleva  fa  voix ,  &  il  com¬ 
manda  à  fes  gens  de  ferrer  les  rangs ,  de  prefenter  leurs  piques* 
de  tenir  ferme  ,  &  de  ne  point  recevoir  parmi  eux  les  fuïards. 
Ceux-cbquis’étoient  imaginés  que  leur  fuite  entraînèrent  nécef- 
fairement  celle  des  autres *  furent  trompés  dans  leurs  efpéran- 
ces  ;  &  ne  pouvant  percer  le  centre  ,  pour  s’ouvrir  un  paira¬ 
ge,  ils  fe  virent  contraints  de  s’enfuir  par  les  cotez  ,en  confu- 
lion  &  en  défordre.  L’embarras  ou  fe  trouvèrent  les  traîtres 
déconcerta  les  troupes  de  Huntley  qui  les  fuivoient.  Mais 
quelle  fut  leur  furprife  ,  lorfqu’ils  apperçurent  derrière  les 
fuïards  l’armée  du  comte  de  Murray  en  bataille ,  bien  ferrée  * 
&  la  pique  haute  !  Ne  pouvant  pas  en  venir  aux  mains ,  par¬ 
ce  qu’ils  n  avoient  pas  leurs  piques ,  la  frayeur  leur  fit  prendre 
le  parti  de  la  retraite.  Les  troupes  auxiliaires  voyant  ce  chan¬ 
gement  ,  cherchèrent  le  moyen  de  laver  leur  faute  ,  en  la 
réparant  :  elles  firent  volte-face ,  &  leurs  difpofitions  fe  trou¬ 
vant  changées  avec  la  fortune  ,  elles  pourfuivirent  courageu- 
fement  l’ennemi ,  &  firent  feules  un  grand  carnage.  Il  y  eut 
du  côté  de  Gordon  120  morts,  ôcprefque  cent  prifonniers, 
qui  furent  conduits  la  nuit  à  Aberdon.  Le  comte  de  Murray 
ne  perdit  qu’un  feul  homme.  Huntley  lui-même  fut  pris  & 
étouffé  dans  les  bras  de  fes  ennemis.  On  prit  aufïi  Jean  Gor¬ 
don,  qu’on  avoit  flatté  de  l’efpérance  d’époqfer  la  Reine ,  & 
il  eut  la  tête  tranchée.  Adam  Gordon  ,  qui  fe  trouva  parmi  les 
prifonniers ,  obtint  fa  grâce  ,  à  caüfe  de  fa  grande  jeuneffe? 
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George  Gordon,  qui  étoit  Faîne,  &  qui  avoir  époufé  la  fille _ 

de  Jacque  Hamilton,  fe  fauva  chez  fon  beau-pere.  Les  autres  qhxb  T  F 
furent  condamnés  au  banniffement,  ou  à  des  amendes  pécu- 

niaires.  ^  \  <  6*1 

On  obferva,que  le  comte  de  Murray  étant  revenu  auprès  >  J  ^ 

de  la  Reine,  au  milieu  des  complimens  &  des  applaudiffe-  Suites  de  cet- 
mens  de  la  Cour  ,  cette  Princeffe  ne  parut  pas  plus  gaye ,  &  te  vi&oire. 
ne  donna  aucun  ligne  de  joye  :  qu'au  contraire  ,  elle  n  avoir 
pu  apprendre  la  mort  de  Jean  Gordon ,  fans  verfer  des  larmes. 

Mais  comme  elle  étoit  habile  dans  Fart  de  feindre  &  de  difii- 
muler ,  on  interpréta  diverfement  ces  apparences  5  &  plufieurs 
furent  perfuadez ,  qu’elle  nehaïffoit  pas  moins  le  Comte  que 
les  Gordons.  C’eft  ainfi  que  le  comte  de  Murray  fe  tira,  lui 
&  la  Reine,  d’un  très-grand  danger ,  moins  par  fa  valeur  &  fa 
prudence  ,  que  par  un  effet  de  la  protedion  &  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu.  Sa  victoire  rétablit  la  paix  &  la  tranquillité 
dans  FEcoffe  Septentrionale.  Bothwehqui  étoit  prifonnier  dans 
îe  château  d’Edimbourg  ,  ayant  trouvé  moyen  de  defcendre 
par  la  fenêtre  ,  &  de  s'échapper ,  le  hérault  d’armes  le  fomma 
îe  27  de  Novembre  de  fe  rendre  dans  la  prifon ,  d’où  il  étoit 
forti:  ne  l’ayant  pas  fait,  il  fut  déclaré  ennemi  de  l’Etat. 

La  Reine  étant  revenue  d’Aberdon  àPerth,  Jacque  Ha- 
milton  vint  la  fupplier  en  faveur  de  fon  gendre.  Elle  le  reçut 
avec  bonté,  &  néanmoins  elle  l'obligea  de  le  remettre  entre  fes 
mains.  On  l’envoya  d’abord  prifonnier  à  Dumbars  011  le  fit 
comparoître  l’année  fuivante  le  2 6  de  Janvier,  &  on  le  décia-  1  5  6*2. 
ra  coupable  de  leze-Majefté  :  on  le  remit  enfuite  dans  fa  prifon 
de  Dumbar. 

Dans  le  même  tems  on  célébra  à  Londres ,  par  les  ordres  &  sYnode  d'Atz* 
fous  les  aufpices  de  la  Reine  d’Angleterre  ,  un  Synode  ,  où  s 
l’on  dreffa  39  articles ,  concernant  le  dogme  &  la  difci-pline 
Eccléfiaftique  ,  fuivant  la  Confeffion  de  foi  reçue  par  les  An- 
glois.  Ces  articles  ont  toujours  été  rappellés  dans  toutes  les 
affemblées  du  Royaume ,  qui  ont  fuivi  s  &  enfin  après  la  mort 
d’Elifabeth,  le  féréniffime  Roi  Jacque  les  a  folemnellement 
confirmés ,  dans  un  Synode  de  la  province  de  Cantorbery  tenu 
par  l’évêque  de  Londres  Fan  1 603 

Au  commencement  de  l’année  1562.  la  France  fe  trouvoit 
agitée  par-tout  de  nouveaux  troubles ,  &  la  fédition  arrivée  à 
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Paris  en  faifoit  craindre  encore  de  plus  grands.  Pour  y  remé¬ 
dier  ,1e  Roi  affembla  le  17  de  Janvier,  les  députez  de  tous  les 
Parlemens  du  Royaume  ,  qu’il  avoir  fait  venir  à  S.  Germain. 
Ce  Prince  toucha  en  peu  de  mots  ce  que  le  Chancelier  devoir 
expofer  plus  au  long  ;  il  demanda  leurs  avis  ,  &  leur  ordonna 
expreffément  de  parler  avec  une  entière  liberté  ,  &  félon  les 
lumières  de  leurs  confciences  5  d’écarter  toutes  les  confidéra- 
rions  particulières  qu’ils  pou-rroient  avoir,  de  renoncer  à  leurs 
propres  interets,  &  de  n’avoir  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu , 
l’obéiffance  due  à  leur  Prince  ,  &  la  tranquillité  du  Royaume. 

Le  chancelier  de  l’Hôpital  fît  un  difcours  d  une  éloquen¬ 
ce  familière,  mais  folide  >  il  dit  que  le  Roi  les  avoit  appelles 
pour  délibérer  avec  eux  fur  les  moyens  d’appaifer  les  troubles 
qui  s’étoient  élevez  dans  fes  Etats  5  il  les  exhorta  à  dire  leur 
fentiment ,  ôc  à  donner  leurs  avis  ,  non  fuivant  les  maximes 
de  la  prudence  humaine  ,  mais  félon  les  réglés  de  la  divine 
fagelTe.  Il  leur  repréfenta  qu’il  eft  écrit,  que  le  Seigneur  renverfi 
les  dejjeins  des  nations ,  c’eft-à  dire  ,  de  ceux  qui  ne  règlent  pas 
leurs  aéfions  félon  les  lumiçrçs  &  les  maximes  de  la  vérité  & 
de  ia  pieté.  Il  ajouta ,  qu’il  demandoit  au  lu  à  Dieu  les  lumiè¬ 
res  ,  dont  le  Prince  avoit  befoin ,  pour  connoître  &  pour  pren¬ 
dre  le  meilleur  parti ,  &  pour  faire  tout  fervir  au  bien  &  à  la 
tranquillité  de  l’Etat.  «  Dieu  ,  dit-il  ,  qui  fconduit  principale- 
=5  ment  ^  &  tourne  comme  il  lui  plaît  >  l’efprit  &  le  cœur  des 
»  Rois*  vous  a  choifis  de  toutes  les  cours  du  Royaume  june 
3*  fécondé  éleêftion  faite  parle  fort  vous  a  encore  tirés  du  nom- 
bre  de  ceux  qui  avoient  d’abord  été  choifis  par  le  Roi ,  pour 
35  venir  ici  délibérer  avec  S.  M.  Vous  devez  donc  faire  tous 
^  vos  efforts ,  pour  répondre  à  Pefpérance  qu’on  a  conçue  de 
35  vous ,  pour  remplir  les  devoirs  de  vos  charges ,  pour  foute- 
«  nir  la  dignité  d’une  fi  augufte  affemblée.  Vous  devez  exa- 
.»  miner  avec  foin  les  avis  que  vous  donnerez  ,  &  les  appro- 
cher  de  la  vraie  pierre  de  touche  ,  qui  eft  ia  parole  de  Dieu, 
»  &  la  Religion  de  Jefus-Chrift.  Si  vous  vous  écartiez  de 
«  cette  réglé  ,  vous  pécheriez  grièvement  &  contre  le  Roi  & 
s»  contre  vous-mêmes  ;  car  c’eft  un  principe  reçu  de  tout  le 
monde,  qu’un  mauvais  confeil  eft  très-pernicieux  à  celui  qui 
35  Je  donne.  Vous  n  ignorez  pas  ce  que  l’on  a  fait  jufqu'à  pre- 
»  fent,  pour  terminer  f  affaire  dont  il  s'agit.  Vous  fçavez  en  quel 
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*>  état  elle  fe  trouve  aujourd’hui  :  ainfi  vous  pouvez  juger  plus 
33  facilement  &  plus  fainement  de  ce  qu’il  convient  de  faire 
pour  Favenir. 

=»  Pour  appaifer  les  troubles  qui  ont  commencé  àAmboife  , 
®  qui  fe  font  répandus  dans  tous  les  états  ,  ôc  dans  toutes  les 
35  provinces  ,  ôc  dont  ni  fexe  ni  âge  n  eft  exempt ,  qui  ont  pé~ 
nétré  jufques  dans  les  maifons  particulières,  ôc  qui  en  alte- 
»  rent  la  paix  ,  vous  fçavez  que  le  Roi  par  un  Edit  folemnel 
»  a  accordé  une  abolition  de  tout  le  paffé.  Cette  démarche 
a?  étoit  fage  ôc  prudente  5  parce  que  le  nombre  des  féditieux 
étant  trop  grand,  pour  pouvoir  être  reprimé  par  la  rigueur 
33  des  loix ,  &  par  le  glaive  du  magiftrat,  il  y  avoit  à  craindre 
33  que  le  defefpoir  ne  leur  fit  prendre  les  armes  >  ou  ne  les  cm- 
33  pêchât  de  les  mettre  bas  ,  lorfqu  ils  les  auroient  une  fois 
33  prifes.  Ce  remède  n’ayant  pas  produit  tout  le  biep  qu’on 
*3  en  efpéroit,  ôc  les  troubles  n’ayant  point  ceflé;  par  un  au- 
33  tre  Edit  donné  à  Romorantin ,  on  a  accordé  aux  Prélats  la 
33  connoiffance  du  crime  dhéréfie.  On  a  défendu  fous  de  très- 
S3  grandes  peines  toutes  les  affemblées ,  qui  fe  font  avec  port 
33  d’armes  ,  ôc  on  en  a  attribué  la  connoiffance  aux  Juges 
33  féculiers. 

«  Comme  on  continuoit  encore  de  s’affembler,  un  autre 
a’,, Edit  donné  à  Fontainebleau  a  renouvellé  cette  défenfe,  ôc 
93  y  a  ajouté  la  peine  de  mort.  On  a  de  plus  défendu  aux  deux 
partis  de  fe  maltraiter  de  paroles ,  Ôc  de  faire  aucune  peine 
s>  à  ceux  qui demeuroient  tranquillement  dans  leurs  maifons, 
«  fans  bruit  ôc  fans  fcandale.  Ce  dernier  moyen  n’a  pas  été 
®3  plus  efficace,  &  les  affemblées  n’ont  point  ceffé  >  parce  que 
»  les  Juges  fubalternes  des  Provinces  ,  ôc  les  Parlemens  mê- 
mes,  ne  s’accordant  pas  fur  ce  qu’on  devoit  entendre  par  af~ 
a?  femblées  illicites  ,  étoient  d’avis  de  confulter  fur  cela  Sa 
sa  Majefté.  Enfin  le  Roi,  dans  un  grand  Confeilcompofé  des 
93  Princes  ôc  des  Grands  du  Royaume  ,  auffi  tenu  à  Fontaine- 
33  bleau  ,  indiqua  les  Etats  d’Orléans.  On  s’y  rendit  en  armes, 
s»  ôc  tout  le  monde  fcait  quelle  en  fut  la  réüffite.  Le  Roi  à  fon 
S3  avènement  à  la  Couronne  affembla  les  Etats  à  Orléans  5  les 
93  divers  Ordres,  fuivant  Fufage  du  Royaume,  firent  un  grand 
»3  nombre  de  propofitions ,  de  demandes  ,  de  délibérations  & 
?»  de  réglemens ,  également  fages  ôc  utiles  ,  ôc  pleins  de  piété 
Tome  ÎV.  V 
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35  &  de  religion*  Enfuite  le  Roi  revenu  de  Rheims  ,  ou  i!  étolf 
w  allé ,  félon  la  coûtume  établie  pas  fes  ancêtres  ,  pour  la  cére- 
«  monie  de  fon  facre ,  pendant  que  les  Etats  étoient  encore 
»  affemblez  à  Pont-Gyfe ,  Sa  Majefté  vint  au  mois  de  Juillet 
»  au  Parlement  de  Paris,  pour  y  délibérer  fur  la  même  affaire 
M  dont  il  s’agit  aujourd'hui  ,  &  fur  laquelle  elle  demande 
»  vos  avis. 

»  Le  réfultat  des  délibérations  fut  un  Edit ,  qui  accordoit 
»  une  abolition  du  paffé  ,  &  qui  défendoit  toutes  les  affem- 
oî  blées publiques  ou  particulières,  dans  lefquelles  on  n’obfer- 
05  veroit  pas,  en  adminiftrant  les  Sacremens,  les  rits  &  les  ufages 
05  reçus  dans  l’Eglife  Romaine.  Enfin  on  a  tenu  le  Colloque 
de  Poiffy  ,  &  tout  cela  fans  fruit.  Il  eft  donc  confiant ,  que  le 
»  Roi  &  fon  Confeil  n’ont  rien  omis  de  leur  part  ?  qu’ils  ont- 
05  employé  à  propos  les  remedes  les  plus  convenables  ,  pour 
«  guérir  les  maux  qui  fe  répandoient  dans  le  Royaume  ?  ô£ 
•>  qu’ainfi  on  ne  peut  fans  injuftice  les  blâmer,  ni  leur  imputer 
05  aucune  faute  ,  comme  on  fait  allez  communément. 

«  Quelqu’un  me  dira  peut-être,  qu’on  a  fait  de  très-fagcs 
a5  réglemens  ?  mais  que  les  loix  deviennent  frivoles ,  &  ne  fer- 
vent  de  rien  >  lorfqu’elles  ne  font  pas  religieufement  obfer- 
*>  vées.  A  cela  je  réponds ,  que  ceux  qui  font  cette  objeûion 
»  doivent  examiner ,  à  qui  on  doit  imputer  le  violentent  ou 
^  l’inobfervation  de  ces  loix.  N’eft-ce  pas  aux  Juges  &  aux 
05  Magifirats  eux-mêmes,  qui  s’en  plaignent?  S’ils  me  difent 
qu’il  n’a  pas  été  en  leur  pouvoir  de  l’empêcher  >  je  recevrai 
^  leurs  excufes  >  mais  à  condition  aufii  qu’ils  avoueront  avec 
35  moi ,  qu’il  n’a  pas  été  non  plus  au  pouvoir  de  S.  M.  &  de 
*5  fon  Confeil,  de  faire  obferver  ce  qu’ils  avoient  fi  fagement 
réglé ,  &  que  l’affaire  de  la  Religion  n’eft  venue  au  point  oiv 
»  nous  la  voyons ,  que  par  un  jugement  impénétrable  de  Dieu  » 
O?  qui  a  voulu ,  pour  nous  faire  rentrer  en  nous-mêmes  ,  nous 
faire  femir  les  effets  de  fa  colere  >  &  nous  punir  ;  comme 
03  nous  le  méritions,  des  injures  que  nous  faifions  à  fa  divine 
O»  Majefté  ,  du  peu  de  foin  que  nous  avions  de  le  glorifier  &  de 
os  le  fervir,  de  notre  peu  de  religion,  &  de  ce  déluge  de  vices  ; 
»  dans  lefquels  nous  nous  faifions  un  plaifir  &  une  gloire  de 
nous  plonger. 

Les  différends  fur  la  Religion,  &  les  troubles  qui  en  font 
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nés  ont  commencé  Fan  ij  18.  Or  qui  ne  fçait,  jufqu’à  quel 
degré  étoient  montés  ,  dans  toutes  les  parties  du  monde  ,1e  çn  ^Rl  E 
relâchement  dans  la  difcipline  &  la  corruption  des  mœurs  ? 

Car  pour  ne  rien  dire  de  la  Cour  de  Rome ,  ou  tout  étoit 
gâté  &  corrompu ,  la  France  gouvernée  alors  par  un  jeune 
Roi ,  élevé  dans  les  plaifirs  ,  &  qui  devint  dans  la  fuite  un 
très  grand  Prince,  fembloit  n’avoir  plus  de  loix  >  tout  y  étoit 
dans  le  défordre  &  dans  le  déréglement.  La  vie  &  la  con¬ 
duite  de  Henry  roi  d’Angleterre  n’étoient  pas  plus  réglées. 

«  Tant  &  de  fi  grands  maux ,  dont  le  Ciel  ne  nous  a  frappés ; 
que  pour  nous  convertir  ,  ont  été  fans  fruit  :  nous  n’en  fouî¬ 
mes  pas  devenus  meilleurs  :  nous  ne  femmes  point  rentrés 
dans  notre  devoir.  Nous  ne  devons  donc  pas  être  furpris  de 
voir,  que  jufqu’à  prefent  on  n’ait  pû  terminer  les  difputes 
fur  la  Religion ,  &  rétablir  la  paix  dans  FEglife.  Ces  difpu¬ 
tes  font  nées  fous  François  I.  La  religion  Proteftante  eut 
d’abord  un  petit  nonlbre  de  défenfeurs ,  tels  que  Guillaume 
Farel ,  ProfeiTeur  du  College  du  Cardinal  le  Moine  à  Paris  * 

Jacque  Pavan  de  Boulogne,  Louis  Berquin  ,  d’une  bonne 
famille  d’Arras ,  &  un  petit  nombre  d’autres.  Elle  jetta  de 
plus  profondes  racines  fous  Henry  IL  Sous  François  II.  elle 
a  étendu  fes  branches  prefque  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume ,  &  aujourd’hui  cet  arbre  eft  fi  gros  &  fi  fort ,  qu’il 
feroit  prefque  en  état  de  nous  accabler  de  fon  poids. 
di  Pour  ceux  qui  difent  que  la  connivence  entretient  le  mal  $ 
je  leur  répondrai  que  la  plus  grande  partie  de  ceux,  à  qui  la 
tendre  jeunefle  du  Roi  a  donné  lieu  de  déclarer  hardiment 
leurs  fentimens ,  auraient  été  plus  circonfpeâs ,  &  feroient 
demeurez  tranquillement  chez  eux,  fi  Sa  Majefté  avoit  été 
plus  avancée  en  âge  :  mais  en  mêmetems  je  les  prie  de  con¬ 
venir,  que  le  même  Dieu  qui  a  condamné  la  France  à  toutes 
ces  calamitez,  nous  a  donné,  pour  nous  punir,  un  Roi  incapa¬ 
ble  à  caufe  de  fon  bas  âge  >  de  nous  gouverner  par  lui-même. 

»  Il  n?y  a  pas  plus  de  prudence  à  dire  ,  que  le  Roi  doit  fe 
déclarer  hautement  &  abfolument  pour  l’un  des  deux  partis, 

&  qu’alors  il  n’y  aura  plus  de  divifion.  C’eft  à  mon  avis, 
comme  fi  on  difoit ,  que  le  Roi  doit  lever  une  nombreufe 
armée ,  compofée  de  gens  d’un  parti ,  pour  attaquer  Fautre. 

Ne  feroit-ce  pas  dans  un  même  corps  oppofer  les  membres 
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”  aux  membres ,  pour  le  détruire  tout  entier  ?  Ne  feroit-cc 
«  pas  une  chofe  indigne ,  non  feulement  du  Chriftianifme  ,  mais 
3>  même  de  l’humanité?  Je  demanderais  encore  à  ces  habiles 
M  confeillers,  de  quelles  troupes  le  Roi  formera  fon  armée  ?  Si 
35  c’eft  de  ceux  ,  qui  ne  penfent  pas  comme  nous  ,  ne  paffe- 
»  ront-ils  pas  bien  vite  dans  le  camp  des  ennemis?  D’ailleurs , 
qui  peut  répondre  que  desfoldats  ,  qui  verront  dans  l’armée 
»  ennemie  leurs  parens,  leurs  freres*  leurs  confins ,  voudront 
95  combattre  &  en  venir  aux  mains  avec  des  gens  qu’ils  aiment, 
«  &  dont  ils  font  aimez  ?  &  (uppofé  qu’ils  le  veulent  bien , 
»  quel  en  fera  le  fuccès,  &  que  pourrons-nous  efperer  d’une 
«  viêtoire  ,  qui  de  quel  côté  qu’elle  tourne ,  fera  également 
trifte  pour  les  vainqueurs  &  pour  les  vaincus  ? 

«  Peut-être  que  dans  une  République  &  dans  un  Etat ,  oà 
15  la  puifiance  eft  partagée  entre  plufieurs  ,  on  pourroit  pren- 
«  dre  le  parti  que  ces  perfonnes  propofent,  d’armer  le  citoyen 
»  contre  le  citoyen.  Mais  on  ne  peut  abfolument  le  prendre 
•  dans  un  Royaume ,  qui  ne  reconnoît  qu’un  feul  &  unique 
35  maître  ,  en  qui  réfide  la  fouveraine  puiffanee.  Le  gouver- 
nement  monarchique  ne  peut  ni  ne  doit  fouffrir  differens 
»  Partis.  Ce  n’eft  donc  pas  là  le  remède  que  nous  devons 
*0  apporter  à  nos  maux.  Quel  eft  celui  qui  convient  >  Le 
»  voici. 


33  II  ne  faut  que  mener  une  vie  plus  réglée  ,  &  avoir  aux 
»  yeux  de  Dieu  une  confcience  plus  pure.  La  pureté  des 
35  mœurs,  la  régularité  de  la  vie  :  telles  étoient  les  armes  de 
®  ces  faints  Evêques ,  qui  ont  défendu  l’Eglife  contre  Arius  & 
35  contre  les  autres  hérétiques  5  je  parle  des  Ambroifes  ,  des 
»  Chryfoftomes,  des  Hilaires,  à  qui  fi  nous  comparons  les 
a®  Evêques  de  nos  jours ,  nous  verrons  aifément  qu’on  a  très- 
3*  mal  pourvu  au  bien  de  la  Religion  &  à  notre  propre  fureté, 

*  Je  fçai  qu’il  y  en  a  ,  qui  voudraient  qu’on  agitât  de  nou- 
*>  veau  les  mêmes  queftions  qu’on  a  traitées  devant  le  Roi  ; 
»  dans  une  affemblée  du  Parlement  de  Paris &  depuis  peu 
»  dans  le  Colloque  dePoifify.  Mais  je  déclare  que  j’abandon- 
*>  ne  aux  Èrélatsles  Contre  verfes  fur  la  Religion,  qui  font  de 
»  leur  reffort ,  &  que  je  ne  m’attache  ici  qu’à  la  difcipline,  que 
»  je  voudrais  voir  fi  bien  réglée  ,  que  tous  les  fujets  du  Royau- 

*  me  vêcuffent  dams  la  paix,  &  dans  l’obéilTance  quils  doivent 
■*>  au  Roi. 
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«  Pour  ce  qui  concerne  l’Edit  du  mois  de  Juillet  *  voici _ 

quel  eft  mon  fentiment.  Il  faut  diftinguer  entre  les  loix.  Il  çHARLg 
y  en  a  auxquelles  on  ne  peut  déroger  ,  fans  offenfer  Dieu ,  j  ^ 

&  que  par  conféquent  il  n’eft  jamais  permis  d’enfraindre  > 
parce  que  leur  inobfervation  feroit  bientôt  fuivie  du  renver- 
*  fement  entier  de  l’Etat,  comme  nous  l’avons  vu  avec  dou¬ 
leur  arriver  tout  à  coup  dans  quelques  Royaumes ,  ôc  depuis 
peu  dans  celui  de  Hongrie  ,  dont  les  Turcs  ont  fait  la  con¬ 
quête  prefqu’en  un  moment.  D’autres  Empires  fe  font  inferï- 
fiblement  détruits,  par  les  atteintes  que  l’on  donnoit  peu  à 
peu  aux  loix  ÿ  comme  il  arriveroit  à  un  édifice ,  fi  vous  ôtiez 
?>  aujourd’hui  une  tuile  ,  demain  une  autre ,  &  ainfi  de  fuites 
vous  verriez  le  faîte  &  puis  les  planchers  fe  pourrir ,  ôc  enfin 
tout  l’édifice  tomber  en  ruine. 

35  II  y  a  d’autres  loix  qui  dépendent  de  la  volonté  des  Rois  5 
s>  ôc  dont  ils  peuvent  fans  danger  difpenfer  leurs  fujets.  Il  ne 
35  faut  pour  les  abroger,  qu’un  confentement  même  tacite  du 
«  légiflateur.  L’expérience  nous  a  fait  voir  que  l’Edit  du  mois 
S5  de  Juillet  étoitune  loi  de  cette  efpece.  Car  quelque  jufte& 

35  raifonnable  qu’elle  fût ,  elle  n’a  pû  avoir  lieu  5  &  en  cela  je 
35  déchargerai  les  Juges ,  à  qui  appartient  le  foin  de  le  faire 
35  exécuter  ,  de  toute  la  faute  que  j’ai  dit  au  commencement 
35  qu’on  pourrait  leur  imputer.  Je  me  fouviens  à  ce  fujet  d’a- 
33  voir  lu ,  que  Cicéron  blâmoit  beaucoup  Caton  ,  de  ce  que 
35  vivant  dans  un  fiécîe  très-corrompu  ,  il  étoit  auffi  févére  ôc 
aufii  rigide  dans  fes  fentimens  &  dans  fes  avis ,  que  s’il  eût 
été  dans  la  République  de  Platon.  Je  crois  donc ,  pour  me 
fervir  d’une  comparaifon  familière  ,  que  comme  on  fait  le 
35  foulier  pour  le  pied  qui  doit  s’en  fervir  ,  il  faut  faire  ces  for- 
33  tes  de  loix  pour  les  hommes  qui  doivent  les  obferver  ,  & 
si.  les  faire  de  façon  qu’elles  puiiTent  convenir  &  aux  tems  ôc  aux 
33  lieux,  pour  lefquels  elles  font  faites.  Autrement  il  en  fera 
de  ces  loix ,  belles  en  apparence  ,  comme  de  ces  navires , 
que  Demetrius  avoit  faits  avec  tant  d’art,  ôc  dont  tous  les 
fpeâateurs  admiroient  la  beauté  mais  qui  ne  furent  d’aucun 
ufage  pour  la  navigation. 

35  J’entends  encore  de  mauvais  raifonneurs,  quidifent  qu’on 
ne  remet  tant  de  fois  la  même  affaire  fur  le  tapis, que  pour  faire 
enfin  accepter  ce  qu’on  a  jufqu’àpréfent  rejetté .Ils  fe  trompent; 
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»  ii  ne  nous  eft  pas  moins  permis,  qu'aux  malades ,  de  clier- 
3’  cher  de  toutes  parts,  &  en  tout  terns,  des  remèdes  quipuif» 
«  fentnous  guérir.  Je  dis  cela,  parce  que  je  fçai  que  quelques-* 
»  uns  fe  fervent  de  ce  prétexte ,  pour  me  condamner  &  me 
»  calomnier.  Je  me  contente  de  leur  appliquer  ce  que  répon- 
dit  à  de  pareils  ennemis  le  bon  évêque  Leonce  ,  montrant 
»  fes  cheveux  blancs.  Telle  qu’eft  ma  tête  ,  dit-il ,  elle  eft  à 
»  moi  5  puis  maniant  fa  barbe  ,  il  dit  :  Elle  deviendra  boue  * 
»■  dès  qu’elle  fera  feparée  de  moi.  Ce  Prélat  vouloir  faire  en- 
«  tendre  par  ces  mots  à  ceux  qui  avoient  tant  de  dégoût  & 
d’averfion  pour  lui ,  qu’après  fa  mort ,  ou  quand  on  lui  au- 
»  roit  oté  fa  charge ,  iis  auraient  peut-être  en  fa  place  un  ho.m- 
me  qui  ne  le  vaudrait  pas. 

^  Je  ne  penfe  pas  cependant  qui!  foit  fi  difficile  de  remé- 
dier  à  nos  maux.  J’ofe  affûter  que  nous  n’avons  jamais  été 
dans  des  circonftances  plus  favorables  ;  puifque  par  la  grâce 
?»  de  Dieu  nous  n’avons  point  d’ennemis  au  dehors ,  &  que 
s?  Dieu  paraît  fe  rapprocher  de  nous.  Les  calamitez  qui  nous 
çc  affligent  au  dedans  ,  font  des  marques  de  la  vifite  d’un  Dieu* 
p  qui  exerce  ôc  qui  éprouve  par  l’adverfité  ceux  qu’il  aime, 
w  Combien  penfez  vous  qu’il  y  ait  d’hommes ,  qui  après  avoir 
33  mené  une  vie  déréglée  ,  touchez  des  troubles  qu’ils  ont  vu 
93  naître  ,  font  rentrez  en  eux-mêmes ,  &  ont  changé  de  vie  ? 
33  Combien  d’Evêques  &  de  Prêtres  ont  renoncé  aux  plaifirs, 
33  au  fafte^  au  luxe,  pour  faire  ceffer  les  plaintes  &  les  repro- 
33  ches  du  public,  &  ont  entièrement  rompu  tous  leurs  com- 
w  merces  criminels  ?  Combien  ont  heureufement  éprouvé  la 
33  vérité  de  cet  oracle  :  que  Dieu  les  a  abandonnez  aux  rail- 
»  leries  des  Nations,  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes,  ôc 
les  fauver  ? 

or»  Ce  font  ces  raifons ,  qui  ont  engagé  le  Roi  à  vous  con- 
W  fuker.  Voyez  donc  ôc  examinez,  s’il  eft  du  devoir  de  S.  M> 
de  permettre  ,  ou  de  défendre  les  aflemblées  ?  Il  n’eft  pas 
33  befoin  ,  pour  dire  fur  cela  vos  avis,  de  délibérer  fur  le  fond 
$3  de  la  Religion,  ni  d’examiner  laquelle  des  deux  eft  la  rneil- 
»  leure,.  Il  ne  s’agit  pas  d’établir  la  foi ,  mais  de  regler  l’Etat, 
«3  En  effet  plufieurs  peuvent  être  citoyens  ,  qui  ne  font  nulle- 
ment  Chrétiens ,  ôc  en  fe  féparant  de  l’Eglife  ,  on  ne  ceffe 
pas  d'être  bon  fujet  du  Roi,  Nous  pouvons  vivre  en  paix 
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sp  avec  ceux  ,  qui  n’obfervent  pas  les  mêmes  cérémonies  &  les 
»  mêmes  ufages,  &  nous  pouvons  nous  appliquer  ce  que  Ton  (Jharee 
»  dit  ordinairement  :  qu’il  faut  ou  guérir  les  défauts  de  nos  fem-  j  x 
»  mes,  ou  les  fupporter. 

»  Si  vous  avez  outre  cela  reçu  quelques  inftruâions  ou 
a  commiflions  de  vos  provinces,  qu’il  faille  faire  fçavoir  au  Roi  5 
pour  fon  interet  ou  pour  le  vôtre  ,  il  vous  eft  maintenant 
permis  de  les  expofer,  &  de  dire  tout  ce  que  vous  croirez 
»  propre  à  éclaircir  la  queftion  embaraffée&  difficile,  que  nous 
»  avons  à  décider.  Il  eft  de  votre  prudence  de  ne  pas  faire  per» 

»  dre  inutilement  le  tems  à  un  Monarque ,  que  vous  fçavez 
»  être  accablé  d’affaires ,  &  dont  tous  les  momens  font  pré- 
29  cieux  &  confacrés  au  bien  de  l’Etat.  Appliquez-vous  à  écar^ 
a®  ter  tour  ce  qui  eft  étranger  aufujetdont  il  s’agit,  &  cherchez 
a>  moins  à  briller  par  un  difcours  long  ,  éloquent  &  fleuri  ,  qu'à 
a»  renfermer  dans  un  difcours  précis,  jufte  &  court,  tout  ce 
»  que  vous  croirez  utile  &  néceflaire  pour  terminer  l’affaire , 
s»  dont  il  eft  queftion. 

Après  ce  difcours  du  Chancelier,  on  opina.  Les  avis  fe  par¬ 
tagèrent  s  mais  la  pluralité  des  fuffrages  fut  pour  modérer 
&  adoucir  un  peu  l’Edit  de  Juillet,  &  pour  accorder  aux  derVcdkféc 
Proteftans  la  liberté  de  s’affembler  ,  &  de  prêcher  publi-  Juillet, 
quement.  Sur  cet  avis ,  on  dreffa  l’Edit ,  qui  emprunta  fon 
nom  du  mois  ou  il  fut  publié  ,  &  fut  appelle  l’Edit  de  Janvier. 

En  voici  les  principaux  articles  :  Que  les  Proteftans  rendront 
hiceffamment  aux  Eccleflaftiques  les  temples  ,,  les  maifons ,  les 
terres ,  les  dixmes ,  les  offrandes  ,  les  préfens  ,  &  générale¬ 
ment  tous  les  biens,  dont  ils  fe  font  emparés,  &  qu’ils  les  en 
laifferont  jouir  paifiblement  :  Qu’ils  ne  renverferont  à  l’avenir 
ni  les  ftatuës  ,  ni  les  croix  ,  ni  les  images ,  &  qu’ils  ne  feront 
rien  qui  puiffe  fcandalifer ,  ôe  troubler  la  tranquillité  publique  : 

Que  les  eontrevenans  feront  punis  de  mort  ,  fans  aucune  eff 
pérance  de  pardon  :  Que  les  Proteftans  ne  pourront  faire  dans 
l’enceinte  des  villes  aucunes  affemblées  publiques  ni  particu¬ 
lières  ,  de  jour  ou  de  nuit  ,  foit  pour  prêcher  ,  foitpour  prier  5 
foit  pour  adminiftrer  les  Sacremens  :  Que  jufqu’à  ce  que  le 
Concile  général  ait  décidé  fur  les  points  conteftes ,  ou  que  Sa 
M.  en  ait  autrement  ordonné  ,  on  ne  fera  point  de  peine  aux 
Proteftans ,  qui  affilieront  à  leurs  affemblées,  pourvu  qu’elles  fe 
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faflent  hors  les  villes  :  Que  les  Magiftrats  &  les  Juges  des 
lieux  ne  pourront  les  inquiéter  ,  mais  feront  au  contraire  obli¬ 
gés  de  les  protéger,  &  de  les  mettre  à  Fabri  des  infultes  qu’on 
pourroit  leur  faire  :  Qu’ils  procéderont  fuivant  toute  la  ri¬ 
gueur  des  Ordonnnances  contre  ceux  qui  auront  excité  quel¬ 
que  fédition  ,  de  quelque  Religion  qu’ils  foient  :  Que  tous 
feront  obligés  de  prêter  main-forte  pour  les  arrêter  ,  &  les 
livrer  aux  Juges  :  Que  ceux  qui  leur  donneront  retraite  ,  fe¬ 
ront  condamnés  à  mille  écus  d’or  d’amende  ,  ou  au  fouet,  s’ils 
ne  font  pas  en  état  de  la  payer  :  Que  les  affemblées  fe  feront 
fans  port  d’armes  :  Qu’on  ne  pourra  s’attaquer  ou  fe  maltrai¬ 
ter  les  uns  les  autres  ,  au  fujet  de  la  Religion ,  ni  fe  provoquer 
par  des  noms  odieux  &  injurieux  :  Que  les  Miniftres  Protêt- 
tans  ne  recevront  perfonne  dans  leur  parti ,  fans  avoir  fait  au¬ 
paravant  une  exaête  information  de  vie  &  de  mœurs  ;  &  que 
s’il  s’en  trouve  quiayent  été  accufés  de  quelque  crime  ,  ou  con¬ 
damnés  par  contumace  ,  ils  les  remettront  entre  les  mains  des 
Magiftrats  ,  fi-tôt  qu’ils  les  demanderont  :  Que  fi  les  Magif¬ 
trats  veulent  entrer  dans  leurs  affemblées,  foit  pour  examiner 
la  doctrine  qu’on  y  enfeigne  ,  foit  pour  arrêter  ceux  qui  font 
accufés  de  quelques  crimes ,  ils  les  recevront  avec  refpeêt , 
leur  rendront  tous  les  honneurs  dûs  à  leurs  charges  &  di- 
gnitez  ,  &  leur  obéiront  fans  délai  :  Que  les  Proteftans  ne 
pourront  célébrer  aucuns  fynodes,  colloques,  conférences, 
ou  confiftoires,  qu’en  préfence  du  Magiftrat,  qu’ils  feront  obli¬ 
gés  d’y  appeller  :  Qu’il  ne  leur  fera  pas  permis  dcre^cer  parmi 
eux  des  Magiftrats  particuliers,  ni  de  faire  de  nouvelles Tdra : 
Que  s’ils  ont  envie  de  dreffer  quelques  nouveaux  règlement 
touchant  la  difcipline ,  ils  en  conféreront  avec  le  Magiftrat, 
afin  que  ^  s’il  eft  néceflaire ,  il  les  confirme  &  les  appuyé  de 
fon  autorité  :  Qu’ils  ne  feront  ni  levées  de  troupes,  ni  traitez  , 
ni  ligues  offenfives  ou  défènfives ,  foit  pour  attaquer,  foit  pour 
fe  défendre  :  Qu’ils  ne  feront  aucune  impofition,  n’exigeront 
aucune  contribution ,  taille  ou  fubfide  5  mais  qu’ils  pourront 
recevoir  les  aumônes ,  qui  feront  faites  librement  &  fans  exac¬ 
tion  :  Qu’ils  obferveront  les  loix  Civiles  &  de  Police  ,  &  parti¬ 
culièrement  celles  qui  concernent  les  jours  de  fêtes  ,  &  les 
empêchement  de  parenté  pour  les  mariages  :  Que  leurs  Mi- 
iiifhes  ouPafteurs  s’engageront,  par  ferment  prêté  entre  les 
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mains  des  Magiftrats  à  l'exécution  du  prefe^it  Edit  ,  &  promet¬ 
tront  de  n’enfeigner  aux  peuples  que  la  parole  de  Dieu^  pu¬ 
rement  &  Amplement  :  Qu'ils  n’avanceront  rien  de  contraire 
au  concile  de  Nicée ,  au  fymbole ,  &  aux  livres  de  l’ancien  6c 
du  nouveau  Teftament:  Que  dans  leurs  fermons  ils  s’abftien- 
dront  de  toute  inventive  contre  les  Catholiques ,  6c  leur  Reli¬ 
gion  (  ce  qui  efl:  auffi  enjoint  aux  Catholiques  envers  les  Pro- 
teftans:)  Que  perfonne  ne  pourra  vendre  ou  faire  vendre  6c 
diftribuer  aucuns  libelles  diffamatoires  contre  qui  que  ce  fort: 
Enfin  que  les  Magiftrats  réfideront  chacun  dans  leurs  départe- 
mens  ,  6c  que  s’il  arrive  quelque  fédition  ,  ils  informeront  avec 
foin  contrôles  coupables  ,  6c  après  avoir  bien  inftruit  le  pro¬ 
cès  ^  ils  condamneront  à  mort  ceux  qui  auront  été  convaincus 
de  l’avoir  excitée  $  laquelle  fentence  fera  exécutée  fans  appel. 

Le  quatorzième  jour  de  Février,  on  envoya  au  Parlement 
une  Déclaration  du  Roi  ,  qui  expliquoit  ce  que  l’Edit  en¬ 
te  n  doit  par  le  mot  de  Magifirat  i  6c  qui  étaient  ceux  qui 
dévoient  affifter  de  la  part  de  Sa  Majefté  aux  fynodes  6c  aux 
confiftoires  des  Proteftans.  Le  Parlement,  qui avoit  déjàrefufé 
d’enregiftrer  l’Edit,  fit  préfenterau  Roi  par  le  Préfident  Chrif- 
tophle  de  Thou ,  ôc  par  le  Confeiller  Guillaume  Viole ,  qui  fut 
depuis  Evoque  de  Paris ,  fes  très-humbles  remontrances.  Elles 
contenoient  les  raifons ,  pour  lefquelles  il  ne  pouvoit  ni  ne  de¬ 
voir  confentir  à  l’enregiftrement.  Le  même  jour  le  Roi  lui  en¬ 
voya  une  fécondé  lettre  de  juffion ,  qui  lui  enjoignoit  d’enregif¬ 
trer  l’Edit  fans  retardement,  lui  permettant  d’ajouter  laclaufe  : 
juflquà  ce  que  le  Concile  général  ait  décidé  Jur  les points  c  ont  efl  es ,  ou 
que  le  Roi  en  ait  autrement  ordonné.  Mais  le  Parlement  ne  voulant 
pas  fenregiftrer  ,  même  avec  cette  claufe ,  il  reçut  le  premier 
de  Mars  une  troifiéme  lettre  de  juffîon ,  qui  ordonnoit  l’enregif- 
teement  avec  la  même  claufe.  Il  obéît  enfin,  à  l’inftigation  de 
Charle  de  Bourbon  ,  prince  de  la  Roche- fur-Yon  ,  qui  vint 
lui-même  au  Parlement.  Ainfi  le  6  de  Mars ,  à  la  réquifition  du 
Procureur  du  Roi ,  FEdit  fut  enregiftré ,  en  ajoûtant ,  pour  juf- 
tifier  l’enregiftrement  :  Que  la  Cour  le  faifoit  pour  obéir  à  la 
volonté  abfolué  du  Roi ,  qui  jugeoit  la  chofe  néceffaire  dans 
la  iituation  fâcheufe  ou  le  Royaume  fe  trouvoit  :  Que  le  Parle» 
ment  ne  prétendait  pas  approuver  la  nouvelle  Religion ,  6c  que 
l’Edit  ne  fubfifteroit  que  jufqu’à  ce  que  S.  M.  en  eût  autrement 
Tome  IV,  X 
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ordonné.  On  avoit  mis ,  fuivant  l’ufage ,  au  bas  des  lettres  qui 
furent  envoyées  au  Parlement  avec  FEdit  ,  les  noms  de  ceux 
qui  avoient  affilié  à  la  deliberation  faite  en  préfence  du  Roi  $ 
&  on  y  trouva  les  noms  des  Cardinaux  de  Bourbon  &  de  Tour- 
non  ,  &  du  maréchal  de  S.  André ,  tous  trois  très-oppofés  au 
parti  Proteftant. 

Les  Miniftres  &  les  députez  des  provinces ,  qui  étoient  alors 
à  la  Cour,  écrivirent  aux  Proteftans,  &  leur  mandèrent  de  ren¬ 
dre  grâces  à  Dieu,  &  de  le  remercier  du  bienfait  fignalé,  qu'un 
fi  bon  Prince  venoit  de  leur  accorder  5  &  ils  les  exhortèrent 
d'obéir  fans  délay  à  l’article  delà  reftitution  des  temples  &  des 
biens  qu’ils  avoient  enlevés  aux  Eccléfiafiiques.  Ils  ajoûtoient 
qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  foûmettre  à  regret  à  cet  article  de 
FEdit  ;  mais  plutôt  reconnoître  leur  témérité  &  leur  faute ,  de 
s’être  emparés  de  leur  propre  autorité  de  ce  qui  ne  leur  appar- 
tenoit  pas  ;  &  de  n’avoir  pas  jugé  qu’il  falloit  attendre  que  Dieu, 
qui  conduit  la  caufe  de  la  Religion  >  leur  montrât  ce  qu’il  fal¬ 
loit  faire. 

Dans  le  même  tems  on  fit  à  la  Cour  une  confultation  de 
part  &  d’autre  fur  le  culte  des  images  :  &  par  les  ordres  de 
la  Reine  ,  &  fuivant  le  confeil  des  Evêques  de  Valence  &  de 
Séez ,  de  Bouthillier ,  d’Efpence ,  &  de  Picherel  Théologiens, 
on  propofa  les  articles  qui  fuivent  :  »  Puifque,  félon  S.  Au- 
*  guftin ,  il  faut  plutôt  arracher  les  erreurs  de  Fefprit  &  du  cœur 
©  des  hommes,  que  des  temples  ,  &  des  autres  lieux 5  que  les 
»  Evêques  &  les  Curez  ayent  foin  d’inftruire  à  fond  les  peu- 
©  pies,  fur  le  bon  ufage,  qu’ils  doivent  faire  des  images;  afin 
3»  que  par  une  Ordonnance  du  Roi ,  confirmée  &  appuyée  de 
©  l’autorité  de  l’Eglife  ,  on  puifle  éloigner  toute  occafiom  de 
©  chute  ôe  de  fcandale  :  que  fi  quelqu’un  méprife  cette  Or- 
»  donnance  ^  il  foit  puni  comme  perturbateur  du  repos  public 
3*  &  rebelle  aux  ordres  de  S.  AL 

.»  On  ôtera  des  temples,  &  de  tous  les  autres  lieux  publics  ou 
»  particuliers ,  les  images  fur-tout  ou  repréfentations  de  la  fain- 
»  te  Trinité ,  dont  l’ufage  eft  abfolument  condamné  par  FEcri- 
»  ture,  les  Conciles  &  les  SS.  Peres  ,  &  qui  n’a  été  toléré  juf- 
»  qu’à  préfent ,  que  par  le  filence  &  la  négligence  des  Prélats. 
©  On  fupprimera  de  même  les  images  des  perfonnes  profanes, 
»  &  de  toutes  celles  dont  la  fainteté  n’eft  pas  atteftée  par  les 
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®  Martyrologes  reçus  de  PEglife;  les  ftatuës,  images,  &  repré- 
03  fentations  lafcives  ou  immodeftes,  comme  auffi  celles  des  Charle 
33  bêtes.  On  n’ornera  plus  les  ftatuës  ou  images  des  Saints  de  I  X. 

couronnes,  de  bouquets,  &  d’habits  5  on  ne  brûlera  plus  d’en-  1  j  6  2, 

35  cens,  on  n’allumera  plus  de  bougies  devant  elles  5  on  ne  les 
35  portera  point  en  proceflion  5  on  ne  leur  fera  ni  vœux  ni  of- 
»  frandes  :  on  ne  les  honorera  point  à  genoux  :  &  parce  que 
toutes  ces  chofes  font  partie  de  l’adoration  ,  on  ne  laiflera  fur 
«  les  autels  que  la  repréfentation  vénérable  de  la  fainte  Croix, 

&  on  en  ôtera  toutes  les  autres  images ,  qui  feront  mifes  le 
a?  long  des  murailles  &  auprès  des  portes  des  temples.  On 
»  s’abftiendra  de  les  faluër  ,  de  les  baifer  ,  de  leur  faire  des 
»  vœux  &  des  préfens ,  &  de  leur  donner  des  marques  de  culte 
39  &  de  vénération.  On  abolira  pareillement  l’ufage  de  porter 
33  fur  les  épaules  les  images  des  Saints  par  les  rues  &  dans  les 
93  temples.  On  fupprimera  auffi  les  bâtons ,  que  l’on  a  coutu- 
93  me  de  porter  aux  procédions ,  comme  il  a  été  expreffément 
»  ordonné  dans  le  Concile  de  la  province  de  Sens ,  qu’on  y  a 
s>  célébré  depuis  peu.  35 

Beze  promettoit  de  foufcrire  tant  en  fon  nom,  qu’en  celui 
de  fes  collègues.  Un  feul  article  luifaifoit  de  la  peine  5  il  ne 
pouvoit  confentir  à  laiffer  fur  les  autels  la  repréfentation  de 
îa  Croix ,  dont  PEglife  n’ avoir  fait  aucun  ufage  pendant  les 
trois  premiers  fiécies ,  que  l’Empereur  Conftantinl’avoitle  pre¬ 
mier  propofée  à  la  vénération  &  au  culte  des  fideles ,  &  qui 
étoit  pour  plufieurs  un  fujet  de  chute  &  de  fcandale.  Nicolas 
Maillard }  doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  >  s’oppofa 
au  décret ,  dont  le  projet  étoit  dceffé  >  &  préfenta  un  mémoire, 
dans  lequel  il  reconnoiffoit  qu’il  avoir  pu  fe  gliffer  quelques 
abus ,  mais  où  il  foûtenoit  avec  opiniâtreté ,  qu’on  devoit  néan¬ 
moins  retenir  toutes  les  parties  du  culte ,  qu’on  rendoit  aux 
images.  Ainfi  on  fe  fepara  fans  avoir  rien  conclu.  C’eft  tout 
ce  qui  fe  fit  à  S.  Germain  le  14  de  Février. 

Quelques  jours  auparavant  le  Roi  de  Navarre  écrivit  à  PE-  Lettre  du  roi 
leûeur  Palatin  :  Qu’il  avoit  toujours  defiré  de  voir  finir  heu-  q^ki^cspriu- 
reufement  l’affaire  de  la  Religion  :  Qu’il  avoit  fait  tous  fes  ef~  ces  d’Allema- 
forts  pour  terminer  toutes  les  difputes  &  toutes  les  contefta-  Sae* 
fions ,  dans  le  Colloque  de  Poiffy ,  mais  fans  fruit  ;  puifque  les 
parties  n’avoient  pu  s’accorder  fur  laqueftion  des  images,  qui 
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avoit  été  fi  fouvent  agitée  ,  &  qui  paroiffoit  fouffrir  moins  de  • 
difficulté  que  les  autres  :  Que  quelque  chofe  que  puffentdire 
ceux  qui  avoient  d’autres  vues ,  il  continuëroir  avec  la  grâce 
de  Dieu  à  travailler  de  toutes  fes  forces,  pour  faire  recevoir 
infenfiblement  dans  le  Royaume  la  nouvelle  réforme  (  ce  qu’on 
ne  pouvoir  néanmoins  précipiter  fans  danger  )  &  pour  affurer 
en  même  tems  la  paix  ôc  la  tranquillité  publique,  autant  que 
Page  du  Roi,ôc  la  lïtuation  préfente  des  affaires  pourroientîe 
permettre.  Ce  Prince  écrivit  de  la  même  façon  au  duc  de  Wir- 
temberg&  au  Landgrave  de  Heffe.  L’Eleêteur  Palatin  répon¬ 
dit  au  roi  de  Navarre  ,  d’Heidelberg  le  20  d’ Avril  :  Qu’il  étoit 
bien  fâché  que  les  Proteftans  fiffent  paroîtrefi  peu  d’ardeur  & 
de  zélé  dans  une  affaire  de  fi  grande  conféquence  s  ôc  il  exhor- 
toit  ce  Prince  à  continuer  fes  foins  ôc  fes  travaux  pour  le  bien 
de  la  Religion, 

L’Edit  de  Janvier  ayant  été  porté  au  Parlement  >  ôc  enfin 
enregiftré,  les  Guifes  ôc  le  Connétable  ,  que  le  maréchal  de  S, 
André  ôc  la  ducheffe  de  Valentinois  avoient  reconciliés,  & 
qui  étoient  alors  abfens ,  faifoient  tout  leur  poffible  pour  dé¬ 
crier  cette  pièce  ,  comme  mauvaife  ôc  pernicieufe  à  la  Reli¬ 
gion.  Ils  entreprirent  même  d’empêcher  qu’il  n’eût  lieu  5  & 
ayant  gagné  le  Roi  de  Navarre ,  ils  fe  flattèrent  d’y  réüffir,  mal¬ 
gré  les  difficultez  prefqu’infurmontables  qui  fe  rencontroient. 

Le  duc  de  Guife  étoit  allé  à  Joinville.  Charle  cardinal  fou 
frere  vint  l’y  trouver  ,  &  de-là  ils  allèrent  enfemble  jufqu’à  Sa» 
verne  >  lieu  de  la  réfidence  ordinaire  de  l’évêque  de  Strasbourg. 
Chriftophle  duc  de  Wirtemberg  vint  les  y  trouver,  comme  ‘ 
on  en  étoit  convenu,  fous  prétexte  d’un  voyage  de  Montbé¬ 
liard  ,  pour  y  rendre  vifite  à  fon  coufin.  Les  Lorrains  Payant 
invité ,  le  Duc  s’y  rendit  le  ij*  de  Février,  avec  Jean  Brentzen 
(  ou  Brentius  )  ôc  Jacque  Andrea  x  deux  défenfeurs  très- 
zélés  de  la  Confeffion  d’Aufbourg  ,  ôc  très  -  ennemis  des 
Zuingliens,  dont  les  Proteftans  de  France  fuivoient  la  doêlri- 
ne.  Ils  pafferent  trois  jours  enfemble.  Après  les  premiers  com- 
plimens ,  ôc  les  affûrances  d’un  attachement  inviolable  pour 
le  duc  de  Wirtemberg,  ôc  pour  les  autres  Princes  d’Allema¬ 
gne,  les  Guifeslui  remirent  devant  les  yeux  ce  qui  s’étoit  paffé 
au  Colloque  de  Poiffy;  afin  de  lui  faire  croire  qu’ils  n’avoient 
pas  d’éloignement  pour  la  Confeffion  d’Aufbourg ,  puifque  le 
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Cardinal  de  Lorraine  avoit  plufieurs  fois  preffé  les  Protefians 
qui  étoient  à  ce  Colloque,  d’y  foufcrire  ,  &  qu’ils  l’avoient  Chaule 
toujours  refufé.  Ils  ajoûtereot  ,  pour  les  rendre  odieux  :  Qu’ils  JX. 
ne  cherchoient  pas  tant  à  réformer  la  Religion,  &  à  rétablir  \  6  2> 

la  difcipline ,  qu’à  troubler  de  nouveau  la  France  &  P  Allema¬ 
gne  ,  par  les  erreurs  monftrueufes ,  qu’ils  s’éfforçoient  d’y  répan¬ 
dre  :  Que  leurs  pernicieux  deffeins  n’avoient  pas  échappé  aux 
lumières  du  roi  de  Dannemarck:  Que  ce  Prince  avoit  déclaré 
hautement  par  fon  Ambaffadeur ,  qu’il  étoit  ravi  de  voir  le 
zélé  des  François ,  pour  réformer  la  Religion  5  mais  qu’il  ap- 
préhendoit  fort  (comme  F  Ambaffadeur  le  dit  formellement  au 
roi  de  Navarre  )  qu’on  ne  prît  le  mauvais  parti ,  en  préférant  la 
Confeffion  des  Zuingliens  &  de  Genève ,  à  celle  d’Auflbourg  : 

Que  le  duc  de  Wirtemberg,  &  les  autres  Princes  d’Allemagne, 
qui  ne  defiroient  que  la  paix  de  i’Eglife  &  de  l’Empire ,  de¬ 
vaient  avoir  la  même  appréhenfion  ;  parce  que  la  France  & 
l’Allemagne  étant  voifmes  &  liées  d’amitié,  le  bien  &  le  mal 
devenoient  communs  entre  les  deux  nations.  Que  pour  eux , 
qui  avoient  l’honneur  d’être  d’une  illuftre  maifon  de  l’Empire, 

&  de  tenir  les  premiers  rangs  en  France  ,  ils  étoient  exprès 
fortis  du  Royaume  ,  pour  conférer  avec  lui,  &  pour  prendre 
enfemble  quelque  réfolution ,  qui  pût  être  utile  à  l’une  &  à  F  au- 
tre  nation  :  Qu’il  leur  fembîoit  à  propos  de  réünir  les  forces 
de  la  France  &  de  l’Allemagne ,  pour  arrêter  les  progrès  de 
ceux  qui  s’efforçoient  d’introduire  la  do&rine  de  Zuingle: 

Qu’ils  promettoient  de  leur  côté  de  faire  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  pour  réüffir  ;  qu’ils  ne  prétendoient  pas  empêcher  la  ré¬ 
forme  de  la  Religion,  &  le  retranchement  des  abus  qui  s’é~ 
toient  gliffés  dans  la  maniéré  de  fervir  Dieu  ;  qu’il  ne  fouhai- 
îoient  rien  avec  tant  d’ardeur  que  cette  réforme  ;  mais  qu’ils 
voulaient  feulement  arrêter  ,  tandis  qu’on  le  pouvoit  encore , 
le  cours  dangereux  d’une  pefte ,  qui  menaçoit  également  l’Al¬ 
lemagne  &  la  France ,  dont  on  ne  pouvoit  les  garantir ,  qu’en 
extirpant  les  nouvelles  fectes  :  Qu’ils  le  prioient  donc  d’em¬ 
ployer  fon  crédit ,  pour  engager  les  Princes  d’Allemagne  à 
prendre  en  bonne  part ,  &  à  fuivre  l’avis  qu’ils  leur  donnoienf. 

Le  duc  de  Wirtemberg  ,  après  en  avoir  conféré  avec  Bren- 
tzen  &  Andrea  ,  qui  n’omettoient  rien  pour  empêcher  que  la 
Confeffion  des  Suiffes  ne  fût  reçue  en  France,  répondit  :  qu’il 
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étoit  bien  obligé  à  Meilleurs  de  Lorraine  de  Paffeétion  qffife 
avoient  pour  l’Empire ,  &  pour  lui  :  Qu’il  approuvoit  le  deffein 
qu’ils  avoient  d’empêcher  qu’on  ne  reçût  en  France  la  Con~ 
feffion  de  Geneve ,  à  caufe  des  troubles  qu’elles  ne  manque- 
roit  pas  d’exciter  :  Qu’il  fuivroit  leurs  confeils  $  mais  à  condi¬ 
tion  qu’on  ne  perdroit  pas  de  vue  la  grande  affaire  de  la  ré¬ 
forme  de  la  Religion  ,  qu’on  y  travailleroit  férieufement ,  & 
en  attendant  qu’elle  fût  terminée,  qu’on  cefferoit  d’employer 
les  pourfuites ,  les  amendes ,  les  confifcations ,  &  les  fupplices 
contre  ceux  qui  fe  feroient  feparés  du  Pape.  Ainfi  finit  l’en- 
trevûë  de  Saverne.  On  ne  manqua  pas  de  dire,  que  le  cardinal 
de  Lorraine  avoit  fes  vûës ,  pour  dire  au  duc  de  Wirtemberg 
ce  que  nous  avons  rapporté,  ôc  qu’il  avoit  voulu  fe  rendre  les 
Princes  d’Allemagne  plus  favorables ,  afin  que  fi  on  en  venait 
à  une  guerre  civile  ,  comme  il  y  en  avoit  déjà  beaucoup  d’ap¬ 
parence  ,  ces  Princes  fuffent  plus  difpofés  à  donner  les  fecours 
dont  on  pourrait  avoir  befoin,  ou  que  s’ils  les  refufoient,  ils 
fuffent  au  moins  plus  lents  à  fecourir  le  Prince  de  Condé ,  ôc 
les  Proteftans. 

Le  duc  de  Guife  revint  avec  le  Cardinal  fon  frere  à  Join¬ 
ville,  &  il  y  reçut  des  lettres  du  roi  de  Navarre  ,  qui  le  prioit 
de  venir  inceffamment  à  la  Cour.  Il  partit  aufiitôt  :  mais  il  lui 
arriva  en  chemin  une  chofe,par  hafard  plutôt  que  de  deffein 
prémédité,  qui  contribua  beaucoup  à  accélérer  une  guerre* 
à  laquelle  il  y  avoit  déjà  de  part  &  d’autre  beaucoup  de  dit 
pofitions.  Il  y  a  fur  les  frontières  de  Champagne  une  petite 
ville  appellée  Waffy  ,  peu  éloignée  de  Joinville  ,  entourée  de 
hautes  murailles ,  ôc  qui  a  un  fiége  Royal.  Les  habitans  di- 
foient  qu’on  avoit  démembré  cette  juftice,  ôc  qu’on  en  avoit 
détaché  un  grand  nombre  de  villages  ,  pour  étendre  ôc  agran¬ 
dir  la  principauté  de  Joinville.  Les  Proteftans  s’affembloient 
de  teins  en  tems  dans  cette  ville  5  ils  y  tenoient  publiquement 
leurs  prêches  ,  ôc  y  adminiftroient  les  Sacremens  à  leur  ma¬ 
niéré,  dans  un  lieu  qu’ils  avoient  acheté,  ôc  qui  pouvoir  con¬ 
tenir  plus  de  douze  cens  perfonnes.  Comme  ils  n’avoient  pas 
encore  de  Miniftre  fixe ,  ôc  attaché  à  la  ville ,  ils  en  faifoient 
venir  de  Troyessôc  ils  n’en  manquoient  point,  parce  que  l’E¬ 
vêque  favorifoit  ouvertement  leur  parti.  Ils  avoient  alors  Leo¬ 
nard  Morel ,  qu’on  avoit  envoyé  de  Geneve,  Claude  de  Sainçies 
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juge  du  lieu  ,  le  Curé ,  &  le  Prieur  voyoient  avec  chagrin  ces 
affemblées  :  les  voifins  ,  qui  ne  pou  voient  non  plus  les  loufïrir , 
en  avoient  fouvent  porté  leurs  plaintes  à  Jérôme  de  Burges 
évêque  de  Châlons,  dans  le  diocéfe  duquel  fe  trouve  Waffy. 
L’Evêque  lui-même  y  étoit  venu  Pannée  precedente ,  &  avoit 
amené  avec  lui  un  Doêieur  de  grande  réputation  ,  pour  dis¬ 
puter  avec  le  Miniftre.  Mais  le  Succès  11e  répondit  pas  aux  vœux 
&  à  Pefpérance  du  Prélat.  Le  Doêteur  commença  la  confé¬ 
rence  en  préfence  du  peuple  ,  du  Magiftrat  ôc  de  PEvêque  5  ôc 
après  avoir  traité  d’une  maniéré  fort  embrouillée  la  matière 
de  la  vocation  ,  ôc  de  Pimpofition  des  mains,  on  fe  retira  de 
part  &  d’autre  fans  aucun  fruit.  Antoinette  de  Bourbon;  mere 
du  duc  de  Guife,  Princeffe  d’un  mérite  diftingué,  ne  haïffoit 
pas  moins  les  Proteftans ,  ôc  en  particulier  ceux  de  Waffy. 
Inviolablement  attachée  à  la  religion  de  fes  ancêtres,  elle  étoit 
choquée  de  voir  fi  près  de  fon  château  une  a  (Semblée  publi¬ 
que  de  fedaires.  Elle  s’en  plaignoit  fans  ceffe  au  duc  fon  fils  > 
elle  le  prioit  continuellement  de  la  délivrer  d’un  voifinage  fi 
defagréable?  ôc  fouvent  elle  lui  reprochoit  une  patience,  qu’el¬ 
le  trou  voit  exceiïive,  quifaifoit,  à  ce  qu’elle  difoit ,  un  grand 
tort  à  fa  réputation,  ôc  dont  Dieu  étoit  offenfé.  Telles  étoient 
les  difpofitions,  qui  fembloient  préparer  le  trifte  événement 
dont  nous  parlons. 

Le  duc  de  Guife  vint  donc  le  premier  de  Mars  à  Wafly 
en  grand  cortege ,  avec  Louis  cardinal  de  Guife  fon  frere , 
de  Brofles  ôc  fon  fils.  Son  deffein  n’étoit  pas  de  faire  du  mal 
à  qui  que  ce  fût  en  particulier  ,  mais  de  diffiper  par  fa  préfence 
ces  fortes  d’affemblées.  En  approchant  de  la  ville  ,  il  entendit 
fonnerune  cloche,  à  une  heure  où  l’on  ri  avoit  pas  coûtume  de 
l’entendre.  Il  demanda  à  des  paffans  ce  que  fignifioit  cette  fon- 
nerie  extraordinaire.  Ils  lui  répondirent,  que  c’étoit  pour  annon¬ 
cer  fafiemblée  des  Proteftans.  Auffi-tôt  on  entendit  un  grand 
bruit ,  mais  confus  ;  c’étoit  une  efpece  de  cri  de  joye  pouffé  par 
le  nombre  exceffifde  valets ,  qui  étoient  à  la  fuite  du  Duc  ôc  des 
Seigneurs  dont  il  étoit  accompagné.  Il  fembloit  qu’ils  allaffent 
à  une  expédition  militaire,  ôc  ils  fe  réjouïffbient ,  comme  fi  on 
les  eût  menés  au  pillage.  Le  duc ,  qui  marchoit  toujours ,  en¬ 
tra  dans  Wafiy  ,  pour  y  prendre  environ  foixante  chevaux-le- 
gers  de  fa  coir  pagnie.  Le  Juge  ;  le  Curé  ôc  le  Prieur  farrêterent 
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dans  la  place ,  &  le  prièrent  de  quitter  le  chemin  d’EfcIaron , 
où  il  devoir  dîner,  &  de  paffer  par  celui  qui  conduifoit  au  lien 
où  fe  tenoit  i’affemblée.  Dans  le  rems  que  le  Duc  étoit  arrêté , 
une  partie  de  fes  gens ,  animés  par  la  haine  ou  par  l’avidité  de 
piller ,  quelques-uns  pouffes  par  la  feule  curiofité  de  voir  un 
fpeétacle  nouveau,  prirent  les  devants.  Ils  commencèrent  par 
outrager  ôc  maltraiter  de  paroles  ceux  qu’ils  trouvèrent  affem- 
blés  ,  les  traitans  de  chiens ,  6c  de  rebelles  à  Dieu  ôc  au  Roi. 
Les  Proteftans  rendirent  injures  pour  injures  $  une  grêle  de 
pierres  jettées  par  les  valets  du  Duc  fuivit  bien-tôt  les  inventi¬ 
ves.  En  même  teins  ils  defcendirent  de  cheval ,  ils  briferent  les 
portes  du  lieu  où  les  Proteftans  s’étoient  enfermés ,  (  c’étoit  une 
vafte  grange  )  ils  fondirent  les  armes  à  la  main  fur  ces  malheu¬ 
reux  ;  ils  frappèrent  6c  renverferent  tout  ce  qui  fe  rencontra. 

Un  très-petit  nombre  fe  mit  en  défenfe  :  on  entendoit  de 
tous  côtés  les  gémiffemens  ,  les  plaintes ,  ôc  les  cris  lamenta¬ 
bles  des  femmes ,  des  enfans,  ôc  d’une  troupe,  qui  tropfoible* 
pour  pouvoir  fe  défendre,  demandoit  inutilement  dufecours. 
L’air  retentiffoit  du  bruit  que  faifoient  ceux  qui  couroient,  ôc 
qui  cherchoient  les  moyens  de  fortir.  Ceux  qui  étoient  mon¬ 
tés  jufqu’au  faîte,  ôc  qui  vouloient  s’échapper  par  le  toît,  étoient 
en  butte  aux  pierres  ôc  aux  coups  de  moufquet,  que  tiroient 
fur  eux  les  valets  qui  étoient  reliés  au  dehors.  Le  bruit  fut 
fi  grand ,  qu’il  vint  jufqu’aux  oreilles  d’Anne  d’Efte  ,  du- 
cheffe  deGuife,  qui  étoit  portée  en  litiere,  ôc  qui  ayant  fuivi 
le  droit  chemin ,  étoit  déjà  affez  loin.  Cette  Dame  fe  douta 
de  ce  qui  étoit  arrivé.  Pleine  de  bonté  ôc  de  douceur ,  elle 
paffoit  d’ailleurs  pour  netre  pas  ennemie  des  Proteftans  5  au 
moins  Renée  ducheffe  de  Ferrare  fa  mere  ne  lui  avoit  pas 
appris  à  les  haïr.  Elle  envoya  donc  auffi-têt  un  exprès  au  Duc 
fon  mari,  pour  le  prier  d’épargner  le  fang  de  ces  malheureux. 
Le  courrier  trouva  le  Duc  à  la  porte  de  la  grange.  Il  y  étoit 
accouru,  pour  faire  ceffer  Fémeutes  mais  comme  en  entrant 
il  avoit  reçu  une  legere  bleffure  à  la  joue,  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  voyant  le  fang ,  qui  couloit  de  fa  bouche,  tranfpor- 
tés  ou  de  colere  ou  de  haine ,  ôc  ravis  d’avoir  trouvé  l’occa- 
fion  qu’ils  cherchoient  y  firent  un  horrible  carnage.  Rien  ne 
pouvoit  les  arrêter,  ni  les  menaces,  ni  les  prières  du  Duc ,  qui 
leur  çrioit  de  toute  fa  force ,  ôc  leur  ordonnoit  de  ceffer.  Leur 
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fureur  ne  fut  appaifée ,  que  lorfqu'ils  ne  trouvèrent  plus  per¬ 
sonne  à  maffacrer,  la  troupe  des  Proteftans  s'étant  enfin  échap¬ 
pée,  les  uns  par  la  porte,  ôc  le  plus  grand  nombre  par  le  toit. 
U  y  eut  plus  de  foixante ,  tant  hommes  que  femmes  ,  qui  furent 
tués,  ou  étouffes  }  ou  qui  moururent  peu  après  des  bleffures 
qu'ils  avoient  reçues,  ôc  plus  de  deux  cens  bleflcs,  entre  lef- 
quels  fe  trouva  Leonard  Morel.  Ce  Miniftre  fut  d'abord  mis 
à  la  garde  des  foldats ,  ôc  enfuite  relégué  à  S.  Dizier.  On 
brifa  les  bancs ,  ôc  la  chaire  du  Miniftre.  On  déchira  une  Bible 
Françoife  ,  ôc  on  pilla  quelques  maifons  voifines. 

Quoique  tout  ceci  fut  arrivé  contre  l'intention  ôc  la  volonté 
du  duc  de  Guife.,  cependant  pour  fe  juftifier  lui  ôc  les  fiens,  il 
fit  venir  plufieurs  des  principaux  Proteftans ,  qui  avoient  été 
pris,  ôc  il  leur  fit  une  vive  réprimande  de  ce  qu’ils  avoient 
donné  occafion  à  l'émeute ,  par  des  affemblées  illicites  ôc  dé¬ 
fendues.  Il  traita  plus  durement  que  les  autres  celui  qui  com* 
mandoit  dans  la  place  ,  au  nom  de  Marie  Reine  cTEcoffe. 
Car  on  avoir  donné  à  cette  PrincefTe  l’ufufruit  de  Vaffy  ôc  du 
Baffigny.  Il  lui  reprocha  d’être  la  caufe  de  cet  accident ,  par 
la  permiflion  qu'il  donnoit  à  des  faôtieux  de  s’affembler  ôc  de 
tenir  leurs  Prêches  5  puis ,  fans  perdre  de  tems,  il  fit  informer 
par  des  gens  qui  lui  étoient  dévoilés.  Ceux-ci  ramalferent  à  la 
hâte  tout  ce  qu'ils  purent  de  témoignages  ôc  de  preuves ,  pour 
faire  croire  que  les  Proteftans  avoient  commencé  la  fédition. 

La  Renommée,  qui  porta  en  tous  lieux  la  nouvelle  de  cette 
émeute ,  ne  manqua  pas  de  groffir  les  objets ,  ôc  de  la  faire  bien 
plus  confiderable  qu’elle  n'étoit.  Elle  caufa  dans  les  efprits 
diverfes  impreffîons ,  fuivant  les  differentes  difpofitions  où  ils 
fe  trouvoient  :  les  uns  étoient  indignés  ,  ôc  murmuroient  hau¬ 
tement  d'une  aêtion  fi  contraire  à  la  juftice  ôc  à  l’équité  5  car 
que  fert,  difoient-ils,  que  le  Roi  ait  fufpendu  par  fes  Edits  les 
châtimens  ôc  les  fupplices,  à  caufe  de  la  Religion,  fi  on  per¬ 
met  les  haines,  les  reffentimens ,  ôc  les  fureurs  des  particuliers, 
ôc  s'ils  ont  la  liberté  de  faire  ce  qui  eft  interdit  aux  Magiftrats  ? 
Les  autres  difoient,  que  les  Proteftans  devenant  de  jour  en  jour 
plus  hardis  ôc  plus  entreprenans  ,  on  avoir  bien  fait  de  les  in¬ 
timider  par  une  aôtion  d’éclat ,  ôc  de  réprimer  la  licence  d’un 
petit  nombre,  pour  contenir  tous  les  autres  dans  leur  devoir. 
Mais  fans  examiner  fi  ce  fut  bien  ou  mal  fait  ,  il  eft  certain 
Tome  IV.  Y 
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que  toutes  les  perfonnes  fages  &  prudentes  regardèrent  cet 
accident ,  comme  l’occafion  le  commencement  d’une  ré¬ 
volté  ,  &  comme  une  déclaration  de  guerre,  qui  avoir  auto-- 
rifé  les  factieux  à  prendre  les  armes.  De  Vafly  le  duc  de  Gui- 
fe  alla  à  Rheims,  pour  y  prendre  le  Cardinal  fon  frere,  &  l'a¬ 
mener  avec  lui  à  Nanteuil.  Là  tous  fes  amis  vinrent  lui  faire 
vifite,  ôcle  connétable  de  Montmorenci  lui  envoya  une  per- 
fonne  de  confiance,  pour  lui  faire  compliment  fur  fon  heureux 
retour,  &  pour  s’entretenir  avec  lui  fur  les  affaires  de  FEtat^ 
Le  Roi  étoit  alors  à  Monceaux ,  château  ou  maifon  de  Plai- 
fance  ,  que  la  Reine  mere  avoir  fait  bâtir  avec  une  magnificen¬ 
ce  vraiment  Royale  dans  le  diocéfe  de  Meaux.  Le  Prince  de 
Coudé  y  étoit  aulïi.  Il  parloit  du  maffacre  de  Vafly ,  avec  des 
expreffions  outrées  ,  comme  d’un  exemple  très-pernicieux  5 
qu’il  falloir  réparer  par  l’exemple  d’un  châtiment  très-feve- 
re.  Il  demandoit  fur  toutes  chofes  à  la  Reine  ,  d’interdire 
l’entrée  de  Paris  à  ceux  qui  avoient  encore  les  mains  teintes  du; 
fang innocent,  qu’ils  avoient  injuftement  répandu?  lui  repré- 
Tentant  que  fi  elle  ne  le  faifoit ,  elle  feroit  caufe  du  carnage 
qui  ne  manqueroit  pas  d’arriver  de  part  &  d’autre. 

La  Reine,  qui  connoiffoit  parfaitement  legenie  des  Prineer 
Lorrains ,  craignoit  que,  file  Roi  de  Navarre  fe  déclaroitpour 
eux ,  elle  ne  pût  réfifter  à  un  parti  fi  redoutable ,  &  ne  perdît 
la  fouveraine  puiflance  ,  dont  elle  étoit  fi  jaloufe.  Ces  penfées 
l’agitoient  :  elle  fe  tournoit  de  tous  cotez  ,  &  ne  fçavok  à 
quoi  fe  déterminer.  Cette  Princeffe  femblok  alors  écouter  le 
prinçe  de  Coudé ,  &  ne  compter  que  fur  fon  crédit  :  mais  qïi 
s’appercevok  en  même  tems  quelle  n’en  ufoit  ainfi  que  par 
crainte  5  bien  refoîuë  de  fuivre  les  maximes  ordinaires  de  fa 
politique,  dès  qu’elle  n’auroit  plus  rien  à  appréhender. 

Le  roi  de  Navarre  étoit  à  Paris,  avec  les  maréchaux  de  S. 
André  &  de  Briffac.  La  Reine  lui  manda  de  veiller ,  fuivant  le 
devoir  de  fa  charge  de  Lieutenant  général  du  Royaume,  à  la 
confervation  des  interets  &  des  droits  du  Roi ,  &  à  la  tranquil¬ 
lité  de  1  Etat  :  &  pour  prévenir  la  fédition  dont  on  étok  mena¬ 
cé  ,  elle  défendit  aux  partifans  des  Guifes  de  venir  à  Paris.  Ce¬ 
pendant  elle  écrivit  au  duc  de  Guife  de  fa  main  ,  &  elle  Fex- 
horta  à  fe  rendre  auprès  du  Roi,  mais  avec  peu  de  fuite.  Le 
Duc  lui  répondit,  qu’étant  occupé  à  recevok  fes  amis ,  il  n’avoit 
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pas  le  tems  d'aller  trouver  le  Roi.  La  Reine  lui  écrivit  une  fé¬ 
condé  fois,  mais  inutilement.  Elle  n’avoit  pas  été  plus  heu- 
reufe  dans  les  tentatives  ,  qu’elle  avoit  faites  auparavant  pour 
détacher  le  maréchal  de  S.  André ,  qu’elle  regardoit  comme 
le  confeil  &  le  principal  auteur  de  la  nouvelle  faétion. 

Catherine,  ayant  envoyé  Antoine  comte  de  Cruffol  dans  le 
Languedoc,  &  Blaife  de  Montluc  dans  la  Guyenne  ,  pour 
tenir  la  main  à  l’exécution  de  l’Edit,  avoit  engagé  le  Roi  à 
envoyer  S.  André  dans  le  Lyonnois  ,  dont  il  étoit  Gouver¬ 
neur.  Le  Maréchal  refufa  d’obéir ,  &  ajouta  qu’il  étoit  de  fou 
devoir,  dans  l’état  ou  étoient  les  chofes  ,  de  ne  pas  quitter  la 
perfonne  de  S.  M.  Il  fit  à  la  Reine  elle-même  cette  réponfe 
avec  tant  de  hauteur  &  d’arrogance ,  qu’on  fentit  bien  qu’il 
comptoit  encore  moins  fur  fes  forces  ôc  fur  fon  crédit ,  que  fur 
le  pouvoir  des  Guifes  ôc  du  Connétable,  dont  il  étoit  appuyé. 

Après  ce  qui  étoit  arrivé  àVaffy ,  la  Reine  avoit  tâché  de  dé¬ 
tourner  le  duc  de  Guife  du  defifein  qu’il  avoit  de  venir  à  Paris; 
elle  fouhaitoit  même  qu’il  ne  vînt  pas  à  la  Cour.  Le  Duc 
écrivit  le  dernier  jour  de  Mars  au  duc  de  Wirtcmberg,  ôc  il 
chargea  Rafcalon  de  lui  préfenter  un  mémoire  ,  par  lequel  il 
fe  lavoit  de  l’accident  de  V afïy ,  &  en  rejettoit  toute  la  faute  fut 
une  populace  infolente,  quis’étoit  crue,  difoit-il,  affez  nombreu- 
fe  pour  infulter  fes  gens  ôcleur  jetter  des  pierres.  Il  le  prioitaufîi 
de  vouloir  bien  lui  donner  fon  avis,ôc  de  lui  mander  s’il  devoit  fe 
retirer  dans  fon  gouvernement  du  Dauphiné ,  comme  la  Reine 
l'en  prioit.  On  difoit  alors ,  que  le  duc  de  Guife  n’avoit  point 
d’autre  vue  dans  cette  démarche  ,  que  de  fe  juftifier  dans  i’ef- 
prit  des  Princes  d’Allemagne  y  ôc  de  leur  faire  entendre ,  qu’il 
avoit  moins  de  part  qu’ils  ne  le  foupçonnoient ,  aux  deffeins 
qu’on  formoit  à  la  Cour  de  France,  &  qu’on  avoit  déjà  répan¬ 
dus  dans  toute  l’Allemagne ,  pour  le  rendre  odieux  aux  Princes 
de  l’Empire. 

Le  Roi  de  Navarre  vint  à  Monceaux  ,  où  étoient  Gervais 
Barbier ,  Francour ,  ôc  Théodore  de  Beze  y  envoyés  de  Paris, 
pour  fe  plaindre  au  nom  des  Preteftans  du  maffacre  de  Vaffy , 
&  pour  demander  qu’il  plut  au  Roi  de  punir  très-févérement 
les  auteurs  de  cette  fédition ,  comme  rebelles  aux  Edits  de  Sa 
Majefté ,  &  perturbateurs  du  repos  public.  La  Reine  les  reçut 
avec  bonté  ,  ôc  leur  donna  une  réponfe  favorable.  Le  roi  de 
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Navarre  les  traita  bien  différemment.  Il  leur  dit  durement,  que 
les  vrais  auteurs  de  la  fédition  étoient  ceux  qui  avoient  les  pre¬ 
miers  jetté  des  pierres  aux  gens  du  duc  de  Guife ,  &  que  ce 
Duc  n’étoit  pas  d’humeur  à  fouffrir  patiemment  de  pareils  ou¬ 
trages.  Beze  répliqua  :  Que  quand  la  chofe  feroit  ainfi ,  le  duc 
de  Guife  auroit  dû  employer  le  grand  crédit  qu’il  a  auprès  de 
S.  M.  pour  fe  faire  rendre  juftice,  &  ne  pas  abandonner  à  fes 

feus  le  foin  de  venger  l’injure  ,  qu’il  prétendoit  avoir  reçue* 
uis  adreffant  la  parole  au  roi  de  Navarre  ,  il  lui  dit  :  Qu’il 
avoit  l’honneur  d’être  le  député  d’une  Eglife,  dont  le  propre 
caradere  n’eft  pas  de  faire  des  injures ,  mais  de  les  fouffrir; 
cju’au  relie  le  roi  de  Navarre  devoitfçavoir ,  que  cette  églife 
etoit  une  efpéce  d’enclume  ,  fur  laquelle  plufieurs  marteaux 
avoient  été  brifés. 

Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Guife,  fans  avoir  vû  le  Roi ,  & 
malgré  la  Reine,  vint  à  Paris,  accompagné  du  connétable  de 
Montmorency  ,  de  Claude  de  Lorraine ,  du  duc  d’Aumale  fon 
frere,  &  du  maréchal  de  S.  André.  Il  entra  dans  la  ville  par 
îa  porte  S.  Denis ,  quoiqu’en  venant  de  Nanteuil  il  eût  dû  en¬ 
trer  par  la  porte  S.  Martin,  &  que  c’eût  été  le  chemin  le  plus 
court.  Ses  ennemis  relevèrent  cette  circonftance  ,  &  obier- 
verent  que  le  Duc  avoit ,  ce  femble ,  voulu  fonder  les  difpofi- 
tions  du  peuple ,  &  agir  comme  un  homme  qui  fe  frayoit  le 
chemin  à  la  fouveraine  puiffance.  Car  on  fçait,  que  quand  nos 
Rois  viennent  en  cérémonie  dans  cette  capitale ,  ils  y  entrent 
par  la  porte  S.  Denis.  Ce  qui  caufa  plus  de  jaloufie,  &  ren¬ 
dit  le  duc  de  Guife  plus  odieux ,  c’eft  que  dans  un  tems  fi  cri¬ 
tique  &  fi  fâcheux  y  où  tout  étoit  en  aéfordre  ,  on  vit  venir 
au  devant  de  lui,  à  la  tête  des  Echevins ,  Guillaume  de  Marie 
de  V erfigny  Prévôt  des  Marchands,  homme  qui  n  avoit  pas  de 
mauvaifes  intentions ,  mais  trop  facile  ,  &  qui  fe  laiffoit  con¬ 
duire.  Ils  marquèrent  au  Duc, combien  fa  préfence  les  raffuroit  ; 

•  h  &  quelques  uns  du  menu  peuple  firent  des  acclamations  & 
des  cris  de  joye  ,  comme  on  a  coûtume  de  faire  aux  entrées 
des  Rois. 

la  Reine  aî-  La  Reine  reffentit  vivement  cette  réception  du  duc  de 
larmée  a  re-  Guife.  Déjà  agitée  de  mille  penfées  differentes  ,  &  ne  fça- 
cedeCondé?"  chant  quel  parti  prendre,  elle  craignoit  le  Triumvirat  (  c’eft 
le  nom  qu’on  donna  à  l’union  du  duc  de  Guife ,  du  Connétable 
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&  du  maréchal  de  S.  André.  )  Elle  appréhendait  que  ces  trois 
hommes  ,  fous  le  prétexte  fpécieux  de  défendre  la  religion  de 
nos  ancêtres  contre  les  entreprifes  des  novateurs  *  ne  devint* 
fent  affez  puiffans ,  pour  s’emparer  de  la  fouveraine  autorité , 
ôc  pour  fe  rendre  les  maîtres  du  Roi  ,  &  par  conféquent  de  fa 
mere.  Elle  eut  donc  recours  à  la  feule  reffource  qui  lui  reftoit  % 
elle  recommanda  au  prince  de  Coudé  le  Roi ,  la  mere  ,  les  en- 
fans  ,  &  généralement  tout  le  Royaume  :  elle  l’exhorta  à 
employer  les  forces  de  fes  amis  ,  pour  repouffer  les  efforts  de 
ceux  qui  lui  étoient  oppofés  5  &  afin  de  lui  donner  des  marques 
plus  affuréesdefa  confideration  ôc  de  fa  confiance ,  elle  lui  en 
écrivit  plufieurs  fois.  La  négociation  cependant  étoit  toujours 
fecrete,  &  la  Reine  ne  traitoit  avec  le  Prince  que  par  des  émif- 
faires  ;  de  peur  qu’on  11e  la  foupçonnât  de  favorifer  la  nouvelle 
religion  ,  qu’elle  ne  perdît  l’affeâion  du  peuple,  &  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Nobleffe ôc  qu’enfin  on  ne  lui  ôtât  l’ad* 
miniftration  des  affaires ,  ôc  la  régence  du  Royaume. 

Cependant  la  Reine  ,  pour  fe  mettre  en  fureté,  fe  retira  à 
Melun  avec  le  Roi  de  Navarre.  Le  Prévôt  des  Marchands  y 
vint  avec  Claude  Marcel ,  un  des  Echevins  de  Paris  le  plus 
aimé  du  peuple.  Us  repréfenterent ,  que  la  préfence  du  prince 
de  Condé  mettoit  la  ville  dans  un  très-grand  danger ,  ôc  qu’il 
étoit  abfolument  néceffaire  que  le  Roi  ôc  la  Reine  y  vinffent 
au  plutôt.  Us  demandèrent  encore ,  que  puifque  le  prince  de 
Condé  avoit  avec  lui  un  grand  nombre  de  gens  armés ,  on 
rendît  aux  bourgeois  de  Pans  les  armes,  que  le  Connétable 
avoit  fait  porter  quelque  tems  auparavant  à  l’Hôtel  de  Ville. 
La  Reine  ne  refufa  pas  de  retourner  à  Paris  >  mais  elle  remit 
le  voyage  à  un  autre  tems.  Le  Chancelier  lui  confeilla  d’ac¬ 
corder  fur  le  champ  le  fécond  article  5  bien  perfuadé  que ,  fi 
elle  le  refufoit,les  Parifiens  ne  îaifferoient pas  de  faire  malgré 
elle  ce  qu’ils  la  prioient  de  leur  permettre.  De  Melun  la  Ré¬ 
gente  vint  à  Fontainebleau,  pour  y  délibérer  fur  ce  qu’elle 
feroit  :  car  elle  balançoit  fi  elle  iroit  à  Orléans ,  où  le  prince 
de  Condé  devoir  fe  retirer ,  comme  Jean  d’Angeftfieur  d’Yvoy 
l’en  avoit  affurée  5  où  fi  elle  iroit  à  Paris  faire  tête  à  fes  ennemis  3 
armée  detoutfon  crédit  ôc  de  toute  la  puiffance  Royale , 
elle  étoit  dépofitaire. 

Le  Triumvirat  avoit  engagé  le  roi  de  Navarre  à  venir 

Y  uj 


Ch  ARLÊ 

IX. 

Ï  $  6  2. 


174  HISTOIRE 

Melun  àParis  ,  &ce  Prince  logeoit  chez  le  Connétable»  Là  on 
tenoit  tous  les  jours  un  confeil,  qu’on  appelloitle  Confeiî  Royal, 
où  le  prince  de  Coudé  n’étoit  point  admis.  On-y  fit  venir  le  car¬ 
dinal  de  Bourbon  ,  pour  commander  dans  la  ville ,  à  la  place 
du  duc  de  Montmorenci ,  qu’on  dépouilla  alors  de  fes  fonc¬ 
tions  de  gouverneur  ,  du  confentement  &  de  l’avis  même  du 
Connétable ,  qui  fçavoit  que  fon  fils  étoit  trop  attaché  à  la 
Reine  &  au  prince  de  Coudé,  pour  embraffer  le  parti  qui  leur 
étoit  contraire.  Tout  fe  difpofoit  à  une  fédition  &  à  une  guerre 
ouverte  :  le  cardinal  de  Lorraine  >  habile  dans  l’art  de  feindre  * 
faifoit  fans  ceffe  répandre  de  faux  bruits  :  on  écrivoit  de  tou¬ 
tes  les  provinces  que  les  Proteftans  avoient  infulté  &  maltraité 
les  Catholiques ,  ôc  on  aigriffoit  tellement  les  peuples,  qui  fe 
trouvoient  armés ,  qu’on  ne  pouvoir  plus  les  contenir.  Le  prin¬ 
ce  de  Condé  fentant  d’une  part  le  danger  où  il  fe  trouvoit,  ôc 
les  troubles  que  fa  préfence  caufoit  à  Paris ,  mais  ne  voulant 
pas  de  l’autre  paroître  abandonner  fon  parti,  &  céder  honteu- 
fement  à  fes  ennemis ,  fit  entendre  au  cardinal  de  Bourbon  fon 
frere  ,  que  pour  raffûter  la  ville  de  Paris ,  il  étoit  prêt  d’en  for- 
tir  ,  à  condition  que  le  duc  de  Guife  &  fes  amis  en  fortiroient 
auffi  dans  le  même  moment?  ainfi  chacun  fortit  de  fon  côté. 
Le  prince  de  Condé  fe  retira  à  Meaux,  &  de-là  àlaFerté- 
Au~cq1  ,  petite  place  fur  la  Marne ,  qui  lui  appartenoit.  Le 
duc  de  Guife  s’en  alla  avec  une  nombreufe  fuite  à  Fontaine¬ 
bleau  trouver  le  Roi  &  la  Reine.  Auffi-tôt  le  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  ôc  les  Echevins  reçurent  une  garnifon  de  quinze  cens 
hommes,  ce  qu’ils  avoient  toujours  conftamment  refufé ,  tan¬ 
dis  que  le  duc  de  Montmorenci  commandoit  dans  Paris. 

Le  duc  de  Guife  emmena  avec  lui  un  grand  nombre  de 
gens  armés ,  pour  faire  montre  de  fes  forces.  Il  fe  flattoit  par-là 
que  la  Reine,  naturellement  timide  ,  comparant  l’un  Ôc  l’autre 
parti,  feroit  forcée  malgré  fon  inclination,  de  fe  mettre  du  côté 
du  plus  fort  &  du  plus  puiffant ,  qui  étoit  celui  des  Guifes ,  ôc 
de  renoncer  à  celui  du  prince  de  Condé,  qui  étoit  beaucoup 
plus  foible.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  fon  efpérance  :  car 
la  Reine ,  avant  quç  de  fe  déterminer,  s’étoit  fait  informer  avec 
foin ,  des  troupes  ,  de  l’argent  ,  ôc  des  forces  des  Protefians  ; 
pour  fçavoir  fur  quoi  le  Roi  &  elle  pouroient  compter  ,  s’ils  fe 
nettoient  entre  leurs  mains  :  mais  elle  ne  put  rien  fçavoir  de 
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certain.  On  lui  dit  feulement  qu  il  y  avoir  en  France  2 1 5*  o  égli- 
fes  (  c’eft  le  nom  qu’ils  donnoient  à  leurs  Prêches  )  dont  les  dé-  (3  H  ar  LE 
putez  promettaient  de  confacrer  leurs  biens  &  leurs  vies  ,  & 
de  prendre  les  armes,  pour  le  fervice  du  Roi,  de  la  Pleine  & 
de  les  enfans ,  &  pour  fournir  aux  befoins  de  l’Etat ,  pourvu 
qu’on  leur  accordât  la  liberté  de  s’affembler.  La  Reine  vou¬ 
lant  entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  ceux  qui  étoient  à  la  tête 
du  parti  regardèrent  ces  recherches ,  comme  des  effets  d’une, 
vaine  curiolité  >  &  croyant  que  les  promeffes,  qu’ils  lui  avoient 
faites ,  fuffifoient  pour  la  fixer  &  la  tirer  de  l’embarras  où  elle 
était,  ils  ne  voulurent  pas  donner  une  plus  parfaite  connoiffan* 
ce  de  leurs  fecrets  à  une  femme*  dont  ils  appréhendoient  Pin- 
réfolution  &  F  inconftance. 

Le  prince  de  Condé  venant  à  la  Cour ,  comme  il  Favoit 
promis  à  la  Reine,  prit  fon  chemin  par  le  pont  de  S.  Cloud 
qui  eft  à  deux  lieues  de  Paris.  Dès  qu’on  Feut  appris  à  Paris* 
le  peuple,  qui  fe  laiffoit  emporter  jufqu’à  la  fureur  par  la  con¬ 
nivence  du  Magiftrat,  courut  aux  armes,  &  fe  prépara  com¬ 
me  s’il  avoir  eu  un  liège  à  foûtenir.  L’allarme  ne  fut  pas  moins 
grande  à  la  Cour.  La  Reine  fe  voyoit  comme  alfiegée  avec 
le  Roi  ,  par  les  troupes  du  Triumvirat  :  elle  avoit  tout  lieu  acdeiàRcinï 
de  craindre  que  l’arrivée  du  prince  de  Condé  n’excitât  une 
dangereufe  guerre  ,  &  ne  fçaehant  à  quoi  fe  déterminer  dans 
une  fi  étrange  perplexité ,  elle  confultoit  en  vain  le  Chance¬ 
lier  fur  ce  qu’elle  avoir  à  faire.  Le  Triumvirat  étoit  d’avis  de 
fe  faifir  du  Roi  &  de  la  Reine  *  avant  que  le  Prince  fût  venu  * 

&  de  les  mener  à  Paris. 

On  convint  néanmoins,  que  S.  André  feroit  une  nouvelle 
tentative  auprès  de  la  Reine,  qui  étoit  encore  irréfoluë  ,  & 
qu’ils  s’eiforceroient  de  l’attirer  ,  s’il  étoit  poffible  ,  dans 
leur  parti,  en  lui  faifant  voir  que  la  guerre  avec  le  roi  d’Efpa- 
gne Ton  gendre  étoit  inévitable,  fi  elle  accordoit  aux  Protêt 
tans  la  liberté  de  s’affembler,  &  de  faire  de  plus  grands  pro¬ 
grès  dans  le  royaume.  «  H  ne  faut  pas  s’imaginer ,  lui  diîbit- 
»  on  ,  qu’une  nation  auflî  ambitieufe  biffe  échapper  une  occa- 

fion  fi  favorable -,  qu’elle  a  entre  les  mains.  Il  s’agit  de  la  relR 
»  gion  :  le  prétexte  eft  fpécieux ,  &  il  ne  lui  en  faut  pas  d’avan- 
33  tage  ,  pour  fe  juftifier  dans  Fefprit  du  Pape  ,  &  des  autres 
Princes  d’Italie.  Le  royaume  de  France  eft  affoibli  par  les 
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«  dernieres  guerres  >  &  par  les  maux  que  lui  caufent  les  nou- 
Ch  arle  3>  velles  fassions  :  le  Roi  dans  un  âge  fifoible  n’eft  guère  en 
I  Xo  35  état  de  défendre.  Quelque  inclination  que  les  Efpagnols 
l  f  g  2.  35  puiffent  avoir  pour  la  paix,  ne  font-ce  pas  là  des  motifs  très- 

«  capables  de  les  déterminer  à  nous  faire  la  guerre  ?  » 

Comme  la  Reine  étoit  encore  en  balance  ,  &  qu'il  y  avoir 
à  craindre,  que  file  prince  de  Condé  arrivoit,  le  Chancelier 
ne  lui  perfuadât  de  fe  tourner  de  fon  côté.  Le  duc  de  Guife 
crut,  que  dans  une  affaire  de  cette  importance >  il  falloir  lever 
toutes  les  difficultez  par  un  coup  d’éclat.  Il  confeilla  donc  au 
roi  de  Navarre,  qu’il  gouvernoit  à  fon  gré,  de  dire  ferme¬ 
ment  à  la  Reine ,  qu’il  fçavoit  que  le  prince  de  Condé  fon 
frere  venoitdans  le  deflein  de  fe  rendre  maître  du  Roi  &  de 
fa  mere  >  qu’ainfî  il  avoit  réfoîu  d’emmener  le  Roi  à  Paris,  où 
elle  le  fuivroit,  s’il  lui  plaifoit.  Ainfi  fans  lui  donner  le  tems  de 
délibérer,  on  fit  fur  le  champ  marcher  les  bagages,  &  on  vint 
à  Melun,  où  laReine  fut  obligée  de  les  fuivre.  Le  Triumvirat 
fit  loger  le  Roi  dans  le  château,  êcils  ordonnèrent  à  la  garde, 
dont  ils  difpofoient ,  de  veiller  ôc  de  faire  foigneufement  le 
guet  :  car  ils  appréhendoient  qu’on  ne  profitât  du  tems  de  la 
nuit  pour  enlever  le  Roi. 

La  Reine  paffa  toute  la  nuit  à  délibérer  fecrettement  avec 
des  perfonnes  de  confiance  ;  ôc  elle  le  fît  avec  d’autant  plus 
de  foin  ôc  d’attention ,  qu’il  s’agiffoit  de  la  fûreté  du  Roi  ôc 
de  fon  royaume,  qu’il  y  avoit  un  extrême  danger  àprendre  un 
mauvais  parti ,  qui  ne  pouvoit  être  que  très-pernicieux  à  l’Etat, 
ôc  qu’enfin  il  falloit  prendre  une  derniere  réfolution  ,  parce 
qu’il  n’y  auroit  plus  moyen  de  changer.  Cette  Princefle  prit 
en  même  tems  la  précaution  d’avoir  un  bateau  tout  prêt ,  pour 
tromper  la  garde ,  ôc  enlever  le  Roi ,  fi  on  prenoit  ce  parti. 
Les  partifans  du  Triumvirat  de  leur  côté  veilloient,  afin  qu’on 
ne  leur  enlevât  pas  le  Roi  &  la  Reine ,  parce  qu’ils  jugeoient 
bien  que  le  parti  qui  les  auroit  de  fon  côté  ,  ne  manqueroit 
pas  de  donner  à  l’autre  le  titre  odieux  de  rebelles. 

Le  lendemain  les  efprits  n’étant  pas  encore  bien  remis  de 
îa  peur  ,  qu’on  avoit  eue  de  part  ôc  d’autre ,  la  Reine  parla  aux 
confédérés ,  c’eft-à-dire  au  Triumvirat ,  ôc  leur  promit  tout  ce 
qu’ils  voulurent.  Elle  crut  par  ces  promeffes  avoir  obtenu  la 
liberté  de  retourner  à  Fontainebleau  ,  où  elle  auroit  eu  le  tems 

de 
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de  délibérer  à  îoifir,  &  peut-être  même  de  s'aboucher  avec  le 
prince  de  Condé.  Mais  le  duc  de  Guife,  qui  connoiffoit  par¬ 
faitement  cette  Princeffe  ,  trompa  bien-tôt  fon  efpérance.  Il 
lui  fit  dire  par  le  roi  de  Navarre  ,  qu'il  falloit  fans  différer  par¬ 
tir  pour  Paris,  &  en  même  tems  on  lui  montra  les  lettres  du 
Prévôt  des  Marchands ,  qui  mandoit  que,  fi  le  Roi  ne  venoit 
inceffàmment,  la  ville  de  Paris  étoit  dans  un  très-grand  danger» 
Le  Roi ,  la  Reine  &  Alexandre  duc  d'Orléans  1  vinrent  le 
même  jour  au  château  de  Vincennes ,  à  une  lieue  de  Paris  , 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  donner  des  marques  de  leur  douleur» 
Le  Roi  fur-tout  fit  voir  la  foibleffe  de  fon  âge  ,  en  verfant  des 
larmes  ,  comme  fi  on  l’eût  enlevé  par  force  ,  pour  le  conduire 
en  prifon.  Le  Connétable  prit  les  devans  ,  &  arriva  le  foir 
à  Paris.  Le  lendemain  dès  le  matin,  faifant  fa  ronde  dans  la 
ville  avec  des  gens  armés  ,  il  fit  arrêter  &  conduire  en  prifon 
Pierre  Ruzé,  Avocat  en  Parlement,  homme  hardi  &  entre¬ 
prenant  ,  qui  dans  faffemblée  tenue  à  Paris ,  pour  députer  aux 
Etats  ,  avoir  excité  l’indignation  de  tous  les  Grands ,  par  la  ma¬ 
niéré  infolente  dont  il  avoit  parié.  Ruzé  demanda,  par  quelle 
autorité,  &  par  l’ordonnance  de  quel  juge  on  le  menoit  en 
prifon.  On  lui  répondit ,  que  tout  le  monde  devoit  fçavoir  3 
qu’en  l’abfence  du  roi  de  Navarre  ,&  après  lui  ^  le  Connéta¬ 
ble  avoit  le  droit  de  commander  fouverainement.  Le  Con¬ 
nétable  mit  enfuite  fes  gens  en  bataille,  &  marcha  hors  la  porte 
S.  Jacque  à  un  lieu  nommé  le  Temple  de  Jerufalem,  où  les 
Proteftans  tenoient  leurs  affemblées.  Là  il  fit  une  efpece  de 
bûcher  de  la  chaire  du  prédicateur  &  desfiéges,  &  y  fit  mettre 
le  feu ,  au  grand  contentement  du  peuple ,  qui  affifta  à  cette  ex¬ 
pédition  ;  après  quoi  le  Connétable  rentra  comme  en  triomphe 
dans  Paris.  L’après-dinée  il  alla  à  Pincourt  ,  dans  un  autre 
endroit,  qui  appartenoit  aux  Proteftans  ,  au  de-là  de  la  porte 
S.  Antoine,  &  y  ayant  fait  mettre  le  feu  ,  qui  confuma  plu¬ 
sieurs  maifons  voifines,  il  rentra  dans  la  ville  comme  il  avoit 
fait  le  matin,  aux  acclamations  de  la  populace.  Tandis  que 
les  uns  le  complimentoient  dans  les  mes  &  dans  les  places , 
par  où  il  paffoit ,  comme  s’il  avoit  remporté  quelque  grande 
viêtoire  ,  les  autres  en  grand  nombre  étoient  indignés  de  voir 

ï  II  fut  depuis  nommé  Henri  duc  d’Anjou  ,  6c  fut  enfuite  roi  de  Pologne  6c  de 
France  ,  fous  îe  nom  de  Henri  III» 
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le  chef  de  la  milice  Françoife  chercher  baflement  à  gagnes 
l’affeétion  d’un  vil  peuple,  en  faifant  des  aétions  qui  le  rendoient 
vraiment  méprifable,  &  dont  il  ne  remporta  que  des  plaifan- 
teries  ,  des  railleries  &.  des  fatyres  cruelles.  Le  peuple  aban¬ 
donné  à  une  licence  effrenée  maltraitoit  dans  les  rues  les  plus 
gens  de  bien ,  &  outrageoit  tous  ceux  dont  la  religion  lui  pa- 
roiflbit  fufpeéte.  Cependant  on  n'en  vint  pas  encore  jufqu’à 
répandre  le  fang. 

Le  lendemain  les  Triumvirs  ne  trouvant  pas  le  Roi  alfes 
en  fureté  hors  la  ville  ,  ou  plutôt ,  comme  on  difoit  y  ne  fe 
croyant  pas  encore  allez  maîtres  de  fa  perfonne  ,  remmenè¬ 
rent  de  Viacennes  à  Paris.  Alors  on  affembla  le  ConfeiJ  au 
Louvre  ,  où  le  Roi  logeoit,  &  on  y  propofa  de  déclarer  la 
guerre  au  prince  de  Condé ,  &  à  ceux  de  fon  parti.  Le  chan¬ 
celier  de  l’Hôpital  s’y  oppofant  fortement  ,  le  Connétable 
dit  ^  qu’un  homme  de  robe  ne  devoit  pas  affilier  aux  confeils 
de  guerre  :  le  Chancelier  répliqua ,  que  fi  lui  &  fes  femblables 
nefçavoient  pas  faire  la  guerre a  ils  fçavoient  au  moins  parfaite¬ 
ment  décider  quand  il  la  falloir  faire.  Cependant  comme  les 
confeils  violens  du  Triumvirat  l’emportoient  fur  les  raifons* 
le  Chancelier  fut  exclus  du  Confeil  où  F  on  déliberoit  fur 
cette  affaire,  &  on  y  fit  entrer  Claude  Gouffier,  marquis  de 
Roify ,  grand  Ecuyer  de  France  ,  &  Honorât  de  Savoye  ,  com¬ 
te  de  Villars,  proches  parens  du  Connétable,  Louis  Prévôt 
de  Sanfac,  &  enfin à  la  recommandation  du  roi  de  Navarre 
les  deux  de  fa  maifon,  que  nous  avons  vûs  fi  bien  fervir  leur 
maître ,  Philippe  deLenoncourt  évêque  d’Auxerre, &  Frarn* 
cois  d  Efcars. 


le  prince  de  Le  prince  de  Condé  ,  qui  venok  à  la  Cour  ;  ayant  appris 
Condé  s’env*  qUe  Ja  Reine  par  legereté  ,  par  crainte  ,  ou  par  force  ,  avoir 

le  d’Orléans.  changé ,  ôc  s’étoit  retirée  à  Paris  avec  le  Roi ,  vit  bien  que  le 
parti  de  fes  ennemis ,  qui  Pavoient  prévenu ,  &  qui  avoient 
amené  le  Roi  avec  eux  ,  étoit  le  plus  fort  :  mais  comme  il  s’é¬ 
toit  trop  avancé, pour  pouvoir  reculer  avec  fureté,  confiderant 
que  le  fort  en  étoit  jetté,  &  qu’il  n’y  avoit  plus  de  retour  ,  il 
marcha  vers  Orléans ,  &  donna  ordre  en  chemin  à  l’Amiral  de 
Coligny,frere  d’Andelot,  qui  avoit  pris  les  devans,  de  lefuivre. 

Innocent  Tripier  de  Monterud  *,  Lieutenant  de  Roi ,  com¬ 
mandait  dans  la  ville,  fous  les  ordres  de  Charle  de  Bourbon 


»  le  P.  Da* 
Miel  dit,  Mon- 

Hreattc 
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prince  de  îa  Roche-fur-Yon  ,  qui  en  étoit  gouverneur.  Le 
teins  que  la  Reine  balançoit ,  &  ne  fçavoit  quel  parti  prendre , 
Monterud  paroiffoit  favorifer  les  Proteftans ,  &  il  leur  confioit 
indifféremment  comme  aux  Catholiques  ,  la  garde  de  la  ville  : 
mais  auffi-tôt  qu’il  eut  appris  que  le  Roi  avoit  été  amené  à 
Paris ,  &  que  le  Triumvirat  avoit  forcé  la  Reine  à  fe  ranger  de 
leur  côté,  il  changea  de  fentimens  &  de  difpofitions.  Soup¬ 
çonnant  qu’il  y  avoit  quelque  deffeiri  formé  fur  Orléans  ,  il  y 
fit  entrer  peu  à  peu  des  gens  fiirs ,  que  Philbert  de  Marfilly 
de  Sipierre  lui  envoyait  ,  &  il  efpéra  que  fortifié  de  ces  fecours 
il  pourroit  conferver  la  ville,  quoiqu’il  fçût  que  le  parti  Pro- 
teftanty  étoit  le  plus  fort. 

D’Andelot  étant  entré  dans  Orléans  avec  très-peu  de  mon¬ 
de  ,  les  Proteftans  ,  qui  a  voient  été  tranquilles,  commencèrent 
à  fe  montrer,  à  courir  de  tous  cotez  ,  à  s’atrouper,  &  à  déli¬ 
bérer  enfemble.  Ils  s’emparèrent  de  la  porte  S.  Jean,  par  le 
moyen  de  trois  cens  hommes  qu’on  avoit  mis  en  embufcade. 
Monterud  y  accourut  auffi-tôt,  mais  en  vain  5  parce  que  d’An- 
delot ,  qui  s’étoit  jufqu’alors  caché ,  parut ,  après  avoir  fait  aver¬ 
tir  le  prince  de  Condé  de  venir  avec  toute  la  diligence  poffi- 
ble.  Ce  Prince  étoit  encore  à  Angerville ,  où  la  Reine  Famu- 
foitpar  des  courriers ,  qu’elle  lui  envoyoit  fans  ceffe,  pour  lui 
faire  efpérer  un  accommodement ,  tandis  qu’elle  avoit  donné 
ordre  à  Jean  d’Eftrées  ,  grand  Maître  de  l’artillerie  de  France, 
de  fe  rendre  à  Orléans  par  un  autre  chemin ,  pour  s’oppofer 
aux  entreprifes  des  Proteftans.  Comme  d’Andelot  envoyoit 
Courier  fur  couder  pour  preffer  le  Prince ,  il  fe  mit  en  marche 
avec  plus  de  deux  mille  cavaliers ,  en  y  comprenant  les  .valets, 
les  goujats,  &  tous  ceux  de  fa  fuite  qui  étaient  à  cheval.  Ce 
fut  un  fpeâacle  bien  furprenant  pour  ceux  qui  fe  trouvèrent 
furie  chemin  d’Orléans ,  ôc  qui  ne  fçavoientpas  dequoi  il  s’a- 
giffoit ,  de  voir  un  fi  grand  nombre  de  gens  à  cheval  courir  à 
brides  abbatuës  :  on  ne  pouvoit  s’empêcher  d’admirer  &  de 
rire,  voyant  les  uns  tomber  de  cheval,  &  les  autres  laiffer  tom¬ 
ber  leurs  manteaux ,  leurs  chapeaux ,  leurs  valifes  ,  &  tous  leurs 
bagages,  dont  le  chemin  étoit  couvert.  Le  Prince  ayant  appris 
à  quelque  diftance  d’Orléans,  que  d’Andelot  s’en  étoit  rendu 
maître ,  s’arrêta  pour  prendre  haleine  ,  &  entra  à  petit  pas  dans 
îa  ville.  Monterud  demanda  auffi-tôt  la  permiffion  d’en  for- 
tir,  &  il  l’obtint.  Z  i j 
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Le  prince  de  Condé  avoit  laiffé  à  Meaux  la  Princeffe  (o n 
époufe  groffe  de  fept  mois  ,  avec  fes  enfans.  Le  même  jour 
que  le  Prince  partit,  qui  étoit  le  jour  de  Pâques,  la  Princeffe 
partit  aufii  pour  aller  à  Muret  :  mais  ayant  rencontré  une  Pro- 
cefiion  près  de  Lizy  fur  la  riviere  d’Ourques  ,  fes  pages  non 
contens  de  paffer  devant  fans  refpeêt,  &  fans  faluer  la  Croix,: 
outragèrent  les  payifans  de  paroles  &  de  railleries  piquantes* 
Ceux-ci  les  pourfuivirent  à  coups  de  pierres  jufqu’à  la  litiere* 
ou  étoit  la  Princeffe ,  qui  en  fut  fi  effrayée  ,  qu’on  eut  de  la 
peine  à  la  conduire  jufqu’à  Gandeluz.  Là  elle  accoucha  avant 
terme  de  deux  garçons,  qui  furent  nommés  Charle  &  Louis. 
Louis  mourut  peu  de  tems  après 5  Charle  fut  fait  Cardinal,  & 
vécut  jufqu’à  trente-deux  ans. 

La  Princeffe  de  Coudé  après  fes  couches ,  s’en  alla  à  Muret  3 
&  fut  enfuite  trouver  le  Prince  fon  mari  à  Orléans ,  avec  Henry 
marquis  de  Conty  leur  fils  aîné,  âgé  de  neuf  ans.  Madeleine 
de  Mailly ,  mere  de  la  princeffe  de  Condé,  choifit  pour  fon  do¬ 
micile  la  ville  de  Strasbourg .>  comme  un  azile  ou  elle  pouvoit 
être  tranquille  durant  la  guerre.  Elle  s’y  retira  avec  les  autres 
enfans  du  Prince ,  François ,  les  deux  jumeaux ,  &  fa  fille.  On 
T  y  reçut  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs  ,  &  elle  y 
travailla  utilement  à  folliciter  les  fecours  ,  qu’on  avoit  promis 
au  Prince  fon  gendre. 

Ce  Prince  après  avoir  rétabli  Tordre  &  la  tranquillité  dans 
la  ville  d’Orléans ,  écrivit  le  7  d’Avril  à  toutes  les  églifes  Pro- 
reliantes  du  royaume.  Il  leur  mandoit  de  lui  envoyer  promp¬ 
tement  tout  ce  que  le  parti  avoit  de  forces,  &  de  les  confier 
aux  gentilshommes  de  fa  fuite,  qu’il  avoit  envoyés  pour  les  em¬ 
mener.  Il  exhortoit  ceux  qui  n’avoient  pas  de  foldats ,  de  faire 
des  levées  d’argent ,  pour  fournir  aux  frais  d’une  guerre ,  qu’il 
étoit  forcé  d’entreprendre  uniquement  contre  ceux  qui  te- 
noient  le  Roi  dans  une  efpece  de  captivité  ,  &  qui  abufoient 
de  l’autorité  Royale ,  pour  violer  la  foi  des  Edits  &  troubler  le 
repos  public.  Les  Miniftres  Protellans  écrivirent  auiïi  d  Or- 
leans  aux  églifes  des  Provinces. 

Le  lendemain  8  d’Avril  il  parut  un  mémoire,  dans  lequel  le 
prince  de  Condé  expofoit  au  long  les  raifons  qui  le  forçoient 
à  prendre  les  armes  contre  le  Triumvirat.  Reprenant  les  chofes 
de  plus  haut ,  il  montrait  que  le  but  de  fes  adverfaires  *  dans 
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toutes  leurs  démarches ,  avoit  été  d’ôter  à  ceux  qui  vouloient 
embraffer  une  doétrine  plus  pure ,  la  liberté  de  confcience ,  que  q 
le  Roi  leur  avoit  accordée  par  fes  Edits.  Il  le  prouvoit  en  dé” 
tail  ?  parla  retraite  des  Guifes  &  du  Connétable  ,  qui  s’étoient 
éloignez  de  la  Cour ,  peu  de  tems  avant  qu’on  y  délibérât  fur 
les  affaires  de  la  Religion  ;  par  le  deffein  que  le  duc  de  Ne¬ 
mours  avoit  formé  dans  le  même  tems  ,  d’emmener  Alexandre 
frere  de  S.  M.  en  Savoye  ou  en  Lorraines  par  cet  horrible 
maffacre  de  Vaffy  ,  dont  l’impunité  avoit  été  comme  le  fignal 
de  la  fédition  &  de  la  guerre,  qu’on  vouloit  exciter  dans  toutes 
les  parties  du  royaume  5  par  le  retour  des  conjurez  à  Paris  s 
fans  avoir  falué  le  Roi  &  la  Reine  ;  par  le  refus  que  le  duc  de 
Guife  avoit  fait  de  fe  rendre  à  Monceaux ,  où  étoit  la  Cour  y 
quoique  la  Reine ,  qui  étoit  avec  le  Roi  ,,  lui  eût  mandé  d’y 
venir  3  par  i’infolence  du  Connétable ,  qui  venant  à  Paris  & 
rencontrant  le  Roi  fur  le  chemin  de  S.  Denis ,  étoit  paffé  au¬ 
près  de  S.  M.  fans  lui  donner  aucune  marque  de  refpeéG  com¬ 
me  s’il  eût  paffé  devant  quelque  équipage  inconnu ,  quoique 
Sanfac  l’eût  averti  que  le  Roi  y  étoit  5  par  la  réponfe  liere  & 
arrogante  que  S.  André  fit  à  la  Reine ,  lorfqu’il  reçut  les  or¬ 
dres  du  Roi  pour  aller  dans  fon  gouvernement  5  par  le  Confeiî 
qu’ils  avaient  tenu  chaque  jour  àParis,  &  qu’ils  avoientappellé 
Confeil  Royal,  quoique  le  Roi,  la  Reine,  ôc  le  prince  de 
Condé ,  qui  étoit  alors  dans  la  ville  ,  n’y  fuffent  point  prefens  3 
enfin  par  la  fervitude  dans  laquelle  ils  retenoient  le  Roi  &  la 
Reine ,  dont  ils  ne  s’étoient  rendus  maîtres  que  pour  couvrir 
leurs  pernicieux  deffeins  du  voile  fpécieux  de  l’autorité  Roya¬ 
le.  «  Il  ify  a  perfonne,  difoit  le  Prince  dans  ce  mémoire  ,qui 
33  ne  voye  par  ces  démarches  ,  de  quel  efprit  le  Triumvirat 
«  eft  animé,  &  quel  eft  le  deffein  de  ceux  qui  le  compofent, 

»  C’eft  d’abord  d’établir  leur  fortune  fur  les  ruines  du  royaume  5 
33  de  s’emparer  enfuite  de  toute  l’autorité  &  de  toutes  les  for- 
«  ces  de  la  royauté  3  d ’oppofer  le  nom  refpeétable  du  Roi  à 
ceux  qui  font  les  vrais  vengeurs  de  la  tranquillité  publique  ; 

&  delà  majefté  royale  3  de  dominer  feuls  fouverainement  en 
03  tous  lieux  3  de  rendre  odieux  le  prince  de  Condé?  de  faire 
3,3  cafferles  Edits  ,.ou  de  les  rendre  inutiles,  &  de  difpofer  à 
80  leur  gré  des  loix  &  des  réglemens  ?  même  de  ceux  qui  ont  été 
®  faits  par  tous  les  Ordres  du  royaume.  3? 
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Le  prince  deCondé  proteftoit  enfuite  ,  qu’il  ne  prenoit  les 
Char  le  armes  par  aucun  motif  d’intérêt  particulier  ,  mais  pour  fatis- 
IX.  faire  à  ce  qu’il  devoit  à  Dieu  ,  au  Roi,  &  à  fa  chere  patrie? 
i  j  g 2.  P°ur  tirer  le  roi  >  la  reine?  &  la  famille  royale  de  la  captivité 
oii  on  les  retenoit  injuftement  5  pour  faire  exécuter  les  édits 
de  fa  majefté ,  &  en  particulier  celui  qui  avoir  été  donné  au 
mois  de  Janvier  dernier  5  pour  empêcher  que  les  nouveaux  mi- 
niftres ,  qui  s’étoient  emparez  du  gouvernement ,  n’employaf- 
fent  à  d’autres  ufages  les  fommes  que  tous  les  Ordres  du  royau¬ 
me  avoient  levées  &  deftinées  à  payer  les  dettes  de  l’état  5 
ou  pour  les  forcer  à  les  reftituer  s’ils  les  avoient  diverties  :  il 
ajoûtoit  que  lui  &  les  liens  feroient  la  guerre  à  leurs  propres 
dépens.  Il  avertiffoit  tous  ceux  qui  aimoient  la  paix  &  la 
tranquillité  publique  ?  de  ne  fe  pas  iaifler  furprendre  par  les 
édits,  déclarations  ,  ordonnances,  lettres  patentes  ,  &  généra¬ 
lement  par  tout  ce  qui  paroîtroit  au  nom  du  Roi ,  quand  mê¬ 
me  il  feroit  muni  de  fon  fceau  ,  tant  que  fa  Majefté  &  la  Reine 
fa  mere  feroient  au  pouvoir  de  leurs  ennemis.  Il  declaroit  au 
roi  de  Navarre  fon  frere  ,  qu’il  le  regarderoit  toujours  comme 
la  perfonne  ,  à  qui,  après  le  Roi  &  la  Reine,  il  devoit  le  plus 
de  refpect  &  d’obéïflance,  &  qu’il  ne  s’écarteroit  jamais  de 
ce  jufte  devoir.  Il  fupplioit  enfuite  la  Reine ,  au  nom  des 
Grands,  de  la  Nobleffe,  &  de  tous  les  Ordres  du  royaume  ; 
de  fe  tranfporter  dans  quelque  lieu ,  où  elle  fût  parfaitement  li¬ 
bre,  &  à  l’abri  des  armes  qui  l’environnoient  de  toutes  parts; 
de  vouloir  bien  fans  prévention  juger  la  caufe  de  l’un  &  de 
l’autre  parti  ;  d’ordonner  au  duc  de  Guife  ,  à  fes  freres  ?  au 
Connétable  ,  &  à  Saint  André ,  de  mettre  bas  les  armes  ?  &  de 
fe  retirer  5  &  il  affuroit  fa  Majefté  ,  que  quoiqu’il  fût  bien 
d’une  autre  condition,  ilfe  retirerait  aufii-tôt,  &  feroit  retirer 
les  Tiens ,  chacun  chez  foi  5  aux  conditions  que  le  Roi  feroit 
remis  en  liberté  5  que  ceux  qui  avoient  droit  d’entrer  au  con- 
feil  du  Roi,  y  feroient  admis,  &  y  diroient  librement  leurs 
avis  5  qu’on  feroit  obferver  les  édits ,  ôc  principalement  celui 
de  Janvier,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  fût  en  âge  de  terminer  pat 
lui-même  cette  grande  affaire  ,  fuivant  les  ioix  de  l’Etat. 

Enfin  il  proteftoit  de  nouveau  ?  que  fi  on  refufoit  des  con¬ 
ditions  fi  juftes  &  fi  équitables  ?  fi  le  Triumvirat  continuoit  à 
faire  violence  au  Roi  ?  à  la  Reine  &  à  fon  confeil ,  à  abufer  du 
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nom  &  de  Fautorité  de  fa  Majefté ,  &  à  vexer  &  tourmenter 
fes  fujets  5  le  prince  de  Coude  &  ceux  de  fon  parti  ne  pour- 
roient  le  fouffrir  :  qu’on  ne  pourroit  au  refte  lui  imputer  les 
calamités  &  les  defaftres  que  eauferoit  cette  guerre  5  qu’il  char- 
geoit  ceux  qui  en  étoient  les  vrais  auteurs  ,  de  toute  l’exécra¬ 
tion-  publique  5  &  qu’il  fçauroit  faire  tomber  fur  leurs  têtes  cri¬ 
minelles  toute  la  punition  qu’ils  meritoient. 

Deux  jours  après ,  le  Prince  de  Condé  écrivit  aux  Princes 
Froteftans  d’Allemagne  ;  il  leur  fit  écrire  auffi  par  lesminiftres 
François  ,  afin  de  ne  leur  laifler  aucun  doute  fur  la  vérité  de 
ce  qu’il  leur  mandoit.  Il  leur  députa  en  même-tems  des  Gen¬ 
tilshommes  ,  pour  les  informer  des  raifons  qui  l’avoient  enga¬ 
gé  à  prendre  les  armes.  Il  les  prioit  par  fes  lettres  de  ne  pas 
abandonner  le  Roi  ,  laReine  &  tout  le  royaume  dans  un  befoin 
fi  preffant  ;  de  ne  fe  pas  laiffer  prévenir  par  les  faufiles  imputa¬ 
tions  de  fes  ennemis  ?  mais  de  foûtenir  &  d’appuyer  de  tou¬ 
tes  leurs  forces  une  guerre ,  qu’il  n  avoir  entreprife  que  pour 
ïa  gloire  de  Dieu  ,  ôc  le  falut  du  Roi  &  du  royaume. 

On  vit  aufli-tôt  paroître  une  copie  du  Traité  qu’il  avoitfait 
avec  fes  Confédérés,  pour  faire  rendre  au  Roi  la  liberté  de  fa 
perfonne,  &  à  fes  fujets  celle  de  leurs  confidences.  La  for¬ 
mule,  qui  lesengageoit  les  uns  aux  autres,  avoit  été  dre  fiée  & 
lignée  quelque  tems  auparavant  5  mais  elle  ne  fut  publiée  que 
le  ï  1  d’ Avril.  Le  Prince  &  les  feigneurs  fes  confédérée  ,  après 
s’être  expliquez  fur  les  vues  de  leur  confédération  ,  qui  étoient 
de  conferver,  de  maintenir  ,  de  défendre  &  d’aflürer,  contre 
les  entreprifes  &  les  violences  de  certains  efprits  brouillons  & 
turbulens*  Fobéïflanee  due  au  Roi,  félon  Dieu,  Fautorité  de 
la  Reine  comme  Regente ,  les  loix  du  royaume  ,  &  les  édits  du 
Roi  ,■  jur oient  &  promettaient  :  Que  pour  parvenir  à  ces  fins  , 
ils  employ croient  leurs  vies  &  leurs  biens  :  Que  leur  Traité 
durerait  jufqu’à  ce  que  le  Roi  eût  atteint  l’âge  competent  , 
pour  gouverner  par  lui-même  :  Qu’ils  ne  fouffriroient  jamais 
u’on  fît  rien  contre  l’honneur  de  Dieu  ,  &  contre  les  édits 
le  fa  Majefté  :  Qu’ils  empêcheroient  le  culte  vain  &  fuperfti- 
tieux,  les  blafphêmes  &  toutes  les  paroles  contraires  au  refpeêl 
qui  eft  dû  à  Dieu ,  les  débauches  des  femmes  ,  les  vols  ,  les 
brigandages ,  la  profanation  &  le  pillage  des  temples  ^  &  en 
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général  tout  ce  qui  étoit  défendu  par  la  loi  Divine  &  par  le 
dernier  édit  de  Janvier. 

Par  le  même  a£te  ,  on  reconnoifloit  6e  on  declaroit  le  prince 
de  Condé,  légitime  protecteur  6e  défenfeur  du  royaume  de 
France?  ôc  en  cette  qualité  on  lui  juroit  6e  promettoit  obéïf- 
fance3  à  lui,  ou  à  celui  qu’il  nommeroit  pour  remplir  fa  place, 
lorfque  la  maladie  ou  quelqu’autre  bonne  raifon  ne  lui  per- 
mettroit  pas  d’agir  par  lui-même  :  on  s’engageoit  pour  l’exé- 
eution  du  Traité,  de  lui  fournir  les  armes,  les  chevaux  ,  Far-* 
gent ,  ôe  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  faire  la  guerre  5  de 
fe  rendre  au  premier  ordre  du  Prince ,  ou  de  fon  lieutenant  5 
de  îesfuivre,  6e  d’aller  partout  où  ils  commanderoient  d’aller. 
Enfin  011  fe  foumettoit  à  toute  forte  de  peines  &  de  fuppîices  , 
fi  l’on  manquoit  en  quelque  chofe  à  fon  devoir. 

O11  comprit  dans  le  Traité  de  confédération  tous  les  con- 
feillers  ou  miniftres  du  Roi ,  &  on  n’en  excepta  que  ceux  qui 
avoient  enlevé  par  force  le  Roi  &la  Reine  3  ôc  qui  les  retenoient 
en  captivité.  Ils  y  étoient  traités,  &  011  promettoit  de  les  regar¬ 
der  toujours  comme  des  traîtres  6c  des  criminels  de  leze-majefté. 
Pour  juftifier  ce  Traité  le  prince  de  Condé  6c  fes  Confédérez, 
publièrent  un  T  raité  contraire  ,  fait  par  les  Triumvirs  conjurés « 
Traité ,  qu’ils  affuroient  avoir  été  confirmé  par  le  Concile  de 
Trente,  dès  qu’il  avoir  été  aiTemblé. 

Suivant  ce  Traité,  «  Philippe  roi  d’Efpagne  établi  Chef  de 
la  confédération  devoit  commencer  par  fe  plaindre ,  de  ce 
^  que  le  roi  de  Navarre  fouffroit  au  grand  préjudice  de  la  Fran* 
«  ce  6c  des  Etats  voifins ,  que  le  venin  des  nouvelles  feêtes  fe 
s»  glifsât  6c  fit  de  grands  progrès  dans  un  royaume  auparavant 
très-floriffant.  Pour  lui  faire  abandonner  un  parti  fi  perni- 
»  cieux ,  Philippe  ufera  d’abord  de  careffes  >  ôc  il  le  flattera  de 
»>  la  reflitution  de  la  Navarre  :  il  employera  enfuite  les  me- 
»  naces  ;  ôc  fi  ce  Prince  ne  fe  rend  pas ,  il  lèvera  une  puiflante 
armée,  pour  s’emparer  des  refies  du  royaume  de  Navarre  , 
dont  on  donnera  une  partie  au  duc  de  Savoye,  Si  le  roi  de 
Navarre  employé  le  fecours  des  feêtaires,  le  duc  de  Guife 
lèvera  auffi  une  forte  armée ,  pour  lui  faire  la  guerre  du  côté 
*  de  la  France,  afin  qu’attaqué  de  toutes  parts  ,  ce  Prince 
fait  promptement  accablé.  On  armera  les  Suiffes  contre  les 

Suiffes,* 
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■ 

»  Suifïes ,  les  cinq  Cantons  Catholiques  contre  les  Can- 

«  tons  Proteftans.  Cette  armée  fera  entretenue  aux  dépens  du - - 

»3  Pape  ,  &  commandée  par  le  duc  de  Savoye.  Le  doc  de  Ch  a  r  le 
35  Fer  rare,  avec  une  autre  armée  compofée  d’une  partie  de  celle  I X. 
^d’Efpagne,  &  des  troupes  du  Pape,  attaquera  Genève ,  qui  -  i  $  6  2. 

33  eft  la  forterefle  de  la  nouvelle  feôte  ,  &  toutes  les  places  fi- 
9®  tuées  fur  le  lac  de  Genève  ,  &  les  rafera.  L’Empereur ,  les 
»  Evêques  ,  &  les  Princes  de  l’Empire  empêcheront  que  les 
a>  Proteftans  11e  faffent  pendant  tout  ce  temps-là  aucunes  levées 
33  en  Allemagne.  On  ne  mettra  point  les  armes  bas ,  qu’on  n’ait 
33  entièrement  détruit  tous  les  feêt  aires  de  France ,  &  qu’on 
33  n’ait  abfolument  éteint  la  branche  des  Bourbons  ,  de  peur 
33  qu’il  ne  refte  quelqu’un  d’un  fi  mauvais  Lang*  qui  puiffe  un 
®3  jour  venger  famaifon.  L’hérélie  étant  abolie  en  France,  il  ne 
39  fera  pas  difficile  à  l’Empereur  &  au  roi  d’Efpagne  de  l’abolir 
33  auffi  en  Allemagne  :  ainfi  toutes  les  fedes  étant  éteintes, on  fera 
rentrer  toute  l’Europe  dans  l’obéifTance  au  fiége  de  Rome. 

33  Comme  cette  guerre  fera  entreprife  pour  la  gloire  de  Dieu, 

®>les  Cardinaux  &  tous  les  autres  eccléfiaftiques  d’Italie  feront 
33  obligez  de  donner  la  plus  grande  partie  de  leurs  revenus  s 
33  &  le  duc  de  Guife  avancera  tout  l’argent ,  qui  reviendra  des 
33  biens  confifquez  fur  les  profcrits  de  France,  ôc  qu’on  s’obli- 
*3gera  de  rendre  après  la  fin  de  la  guerre.  Il  fera  libre  aux 
33  Prêtres  de  s’engager  dans  cette  milice  facréefans  aucun  fcru- 
33pule,  &  fans  craindre  de  violer  les  anciennes  loix  ,  ni  d’en- 
33  courir  les  peines  portées  par  les  SS.  Canons.  « 

Quoiqu’on  ait  bien  des  raifons  de  douter  de  la  réalité  de  ce 
Traité,  il  eft  difficile  d’exprimer  quelles  impreffions  il  fit  & 
quels  mouvemens  il  excita  dans  ces  efprits  crédules ,  qui  font 
frappés  de  tout  ce  qu’on  débite  de  nouveau ,  non-feulement 
en  F  rance  ,  mais  en  A  llemagne  ôc  dans  tout  le  Nord.  Le  mê¬ 
me  jour  que  fut  publiée  à  Orléans  la  proteftation  du  prince 
de  Condé,  c’eft-à-dire  le  7.  d’Avril,  on  publia  dans  Paris  un 
édit,  par  lequel  le  Roi  ôc  la  Reine  famere  déclaroient  que  le 
bruit  répandu  de  leur  captivité  étoit  faux  &  calomnieufement 
controuvé  par  le  prince  de  Condé ,  qui  cherche it  à  colorer 
fes  pernicieux  deffeins  5  qu’ils  étoient  venus  à  Paris  de  leur 
plein  gré,  fans  y  avoir  été  contraints,  pour  y  délibérer  fur  les 
Tome  I V.  ~  A  a 
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mmmmmm—mmmm  moyens  de  calmer  les  troubles  ,  &  apporter  des  remedes  pro- 

Charle  Pres  ^  convenables  aux  maux  de  Y  Etat. 

IX.  Trois  jours  après  ,  c’eft-à-dire,  le  même  jour  qu’on  publia 
i  (5  2.  ^ans  Ofleans  Ie  Traité  du  prince  de  Condé  avec  les  Confé- 
dit  .  dérez  ,  la  crainte  &  les  foupçons  étant  augmentez  ,  &  n’y 
renouveiîeU&  aYant  plus  lieu  d’attendre  aucun  accommodement  avec  les 
étend  l’Edit  Proteftans,  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  continuer  leur  fou- 
ot  janvier.  le  veulent,  de  l’avis  de  la  Reine  ,  du  roi  de  Navarre ,  des  cardi¬ 
naux  de  Bourbon  &  deGuife,  du  duc  deGuife,  du  conné¬ 
table  de  Montmorency,  &  du  duc  d’Aumale  ,  en  prefencedu 
chancelier  de  l’Hôpital  &  des  maréchaux  de  Saint  André ,  de 
Briflac  &  de  Montmorenci ,  on  donna  un  autre  édit ,  qui  fut 
ad  relié ,  non  au  Parlement  3  mais  aux  juges  &  magiftrats  lu  b  al¬ 
terne  s  ,  par  lequel  fa  Majefté  confirmoit  l’édit  de  Janvier  5  ac- 
cordoit  de  nouveau  une  abolition  du  paffé  ,  promettoit  de 
l’oublier  ,  &  défendoit  de  faire  aucune  peine  à  qui  que  ce  fut, 
à  raifon  de  ce  qui  étoit  paiïé  ,  ou  pour  caufe  de  religion  > 
donnoit  aux  Proteftans  la  liberté  de  s’aflembler  &  de  prêcher 
publiquement  en  tous  lieux ,  excepté  dans  la  ville  de  Paris, 
fes  fauxbourgs  ,  &  ce  qu’on  appelle  fa  banlieue  ,  où  il  étoit 
expreffément  défendu  de  faire  des  affemblées  >de  célébrer  les 
înyfteres  ,  &  d’adminiftrer  les  Sacremens,  autrement  que  félon 
les  rits  &  les  ufages  anciennement  reçus. 

JacquecTAn-  La  Reine  avoit  auparavant  envoyé  Jacque  d’Angennes  de 
gennes eft en-  Ramboüillet  vers  les  princes  d’Allemagne,  pour  traiter  des 
ces  d’AUema-  maYens  de  célébrer  au  plutôt  le  Concile  de  Trente.  D’An¬ 
gennes  envoya  le  12  d’Avril  copie  de  fes  lettres  &  de  ces 
moyens  à  Wolfang,  Comte  Palatin,  qui  étoit  à  Naumbourg 
fur  le  Danube  $  &  il  l’exhorta  à  prendre  fortement  à  cœur  la 
grande  affaire  de  la  reforme  de  la  Religion. 

Dans  le  même-tems  il  fe  fit  à  Sens  un  cruel  maffacredes 
Proteftans  ,  à  l’mftigafion  d’Aimar  lieutenant  criminel.  On 
crut  que  ie  cardinal  de  Guife  archevêque  de  Sens  en  avoit  été 
informé  5  &  on  ajouta  pour  le  rendre  plus  odieux,  qu’il  avoit 
affifté  au  maffacre  de  Vaflfy.  On  avoit  fait  courir  le  bruit  que  les 
Proteftans  avoient  réfoludans  un  confeilfecret,  d’entrer  dans 
les  Eglifes,  &  de  les  piller.  La  populace  devenue  furieufe  à 
cette  nouvelle ,  en  maffacra  cruellement,  ou  en  jctta  dans  la 
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riviere  d’Yonne ,  qui  pafle  devant  la  ville ,  plus  de  cent  de  toute 
condition  &  de  tout  fexe.  Elle  pilla  mi  grand  nombre  de  m al¬ 
lons  ,  démolit  jufqu’aux  fondemens  le  Prêche  011  ils  s’affem- 
bloient  hors  la  ville  ,  &  arracha  toutes  les  vignes  des  envi¬ 
rons  ,  qui  leur  appartenoient. 

Le  prince  de  Condé  écrivit  à  la  Reine  le  ip  d’Avril  ,  ôe  fe 
plaignit  très-amerenftnt  de  ce  cruel  procédé.  Mais  comme  on 
recevoit  tous  les  jours  de  toutes  les  provinces  du  royaume  des 
nouvelles  dépareilles  cruautez  exercées  parles  Proteftans  con¬ 
tre  les  Catholiques  3  on  crut  qu’on  pouvoir  pour  le  prêtent  ne 
pas  relever  cette  aêtion  *  &  on  regarda  ces  hoftiîitez  3  qui  fe 
commettoient  des  deux  cotez ,  comme  des  reprefailies  plutôt 
que  comme  des  crimes.  En  effet  les  Proteftans  s'emparèrent 
de  la  plus  grande  partie  des  villes  3  &  ils  ne  pûrent  en  bien 
des  lieux  s’en  rendre  maîtres  fans  verfer  le  fang3  &  fans  pro¬ 
faner  les  Temples  „  quoique  leurs  chefs  paruffent  d’abord  agir 
avec  quelque  modération. 

Frédéric  éleâeur  Palatin  ayant  écrit  au  prince  de  Condé  ^ 
que  la  plupart  des  princes  d'Allemagne  3  &  furtout  les  Catho¬ 
liques  ,  interprêtoient  diverfement  les  raifons  alléguées  dans 
fes  manifeftes  pour  juftiffer  la  guerre  qu’il  allumoit  en  France  > 
ce  prince  écrivit  le  18  d’Avril  à  l’empereur  Ferdinand.  Après 
avoir  expofé  à  S.  M.  Impériale  la  caufedes  troubles  nouvelle¬ 
ment  excités  dans  le  royaume  ,  dont  il  rejettoit  la  faute  fur  les 
Guifes  &  leurs  partifans  3  qu’il  accufoit  d’en  être  les  auteurs  ; 
il  ajoûtoit  qu’ils  tenoient  le  Roi  &  la  Reine  en  captivité ,  &  il 

f>roteftoit  qu’il  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  les  remettre  en 
iberté.  Enfin  il  fupplioit  l’Empereur  de  vouloir  bien  s’inf- 
truire  du  détail  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  „  par  la  ledure  d’un 
mémoire  plus  long  &  plus  exaêl  qu’il  lui  envoyoit ,  &  d’être 
dans  la  fuite  plus  favorable  aux  vrais  défenfeurs  du  nom  &  de 
la  majefté  royale  ;  Faflurant  qu’il  feroit  en  cela  une  chofe  digne 
de  fa  majefté  Impériale  >  &c  de  la  haute  réputation  de  la  mai- 
fon  d’Autriche. 

Les  Religionnaires  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  ville  de 
Roüen  le  15*  d’Avrii,,  prefque  fans  bruit  ôc  fans  trouble.  Le 
Roi  y  envoya  auffi-tôt  Henri  Robert  de  la  Marck  duc  de  Boüil- 
lon,  gouverneur  de  la  Province.  Ce  Prince  fomma  les  bour¬ 
geois  au  nom  du  Roi ,  de  mettre  les  armes  bas  5  mais  il  en  reçut 
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pour  toute  réponfe  un  écrit  ,  dans  lequel  ils  proteftoient  :  Qu'ils 
ffavoient  pris  les  armes  ,  que  pour  fe  mettre  à  l’abri  des  vio¬ 
lences  &  des  injuftices  de  ceux  qui  tenoient  le  Roi  captif,  ôc 
qui  n’obéïffoient  pas  aux  édits  faits  en  faveur  des  Proteftans* 
Ils  difoient  encore  :  qu’ils  fçavoient  ce  que  le  baron  de  Clercs 
&  d’Ofeboft  ,  émiffaires  des  Guifes  ,  tramoient  contre  eux  $ 
qu’ils  n’ignoroient  pas  les  deffeins  de  Jeân  d’Eftouteville  heur 
de  Villebon  ;  que  parlant  il  y  a  quelques  jours  au  peuple ,  il 
avoit  traité  de  rebelles  tous  ceux  qui  fe  refugi oient  à  Orléans , 
auprès  du  prince  de  Coudé,  quoique  ce  Prince  fût  Tunique  dé- 
fenfeur  de  la  majefté  Royale,  &  le  feul  vengeur  de  la  liberté 
du  Roi.  Ils  ajoûtoient  :  Qu’ils  avoient  été  effrayés  de  ce  qui 
étoit  arrivé  à  leurs  voifins  >que  les  mauvais  traitemens  faits  aux 
Proteftans  de  Vaffy,  de  Sens,  d’Amiens  ,  &  d’Abbeville,  les 
plus  tranquilles  ôc  les  moins  fufpeêts  du  royaume ,  les  empê- 
choient  de  mettre  bas  les  armes  r  Qu’ils  n’ignoroient  pas  les 
intrigues  fecretes  du  cardinal  de  Lorraine  avec  les  évêques 
d’Allemagne,  ôc  les  princes  d’Italie  ,  pour  les  perdre;  ôcque 
ce  qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine  dans  cette  affaire  ,  ôc  ce 
qu’ils  vc noient  d’apprendre  avec  la  plus  vive  douleur,  étoit 
que  le  Parlement  de  Paris  ,  par  une  horrible  prévarication, 
avoit  laiffé  aux  Boêteurs  de  Sorbonne  la  liberté  de  mettre  en 
doute,  files  Rois  ne  dévoient  pas  être  privés  de  leurs  royau¬ 
mes,  pour  caufe  d’héréfie ,  ôc  li  le  Pape  n’avoit  pas  droit  de  leur 
ôter  leurs  couronnes  ?  Ils  finiffoient,  en  affûrant  que  quoiqu’ils 
ne  fuffent  pas  ébranlés  par  les  prétendus  ordres  du  Roi  ôc  de 
la  Reine  >  aufquels  ilsétoient  d’ailleurs  difpofés  à  fe  foûmettre  , 
dès  qu’ils  ne  feraient  plus  au  pouvoir  de  ceux  qui  leur  avoient 
ravi  la  liberté,  cependant  pour  faire  voir  que  ce  n’étoit  point 
par  paillon,  ôc  pour  faire  de  la  peine  à  perfonne  ,  mais  uni¬ 
quement  pour  leur  propre  fûreté  ,  qu’ils  demeuroient  armés, 
ils  étaient  prêts  à  remettre  les  clefs  de  la  ville  entre  les  mains 
du  duc  de  Bouillon,  pourvu  qu’il  leur  fût  permis  d’établir  des 
corps  de  gardes  ôc  des  fentinelles  en  certains  endroits  :  Qu’à 
ces  conditions  ils  s’offroient  de  garder  les  portes  ôc  les  places 
de  la  ville ,  au  nom  du  Duc,  ôc  aux  frais  des  habitans  ;  ôc  qu’ils 
promettoient  de  renoncer  à  ces  conditions  ,  fi-tôt  qu’ils  au- 
roient  appris  que  les  Guifes  ôc  leurs  partifans  feroient  éloignés 
de  la  Cour,  Ôc  fe  difpofer oient ,  félon  le  réglement  fait  par  les 
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Etats  ,  de  rendre  compte  de  l’adminiftration  qu’ils  avoient  faite 

des  finances  fous  Henri  IL  &  François  II.  Cela  fe  paffa  le  Char  LE 

20  d*  Avril.  Le  duc  de  Bouillon  regardant  comme  un  affront  JX. 

le  refus  qu'on  lui  faifoit  de  le  laiffer  entrer  dans  le  vieux  Palais  h  i  $  6  z* 

fe  retira  de  la  ville.  Dans  le  moment  Martel  de  Bacqueville 

fon  lieutenant  en  forcit ,  fous  prétexte  de  quelques  affaires  do- 

rneftiques. 

Sufices  entrefaites  ,  les  bourgeois  s’emparèrent  du  monaff» 
tere  de  fainte  Catherine  ,  fitué  fur  une  haute  montagne  2,  qui 
eft  tout  proche  de  Rouen  ,  &  ils  en  confièrent  la  garde  à  Louis 
David.  Les  Proteftans  enflés  de  ce  fuccès  ,  penferent  à  détruire 
le  parti  oppofé.  Pour  cela  ils  excitèrent  la  nuit  fuivante  une 
émeute  y  ils  en  tuerent  quelques-uns,  &  en  mirent  d’autres  en 
prifon.  Peu  de  tems  après  >  la  populace  étant  devenue  plus  in- 
îblente ,  commença  à  courir  aux  Eglifes ,  à  renverfer  les  autels 
&  à  brifer  les  images  ;  &  depuis  ce  jour,  qui  étoit  le  3  de  Mai 
jufqu’à  celui  oit  la  ville  fut  prife ,  l’exercice  de  la  religioh  Ca¬ 
tholique  y  fut  entièrement  interrompu.  Ils  prirent  enfuite  deux 
belles  galeres  bien  équipées  &  bien  armées  „  qui  étoient  nou¬ 
vellement  revenues  d’Ecoffe  ,  &  ayant  fait  la  revue  de  leurs 
troupes,  il  fe  trouva  4000  hommes  fous  les  armes. 

Le  Parlement  >  effrayé  de  ce  qu’il  voyoit ,  fortit  de  la  ville 
le  14  du  même  mois  ,  après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du 
Roi.  Peu  de  tems  après  *  Jean  d’Eftoute  ville  de  Villebon  ac¬ 
compagné  du  baron  de  Cleres  ,  d’Ozeboft  *  &  d’Allegre 
s’empara  du  Pont  de  l’Arche  ,  fitué  fur  la  Seine,  au  deflus  de 
Rouen  ,  pour  leur  couper  de  ce  côté-là  le  paffage  des  vi¬ 
vres.  Les  bourgeois  craignant  qu’on  ne  bloquât  leur  ville  au 
deffous,  comme  on  avoit  fait  au  deflus  ,  s’emparèrent  d’une 
ville  dans  le  payis  de  Caux  ,  appellée  Caudebec  y  mais  ils 
eurent  l’imprudence  de  ne  lapas  râler.  Cette  faute  leur  caufa 
dans  la  fuite  un  très-grand  préjudice  $  car  le  baron  de  Cleres 
ayant  repris  bien- tôt  après  une  place  fi  importante ,  dont  les 
Proteftans  avoient  confervé  toutes  les  fortifications  ,  la  ville  de 
Rouen  fe  trouva  très-ferrée  de  tous  cotez  5  au  deflus  par  le  Pont 
de  l’Arche  ?  &  au  deffous,  par  le  port  de  Caudebec  >  ce  qui 
cmpêchoit  les  habitans  de  rien  recevoir  par  la  riviere  de  Seine. 

1  Citadelle  de  Rouen. 

£  Ceue  montagne  commande  îa  ville  :  îte  monaflere  eü  entièrement  détruit» 
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Dans  le  même  tems  le  duc  d’Aumale  qui  avoit  époufé  la 
tante  maternelle  du  duc  de  Bouillon  ,  fut  envoyé  à  Roüen 
avec  de  pleins  pouvoirs  ,  pour  commander  fouverainement 
dans  la  province  >  &  faire  rentrer  les  rebelles  dans  leur  devoir. 
Pendant  qu’il  venoit,  Blondet  amena  aux  Proteftans  200  hom¬ 
mes  de  troupes  auxiliaires ,  envoyées  de  Lillebonne,  deMon- 
tivillier  ,  &  de  Dieppe  >  ils  en  firent  entrer  100  dans  Roüen  , 
&  ils  en  mirent  autant  à  Caudebec ,  avant  qu’il  eût  été  repris 
par  le  baron  de  Cleres. 

Comme  il  n’y  avoit  plus  de  Parlement  dans  la  ville  *  que 
le  Gouverneur  &  le  lieutenant  de  Roi  étoient  abfens,  &  qu’en- 
fin  le  bruit  des  armes  avoit  fait  ceffer  le  commerce  ,  de  peur 
que  la  ville  ne  fe  trouvât  fans  gouverneur  ,  fans  loix  &  fans 
police ,  on  choifit  douze  perfonnes  pour  être  à  la  tête  des  af¬ 
faires  ,  &  on  élût  dans  les  quatre  quartiers  de  la  ville  cent  au¬ 
tres  perfonnes  *  à  qui  les  douze  rapportoient  les  affaires  ,  îorfi- 
qu’il  étoit  néceffaire.  Les  premières  réfolutions  de  ce  confeil 
furent  de  rafer  les  murs  de  Darnetal ,  bourg  connu  par  fes 
manufactures  de  draps  *  à  une  demie  lieue  de  Rouen, 

Il  y  avoit  entre  les  habitans  de  R.oüen&  ceux  de  Darnetal 
une  extrême  jaloufie  au  fujet  de  leurs  manufactures,  qui  étoiènt 
les  mêmes ,  &  qui  fe  nuifoient  les  unes  aux  autres,  La  jaloufie 
avoit  depuis  très-long-tems  dégénéré  en  une  haine  implacable  : 
fe  trouvant  alors  appuyée  d’un  prétexte  de  religion  ,  elle  alla 
jufqu’à  la  fureur.  Âinfi  on  ne  fe  contenta  pas  d’exécuter  fim- 
plement  laréfolution  prife  dans  le  Confeil.  La  populace  ani¬ 
mée  &  furieufe  pilla  les  temples  ,  renverfa  les  autels ,  brifa  les 
ftatuës,  mit  le  feu  à  la  plûpart  des  maifons,  &  brûla  la  Char- 
treufe.  Après  cette  expédition,  on  réfolut  de  fortifier  le  mont 
de  fainte  Catherine. 

Cependant  Henri  Clutin  d’Oyfel ,  que  la  Reine  avoit  en¬ 
voyé  ,  exhorta  les  habitans  de  Roüen  à  mettre  bas  les  armes , 
leur  promettant ,  s’ils  obéïffoient  &  s’ils  rentroient  dans  leur 
devoir,  que  cette  Princeffe  les  honoreroit  de  fa  proteêfion. 
Ils  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  ajoûter  foi  aux  lettres  de 
îa  Reine ,  tandis  que  le  Roi  ôc  elle  feroient  en  la  puiffance 
des  Guifes,  ou  du  Triumvirat.  Les  difcours  &  les  négocia¬ 
tions  ne  produifant  aucun  effet,  il  fallut  agir.  Villebon  avec 
500  hommes  de  cavalerie  &  1500  d’infanterie,  vint  camper 
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proche  le  Fort  de  fainte  Catherine ,  &  peu  après  le  duc  d'Au¬ 
male  vint  à  Franqueville  &  au  Ménil-Liénard ,  après  avoir 
détourné  le  cours  de  la  rivière  de  Robecq  ,  pour  rendre  les 
moulins  de  la  ville  inutiles.  Il  y  eut  de  legeres  efcarmouches , 
où  les  troupes  du  Duc  eurent  toujours  du  defavantage  ;  mais  on 
apperçut  quelques  pronoftics,  qui  fenibloient  annoncer  que  la 
Fortune  ne  feroit  pas  long-tems  favorable  aux  affiégez  >  car  le 
premier  jour  de  Juin  toute  la  chiourme  de  la  plus  grande  ga¬ 
lère  rompit  fes  chaînes ,  &  prit  la  fuite  s  on  reprit  quelques- 
uns  de  ces  forçats ,  &  on  les  remit  à  la  chaîne  $  ôc  le  Comité 
foupçonné  de  connivence  fut  mis  en  prifon.  Les  affaires  de  la 
ville  fembl oient  alors  prendre  une  autre  face  ;  les  efprits  des 
habitans  paroiffoient  ébranlés  ,  &  leur  courage  affoibli ,  lorf- 
que  Louis  de  Lanoy  de  Morvillers ,  gouverneur  de  Boulogne 
arriva.  Le  prince  de  Condé  bavoir  envoyé  a  Orléans  ,  pour 
remettre  l’ordre  dans  la  ville  ,  pour  arrêter  la  licence  du  fol- 
dat ,  lui  faire  obferver  une  exaête  difcipîine ,  &  commander 
durant  le  fiége. 

Auffi-tôt  que  les  Proteftans  de  Dieppe  eurent  appris  le  maf¬ 
ia  cre  de  VaiTy ,  le  22  de  Mars ,  ils:  fe  rendirent  maîtres  de  la 
ville,  fans  réiîftance ,  &  fans  effufion  de  fang  5  mais  peu  après 
ils  déchargèrent  leur  fureur  fur  les  temples ,  les  autels ,  &  les 
liâmes  5  &  le  duc  de  Bouillon  voulant  leur  donner  le  fleur  de 
Ricarvilîe  pour  gouverneur ,  ils  refuferenî  de  le  recevoir.  Ils 
demandèrent  des  Forts  lieutenant  de  l’amiral  de  Coligny  :  011 
le  leur  accorda  ,  &  ce  fut  par  fon  eonfeil  qu’ils  envoyèrent 
aux  Roüennois  un  fecours  de  deux  cens  hommes ,  fous  la  con¬ 
duite  de  Rouvray  h  Alors  on  commença  de  tenir  publique¬ 
ment  des  prêches  dans  l’églife  de  S.  Jacque. 

Ricarvilîe  réfolu  de  venger  l’affront  que  les  habitans  de 
Dieppe  lui  av oient  fait  ,  en  le  refufant  pour  gouverneur ,  fe 
retira  à  Arques ,  petit  bourg  peu  éloigné ,  muni  d’un  château , 
&  il  y  fît  fortifier  féglife  paroifïiale.  Il  faifoit  continuellement 
des  courfes  qui  incommodoient  fort  les  Dieppois?  mais  ceux- 
ci  conduits  par  René  de  Provanes-Valfenieres ,  auquel  s’étoit 
joint  un  renfort  fous  la  conduite  de  Luneray  ,  repoufferent  Ri- 
earville  ,  f  obligèrent  d’abandonner  le  bourg  d’Ârques,  &  de> 


Clî A  RLE 

IX, 

»  S 


1  Milord  de  Gallowai  qui  commandoir  les  Anglois enEfpagne  dans  la  demies®- 
guerre ,  s’appelloit  Rouvrai ,  Ôc  droit  de  cette  maiibn. 
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fe  retirer  dans  le  château.  Les  chofes  refterent  en  cetétatjuf- 
Charle  qu'au  1 2  de  Jum ,  que  le  duc  d'Aumale  quitta  le  fiége  de  Rouen 
I X.  pour  venir  attaquer  Dieppe.  Les  habitans  d’Arques  continue- 
1  $  6  2.  rent  aPr^s  l’arrivée  de  Luneray  à  fe  défendre  avec  autant  de  bra¬ 
voure  que  d’opiniâtreté:  mais  enfin  ayant  pris  avec  eux  tout  ce 
quhls  purent  emporter  de  leurs  effets ,  il  fe  retirèrent  à  Dieppe. 

Au  relie  les  affaires  des  Proteftans  étaient  en  bon  état ,  ôc 
ils  avoient  de  grandes  forces  dans  lepayis  de  Gaux.  Il  y  a  fur 
le  bord  delà  Seine ,  à  fon  embouchure,  du  côté  droit,  un  Port 
ou  Havre  ,  quin’étoit  d’abord  qu’un  village  *;  Mais  François 
I.  trouvant  fa  fituation  très-avantageufe  ,  le  fit  entourer  de 
*  Francifco-  murs  &  lui  donna  fon  nom  *.  Cette  ville  eft  du  reflôrt  de  la 
juftice  de  Graville ,  ôc  appartient  en  propre  à  Jean  de  Ferrieres 
vidame  des  Chartres.  Jean  de  Crofe  ,  lieutenant  deColigny, 
ctoit  alors  commandant  de  la  place. 

Le  prince  de  Coudé  étant  forti  du  payis  de  Meaux  ,  envoya 
de  Ferrieres,  ôc  JeanLafin  de  Beauvais,  beau-frérede  Fer¬ 
rieres  ,  en  Normandie ,  pour  faire  des  levées  de  troupes  ôc  d’ar¬ 
gent.  Y  étant  venus,  quelques  bourgeois  du  Havre  allèrent 
au  devant  d’eux  jufqu’à  Rotien  5  ôc  les  invitèrent  de  venir  dans 
leur  ville ,  où  ils  furent  introduits  fans  coup  férir.  Cependant 
de  Crofe  courut  quelque  danger ,  parce  que  les  Proteftans  fe 
plaignoient  de  fon  avarice  ôc  des  mauvais  traitemens  qu’ils  en 
avoient  reçus.  Mais  ayant  depuis  embraffé  la  réforme ,  il  fe 
diftingua  beaucoup  dans  la  défenfe  de  Rotien  ,  où  il  périt. 
Beauvais  fut  gouverneur  du  Havre  ,  ôc  le  prince  de  Condé  en¬ 
voya  de  Ferrieres  en  Angleterre ,  pour  preffer  les  fecours  qu’il 
en  attendoit.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quel  en  fut  le  fuccès. 

D  ans  la  baffe  Normandie  ,  Jacque  Goyon  de  Matignon 
avoit  reçu  ordre,  en  l’abfence  du  duc  de  Bouillon  ,  ôc  de  Ville- 
bon,  d’arrêter  les  premiers  mouvemens  des  Proteftans.  Il  com¬ 
mença  par  s’emparer  d’une  place  importante,  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer ,  appellée  Granville  ,  ôc  il  en  donna  le  commande¬ 
ment  à  de  Rreuil ,  Breton»  Comme  les  haines  ôc  les  défiances 
augmentoient  de  jour  en  jour ,  les  Proteftans  de  Caen,  qui  re- 
gardoient  ôc  craignoient  comme  un  ennemi  ,Hugueville  .qui 
commandoit  dans  le  château ,  au  nom  de  Flenri  de  Montmo¬ 
rency  duc  de  Damville  ,  prirent  les  armes  au  commencement 

j  On  l’appelle  le  Havre  de  Grâce» 
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de  May ,  &  foutenus  par  Sainte  Marie-aux-Agneaux  ,  que  le 
prince  de  Coudé  avoit  envoyé  d'Orléans  ,  il  fe  rendirent  maî¬ 
tres  de  la  ville ,  &  y  abolirent  F  exercice  de  l'ancienne  religion. 

Ils  firent  un  inventaire  de  tout  ce  qui  fervoit  pour  les  Egüfes  , 

&  il  Femployerent  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre. 

La  même  chofe  arriva  en  même  te  ms  à  Bayeux  ,  dont  le 
château  étoit  commandé  au  nom  du  duc  de  Ferrare  ,  par  Giulio 
Ravilio  Roffo.  François  de  Briqueville  de  Colombieres,  en¬ 
voyé  par  le  prince  de  Coudé ,  y  vint,  fît  avancer  deux  petits 
canons  ,  &  fomma  le  gouverneur ,  qui  lui  remit  le  château. 

Sainte  Marie  y  étant  enfuite  venu  de  Caen  avec  fix  vingt  hom¬ 
mes  choifis ,  les  bourgeois  briferent  les  autels  &  les  images , 
pillèrent  les  vafes  facrés  &  l’argenterie  des  Eglifes  ,  en  firent 
un  inventaire,  &  les  fondirent.  Charles  d'Humieres,  évêque 
de  Bayeux  ,  qui  étoit  devenu  fufpeêl  par  les  lettres  vrayes  ou 
fuppofées  qu’on  intercepta*  fut  arrêté  &  mis  en  prifon  à  Caen  j 
mais  il  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  dans  une  barque  de  pê¬ 
cheur  &  de  fe  tirer  des  mains  des  Proteftans. 

Le  roi  de  Navarre ,  comme  lieutenant  général  du  royaume ,  On  convoque 
fit  faire  des  levées,  félon  la  coutume  5  il  convoqua  le  ban  &  le  banb^tll 
l’arriere-ban  ,  &  indiqua  des  revues  :  les  Proteftans,  quoique  proteftans  re¬ 
cités  &  appellés *  ne  comparurent  point.  Ils  fe  contentèrent  de  fufent  ve^ 
publier  un  écrit,  par  lequel  ils  s’excufoient  fur  ce  que  ces  le¬ 
vées*  ces  convocations  ôc  ces  revues  ne  dévoient  fe  faire,  que 
pour  une  guerre  légitime  ,  &  que  celle-ci  ne  l’étoit  point* 
puifqu’on  ne  Fentretenoit  qu'afîn  d’ôter  aux  Proteftans  la  liber¬ 
té  de  confidence ,  &  la  permiffion  de  s’affembler  pour  prier  & 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu?  ce  que  le  Rci  avoit  euîa  bonté 
de  leur  accorder  par  fes  Edits.  Ils  ajoûtoient  que  le  Roi  étant 
mineur  ,  &  de  plus  captif  avec  la  Reine  fa  rnere ,  comme  ii 
étoitde  notoriété  publique  ,  on  ne  pouvoir  faire  ces  fortes  de 
levées  &  de  convocations  *  qu’en  vertu  d’un  décret  des  Etats  s 
ou  au  moins  des  Parlemens  du  royaume.  Ainfi  tous  les  Pro¬ 
teftans  de  Coutances,  de  Caën  ,  de  Bayeux ,  de  Faîaife,  de 
Vire ,  de  S.  Lo  ,  &  de  Carentan ,  s’élevèrent  contre  les  ordres 
qui  étoient  affichés  dans  les  places  publiques  :  &  depuis  ce 
tems-là  ils  mirent  des  gardes  aux  portes  des  villes ,  &  établi¬ 
rent  des  patrouilles  ',  à  l’exemple  de  Matignon ,  qui  en  avoit 
fait  autant  à  Granville  &  à  Cherbourg. 
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Le  3  d’Avril  les  Proteftans  s’étoient  emparés  de  la  ville  du 
Mans  j  prefquefans  tumulte,  ôc  ils  en  avoient  chaffé  l’évêque 
Charles  d’Angemies  ,  qui  s’étoit  retiré  à  fa  maifon  de  plaifance 
àTuvoy.  La  Reine  leur  ayant  envoyé  André  Guillard  du 
Mortier  ,  homme  d’une  grande  confidération  ,  &  qui  favori- 
dé  ^^vliie^du  ^oit  a^ez  ouvertement  les  Proteftans ,  pour  les  fommer  de  met- 
Mans.  tre  bas  les  armes  ,  ils  s’excuferent  par  écrit ,  difant  :  Qu’ils  ne 
s’étoient  armés  que  pour  la  liberté  &  la  confervktion  du  Roi 
&  de  fon  royaume  ,  contre  les  Triumvirs,  perturbateurs  du 
repos  public  ,  ôt  leurs  ennemis  perfonnels  ?  que  s’ils  n’avoient 
pas  pris  ce  parti  ,  le  Triumvirat  auroit  depuis  long-tems  exé¬ 
cuté  ce  qu’il  avoit  fort  à  cœur,  d’ôter  à  la  Reine  la  Régence 
du  royaume  *  que  i’affemblée  des  Etats  lui  avoit  donnée  :  êt 
qu’ainfi  ils  fupplioient  très-humblement  le  Roi  de  vouloir  bien 
prendre  en  bonne  part  tout  ce  qu’ils  avoient  été  forcés  de  faire 
dans  cette  conjoncture.  Ils  s’élevoient  enfuite  contre  l’Evêque 
de  leur  ville  ,  qui  oubliant  les  devoirs  d’un  bon  Pafteur,  fe 
comportoit  en  homme  de  guerre,  &  ravageoit  tous  les  lieux 
d’alentour  ,  pilloit  ôc  mettoit  tout  à  feu  &  à  fang.  Ils  rele- 
voient  auffi  l’avidité  des  Triumvirs,  ôc  la  cruauté  du  duc  de 
Guife,  qui  avoit  donné  ordre  aux  gouverneurs  de  laFerté-Ber- 
nard  ,  de  Mayenne  >  &  de  Sablé ,  villes  de  fon  domaine  ,  d’ex¬ 
terminer  tous  lesfideles  ferviteurs  du  Chrift ,  c’eft  le  nom  qu’ils 
fe  don  noient. 

Le  Prince  de  Condé  envoya  fa  proteftation  aux  Parlement 
de  Paris  &  de  Rouen ,  ôc  dans  les  lettres  qu’il  y  joignit ,  il  les 
Parlemens  die  prioit  de  la  lire  ôc  de  la  publier ,  afin  que  tout  le  monde  cou- 
Koiietf  ^  nût  f extrême  ôc  fincere  attachement  qu’il  avoit  pour  le  Roi, 
ôc  pour  tout  le  Royaume  de  France.  Les  lettres  étoient  dat- 
tées  de  l’onzième  d’Avril.  Le  Parlement  de  Paris  y  répondit  le 
21 ,  ôc  après  avoir  réfuté  par  bien  des  raifons  ce  que  le  Prince 
avoit  avancé  far  la  captivité  du  Roi ,  fur  l’inobfervation  des 
Edits ,  ôc  fur  les  liaifohs  fecretes  de  quelques  membres  du  Par¬ 
lement  avec  les  auteurs  des  troubles  ,  il  finiffoit  fa  lettre  ,  en 
exhortant  le  prince  de  Condé  à  mettre  bas  les  armes  >  à  ne  plus 
fuivre  les  mauvais  confeils  qu’on  lui  donnoit ,  à  fe  réunir  au 
roi  de  Navarre,  ôc  au  cardinal  de  Bourbon,  fes  frères,  ôc  à 
mettre  fin  aux  troubles ,  dont  le  royaume  étoit  agité. 

Le  Prince  récrivit  au  Parlement  le  24  d’ Avril  :  il  lui  manda 
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que  quoiqu'il  fût  bien  au  deflus  de  fes  ennemis  ,  &  que  fanaiffan- 
ce  lui  donnât  beaucoup  plus  qu’ils  ne  pourvoient  jamais  obte¬ 
nir  }  quelque  vertu  &  quelque  mérite  qu’ils  puffent  avoir  , 
il  étoit  néanmoins  prêt ,  avec  tous  les  liens ,  de  mettre  bas  les 
armes  j  pourvu  que  le  duc  de  Guife,le  connétable  de  Mont- 
morenci  &  le  maréchal  de  S»  André  en  fiffent  autant  5  que  le 
Roi  &  la  Reine  fuffent  remis  en  liberté  5  ôc  qu’on  rendît  à  la 
Reine  la  libre  adminiftration  de  l’Etat,  telle  que  tous  les  Or¬ 
dres  du  royaume  la  lui  avoient  accordée. 

Il  envoya  aüffi  au  Parlement  un  fécond  mémoire ,  qui  fut  le 
même  jour  publié  à  Orléans  ,  &  il  le  pria  de  Y enregiftrer.  Il 
remontoir  dans  ce  manifefte  jufqu’à  François  I.  &  il  rapportoit 
que  ce  Prince  avoit  prévu  ôc  jugé  que  l’ambition  des  Lorrains 
feroit  très-funefte  à  fes  defcendans  ôc  à  fon  royaume.  11  leur 
imputoit  d’avoir  porté  ,  malgré  le  Connétable  ,  Henry  IL  à 
rompre  la  trêve  de  cinq  ans  qu’il  avoit  faite  avec  Philippe  roi 
d’Efpagne ,  ôc  tous  les  maux  qui  avoient  fuivi  cette  rupture. 
Il  leur  reprochoit  la  mauvaife  adminiftration  des  affaires  fous 
le  régné  de  François  II.  leurs  violences  &  leurs  cruautez,  dont 
il  avoit  lui-même  reffenti  les  plus  terribles  effets ,  aufli-bien  que 
la  plus  grande  partie  de  la  Nobleffe ,  dont  il  ne  pouvoit  ni  ne 
devoir  abandonner  les  interets. 

Pour  ce  qui  concerne  l’invitation  que  lui  faifoit  la  Reine  ,  de 
venir  à  la  Cour ,  ôc  de  fe  réünir  avec  le  Roi  de  Navarre  ,  il 
déclaroit;  Qu’il  ne  pouvoit  accepter  une  pareille  propofition, 

{>arce  qu’elle  ne  venoit  pas  de  la  Reine  3  qui  avoit  ceffé  d’être 
ibre ,  dès  qu’elle  étoit  tombée  entre  leurs  mains  ,  mais  de  fes 
ennemis  :  Qu’ils  ne  lui  faifoient  une  propofition  fi  captieufe  > 
qu’afin  de  l’engager  à  ne  fe  point  fervir  des  forces  qu’il  avoit 
ramaffées  pour  la  défenfe  du  Roi,  de  la  Reine  ,  ôc  de  tout  le 
royaume ,  qu’afin  de  refter  les  feuls  maîtres  de  tout ,  ôc  de  tour- . 
ner  contre  lui ,  ôc  contre  le  roi  de  Navarre  lui-même ,  ces  trou¬ 
pes  qu’ils  avoient  levées ,  ôc  qu’ils  difoient  fauffement  être  au 
pouvoir  du  roi  de  Navarre.  Il  ajoûtoit  :  Qu’il  avoit  trop  fou- 
vent  éprouvé  leurs  rufes ,  leurs  détours  ôc  leurs  tromperies  ?  ôc 
qu’il  ne  pourroit }  fans  être  coupable  d’une  très  grande  impru¬ 
dence  ,  confier  à  des  ennemis  le  falut  du  Roi  ôc  du  royaume, 
qu’il  avoit  entrepris  de  défendre,  fa  vie  &  celle  des  confede- 
tQz ,  qui  lui  étoit  plus  chere  que  la  tienne  propre. 
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Sur  Faccufatlon  d’avoir  fait  ouvrir  les  pacquets  de  lettres i 
il  répondoit  :  qu’il  avoir  défendu  expreffément  de  décacheter 
les  lettres  adreffées  au  Roi,  à  la  Reine,  &  au  roi  de  Navarre. 
Pour  ce  qui  étoit  des  autres,  il  avoüoit  qu’il  avoir  donné  aux 
Gouverneurs  des  provinces  ,  ôc  aux  Commandans  des  villes 
des  ordres  très-exprès,  d’ouvrir  &  de  lui  envoyer  les  lettres  que 
les  Triumvirs  écrivoient>  ôc  celles  qui  leur  étoient  écrites  ,  ôc 
que  cette  précaution  lui  avoit  fervi  à  découvrir  leurs  embûches^ 
leurs  rufes  &  leurs  fourberies.  Il  proteftoit:  Qu’il  étoit  très- 
fâché  d’apprendre  qu’on  avoit  arraché  les  images  des  temples 
en  quelques  endroits ,  comme  à  Blois  ôc  à  Tours  :  qu’il  l’avoit 
défendu  fous  de  grandes  peines  ,  ôc  que  fes  ordres  avoientété 
religieufement  obfervés  à  Orléans  ,  où  il  faifoit  fa  demeure.  Il 
concluoit  de  toutes  ces  raifons ,  qu’il  lui  étoit  permis ,  ôc  qu’il 
étoit  même  de  fon  devoir,  défaire  une  jufte guerre,  pour  re- 
pouffer  les  injuftes  efforts  de  ces  hommes  fans  équité  5  ôc  de  ne 
mettre  bas  les  armes ,  qu’il  avoit  prifes  pour  maintenir  l’autorité 
du  Roi  ôc  de  la  Reine ,  qu’aux  feules  conditions  qu’il  avoit 
d’abord  propofées.  Enfin  il  renouvelloit  la  proteftation  qu’il 
avoit  déjà  faite ,  que  fi  on  n’acceptoit  pas  les  conditions  qu’il 
propofoit ,  il  ne  feroit  nullement  refponfable  du  carnage  >  des 
pertes  ,  ôc  de  toutes  les  calamitez  dont  le  royaume  étoit  mena* 
cé  5  mais  qu’il  les  faudrait  uniquement  imputer  à  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  les  premiers  ,  qui  ne  cherchant  que 
leurs  propres  interets,  facrifioient à  leur  ambition  démefurée 
le  falut  de  l’Etat*  &  aimoient  mieux  perdre  le  royaume,  en 
demeurant  à  la  Cour  ,  que  de  procurer  la  paix  à  leur  patrie* 
en  fe  retirant  pour  quelques  tems  dans  leurs  maifons. 

Pendant  qu’on  écrivoit  de  part  Ôc  d’autre ,  on  publioit  au 
nom  du  Roi  le  ban  ôc  J’arriere-ban  ,  ôc  le  prince  de  Condé 
tirait  des  fecours  de  toutes  les  parties  du  Royaume.  François 
comte  de  la  Rochefoucault  vint  le  trouver ,  avec  un  corps  de 
Nobleffe  ,  qu’il  avoit  afîémblé  dans  la  Saintonge,  FAngou- 
mois ,  ôc  le  Poitou.  De  peur  que  le  Triumvirat  ne  tentât  quel¬ 
que  chofe  en  Allemagne  à  fon  préjudice ,  ou  qu’il  ne  fît  des 
levées  de  troupes,  le  Prince  y  envoya  deux  Gentilshommes, 
pour  obferver  tout  ce  qui  s’y  feroit ,  ôc  pour  obtenir  des  Prin¬ 
ces  de  l’Empire  quelques  troupes ,  en  cas  qu’on  permît  aux 
Triumvirs  d’y  enrôler  des  foldarsw 
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La  peine  que  caufoient  à  la  Reine  les  nouvelles  qu  an  re¬ 
cevoir  chaque  jour ,  des  troubles  qui  s’excitoient  dans  le  royau¬ 
me,  la  joye  fecrete  qu’elle  avoit  d’entendre  les  plaintes  que  le 
prince  de  Condé  faifoit  fur  la  diminution  de  l’autorité  de  la 
Régente,  &  l’envie  qu’elle  avoit  de  voir  réprimer  l’ambition 
des  Guifes ,  rengagèrent  à  chercher  des  moyens  de  concilia¬ 
tion  ,  fe  flattant  par-là  non  feulement  de  balancer ,  mais  de 
tellement  affaiblir  l’un  &  l’autre  parti ,  qu’elle  reprendroit  ailé- 
ment  ce  pouvoir  abfolu ,  dont  elle  fe  trouvoit  déchue. 

Le  prince  de  Condé  avoit  écrit  le  premier  jour  de  May  à 
laReine,  pour  i’affûrerque  ce  n’étoit  point  par  intérêt  ou  par 
paffion ,  qu’il  avoit  pris  les  armes ,  mais  feulement  pour  mettre 
le  Roi  &  la  Reine  en  liberté  ,  &  pour  maintenir  leur  autorité 
contre  les  violateurs  des  Edits.  Il  lui  avoit  auiïi  envoyé  par 
l’Abbé  de  S.  Jean  de  Laon  quelques  articles  de  paix,qui  furent 
le  lendemain  publiés  à  Orléans  >  &  qui  contenaient  les  mêmes 

Î)ropofitions  qu’il  avait  déjà  faites  ,  Lavoir  ;  Qu’on  exécutât 
’Edit  de  Janvier ,  que  les  conjurés  avoient  violé  ?  que  les  Ma- 
giftrats  fiffent  une  punition  publique  &  fevere  des  maffacres  , 
des  brigandages  &  des  vols  commis  à  leur  mitigation  ,  à  l’égard 
des  Proteftaris  dans  toute  Fetenduë  du  royaume  :  Que  le  Roi 
congédiât  de  la  Cour  &  renvoyât  dans  leurs  maifons,  ou  dans 
leurs  gouvememens  le  duc  de  Guife  &  fes  trois  freres,  avec  le 
Connétable,  &  le  maréchal  de  S,  André.,  eux  qui  avoient  caufé 
&  entretenu  tous  les  troubles,  &  qu’ils  y  reftaffent  jufqu’à  ce  que 
le  Roi ,  devenu  majeur,  pût  gouverner  par  lui-même,  &  juger 
la  caufe  des  deux  partis.  Le  prince  de  Condé  promettoit  à  ces 
conditions  de  mettre  bas  les  armes ,  &  de  fe  retirer  auffi-tôt 
chez  lui ,  ou  dans  fon  gouvernement.  Il  offroit  même  de  don¬ 
ner  en  otage  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  &  de  plus  cher ,  le 
marquis  de  Conty  fon  fils  aîné  ,  &  tous  fes  autres  enfans.  En¬ 
fin  il  proteftoit  de  nouveau  à  la  face  du  monde  Chrétien  ,  qu’il 
ne  répondoit  pas  de  tous  les  malheurs ,  que  l’ambition  des  con¬ 
jurez  attireroit  fur  le  royaume ,  s’ils  ne  fe  rendoient  pas  à  des 
propositions  fi  juftes  &  fi  raifonnables. 

On  répondit  à  cette  lettre  le  4  de  Mai  :  Que  le  Roi  fouhai- 
toit  &  ordonnait  que  l’Edit  de  Janvier  fût  obfervé  par-tout  > 
excepté  à  Paris, où  il  défendait  pour  plusieurs  bonnes  raifons , 
de  tenir  des  affemblées  :  Qu’il  vouloir  que  les  Magiftrats 
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informaient  avec  foin  des  meurtres ,  des  pillages,  &  des  ou¬ 
trages  commis  de  part  &  d'autre  ,  &  que  les  coupables  fuient 
punis  comme  ils  le  méritoient  :  mais  qu’il  ne  vouloir  pas  éloi¬ 
gner  de  fa  Cour  les  Guifes,  Montmorenci,  &  S.  André,  par¬ 
ce  quils  étoient  très  -  affectionnés  &  très -zélés  pour  fa  perfon- 
ne,  pour  la  Reine  ,  &  pour  tout  le  royaume  >  que  leurs  dignitez 
&  leurs  charges  les  obligeoient  d’affifter  au  Confeil  ,  &  quhls  ne 
pouvoient  en  confcience  ,  &  fans  s’attirer  les  juftes  reproches 
de  tout  le  monde  8c  de  la  pofterité,  abandonner  dans  un  tems 
fi  orageux  un  Roi  incapable  par  la  foibleffe  de  fon  âge  de  gou¬ 
verner  fon  royaume  :  Que  cependant  pour  faire  voir  avec  quel 
empreffement  ils  defiroient  la  paix  Sc  la  tranquillité  publique , 
ils  étoient  difpofés  à  quitter  la  Cour  5  pourvu  que  tous  ceux  qui 
s’étoient  affemblés  en  armes  à  Orléans,  fe  retiraient  chacun 
chez  foi ,  qu’on  mît  par-tout  les  armes  bas ,  qu’on  rendît  la  li¬ 
berté  aux  villes  dont  on  s’étoit  emparé ,  que  tout  le  monde 
rendît  l’obéïiance  qui  eft  due  au  Roi  ,  8c  que  le  comman¬ 
dement  général  des  armées  reftât  au  feul  roi  de  Navarre  :  dé¬ 
clarant  au  refte  qu’ils  ne  prétendoient  pas  mettre  le  prince 
de  Condé  au  rang  de  ceux  dont  ils  exigeoient  qu’ils  fe  retiraf- 
fent  dans  leurs  maifons  5  qu’au  contraire  ils  le  priaient  8c  le 
conjuroient  de  venir  à  la  Cour ,  8c  d’y  tenir  auprès  de  S.  M. 
le  rang  attaché  à  fa  naiiance  8c  à  fa  dignité.  Cette  réponfe 
fut  lignée  du  Roi ,  de  la  Reine  8c  du  Roi  de  Navarre. 

Le  prince  de  Condé  voyant  que  le  Triumvirat  n’étoit  pas 
d’humeur  de  s’éloigner  de  la  Cour  5  qu’on  alléguoit  qu’il  y  au- 
roit  du  danger ,  fi  le  prince  de  Condé  ne  commençoit  pas  à 
mettre  bas  les  armes  ,  8c  qu’on  n’avoit  aucun  égard  aux  otages 
qu’il  avait  offerts  ,  il  s’imagina  qu’il  pou  voit  y  avoir  de  la  fu- 
percherie ,  8c  il  rejetta  les  propofitions.  Cet  efprit  clair- voyant 
jugeoit  avec  raifon ,  comme  il  le  difoit ,  qu’il  n’y  auroit  pas  de 
fureté  pour  lui  de  neparoître  armé  que  de  fon  bon  droit ,  tan¬ 
dis  que  les  autres  feroient  appuyés  du  nom  8c  de  toute  l’auto¬ 
rité  d’un  Roi ,  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres  ?  8c  qu’il  y  au¬ 
roit  un  très-grand  danger  de  défarmer  ,  avant  que  le  départ  de 
fes  ennemis  eût  fait  ceffer  la  terreur  que  leur  préfence  8c  leurs 
forces  imprimoient  dans  tous  les  efprits. 

Le  même  jour  les  Triumvirs  conférèrent ,  par  l’entremi- 
fe  de  Jean  d’Avanfon  revenu  depuis  peu  de  fon  ambaffade 
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d’Ecofle ,  avec  les  Préfidens  Gille  le  Maître  6c  de  S*  André ,  6c 
avec  Gilie  Bourdin,  6c  autres  attachés  à  leur  parti.  Le  réfultat  de  Charlb 
la  conférence  fut  de  ne  répondre  au  prince  de  Coudé,  qui  les  IX. 
attaquoit  fi  vivement,  que  par  une  requête  qu’ils  préfenterent  au  1^62. 
Roi ,  dans  laquelle ,  après  avoir  fait  un  long  6c  magnifique  détail 
des  importans  fervices  qu’ils  avoient  rendus  aux  Rois  fes  pré  de- 
cefleurs ,  6c  à  l’Etat ,  ils  fupplioient  S.  M.  d’interdire  par  un  Edit 
folemnel ,  dans  toute  l’étendue  de  fon  royaume ,  l’exercice  de 
toute  autre  religion,  que  de  celle  qui  y  avoit  été  reçue  jufqu’a- 
lors ,  6c  afin  de  ne  laiffer  aucun  doute ,  ils  déclaroient  que  par-là 
ils  entendoient  la  religion  Catholique,  Apoftolique  6c  Romaine? 
d’ordonner,  que  tous  les  Officiers  de  fa  Maifon ,  tous  les  Offi¬ 
ciers  de  fes  troupes ,  tous  les  Gouverneurs ,  tous  les  Magiftrats, 
toutes  les  perfonnes  qui  avoient  des  charges  6c  des  emplois , 
fifient  profefiion  publique  de  cette  Religion  ;  6c  que  ceux 
qui  refuferoient  d’obéir ,  fuffent  exclus  de  toutes  charges,  6c  de  * 
toutes  dignités ,  fans  néanmoins  être  dépoüillés  de  leurs  autres 
biens  :  Que  les  Evêques,  les  Prêtres ,  tous  ceux  qui  étoient  dans 
les  Ordres,  6c  autres  Eccléfiaftiques,  fufient  tenus  de  faire  la  mê¬ 
me  profefiion ,  fous  peine  d’être  privés  des  fruits  de  leurs  bénéfi¬ 
ces  ,  qui  feroient  confisqués  au  profit  du  Roi  :  Qffon  rétablît 
dans  tout  le  royaume  les  Temples  qui  avoient  été  détruits,  pil¬ 
lés  ,  profanés ,  avec  réparation  de  tous  les  dommages ,  6c  de  tou¬ 
tes  les  pertes:  Que  tous  ceux  qui  feroient  convaincus  de  ces  hor¬ 
ribles  facrileges ,  fufient  punis,  Cuvant  l’énormité  de  leurs  cri¬ 
mes  :  Que  tous  ceux  qui  pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être , 
auroient  pris  les  armes  fans  un  ordre  exprès  du  roi  de  Navarre , 
les  mettroient  bas  au  plutôt  ;  6c  que  quiconque  dans  la  fuite 
demeureroit  armé ,  fans  fes  ordres ,  fût  déclaré  rebelle  6c  en¬ 
nemi  du  Roi  6c  de  l’Etat:  Que  le  roi  de  Navarre  eût  feulle 
droit  de  lever  des  troupes,  6c  d’afiembler  une  armée  5  qu’il  con- 
fervât  celle  qu’il  avoit  maintenant  fur  pied ,  jufqu’à  ce  que  les 
troubles,  qui  n’avoient  pû  être  calmés  par  la  voye  çfe  la  douceur, 
fufient  heureufement  appaifez  par  la  force  des  armes ,  6c  que 
tous  les  fujets  de  Sa  Majefté  fuffent  rentrés  dans  leur  devoir. 

Enfin  que  le  public  payât  ces  troupes  pendant  quelques  mois. 

A  ces  conditions,  le  Triumvirat  déclaroit,  qu’il  étoit  prêt  non 
feulement  de  s’éloigner  de  la  Cour, mais  de  fe  bannir  même 
hors  du  royaume  ,  6c  de  s’exiler  aux  extrêmitez  du  .monde  :  6c 
Tome  ÏV»  B  b  iiij  * 
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pour  faire  connokre  à  toute  la  terre,  par  un  témoignage  an  t  en  ti¬ 
que  <3c  folemnel ,  la  pureté  de  leurs  intentions  &  l'extrême  af- 
fedion  qu’ils  a  voient  pour  l’Etat,  ils  avoient ,  ditoient-ils,  réfoiu 
de  faire  publier  par-tout  cette  requête. 

Le  même  jour  ils  prefenterent  une  fécondé  requête ,  par  la¬ 
quelle  ils  demandoient  :  Que  ceux  qui  étaient  à  Orléans  mif- 
fent  bas  les  armes  8c  fe  féparaflent  5  que  les  provinces  ,  les  villes 
8c  les  places  du  royaume  ,  dont  ils  s’étoient  emparés,  fuflent 
remifes  fous  l’obéïïfance  de  S.  M.  que  tous  fuflent  obligés  de 
s’engager  par  ferment  à  obéir  au  Roi ,  à  fe  foumettre  à  tous  les 
Edits  déjà  donnés  ,  8c  à  toutes  les  ordonnances  ,  qui  feroient 
dreffées  dans  fon  Confeil ,  8c  enregiftrées  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  5  que  le  commandement  des  armées  reftât  au  feul  roi  de 
Navarre ,  8c  à  ceux  qu’il  choifîroit  pour  fes  lieutenans.  Ils  dé¬ 
claraient  enfuite  qu’ils  ne  pouvoient  s’éloigner  de  la  Cour,  que 
tout  cela  ne  fût  frit  5  mais  qu’auffi-tôt  après  l’exécution  de  ces 
conditions,  ils  fe  foûmettroient  à  ce  qu’on  exigeoit  d’eux.  Au 
refte  ils  proteftoient  qu’ils  ne  fouhaitoient  pas  en  s’éloignant  de 
la  Cour ,  que  le  prince  de  Condé  en  fut  éloigné  5  au  contraire 
ils  fupplioient  S.  M.  de  le  faire  venir ,  de  le  tirer  du  lieu  &  de  la 
compagnie  où  il  étoit,  8c  de  prendre  dans  la  fuite  fes  confeils 
dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  l’Etat.  François  de  Lor¬ 
raine  ,  le  connétable  de  Montmorenci ,  8c  le  maréchal  de  S.  An¬ 
dré  lignèrent  ces  requêtes. 

On  y  répondit  par  un  écrit  long  8c  diffus  ,  qui  parut  le  20 
de  May.  Le  prince  de  Condé  tâcha  de  rendre  fes  ennemis 
odieux ,  en  leur  reprochant  que  leur  écrit  étoit  moins  une  re¬ 
quête  préfentée  au  Roi  ,  qu’une  efpece  d’Edit  qu’ils  avoient 
drefle ,  &  qu’ils  l’avoient  concerté  avec  le  Légat  du  Pape ,  8c  les 
Ambaffadeurs  du  roi  d’Efpagne ,  8c  des  autres  Princes  étrangers. 
«  Ce  n’eft  pas ,  dit-il ,  la  religion ,  mais  l’intérêt  &  la  cupidité  qui 
»  a  di&é  le  mémoire  :  le  Légat  8c  les  Ambaffadeurs  étrangers  les 
»  ont  portés  à  venir  à  la  Cour  armés.,  à  fe  rendre  maîtres  du 
»  Roi  &  de  la  Reine  ,  à  former  un  autre  Confeii ,  à  en  exclure 
»  les  principaux  miniftres  de  Sa  Majefté ,  &  à  en  mettre  de  nou- 
»  veaux  en  leurs  places.  Le  Prince  prouvoit  ce  qu’il  avançoit 
par  les  fix  perfonnes  que  nous  avons  nommées  ci-defllis ,  dont  le 
choix  ridicule  étoit  devenu  l’objet  de  la  rifée  8c  des  moqueries 
du  peuple. 


Il 
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Il  ajoûtoit  :  Que  les  Triumvirs  avoient  réfolu  de  faire  mourir 
quelques-uns  des  anciens  Miniftres  ;  qu’ils  avoient  profcrit  &  Char  le 
relégué  les  autres.  «  Michel  de  l’Hôpital  ,  miniftre  fi  diftingué,  j  x 
05  qu’il  en  eft  peu  qui  puiffent  lui  être  comparés,  fi  l’on  confidere  1  <;  6  2 
«  fa  fageffe,  fa  prudence ,  fon  fçavoir,  fie  la  pureté  de  fes  mœurs , 

35  &  quelqu’autres  Confeillers  d’Etat  femblables,  ont  été  exclus 
35  du  Conîeil ,  uniquement  parce  qu’ils  ne  donnoient  pas  aveu- 
35  glément  dans  leurs  fentimens.  Ils  n’ont  pas  épargné  la  Reine 
33  mere,  qu’ils  avoient  réfolu  d’envoyer  à  Chenonceaux  culti- 
«  ver  fes  jardins ,  fi  leurs  deffeins  avoient  réiifii ,  ou  fi  le  Prince 
»  de  Condé  ne  s’y  fut  pas  oppofé  :  ils  l’ont  même  menacée  de 
la  faire  mourir,  fi  elle  ne  faifoit  pas  ce  qu’ils  fouhaiteroient. 

Ils  ont  auffi  formé  la  réfolution  d’éloigner  de  la  Cour  le  prin- 
ce  de  la  Roche-fur-Yon,  que  fa  haute  prudence  &  fa  rare 
«  probité  avoient  fait  placer  auprès  de  S.  M.  pour  veiller  fur  fon 
»  éducation  :  ils  ont  voulu  lui  en  fubftituer  d’autres ,  qui  ne 
»  penferoient  qu’à  lui  apprendre  à  jouer ,  à  danfer ,  à  bien  dref- 
fer  un  cheval  >  à  s’abandonner  aux  plaifirs  &  au  luxe  >  qui  ne 
»  lui  parleroient  jamais  de  pieté ,  ôc  du  fervice  de  Dieu ,  qui  ne 
«  lui  infpireroient  aucun  goût  pour  les  belles  lettres ,  ôc  pour 
35  la  lecture  >  qui  bien  éloignés  de  le  former  de  bonne  heure 
35  à  écouter  les  plaintes  de  fes  fujets ,  à  s’appliquer  aux  affaires/ 
à  affifcer  aux  Confeils,  à  acquérir  l’habileté,  l’expérience  ,  en 
aï  un  mot ,  les  connoiffances  qu’un  Prince  doit  avoir  ,  lui  fe- 
35  roient  envifager  la  pratique  du  bien ,  &  l’exercice  des  ver- 
89  tus ,  comme  des  chofes  defagréables  &  indignes  d’un  Roi. 

«  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’ils  en  ufent  ainfi.  Ils  veulent 
«  élever  le  Roi  de  cette  façon  ,  pour  l’empêcher  de  prén¬ 
om  dre  connoiffance  de  fes  affaires  ,  &  de  fes  vrais  fer  vi¬ 
su  teurs  ;  afin  qu’il  ait  quelque  jour  auprès  de  fa  perfonne,  Ôc 
qu’il  honore  de  fes  bonnes  grâces ,  non  ceux  qui  fe  rendront 
35  dignes  de  fa  bienveillance  par  leur  vertu  ôc  leur  mérité  ,  mais 
03  feulement  ceux  qui  feront  en  crédit  ôc  en  faveur  5  qu’il  foit 
33  avare  pour  les  meilleurs  de  fes  fujets  ,,  ôc  pour  ceux  qui  lui 
33  auront  rendu  les  fervices  les  plus  importans,  qu’il  leur  refufe 
33  les  plus  juftes  récompenfes ,  tandis  qui  fera  prodigue  envers 
s»  un  petit  nombre  de  gens  ,  qui  n’auront  d’autre  mérite  que 
o>  celui  de  ne  pouvoir  être  raffafiés  :  qu’il  n’ait  aucun  foin  de 
fon  royaume ,  aucune  affe&ion  pour  fon  peuple  j  que  les 
Tome  IV,  C  c 
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n  ■  i  ■  ■  «  charges  de  Judicature  fe  vendent ,  &  foienc  achetées  par  des 

Charle  35  ignorans  &  des  hommes  avides  ^  qui  feront  un  trafic  honteux 
I X.  33  de  ta  Juftice  5  &  qu’enfin  la  maifon  du  Roi ,  plongée  dans 

î  5  d  2.  ®  tous  tas  excès  de  vanité  ôc  de  débauche  3  devienne  Faille 
»  des  hommes  les  plus  déréglés  &  les  plus  vicieux.  » 

Après  ces  reproches  le  Prince  venoit  au  fait  :  il  ne  réfutoifi 
pas  airedement  ce  que  les  Triumvirs  avaient  dit  de  leurs  pré¬ 
tendus  fervices  5  mais  il  leur  reprochoit  l'avarice  infatiable 
qui  les  avoit  portez  à  augmenter  fi  confiderablement  ,  par  tou¬ 
te  forte  de  voyes*  tas  biens  qu’ils  avoient  reçus  de  leurs  an¬ 
cêtres  ,  fans  attendre  de  la  libéralité  du  Roi  la  jufte  récom- 
penfe  de  leurs  travaux.  Comme  ils  avoient  avancé  que  l’Edit 
de  Janvier  entraînait  la  ruine  totale  du  royaume  ,  il  prou- 
voit  le  contraire  par  des  exemples  tirez  du  paffé.  =»  Avant 
^  que  le  duc  de  Guife  5  dit-il ,  ôc  le  Connétable  fufient  venus  à 
»  Paris }  les  Proteftans  faifoient  leurs  affemblées  fous  les  yeux 
»  du  prince  de  la  Roche-fur-Yon  &du  duc  de  Montmorenci; 
»  &  tout  étoit  tranquille  ôc  en  paix.  D’ailleurs  tout  le  monde 
»  fçait  *  ajoûtoit-il  *  que  dans  les  derniers  Etats  affemblés  à  Or¬ 
léans  ôc  à  Saint  Germain,  tous  les  députez  de  la  Nobleffe 
»  &  du  Peuple  *  ont  demandé  au  Roi  qu’il  eût  la  bonté  d’a-c- 
»  corder  aux  Proteftans  des  Temples  pour  s’y  affembler.  Or 
»  il  n’eftni  jufte  ni  raifonnable,  que  la  feule  volonté  de  trois 
w  hommes ,  qui  n’ont  pour  cela  aucune  puiffance  légitime  *  em- 
»  pêche  l’exécution  de  ce  qui  a  été  demandé  par  les  deux  Or- 
33  dres  de  l’Etat  les  plus  confiderables.  » 

Sur  ce  que  le  Triumvirat  avoit  demandé  au  Roi  qu’il  don¬ 
nât  un  Edit  contraire  à  celui  de  Janvier  v  le  Prince  faifoit  fen- 
tir ,  que  c’étoit  demander  qu’on  confondît  les  droits  divins  & 
humains  *  ôc  par  conféquent  que  l’on  renversât  i’Etat  de  fond 
en  comble  :  Que  tas  Guifes  venoient  de  l’éprouver  dans  une 
circonftance  toute  recente  :  Qu’ayant  fufcité  une  guerre  en 
Ecoffe  pour  le  même  fujet  de  la  Religion ,  ôc  y  ayant  (  contre 
l’avis  de  la  Reine  leur  fœur  b  ôc  du  fleur  d’Oyfel  )  envoyé  de 
Brolfes ,  ôc  l’évêque  d’Amiens  3  ils  avoient  été  fruftrés  de  leurs 
efperances ,  ôc  forcés  de  faire  un  traité  à  des  conditions  peu 
honorables  ;  ôc  qu’enfin  FEcoffe  entière  avait  fecoüé*  ôc  ren¬ 
voyé  en  France  le  joug  de  l’autorité  du  Pape  *  qu’ils  préten» 
dolent  rétablir  fur  les  ruines  du  parti  Proteftant» 

i  Marie  de  Lorraine  reine  d’Ecofîe  *  alors  veuve  de  Jacque  V* 
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À  l’égard  de  la  profeffion  de  foi  qu’ils  exigent  de  tous 


» 


3» 


*  ceux  qui  entrent  en  charge,  c’eft  àeux(  difoit  le  Prince)  à  çHARl  E 
»  nous  dire  fur  quoi  ils  fe  fondent ,  &  quel  exemple  ils  peu-  j  ^ 

«  vent  produire,  pour  juftifier  une  pareille  tyrannie.  Tout  le  ^  2 
*>  monde  fiçait  qu’elle  eft  contraire  aux  Conciles  ôe  aux  réglés  > 

*•  établies  par  les  S  S.  Peres ,  qui  ont  cru  qu’on  ne  devait  exi¬ 
ger  d’autre  profeffion  de  foi ,  que  celle  du  fymbole  de  Ni- 
cée.  Difons-le  >  fous  cette  apparence  ils  cachent  cet  odieux 
®  ôe  terrible  Tribunal  de  l’Inquifition  d’Efpagne ,  qu’ils  n’ofent 
3>  nommer  ,  &  qui  eft  un  prétexte  continuel  pour  perfécuter  & 

»  vexer  les  gens  de  bien  ôe  pour  embarraffer  ôe  gêner  les  conf- 
»  ciences  >  un  Tribunal  que  toutes  les  Nations  ont  en  hor- 
»>  reur ,  que  nos  ennemis  fe  font  pourtant  depuis  peu  effor- 
35  cés  d’introduire  à  Orléans.  Si  la  profeffion  qu’ils  exigent,, 

»  avoit  lieu ,  elle  cauferoit  un  grand  préjudice  à  la  caufe  des 
»  Proteftans  ;  puifque  fans  attendre  le  jugement  du  Concile  , 

»  dans  lequel  ils  doivent  être  entendus ,  ils  fe  reconnoîtroient 
3>  par  cette  profeffion ,  coupables  d’erreurs  déjà  condamnées  , 
ôe  fous  ce  pretexte  fpécieux  le  Concile  ne  manqueroit  pas 
de  refufer  à  leurs  miniftres  &  à  leurs  députez  l’audience 
»  qu’ils  ont  droit  de  demander  5  ainfi  ils  fe  trouveraient  con- 
33  damnez  fans  avoir  été  entendus.  Mais  avant  que  le  duc  de 
35  Guife  &  le  Cardinal  fon  frere  foient  admis  à  accufer  les  au¬ 
tres,  il  eft  néceflaire  qu’ils  fe  juftifient  eux-mêmes,  &  qu’ils 
abjurent  la  confeffion  d’Aufbourg  ,. qu’ils  ont  promis  àun 
»  grand  Prince  de  ligner,  lorsqu’ils  étoient  avec  lui  à  Saver- 
»  ne.  Il  faut  que  le  Cardinal  retraâe  ce  qu’il  a  plusieurs  fois 
«  avancé  en  préfence  de  la  Reine,  contre  les  opinions  de  l’E- 
«  glife  Romaine  fur  la  Tranfubftantiation  ,  fur  l’ufage  de  gar- 
der  &  de  porter  l’Euchariftie ,  fur  l’Invocation  des  Saints ,  fur 
»  le  Purgatoire,  &  fur  les  Images.  « 

Par  rapport  à  la  profanation  des  Temples  ôe  au  renverfe- 
ment  des  Autels  ôe  des  Images ,  le  prince  de  Condé  proteftoir , 
comme  il  avoit  déjà  fouvent  fait ,  qu  il  n’avoit  appris  ces  ex¬ 
cès  qu’avec  une  très-vive  douleur  ;  ôe  il  le  prouvoit  par  les  or¬ 
dres  qu’il  avoit  donnez ,  d’arrêter  ôe  de  punir  de  mort  quel¬ 
ques-uns  des  coupables.  Il  fe  plaignoit  en  même-tems  de  ce 
que  fes  ennemis  n’avoient  point  encore  puni  les  horribles  maf- 
&cres  commis  à  Vaffy  3  à  Sens ,  à  Amiens  ,  à  Abbeville  ~ 
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Caftelnaudary ,  &  tout  récemment  à  Angers  :  crimes  d’autant 
plus  dignes  de  punition ,  qu’ils  avoient  détruit ,  non  des  ftatuës 
fans  parole  ôc  fans  vie ,  mais  des  images  vivantes  de  la  Di¬ 
vinité. 

«  Demander  que  ceux  qui  ont  pris  les  armes,  foient  decla- 
»>  rés  coupables  de  rébellion,  n’eft-cepas  demander  qu’on  en- 
»  gage  le  royaume  dans  une  guerre ,  qu’on  ne  pourra  jamais 
terminer  >  ôc  rompre  toutes  les  voyes  de  conciliation  ôc 
«  d’accommodement  ?  Au  refte  cet  article  ne  mérite  pas  que 
j’y  réponde  par  écrit.  J’efpere  que  j’irai  les  trouver  dans  peu  > 
ôc  quand  nous  ferons  en  prefence  5  je  leur  demanderai ,  fi  un 
étranger  ôc  deux  fripons  ont  droit  de  prononcer  une  nouvelle 
fentence ,  contre  un  Prince  du  fang ,  ôc  contre  la  plus  grande 
partie  delà  Nobleffe  Françoife?  » 

Comme  le  mémoire  faifoit  fouvent  mention  du  roi  de  Na¬ 
varre,  Ôc  que  les  Triumvirs  fe  couvroient  fans  celle  de  fon  nom, 
ôc  de  fa  dignité  ,  le  prince  de  Condé  rappella  en  peu  de  mots 
la  maniéré  indigne ,  dont  les  Guifes  l’avoient  traité  à  Orléans  , 
ôc  les  dangers  qu’il  avoir  courus  fous  leur  foible  gouverne¬ 
ment.  Il  railloit  enfuite  le  Parlement  de  Paris  ,  fur  ce  que  le 
Triumvirat  lui  renvoyoit  bien  des  chofes  qui  n’étoient  pas 
comprifes  dans  la  requête  5  ôc  il  faifoit  entendre  qu’ils  n’en 
ufoit  ainfi  que  pour  gagner  &  s’attacher  cette  Compagnie ,  foit 
par  des  bienfaits ,  foit  par  des  motifs  de  crainte  ôc  d’efperance. 
Le  prince  de  Condé  renouvellok  fes  premières  propofitions, 
difoit  en  finiffant ,  qu’il  fe  bornoit  uniquement  à  demander  : 
«  Que  le  Roi  fût  remis  dans  la  liberté,  dont  il  joüifloit  il  y 
»  avoit  fix  mois  ;  qu’on  laiffât  à  la  Reine  ôc  au  roi  de  Navarre 
»  la  régence  ôc  l’adminiftration  des  affaires,  telles  que  les  Etats 
»  les  leur  avoient  accordées  ;  qu’on  obfervât  les  Edits,  ôc  que 
»  le  peuple  fût  délivré  de  la  violence  ôc  de  l’oppreffion  fous 
»  laquelle  il  gémifibit.  »  , 

Une  réplique  fi  pleine  de  fiel  fut  attribuée  à  Jean  de  Mont- 
lue  évêque  de  Valence»  Il  étoit  alors  auprès  du  Roi  5  mais  il 
aidoit  le  prince  de  Condé  de  fes  avis,  ôc  lui  fourniffoit  ce  qu’il 
avoit  à  répondre.  Ce  Prélat  connoiffoit  à  fond  les  deffeins  ôc  les 
projets  des  Guifes  ;  étant  intime  ami  du  cardinal  de  Lorraine 
il  avoit  découvert  tout  ce  qu’il  penfoit  fur  les  affaires  de  la  reli¬ 
gion  3  mais  il  étoit  fur-tout  en  très-grand  crédit  auprès  de  la 
Reine, 
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Cet  écrit  fut  envoyé  au  Parlement  de  Paris  >  avec  une  lettre  , 
par  laquelle  le  Prince  prioit  la  Cour  de  le  faire  lire  publique¬ 
ment  ,  &  de  le  garder  avec  un  très-grand  foin  ,  comme  une 
pièce  qui  pourroit  un  jour  fervir.  Le  Prince  écrivit  auffi  le  i  z 
de  Mai  à  Philibert  Emanuel  duc  de  Savoye  >  il  lui  envoya  des 
copies  de  tous  les  écrits  quan  vient  de  voir,  &  il  le  pria  de 
ne  fe  point  lailfer  prévenir  par  les  calomnies  de  fes  adverfaires , 
mais  de  fe  dépoüiller  de  toute  affedion  particulière  &  de  juger 
de  tout  fans  paillon  &  fans  prévention.  Le  20  du  même  mois 
il  écrivit  dans  les  mêmes  termes  à  Frédéric  éledeur  Palatin , 
&  il  lui  envoya  des  copies  de  ces  mêmes  écrits. 

Les  Miniftres  Proteftans  lui  avoient  déjà  écrit  le  4  &  Fa- 
voient  prié  inftamment,  par  fon  amour  pour  les  églifes  de  Fram 
ce,  de  détourner  autant  qu'il  pourroit,  les  coups  que  les  con¬ 
jurés  vouloient  leur  porter  ,  d’empêcher  que  F  Allemagne  ne 
fournît  les  troupes  auxiliaires ,  que  leurs  ennemis  (  qui  étoient 
ceux  du  Roi  &  de  la  Reine  )  avoient  demandées ,  &  d’interpo- 
fer  fon  crédit  &  fa  médiation  auprès  du  Roi,  pour  en  obtenir 
la  grâce  de  les  faire  joüir  de  la  liberté ,  qui  leur  avoit  été  accor¬ 
dée  par  les  Edits. 

La  réponfe  de  F  électeur  Palatin  au  prince  de  Condé ,  fut 
dattée  d’Heidelberg  le  27  de  Mai.  Il  y  déploroit  lemiferable 
état  où  la  France  fe  trouvoit  réduite  ,  êc  il  exhortok  le  Prince 
à  continuer  de  travailler  de  toutes  fes  forces  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  &  à  rapporter  à  ce  grand  objet  toutes  fes  aêtions  &  tou¬ 
tes  fes  penfées;  il  lui  reeommandoit  les  intérêts  d’un  Roi  mi¬ 
neur  ,  &  de  fa  mere  ;  &  il  efperoit,  difoit-il ,  que  s’il  n’avoit 
que  cela  en  vue,  il  pourroit  fans  guerre,  &  fans  effufion  de 
fang ,  procurer  le  bien  de  la  religion ,  &  rétablir  la  paix  &  la 
tranquillité  dans  le  royaume.  Au  refte  il  lui  faifoit  très-obli¬ 
geamment  offre  de  tout  ce  qui  pouvoir  dépendre  de  lui ,  & 
il  s’engageoit  à  lui  rendre  tous  les  bons  offices,  qu’il  pouvoir 
attendre  d’un  Prince  &  d’un  bon  ami. 
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On  tint  dans  le  même  tems  à  Orléans  un  Synode  des  Egli-  Eloge 
fes  Proteftantes.  Tous  les  fuffrages  de  l’alfemblée  pour  le  choix  chajwSw* 
duPréfident,  fe  réunirent  en  faveur  de  Chandieu  >  Miniftre 
de  FEgîife  de  Paris  ,  jeune  homme  diftingué  par  là  naiffance, 
en  qui  la  nobleffe ,  les  grâces  ,  la  bonne  mine ,  la  fcienee  & 
l’éloquence ,  difputoient  avec  fa  rare  modeflieàquilerendrok 
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plus  recommandable.  On  traita  principalement  dans  cette  af~ 
femblée  de  la  difcipline ,  qui  commençoit  às’affoiblir,  par  les 
relâchemens  &  la  licence,  que  desefpnts  légers  s’efforçoient 
d’introduire  parmi  le  peuple.  On  arrêta  pour  quelque  tems  le 
cours  du  mal  5  mais  il  fe  répandit  dans  la  fuite  avec  plus  de  ra¬ 
pidité  &  il  caufa  de  grands  troubles  dans  plufieurs  de  leurs 
Eglifes.  Comme  on  étoit  menacé  d’une  guerre ,  ce  fynode 
ordonna  un  jour  de  jeûne  &  des  prières  publiques  &  folennel- 
les.  Enfin  on  écrivit  aux  autres  Eglifes ,  ôc  on  les  exhorta  tou¬ 
tes  à  fe  réunir  dans  les  mêmes  pratiques,  pour  appaifer  la  jufte 
colere  de  Dieu,  &  détourner  les  malheurs,  que  fa  juftice  n’ en¬ 
voyé  que  pour  punir  les  péchez  du  peuple.  On  les  conjuroit 
de  fe  repentir  ,  &  de  fe  corriger ,  &  d’être  bien  perfuadés  que 
Dieu,  toujours  fidele  dans  fes  promeffes ,  ne  manque  point  de 
donner  les  biens  qu’il  a  promis  aux  vrais  pénitens  ,  quife  con- 
feffent  fincérement  de  cœur  &  d’efprit,  &  qui  prennent  réfo- 
lution  de  mener  une  vie  nouvelle.  «  Les  armes ,  difoit-on  ,  les 
»  plus  propres,  pour  combattre  &  pour  vaincre  les  ennemis  de 
Dieu  ,  font  l’amendement  de  notre  vie*  &  les  prières  faites 
avec  pieté  ;  fi  nous  ne  femmes  pas  revêtus  de  ces  armes,  en 
vain  préparons-nous  nos  dards  &  nos  épées  1  nous  les  tirerons 
^  contre  l’ennemi ,  &  Dieu  fçaura  les  détourner ,  &  les  faire 
p  revenir  fur  nous,  pour  nous  percer  êcnous  perdre.  » 
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Fin  du  vingt-neuvième  Livre P 
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N  parloit  par  -  tout  de  guerre  .>  &  . — 

toute  la  France  retentiffoit  du  bruit  C  H  a  r  l  e 
des  armes  5  lorfque  les  Triumvirs ,  IX. 
foit  qu’ils  ne  fe  cruffent  pas  en  fo*  ï  $  6  2« 
reté  à  Paris  *  foit  pour  faire  plaifir 
au  peuple  ,  perfuaderent  au  roi  de  p?u7chafferS 
Navarre  de  chaffer  tous  les  ProteF  les  Proteftas? 
tans  de  la  ville.  On  publia  donc  ^e^ari% 
deux  Edits  dattez  des  26  &  27  de 
Mafportant  ordre  aux  Proteftans  de 
fortir  de  Paris3mais  avec  une  claufe5 
pour  pourvoir  à  leur  fureté  3  qui  défendoit  de  faire  aucune  in* 

]ure3ni  aucun  tort  à  ceux  qui  fortiroient,  ou  de  s’emparer  de 
leurs  biens  3  fous  peine  de  la  vie. 

Toutes  les  négociations  de  paix  n  ayant  point  réiilîi  3  l’armée 
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mtmmntmm  s’affembla  aux  environs  de  Paris ,  &  le  Roi  de  Navarre  *  ac- 
Charle  compagne  du  Triumvirat ,  s’avança  vers  Châteaudun  ,  avec 
IX.  4000  hommes  de  pied;  &  3000  cavaliers  armés  de  toutes 
t  j  g  2.  P*eces*  Le  prince  de  Condé  ,  de  fon  côté ,  fuivant  le  confeil 
des  Seigneurs ,  qui  étoient  avec  lui  >  jugea  qu’il  étoit  de  fon 
honneur  ,  au  commencement  d’une  guerre ,  de  ne  fe  pas  laiffer 
enfermer  dans  une  ville.  Il  fortit  d’Orléans ,  avec  environ  6000 
hommes  d’infanterie  ,  ôc  2000  de  cavalerie ,  &  alla  camper  à 
quatre  lieues  de  la  ville. 

Sur  ces  entrefaites  la  Reine  fit  demander  au  prince  de  Corn» 
Entrevue  de  dé  une  entrevue.  On  régla  le  lieu  ,  le  tems,  ôc  le  nombre  des 
R^ne  aJec  gens  armés;qu’on  améneroit  de  part  &  d’autre.  Henri  de  Mont- 
^  6  niorenci  duc  de  Damville  étoit  à  la  tête  de  ceux  qui  accompa- 
gnoient  la  Reine  &  le  roi  de  Navarre.  Et  le  comte  de  la  Ro¬ 
che-Foucault  commandoit  ceux  qui  accompagnoient  le  prin¬ 
ce  de  Condé.  Touri  dans  la  Beauffe  étoit  le  lieu  dont  on  étoit 
convenu.  La  Reine  y  vint  à  cheval  au  commencement  de 
Juin  ,  avec  36  cavaliers  5  le  prince  de  Condé  ,  accompagné  de 
l’Amiral  de  Cpligny,  y  vint  avec  pareil  nombre  de  gens  de 
ehev4-  Les  efcortes  de  part  &  d’autre  s’étoient  arrêtées  à  égale 
diftance,qui  étoit  environ  de  800  pas  5  car  on  avoir  réglé  qu’elles 
nes’approcheroient  pas  davantage,  de  peur  qu’elles  n’en  vinf- 
fent  des  paroles  aux  invçêtives  ?  &  enluite  aux  mains. 

Mais  après  s’être  contenus  pendant  près  d’une  demie  heure  ; 
les  cavaliers  obtinrent  enfin  avec  peine  de  leurs  Commandant 
la  permiffion  de  fe  voir  de  plus  près  5  &  l’on  fut  furpris  des  amb¬ 
riez  ôc  des  careffes  qu’ils  fe  firent,  chacun  embraffant  tendre¬ 
ment  fon  frere ,  fon  ami ,  fon  coufin ,  fon  parent.  Après  les pre^ 
miers  complimens,  ils  s’exhorterent  mutuellement  à  fe  regar¬ 
der  en  pitié ,  ôc  à  ne  pas  s’engager ,  par  legereté  ou  par  obftina- 
tion ,  dans  une  guerre,  qui  ne  pouvoit  être  que  fatale  à  tous  > 
puifque  les  uns  ôc  les  autres  ayant  les  mêmes  interets ,  le  fort 
des  vainqueurs  ôc  celui  des  vaincus  feroient  également  trilles 
ôc  déplorables. 

Ce  fpeêtacle  fit  differentes  imprefiions  fur  les  efprits.  Eh  !  qui 
n’auroit  été  touché  de  voir  des  François  divifés  par  d’horribles 
faêtions ,  fe  réunir  fi  promptement  ôc  de  fi  bon  cœur  ,  ôc  de 
penfer  en  même  tems ,  que  ces  mêmes  François,  qui  fe  don- 
lioient  tant  de  marques  d’affeêtion  ôc  d’amitié ,  alloient  dans 
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tm  moment ,  lion  leur  donnoit  le  fignal,  courir  les  uns  fur  les 
autres  ,  s’attaquer  ,  fe  battre  ,  &  fe  tailler  en  pièces  ? 

Au  milieu  de  ces  embraflemens  &  de  ces  tranfports  mêlés 
dejoye  &de  douleur  ,1a  Reine  &  le  Prince  s’entretinrent  affez 
long-tems,  fans  être  entendus  de  qui  que  ce  fut.  Le  Prince 
demandait  que  les  Triumvirs  quittaient  la  Cour,  &  que  FEdit 
de  Janvier  fût  obfervé.  La  Reine  répondoit  fur  le  premier  ar¬ 
ticle,  qu’elle  ne  le  vouloit  pas  5  &  fur  Se  féconde  qu’elle  n’en 
étoit  pas  la  maîtreffe ,  parce  que  tout  le  Clergé ,  une  grande 
partie  de  laNobleffe,  &  prefque  tout  le  peuple  s'y  oppofoients 
&  qu’étant  fous  les  armes  ,  on  ne  pouvoir  les  y  forcer,  fans 
troubler  la  tranquillité  publique  ,  &  allumer  le  feu  de  la  guerre. 

La  Reine,  en  refufant,  faifoit  fentir  qu’elle  auroit  Souhaité 
pouvoir  accorder  ce  que  le  Prince  demandoit  5  mais  le  roi  de 
Navarre  affefta  dans  cette  occafion  une  très -grande  dureté? 
plus  il  avoit  paru  facile  &  traitable  dans  les  commencemens, 
plus  il  fe  montroit  difficile  &  intraitable.  Ainfi  après  deux  heu¬ 
res  de  converfation,  on  fe  fépara ,  &  les  deux  freres  fe  quittèrent 
un  peu  plus  animés  &  aigris  l’un  contre  l’autre ,  qu’ils  n’étoient 
avant  l’entrevûë. 

Le  prince  de  Coudé  revenu  à  Orléans,  rendit  compte  à  fes 
Confédérez  de  ce  qui  s’étoit  paffé ,  &  ayant  tenu  confeil ,  il  d* 

écrivit  à  la  Reine  Fonziéme  jour  de  Juin  ,  &  lui  manda  qu’ayant  Comté  à  la 
communiqué  l’affaire  à  fes  Confédérez ,  tous  avoient  unanime-  &  au 
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ment  juge  :  q) u  il  croît  impoihble  de  faire  une  paix  Solide  &  re. 
durable  tant  que  la  faction  ennemie  ferait  armée ,  &  tiendroit 
le  Roi  &  la  Reine  tellement  en  fa  puiffance  ,  qu’elle  difpofe- 
roit  à  fon  gré  de  leurs  volontés  5  qu’ils  la  fupplioient  donc  avec 
tout  le  refpe£t ,  ôc  toutes  les  inftances  poffibles  ,  de  ne  pas 
trouver  mauvais ,  qu’ils  employaient  les  armes ,  qu’ils  n  avoient 
prifes,  que  pour  repouffer  la  violence  des  conjurés ,  &  remettre 
tout  le  monde  en  liberté  ,  ne  pouvant  fbuffrir ,  que  ceux  qui 
avoient  déjà  prononcé  contre  les  Confédérez  du  prince  de 
Condé  une  fentence  qui  les  condamne  comme  des  rebelles , 
reliaient  juges  dans  leur  propre  caufe. 

»  Il  ne  nous  eft  pas  permis,  ajoûtoit-ii  ,  de  voir  tranquille- 
ment  violer  un  Edit  folemnel ,  porté  félon  les  loix ,  de  l’avis 
?  des  perfonnes  les  plus  fages ,  les  plus  prudentes  &  les  plus 
refpectables  du  Royaume,  Pourrions  -  nous  fouffrir  qu’en 
Tome  1K  D  d 
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,  35  violant  Un  Edit  fi  fage  &  fi  religieux  ,  on  gênât  les  confcieiî- 
3>  ces,  uniquement  pouraffouvir  la  fureur  d'une  populace  qu’ils 
^  ont  eux-mêmes  foûlevée  contre  cet  Edit  f  C’eft  pour  cela 
«  que  nous  avons  pris  les  armes  ;  &  nous  ne  pouvons  les  met- 
3>  tre  bas ,  que  ces  ennemis  ne  foient  éloignés  de  la  Cour.  Puifi 
35  qu’ils  n’ont  pas  voulu  jufqu’à  prefent  fe  rendre  à  cette  con- 
35  dition  ?  que  par  une  ambition  demefurée,  ils  ont  mieux  aimé 
33  expofer  le  royaume  au  danger  de  périr ,  que  de  renoncer  à 
33  ce  qui  peut  leur  faire  plaifir ,  &  qu’ils  n’ont  voulu  rien  facri- 
»  fier  au  repos ,  &  à  la  tranquillité  publique  :  nous  nous  trou- 
33  vous  dans  la  néceffité  de  prendre  le  parti  le  plus  fur  pour 
33  nous,  &  le  plus  avantageux  pour  le  Roi  &  pour  l’Etat ,  &  il 
33  ne  relie  à  la  Reine  que  d’employer  tout  ce  qu’elle  a  de  pru- 
33  dence  &  de  pouvoir  dans  le  royaume  ,  pour  prévenir  les 
33  maux  dont  nous  fouîmes  menacés.  33  Deux  jours  après, le 
prince  de  Condé  écrivit  au  roi  de  Navarre  fon  frere  ,  &  fe 
plaignit  amèrement  qu’il  avoit  abandonné  le  parti  du  Roi ,  de 
la  Reine  &  du  royaume,  &  oublié  les  injures  que  les  Guifes 
lui  avoient  faites  >  de  ce  qu’il  aimoit  mieux  faire  la  guerre  à  fon 
propre  fang ,  qui  avoit  la  juftice  de  fon  côté  ,  que  de  la  faire  à 
les  vrais  ennemis >  qui  violoient  toutes  les  régies  de  l’équité.  Il 
finiffoit  néanmoins  fa  lettre,  en  proteftant  à  ce  Prince  tant  en 
fon  nom,  qu’en  celui  de  fes  Confédérez,  Qu’ils  n’avoient  ja¬ 
mais  manqué  ,&  qu’ils  ne  manqueroient  jamais  àTobéiflance 
qui  lui  étoit  due. 

Le  même  jour  le  prince  de  Condé  envoya  encore  à  la  Rei¬ 
ne,  Dufou  fleur  du  Vigean ,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  la 
prioit  d’interpofer  toute  fon  autorité ,  pour  fe  tirer  du  danger 
où  elle  étoit ,  prévenir  le  carnage  dont  on  étoit  menacé ,  & 
s’oppofer  aux  pernicieufes  entreprifes  de  quelques  hommes 
ambitieux,  qui  facrifioient  le  faîut  de  l’Etat  à  leurs  haines  &  à 
leurs  pallions.  «  Ne  fouffrez  pas.  Madame,  lui  écrivoit-il, 
33  qu’on  puiffe  un  jour  reprocher  à  votre  Majefté  d’avoir  en- 
33  couru  la  haine  de  tous  les  Ordres  du  royaume  par  une  lâ- 
33  chete  suffi  fatale  pour  eux ,  qu’elle  feroit  indigne  de  vous  ; 
33  d’avoir  appréhendé  mal  à  propos  de  choquer  quatre  ou  cinq 
a»  perfonnes  ,  &  d’avoir  par  une  faufle  prudence ,  précipité  la 
a»  perte  &  la  ruine  de  foute  la  France.  33 

La  Reine  follicitée  par  les  Triumvirs ,  avoit  envoyé  le  jour 
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precedent,  d’Etampes  à  Orléans,  FlorimondRobertet  fient  du 
Freine ,  fecretaire  d'Etat ,  pour  faire  commandement  au  prin¬ 
ce  de  Coudé  6e  à  fes  Confédérez  ,  de  mettre  les  armes  bas , 
&  de  rendre  les  villes  &  les  places  qu'ils  avoient  prifes  ,  pro¬ 
mettant  qu’aufii-tôt  après ,  le  duc  de  Guife ,  le  Connétable ,  & 
le  maréchal  de  S.  André  fortiroient  de  la  Cour  ,  &  fe  retire- 
roient  chacun  à  leurs  maifons,  comme  ils  s’y  étoient  engagés 
par  un  écrit  publié  dès  le  3  de  Mais  que  îe  commandement 
général  des  troupes  refteroit  au  roi  de  Navarre  ,  qui  retien- 
droit  &  choifiroit  même  dans  les  troupes  du  Prince  de  Condé  , 
celles  qu’il  jugerait  à  propos ,  pour  pacifier  îe  royaume,  & 
faire  rentrer  tous  les  fujets  dans  robéïflance  qu’ils  doivent  au 
Roi.  On  leur  promettoit  aufii,  s’ils  obéïffoient ,  qu’on  leur  ac- 
corderoit  une  amniftie  pour  tout  le  paffé  s  qu’on  ne  feroit  de 
la  peine  à  perfcnne ,  pour  avoir  pris  les  armes  s  qu’on  ne  gêne¬ 
rait  point  les  confidences  s  &  qu’on  n’auroit  rien  à  craindre^  ni 
pour  la  vie  ni  pour  les  biens,  aufujet  delà  religion.  Ces  ordres 
étoient  lignés  de  la  Reine  mere  &  du  roi  de  Navarre. 

On  envoya  en  même  tems  îe  maréchal  François  de  Vielle- 
Ville  &  le  comte  de  Villars  ,  pour  traiter  avec  le  prince  de 
Condé.  Le  Prince  répondit  qu’il  rendoit  grâces  au  Roi  &  à 
la  Rei  ne ,  de  ce  qu’ils  fembloient  prendre  quelque  foin  du  fa- 
lut  &  de  la  fureté  de  leurs  vrais  ferviteurs  ,  &  de  ce  qu’ils  re- 
connoiflbient  enfin  que  leurs  fervices  étoient  utiles  &  néceflai- 
res  à  l’Etat  :  mais  qu’il  leur  fembloit  qu’il  n’y  avoir  point  de 
moyen  plus  efficace  &  plus  fûr  , pour  y  pourvoir,  que  de  re¬ 
mettre  le  Roi  &  la  Reine  dans  toute  la  liberté  dont  ils  jouit 
foient ,  avant  que  le  duc  de  Guife  vînt  à  la  Cour  5  de  faire  ob- 
ferver  l’Edit  de  Janvier  dans  toutes  les  parties  du  royaume 
fans  exception  ;  &  s’il  y  avoir  quelques  endroits  ou  l’on  eût 
lieu  d’apprehender  que  le  peuple  furieux  n’excitât  quelque 
fédition ,  d’accorder  aux  Proteftans  la  permiffion  de  bâtir  des 
temples  dans  les  villes  y  comme  les  Etats  l’avoient  demandé  ;  de 
faire  fortir  de  la  Cour  toute  la  famille  des  Guifes  ,  le  Conné¬ 
table,  &  le  maréchal  de  S.  André  ,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  fût 
majeur  ?  de  ne  leur  donner  aucune  part  au  Gouvernement,  de 
regarder  comme  nulles  &  non  avenues,  toutes  les  ordonnances 
&  toutes  les  réfolutions ,  que  le  duc  de  Guife  avoit  extorquées 
pat  force  depuis  qu’il  était  rentré  dans  le  Gonfeil  5  de  renvoyer 
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»  au  plutôt  à  Rome  le  cardinal  de  Ferrare ,  Légat  du  Pape  3  allie 
Ch  ar  le  d£S  Guifes  ,  qui  allumoit  &  entretenoit  le  feu  de  la  guerre  ôc 
JX.  de  ta  divifion  dans  le  royaume;  &  de  faire  lignifier  au  Pape 
i  r  6 z.  cIue  s>d  vouloit  convoquer  un  Concile  libre  ,  à  Lyon  jà  Avi¬ 
gnon  j  ou  à  Bezançon ,  comme  le  Roi  l’avoit  depuis  peu  de¬ 
mandé  ,  ils  étoient  prêts  avec  la  permiffion  de  S.  M.  d’y  aller. 
Il  ajoûta  :  Qu’ils  ne  demandoient  aucune  grâce  ou  ammftie 
pour  le  paffé;  puifque  n’ayant  pas  pris  les  armes  contre  S.JVL 
mais  pour  fon  fervice,  ils  croy oient  avoir  lieu  ,  non  pas  d’atten¬ 
dre  un  pardon  ,  mais  d’efperer  les  honneurs  &  les  récompen- 
fes  qu’il  méritoient  ?  que  pour  donner  au  Roi  une  parfaite  cou- 
noifiance  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  ,  &  le  mettre  en  état  d’en 
mieux  juger  lorfqu’il  feroit  dans  un  âge  plus  avancé,  ils  le  fup- 
plioient  de  faire  inferer  dans  les  regiftres  des  Cours  fouveraines 
du  royaume,  les  écrits,  les  lettres,  les  réponfes  du  prince  de 
Condé  &  du  Triumvirat  :  qu’il  n’étoit  point  néceffaire  de  tenir 
une  armée  fur  pie  >  parce  que  le  royaume  feroit  paifibie  &  tran¬ 
quille  ,  dès  que  les  Triumvirs,  qui  étoient  les  feules  caufes  de 
tous  les  troubles  3  auroient  mis  bas  les  armes  :  Que  les  villes 
où  le  Prince  ôc  fes  Confédérez  a  voient  mis  garnifon ,  n’avaient 
jamais  reconnu ,  &  ne  reconnoîtroient  jamais  d’autre  maître 
que  le  Roi  5  qu’ainfi  on  pouvoir  s’épargner  les  peines  &  les 
frais  que  caufent  la  nourriture  &  l’entretien  des  troupes  5  qu’il 
n’étoit  pas  befoin  ,  &  qu’ils  ne  pouvoient  approuver  que  le 
Triumvirat  fît  venir  dans  le  royaume  des  fecours  étrangers  ? 
mais  qu’ils  fouhaitoient  ardemment  que  l’Empereur  ,  les  Prin¬ 
ces  de  l’Empire ,  le  roi  d’Efpagne  ,  les  reines  d’Angleterre  & 
d’Ecofle  ,  le  duc  de  Savoy e,  la  République  de  Venife  5  &  les 
Suiffes  fuffent  priés  d’intervenir  >  &  pour  plus  grande  fureté  * 
de  cautionner  &  garentir  le  traité  qui  renfermeroit  toutes  ces 
conditions.  En  même  tems  le  Prince  écrivit  à  l’éleêteur  Pala¬ 
tin  le  16  de  Juin  pour  le  prier  de  vouloir  bien  prendre  la  dé- 
fenfe  d’une  caufe  fi  jufte  ;  &  de  Pafiifter  >  s’il  é.toit  néceffaire  * 
de  fon  crédit  &  de  fes  fecours. 

On  fe  difpofe  Les  écrits  &  les  négociations  de  part  &  d’autre  n’ayant  fait 
à  la  guerre,  qu’aigrir  les  efprits ,  bien  loin  de  les  appaifer  ?  on  en  vint  enfin 
à  une  guerre  ouverte.  Le  Triumvirat  fondoit  fes  efperances 
fur  le  nom  du  Roi ,  de  la  Reine  &  du  roi  de  Navarre ,  fur  les 
forces  du  royaume ,  fur  l’ affection  des  peuples  *  ôc  fur  l’autorité 
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du  Parlement  de  Paris.  Le  prince  de  Condé  avoit  pour  lui  des 
troupes,  &  beaucoup  de  Noblefles  les  uns  par  attachement  à  q  h  a f, l e 
la  doctrine  des  Froteftans  ,  les  autres  par  animofité  contre  les  j 
Guifes  5  quelques-uns  follieitez  fous  main  par  la  Reine ,  croient 
venus  le  joindre  avec  joye  ôc  avec  empreffement.  Le  comte 
de  Grammont  commandoit  les  Gafcons  ?  Jean  de  Rohan ,  les 
troupes  du  Dauphiné  ôc  du  Languedoc  5  ôc  d’Àndeîot,  géné¬ 
ral  de  l’infanterie  ,  commandoit  en  particulier  les  troupes  du 
payis  de  France. 

L’armée  Proteftante  vivoit  au  commencement  dans  une 
grande  retenue ,  &  obfervoit  une  exaéte  difcipline  ?  les  Paf- 
teurs  difperfez  dans  les  compagnies,  les  affembloient  tous  les 
jours  à  certaines  heures  pour  la  Prière  le  matin  Ôc  le  foir ,  lorf- 
qu’011  montoit  la  garde.  On  faifoit  les  prières  publiques  &  fo  ~ 
lemnelles.  On  n’entendoit  parmi  les  ioldats  ni  juremens  ni 
querelles  1  le  camp  retentiffoit  du  chant  des  Pfeaumes  ?  il  n’y 
avoit  point  de  jeux  de  hazard,  point  de  femmes  :  les  marchands, 
les  payifans  ,  les  hôtes  étoient  en  fureté  5  le  foldat  ne  quittoit 
point  fes  enfeignes  ,  &ne  s’écartoit  point,  comme  il  fait  au¬ 
jourd’hui  ,  pour  aller  au  fourage  ,  ou  pour  piller  5  &  nulle 
faute  ne  demeuroit  impunie.  Gabriel  de  Boullainvilliers  de 
Courtenay  ,  qui  viola  la  fille  d’un  payifan,fut  le  feul  qui  fe 
déroba  au  châtiment  qu’il  avoit  juftement  mérité  >  la  plupart 
en  marquèrent  publiquement  leur  indignation  5  mais  Dieu  qui 
ne  laiffe  pas  impuni  ce  que  les  hommes  pardonnent  ou  diffimu- 
lent  >  permit  qu’il  fût  pris  quelque  tems  après  à  Paris  pour  d’au¬ 
tres  crimes,  ôc  qu’il  fut  puni  de  mort. 

Toute  l’armée  étoir  d’avis,  ôc  fouhaitoit  ardemment  d’aller  On  fait  eneo* 
d’abord  attaquer  la  capitale  du  royaume.  Le  prince  de  Condé  î? 

r  •  vr\  1  1  1  ri  t  •  n  J 1  1  r  /  r  nous  de  paix» 

lortit  d  Orléans  ie  20  de  Juin,  ôc  les  deux  armées  le  trouvant 
campées  à  quelques  lieues  l’une  de  l’autre  ,  011  fit  encore  des 
propofitions  d’accommodement  ,  dont  le  Prince  ne  s’éloi- 
gnoit  pas.  On  convint  pour  cet  effet  d’une  fufpenfion  d’armes 
pendant  fix  jours.  Le  roi  de  Navarre  écrivit  à  fon  frere  des 
lettres  plus  tendres  qu’à  l’ordinaire  :  il  lui  demanda  pour  lui  ôc 
pour  fa  maîfon ,  Beaugency  ,  ville  fur  la  Loire ,  dans  laquelle 
le  Prince  avoit  mis  garnifon ,  avec  promeffe  de  la  lui  rendre  > 
fi  on  ne  faifoit  pas  la  paix. 

Dans  cet  intervalle  la  Reine  vint  au  camp  :  elle  invita  le 
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Prince  à  une  entrevue  par  des  lettres  pleines  d’amitié.  P  en-* 
dant  qu on négocioit  par  des  envoyés  de  part  6e  d'autre,  elle 
lui  fît  donner  parole,  que  s’il  vouloir  venir  la  trouver,  &  fe 
rendre  garant  de  l’exécution  des  conditions  aufquelles  on  fe- 
roit  la  paix,  le  Triumvirat  s’éloigneroit  de  la  Cour,  chacun 
mettroit  bas  les  armes ,  6e  s?en  iroit  chez  foi. 

Le  prince  de  Condé  demanda  aux  Confédérez  la  permiflîon 
d’aller  au  lieu  marqué  pour  l’entrevûë  ,  ôe  d’y  finir  une  fi  gran¬ 
de  affaire.  Il  vouloir  faire  voir  par  cette  démarche,  qu’il  n’avoit 
rien  omis ,  qu’il  avoir  tout  fait ,  tout  rifqué ,  jufqu’à  fa  vie ,  pour 
ne  pas  mettre  d’obftacles  à  la  paix.  On  dreffa  enfuite  les  de¬ 
mandes  ou  articles  des  Confédérez,  en  ces  termes:  «  Qu’a- 
«  vant  toutes  chofes  ,  les  Guifes,  le  connétable  de  Montmo- 
33  rency ,  ôcle  maréchal  de  S.  André  fortent  de  la  Cour.  Au 
33  moment  de  leur  départ ,  nous  fuppiions  le  prince  de  Condé 
33  de  vouloir  bien  fe  conftituer  caution ,  6c  garant  de  notre 
33  fidelité  ;  de  prêter  en  notre  nom  ferment  entre  les  mains  de 
33  la  Reine  6c  du  roi  de  Navarre ,  &  de  promettre  que  nous 
a»  obéirons  de  cœur,  d’affeétion , 6c  fans  délay,  à  tout  ce  qui 
a»  nous  fera  commandé  pour  le  fervice  du  Roi  ,  le  bien  du 
»  royaume,  le  falut  de  tous  nos  Confédérez,  la  gloire  de  Dieu 
33  ôc  la  fureté  de  nos  confciences. 

Cet  écrit  fut  envoyé  à  la  Reine  avec  les  lettres  du  Prince. 
Elle  le  renvoya  dès  la  nuit  fuivante  ,  (igné  de  fa  main  ,  &  de 
celle  du  roi  de  Navarre,  &  fcellé  du  fceau  Royal ,  avec  une 
lettre,  par  laquelle  elle  marquoit  qu’elle  acceptoit  avec  joye 
ces  conditions.  Ceci  fe  paffa  le  25*  de  Juin  fur  la  fin  de  lafuf- 
penfion  d’amies.  Il  fe  préfentoit  une  occafion  bien  favorable 
de  battre  l’armée  du  Triumvirat,  mais  la  religion  du  ferment 
retint  l’armée  du  Prince.  Le  lendemain  les  Triumvirs  quittè¬ 
rent  le  camp. 

Le  Prince  ne  l’eut  pas  plutôt  appris ,  qu’il  partit  en  dili¬ 
gence  pour  aller  trouver  le  roi  de  Navarre  àBeaugency.  De¬ 
là  il  paffa  par  le  milieu  du  camp  avec  une  très-petite  efcorte , 
&  il  fut  conduit  à  Talfi  ,  où  il  fut  très-bien  reçu  de  la  Reine. 
Cette  Princefle  lui  permit  de  faire  venir  quelques-uns  de  fes 
alfociez ,  pour  laluer  S.  M.  6c  affilier  aux  conférences  qui  fe 
îiendroient  pour  faire  la  paix. 

Jean  de  Montluc,  qui  avoir  ménagé  ces  entrevues,  homme 
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ardent  &  fort  perfuafif,  aliant  fans  ceffe  de  côté  ôc  d'autre,  a  voit 
perfuadé  au  prince  de  Condé  dans  le  cours  de  la  négociation  , 
que  pour  chaffer  les  Triumvirs  de  la  Cour.,  il  devoir  faire  à  la 
Reine  une  propofition,  qui  lui  feroit  autant  d'honneur,  qu’elle 
rendroit  fes  ennemis  odieux  $  c'étoit  de  déclarer  qu'il  étoit 
prêt  à  fortir  du  royaume  avec  fes  amis ,  pourvu  que  les  Trium¬ 
virs  fe  retiraffent  dans  leurs  maifcns ,  ou  dans  leurs  gouverne- 
mens.  Ce  n'étoitpas  tant  par  haine  pour  le  Triumvirat,  que 
pour  faire  plaifir  à  la  Reine  ,  que  ce  rufé  négociateur  donnait 
cet  avis  au  prince  de  Condé.  Il  vouloir  en  même  rems  délivrer 
Catherine,  au  fervice  de  laquelle  il  s'étoit  dévoilé,  de  quatre 
perfonnes  qui  halançoient  fon  autorité  j»  &  la  faire  jotiir  ,  en  les 
écartant  de  la  Cour  ,  de  tous  les  droits  que  la  Regence  lui  don- 
noit.  Le  prince  de  Condé,  qui  n  envifageoit  qu'avec  horreur 
les  fuites  funeftes  d'une  guerre  civile ,  ne  rejetta  pas  ce  confeil 
il  promit  même  au  Prélat  qu'il  s'en  fouviendroit ,  lorfqu'ii  feroit 
en  conférence  avec  la  Reine  :  mais  les  Confédérez  qui  crai- 
gnoient  toujours  l’artifice  6c  la  furprife ,  furent  confirmés  dans 
leurs  foupçons  >  premièrement  ,  parce  que  les  Triumvirs  s'é- 
toient  feulement  retirés  à  Châteaudun  ,  qui  n’étcit  éloigné 
du  camp  deTaîfyque  de  cinq  lieues  5  fecondement ,  parce 
qu'ayant  intercepté  une  lettre  du  duc  de  Guife  au  cardinal  de 
Lorraine  fon  frere  ,  ils  y  apperçurent  quelqu'intrigue.  En  effet 
quoiqu'il  eût  affeéié  d'écrire  d'une  maniéré  allez  obfcure ,  le 
Duc  en  difoit  affez  pour  faire  entendre  au  Cardinal  que  les 
chofes  n’étoient  pas  telles  qu'elles  paroiffoient?  qu'au  premier 
jour  les  Confédérez  feroient  mal  dans  leurs  affaires ,  &  autres 
chofes  femblables. 

Ces  indices  inquiétèrent  fort  les  Confédérez:  cependant  ils 
vinrent  fans  retardement  à  Talfy  >  foit  pour  donner  à  la  Reine 
des  marques  certaines  de  l'inclination  qu'ils  avoient  pour  la 
paix  ,  foit  pour  partager  avec  le  Prince  le  danger,  s'il  y  en 
avoir ,  foit  pour  le  tirer  du  mauvais  pas  ou  il  fembloit  s'être 
engagé.  On  vit  donc  venir  PAmiral  de  Coligny ,  Antoine  de 
Croy ,  prince  de  Porcien ,  François  comte  de  la  Rochefou- 
cault ,  Jean  de  Rohan  ,  François  de  Hangeft  feigneur  de 
Genlis,  de  Grammont,  Jean  de  Partheriay-Soubife  >  Charle 
Haltwin  de  Piennes ,  6c  autres  s  ilsfaluerent  la  Reine,  qui  les 
reçut  avec  de  grands  témoignages  d’amitié.  Elle  leur  fit  à 
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chacun  en  particulier  mille  careffes  ,  &  les  remercia  des  fervi- 
ces  importans  qu’ils  rendoient  au  Roi  dans  des  tems  fi  fâ¬ 
cheux.  Elle  en  parla  comme  de  fervices  utiles  ,  néceffaires  , 
dignes  d’une  gloire  éternelle  ,  &  tels  enfin  que  îe  Roi  &  elle 
leur  croient  redevables  de  leur  conservation  &  de  leur  fûreté. 
Elle  les  pria  de  vouloir  bien  les  continuer  ^  ôc  d’achever  de  ren-* 
dre  la  paix  à  l’Etat. 

Le  prince  de  Condé  fit  d’abord  voir  la  juftice  &  le  bon  droit 
de  fa  caufe,  fon  attachement ,  &  celui  de  fes  affociez  pour  le 
fervice  du  Roi  &  de  la  Reine  :  il  ajouta  qu’il  étoit  furpris  qu’on 
eût  tant  d’égards  pour  fes  ennemis,  &  qu’on  n’en  eût  aucun 
pour  un  Prince  ,  qui  11’ avoir  rejetté  aucune  des  conditions 
raifonnabies  qu’on  avoir  propofées  5  quoiqu’on  dût  fonger  qu’il 
étoit  d’une  maifon,  dont  eux  n’étoient  que  les  vaffaux  ou  les 
fuj  ets.  La  Reine  voulant  prévenir  les  difputes  &  les  reproches, 
détourna  la  converfation ,  fans  répondre  aux  plaintes  du  Prince, 
elle  dit  :  Que  les  Catholiques  étoient  en  plus  grand  nombre 
que  les  Proteftans  5  &  qu’ainfi  pour  établir  une  paix  folide  en 
France ,  il  falloir  pofer  pour  préliminaire  de  toutes  les  condi¬ 
tions  de  paix  ,  qu’on  n’admettroit  point  dans  le  royaume  d’au¬ 
tre  religion ,  que  celle  qui  étoit  reçûë  dans  l’églife  Romaine. 
Le  Prince  irrité  de  ce  difcours  ,  répondit  au  nom  de  tous, 
qu’il  s’agiiToit  dans  cette  négociation ,  non  d’un  interet  parti¬ 
culier,  mais  de  la  caufe  commune  qui  interefibit  tout  l’Etat; 
&  qu’ils  ne  pourroient  accepter  des  conditions  fi  dures ,  fans 
manquer  à  ce  qu’ils  dévoient  à  la  gloire  de  Dieu  >  à  la  fûreté 
du  Roi ,  &  au  bien  de  la  patrie.  «  Car  fi  011  ôte  la  liberté  de 
»  confcience,  ajoûta-t-il ,  on  précipite  le  Roi  &  le  royaume 
le  plus  floriffant  dans  une  guerre  inévitable  &  étemelle.  Cette 
liberté  eft  un  bien  fans  lequel  nous  ne  croyons  pas  qu’on 
»  puiffe  vivre  ,  &  nous  femmes  prêts  de  nous  bannir  nous- 
«  mêmes  du  royaume  >  fi  on  ne  peut  obtenir  qu’à  ce  prix  la 
#>  tranquillité  de  l’Etat  ,  &  la  fûreté  de  la  religion.  Si  vous 
croyez.  Madame,  que  mon  éloignement  puiffe  procurer  ces 
avantages,  je  vous  prie  de  préférer  le  bien  public  à  ce  qui 
9»  me  regarde  perfonnellement.  « 

La  Reine  prit  occafion  de  ces  paroles  que  le  Prince  ré¬ 
péta  plufieurs  fois,  pour  dire:  «  J’ai  toûjours  eu  pour  vous; 
»  Meilleurs ,  &  pour  vous  en  particulier ,  mon  très-cher  coufin, 
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^  toute  Feftime  qui  vous  eft  due  ?  6c  au  milieu  de  ces  troubles  *  mgmsssm^am 
**  j’ai  eu  une  attention  toute  particulière  à  ménager  vos  inte-  Char  le 
w  rets  :  mais  puifque  les  chofes  en  font  Venues  à  ce  point  ,  6c  IX. 

93  qu’un  mal  fi  nouveau  6c  fi  particulier  ne  peut  être  guéri  que  i  $  6  z. 

03  par  des  remedes  defagréables  >  je  compte  que  votre  équité 
93  6c  votre  bon  cœur  vous  feront  facrifier  vos  propres  interets 
*3  au  bien  de  l’Etat.  J’accepte  l’offre  que  vous  me  faites  de 

fortir  au  premier  jour  du  royaume  :  je  me  flatte  que  votre 
35  abfence  appaifera  les  efprks  de  ceux  qui  font  unis  au  Pape> 

03  qu’ils  auront  dorénavant  plus  de  douceur  pour  les  Protef- 
33  tans  ôc  qu’ainfi  la  paix  6c  la  tranquillité  feront  rétablies.  » 

En  même  tems  la  Reine  promit,  qu’à  cette  condition  elle 
leur  donneroit  toutes  les  garanties  qu’ils  pourroient  fouhaiter. 

Le  Prince  ôc  fes  Confédérez  ,  furpris  d’un  difcours  auquel 
ils  ne  s’étoient  pas  attendus ,  fe  regardèrent  avec  étonnement. 

La  Reine  ajouta  qu’elle  ne  connoiffoit  pas  de  meilleur  moyen 
pour  pacifier  le  royaume?  6c  pour  leur  faire  connoître  la  par¬ 
faite  confiance  qu’elle  avoir  en  eux  ,  ôc  leur  faire  entendre 
que  cette  abfence  ne  feroit  que  pour  un  tems  ,  elle  leur  dit  : 

Que  quelques  perfonnes  avoient  menacé  de  proroger  la  ma¬ 
jorité  du  Roi  jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans  ?  mais  que  s’ils  ufoient 
de  quelque  violence ,  ôc  qu’elle  eût  befoin  de  fecours  pour 
les  réprimer  ,  elle  étoit  perfuadée  que  le  prince  de  Condé, 

&  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  unis ,  viendraient  en  diligence 
lui  offrir  leurs  fervices.  C’efl  tout  ce  qui  fe  pafîa  le  premier 
jour. 

Le  lendemain  Coligny  fâché  que  le  Prince  eût  fi  prompte¬ 
ment  donné  fa  parole  ,  6c  celle  de  fes  Confédérez  ,  tint  un 
confeiî  6c  dit  ,  que  l’affaire  méritoit  bien  d’être  examinée  en 
commun  ^  6c  qu’on  ne  fît  rien  que  du  confentement  de  tous. 

Chacun  opina  5  ôc  fur  les  remontrances  d’Andelot  ôc  de  Jac- 
que  Boucard  ,  homme  vif,  mais  prudent ,  on  jugea  tout  d’u¬ 
ne  voix  :  Qu’on  ne  pouvoir  en  fureté  mettre  bas  les  armes , 
qu’on  n’eût  renverfé  la  puiffance  du  Triumvirat ,  ôc  procuré 
î’obfervation  des  Edits ,  que  les  conjurez  avoient  violés  :  Qu’il 
falloir  abfolument  rejetter  la  propofition  de  quitter  le  royaume 
pour  un  tems?  propofition  à  laquelle  le  Prince,  lié  par  les  fer- 
mens  qui  avoient  précédé ,  n’avoit  pû  ni  dû  s’engager*  ni  pour 
lui,  ni  pourfes  Confédérez.  Ce  fut  laréfolution  que  l’on  prit ,  & 
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on  fe  mocqua  de  l’avis  captieux  de  Montluc;  quoique  ce  Pré» 
îat  parût  favorifer  le  parti  du  Prince. 

Dès  le  matin  du  Frefne  vint  avec  des  dépêches  de  la  Reine  » 
qui  prioit  le  prince  de  Condé  de  fe  fouvenir  de  ce  qui  avoit 
été  dit  la  veille,  &  de  finir  cette  affaire  5  mais  jugeant  par  Fait 
froid  dont  le  Prince  accompagna  fa  réponfe,  qu’il  y  avoir  du 
changement,  illepreffa  de  la  part  de  la  Reine  de  venir  lavoir* 
Le  Prince  ne  le  refufa  pas  :  il  vouloir  trouver  un  prétexte 
pour  fortir  honnêtement  de  ces  conférences  ,  &  retirer  fa 
parole.  Il  vint  donc  au  même  endroit  avec  fes  amis  $  &  apres 
s’être  entretenu  pendant  quelque  teins  avec  la  Reine  ,  il  fit  ré¬ 
flexion  qu’on  n  avoit  point  réglé  le  tems  de  cette  entrevue  ; 
que  fes  ennemis  s’étoient  arrêtés  à  Châteaudun  5  qu’il  pouvoir 
bien  y  avoir  de  la  rufe  &  de  l’artifice  dans  toutes  ces  conféren¬ 
ces,  &  qu’elles  n’aboutiffoient  à  rien  :  il  demanda  donc  la 
permilîion  de  fe  retirer. 

En  arrivant  dans  fon  camp  avec  tous  fes  amis,  il  trouva  le 
foldat  irrité,  de  ce  que  les  feigneurs  avoient  fouffert  que  le 
Prince  s’exposât  à  un  fi  grand  danger.  Alors  on  entendit  de 
toutes  parts  les  murmures  &  les  plaintes  des  troupes  ,  qui  di- 
foient  hautement  :  Qu’il  n’étoit  plus  befoin  de  conférences  > 
que  les  moins  éclairés  appercevoient  manifeftement  les  deff 
feins  des  ennemis  5  qu’ils  ne  cherchoient  par  tous  ces  retarde- 
mens ,  qu’à  railentir  l’ardeur  d’un  foldat  animé  &  difpofé  à  bien 
faire  ,  à  gagner  le  tems  néceffaire  pour  l'arrivée  des  fecours 
étrangers  qu’ils  attendoient  de  jour  en  jour ,  &  à  fè  mettre  en 
état  d’attaquer  avec  avantage  ceux  qui  fe  trouvoient  mainte¬ 
nant  les  plus  forts ,  &  dont  ils  appréhendoient  d’être  attaqués  : 
Qu’on  perdoit  Foccafion  favorable  qui  fe  préfentoit  de  vain¬ 
cre  >  qu’ils  aimeroient  mieux  être  réduits  aux  plus  fâcheufes 
extrêmitez ,  que  de  fe  voir  ainfi  amufés  par  tous  ces  délais  3  que 
le  Prince  n’avoit  qu’à  les  mener  à  F  ennemi ,  puifque  les  affai¬ 
res  en  étoient  au  point  >  qu’elles  ne  pouvoient  plus  être  termi¬ 
nées  que  par  les  armes. 

Le  prince  de  Condé ,  qui  connut  alors  que  toutes  les  négo¬ 
ciations  étoient  inutiles ,  tint  auffi-tôt  confeii ,  &  prit  la  réfo- 
lution  d’attaquer  l’ennemi  à  Fimprovifte,  tandis  que  le  duc  de 
Guife^le  connétable  de  Montmorency ,  &  le  maréchal  de  S» 
André  étoient  abfens ,  que  la  cavalerie  étoit  difperfée  dans  des 
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quartiers  éloignés  les  uns  des  autres  3  &  que  le  roi  de  Na» 
varre  étoit  feul.  On  convint  de  profiter  de  la  nuit  ,  afin  de 
ïf  être  pas  apperçu  dans  le  jour  par  les  fourageurs  ou  par  les 
coureurs.  Dès  le  foir  ,  Farinée  s’avança  vers  la  Ferté-Alez  ;  on 
donna  ordre  aux  foldats  de  fe  revêtir  fur  leurs  armes  de  che- 
miles  blanches  3  &  on  fe  mit  en  chemin  en  diligence  >  &  avec 
une  extrême  ardeur.  L’armée  marchoit  en  cet  ordre.  Coligny 
conduifoit  Favant-garde  avec  800  cens  chevaux,  pour  fondre 
fur  la  cavalerie  ennemie  ;  d’Andelot  fuivoit  à  la  tête  de  1200 
arquebufiers  divifés  en  quatre  bandes  ,  avec  ordre  d’attaquer 
rinfanterie  5  800  autres  arquebufiers  marchoient  après  ,  avec 
deux  compagnies  de  piquiers  ,  pour  s’emparer  du  canon  5  le 
Prince  étoit  à  Farriere^garde  compofée  de  joo  gendarmes  6e 
du  relie  de  l’infanterie.  Mais  ayant  été  égarés  par  leurs  gui¬ 
des,  après  avoir  marché  toute  la  nuit ,  ils  ne  fe  trouvèrent  à  la 
pointe  du  jour  qu’à  une  lieue  de  leur  camp.  Montmorency  duc 
de  Damville ,  qui  étoit  à  la  tête  du  camp ,  réveilla  par  un  coup 
de  canon  tous  les  chefs ,  qui  avertis  par  ce  lignai ,  s’affemblerent 
de  toutes  parts  auprès  du  roi  de  Navarre.  Ainfi  s’évanouit  toute 
l’efperance  de  furprendre  le  camp  ennemi  ,  que  le  prince  de 
Condé  avoir  fondée  fur  la  diligence  que  fes  troupes  feroient 
pendant  la  nuit. 

Après  être  relié  en  prefence  de  Farinée  du  roi  de  Navarre 
jufqu’à  une  heure  après  midi ,  le  Prince  s’en  alla  à  Lorges, 
qui  eft  à  une  lieue  de-là.  Le  roi  de  Navarre  fit  revenir  à  fon 
camp  les  Triumvirs,  qui  étoient  à  Châteaudun  ,  ôc  le  lende¬ 
main  il  parut  en  campagne  3  ôc  mit  fon  armée  en  bataille:  mais 
on  fe  fépara  fans  en  venir  aux  mains.  Le  prince  de  Condé 
fâché  d’avoir  perdu  Beaugency  ,  où  le  duc  de  Guife  avoit  mis 
garnifon,  marcha  aufiî-tôt  pour  le  reprendre.  Après  deux  brè¬ 
ches  faites  à  la  muraille  ,  les  troupes  Provençales  fuivies  des 
Gafconnes ,  &  du  régiment  de  Jean  d’Hangelt  (leur  d’Ivoy  * 
prirent  la  ville  d’afiaut,  Ôc  la  pillèrent ,  après  avoir  paffé  prefque 
toute  la  garnifon  au  fil  de  Fépée  :  on  n’épargna  pas  même 
les  Proteftans  qui  étoient  dans  la  ville. 

Là  difparut  cette  belle  difcipline  dont  nous  avons  parlé,  & 
le  foldat  s’abandonna  au  pillage ,  6c  à  cette  licence  qui  avoit 
commencé  avec  les  guerres  civiles.  Elle  s’accrut  enlùite  tel¬ 
lement  *  qu’on  oublia  bien-tôt  les  loix  de  la  guerre  ;  6c  qu’à  la 
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honte,  &  au  grand  chagrin  des  Chefs ,  ce  royaume  fi  floriflant 
fe  vit  faccagé,  ravagé,  &  ruiné  d  une  maniéré  déplorable.  D’un 
autre  côté,  le  Triumvirat  décampa  la  nuit  en  filence,  &  alla 
droit  à  Blois  ,  dont  les  Proteftans  s’étoient  depuis  peu  empa¬ 
rés  ,  &  où  ils  avoient  mis  garnifon.  La  place  n’étant  pas  affez 
bien  fortifiée  ,  &  fe  trouvant  fans  efpérance  de  recevoir  du 
fecours,  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes,  aban¬ 
donnèrent  la  ville  le  quatrième  jour  de  Juillet ,  pafferent  le 
pont,  marchèrent  enfeignes  déployées  ,  &  fe  retirèrent  à  Or¬ 
léans.  Le  duc  de  Guife  y  entra  auiïi-tôt  ,  &  quoiqu’il  l’eût 
prife  fans  combat  &  fans  fiege,  il  l’abandonna  à  toute  la  fureur 
du  foldat.  On  pilla  toutes  les  maifons  ?  on  tua  ou  l’on  noya  tous 
les  Proteftans  ;  on  n’épargna  pas  les  femmes  mêmes  :  les 
unes  furent  violées,  les  autres  maffacrées,  &  entr’autres  une  fem¬ 
me  de  bonne  famille,  qni  ayant  été  retirée  de  l’eau  ^  ne  put  fe 
dérober  à  la  rage  des  meurtriers.  De  Blois ,  on  paffaà  Mer ,  pe¬ 
tite  ville  qui  en  eft  éloignée  de  deux  lieues ,  où  il  y  avoit  un 
Prêche  fort  fréquenté.  On  y  fit  un  horrible  maffacre  :  le  lieu 
fut  pillé  pendant  neuf  jours  ,  &  le  Pafteurnommé  Caffebœuffut 
jette  dans  la  riviere.  Le  prince  de  Condé  en  porta  fes  plain¬ 
tes  au  roi  de  Navarre  fon  frere  :  mais  il  n’en  reçut  point  d’au¬ 
tre  réponfe,  finon  que  la  guerre  mettoit  dans  la  tnfte  néceffité 
de  fouffrir  ces  chofes,  &  beaucoup  d’autres  femblabîes. 

De-là  les  Triumvirs  marchèrent  vers  Tours.  Le  duc  de 
Montpenfier  y  étoit  venu  quelques  jours  avant  Pâque ,  &  il 
,  „  _  croyoit  s’être  fuffifamment  affuré  de  la  ville.  Aufïi-tôtlesPro- 

pillent  les  E-  teitans  ayant  connu  qu  il  n  etoit  pas  de  leur  anus ,  s  en  rendirent 
giifes  à  Tours.  maîtres5quelques-uns  des  plus  furieux  renverferent  les  ftatuës,  ôe 
briferent  les  images  qui  étoient  dans  les  Temples  ,  fans  pouvoir 
être  arrêtés  par  les  fages  remontrances  des  gens  de  bien  ,  qui 
leur  reprefenterent  inutilement  que  ces  excès  les  faifoient  re¬ 
garder  avec  horreur  ,  &  qui  leur  prédirent  les  maux  qu’ils  ne 
manqueroient  pas  de  s’attirer  par  ces  mauvais  procédez. 

Le  prince  de  Condé  y  envoya  le  comte  de  la  Rochefoucauît 
pour  faire  l’inventaire  de  l’argenterie  ,des  ornemens  ôc  de  tout 
ce  qu’il  y  avoit  de  précieux  dans  les  Temples  de  cette  ville.  Le 
comte  les  fit  tranfporter  à  Orleans^après  avoir  laiffé  une  copie  de 
l’inventaire,  lignée  de  fa  main,  entre  les  mains  des  Eccléfiafti- 
ques»  Sous  le  fpécieux  prétexte  de  pourfuivre  les  Proteftans  *  ôc 
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de  venger  les  profanations  des  Temples  qu’ils  avoient  pillés  , 
dans  toutes  les  villes  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres  ,  des 
fcélerats  prenoient  les  armes  ,  s’attroupoient  ,  couroient  la  cam¬ 
pagne  3  entroient  dans  les  bourgs  &  dans  les  villes  qui  étaient 
fans  défenfe.?  pilloient  &  ravageoient  impunément  ,  ians  que 
les  Gouverneurs  &  les  Magiftrats  fe  miffent  en  devoir  de  les 
réprimer  5  enforte  que  les  vols  &  les  brigandages  fembioient 
être  publiquement  autorifés. 

Les  Catholiques,  animés  par  le  bruit  qu’on  avoir  foin  de 
répandre  de  toutes  parts ,  pafferent  bien-tot  de  la  haine  à  une 
efpece  de  fureur  contre  les  Proteftans,  dont  on  racontoit  tant 
d’excès  &  de  profanations.  Un  Arrêt  violent  du  Parlement 
de  Paris  acheva  de  les  perdre  dans  Fefprit  des  peuples ,  en 
les  déclarant  profcrits  ,  &  ordonnant  à  tous  les  Catholiques 
de  prendre  les  armes ,  de  fonner  par-tout  le  béfroi,  de  les  pour- 
fuivre  ,  &  de  les  tuer  fans  crainte  d’en  être  repris* 

Cet  Arrêt  *  que  les  Curez  lifoient  tous  les  Dimanches  à  leurs 
peuples  ,  fuivant  les  ordres  du  duc  de  Montpenfier  ,  &  de 
François  le  Roi  fieur  de  Chavigny  fon  lieutenant ,  fut  un  vrai 
tocfin,  &  une  efpece  de  déclaration  de  guerre.  Les  payifans* 
fe  perfuadant  aifément  qu'ils  étoient  autorifés  à  prendre  les 
armes  ,  profitèrent  de  cette  occafion  3  &  abandonnèrent  avec 
plaifir  la  culture  des  terres  ,  pour  voler ^  piller,  faccager,  & 
maffacrer.  Us  choifirent  entr’eux  pour  chefs  ceux  qui  avoient 
le  plus  d’avidité  ,  d'effronterie  ,  de  férocité  &  de  penchant 
pour  le  carnage  $  ils  fe  partagèrent  en  plufieurs  troupes  fous 
ces  chefs  ,  &  ils  fe  mirent  en  marche  dans  la  difpofition  de 
commettre  toute  forte  de  crimes. 

Une  de  ces  troupes  alla  à  Ligueil  fur  FIndre,  petite  ville 
Re  la  Touraine ,  où  elle  étrangla  quelques  habitans ,  creva  les* 
yeux  du  Pafteur ,  &  le  brûla  à  petit  feu.  Une  autre  troupe  prit 
le  chemin  de  Cormeri,  de  Loches  ,  de  Fille-Bouchard ,  & 
d’Azé  ,  &  y  exerça  toute  forte  de  cruautez,  non  feulement 
contre  ceux  dont  la  religion  étoit  fufpeéle  ,  mais  encore  contre 
les  plus  irréprochables.  Il  rfy  eut  pas  moins  de  défordre  dans 
le  Vendômois.  La  populace  irritée  contre  les  Proteftans ,  qui 
avoient  brifé  les  images  ,  &  pouffé  la  barbarie  jufqu’à  violer 
les  tombeaux  des  comtes  &  des  ducs  de  Vendôme,  conçut 
une  haine  fi  furieufe ,  qu’elle  crut  devoir  les  traiter  comme  on* 
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traite  les  chiens  enragés»  Les  Proteftans  de  îeur  côté  étaient 
lî  animés  ,  &  H  plans  de  fureur  ,  que  les  plus  fages  d’en- 
tr’eux  furent  obligés  de  faire  venir  des  foldats  du  Mans  >  pour 
les  réprimer. 

La  Nobleffe  touchée  de  ces  maux  ,  prit  les  armes  pour  en 
arrêter  le  cours  *  &  choifit  Pierre  Ronfard  pour  les  comman¬ 
der.  Ce  genie  fublime  charmé  des  agrémens  *  des  commodi- 
tez ,  &  des  délices  qu’il  trouva  dans  ce  lieu  ,  avoit  accepté  la 
Cure  d’Evailles.  Ce  n  étoit  pas  un  de  ces  Eccîéfiaftiques ,  qui 
regardent  le  facerdoce  &  les  fondions  paftorales  ,  comme  un 
engagement  à  une  vie  férieufe ,  ou  comme  un  frein  à  la  liberté 
&  à  Ta  licence  que  les  Poètes  fe  donnent.  Elevé  à  la  Cour 
parmi  les  Pages  de  Charle  duc  d’Orléans  fils  de  François  I.  il 
exerça  la  profeffion  des  armes  ,  ôc  ce  ne  fut  qu’après  avoir  fer- 
vi  en  Angleterre  &  en  Ecoffe,  qu’il  fe  donna  à  l’étude  des 
belles-lettres ,,  fous  Jean  Daurat,  &  qu’il  fît  ufage  du  rare 
talent  qu’il  avoit  pour  la  poëfie. 

Comme  les  amufemens  &  les  plaifirs  de  la  vie  tranquille, 
u’il  menoit  depuis  quelque  tems ,  ne  lui  avoient  pas  fait  p er¬ 
re  fes  anciennes  inclinations  >  l’occafion  qui  fe  prélentoit  ré¬ 
veilla  celle  qu’il  avoit  pour  les  armes.  Ainfi  Ronfard ,  qui  ne 
pouvoit  plus  fouffrir  l’infolence  de  ceux  qui  ailoient  impuné¬ 
ment  piller  les  Temples,  forma  une  troupe  dejeunes  Gentils¬ 
hommes  ;  il  fe  mit  à  leur  tête  &  châtia  févérement  un  grand 
nombre  de  ces  brigands.  Mais  fçachant  qu’il  arrivoit  un  corps 
de  troupes  du  Mans ,  il  fe  tetira  dans  fon  prefbytére. 

Ces  troupes  fe  répandirent  dans  tout  le  Vendômois,  vin¬ 
rent  à  S.  Calais  &  y  mirent  garnifon  5  mais  comme  ils  ne  fai- 
foient  pas  une  garde  bien  exade ,  &  que  leurs  fentinelles  n’é- 
toient  pas  en  affez  grand  nombre ,  les  moines  de  ce  lieu  ,  qui 
n’aimoient  pas  de  pareils  hôtes  ,  appellerait  du  fecours.  La 
cloche  qui  fonnoit  l’office  de  Vêpres  ,  &  qui  renouvella  le 
fouvenirdes  Vêpres  Siciliennes ,  fut  comme  le  lignai.  Les  moi¬ 
nes  ,  à  la  tête  du  fecours  qu’ils  avoient  reçu ,  attaquèrent  les  fol¬ 
dats  qui  étoient  dans  l’Abbaye,  &entuerent  environ  trente. 
La  licence  fe  gîifTant  infenfiblement,  ils  allèrent  dans  le  voi- 
finage  prendre  Cuftandier ,  qui  fe  tenoit  tranquille  dans  fa  mai- 
fon  j  ils  Pétranglerent ,  affommerent  fa  femme  à  coups  de  pier¬ 
res,  &  la  jetterent  dans  un  puits» 
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Joachim  le  Vaffeur  de  Coigner ,  îe  feigneur  du  payis  ,  le  plus 
diftingué  par  fa  nobleffe  &  par  fes  biens ,  indigné  de  cette  ac  q  h  ar  l  e 
tion  ,  fe  mit  à  la  tête  d’une  troupe ,  vint  à  S.  Calais ,  écarta  les  J  X. 
troupes  auxiliaires  ,  &  punit  d’une  maniéré  terrible  les  moines  1362, 
&  les  Prêtres  qui  s’étoient  réfugiés  dans  l’abbaye  :  car  les  ayant 
prefque  tous  tués  ,  les  deux  qui  avoient  été  les  auteurs  du  mafo 
facre  furent  pendus  dans  l’Eglife  même ,  ou  ils  avoient  donné 
le  lignai  &  fait  fonner  la  cloche  pour  les  Vêpres» 

Les  Proteftans,  qui  prefque  fans  coup  férir,  s’étoient  empa¬ 
rés  d’Angers  le  y  d’ Avril,  fe  comportèrent  d’abord  avec  allez 
de  modération  fous  la  conduite  de  Mebretin.  La  ville  eft  di- 
vifée  en  deux  1  celle  qu’on  nomme  la  haute  ville  ,  renferme  la 
Cathédrale  &  l’Evêché  :  on  en  confia  la  garde  à  Chavagne. 

Mebretin  affembla  le  matin  les  Echevins  de  la  ville  pour  les 
informer  du  fujet  defon  arrivée.  11  leur  dit ,  qu’il  n’étoit  venu* 

&  ne  s’étoit  rendu  maître  de  leur  ville  que  fuivant  les  ordres 
du  prince  de  Condé,  qu’il  leur  montra.  Il  ajouta  que  le  Prince 
11’avoit  pris  les  amies  que  pour  maintenir,  contre  les  violateurs 
des  Edits ,  l’autorité  du  Roi  &  la  liberté  de  conlcience  que  Sa 
Majefté  avoit  accordée. 

L’affemblée  choifit,  pour  commander  fouverainement  dans 
la  ville ,  J ean  de  Duret  la  Barbée ,  d’une  des  plus  anciennes  no- 
bleffes  d’Anjou.  On  lui  donna  pour  adjoints ,  Pierre  de  la  Pier¬ 
re  ,  fieur  duPleffis-Baudouin,  &  peu  après,  Anfelme  Soubfel- 
le,  dont  nous  avons  déjà  tant  de  fois  parlé,  &  que  le  prince  de 
Condé  avoit  envoyé  d’Orléans,  pour  preffer  les  fecours  qu’on 
lui  avoit  promis.  L’affemblée  fit  auffi  des  réglemens,  pour 
maintenir  la  paix  &  la  tranquillité  entre  les  Catholiques  &  les 
Proteftans.  Ce  calme  apparent ,  qui  ffarrachoit  pas  des  cœurs 
la  haine,  la  jaloufie  &  les  foupçons  ,  dura  jufqu’au  2 1  d’Avril 
Ce  jour  là  ,  un  jeune  homme  efcorté  d’une  troupe  de  foldats , 
fous  prétexte  de  faire  une  levée  de  deniers  au  nom  du  prince 
de  Condé,  entra  dans  une  Eglife  &  brifa  quelques  images. 

La  Nobleffe,  irritée  de  cette  profanation ,  complota  avec 
René  de  la  Faucille,  commandant  du  château  ;  &  ayant  pris 
un  jour  où  les  principaux  de  ceux  qui  pouvoient  prendre  les 
armes ,  &  commander  les  autres ,  étoient  allés  à  Orléans , 
elle  fit  entrer  dans  la  ville,  la  nuit  du  5’  de  Mai,  Jean  Léo- 
mond  Puygaillard  ,  que  le  duc  de  Montpenfier  leur  avoit 
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envoyé.  Les  Froteftans  ayant  à  leur  tête  Gafpard  de  Schofrf* 
berg  j  jeune  gentilhomme  Allemand ,  très-brave  3  qui  étoit  ve¬ 
nu  à  Angers  pour  y  faire  fes  études  3  fe  défendirent  d’abord 
avec  beaucoup  de  valeur ,  &  repoufferent  l’ennemi  5  mais  com¬ 
me  les  Catholiques  s’étoient  déjà  emparés  d’une  partie  de  la 
ville  3  &  que  les  Proteftans  alloient  être  bien-tôt  envelopés  ; 
Schomberg  abandonné  des  Tiens  fe  retira.  Ce  Seigneur  fer- 
vit  depuis  le  Roi  dans  fes  armées  3  avec  autant  de  bravoure 
que  de  fidelité.  Il  quitta  fon  payis ,  s’établit  en  France  3  eut 
grande  part  aux  affaires  les  plus  importantes  3  fe  rendit  recom¬ 
mandable  par  fes  belles  aétions,  &  parvint  aux  plus  grandes 
dignitez  delà  Cour  3  dont  il  remplit  glorieufement  les  fondions 
jufqu’à  fa  mort. 

Charle  d’Albiac  miniftre  d’Angers  fut  tué  à  cette  attaque; 
dans  le  tems  qu’il  tâchoit  de  fauter  par  deffus  les  murs  pour 
s’enfuir.  Puy gaillard  devenu  par  cette  expédition  maître  de  la 
ville  3  permit  d’abord  aux  Proteftans  de  s’affembler  hors  des 
murs  s  enfuite  pour  contenter  le  peuple  3  qui  fe  reflentoit  encore 
vivement  de  la  profanation  &  du  pillage  de  fes  Temples  3  il 
les  chaffa  entièrement.  Alors  commencèrent  les  vols  &  le» 
brigandages  ;  on  maltraita  fort  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  >  on  pilla  la  maifon  du  receveur  des  deniers  Royaux  5  011 
prit  l’argent  de  la  calife ,  on  le  diffipa,  &  Fuygaillard  lui-mê¬ 
me  fut  foupçonné  d’avoir  eu  part  au  butin.  La  fureur  &  la 
cruauté  s’exercèrent  fur  les  femmes  comme  fur  les  hommes  ; 
on  en  tua  quelques-unes  3  on  viola  les  autres  3  &  fur- tout  deux 
fœurs,  dont  lesfoldats  abuferentaux  yeux  de  leur  pere,  qu’ils 
avoient  attaché  à  un  puits  3  afin  qu’il  fût  malgré  lui  fpeétateur 
de  l’outrage  qu’011  lui  faifoit  en  la  perfonne  de  fes  filles.  La 
Nobleffe  &  le  peuple  des  environs  d’Angers  11e  furent  pas 
traités  avec  moins  de  barbarie  5  plus  de  quarante  expirèrent 
dans  les  divers  fupplices  qu’on  leur  fit  endurer. 

On  trouve  >  à  quelque  diftance  d’Angers  3  un  château  ap¬ 
pelle  Rochefort  3  qui  appartient  à  la  maifon  de  la  Trimouille , 
bâti  fur  un  rocher  efearpé  de  tous  cotez  3  qui  s’élève  au  milieu 
d’une  vafte  plaine.  Hercule  de  S.  Agnan  Defmarets,  brave 
Officier  3quis’étoit  rendu  maître  des  ponts  de  Cé,  étoit  dans 
ce  château  avec  une  très-petite  garnifon.  Il  avoit  long-tems 
foutenu  tous  les  efforts  du  duc  de  Montpenfier*  avec  vingt  cinq 

hommes 
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hommes ,  &  il  lui  en  avoic  tué  plus  de  deux  cens.  Mais  comme  — 

il  manquoit  de  poudre,  que  fes  foldats  menaçoient  de  fe  ren-  C H  a  r  l e 
4re  malgré  lui,  &  qu’ils  ouvroient  déjà  la  porte  de  derrière ,  il  I X. 
prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  la  Tour  ;  &  lur  l’efpérance  qu’on  i  <  6  2, 
lui  donna  du  pardon,  il  fe  rendit  à  Puygaillardle  4  de  Juillet. 

Cependant  on  le  conduifit  à  Angers ,  comme  pour  fervir  au 
triomphe  des  Catholiques ,  &  le  duc  de  Montpeniier ,  à  la  fol- 
licitation  de  Villeneuve  ,  ennemi  de  S.  Agnan  ,  le  fit  rompre 
vif  &  expofer  fur  la  roue,  où  après  avoir  été  un  tem s  affez  con- 
fiderable ,  il  mourut  dans  les  cruelles  douleurs  que  caufe  un  fi 
affreux  fupplice.  En  même  tems  ,  les  foldats  qui  avoient  lâ¬ 
chement  trahi  leur  commandant ,  reçurent  de  l’ennemi,  à  qui 
ils  s’étoient  rendus  ,  la  jufte  punition  de  leur  perfidie  ,  tous 
ayant  été  ou  pendus  ou  égorgés. 

Il  y  a  dans  l’Anjou  une  petite  ville,  qui  appartient  auffi  à  la 
maifon  de  la  Trimouille,  appellée  Craon,  &  qui  donne  fon. 
nom  à  une  certaine  étendue  de  payis.  Duchefne  Lallier  s’en 
étoit  emparé.  C’étoit  un  homme,  qui  pour  fe  dérober  à  la  Juf- 
tice ,  &  couvrir  fes  crimes,  ne  cherchoit  qu’à  exciter  des  trou¬ 
bles.  Il  avoit  offert  fes  fervices  au  prince  de  Condé  ,  &  il  étoit 
fi  puiffant  dans  le  canton  ,  qu’on  lui  donnoit  par  plaifanterie 
le  titre  de  Roi  de  Craon.  Pendant  qu’il  étoit  allé  trouver  le 
Prince  à  Orléans  ,  René  de  Sepeaux  fieur  de  Gunbert ,  qui 
commandoit  dans  la  Place,  y  fit  entrer  de  l’infanterie  &  quel¬ 
ques  chevaux. 

Onauroit  peine  à  imaginer  jufqu’à  quel  point  ils  pouffèrent 
la  licence,  la  fureur  &  la  rage,  fans  égard  pour  qui  que  ce 
fut.  Ils  en  vinrent  jufqu  à  cet  excès ,  de  forcer  FEglife  de  S. 

Nicolas  ,  d’ouvrir  les  tombeaux  de  l’illuftre  maifon  de  la  Tri- 
mouille ,  &  d’enlever  le  cercueil  où  étoient  les  os  d’Anne  de 
Laval  leur  ayeule,  dans  l’efpérance  d’y  trouver  quelque  tré- 
for  :  mais  s’étant  trompés ,  ils  fe  vengerent  fur  les  os  ,  il  les  mi¬ 
rent  en  pièces ,  &  les  femerent  dans  les  rues  &  dans  les  places 
de  la  ville.  Un  fi  grand  crime  demeura  impuni:  les  Magiftrats 
fe  contentèrent  de  faire  ramafler  ces  os  ,  &  de  les  faire  remet¬ 
tre  dans  le  tombeau. 

Duchefne  revenant  d’Orléans  avec  fa  fuite  ,  marcha  à  leur 
rencontre,  les  attaqua,  &  en  prit  quelques-uns.  Ceux-ci  l’ayant 
gagné  par  les  belles  promeffes  qu’ils  lui  firent ,  il  quitta  le  parti 
Tome  IV.  ~  F  f 
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du  Prince,  &  ilfe  retira  chez  lui  pendant  quelque  teins  >  juf- 
qu’à  ce  que  Jean  de  Chourfes  de  Malicorne  >  le  priât  d’accep¬ 
ter  la  Cornette  de  fa  compagnie  de  cavalerie.  Les  Pro*~ 
teftans ,  qui  ne  fe  trouvoient  pas  en  fureté  dans  une  ville  >  où  il 
n’y  avoit  plus  ni  religion,  ni  juftice,  ni  pudeur ,  en  fortirent 
peu  à  peu  &  fe  retirèrent  dans  les  places  voifines.  Enfin  Puy- 
gaillard,  qui  pour  cacher  fes  deffeins, étoit  déjà  venu  àChâ« 
teau-Gontier ,  entra  le  27  de  Septembre  dans  la  ville  de  Craon  * 
qu’il  trouva  fans  garnifon  &  fans  défenfe.  Là ,  fous  prétexte  de 
punir  les  crimes ,  qui  y  avoient  été  commis  ,  fa  cruauté ,  fa  vio¬ 
lence  &  fon  avarice  le  portèrent  à  exercer  bien  des  injufïiees , 
&  à  maltraiter  plufieurs  perfonnes  innocentes.  Il  y  laiffa  Clau¬ 
de  de  la  Trimouille  baron  de  Noirmouftier  frere  de  Louis. 

Pendant  ce  tems-là  l’armée  des  Triumvirs  s’avança  vers 
Tours,  &  envoya  au  commencement  de  Juillet  un  Hérault 
d’armes ,  pour  la  fommer  de  fe  rendre.  La  garnifon  qui  n’é- 
toit  que  de  trois  compagnies  d’infanterie  &  de  deux  de  cava¬ 
lerie  ,  n’ayant  aucune  efpérance  de  fecours ,  fortit  de  la  ville 
&  alla  joindre  les  troupes  des  Confédérez ,  qui  étoient  à  Châ“* 
telrault*  fur  la  Vienne.  Elles  y  formèrent  un  corps  d’envi¬ 
ron  mille  hommes  ,  &  marchèrent  vers  Poitiers.  Le  comte 
de  Viliars  les  chargea  ?  &  comme  il  y  avoit  dans  ce  nombre 
plus  de  bourgeois  que  de  vrais  foldats ,  qu’ils  avoient  plus  de 
cœur  que  d’ufage  de  la  guerre,  &  que  les  chefs  perdirent  cou¬ 
rage  ,  ils  furent  bien-tôt  mis  en  déroute?  les  uns  furent  noyés  s 
les  autres  fe  rendirent  &  furent  défarmés.  Jean  de  Tournay, 
dit  la  Tour,  leur  Miniftre ,  âgé  déplus  defoixante  &  dix  ans, 
(l’un  de  ceux  qui  avoient  affilié  au  Colloque  de  Poiffy  )  fut 
pris  &  jetté  dans  le  Gain.  Ceux  qui  fe  rendirent  les  premiers 
furent  obligés  de  revenir  à  Tours  5  &  un  détachement  de  cava¬ 
lerie  les  conduifit  jufqu’au  port  de  Piles.  Ils  y  pafferent  la 
Creufe,  &  comme  ils  étoient  fans  armes,  les  uns  furent  tués 
par  les  payifans,  les  autres  fe  difperferent  de  côté  &  d’autre  5 
environ  deux  cens  plus  agiles  fe  fauverent  dans  un  fauxbourg 
de  Tours.  Le  peuple  furieux  accourut  de  toutes  parts  au  fou 
des  cloches,  les  environna,  les  prit,  &  les  enferma  dans  FE- 
glife  de  fainte  Marie.  Quelques-uns  fe  fauverent  par  le  fecours 
de  leurs  amis  :  pour  les  autres  au  nombre  de  cent  vingt  ou  en¬ 
viron  ,  on  en  fit  le  matin  un  horrible  carnage,  &  on  jetta  leurs 
corps  dans  la  Loire. 
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Après  avoir  ainfi  expédié  ceux  qui  étoient  fortis  de  la  ville, 
la  populace  animée  par  Antoine  du  Pleffis  de  Richelieu ,  ci- 
devant  moine  ,  &  alors  capitaine  d’infanterie ,  attaqua  ceux  qui 
y  étoient  demeurés  ,  en  tua  la  plus  grande  partie  ,  &  les  jetta 
dans  la  riviere.  On  forçoit  les  femmes  à  venir  à  la  Méfié ,  &  Ton 
tuoit  celles  qui  le  refufoient  >  &  comme  fi  le  baptême  desPro- 
teftans  n’eût  pas  été  un  vrai  baptême, on  rebaptifoit  les  enfans; 
enfin  la  populace ,  pour  achever  d’affouvir  fa  rage  ,  enleva  le 
Préfident  Jean  Bourgeau.  Ce  Magiftrat  déjà  vieux,  &  d’une 
vie  irréprochable ,  n’avoit  jamais  fait  profefiion  publique  de  la 
religion  Proteftante  s  il  étoit  feulement  foupçonné  d’avoir 
quelque  penchant  pour  leur  doêtrine.  Le  vénérable  vieillard , 
après  avoir  racheté  fa  vie  à  grand  prix,  de  Charle  Chabot  de 
Clairvaux  ,  lieutenant  de  Chavigny ,  fut  charte  de  la  ville  :  mais 
comme  il  s’en  alloit ,  il  fut  reconnu  malgré  fon  déguifement , 
par  des  gens  qu’on  avoit  apoftés ,  &  aflfommé  de  coups  de  bâ¬ 
ton  &  de  fléau.  On  le  dépouilla  s  enfuite  on  le  traîna  au  bord 
de  la  Loire ,  &  on  l’y  attacha  les  pieds  en  haut ,  enforte  que  fon 
corps  ,  depuis  la  tête  jufqu’àl’eftomac,  étoit  plongé  dans  l’eau. 
Ces  barbares  voyant  qu’il  refpiroit  encore  ,  lui  ouvrirent  le 
ventre,  en  tirèrent  les  entrailles  qu’ils  jetterent  dans  la  riviere, 
lui  arrachèrent  le  cœur ,  le  mirent  au  bout  d’une  longue  per¬ 
che,  &  le  portèrent  comme  en  triomphe  dans  toute  la  ville, 
ajoutant  à  l’inhumanité  toute  forte  d'injures  ,  d’outrages ,  de 
reproches  &  d’imprécations.  Ni  les  mouvemens  &  les  foins 
que  fe  donnoit  Chavigny ,  ni  la  vue  des  potences  qu’il  avoit 
fait  drefler  dans  toutes  les  places  de  Tours ,  pour  réprimer  ces 
furieux,  &  leur  infpirer  quelque  crainte, ne  purent  les  empê¬ 
cher  d’aflouvir  leur  cruauté,  &  d’executer  tout  ce  que  la  rage 
put  leur  infpirer. 

Les  Proteftans  ne  furent  pas  mieux  traités  à  Bourgueil,  ab¬ 
baye  fituée  dans  un  pays  très-agréable  fur  les  confins  de  l’An¬ 
jou  &  de  la  Touraine ,  &  on  accula  Chriftophle  Pifieleu,  qui 
en  étoit  Abbé ,  d’y  avoir  beaucoup  contribué.  A  S.  Chrifto¬ 
phle  ,  lieu  appartenant  à  de  Biieil  comte  de  Sancerre  ,  le  Paf- 
teur  nommé  Longueville,  vieillard  décrépit,  fut  tué. 

Ceux  qui  s’étoient  emparés  du  Mans,  apprirent  avec  bien 
de  la  douleur  ce  qui  étoit  arrivé  à  Tours,  ôc  ils  commencèrent 
à  craindre  pour  eux  le  même  fort ,  parce  qu’ils  fe  reprochoient 
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d’avoir  fait  bien  des  chofes  contre  les  Edits,  &  contre  les  pro- 
méfiés  qu’ils  avoient  faites  au  Roi,  dans  la  requête  que  le  lîeur 
du  Mortier  avoir  préfentée  à  S.  M.  En  effet  après  avoir  ren- 
verfé  les  autels  &  brifé  les  images  ,  l’avarice  du  foldat  l’avoit 
porté  à  fouiller  par-tout ,  &  à  violer  même  les  tombeaux,  fans 
épargner  celui  de  Pierre  cardinal  de  Luxembourg  ,  ancien 
évêque  du  Mans,  qu’ils  ouvrirent,  &dont  ils  eurent  l’impiété 
d’enlever  le  cercueil ,  s’imaginant  qu’ils  y  trouveroient  quel¬ 
ques  pierres  précieufes.  On  croit  que  ce  fut  pour  les  punir  de 
cet  attentat ,  que  Sebaftien  de  Luxembourg  feigneur  de  Mar¬ 
tigues  ,  de  la  famille  de  ce  Cardinal ,  traita  les  Manceaux  avec 
tant  de  rigueur  à  la  prife  de  Vire.  Craignant  donc  les  peines 
qu’ils  avoient  fi  juftement  méritées ,  voyant  avec  chagrin  que 
la  licence  ne  faifoit  qu’augmenter ,  &  n’ayant  dans  la  ville  aucu¬ 
ne  perfonne  conftituée  en  dignité ,  capable  de  réprimer  le  fol¬ 
dat  ,  &  d’empêcher  les  courfes  qu’il  faifoit  tous  les  jours  dans 
la  campagne  ,  pour  piller  les  Temples,  ils  fortirent  enfin  de  la 
ville  le  12  de  Juillet  fur  le  foir ,  avec  beaucoup  de  bruit.  Ils 
étoient  environ  8oo  fous  les  armes  5  mais  comme  ils  étoient 
partagés  en  plufieurs  faêtions  ,  la  Motte  Tibergeau  ,  qu’ils 
avoient  choifi  pour  les  commander  eut  bien  de  la  peine  à  les 
conduire  fans  aucun  accident  à  Alençon.  Une  partie  fe  joignit 
à  Montgommery ,  &  au  duc  de  Bouillon  5  une  autre  fe  retira  à 
Dieppe,  &  paffa  en  Angleterre.  Deux  de  leurs  chefs  ,  qui 
s’étoient  déjà  rendus  fufpeêts ,  en  quittant  la  ville  ,  fe  mirent  au 
fervice  de  l’Evêque.  Ce  Prélat,  fous  prétexte  de  garder  le  Mans, 
arma  joo  hommes ,  qui  exercèrent  dans  la  ville  &  dans  la  cam¬ 
pagne  tout  ce  que  la  licence  la  plus  effrenée  &  la  plus  horri¬ 
ble  cruauté  peuvent  infpiter.  On  fuborna  même  des  gens,  qui 
venoient  apporter  aux  Juges  les  noms  de  ceux  qu’ils  accufoient 
d’avoir  participé  à  la  profanation  des  Temples,  &  au  renver- 
fement  des  autels  &  des  images  5  &  fur  leurs  dénonciation,  on 
les  puniffoit  très-rigoureufement. 

C’étoit  une  manœuvre  de  l’Evêque ,  qui  fe  plaifoit  à  être 
fous  les  armes ,  &  qui  laiffant  là  le  bâton  paftoral ,  s’armoit  fou- 
vent  de  pied  en  cap.  Les  Eccléfiafiiques  ne  gagnèrent  pas  à 
ce  changement:  car  on  puniffoit  les  uns ,  comme  fufpeêts  d’hé- 
réfie,  par  de  groffes  amendes ,  &  on  les  obligeoit  tous  à  fournir 
aux  frais  de  ce  qu’il  appelioit  la  Guerre  Sainte ,  ou  pour  parler 
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plus  jufte ,aux  dépenfes  exceffives  de  l’Evêque  &  de  fes  émif- 
laires.  Pour  affouvirleur  avarice ,  on  enleva  6c  on  fit  fondre  tout 
ce  que  la  fureur  des  Proteftans  avoit  épargné  ,  c’eft- à-dire,  tout 
ce  qui  reftoit  dans  les  tréfors  des  Eglifes. 

Il  y  avoit  dans  la  Cathédrale  du  Mans ,  douze  grandes  fia- 
tues  d’argent  fort  pefantes  ,  ornées  de  pierres  précieufes,  qui  re~ 
préfentoient  les  douze  Apôtres.  L’Evêque  ,  pour  plus  grande 
fureté  les  avoit  fait  porter  à  fon  château  de  Touvoy ,  lorfqu’il 
fortit  pour  la  première  fois  de  la  ville  :  mais  ce  château  ayant 
été  pris  dans  la  fuite  ,  on  prit  aufïi  les  fiatuës  >  &  elles  ont  été 
perdues  pourl’Eglife.  Le  peuple  en  murmura  >  &  dit  haute¬ 
ment  que  c’étoit  un  artifice  de  l’Evêque  ,  qui  avoit  fait  naître 
par  ce  moyen  une  occafion  favorable  de  s’approprier  tout  ce 
qui  lui  avoit  été  confié  :  c’eft  ce  qui  donna  lieu  à  un  bon  mot. 
Lorfque  ce  Prélat  partit  quelque  tems  après ,  avec  un  nom¬ 
breux  cortège*,  &  des  équipages  magnifiques,  pour  fe  rendre 
au  Concile ,  on  dit  dans  la  province  :  Que  P  évêque  du  Mans  ne 
pouvoit  manquer  d'avoir  le  S .  Efprit  à  fa  dijpofition  >  puifqulil por~ 
toit  à  Trente  les  douze  Apôtres . 

Parmi  ceux  qui  ont  le  plus  cruellement  perfécutéîes  Protef¬ 
tans  dans  tout  ce  tems-là  ,  on  a  particuliérement  remarqué 
René  de  Champagne ,  homme  dans  lequel  on  ne  fçait  ce  qui 
l’emportoit ,  ou  la  Nobleffe  &  les  biens ,  ou  une  malice  bouf¬ 
fonne,  &  une  rufe  plus  digne  d’un  valet  que  d’un  homme  de 
condition.  Etant  né  avec  une  luxation  dans  les  deux  hanches, 
ilboitoit  des  deux  cotez,  &  fe  trouvoit  par-là  hors  d’état  de 
porter  les  armes  ;  mais  il  étoit  plus  inhumain  que  tous  ceux  qui 
les  portaient.  Sa  cruauté  étoit  d’autant  plus  odieufe,  qu’il  y 
mêloit  demauvaifes  plaifànteries,  dont  il  accompagnoit  d’ordi¬ 
naire  tous  fes  difcours.  11  faifoit  venir  par  force  ,  ou  par  fur- 
prife,  dans  fa  maifon  de  plaifance ^ appelléePefcheleul,  tous 
ceux  qui  lui  paroiffoientfufpeéls,  ou  qui  s’étoient  attiré  fa  haine, 
de  quelque  maniéré  que  ce  pût  être,  &  il  les  faifoit  jetter  dans 
un  vivier  très-profond  ,  qu’il  appelloit  fa  grande  taffe.  On 
prétend  qu’il  en  fit  périr  de  cette  forte  plus  de  cinquante. 

Trois  ans  après  qu’on  eut  donné  une  amniftie  générale,  pour 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  de  part  &  d’autre ,  comme  le  Roi  fût 
venu  à  Pefchefeul,  il  demanda  à  ce  barbare  ,  combien  il  avoit 
fait  boire  de  Proteftans  dans  fa  grande  taffe  ,  ceft-à-dire* 
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combien  iî  en  avoit  fait  jetter  pendant  les  dernleres  guerres 
dans  cegoufre^  pour  nourrir  fespoiffons?  Champagne  répon¬ 
dit  froidement  :  Qu’il  n’ avoit  jamais  voulu  charger  fa  mémoi¬ 
re  de  chofes  de  fi  peu  d’importance.  On  cite  encore  ,  entre  les 
plus  cruels  ennemis  des  Proteftans,  Bois-Jourdain  ,  dans  les 
étangs  duquel  on  trouva  les  cadavres  de  plus  de  cinquante 
perfonnes ,  qui  avoient  été  cruellement  mailacrées. 

Le  13  de  Mai,  on  défendit  aux  Proteftans  d’Amiens  de 
s’affemblen  011  fit  par  ordre  du  Magiftrat  une  exaéte  perquifi- 
les  Proteftans.  tion  des  livres  défendus  ,  &  on  brûla  toutes  les  Bibles  tradui¬ 
tes  en  langue  vulgaire,  avec  la  chaire  du  Miniftre  :  quelques- 
uns  ,  mais  en  petit  nombre ,  perdirent  la  vie  dans  ce  tumulte. 

Il  y  eut  à  Abbeville  une  émeute  bien  plus  confidérable* 
Robert  S.  Delis-d’Haucour ,  gouverneur  du  château  ,  étant  ve¬ 
nu  dans  la  ville  ,  pour  délibérer  avec  les  Echevins  fur  les 
moyens  de  pacifier  les  troubles ,  &  les  ayant  repripiandés^  de  ce 
que  par  leur  connivence  ils  entretenoient  la  licence  d’un  petit 
nombre  de  fcélerats,  il  s’éleva  tout  à  coup  une  fédition.  On  difoit 
que  d’Haucour ,  quifaifoit  profeiïlon  publique  defuivre  la  doc- 
Sri  ne  des  Proteftans ,  avoit  fait  entrer  dans  le  château  des  foldats 
pour  le  fervice  du  prince  de  Condé ,  êcque  cherchant  un  fujet 
de  querelle,  il  avoit  menacé  les  habitans.  Sous  ce  prétexte  les 
faétieux  entourent  la  maifon  de  ville ,  tuent  les  foldats  qui 
étoient  venus  avec  d’Haucour,  enfoncent  les  portes,  le  faififfent5 
&  tandis  qu’il  tâche  de  fe  défendre ,  le  percent  de  mille  coups. 
Quoiqu’il  n’eût  pas  encore  rendu  les  derniers  foupirs  ,  ils  le 
dépouillent,  &  le  jettent  nud  par  les  fenêtres  ;  auffi-tôties  enfans 
fe  jettent  fur  lui,  ôc  le  traînent  ignominieufement  dans  la  boue  : 
les  factieux  vont  en  même  tems  au  château,  ils  l’attaquent  6c 
s’en  rendent  maîtres  fans  combat.  François  fils  de  S.  Delis 

s 

voulant  s’enfuir  ,  eft  pris  ,  bleffé  ,  dépoüillé  ,  ôc  laiifé  comme 
mort  5  mais  ayant  été  porté  dans  un  cabaret  voifin ,  les  féditieux , 
qui  fçurent  qu’il  n’étoit  pas  encore  expiré ,  y  accoururent ,  le 
traînèrent  dans  la  place  publique ,  ôc  achevèrent  de  le  tuer. 
Ce  jeune  homme  étoit  accompagné  de  François  de  Canteleu  de 
Seconville,  ôc  d’Antoine  Canceleri,  confins  de  d’Haucour,  qui 
prirent  la  fuîtes  mais  les  factieux  les  ayant  atteints  ^  ils  les  mafia- 
crerent.  Un  certain  Louis  Beliard,  condamné  à  mort  par  Jean 
Maçquet,  juge  de  la  ville,  pour  avoir  afiifté  aux  affcmblées  quife 
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tenoient  dans  le  château  ,  en  appella  au  Parlement  ,  qui  adou¬ 
cit  la  fentence  ,  &le  condamna  feulement  à  être  conduit  dans 
la  ville  ,  une  torche  à  la  main.  Macquet  indigné  de  ce  que  fa 
fentence  avoit  été  infirmée  *  le  retint  long-tems  en  prifon  ,  con¬ 
tre  les  réglés  de  la  juftice:  comme  on  le  conduifoit  enfin  àl’é- 
glife  de  S.  Ulfran,  le  peuple  F  arracha  des  mains  de  l’exécuteur, 
le  mit  en  pièces,  &  le  jetta  dans  lariviere. 

A  finfligation  de  Claude  Stoq  &  de  Guillaume  Bertaud , 
les  Proteftans  de  Senlis  furent  bien  maltraitez,  &  il  y  en  eut 
plufieurs  de  maffacrez.  On  accufa  Moucy  S.  Eloy ,  Houden- 
cour  ,  d’ Ardres ,  &  Nicolas  de  la  Maifon  blanche  ,  d  avoir 
affaiïiné  une  femme,  mais  on  ne  put  le  prouver  :  ayant  été  con¬ 
vaincus  d’avoir  offert  leurs  fervices  au  prince  de  Condé ,  lorf- 
qu’il  partit  pour  fe  rendre  à  Orléans ,  le  Parlement  les  con¬ 
damna  à  avoir  la  tête  coupée  à  Paris  :  leurs  têtes  furent  por¬ 
tées  à  Senlis ,  pour  y  être  attachées  aux  portes  de  la  ville. 
Plufieurs  autres  furent  punis  de  mort ,  &  quelques  femmes 
condamnées  à  diverfes  peines  pour  le  même  fujet. 

C’eft  ainfi  que  le  peuple  pourfuivoit  en  tous  lieux  les  Protef¬ 
tans  ,  pour  venger  la  profanation  &  le  pillage  des  Temples, 
Ceux  qui  dans  le  Gatinois  étoient  hors  d’état  de  porter  les 
armes ,  fe  retirèrent  en  grand  nombre  à  Montargis  ,  ville  de 
i’appanage  de  Renée  ducheffe  de  Ferrare  ,  fille  de  Louis 
XII.  s’imaginant  que  ce  feroit  pour  eux  un  afile ,  où  ils  feroient 
en  fureté.  Ils  fe  trompèrent.  Le  duc  de  Guife ,  gendre  de  la 
Ducheffe  ,  y  envoya  Jean  Chourfes  de  Malicorne  ,  avec  qua¬ 
tre  compagnies  de  cavalerie  ,  en  apparence  pour  mettre  fa 
belle -mere  à  l’abri  de  toute  infulte  ?  mais  en  effet  pour 
s’emparer  de  la  ville  &  du  château.  Les  habitans  lui  ouvri¬ 
rent  les  portes  5  auili-tôt  le  peuple  encouragé  par  l’arrivée  de 
ces  troupes,  commença  à  maltraiter  les  Proteftans;  mais  il  ne 
fallut  que  la  mort  d’un  homme  pour  appaifer  leur  fureur. 

La  ville  étant  rendue,  Malicorne  voulut  qu’on  lui  livrât  le 
château  ,  où  les  Proteftans  chaffés  de  leurs  maifons  s’étoient  ré¬ 
fugiés.  La  garnifon ayant  refufé  de  fe  rendre,  Malicorne  me¬ 
naça  de  faire  venir  du  canon  ,  pour  les  forcer.  La  ducheffe  de 
Ferrare  qui  avoit  des  fentimens  &  un  courage  digne  des 
grands  Rois  dont  elle  defcendoit,  dit  à  Malicorne  de  prendre 
bien  garde  à  ce  qu’il  faifoit  5  parce  quê  dans  tout  le  royaume 


Charle 

I  V 
J. 

1  5  6  2. 


/ 


H  ARLE 


i  S  6  2' 


Ce  quifepal- 
<à  en  Norman- 


232  HISTOIRE 

elle  ne  reconnoiffoit  que  le  Roi  au  defTus  d’elle ,  &  que  s’il 
vouloit  battre  le  château  avec  du  canon  *  elle  s’expoferoit  la 
première  à  la  mort  ;  qu’elle  verroit,  en  s’y  expofant,  Il  lui  ou 
quelqu’autre  feroit  allez  téméraire  ,  pour  tuer  la  fille  d’un  des 
meilleurs  ôc  des  plus  puiffans  Rois,  que  la  France  eût  jamais 
eu  5  qu’elle  ne  manqueroit  pas  de  parens  ôc  d’amis ,  qui  la  ven- 
geroient  de  l’injure  qu’on  lui  faifoit ,  &  qui  fçauroient  bien  en 
punir  les  auteurs ,  &  dans  leurs  perfonnes  &  dans  celles  de  leurs 
enfans,  fuffent-ils  encore  au  berceau.  Malicorne  frappé  de 
ces  paroles ,  Ôc  d’une  fi  grande  intrépidité ,  appréhenda  d’of- 
fenfer  la  Princeffe ,  &  11’ofa  attaquer  le  château.  A  quelque 
diftance  de  Montargis,  les  Proteftans  après  avoir  été  chafles 
de  S.  Jean  de  Nemours,  ne  furent  pas  traités  avec  tant  de  ri¬ 
gueur  5  on  fe  contenta  pendant  le  cours  de  cette  guerre  de 
vendre  les  biens  de  ceux  qui  étoient  en  fuite  /  ce  qui  produi- 
fit  des  fommes  confidérables. 

Le  prince  de  Condé  voyant  que  fes  affaires  commençoient 
à  ne  plus  aller  fi  bien  en  Normandie  ,  crut  que  pour  encou¬ 
rager  les  bourgeois  de  Roüen,  il  falloir  leur  envoyer  un  hom¬ 
me  de  condition ,  conftitué  en  dignité ,  ôc  habile  dans  le  mé¬ 
tier  de  la  guerre  ,  pour  y  commander.  Il  choifit  pour  un  em¬ 
ploi  fi  important  Louis  de  Lanoy  ,  feigneur  de  Morvilliers  , 
qui  fe  mit  en  chemin  avec  300  chevaux,  ôc  vint  par  Char¬ 
tres  dans  la  province  de  Normandie.  S’étant  arrêté  au  Pont- 
eau-demer ,  le  duc  d’Aumale ,  fe  mit  dans  fon  paffage ,  ôc  s’em¬ 
para  de  la  Bouille  ,  pour  l’empêcher  d’entrer  dans  Rouen. 

Morvilliers  ,  dont  les  forces  étoient  trop,  inférieures  à  celles 
du  duc  d’Aumale  pour  pouvoir  l’attaquer,  eut  recours  à  une 
rufe  qui  lui  réüffit.  Il  marcha  vers  Honfieur ,  comme  s’il  eût 
voulu  aller  au  Havre.  Pour  le  faire  Croire ,  il  écrivit  au  vidame 
de  Chartres  qui  étoit  dans  cette  Place,  qu’il  venoit  le  trouver > 
&  il  fit  embarquer  quelques  chevaux ,  comme  pour  les  faire 
paffer  de  l’autre  côté  de  la  Seine.  Le  duc  d’Aumale  craignant 
que  Morvilliers  étant  arrivé  au  Havre,  ne  tirât  des  troupes  de 
Dieppe  ôc  de  Picardie ,  11e  fe  rendît  maître  du  payis  de  Caux, 
&  ne  vînt  par-là  à  Roüen ,  jugea  qu’il  devoit  le  prévenir.  Il 
revint  donc  au  Pont  de  l’arche ,  afin  de  paffer  de  l’autre  cpté 
de  la  riviere,  ôc  d’aller  jufqu’à  lui  avant  qu’il  eût  ramafie  toutes 
fes  forces ,  perfuadé  que  s’il  le  trouvoit  avec  le  peu  de  troupes 
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qu’il  commandoit,ou  il  le  battroit,  ou  il  le  chafferoit  entière-  . . 

ment  de  la  province.  Charle 

Morvilliers  ,  qui  vit  que  fa  rufe  avoit  réiiffi  ,  retira  prompte»  j  x. 
ment  les  chevaux  qu  il  avoit  embarqués ,  marcha  toute  la  nuit,  j  f  6 
fit  une  extrême  diligence,  &  le  lendemain,  qui  étoitle  11  de 
Juin ,  il  arriva  de  grand  matin  au  bord  de  la  Seine,  de  l’autre 
côté  de  Roüen.  Comme  il  trouva  le  pont  rompu  ,  il  fit  paffer 
fa  troupe  fur  des  batteaux  ,  &  il  eut  le  bonheur  d’entrer  dans 
la  ville  fans  aucun  accident. 

Son  premier  foin  à  fon  arrivée  fut  de  réprimer  la  licence  du 
foldat  j  ôc  s’il  ne  put  pas  le  rappeller  à  cette  ancienne  difcipli- 
11e ,  dont  nous  avons  parlé,  au  moins  fçut-il  le  faire  rentrer  dans 
fon  devoir.  On  délibéra  enfuite  au  fujet  du  Fort  de  fainte  Ca¬ 
therine  ,  fi  on  l’abandonneroit  après  en  avoir  rafé  les  fortifica¬ 
tions,  ou  fi  on  le  fortifieroit  encore  plus,  pour  y  mettre  une 
bonne  garnifon.  On  réfolut  de  le  conferver  ,  &  Morvilliers 
lui-même  entreprit  de  le  défendre,  laifTant  le  foin  de  la  ville  à 
Languetot.  Le  Proteftans  demandoient,  que  comme  on  avoit 
chaffé  leurs  frétés  de  Paris,  on  fît  de  même  fortir  les  Catholi¬ 
ques  de  Roüen.  Mais  Morvilliers,  qui  étoit  naturellement  fort 
doux,  fe  contenta  de  les  défarmer,  ôc  de  les  engager  par  fer¬ 
ment  à  vivre  en  paix  ôc  en  bonne  intelligence  avec  les  Pro¬ 
teftans. 

Dansle  même  tems ,  il  s’éleva  une  émeute  à  Vaîogne,  dans 
le  Côtantin.  Cartot,  ennemi  des  Proteftans ,  ayant  été  choifi 
parle  comte  de  Matignon,  pour  commander  dansle  château, 
à  la  place  delà  Guette,  il  vint  dans  la  ville,  fuivant  les  ordres 
de  ce  Général ,  pour  y  faire  des  levées.  Tandis  qu’il  les  faifoit, 
le  1 1  de  Juin,  deux  brouillons,  nommés  Jean  Auger  &  Ro¬ 
bert  Poulain ,  ayant  exprès  fait  naître  une  difpute,  on  attaqua 
les  Proteftans  qui  s’affembloient  dans  Péglife  de  S.  Etienne 
d’Efnay.  Houefville  ôc  Coqueviîle  ,  deux  Gentilshommes  du 
voifinage ,  y  furent  tués  avec  quelques  bourgeois.  L’un  d’eux, 
appellé  Jean  Guifard  ,  fut  lapidé ,  ôc  on  le  crut  mort.  Quelque 
tems  après  ayant  tiré  fa  tête  du  tas  de  pierres  dont  il  avoir  été 
accablé,  ôc  implorant  le  fecours  dont  il  avoit  befoin  ,  les  fac¬ 
tieux  revinrent  à  la  charge ,  le  percerent  avec  des  broches  ôc 
des  crocs ,  ôc  leur  fureur  fut  à  peine  affouvie  par  le  double 
genre  de  mort  ,  qu’ils  lui  avoient  fait  fouffrir.  Après  cette 
Tçme  IV,  G  g 
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expédition  ,  une  grande  partie  de  la  NoblefTe  voifine  ,  qui  haïf- 
fait  les  Proteftans  ,  y  accourut  dans  fefpérance  de  piller. 

Le  duc  de  Bouillon  fâché  avec  raifon  de  voir  fon  autorité 
déchue  parlaprifedePontorfon,  d’Alençon,  de  Séez,  d’Argen- 
tan ,  de  Donfront ,  d’Avranches ,  du  mont  S.  Michel ,  de  Gran¬ 
ville  &  de  Cherbourg,  dont  Matignon  s’étoit  rendu  maître, 
envoya  à  Valogne  la  Colle  Prévôt  d’armée,  pour  punir  lesfé- 
ditieux,  &  rendre  la  liberté  à  un  Minillre  qu’ils  avoient  pris 
par  hafard  :  mais  la  Colle  fut  lui-même  maltraité  ,  &  mis  en 
prifon.  Le  duc  de  Bouillon  irrité  de  cet  attentat  y  accourut, 
accompagné  de  Ste  Marie*  du  Monts ,  &  des  Agneaux  ,  avec 
700  hommes  de  pied.  François  le  Clerc  les  fuivit  auffi-tôt  avec 
i£oo  autres  hommes  de  pied  &  deux  coulevrines.  Matignon 
d’un  autre  côté  ,  accompagné  de  Villarmois  ,  s’empara  d’une 
partie  de  la  ville  ,  &  attaqua  fans  aucun  fuccès  les  troupes  de 
Ste  Marie.  O11  convint  enfin  de  rendre  le  château  au  duc  de 
Bouillon  *  &  de  lui  livrer  les  féditieux  ,  afin  de  les  punir  fuivant 
les  rigueurs  des  loix.  Le  Duc  donna  le  commandement  du 
château  à  Mouffy ,  &  rendit  aux  Proteftans  la  liberté  de  s’affem- 
bler,  dont  ils  jouirent  jufqu’au  mois  de  Septembre  fuivant. 

Comme  les  villes  de  Falaife ,  de  Bayeux,  de  S.  Lo  &  de 
Vire,  parurent  des  places  tropfoibles,  pour  foûtenir  un  liège  , 
le  duc  de  Bouillon  en  fit  enlever  toute  la  greffe  artillerie ,  pour 
la  tranfporter  dans  le  château  de  Caen.  Il  fît  faire  auffî  l’inven¬ 
taire  de  l’argenterie  &  des  meubles  précieux  des  Eglifes,  fie 
il  les  emporta  avec  lui. 

Le  duc  d’Aumale  ^  trompé  par  Morvilliers  ,  ne  voulut  pas 
que  fon  voyage  dans  le  payis  de  Caux  fût  inutile  :  il  fit  le  dé¬ 
gât  dans  toute  la  campagne  .5  il  envoya  des  partis  à  Harfleur  , 
à  Montivillier,  à  Lillebonne  ,  au  Havre,  &  quelques  Gen¬ 
tilshommes  *  punis  du  dernier  fupplice ,  reffentirent  lesfuneftes 
effets  de  fa  vengeance.  Morvilliers  de  fon  côté  ,  par  le  moyen 
des  galeres  qu’il  avait ,  tiroir  des  vivres  de  tous  les  villages 
voifins  ,  au  deffus  &  au  deffous  de  Rovien.  Pour  retarder  les 
mouvemens  des  ennemis  ,  il  s’empara  de  tous  les  batteaux  qui 
croient  depuis  le  Port  S.  Ouen,  jufqu’à  Roüen  :  il  les  fit  rom¬ 
pre  &  porter  au  Fort  de  fainte  Catherine  ,  pour  en  faire  des 
paliffades.  Ayant  enfuite  appris  qu’011  avoit  envoyé  de  Paris 
huit  pièces  de  batterie,  avec  delà  poudre  &  des  armes ,  &  que 
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ce  convoi  étoit  près  du  Pont  de  F  Arche  ,  il  y  marcha  le  i  y  de 
Juin  avec  1200  hommes  de  pied,  400  chevaux,  ôc  trois  ca-  ç;HARLE 
nons,  Cette  marche  détermina  le  duc  d’Aumale  à  abandonner  j  ^ 
promptement  la  ville  de  Dieppe,  dont  il  fe  difpofoit  à  faire  ^  ^  ^ 
le  fiege?  c’eft  ainfi  que  Morvilliers  fit  échoüer  toutes  les  en- 
treprifes  de  ce  Général* 

Sainte  Marie  gendre  de  Senarpont ,  fit  entrer  dans  la  ville  de 
Dieppe  200  cavaliers.  Le  29  dejuin  le  duc  d’Aumale  vint  avec 
toutes  fes  troupes  faire  le  fiége  du  Fort  Ste  Catherine.  Il  fit 
dreffer  une  batterie  de  13  canons  &  de  deux  coulevrines,  dont 
les  boulets  firent  fauter  quantité  de  pierres  6c  de  morceaux  de 
bois.  Jean  de  Crofe ,  ôc  du  Menil ,  lieutenant  de  Morvilliers  au 
gouvernement  de  Boulogne ,  furent  bielles  5  S.  Aignan  ôc  Lan- 
guetot  furent  tués  ôc  la  mort  de  ce  dernier  fut  une  très-grande 
perte  pour  les  afliegés.  Le  duc  d’Aumale  perdit  beaucoup  de 
monde  dans  cette  attaque,  qui  dura  fix  heures.  Trois  jours  après  Siégé  du  Fort 
on  recommença  la  baterie  du  côté  qui  domine  fur  le  chemin  ^^8*^ 
de  Paris  :  comme  ce  chemin  eft  très-profond, les  arquebufiers  Rouen, 
du  duc  d’Aumale  s’y  étoient  cachés  ôc  mis  à  l’abri  du  canon  des 
galeres  ,  qui  tiroient  de  deflùs  la  riviere.  Depuis  cetems-là,  il 
y  eut  plufieurs  forties,  ôc  delegeres  efcarmouches,  jufqu’au  1  ï 
de  Juillet,  jour  où  l’on  donna  un  afTaut  général  au  Fort.  Quoi¬ 
que  les  afiiégeans  euflent  dès  le  commencement  arboré  trois 
drapeaux  fur  le  haut  de  la  muraille  ,  ils  neîaiflerent  pas  d’être 
repou  (Tés  avec  perte  dans  une  vigoureufefortie,  que  firent  les 
aftiégés.  ‘La  nuit  fuivante  les  afiiégeans  décampèrent ,  ôc  com¬ 
me  il  y  eut  dans  ce  décampement  beaucoup  de  confulion  ôc  de 
défordre  ,  ils  laiflerent  quantité  de  provifions  avec  un  grand 
nombre  de  bleflés.  Morvilliers  prit  foin  d’adoucir  leur  trifte 
fort,  par  l’humanité  avec  laquelle  il  les  traita. 

Le  fiége  étant  ainfi  levé  ,  les  bourgeois  de  Rouen  ,  com¬ 
mencèrent  par  rendre  grâces  à  Dieu  de  cet  heureux  fuccès. 

Ils  ne  fongerent  plus  enfuite  qu’à  mettre  tout  en  bon  état  dans 
la  ville  :  ils  firent  fondre  les  cloches ,  pour  en  faire  des  canons  * 
ils  rétablirent  les  canaux  ôc  les  aqueducs  des  fontaines,  que  le 
duc  d’Aumale  avoit  fait  couper  :  Ils  nétoyerent  les  réfervoirs, 
fortifièrent  les  remparts  ,  congédièrent  les  foldats  inutiles  , 
réparèrent  les  chemins,  ôc  eurent  foin  de  fe  pourvoir  de  vivres 
ôc  de  munitions. 
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- ...  11  y  eut  dans  le  même  terns  deux  entreprîfes  qui  échouèrent# 

C  H  a  r  l  e  Celui  qui  commandoit  pour  le  Roi  dans  Fecamp  ,  fit  une  ten- 
I  X.  tative  inutile  pour  prendre  Caudebec  ?  &  le  duc  d’Aumale  ne 
i  5  6  2,  fut  pas  plus  heureux  dans  les  mefures  qu’il  avoir  prifes  pour 
entrer  la  nuit  dans  Roüen  avec  des  échelles.  Le  deffein  du 
Duc  avoit  été  concerté  avec  quelques  bourgeois  ,  &  Villebon 
avoit  envoyé  un  Page  avec  certains  chiffres  *  pour  leur  donner 
le  mot  du  guet,,  &  leur  apprendre  le  jour  &  l’heure  où  le  pro¬ 
jet  feroit  exécuté.  Le  Page  ayant  été  pris  ,  Morvilliers  décou¬ 
vrit  le  deflfein  du  Duc  ,  mais  il  ne  crut  pas  devoir  faire  le  procès 
aux  complices  ?  &  au  lieu  de  punir  ce  jeune  homme  *  il  lui 
donna  une  pièce  d’or  ,  le  renvoya  à  Villebon  >  &  l’avertit  en 
fe  mocquant  ,  de  choifir  une  autre  fois  des  commiffionnaires 
plus  fages  &  plus  prudens.  Les  Proteftans  le  blâmèrent  devoir 
été  trop  indulgent  dans  cette  rencontre  :  il  leur  devint  fufpeêt* 
&  ils  commencèrent  dès-lors  à  l’accufer  de  vouloir  fe  recon¬ 
cilier ,  &  rentrer  en  grâce  avec  la  Reine  &  le  Triumvirat. 

Le  duc  d’Aumale  ayant  perdu  toute  efpérance  de  prendre 
Roüen  *  s’en  alla  à  Brionne ,  petite  ville  fameufe  par  fes  manu¬ 
factures  de  draps  &  de  toiles  >  &  après  l’avoir  pillée  ,  il  alla  cam¬ 
per  devant  le  Ponteau*de-mer.  La  ville  de  Roüen  y  envoya 
du  fecours  ,  mais  inutilement  5  ce  fecours  arriva  trop  tard,  & 
pendant  qu’on  capituloit,  l’armée  ennemie  y  entra  par  furprife, 
&  mit  tout  au  pillage.  Le  Miniftre,  qui  étoit  malade  au  lit ,  fut 
tué,  après  qu’on  lui  eût  arraché  les  yeux,  &  coupé  les  oreilles  » 
Ôc  fon  cadavre ,  traîné  par  les  rues,  fut  attaché  à  un  gibet.  On 
prit  auffi  Honfleur  5  mais  les  habitans  eurent  le  terns  de  fe  reti¬ 
rer  au  Havre. 


Arrêt  du  Par¬ 
lement  de 
Normandie 
contrelesPro- 
teilans. 


La  Reine  écrivit  alors  aux  bourgeois  de  Roüen,  &  leur  or¬ 
donna  demettrebas  les  armes ,  de  recevoir  le  ducdeBouillon  , 
&  de  fouffrir  qu’on  lui  apportât  l’argent  qui  étoit  dans  les 
caifies  du  Roi  :  mais  l’efprit  de  rébellion  s’étoit  tellement  em- 
paré  des  habitans  de  cette  ville  qu’ils  refuferent  abfolument  d’o- 
béïn  C’eft  pourquoi  le  Parlement  de  Normandie  ,  qui  par  ordre 
du  Roi  avoit  été  transféré  à  Louviers  ,  voyant  que  les  lettres 
&les  prières  de  la  Reine  n’avoient  pû  vaincre  leur  opiniâtre¬ 
té  >  irrité  d’ailleurs  de  ce  que  la  garnifon  de  Roiien  avoit  de¬ 
puis  peu  fait  des  courfes  dans  le  payis  de  Caux  ,  pillé  les  Egli- 
îes  où  les  payifans  avoient  mis  leurs  principaux  effets  ,  renverfé 
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les  autels  &  brifé  les  images  ,  rendit  le  26  d’ Août  un  Arrêt  très 
rigoureux  contre  les  Proteftans.  Le  Parlement  par  cet  Arrêt  çHarle 
les  déclaroit  eux  &  leurs  fauteurs  ,  rebelles  &  criminels  de  Le-  j  x* 
ze-Majefté,  &  par  conféquent  privés  de  leurs  biens,  de  leurs  t  ^  $2* 
dignitez  ,  &  même  de  tous  les  droits  &  privilèges  de  la  No- 
bleffe  >  étendoit  à  leurs  enfans ,  &  à  toute  leur  pofterité  la  note 
d’infamie  qu’ils  avoient  encourue  j  ne  leur  accordoit  que  21 
jours  pour  fe  reconnoître*  après  lequel  tems  il  ordonnoit  à 
tous  les  fideles  fujets  de  courir  fus  ,  de  les  pourfuivre  à  main 
armée,  de  les  attaquer  &  d’attenter  à  leurs  per  formes  ;  privoit 
de  toute  jurifdiêHon  les  villes ,  bourgs  &  villages  qu’ils  poffe- 
doient  5  enjoignoit  à  tous  les  Miniftres  de  fortir  inceffamment 
de  la  province?  ordonnoit  à  tous  les  Magiftrats,  Juges ,  Gou¬ 
verneurs  ,  &  autres  perfonnes  conftituées  en  charges  &  en  di¬ 
gnitez  ,,  de  jurer  qu’elles  n’avoient  aidé  les  rébelles  ni  de  leur  ar¬ 
gent  ,  ni  de  leurs  confeils*  ni  d’aucune  autre  façon  ,  &  de  faire 
en  préfence  de  l’Evêque  ,  ou  de  fon  Vicaire  général ,  une  pro- 
feffion  publique  de  la  confeflîon  de  foi  dreffée  par  l’école  de 
Sorbonne  fous  François  I.  l’an  1 5*44- 

Les  Proteftans  qui  étoient  dans  Roiien ,  regardant  tout  ce 
qui  fe faifoit  contre  eux,  comme  un  violement  manifefte  des 
édits  du  Roi,  envoyèrent  un  Trompette  à  Louviers  ,  pour  fi- 
gnifier  au  Parlement  qu’ils  appelloient  de  fon  Arrêt  au  Roi 
majeur,  &  pour  lai  laiffer  l’aête  de  kur  appel.  Le  Parlement 
ayant  renvoyé  le  Trompette ,  dépêcha  un  huiffîer  pour  lignifier 
fon  arrêt  aux  habitans  de  Rouen ,  &  leur  en  laiffer  une  copie. 

Dans  le  même  tems  on  chaffa  de  Louviers  tous  ceux  qui  étoient: 
fufpects  en  matière  de  religions  &  par  repréfailles ,  les  Auguf- 
tins,  &  tous  les  autres  Religieux  mendians,  furent  chafTés  de 
Roiien  :  comme  on  dépenfoit  pour  nourrir  les  pauvres ,  &  pour 
payer  les  troupes ,  plus  de  quinze  mille  éeus  d’or  par  mois ,  on 
fondit  l’argenterie  des  Eglifes,  &  on  en  fit  de  la  monnoye.  Les 
foupçons  augmentant  de  jour  en  jour ,  on  obligea  de  fortir  de 
la  ville  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  attachés  à  la  doûrine  des 
Proteftans ,  &  la  plupart  furent  dépouillés  par  la  garnifon  ou 
par  les  payifans. 

On  travailla  alors  à  fortifier  la  ville,  &  on  éleva  entre  la  ri-  R^eJfeptS 
viere  de  Seine  ,  &  la  muraille  >  qui  eft  vis-à-vis  le  pont  ,  une  paie  a  une  vU 
large  ôe  haute  plate-forme  ,,  d’où  l’on  pouvoir  aifément  tirer  fç°iiL)^ule  ^ 
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jufquau  de  là  de  la  rivière ,  &  du  château  :  en  même-tems  on 
abattit  les  petites  maifons  &  les  arbres  >  qui  croient  entre  la 
ville  ôc  Fille.  On  fît  un  retranchement  devant  le  château,  ôc 
un  autre  vers  la  porte  Martinville  5  on  fit  aufïi  en  dedans  un 
foffé  très-profond  ,  avec  un  parapet  5  on  terraffa  les  murailles  du 
vieux  palais  &  l’églife  des  Dominicains  5  on  détruiiit  le  faux- 
bourg  de  la  porte  Cauchoife  ,  ôc  on  boucha  cette  porte  , 
celle  de  S.  Hilaire  ,  celle  de  Bouvreuil  ,  celle  qui  regarde  le 
Pont,  &  toutes  celles  qui  donnent  fur  la  rivière,  à  la  réferve 
de  deux  qui  furent  munies  d’un  rempart  de  terre.  Soit  par  né- 
ceflîté  j  parce  que  les  pierres  de  tailles  font  rares  en  ce  payis-là , 
foit  par  dérifion,  on  fefervit  ,  pour  réparer  les  murs,  de  pierres 
tirées  des  autels,  &  desftatuës  qu’on  avoit  enlevées  des  Eglifes. 

Le  duc  d’Aumale  de  fon  côté  fortifioit  le  port  S.  Ouen , 
Blainville ,  Clery  ôc  Ozeboft ,  pour  empêcher  les  courfes ,  que 
faifoient  les  affiégés  ,  qui  ne  laiflferent  pas ,  malgré  ces  précau¬ 
tions,  de  fortir  le  20  a  Août,  ôc  de  prendre  auprès  de  l’E- 
previer  prefque  tous  les  bagages ,  ôc  un  grand  nombre  de  che¬ 
vaux  du  Duc.  Trois  jours  après  on  pilla  le  fauxbourg  S.  Sever, 
ôc  on  en  emmena  tous  les  beftiaux  :  en  même-rems  50  cava¬ 
liers  de  la  garnifon  qui  étoient  allés  en  parti  dans  le  payis  de 
Caux  ,  furent  repouffés  avec  perte ,  ôc  contraints  de  rentrée 
dans  la  ville. 

Cependant  le  vi clame  de  Chartres  follicitoit  la  Reine  d’An¬ 
gleterre  de  fecourir  les  Proteftans.  Un  très-grand  nombre  blâ- 
moient  cette  démarche  ,  perfuadés  ,  que  la  guerre  qu’ils  n’a- 
voient  entreprife  que  pour  défendre  leur  liberté ,  avoit  été  juf- 
qu’alors  jufte  ôc  légitime  >  mais  qu’elle  cefferoit  de  l’être  ,  s’ils 
faifoient  un  traité  avec  les  Anglois.  Morvilliers  ôc  Nicolas 
Rouhaud  feigneur  de  Gamache,  l’un  ôc  l’autre  de  deux  illuf- 
très  maifons  de  Picardie  ,  penfoient  ainfi.  Morvilliers  fçaehant 
qu’on,  avoit  déjà  fait  un  traité  avec  les  Anglois  ,  ôc  prévoyant 
que  la  néceflité  obligeroit  toutes  les  villes  occupées  par  les 
Proteftans  à  y  fouferire,  réfolut  de  chercher  un  honnête  pré¬ 
texte  pour  abandonner  la  ville,  ôc  fortir  de  la  province  5  afin 
de  ne  pas  s’expofer  aux  reproches  qu’on  pourroit  lui  faire,  d’a¬ 
voir  terni  la  gloire  du  nom  François,  ôc  de  s’être  entièrement 
dépouillé  de  l’amour  qu’il  devoit  avoir  pour  fa  patrie.  Il  pré¬ 
texta  donc  des  ordres  du  prince  de  Condé  ,  qui  lui  mandoit 
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de  lui  amener  inceffamment  des  fecours  5  il  laiffa  de  Crofe  & 
du  Bec  de  Bourry  dans  Rouen  ,  &  vint  le  18  d’AoûtàDiep-  çH/VRLE 
pe.  Le  deffein  de  Morvilîiers  étoit  de  gagner  Rouvroy  &  jy 
Valfenieres ,  qui  commandoient  dans  cette  ville,  &  d’empê- 
cher  les  habitans  de  recevoir  les  troupes  auxiliaires  ,  qu’on 
pourroit  leur  envoyer  d’Angleterre  :  mais  bien  loin  de  réiiftir, 
il  ne  fit  par  cette  démarche  qu’indifpofer  les  efprits  5  &  ces 
deux  chefs ,  devenus  fufpeéts  aux  Dieppois,  furent  mis  enpri- 
fon,  aufli-tôtque  Morvilîiers  fut  forti  de  leur  ville.  Ce  fut  pour 
ce  grand  homme  un  nouveau  fujet  de  mortification ,  qui  ache¬ 
va  de  le  dégoûter  de  la  guerre  ,  &  lui  fit  prendre  la  réfolution 
de  le  retirer  dans  fon  château  de  Folleville,  près  d’Amiens, 
où  il  demeura  paifible  &  tranquille  jufqu’à  la  paix. 

Dans  le  même  teins  Gabriel  comte  de  Mongommery ,  vint  Trois  fa&i 
avec  la  permiffion  du  prince  de  Condé ,  d’Orléans  où  il  étoit ,  à  en  No 
Ducey  ,  fur  les  frontières  delà  Normandie  &  de  la  Bretagne  , 
pour  être  à  portée  de  rendre  fervice  à  la  province  dans  toutes 
les  occafions  qui  pourroient  fe  préfenter.  Alors  le  capitaine 
Defchamps  intercepta  des  lettres  du  duc  de  Bouillon  ,  qui  fai¬ 
saient  connoître  ,  à  ce  qu’il  difoit ,  que  ce  Duc  formoit  des 
deflfeins  contre  les  Proteftans,  Mongommery  faifit  cette  oc- 
cafion  ,  pour  entreprendre  d’enlever  le  château  de  Caen  , 
qui  étoit  le  feui  dont  le  duc  fût  demeuré  maître ,  &  peu  s’en 
fallut  qu’il  11e  réüflît  ,  par  la  trahifon  d’un  Sergent-major  * 
qui  gagna  la  garnifon  ,  &  fit  entrer  les  foldats  de  Mongom¬ 
mery.  Ils  étoient  déjà  dans  la  cour  inférieure  du  château* 
lorfque  le  Commandant  ,  qui  s’étoit  retiré  dans  le  dernier 
retranchement ,  &qui  n’avoit  plus  aucune  efpérance,  fit  tant 
par  fes  prières  artificieufes  qu’il  obtint  quelque  délai  de  la 
garnifon,  qui  le  preffoit  de  fe  rendre.  Pendant  ce  tems-là 
le  foldat  touché  de  repentir  ^  ou  confus  de  fa  lâcheté ,  rentra 
dans  fon  devoir.  Leduc  de  Bouillon  ,  qui  étoit  allé  avec  tou¬ 
tes  fes  troupes  à  Cherbourg,  pour  réduire  le  comte  de  Mati¬ 
gnon,  qui  faifoit  plus  la  guerre  contre  lui  que  contre  le  parti 
Proteftant  ,  accourut  auffi-tôt  &  fit  échoüer  fentreprife  de 
Mongommery. 

Depuis  ce  tems-là  la  Noblefle  de  la  province  fe  trouva  par¬ 
tagée  en  trois  faêtions.  Ceux  qui  penchoient  du  côté  des  Pro¬ 
teftans  ,  mais  qui  ne  vouloient  pas  fe  fouftraire  à  l’obéïiTance 
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_  due  au  Roi ,  fe  rangèrent  fous  les  enfeignes  du  duc  de  Bouillon, 
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s'attacha  à  Mongommery  ?  ôc  la  troifiéme,  fa£tion  entièrement 
oppofée,  fuivit  Matignon  ,  auquel  fe  joignirent  le  baron  de  la 
Haye-du-Puy,  Grimoville  fieur  de  Larchant ,  la  Bretoniere, 
ôc  autres.  Ils  avoient  avec  eux  François  de  Lorraine,  cheva¬ 
lier  de  Malte ,  frere  du  duc  de  Guife.  Ce  Prince  étoit  venu 
à  Bricquebec  ,  ville  qui  appartenoit  à  la  maifon  d’Eftouteville* 
dans  l’efpérance  d’époufer  Marie  de  Bourbon ,  mariée  en  pre¬ 
mières  noces  à  Jean  de  Bourbon,  &  en  fécondés  à  François 
de  Cleves  duc  de  Nevers  ;  elle  étoit  alors  veuve. 

Tous  confeillerent  au  comte  de  Matignon  de  faire  venir  en 
Normandie  de  Etoffes  duc  d'Eftampes ,  gouverneur  de  Breta¬ 
gne.  Us  efpéroient  de  cette  jonction  deux  grands  avantages. 
Le  premier,  de  déconcerter  le  duc  de  Bouillon  ,  qui  en  af¬ 
fectant  de  garder  une  efpéce  de  neutralité  dans  cette  grande 
affaire ,  s’étoit  formé  un  parti  plus  fort  que  celui  de  Matignon 
ôc  des  Catholiques.  Le  fécond ,  d’affoiblir  par  ce  moyen  les 
Proteftans ,  à  qui  les  retardemens  ou  la  diflimulation  du  duc  de 
Bouillon  donnoient  le  tems  de  fe  fortifier. 

Mongommery  s’étoit  retiré  à  S.  Lo,  avec  fa  femme  qui  étoit 
enceinte,  &  fes  enfans.  Thibergeau ,  qui  avoit  été  obligé  d’a¬ 
bandonner  la  ville  du  Mans ,  ôc  qui  s’étoit  d’abord  donné  au 
duc  de  Bouillon ,  fe  rendit  auprès  de  Mongommery  avec  70 
chevaux.  D’A  vaines  &  Defchamps,  deux  gentilshommes  Man¬ 
ceaux  )  vinrent  les  joindre  avec  80  cavaliers.  La  Colombiere, 
Rommerou  ,  la  Poupeliere,  Breffey  ,  Jecoville,  la  Foreft,  ôc 
plufieurs  autres  gentilshommes  prirent  le  même  parti.  Her¬ 
nie  iis  voulant  fe  joindre  à  Mongommery ,  fut  furpris  furie  che¬ 
min  de  S.  Lo  par  Villarmois,  qui  lui  fît  impitoyablement  cou¬ 
per  les  bras  ôc  les  jambes.  Tous  ceux  de  fa  fuite  eurent  le 
bonheur  de  s’échaper ,  ôc  arrivèrent  l’un  après  l’autre  à  S.  Lo. 

Alors  la  Colombiere ,  pour  n’être  pas  inutile  ,  s’en  alla  avec 
200 chevaux  à  Coutances.  L’Evêque,  nommé  de  Coffé  ,  bâ¬ 
tard  du  maréchal  de  Briffac  ,  avoit  été  jufqu’alors  à  l’abri  des 
fuites  terribles  de  la  guerre,  à  la  faveur  des  fortifications  de  la 
ville.  La  Colombiere  le  força  de  fe  rendre  ?  on  l’emmena  à  S. 
Lo,  mais  il  trouva  peu  de  tems  après  le  moyen  de  s’enfuir.  On 
envoya  d’Avaines  ôc  Defçhamps  pour  rompre  les  ponts  ,  ôç 
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pêcher  le  duc  d’Eftampes  d’entrer  en  Normandie  >  mais  ils  ne 
drent  pas  affez  de  diligence»  Mongommery  partit  lui-même  CharlE 
pour  Avranches  5  afin  d’y  arriver  plutôt  que  le  duc  d’Eftampes  :  j  x. 
il  trouva  que  les  Bretons  s’étoient  déjà  rendus  maîtres  delà  ville,  i  c  6?» 

Mongommery  fe  voyant  en  préfence  de  deux  ennemis  auffi 
redoutables  que  le  duc  d’Eftampes  &  le  comte  de  Matignon , 
ayant  d’ailleurs  tout  à  craindre  de  la  mauvaife  volonté  du  duc 
de  Bouillon  ,  qu’il  avoit  extrêmement  offenfé ,  n’omit  rien 
pour  groffir  &  fortifier  fon  parti.  Il  tâcha  de  faire  fubfifter  fa 
petite  armée  aux  dépens  des  droits  du  Roi ,  qu’il  levait,  &  des 
Eccléfiaftiques ,  dont  il  droit  de  greffes  fournies.  Comme  ces 
levées  fe  faifoient  en  très-peu  de  tems  ,  &  fans  aucun  ordre  * 
la  province  de  Normandie  éprouva  de  la  part  de  ceux  que 
Mongommery  avoit  chargés  de  ces  commiffions  ,  tous  les  trif» 
tes  effets  de  la  licence  &  de  la  rapacité.  Ce  Général  vint  à  Vire , 
où  les  Proteftans  qui  avoientla  liberté  de  s’y  aflembler  ,  avoient 
déjà  renverfé  prefque  tous  les  autels  ,  &  brifé  les  images ,  fans 
que  perfonne  eût  ofé  s’y  oppofer. 

Le  couvent  des  Cordeliers ,  où  les  foldats  de  la  faédon  op- 
pofée  s’étoient  fortifiés  ,  &  la  grande  Eglife  *  qui  jufqu’alors 
avoit  échapé  à  la  rage  des  Proteftans  ,  furent  pris  de  force  ôc 
pillés  :  on  n’y  refpeéta  ni  les  autels  ni  les  images  >  on  fit  l’inven¬ 
taire  de  l’argenterie  ,  &c  on  la  fondit  pour  fournir  aux  frais  de 
ia  guerre.  Mais  lorfque  Mongommery  fe  fut  retiré  à  Ducey , 
les  habitans  réfolus  de  fe  venger  de  tous  les  maux  qu’on  leur 
avoit  faits,  attaquèrent  les  Proteftans  *  qui  revenoient  du  Prê¬ 
che  le  3 1  de  Juillet:  ils  en  tuerent  quelques-uns  ?  les  autres  fe 
retirèrent  dans  le  couvent  des  Cordeliers  ,  d’où  ils  fortirenc 
deux  jours  après ,  à  condition  d’avoir  la  vie  fauve. 

Le  duc  de  Bouillon  ,  qui  malgré  l’injure  qu’il  avoit  reçue 
de  la  part  de  Mongommery  *  ne  pouvoit  fe  départir  des  fen- 
timens  de  juftice  &  d’équité  qui  lui  étoient  naturels  ,  envoya 
aufiitôt  de  Caen  à  Vire  des  officiers,  pour  faire  le  procès  aux 
auteurs  de  la  fédition ,  ÔC  les  punir  avec  toute  la  rigueur  des 
loix.  Jamais  on  ne  vit  en  fi  peu  de  tems  tant  de  reprefailles* 
de  reffentimens ,  de  vengences  &  d’aétions  terribles ,  de  la  part 
des  uns  &  des  autres.  Les  bourgeois  de  Pun  &  de  Pautre 
parti  ,  ayant  paffé  tout  le  mois  d’Août  fous  les  armes  ,  dans 
i’appréhenfion  mutuelle  des  repréfaiües  *  Mongommery  qui 
Tome  IV .  '  H  h 
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devoit  ramaffer  toutes  fes  troupes  à  Vire,  pour  aller  à  Rouen* 
fit  prendre  les  devants  à  Tibergeau  ,  à  d’Avaines  &  à  Def* 
champs,  avec  fept  compagnies  de  cavalerie,  &  il  leur  donna 
ordre  d’y  refter  jufqu’à  fon  arrivée.  La  Poupeliere,  d’une  des 
meilleures  maifons  de  la  province ,  &  qui  fçavoit  parfaitement 
les  chemins ,  fut  choifi  pour  les  accompagner ,  &  pour  répri¬ 
mer  la  licence  des  Manceaux  ,  accoutumés  à  voler  &  à  piller-' 
Us  entrèrent  dans  Vire,  dans  le  moment  que  yo  cavaliers  en¬ 
voyés  'par  le  comte  de  Matignon  fe  préfentoient  aux  habitans 
pour  y  être  reçus.  La  maifon  du  curé  de  Vaudray ,  dans  la¬ 
quelle  ils  avoient  logé,  fut  pillée  par  les  troupes  du  Maine. 
Ce  butin,  bien  loin  de  les  affouvir ,  ne  fit  qu’allumer  leur  cupi¬ 
dité  ?  &  il  feroit  difficile  d’exprimer  avec  quelle  licence  ÔC 
quelle  fureur  ils  ravagèrent  tous  les  lieux  circonvoifins ,  fans 
aucune  confédération  pour  la  Noblefîe.  Sourdevai,  &  les  au¬ 
tres,  qui  demeuroient  tranquilles  chez  eux  ,  ne  furent  pas  mieux 
traités  $  leurs  terres  &  leurs  maifons  furent  pillées ,  comme  tou¬ 
tes  les  autres.  Les  Proteftans  même  furent  fi  irrités  du  brigan¬ 
dage  des  Manceaux ,  qu’ils  fe  virent  contraints  de  recourir  au 
duc  d’Eftampes  ,  &  d’implorer  fon  fecours  contre  ces  bri¬ 
gands.  Il  s’en  fallut  très-peu  qu’il  ne  s’élevât  parmi  eux  une 
vraie  fédition.  Enfin  de  favis  &  aux  inftances  de  la  Poupe- 
îiere ,  il  y  eut  un  réglement ,  qui  ordonnoit  aux  foldats  de  fe 
faire  infcrire ,  &  leur  défendoit  de  fortir  fans  ordre  >  fous  peine 
de  la  vie  contre  les  contrevenans.  Par-là  on  pourvut  en  quel¬ 
que  maniéré  à  l’avenir  5  mais  on  ne  répara  pas  le  mal  paffé. 

Cependant  le  châtiment  fuivit  de  près.  Le  duc  d’Eftampes 
accourut  auffi-tôt  avec  onze  compagnies  de  cavalerie,  &  il 
arriva  le  4  de  Septembre.  La  Poupeliere  en  avoit  inutilement 
donné  avis  à  Mongommery  ;  il  n’en  voulut  rien  croire,  ne  s’i¬ 
maginant  pas  que  l’ennemi  voulût  faire  aucune  entreprife ,  à  la 
veille  dufiége  1 ,  dont  le  château  de  Thorigny  appartenant  au 
comte  de  Matignon  ,  étoit  menacé,  &  dans  le  tems  que  les 
troupes  auxiliaires  d’Angleterre  étoient  fur  le  point  d’arriver. 
D’ailleurs  les  Manceaux  avides  du  butin  ne  vouloient  point 
quitter  un  lieu  où  ils  trouvoient  dequoi  fe  fatisfaire.  Thiber- 
geau>  qui  avoit  envoyé  la  veille  Penthenon  fon  lieutenant  ,: 

1  Par  le  mariage  de  Jean  Goyon  de  j  Marguerite  de  Mauni  comtefTe  deTho- 
Matignon  grand  écuyer  de  France  avec  J  rigny  en  1 4J0* 
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avec  50  cavaliers  ,  à  îa  découverte,  eut  beau  repréfenter  que 
la  retraite  étoit  le  parti  le  plus  fur ,  il  ne  fut  point  écouté.  Pen-  CharlE 
thenon  ,  qui  ne  s’étoit  pas  mis  en  peine  d’exécuter  les  ordres  JX. 
de  fon  Commandant  ,  s’en  étoit  allé  à  Ingrande.  Y  ayant  j  y  5  2, 
appris  l’arrivée  des  ennemis ,  il  voulut  revenir  promptement  à 
Vire?  mais  011  lui  en  avoir  déjà  coupé  le  chemin. 

La  garnifon  commença  par  fermer  les  portes  de  la  ville  & 
lit  quelque  réfiftânce.  On  tua  même  quelques-uns  de  ceux 
quiétoient  arrivés  les  premiers.  Pendant  ce  tems-iàîes  chefs , 
qui  fçavoient  que  toute  l’armée  ennemie  approchoît ,  tinrent 
confeil  ?  &  après  avoir  délibéré  fur  ce  qu’il  y  avoir  à  faire ,  ils 
convinrent  que  de  la  Forefl:  &  Rommerou  feroient  chargés 
delà  garde  du  Château.  Que  la  Poupeliere,  avec  Tibergeau  , 
d’Avaines  &  faint  Denis,  feroit  tous  fes  efforts  pour  défendre 
ia  ville  jufqu’à  la  nuit  :  Qu’alors  il  fe  retireroit  dans  le  château, 

&  qu’on  y  attendroit ,  s’il  étoit  poffible ,  le  fecours  de  Mongom- 
mery ,  ou  que  l’on  feroit  avec  le  duc  d’Eftampes  la  capitulation 
la  plus  avantageufe  qui  fe  pourroit.  Mais  comme  la  ville  étoit 
très-foible  ,  les  ennemis  ne  furent  pas  long-tems  à  en  brifer 
les  portes ,  &  à  s’en  rendre  les  maîtres.  Pendant  que  la  garni¬ 
fon  fe  retire  dans  le  château ,  &  que  les  hommes  mêlés  avec 
les  chevaux  font  obligés  de  s’arrêter  fur  le  pont  (  car  on  n’a- 
voit  ouvert  que  le  guichet  )  d’Avaines  eft  tué  ,  &  les  autres 
ont  bien  de  la  peine  à  entrer.  Ils  ne  penfent  plus  à  défendre  le 
château  5  chacun  ne  fonge  qu’à  fauver  fa  vie,  &  tous  gagnent 
le  donjon.  Cependant  S.  Denis  ,  jeune  homme  très-brave, 
qui  avoir  tenu  ferme  ,  cria  qu’on  pouvoit  reprendre  la  porte , 
parce  que  l’ennemi  s’étoit  amufé.  La  garnifon  retourna  donc 
au  combat  5  la  Forefl:  &  Rommerou  ayant  fufpendu  la  herfe, 
revinrent  à  la  porte  ,  ou  ils  tuerent  plufieurs  des  ennemis.  Ils 
auroient  pu  en  chaffer  tous  les  autres  ,  fi  Tibergeau  avoit  vou¬ 
lu  :  mais  ayant  entendu  quelqu’un  qui  l’appella  ,  &  qui  lui 
promit  la  vie  fauve,  s’il  fe  rendoit  ;  il  répondit  qu’il  acceptoit 
la  condition,  &  quelque  chofe  que  la  Poupeliere  &  S.  Denis 
puffent  lui  dire  ,  il  ouvrit  la  porte. 

Alors  les  foîdats  fe  retirèrent  pêle-mêle  dans  le  donjon.  La 
Poupeliere  ôcDefchamps  aimèrent  mieux  rifquer  leur  vie  en 
combattant  glorieufement.  Ils  furent  pris  Fun  &  l’autre  avec 
Rommerou.  La  Forefl  fut  tué  dans  la  foule,  lorfqu’on  le  menait 

Hhij 


*44  ^  '  H  I  S  T  O  I  R  E 


Ch ARL  E 

IX. 

i  S  6  2. 


à  Sourde  va!  ?  la  Poupeliere  fe  déroba  à  la  fureur  dufoldat  ,  &  à 
celle  de  Sebaftien  de  Luxembourg  feigneur  de  Martigues, 
lieutenant  du  duc  d’Eftampes  fon  oncle.  Après  avoir  échappé 
à  tant  de  dangers ,,  on  le  conduifit  au  duc  d’Eftampes  ,  homme 
doux  &  généreux  ,  qui  lui  accorda  fa  grâce.  La  Poupeliere  en 
fut  principalement  redevable  aux  prières  &  aux  larmes  de  fa 
femme  ,  qui  étôit  venue  par  hafard  à  Vire  la  veille  de  cette 
expédition ,  &  il  en  fut  quitte  pour  payer  fa  rançon  à  Quingo , 
Breton,  entre  les  mains  duquel  il  étoit  tombé.  Quoique 
Sourdeval  &  Juvigny  euffent  très -grande  raifon  d'être  ir¬ 
rités,  ils  firent  néanmoins  tous  leurs  efforts,  pour  faire  trai¬ 
ter  doucement ,  ôc  fuivant  les  loix  de  la  guerre ,  ceux  qui 
s’étoient  rendus. 

La  fureur  du  foldat  étant  affouvie,  il  fallut  éprouver  la  rage 
des  habitans  ,  quife  vengerent  cruellement  de  tous  les  outra¬ 
ges  qu’on  leur  avoit  faits  ,  non  feulement  fur  les  foldats ,  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains  ,  mais  encore  fur  tous  les  Protef- 
tans  de  la  ville.  Les  femmes  même  exercèrent  des  cruautez 
inouies  fur  ces  miferables ,  qui  étoient  nuds  ôc  fans  armes  3  ôc 
on  fit  fouffrir  à  la  plupart  des  tourmens  pires  que  la  mort ,  pour 
les  forcer  à  découvrir  les  endroits  ou  ils  avoient  caché  quel¬ 
que  ehofe.  Ceux  qui  s’étoient  retirés  dans  le  donjon  ,  preffés 
par  la  faim  ,  promirent  defe  rendre ,  à  condition  qu’ils  auroient 
la  vie  fauve  :  mais  on  en  tua  la  plus  grande  partie.  La  ville  de 
Vire  fut  ainfi  abandonnée  pendant  quatre  jours  au  pillage  3  plus 
de  deux  cens  tant  foldats  que  bourgeois  Proteftans  furent  tués,  & 
vingt-cinq  faits  prifonniers,  entre  lefquels  fe  trouvèrent  Tiber- 
geau  6c  Rommerou.  Le  8  de  Septembre  ,  le  duc  d’Eftampes 
partit  de  Vire  avec  fa  petite  armée  ,  chargée  de  butin  ,  6c 
Martigues  laiffa  dans  le  château  une  garnifon  de  cent  foldats 
Bretons. 

Mongommery  ayant  appris  que  les  chofes  avoient  tourné 
bien  différemment  de  ce  qu’il  avoit  penfé,  quitta  S.  Lo  6c  s’en 
alla  droit  à  Bayeux, où  ayant  ramaffé  ce  qu’il  y  avoit  de  Protef¬ 
tans  fous  les  armes ,  il  vint  camper  à  Eftrehan  ,  au  deffous  de 
Caen  ,  pour  y  attendre  les  vaiffeaux  qu’on  devoit  lui  envoyer 
du  Havre.  Le  duc  de  Bouillon  qui  ne  fe  fioit  pas  à  lui ,  fortit 
auffi-tôt  de  Caen }  6c  vint  camper  de  Fautre  côté  de  la  riviere  : 
mais  Mongommery  lui  ayant  donné  parole  qu’il  netitreprem 
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droit  rien,  le  Duc  s5en  retourna  fans  faire  aucune  hoftilité. 

Dans  ce  tems-là  Jean  deMouy  de  la  Mailleraye,à  la  tête  des 
garnifons  de  Lifieux,  de  Toucques>&  de  Ronfleur,  attaqua 
plu  fleurs  fois  le  comte  de  Mongommery  ,  mais  toujours  inuti¬ 
lement.  Enfin  Mongommery  s’embarqua  Ôc  paffa  au  Havre:1 
Jecovilleôc  René  de  Rouvray-Brefiault,  gentilshommes  d’An¬ 
jou  ,  l’abandonnèrent  alors  ,  6c  s’attachèrent  au  duc  de  Bouil¬ 
lon.  Lagarnifon  de  S.  Lo  s’étant  obftinée  mal  à  propos  à  dé¬ 
fendre  la  ville  contre  le  duc  d’Eftampes foûtint  pendant  cinq 
jours  la  batterie  de  fix  canons  ,  qui  firent  brèche  à  la  muraille» 
N’ayant  aucune  efpérance  d’être  fecourue ,  elle  demanda  à  ca¬ 
pituler  :  Matignon  3e  refufa.  Alors  la  garnifon  profitant  de  la 
nuit.,  fortit  par  la  porte  qui  donne  fur  la  riviere  ,  &  fe  ren¬ 
dra  dans  les  bois  voifins  ,  fans  autre  perte  que  d’un  petit  nom¬ 
bre,  qui  étoient  à  l’arriere-garde  ,  &  qui  furent  noyés  en  vou¬ 
lant  paffer  la  riviere.  La  ville  fut  prife  fans  effufion  de  fang  ? 
mais  le  foldat ,  abandonné  à  fa  licence  &  à  fa  cupidité  *  la  pilla 
&  n’y  laifîa  rien. 

De-là  on  marcha  à  Bayeux  ,  où  le  duc  d’Eftampes  fut  très- 
bien  reçu  par  le  parti  Catholique  ,  qui  vint  au  devant  de  lui* 
li  en  coûta  bien  cher  aux  Proteftans,  pour  faire  fubfifter  fon 
armée  pendant  quelque  tems  :  mais  rien  ne  leur  fit  tant  de  mal 
que  le  brigandage  ôc  les  rapines  de  Giulio  Ravilio  Roffo.  Il 
étoit  chargé  de  lever  les  impôts  de  Caen  ,  de  Bayeux  ,  &  de 
Falaife  ,  qu’on  avoir  cédés  à  Alfonfe  duc  de  Ferrare,  afin  d’ac¬ 
quitter  les  femmes  confidérables  que  ie  Duc  fon  pere  avoir 
prêtées  à  la  France ,  pour  la  malheureufe  expédition  faite  en 
Italie  fix  ans  auparavant.  Ravilio ,  pour  fournir  aux  dépenfes 
exceffives  de  fa  table ,  de  fon  jeu ,  ôc  de  fes  infâmes  débau¬ 
ches,  avoir  obtenu  ,  à  la  recommendation  du  duc  de  Guife,  des- 
Lettres  Patentes  du  Roi.  En  vertu  de  ces  Lettres ,  il  faifoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  procez  aux  Proteftans,  ôc  les  con- 
damnoit  comme  auteurs  de  fédition ,  6c  coupables  d’avoir  pro¬ 
fané  6c  pillé  les  Eglifes.  Thomas  Noël  étoit  le  principal  mi- 
niftre  de  ces  horribles  véxations  ,  ôc  les  Proteftans  ne  pour¬ 
voient  s’en  redimer  qu’à  force  d’argent.- 

Quand  on  eut  abandonné  le  château  de  Valogne ,  la  haine 
contre  les  Proteftans  fe  renouvella ,  ôc  on  en  tua  impunément 
plufieurs  d’une  maniéré  très-cruelle.  Louis  de  Rabodange^ 
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dont  ils  avoient  toujours  éprouvé  îa  bonté*  leur  défendit  de 
tenir  des  affemblées  à  Alençon. 

Après  la  prife  de  Blois  &  de  Tours  *  le  Triumvirat  confeil- 
la  au  roi  de  Navarre  de  faire  venir  le  jeune  Roi  au  camp* 
pour  fortifier  &  animer  leur  parti  par  fa  préfence*  &  afinqu’on 
pût  dire  à  l'avenir  *  non  plus  ï armée  des  Guifes  ou  du  roi  de  Na¬ 
varre  ,  comme  les  Proteftans  Fappelloient  >  mais  P  armée  du  Roi * 

3ue  le  roi  de  Navarre  *  en  qualité  de  Lieutenant  Général 
u  royaume*  commandoit  contre  les  rébelles  *  au  nom  de  Sa 
Majefté. 

Le  Roi  accompagné  de  îa  Reine  vint  donc  à  Chartres.  Là  * 
après  avoir  tenu  confeil  *  011  diftribua  l’armée  en  plufieurs  corps. 
On  en  donna  un  au  duc  de  Nemours  *  pour  le  conduire  dans 
le  Berry  *  &  un  autre  au  maréchal  de  S.  André  *  pour  aller  dans 
îe  Poitou.  Les  deux  armées  Catholique  &  Proteftante*  ayant 
perdu  Fefpérance  d’en  venir  aux  mains  *  le  premier  feu  de  ceux 
qui  s’étoient  donnés  au  prince  de  Condé  fe  rallentit  peu  à  peu  : 
un  grand  nombre  *  qui  s’imaginoient  que  l’affaire  feroit  décidée 
en  peu  de  tems  *  furent  effrayés  des  difficultés  qui  s’offroient 
à  leur  efprit  :  quelques-uns  étoient  déjà  ennuyés  de  la  guerre; 
&  preffés  du  défit  de  retourner  dans  leurs  maifons  enforte 
que  ce  Prince  eut  tout  lieu  de  craindre  que  fon  armée  ne  fe  dé¬ 
bandât  *  &  qu’il  ne  pût  plus  foûtenir  la  réputation  de  fon  parti. 
Pour  prévenir  ce  danger,  il  fépara  fes  troupes*  &  envoya  les 
Chefs  dans  les  lieux  ou  il  jugea  leur  préfence  néceffaire.  Jean 
de  Parthenay  deSoubife  fut  envoyé  à  Lyon  *  dont  les  Protêt 
tans  venoient  de  s’emparer  *  comme  nous  1e  dirons.  La  Ro- 
chefoucault  alla  dans  fon  payis  d’Angoulême*  &  fut  chargé  du 
gouvernement  de  la  Saintonge  &  du  Poitou.  Enfin  le  prince 
de  Condé  envoya  d’Andeîot  en  Allemagne  *  &  Briquemault 
en  Angleterre  ,  pour-  hâter  la  marche  des  troupes  auxiliaires  ; 
qu’il  attendoit.  Ivoy  avec  fa  troupe  *  qui  s’étoit  diftinguée  dans 
le  cruel  pillage  de  Beaugency  *  partit  pour  fe  rendre  à  Bour¬ 
ges  >  appellée  autrefois  Avaricum  *  ville  capitale  des  Berruyers 
Cubes  :  car  il  y  avoir  anciennement  d’autres  Berruyers  *  ap¬ 
pelles  Vivifques  *  dont  la  capitale  étoit  Bordeaux.  Aujour¬ 
d’hui  le  Berry  *  formé  par  corruption  d’ Avarie  *  fe  prend  com¬ 
munément  pour  cette  province  *  dont  Bourges  eft  la  capitale, 
Pès  le  commencement  des  brouilleries  *  le  prince  de  Condé 
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avoit  efiayé  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville.  Il  avoir  chargé  _ ___ 

de  cette  commiflion  Claude  de Selve,  frered’Odet  de  Selve,  çyHARj  F 
qui  avoit  été  employé  par  nos  Rois  en  pîuiîeurs  ambaflfades  im-  j  ^ 
portantes ,  où  il  s’étoit  acquis  beaucoup  de  gloire ,  &  qui  allant  j 
dans  ce  tems-là  en  Efpagne,  fut  pris  &  amené  à  Orléans  :  mais  . 
l’entreprife  n’avoit  pas  réüffi  à  caufe  de  la  vigoureufe  réfiftance  condéfe^end 
du  gouverneur ,  qui  avoit  eu  foin  de  faire  entrer  dans  la  ville  maître  de 
Montigny ,  Maupas  ,  de  Villeneuve ,  de  la  Seurie ,  &  d’autres  Bourges’ 
gentilshommes  voilais. 

Le  Prince  y  envoya  enfuite  d’Orléans  ,  Gabriel  de  Mon- 
gommery.  Ce  Général  aêtif  &  vigilant  ufa  de  fa  diligence 
ordinaire ,  &  entra  dans  la  ville  par  la  porte  5.  Ambroife  le 
27  de  Mai  de  grand  matin,  avec  120  chevaux.  Il  profita  de 
rabfence  du  gouverneur  ,  qui  ayant  laiffé  Diois  fon  frere  pour 
garder  la  tour  ,  étoit  allé  pour  s’emparer  d’Iffoudun.  Le  lende¬ 
main  Mongommery  ayant  pofé  des  corps  de  gardes  dans  les 
rues  &  dans  les  places  ,  défarma  les  bourgeois.  Il  fit  entrer 
dans  la  ville  trois  compagnies  d’infanterie  ,  fous  les  ordres  de 
S.  Remy  ,  de  S.  Martin  furnommé  le  Luthérien,  &  de  Noizy  > 
il  renverfa  les  autels ,  brifa  les  images ,  &  fît  faire  l’inventaire 
de  Pargenterie ,  qui  étoit  dans  les  Eglifes ,  en  préfence  du  pre¬ 
mier  Magiftrat  de  la  ville ,  du  Procureur  du  Roi ,  &  d’Etien¬ 
ne  Lalamant-Vouzay  maître  des  Requêtes,  qui  fe  trouva  par 
hafard  dans  la  ville.  Il  fit  auffi  traîner  dans  les  rues  par  déri- 
fion  une  image ,  qu’il  avoit  fait  enlever  de  Péglife  de  Notre- 
Dame  de  Salles,  où  il  y  avoit  toûjours  un  grand  concours  de 
peuple ,  6c  il  la  fit  brûler  dans  la  rue  d’Orron. 

Le  même  jour  Mongommery  fit  fommer  îa  garnifon  de  la 
tour  de  fe  rendre.  L’ayant  refufé  ,  il  lui  fît  voir  des  canons , 
qu’011  trouva  dans  la  ville,  &  qui  étoient  à  terre,  parce  qu’011 
les  regardoit  comme  inutiles.  En  même  tems  il  plaça  des  ar- 
quebufiers  dans  le  clocher  de  Notre-Dame  de  Salles ,  qui  do- 
minoit  fur  la  tour  de  la  ville.  Les  foldats  effrayés ,  qui  auroient 

Eû  fe  défendre  plus  long-tems  ,  capitulèrent,  obtinrent  vies  ÔC 
agues  fauves ,  &  fe  rendirent. 

Au  bruit  que  fit  cette  expédition  ,  la  terreur  s’empara  des 
efprits  dans  les  places  voifines  j  &  on  envoya  d’Iffoudun,  de 
Meun  6c  de  Vierzon ,  des  députez  à  Mongommery  ,  pour  lui 
promettre  de  faire  tout  ce  qu’il  exigeroit.  Comme  ce  Général 
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B  croit  pteffé  ,  iî  négligea  de  profiter  de  ces  avantages  $  &  cette? 
Chaule  11(%%ence  ^u£  dans  la  fuite  très-préjudiciable  au  parti  Protêt 
IX  tante  ^  en5eva  tout  F  argent  qui  fe  trouva  dans  les  caiffes  du 
Roi  ,  qui  montoit  environ  à  24000  écusd’or  3  il  emporta  tou¬ 
te  l’argenterie^  &  s’en  retourna  auprès  du  prince  de  Condé, 
îaiflant  la  ville  au  pouvoir  des  Proteftans  ,  fous  les  ordres  de 
Miraillet. 

Le  Prince  voyant  que  les  Triumvirs  ,  qui  étoient  partis  de 
Paris  avec  Farinée  ,  ne  venoient  pas  droit  à  lui  ,  mais  qu’ils  pre- 
noient  le  chemin  de  la  Sologne  ,  jugea  avec  raifon  qu’ils  pen- 
foient  à  reprendre  la  ville  de  Bourges»  Il  y  envoya  Jean 
d’Hangeft  feigneur  d’Ivoy  ,  frere  de  Geniis  ,  qui  y  arriva  au 
mois  de  Juin  avec  2000  hommes  de  pied  &  trois  compagnies 
de  cavalerie  ,  conduites  par  Sarcelles ,  S.  Remy  &  Fumée* 
Ivoy  prit  d’abord  la  ville  de  Meun  ,  &  maltraita  les  ecclé- 
fiaftiques  qui  y  étoient*  Il  s’empara  de  Saint  Florent  ,  &  du 
Coudray  ,  dont  le  Seigneur  appellé  George  Dupuy  mourut 
de  peur.  Il  effaya  de  prendre  Iffoudun,  mais  fans  fuccès.  Car 
après  avoir  fait  brèche  à  la  muraille  ,  lorfqu’il  étoit  prêt  à  atta¬ 
cher  les  échelles,  il  apprit  que  la  Broflfe  qui  étoit  parti  de  Blois 
avec  1500  chevaux,  étoit  déjà  arrivé  à  Romorantin.  Sur 
cette  nouvelle  ,  il  fit  prendre  les  devants  à  fon  artillerie,  ôc 
il  leva  le  fiége  de  grand  matin.  Ses  troupes,  accoûtumées  à 
voler  &  à  piller ,  en  murmurèrent  &  fe  plaignirent  haute¬ 
ment  :  le  foldat  fâché  de  fe  voir  enlever  une  proye  qu’il  étoit 
fur  le  point  de  faifir ,  porta  la  licence  jufqffà  dire,qu’Ivoy  avoit 
reçu  des  habitans  d’Iffoudun  une  groffe  fomme  pour  lever  le 
fiége.  Au  mécontentement  &  aux  murmures  fucceda ,  après 
deux  émeutes ,  une  vraye  fédition.  Les  troupes  rentrées  dans 
Bourges  invçftirent  la  maifon  d’Ivoy ,  &  demandèrent  qu’on 
leur  donnât  pour  Commandant  Haumont  ,  brave  capitaine* 
Celui-ci  fe  défendit  modeftement  d’accepter  cet  emploi  ^  fit 
entendre  aux  foldats  le  danger  où  ils  expofoient  leur  parti ,  leut 
fit  payer  ce  qui  leur  étoit  dû ,  ôt  les  réconcilia  avec  Ivoy. 

La  levée  du  fiége  d’Iffoudun  infpira  tant  de  courage  aux  ha* 
bitans ,  qu’ils  appellerent  auffi-tôt  Charle  de  Barbançois  de 
Sarzay.  Il  arriva  le  dixiéme  de  Juillet  3  &  il  maltraita  fort  les 
Proteftans  ,  contre  lefquels  il  employa  l’exil ,  les  confifcations, 
î$  prifon  t  la  mort  ,  il  brûla  la  maifon  où  ils  s  affembloient, 
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Le  prince  de  Condé  voyant  que  le  pillage  des  Eglifes  avoit  _ _ 

rendu  les  Proteftans  extrêmement  odieux  ,  ôc  que  partout  ils  Char  le 
étoient  décriés  6c  en  horreur  ,  comme  auteurs  *  fauteurs  ,  ou  j  x 
partifans  des  erreurs  les  plus  monftrueufes  5  il  publia  le  5*  de  x  ^  5  2# 
Juillet  un  mémoire ,  dans  lequel  il  avançoit  que  ces  préjugez  Manifefte 
n’ayoient  point  d’autre  fondement  >  que  les  rufes  ,  l’artifice  6c  ^  ?nr[KQ 
la  manœuvre  des  Guifes  ,  qui  voulant  les  faire  regarder  avec  011 
exécration  ,  leur  imputoient  fauflement  d’être  des  Athées  ôc 
des  Anabatiftes  *  ou  des  Libertins.  Le  Prince  donnoit  eniuire 
une  confeffion  abrégée  de  fa  foi  *  par  laquelle  il  s’efforçoit  de 
réfuter  ces  calomnies  *  6c  de  fe  laver  de  ces  horribles  im~ 
poftures. 

La  Reine  avant  que  de  venir  au  camp  avec  le  roi  de  Na-  j,ettre  ^ 
varre  ,  envoya  Jacque  d’Angennes  feigneur  de  Rambouillet  la  Reine  au 
au  prince  de  Condé  *  pour  lui  dire  quelle  étoit  très-fachée  de  condé.  ^ 
n’avoir  pu  en  venir  à  un  accommodement  :  Qu’elle  étoit  for¬ 
cée  de  venir  avec  le  Roi  au  camp  du  roi  de  Navarre  *  &  de 
faire  entrer  dans  le  royaume  des  troupes  étrangères  :  Qu’elle 
ne  pouvoit  empêcher  le  Parlement  de  Paris  de  déclarer  les  Pro¬ 
teftans  coupables  de  rébellion  6c  du  crime  de  leze-majefté  : 

Qu’elle  avoit  voulu  lui  faire  fçavoir  toutes  ces  chofes ,  afin 
qu’il  vît  s’il  n’y  auroit  pas  encore  quelque  moyen  de  faire  la 
paix. 

Le  Prince  répondit  à  la  Reine  le  27  de  Juillet.  Quant  au 
premier  6c  au  fécond  article  ,  il  ia  fupplioit  de  ne  pas  payer 
les  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus ,  par  l’ingratitude  &  Finjuftice 
qu’il  y  auroit  à  fe  déclarer  ouvertement  pour  un  parti*  contre 
lequel  les  Confédérés  &  lui  avoient  été  forcés  de  prendre  les  ar¬ 
mes  pour  conferver  ôc  maintenir  l’autorité  duRoi  6c  de  laReine: 
il  la  conjuroit  de  ne  pas  fouffrir  que  des  troupes  étrangères  en- 
traffent  dans  le  Royaume*  6c  que  le  Parlement  traitât  les  Protef- 
tansavec  rigueur.  Il  ajoûtoit  que  la  Reine  devoitfe  fouvenir 
que  c’étoit  par  fes  ordres  6c  à  fa  priere  *  qu’il  avoit  ramaffé  tout 
ce  qu’il  avoit  pu  de  Nobleffe  *  6c  fait  avec  eux  un  Traité  d’af- 
fpciation  *  pour  s’oppofer  à  la  conjuration  des  Triumvirs,  qui 
avoient  concerté  avec  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  ôc  autres  , 
d’ôter  à  la  Reine  la  Regence ,  ôc  d’exclure  du  Confeil  6c  de 
la  Cour ,  les  miniftres  les  plus  fidèles  ôc  les  plus  zelez  pour  le 
bien  ôc  la  gloire  de  la  France  :  Quelle  avoit  fouvent  traité 
Tome  I  V\  I  i 
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avec  lui  de  cette  affaire ,  &  par  fes  lettres  ,  &  par  les  perfoit- 
nes  de  confiance  qu’elle  lui  avoir  envoyées  :  Qu’il  étoit  en 
état  de  faire  voir  ,  &  qu’il  feroit  voir  en  effet  dans  un  mani- 
fefte  ,  par  des  preuves  autentiques  &  inconteftables  >  &  par  des 
lettres  écrites  de  fa  propre  main  *  qu’il  n’avoit  pris  les  armes  » 
que  pour  obéir  à  fes  ordres  >  &  fe  rendre  à  fes  inftances  :  Que 
par  conféquent  le  crime  de  rébellion  ne  pouvoit  tomber  ni  fur 
les  Confédérés,  ni  fur  lui  :  Que  le  Triumvirat  abufoit  du  nom 
&  de  l’autorité  du  Roi ,  de  la  Reine,  &  du  roi  de  Navarre ,  pour 
mettre  le  défordre  dans  le  Royaume  5  qu’ainfi  ces  trois  hom¬ 
mes  étoient  la  feule  caufe  de  tous  les  maux  &  de  toutes  les 
fuites  de  la  guerre  :  Qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  de 
faire  ceffer  ces  maux,  que  de  faire  obferver  l’Edit  de  Janvier 
purement  &  Amplement  5  &  de  procurer  à  tous  les  fujets  de 
fa  Majefté  la  fureté  &  la  liberté  qu’ils  avoient  droit  de  de¬ 
mander.  Cette  lettre  étoit  écrite  de  la  propre  main  du  Prince 
&  fignée  par  Coligny  ,  Hangeft  de  Genlis ,  &  autres.  Le  prin¬ 
ce  de  Condé  craignant  l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris  avoit 
déjà  envoyé  le  18.  de  Juillet  un  mémoire  daté  d’Orléans  5  ôc 
il  l’avoit  fait  mettre  cinq  jours  après  entre  les  mains  de  Phi¬ 
lippe  du  Puy  de  Saint  Valerien  confeiller.  Ce  mémoire  con- 
tenoit  fes  motifs  de  récufation  contre  les  principaux  d’entre 
les  Confeillers  ,  &  prefquetous  les  Préfidens,  comme  fufpeds 
de  partialité. 

Quatre  jours  après  parut  une  Déclaration  du  Roi ,  enregif- 
trée  &  confirmée  par  Arrêt  du  Parlement.  Sa  Majefté  declaroit 
que  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  à  Orléans  les  avoient 
prifes  contre  le  Roi  ôcla  Reine  :  Que  par  conféquent  ils  étoient 
rebelles  &  ennemis  publics  ;  &  comme  tels  ,  ils  étoient  con¬ 
damnez  à  perdre  la  vie  &  les  biens  5  à  être  privez  de  tous  les 
honneurs  &  de  toutes  les  prérogatives  qu’ils  ten oient  du  Roi  5 
&  pour  les  couvrir  d’une  éternelle  ignominie  ,  eux  &  leurs  def- 
cendans  déclarés  incapables  de  poffeder  aucune  charge  5  enfin 
tous  leurs  biens  confifquez  au  profit  du  Roi.  On  exceptoit 
de  ce  nombre  le  prince  de  Condé,  qu’on  fuppofoit  n’être  pas 
libre  ,  mais  détenu  comme  prifonnier  par  les  Rebelles. 

Quoique  le  Prince  eût  prié  la  Reine  de  ne  pas  fouffrir  l’en¬ 
trée  des  troupes  étrangères  en  France  ,  qui  ne  pouvoit ,  difoit- 
il ,  être  que  très-préjudiciable  au  Royaume  ?  cependant  comme 
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il  avoit  déjà  envoyé  d’Andelot  en  Allemagne  ,  pour  follieiter 
des  fecours  ,  il  envoya  Gafpard  Schomberg ,  jeune  Gentilhom-  ç  H  A  R  L  E 
me  Allemand  à  Wolfang  prince  de  la  Maifcn  Palatine,  &  duc  de  j 
Deux-Ponts,  avec  une  lettre  en  datte  du  dernier  de  Juillet, 
dans  laquelle  il  lui  expofoit  la  tride  fituation  des  affaires  du 
Royaume ,  ôc  le  prioit  de  hâter  les  fecours  qu’il  avoit  promis. 

.  Le  huitième  d’ Août  ,  le  Prince  publia  un  Manifefte  pour  fe.  Manifefte 
juftifier  avec  les  Confédérés  contre  P  Arrêt  du  Parlement,  qu’il  dece  Prince* 
prétendoit  injuftement  rendu.  Il  relevoit ,  comme  un  artifice,, 
odieux ,  F  affectation  qu  on  avoit  eue  de  ne  le  pas  comprendre 
dans  l’Arrêt  $.&  il  faifoit  obferver  que  le  prétexte  ridicule  qu’on 
avoit  allégué,  n’ avoit  été  inventé  que  pour  charger  les  Confé¬ 
dérés  des  calomnies  que  fes  ennemis  n’avoient  ofé  lui  imputer. 

Il  ajoûtoit  que  les  peines  prononcées  dans  l’Arrêt  auroient  été 
plus  juftement  décernées  contre  le  parti  des  Guifes  ?  puifqu’ils 
avoient  été  convaincus  d’une  confpiration  fecrette,  tramée  de¬ 
puis  peu  en  Provence ,  entr’eux  ôc  Fabrice  Serbellon  gouver¬ 
neur  d’Avignon  pour  le  Pape  ,  par  i’entremife  de  François 
Peruffis  de  Lauris  Préfident  au  Parlement  d’Àix  j  ôc  qu  Entra- 
gués  ôc  Leydet ,  qui  étoient  à  la  tête  de  la  fadion  ^  avoient  été 
condamnez  à  mort  :  Qu’ils  avoient  tenté  la  même  choie  en 
.Dauphiné  par  les  intrigues  de  Mantil  leur  émiifake  ?  afin  que: 
s’étant  rendus  maîtres  de  ces  deux  puiflantes  Provinces ,  iis 
puffent  impunément  y  troubler  la  paix ,  ôc  la  tranquilité  publia 

qUC‘  .  ; 

Le  Prince  répétait  dans  ce  manifefte  ce  qu'il  avoit  dit  au¬ 
paravant  :  Que  les  Proteftans  ôc  lui  avoient  pris  les  armes  par  les 
ordres  de  la  Reine  ;  ôc  qu’elle  leur  avoit  envoyé  Bouchavane 
avec  des  lettres  de  créance ,  pour  leur  dire  de  ne  pas  mettre  ba$ 
les  armes ,  que  le  parti  des  Guifes  ne  fût  défarmé ,  ôc  qu’on  n’eût 
vu  plus  clairement  quels  étoient  leurs  deffeins. 

Il  s’adreffoit  enfuite  aux  Allemans  &  aux  Suiffes  >  ôc  if 
prioit  ceux  qui  étoient  déjà  venus ,  ou  qui  dévoient  venir  au 
fecours  de  fes  ennemis ,  de  fe  fouvenk  de  l'ancienne  gloire 
de  leur  nation  j  de  ne  pas  perdre  la  réputation  de  juftice  ôc  d’é¬ 
quité,  qu’ils  avoient  acquife,  ôc  de  ne  pas  s’attirer  les  juftes 
reproches  qu’on  pourroit  leur  faire,  d’être  entrez  en  France* 
ôc  d’y  avoir  porté  les  armes  pour  une  caufe  injufte ,  pour  les 
ennemis  jurés  du  Roi,  pour  des  princes  étrangers ,  pour  des 
Tome  IV, \  Il  i  j  * 
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partifans  du  Pape  &  de  l’Egiife  Romaine  ,  contre  la  bonne 
caufe,  contre  les  fujets  du  Roi  les  plus  fidèles,  contre  un 
prince  du  Sang ,  contre  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la  Re¬ 
ligion  épurée. 

Dans  le  même-tèms,  les  Seigneurs  affociés  au  prince  de 
Condé  écrivirent  à  l’empereur  Ferdinand.  Ils  répetoient  ce 
qu’ils  lui  a  voient  déjà  écrit,  fur  ce  qui  avoit  donné  lieu  aux  trou¬ 
bles  excités  dans  le  Royaume  5  ils  tâchoient  de  faire  fentir  la  jus¬ 
tice  de  leur  caufe  ;  ils  fe  juftifioient  des  faux  bruits  &  des  accufa- 
tions  calomnieufes  qu’on  répandoit  contr’eux,  &  ils  fupplioient 
fa  majefté  Impériale  de  vouloir  bien  prendre  la  défenfe  d’une 
fi  bonne  caufe  5  &  de  rappeller  par  un  decret  Impérial  les  trou¬ 
pes  auxiliaires  qui  étoient  aufervice  du  parti  des  Guiies,  &  pat 
conféquent  fous,  les  ordres  du  Triumvirat. 

En  effet ,  Philippe  Rhin-grave  comte  de  Salins ,  &  le  comte 
de  Rockendorff  étoient  déjà  arrivés  pour  fervir  fous  le  duc  de 
Guife  avec  leurs  compagnies  &  leurs  regimens  d’infanterie  &  de 
cavalerie ,  &  ce  Prince  avoit  déjà  reçu  un  bon  nombre  de  Suiffes. 
Le  roi  de  Navarre  avoit  fait  venir  à  Paris  dès  le  mois  de  Février 
Guillaume  Frulick  ,  capitaine  d’une  grande  réputation  parmi 
les  Suiffes  ;  &  il  l’ avoit  renvoyé  dans  fon  payis  pour  faire  des 
levées  de  foldats.  Les  Triumvirs  avoient  mandé  à  F  A  mb  a  (fa¬ 
deur  du  Roi  en  Suiffe ,  de  folliciter  des  lecours.  Enfin  on  ve- 
noit  d’envoyer  le  Seigneur  de  Pafquieres  du  Dauphiné  qui 
avoit  depuis  peu  été  honoré  du  collier  de  l’Ordre ,  pour  prier 
les  Suiffes  d’ajouter  fix  enfeignes  aux  quinze  qu’on  avoit  de¬ 
mandées. 

On  trouva  de  l’oppofition  de  la  part  des  Cantons  de  Zurich , 
de  Berne,  de  Bâle ,  de  Schaffoufe,  de  Glaris  &  d’Appenzel,  qui 
prétendaient  que  pour  appaifer  les  troubles  excités  en  matière 
de  Religion,  il  falloit  employer  tout  autre  moyen  que  celui 
des  armes  5  &  que  fans  manquer  à  la  foi  des  traités ,  ils  pou- 
voient,  &  dévoient  s’excufer  honnêtement  d’envoyer  les  fe- 
cours  qifon  leur  demandoit.  Mais  le  crédit  de  Frulick  &  celui  des 
cinq  petits  Cantons  Catholiques,  appuyé  desinftances  du  Nonce 
du  Pape ,  &  de  F Ambaffadeur  d’Efpagne  ,  l’emporta  5  &  on  réfo~ 
lut  de  faire  des  levées.  On  avoit  mis  d’abord  la  condition  ,  que 
les  payemens  fe  feroient  à  Soleure  5  &  Frulick  eut  encore  affés 
de  pouvoir  pour  faire  fupprimer  cette  condition.  Onchoifit 
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les  Officiers j  félon  la  coûtume,  le  11  de  Juin.  Ayant  recula 
paye,  ils  fe  mirent  en  chemin  le  8  de  Juillet  ,  après  avoir  ob¬ 
tenu  de  Marguerite  de  Parme  gouvernante  des  Pays-bas ,  la 
permiffion  de  pafler  par  la  Franche-Comté.  C’eft  le  plus  court 
chemin  ?  mais  on  accorde  rarement  cette  permiffion  ,  qui  or¬ 
dinairement  caufe  des  méfiances  ôc  des  foupçons. 

Le  prince  de  Condé  voyant  que  les  Triumvirs  fe  forti- 
fioient  de  jour  en  jour  par  l’arrivé  de  ces  troupes ,  fit  promp¬ 
tement  fuivre  Briquemaut  par  Robert  Stuart  Ecoffois,  homme 
d’efprit ,  habile  &  vif 5  avec  ordre  d’aller  en  diligence  en  An¬ 
gleterre  pour  prefler  la  Reine  au  nom  du  Prince  &  de  fes  affo- 
cies  3  de  faire  inceflamment  partir  les  fecours  qu’elle  avoir 
promis. 

Quelque-tems  après  ,  le  Roi  manda  aux  Echevins  d’Orléans 
de  venir,  pour  fçavoir  de  lui-même  fes  intentions  ,  &  recevoir 
fes  ordres.  Le  prince  de  Condé  en  fut  très-choqué.  Il  écri¬ 
vit  au  Roi  &  à  la  Reine ,  pour  fe  plaindre  de  l’injure  qu’ils  lui 
faifoient  >  de  ce  qu’ils  payoient  les  fervices  d’ingratitude?  qu’ils 
ne  lui  adreffoient  pas  dire&ement  leurs  ordres  ;  qu’ils  fe  laif- 
foient  tourner  au  gré  de  leurs  ennemis  ?  &  qu’ils  fouffroient 
qu’on  traitât  fi  indignement  un  Prince,  qui  avoir  rendu  tant  de 
fervices  au  Roi ,  à  la  Reine,  &  à  l’Etat. 

Le  Prince  écrivit  encore  le  26  d’Août  à  Philippe  prince 
de  Helfe.  Il  lui  marquoit  qu’il  avoit  appris  avec  joye  par  les 
lettres  d’Andelot  fon  oncle,  la  difpofition  où  il  étoit  de  ren¬ 
dre  fervice  au  Roi  &  aux  Proteftans  5  il  l’en  remercioit ,  &  le 
prioit  de  ne  leur  point  manquer  dans  une  occalîon  fi  prelfante, 
&  de  ne  pas  abandonner  une  caufe  fi  jufte  :  l’affûrant  que 
le  Roi  le  Royaume  n’oublieroient  jamais  un  fervice  fi  im¬ 
portant  ,  &  fi  néceffaire  dans  les  tems  fâcheux  où  ils  fe  trou- 
voient ,  &  qu’ils  lui  en  feroient  éternellement  obligés. 

Il  lui  envoya  enfuite  Gafpard  de  Schomberg ,  avec  fes  inf- 
truêlions  ,  &  fes  pouvoirs  ?  &  il  obtint  par  fon  moyen ,  non- 
feulement  la  permiffion  de  lever  des  troupes  en  Allemagne , 
mais  encore  cent  mille  écus  d’or,  que  les  princes  de  l’Empire 
lui  accordèrent  pour  faire  ces  levées. 

Cependant  le  maréchal  de  Saint  André  marchoit  avec  fon 
armeeal  Auguflorit  des  PiffieS)  qui  du  nom  de  la  province  du 
Poitou ,  dont  elle  eft  la  capitale,  s’appelle  aujourd’hui  Poitiers. 

"T  •  •  •  • 
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Le  13  d’Avril,  Alexandre  Godion  des  Eftangs,  miniftre,  lut 
publiquement  &  publia  la  proteftation  du  prince  de  Condé. 
Ce  fut  comme  le  lignai  &  le  commencement  des  troubles  : 
ils  augmentèrent  tellement  à  l’arrivée  de  François  comte  delà 
Rochefoucault,  &  enfuite  à  celle  de  Belleville  &  de  du  Vigean , 
qui  pafferent  par  Poitiers  avec  les  troupes  qu’ils  conduifoient 
à  Orléans ,  que  Guy  de  Daillon,  comte  du  Lude ,  gouverneur 
de  la  province  *  fut  obligé  de  ceder,  &  de  fe  retirer  à  Niort. 
Le  même  jour  qui  étoitle2i  d’ Avril ,  Etienne  Chevalier  , 
Seigneur  des  Prunes,  homme  de  probité  ,  prépofé  à  la  levée 
des  droits  du  Roi  dans  les  provinces  *  s’empara  du  château  de 
Poitiers ,  où  il  avoit  fait  tranfporter  fa  caille  ,  &  en  confia  la 
garde  à  François  Pineau  ,  receveur  général  de  la  province. 

La  licence  croilfant  de  jour  en  jour,  on  fuborna  d’abord  des 
enfans  >  pour  attaquer  les  Eglifes  pendant  la  nuit  ;  enfuite 
Lancelot  du  Bouchet  feigneur  de  Sainte  Gemme ,  que  le  prin¬ 
ce  de  Condé  avoit  envoyé  d’Orléans,  pour  commander  dans 
la  ville,  étant  arrivé,  on  en  ôta  les  clefs  aux  bourgeois  le  22 
de  Mai  ?  &  on  pofa  des  corps  de  garde  au  gré  du  Comman¬ 
dant.  Quatre  jours  après  plufieurs  des  étudians  en  Droit  de¬ 
mandèrent  le  couvent  des  Cordeliers  ,  dans  lequel  il  y  avoit 
une  bonne  provifion  de  bled ,  de  vin  &  de  lard,  fous  prétexte 
d’en  faire  un  Prêche  :  l’ayant  obtenu  ,  ils  le  pillèrent.  Le  len¬ 
demain  devenus  plus  infolens  par  l’arrivée  de  Grammont ,  qui 
conduifoit  des  troupes  au  prince  de  Condé?  ils  coururent  aux 
Eglifes,  &  en  abattirent  les  autels  &  les  ftatuës?  ils  traînèrent 
dans  les  rues  quelques-unes  de  celles,  pour  qui  le  peuple  avoit 
le  plus  de  vénération  ,  &  ils  les  brûlèrent  ?  l’argenterie  des 
Eglifes  fut  enlevée ,  &  on  ne  fit  l’inventaire  que  d’une  très- 
petite  partie  ?  car  on  n’en  mit  fur  le  mémoire  que  pour  trois 
cens  vingt  livres. 

Comme  on  avoit  raifon  de  fe  défier  de  Pineau ,  Sainte  Gem¬ 
me  tenta  avec  le  fecours  de  Grammont ,  de  fe  rendre  maître 
du  château.  Il  fit  donc  fo miner  Pineau  de  le  livrer;  mais  ce¬ 
lui-ci  s’en  défendoit  fur  l’obligation  qu’il  avoit  de  conferver 
les  deniers  du  Roi  qui  lui  étoient  confiés.  Grammont  lui  of¬ 
frit  toutes  fortes  d’afïùrances  5  enfin  on  fe  contenta  du  ferment 
que  Pineau  prêta  entre  les  mains  de  Sainte  Gemme. 

Enfuite  Grammont  étant  parti  pour  Orléans  avec  trois 
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compagnies  d’infanterie,  le  bruit  courut  que  la  garnifon  chaf-  ---■ 

fée  de  Tours  >  &  pourfuivie  par  le  comte  de  Villars,  venoit  qh  ARLg 
à  Poitiers  fous  la  conduite  de  la  Coudre.  Auffi-tôt  il  s’éleva  j  ^ 
une  fédition ,  les  habitans  ne  voulant  pàs  recevoir  dans  leur 
ville  des  foldats  du  dehors.  Cependant  les  efprits  fe  trouvant 
partagés  ,  on  donna  toute  l’autorité  à  Sainte  Gemme.  Il  s’en 
fervit  pour  faire  entrer  dans  la  ville  Champagnas  ,  qui  venoit 
du  Limoufin  avec  6o.  chevaux  >  6c  les  troupes  errantes  ,  qui 
venoient  d’Angers  ,  de  Saumur,  de  Loudun,  de  Tours  ^  ôc  de 
Chinon,  fous  les  ordres  de  Jacque  de  Beauveau  Tigny  ,  de 
Jean  Renard  Minguetiere ,  de  Louis  Mangot  de  la  Brèche,  de 
la  Tour  de  Bournefeaux,  de  Corneille  Scot ,  de  la  Riviere  , 
ôc  des  freres  de  Beflay. 

Sainte  Gemme  appuyé  de  ces  troupes  fomma  Pineau  de 
lui  rendre  le  château.  Celui-ci  l’ayant  refufé,  Sainte  Gemme 
fit  venir  du  canon:  mais  Pineau  ayant  promis  le  lendemain 
de  garder  le  château  au  nom  du  Roi  ,  fans  préjudicier  à  au¬ 
cun  des  deux  partis  ,  on  lui  accorda  une  fufpenfion  d’armes. 

Cependant  la  Rochefoucalut  étant  revenu  d’Orléans  le  ly  de 
Juillet ,  on  fit  fur  le  foir  une  nouvelle  tentative,  pour  prendre 
le  château  $  mais  l’affaire  fut  encore  accommodée. 

La  Rochefoucault  étant  parti  pour  Y  Angoumois  ôc  la  Sain- 
tonge,  dans  le  deffein  de  hâter  les  fecours ,  dont  la  ville  de  *>oitlers' 
Poitiers  avoit  befoin  (  comme  il  le  reconnut  par  la  revûë  qu’il 
fit  de  ce  qu’il  y  avoit  de  troupes  )  Villars  envoya  deux  fois  un 
Hérault  d’armes  au  nom  du  roi  de  Navarre  ,  Lieutenant  gé¬ 
nérai  du  royaume ,  pour  fommer  les  habitans  de  fe  rendre. 

Ils  parurent  d’abord  accorder  ce  qu’on  leur  demandoit ,  foit 
pour  fe  préparer  uneexcufe,  foit  par  crainte  du  danger  où  ils 
étoient  expofez  ;  ôc  dans  une  affemblée  publique  de  la  ville 
ils  furent  d’avis  que  Sainte  Gemme  livrât  la  place  au  roi  de 
Navarre.  Mais  Sainte  Gemme,  qui  félon  toutes  les  apparen¬ 
ces  agiffoit  de  concert  avec  les  habitans ,  ne  paroiffant  point  s 
Jacque  Herbert ,  Maire  de  la  ville ,  dit  au  Hérault  au  nom 
de  fes  collègues  ,  qu’ils  n’avoient  plus  ni  les  clefs  ni  le  com¬ 
mandement  de  la  ville  j  qu’au  refte  ils  étoient  ôc  feroient  à 
l’avenir,  comme  ils  l’avoient  toûjours  été  ,  les  très-humbles 
ferviteurs  ôc  fujets  du  Roi. 

On  mit  enfuite  le  feu  à  l’Eglife  de  faint  Cyprien  ,  qui  étoit 
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»  ■■■  .«fi»  trop  près  de  la  ville ,  &  qui  incommodoit  ?  on  y  fit  entrer  les 
Charle  trouPes  envoyées  de  Niort  &  de  Saint  Maixant  5  &  Font- 
JX  froide  avec  40  Cavaliers.  Le  comte  de  Villars  fit  attaquer  la 
1562  v^e  c de  Porte  de  faint  Lazare  ,  par  Melchior  Def- 
prez  Sieur  de  Monpefat  ,  fon  gendre  &  par  Antoine  de  Ri¬ 
chelieu  5  mais  il  fut  repoulfé. 

Le  lendemain  il  fit  pour  la  troifiéme  fois  fommer  la  ville 
de  fe  rendre?  &  il  voulut  faire  croire  qu'il  avoit  quelques in- 
telligences  fecrettes  avec  Bournefeaux  >  &  les  Bellay.  Il  ref- 
ferra  la  ville  de  plus  près  5  ôc  ayant  conduit  une  tranchée  fans 
aucune  perte  ,  il  fit  drefler  une  batterie  de  deux  gros  canons  , 
contre  le  château ,  &  d’un  troifiéme  contre  la  porte  Saint  La¬ 
zare.  Il  fit  aufil  tellement  difpofer  fur  une  petit  éminence  6 
grandes,  coulevrines  ,  &  cinq  pièces  de  campagne  ,  que  les 
ibldats  ,  qui  alloient  de  côté  &  d’autre  dans  les  rues  de  la  ville  > 
en  étoient  fort  incommodez. 

Enfin  la  brèche  étant  faite,  &le  maréchal  de  Saint  André 
étant  venu  au  camp  le  premier  Août  de  grand  matin ,  on  don¬ 
na  l’affaut.  Les  alïiégezle  foûtinrent  avec  beaucoup  de  valeur, 
&  ils  perdirent  le  capitaine  Lago  ,  excellent  homme  de  guerre. 
Les  affiégeans  ,  qui  fe  retiroient ,  furent  rappeliez  par  le  fignal 
d’un  coup  de  canon  >  qu’on  tira  du  château.  Alors  parut  la 
trahifon  de  Pineau ,  qui  dreffa  les  batteries  du  château  contre 
le  dedans  de  la  brèche  ,  pour  empêcher  les  affiégez  de  la  défen¬ 
dre.  Lorilloniere  fils  de  Verac,  jeune  homme  très-brave,  y 
fut  tué. 

Ainfi  la  muraille  étant  dégarnie  ,  &  la  garnifon  difperfée 
dans  les  rues  de  la  ville  ne  cherchant  qu’à  fe  fauver,  les  af¬ 
fiégeans  y  entrèrent.  On  combattit  encore  quelque-tems  avec 
beaucoup  de  valeur  5  mais  enfin  le  brave  Mangot  ayant  fait 
rompre  à  propos  les  barrières ,  qui  fermoient  la  porte  de  S. 
Cyprien  ,  il  déroba  à  la  fureur  des  vainqueurs  plus  de  600 
foldats,  avec  lefquels  il  fe  joignit  le  lendemain  aux  troupes, 
que  la  Rochefoucault  amenoit  au  fecours  de  Poitiers,  &qui. 
arrivèrent  trop  tard. 

Saint  André  ayant  abandonné  la  ville  à  la  furie  du  foldat  > 
il  n’y  eut  point  de  cruautez  qu’on  n’exerçât  durant  huit  jours. 
Herbert  Maire  de  la  ville  fut  pris  lorfqu’il  fuyoit ,  &  fut  pen¬ 
du  ,  parce  qu  il  avoit  refufé  d’en  rendre  les  clefs.  Ce  n’étoit  pas 
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fa  faute ,  puifqu’ii  ne  les  avoir  pas  ,  &  quij  ne  pouvoir  les 
avoir ,  Jean  le  Breton  fon  prédéceffeur  tes  ayant  données  à  Sain- 
Gemme. 

Après  la  prife  de  Poitiers  ,  on  fe  rendit  maître  de  Chauvi» 
gny  >  château  de  l’Evêque  ,  à  cinq  lieues  de  la  ville.  Vingt 
ioldats  qui  y  étoient  enfermés  le  défendirent  vigoureufement  ; 
ils  capitulèrent ,  &  on  leur  promit  la  vie  fauve  j  cependant  ils 
furent  tous  pendus. 

De  là  on  envoya  Bourdeilles ,  avec  de  la  cavalerie  legere  ,  à 
la  Tremoille ,  lieu  qui  a  donné  le  nom  à  une  des  plus  illuftres 
maifons  de  France  5  il  pilla  Saint  Savin  ,  &  Moilleron.  Dulis 
&  Vitray  de  Fontenay-le-Comte ,  y  firent  un  horrible  carna¬ 
ge  3  avec  une  troupe  de  payifans  qui  rejoignirent  à  eux.  Mais 
Corneille  Scot ,  qui  s’étoit  fort  diftingué  dans  la  défenfe  de 
Poitiers,  trouva  finement  le  moyen  de  les  en  punir.  Il  feignit 
d’être  du  nombre  de  ceux,  qui  pourfuivoient  les  Proteftans  5 
il  affembla  au  fon  de  la  cloche  un  grand  nombre  de  ces  payi¬ 
fans  également  crédules  6c  avides  de  fang  6c  de  butin  $  il  les 
fit  tomber  enfuite  dans  une  embufcade  qu’il  leur  avoir  dreffée* 

&  il  en  fit  un  grand  maffacre. 

Le  maréchal  de  Saint  André  partit  de  Poitiers  le  1 3  d’Août 
pour  aller  faire  le  fiége  de  Bourges.  L’armée  du  Roi ,  com¬ 
mandée  par  le  duc  de  Guife  ,  y  étoit  arrivée  deux  jours  aupa¬ 
ravant.  La  ville  de  Bourges  eft  grande,  &  fa  fituation eft im¬ 
portante.  En  la  prenant  011  incommodoit  fort  Orléans ,  qui 
n’en  eft  qu’à  vingt  lieues.  O11  commença  par  faire  le  dégât 
dans  la  campagne ,  ôc  à  s’aflurer  des  autres  places  du  Berry* 

Le  15*  d’Août  Ivoy  ôc  les  Echevins  de  la  ville  furent  foui¬ 
niez  de  rendre  la  place.  11  y  avoit  dans  le  camp  du  duc  de 
Guife  15*000  hommes  de  pied  &  3000  de  cavalerie.  Il  y 
eut  au  commencement  plufieurs  forties ,  6c  de  legeres  efcar- 
mouches ,  prefque  toûjours  au  defavantage  de  l’armée  royale. 

La  première  attaque  fut  du  côté  de  laint  Urfin  ;  6c  Ton  y  e  ^ 
perdit  Roch  Chafteigner ,  lieur  de  ToufFou  capitaine  auffidif-  Bourges, 
tingué  par  fa  valeur,  que  par  fa  naiffance  :  il  fut  univerfeU 
lenient  regreté.  L’armée  reçut  alors  de  nouvelles  troupes , 

6c  10  canons.  Les  aftiégez  au  nombre  de  joo  firent  une 
fortie  ;  Antoine  de  Richelieu  colonel  d’infanterie  appelia  en 
Tome  IF.  Kk 
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duel  Saint  Martin  de. Brichanteau?  celui-ci  blefïa  fon  ad  verfaire> 
Ch  arle  &  pour  marque  de  fa  victoire,  il  remporta  fon  calque.  Enfuite 
I  X.  on  commença  à  battre  les  murs  avec  21  pièces  de  batterie? 

1562,  011  tira  pendant  le  jour  plus  de  714-  coups  de  canon?  la. nuit 
fuivante ,  la  brèche  fut  reparée  &  remplie  de  terre. 

Sur  ces  entrefaites  l’Amiral  de  Coligny  ayant  appris  qu’on 
faifoit  venir  de  Paris  du  canon  ,  des  boulets,  &  de  la  poudre* 
&  que  le  duc  de  Guife  avoir  détaché ,  pour  efcorter  ce  con¬ 
voi,  quatre  compagnies  de  cavalerie  de  Nicolas  de  Lorraine 
comte  de  Vaudemont ,  de  Philbert  de  Marfilly  de  Sipierre* 
d’Artus  de  Coffé  de  Gonnor  ,  &  de  René  de  Lorraine  mar¬ 
quis  d’Elbœuf,  avec  fix  enfeignes  d’infanterie  ;  il  partit  d’Or- 
leans  avec  un  camp  volant  &  furprit  l’efcorte  vers  Château- 
dun  :  il  en  difiipa  une  partie.,  tailla  l’autre  en  pièces  ,  &  fit 
plufieurs  prifonniers  ,  au  nombre  defquels  fe  trouvèrent  du 
Châtelet  heur  de  Thon  ,  ôcTrockmorton  ,  Ambaffadeur  de  la 
reine  d’Angleterre  5  on  le  conduifit  à  Orléans,  où  il  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  politeffe.  L’Amiral  prit  auffi  le  convoi  > 
mais  n’ayant  pas  de  chevaux  pour  le  tranfporter  en  lieu  de 
fureté ,  il  ht  mettre  le  feu  à  la  poudre  &  crever  les  canons- 

Le  duc  de  Guife,  defefperant  de  prendre  la  ville  de  force  *, 
tant  à  caufe  de  la  vigoureufe  réfifiance  des  affiégez,que  faute  de 
munitions,  n’étant  pas  d’ailleurs  en  état  de  reparer  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire  du  convoi  ,  réfolut  de  tenter  toute  forte  de 
moyens ,  pour  11’être  pas  obligé  de  lever  le  hége.  Le  duc  de 
Nemours  entra  par  fes  ordres  en  négociation  avec  d  Ivoy  ;  il 
lui  ht  de  magnifiques  promeffes,  pour  lui  &  pour  lesfiens  ;& 
lui  expofa  tout  ce  qu’il  devoir  efperer  du  Roi  &  de  la  Reine» 
Comme  il  lui  donnoit  fa  parole ,  un  Gentilhomme  qui  étoit 
prefent,  lui  demanda  d’un  ton  infultant ,  s’il  la  tiendroit  avec 
autant  de  religion  qu’ii  avoit  tenue  celle  qu’il  avoit  don¬ 
née  à  Châteauneuf  dans  l’affaire  d’Amboife  :  puis  il  lui  re¬ 
procha  en  face  fa  mauvaife  foi  &  fa  perfidie  ?  &  peu  s’en  fal¬ 
lut  qu’il  ne  le  tuât. 

Enfin  François  de  Montmorency  maréchal  de  France  ; 
Philippe  comte  du  Rhin,  &  Claude  del’Aubefpine  fecretaire 
d’Etat ,  firent  tant  auprès  d’Ivoy ,  qu’il  leur  promit  de  fe  ren¬ 
dre,  pourvu  que  ce  fût  à  des  conüitions  avantageufes.  Tels 


DE  UDETHOU,  Lïv.  XXX.  ajrp 


furent  les  articles  que  le  Roi  accorda  le  dernier  jour  d’Août: 
Qu’Ivoy  j  fes  officiers ,  les  foldats ,  &  les  bourgeois  de  la  ville 
auraient  vies  &  bagues  fauves ,  &  une  entière  liberté  de  con- 
fcience  :  Ou  on  ne  pourroit  point  les  inquiéter  au  fujet  de  la 
Religion  ,  &  de  la  prife  d’armes  :  Que  la  garnifon  feroit  con¬ 
duite  en  fureté  à  l’armée  royale  :  Qu’on  la  garentiroit  de  toute 
înfulte ,  &  qu’elle  feroit  mife  fous  la  protection  du  Roi  de 
Navarre  ,  Lieutenant  général  du  Royaume  :  Qu’on  ne  pour¬ 
roit  inquiéter  Ivoy  &  fes  officiers  ,  fous  prétexte  de  l’enleve- 
ment  des  deniers  du  Roi  3  &  de  l’argenterie  des  Eglifes 3  dont 
il  s’étoit  fervi  par  les  ordres  du  prince  Condé  *  pour  les  frais  de 
la  guerre  :  Que  tous  les  Arrêts  de  la  Cour  du  Parlement  de 
Paris j  &  autres  rendus  à  ce  fujet 3  n’auroient  point  d’effets  & 
que  comme  d’Ivoy  affùroit  qu’il  avoit  prête  ferment  au  prince 
de  Condé  s  qu’il  prétendoit  ne  rien  faire  que  pour  le  fcrvice 
du  Roi 3  il  lui  feroit  permis  3  en  laiffant  fa  garnifon  dans  Far-» 
mée  du  Roi ,  d’aller  trouver  ce  Prince  :  Qu’il  feroit  néanmoins 
obligé  de  revenir  enfuite  auprès  de  Sa  Majefté,  pour  lui  dé¬ 
clarer,  fes  fentimens  3  &  s’il  vouloir  purement  &  Amplement 
lui  promettre  fidelité  3  &  s’engager  à  fon  fervice  :  Que  s’il  ne 
le  vouloir  pas  3  il  pourroit  en  toute  fureté  fe  retirer  chez  IuL 
O11  ajouta  à  cet  article  3  que  les  officiers  &  les  foldats  de  la  gar¬ 
nifon  auroient  la  même  liberté  3  à  condition  néanmoins  qu’ils 
ne  pourraient  porter  les  armes  contre  le  Roi  3  ni  entrer  dans 
aucune  des  villes  ou  places  qui  n’étoient  pas  tenues  ou  gou¬ 
vernées  au  nom  de  Sa  Majefté. 

A  ces  conditions  3  on  ordonnait  à  Ivoy  de  rendre  la  ville 
au  duc  de  Nemours  ?  ce  qui  fut  exécuté  le  lendemain  ,  malgré 
les  plaintes  &les  murmures  de  la  garnifon.  Quelques-uns  des 
principaux  officiers  3  comme  S.  Martin  qui  s’étoit  battu  avec 
Richelieu  3  la  Porte  S.  Remy  3  &  le  colonel  Brion  3  s’attachè¬ 
rent  au  duc  de  Guife  ;  les  autres ,  fous  la  conduite  de  Dam- 
pierre  s’en  allèrent  à  Orléans  3  avec  perte  de  quelques-uns  de 
leurs  gens ,  qui  11’avoient  pû  les  fuivre.  Quelques-uns  accufe- 
rent  Ivoy  d’inconftance  &  de  legereté ,  &  il  perdit  fa  réputation 
dans  Fefprit  de  tout  le  monde.  On  difoit  hautement.»  qu’au 
jugement  des  plus  habiles  gens  de  guerre 3  une  ville  auffi  forte 
par  fa  fituation  3  par  fa  garnifon  3  &  par  fesprovifionsj  aurait  pu 
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_ tenir  plus  long-tems.  Jean  deMonterud,  lieutenant  du  prince 

Charle  E°che-fur-Yon ,  entra  dans  la  ville  avec  une  nouvelle 
I  X  garnifon  tirée  de  Farmée  Royale.  Âuffi-tôt  il  en  chaffa  les  Pro- 

i  2  $*2  te^ans  >  comme  gens  fufpeâs,  &  il  abandonna  leurs  maifons 

au  pillage.  Il  ôta  même  à  ceux  qui  demeureront  dans  la  ville , 
la  permiffion  de  s’affembler. 

Les  troupes  d’Ivoy  furent  conduites  ,  comme  on  en  étoiê 
convenu,  à  Farmée  du  Roi.  ïvoy  partit  pour  Orléans,  après 
avoir  faitfçavoir  au  prince  de  Coudé  les  raifons  de  fon  retour. 
Le  Prince  ne  voulut  point  le  recevoir  >  &  fçachant  qu  il  ne 
venoit  que  pour  fe  délier  du  ferment  qu’il  lui  avoit  prêté ,  il 
lui  fit  dire  de  ne  fe  point  préfenter  ,  parce  qu’il  ne  vouloit  en 
aucune  forte  favorifer  fa  perfidie  :  qu’il  Pavertiffoit  feulement 
de  réfléchir  avec  foin  avec  attention  fur  Fénormité  du  cri¬ 
me  ,  que  commettent  ceux  qui  manquent  à  la  fidelité  qu’ils 
doivent  à  Dieu  en  matière  de  religion.  Ivoy ,  chargé  de  honte 
&  de  confufion ,  retourna  au  camp  du  Roi  ,  où  ayant  paffé 
quelque  tems ,  il  fe  retira  dans  fa  maifon  >  pour  y  mener  une 
vie  privée. 

Troubles  dans  Dans  le  même  tems ,  il  y  eut  de  grands  troubles  dans  F  An- 

l’Angoumois,  goumois ,  dans  la  Saintonge ,  dans  le  payis  d’Aunis,  &  dans 
&  ieinton§e  3  les  lieux  voifins.  Les  Proteftans  d’Angoulême  a  voient  jouï 
d'Annil18  depuis  le  commencement  de  Fannée  de  la  liberté  de  tenir  leurs 
affemblées.  Mais  auffi-tôt  que  le  comte  de  la  Rochefoucault 
gouverneur  de  la  province  ,  fut  parti  pour  Orléans ,  Hubert  de 
la  Rochefoucault-Martron ,  oncle  paternel  du  comte ,  obtint 
du  duc  de  Guife  des  lettres,  qui  lui  ordonnoient  de  fe  rendre 
maître  de  la  ville  &  du  château.  Il  le  tenta  ,  mais  inutilement  y 
&  il  fut  repouffé  par  Jean  Ponte,  maire  de  la  ville,  par  Rair 
qui  tenoit  le  château,  &  par  la  Rochefoucault-Monguyon,  & 
S.  Severin  ,  qu’on  fit  entrer  dans  la  ville.  Depuis  ce  tems-là 
les  Proteftans  furent  maîtres  d’Angoulême.  Enfin  leurs  enne¬ 
mis  ayant  excité  une  fédition ,  &  s’étant  emparés  de  la  tour  de 
S.  Pierre  >  les  Proteftans  faifirent  cette  occafion  pour  défarmer 
les  Catholiques  ,  &  les  chaffer  de  la  ville ,  &  en  particulier 
Arnaud  juge  du  lieu,  &  le  Roux  avocat  du  Roi. 

Martron,fruftré  de  fesefperances,  ramaffa  des  troupes  com¬ 
mandées  entr  autres  par  la  Barbe  S.  Crefpin ,  homme  décrié 
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pour  fes  vols  &  fes  brigandages,  &  il  fe  mit  à  ravager  les  ter- 

res,  &  à  piller  les  maifons  &  les  châteaux  de  la  Nobleffe  du  Charle 

voifinager  Ce  qui  excitait  leur  fureur  étoit  ce  qui  venoit  d’ar-  JX. 

river ,  lorfque  Grammont  avoir  paffé  dans  ce  payis-îà  pour  aller  î  ^  5  2v 

trouver  le  prince  de  Condé  5  car  fes  Gafcons  accoutumés  à  la 

licence  &  au  pillage ,  avoient  dépouillé  les  Eglifes  ,  abbattu 

les  autels ,  hrifé  les  ftatuës  des  Saints ,  &  par  un  horrible  facri- 

lege,  ils  avoient  enlevé  le  corps  de  Jean  comte  d’Angoulême* 

ayeul  de  François  I. 

Ce  Comte  par  la  pureté  de  fes  mœurs  s’étoit  acquis  une  ré¬ 
putation  de  fainteté ,  &  peu  s’en  falloit  qu’on  ne  l’honorâfe 
comme  un  bienheureux.  Les  Gafcons  faifant  femblant  d’être 
choqués  &  fcandalifés  de  cette  vénération  ,  ou  plutôt  dans 
l’efpérance  du  butin ,  briferent  le  cercueil  de  plomb ,  &  ayant 
trouvé  le  cadavre  fec ,  mais  entier,  ils  le  mirent  en  pièces;  ôc 
fi  on  ne  les  en  eût  empêchés ,  ils  auroient  exécuté  le  deffein 
qu’ils  avoient  formé  de  le  brûler,  fous  prétexte  qu’il  donnoit 
occafion  à  un  faux  culte ,  &  à  une  efpéce  d’idolâtrie.  Le  plomb 
fut  fondu  ^  &  par  dérifion  plûtôt  que  pour  en  profiter ,  ils  en  fi¬ 
rent  des  balles.  Martron  vengea  l’injure  faite  à  cet  illufhre  mors 
furies  vivans ,  foupçonnés  de  profefferla  nouvelle  religion 
particulièrement  far  Vulfan,  qudl  haïffoit  perfonnellement.  Il 
ravagea  ôc  pilla  les  maifons  &  les  biens  de  ceux  qui  avoient 
fuivi  le  comte  de  la  Rochefoucauld  De-là  Martron  pafla  à 
Cognac  fur  la  Charente  ,  place  fortifiée  d’un  château  Royal , 
bâti  par  François  I.  &  ornée  d’un  très-beau  parc.  Cognac 
étoit  autrefois  la  demeure  des  gouverneurs  de  la  province:  les 
Proteftans  s’en  étoient  emparés ,  &  ils  tenoient  publiquement 
leurs  prêches  dans  l’églife  de  S.  Leger.  Martron,  que  quelques 
hahitans  avoient  fait  venir  en  fecret,  étant  près  de  la  porte  , 
fut  découvert  j  ôc  obligé  de  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait ,  après 
avoir  effuyé  quelques  coups  de  Fauconneau.  Il  s’enferma  dans 
Châteauneuf.  Aufii-tôt  Montguyon  ôc  S.  Severin ayant  ramaf- 
fêles  troupes  ,  qui  venoient  en  grand  nombre  du  Périgord  & 
de  la  Saintonge  ,  vinrent  Py  affiéger  le  14  de  Juin ,  &  prirent 
la  place  d’emblée.  Martron ,  qui  s’étoit  retiré  dans  le  château  , 
voyant  que  la  brèche  étoit  faite,  demanda  à  capituler.  Tandis 
qu  il  gagnoit  du  terns ,  une  conteftation  qui  s’éleva  entre  les 
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m  chefs  des  affîégeans  ,  les  força  de  lever  le  fiége.  Pendant  ce 
Ch  arle  tems"^  >  ^es  Soldats  fans  difcipline  coururent  çà  &  là,  &  ne 
penferent  qu'à  piller  5  alors  les  bourgeois ,  quoique  Proteftans , 
craignant  le  pillage  ,  &  le  reffentiment  des  gouverneurs  établis 
par  le  Roi ,  aidèrent  à  les  chaffer. 

Cela  arriva  dans  le  tems  que  Poitiers  fut  pris.  La  garnifon 
d’ Angoulême  en  fut  tellement  effrayée, que  quatre  jours  après, 
à  la  première  fommation  faite  par  Louis  Prévôt  de  Sanfac, 
ils  rendirentîa  ville,  à  condition  d’avoir  vies  ôc  bagues  fauves. 
Le  lendemain  Martron  ayant  laifTé  Nonac  dans  Châteauneuf, 
entra  dans  Angoulême  ?  Sanfac  y  vint  deux  jours  après ,  &  fous 
prétexte  de  punir  les  auteurs  de  lafédition,  ils  fatisfirent  leurs 
haines  particulières. 

Nonac  11e  ceffoit  alors  de  piller  &  de  ravager  j  il  prit  avec 
lui  &  s’affocia  Breniquet,  qui  fut  depuis  condamné  à  mort  ,  la 
Croix  connu  par  fes  brigandages  dans  la  feigneurie  de  Roche- 
chouart ,  l’Aumofnier ,  le  bâtard  de  Roc  &  la  Grange.  D’Am¬ 
ble  ville  entra  dans  Cognac,  qui  étoit  abandonnée  Philippe  de 
Voluire  baron  de  Ruffec,  qui  haïfloit  les  Proteftans,  en  prit 
occafion  de  faire  fentir  à  fes  vaffaux  les  effets  de  fon  injuftice, 
de  fon  avarice  &  de  fa  cruauté.  Il  fit  aufli  entrer  des  foldats 
dans  Vertueil ,  féjour  de  Charlotte  de  Roye ,  femme  du  comte 
de  la  Rochefoucauld 

Les  Miniftres  de  la  Saintonge  s’affemblerent  le  2 y  de  Mars 
à  S.  Jean  ,  avec  la  Nobleffe  que  le  Comte  y  avoit  fait  venir  , 
afin  de  confulter  fi  l’Ecriture  fainte  permettoit  de  prendre  les 
armes,  pour  fe  maintenir  dans  la  liberté  de  confidence ,  pour 
délivrer  le  Roi  &  la  Reine  de  la  captivité  où  ils  croient ,  pour 
punir  les  violateurs  des  Edits  du  Roi  &  les  perturbateurs  du 
repos  public.  Comme  il  fut  décidé  que  l’Ecriture  le  permet¬ 
toit ,  la  Nobleffe  parut  fous  les  armes  à  Briou  le  3  d’Avril,  & 
elle  choifit  S.  Martin  pour  la  commander  jufqu’à  ce  qu’elle  fe 
fut  jointe  au  comte  de  la  Rochefoucauld  Charles  Léopard 
Miniftre  fut  celui  de  tous  qui  exhorta  le  plus  fortement  la  No- 
bleffe  à  prendre  courageufement  ce  parti. 

Ceux  d’Oleron  ,  de  Marans  &  des  ifles  d’Alvert  avoient 
prefque  tous  embraffé  la  Religion  Proteftante  ,  &  ils  avoient 
peine  à  fouffrir  ceux  qui  penfoient  différemment.  Quelques- 
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mis  de  ceux  -  et  ,  irrités  contre  les  partifans  de  la  nouvelle 
doctrine  ,  &  animés  fur-tout  par  les  Eccléfiaftiques  ,  prirent  les  q  h  a  r  l  e 
armes  ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  S.  Pierre  ^  place  forte  dans  |X„ 
Fifle  d’Oleron  3  mais  ils  en  furent  bien-tôt  chaffés  avec  perte  ,  l  ^  $  2 , 
&il  y  eut  un  horrible  carnage,  quoique  Jean  Bouquin  &  Jean 
Bruflé  Minières  ne  ceflaflent  d’exhorter  les  habitans  de  fifle 
à  épargner  le  fang  de  leurs  concitoyens.  Peu  de  tems  après, 
le  deflein  de  s’emparer  de  Bordeaux  ,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite ,  ayant  échoué  ,  François  de  Pons  de  Mirembeau  che¬ 
valier,  que  le  prince  de  Condé  avoir  envoyé  dans  la  Sainton- 
ge  ,  pour  y  commander  >  effaya  en  vain  de  prendre  Blaye.  Il 
envoya  enfuite  Forteau  de  Soubife  ,  excellent  capitaine  qui 
força  Talmontà  l’embouchure  de  la  Garonne,  &  prit  par 
adreffe  Bourg  fur  la  Dordogne. 

Au  bruit  de  ces  conquêtes  *  les  payifans  prirent  les  armes ,, 

&  s’aflemblerent  à  Pont-Auron.  Mirembeau  croyant  s’être  af- 
fûré  delà  jonction  des  deux  rivières, par  les  vaiffeaux  bien  ar¬ 
més  qu’il  avoir  fait  venir  d’Gleron  ,  de  Marans  &  d’Alvert, 
laifla  Antoine  Ponce  de  Bernueilfon  frereà  Bourg,  &  s’en  re¬ 
tourna  j  il  défit  à  Sanfac  une  partie  de  ces  payifans ,  &  il  garda: 
le  commandement  de  la  province  jufqu’à  l’arrivée  du  comte 
de  la  Kochefoucauît. 

Les  Proteftans  le  voyant  arriver  ,  conçurent  de  grandes  et 
pérances  :  mais  les  affaires  changèrent  bien-tôt  de  face.  Ber- 
nueil  faifant  une  courfe ,  fut  pris  &  mené  à  Bordeaux  :  la  ville 
de  Poitiers  s’étant  foumife  ,  prefque  toutes  les  places  fe  rendi¬ 
rent,  ôc  les  Proteftans  fe  trouvèrent  encore  une  fois  réduits  à 
de  grandes  extrêmitez.  Ceux  d’Ângoulême  &  de  Cognac 
ayant  quitté  ces  places ,  les  habitans  de  Pons ,  qui  appréhen- 
doient  la  garnifon  du  château  ,  enfortirent.  Talmontôc  Bourg 
furent  repris. 

Dans  ces  conjonctures  les  Rochellois ,  fuivant  le  confeil  de' 

Guy  de  Chabot  feigneur  de  Jarnac,  gardoient  une  efpéce  de 
neutralité.  Quoique  la  plupart  fuffent  attachés  à  la  doêtrine 
des  Proteftans,  &  que  le  comte  de  Jarnac  n’en  fat  pas  éloigné, 
ils  crurent  qu’ils  feroient  mieux  &  plus  fagement  de  ne  pas 
entrer  dans  une  guerre  civile  ,  &  de  défendre  la  liberté  qui  leur 
étoit  accordée  par  les  édits  ,  fans  bruit  &  fans  effufion  de  fang , 
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perfuadés  que  la  religion  ne  s’affermit  point  par  les  armes , 
dont  le  fuccès  eft  toûjours  douteux  ,  ôc  que  fi  l’événement  ne 
répondoit  pas  à  leurs  vœux ,  les  Proteftans  non  feulement  fe 
chargeaient  de  la  haine  publique*  mais  expofoientleur  religion 
à  un  grand  danger.  Fondés  forces  raifons,  ôc  foûtenus  par 
l'autorité  &  par  l’exemple  d’un  des  plus  grands  feigneurs  du 
royaume ,  les  Rochellois  fe  contenoient  dans  les  bornes  de 
leur  devoir.  Ceux  qui  n’étoientpas  contens  de  cette  conduite, 
attribuoient  l’indifference  &  la  patience  de  Jarnac  au  reffenti- 
ment  qu’il  avoit  de  la  mort  de  Charles  de  Chabot  de  Ste  Foy 
fon  frere  ,  que  les  Proteftans  avoient  tué. 

Le  comte  de  la  Rochefoucault  affligé  de  ces  mauvais  fuc¬ 
cès,  &  très-embaraffé  des  difficultez  extrêmes  où  fe  trouvoit 
fon  parti,  envoya  Bordet  au  feigneur  de  Duras  1 ,  pour  hâter 
fon  arrivée  en  Saintonge  ,  afin  de  reünir  leurs  troupes ,  ôc  d’al¬ 
ler  au  fecours  du  prince  de  Coudé.  Sur  ces  entrefaites  on  at¬ 
taque  Tahnont  au  commencement  de  Septembre,  ôc  oneft 
obligé  d’en  lever  le  fiége. 

Dans  ce  même  mois ,  piufieurs  qui  avoient  d’abord  foivi  le 
prince  de  Condé ,  fe  retirèrent  dans  leurs  maifons ,  difant  qu’on 
ne  pouvoit  en  confcience  porter  les  armes  contre  fon  Roi , 
quoique  mal  confeilié ,  ôc  quoique  retenu  dans  une  efpéce  de 
captivité.  La  Rochefoucault  affembla  un  fynode  à  Saintes  2, 
capitale  de  la  Saintonge  ,  où  affifterent  environ  foixante  Paf- 
teurs  ou  Miniftres.  La  queftion  fut  agitée  avec  foin  ,  ôc  après 
avoir  balancé  les  raifons  pour  ôc  contre  ,  on  décida  enfin  una¬ 
nimement  *  que  la  prife  d’armes  faite  par  les  ordres  de  la  Reine  ; 
contre  les  ennemis  du  Roi  Ôc  du  royaume ,  qui  avoient  en- 
fraint  les  édits  de  Sa  Majefté,  étoit  jufte  ,  légitime  ôc  même 
néceffaire. 

BeîlevilleÊ  un  des  plus  grands  feigneurs  du  payis,  qui  s’é- 
toit  acquis  une  très-grande  réputation  par  fa  fcience  ,  ôc  par 
fon  éloquence  naturelle*  étoit  d’un  fentiment  contraire*  ôc  il 
avoit  envoyé  au  fynode  d’exceilens  mémoires  for  cette  queftion. 
Le  fynode  y  répondit  par  un  autre  mémoire,  qui  renfermoit 


i  Symphorien  de  Durfort  feigneur 
de  Duras  ,  colonel  des  légionnaires  de 
Guyenne.  On  a  dit  dans  une  note  pré¬ 
cédente  ,  tome  II.  ce  que  c  .étoit  que 


ces  légionnaires.  Voyez  la  Milice  Fr  an - 
çoife  du  P.  Daniel. 

2  L’Auteur  obferve  qu  on  l’appel- 
ioit  autrefois  Mil^n. 
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fan  grand  nombre  de  raifons  très  -  recherchées  ;  &  il  dépu¬ 
ta  Charles  Léopard  ,  un  des  Mmiftres  du  fynode  3  homme 
vif ,  au  comte  de  Jarnac  *  pour  tâcher  de.  lui  faire  changer 
de  fentiment  :  mais  ce  fut  en  vain. 

Après  le  fynode  ,  il  y  eut  dans  les  efprits  ,  une  il  grande  fé~ 
curité,  ou  plutôt  un  fi  grand  abattement,  que  Châteauroux  ,  qui 
n’avoit  avec  lui  qu’une  poignée  de  foldats,  s’étant  approché 
de  S.  Jean  le  23  de  Septembre,  y  fut  reçu  fans  coup  férir,  à 
condition  qu’il  feroit  libre  à  un  chacun  de  fortir  de  la  place 
avec  fes  armes  j  ôc  d’aller  où  il  voudroit,  fans  qu’on  touchât 
à  fes  biens,  ôc  qu’on  laifferoit  à  ceux  qui  refteroient,  la  vie  , 
les  biens,  ôc  une  entière  liberté  de  confidence.  Ces  conditions 
furent  en  quelque  façon  obfervées,  tant  que  Châteauroux  relia 
dans  la  place  5  mais  après  fon  départ,  le  commandement  ayant 
été  confié  à  Louis  la  Barte  ,  de  Chinon ,  ôc  à  Antoine  de  Ri¬ 
chelieu  1 ,  les  Proteftans  furent  maltraités ,  ôc  on  n’eut  plus  au¬ 
cun  égard  à  la  capitulation. 

Le  comte  de  la  Rochefoucault  voulant  avant  fon  départ  fe 
ménager  un  lieu  de  fureté,  où  il  pût  fe  retirer  en  cas  de  be- 
foin, tenta,  mais  inutilement,  de  prendre  la  Rochelle  5  De-là 
il  tourna  verys  Pons ,  dont  il  prit  la  ville  ôc  le  château  ,  ôc  il  fe 
prépara  à  faire  le  fiége  de  S.  Jean.  Tandis  qu’il  abattoir  les 
dehors  de  la  place  ,  que  Richelieu  de  fon  côté  renverfoit  les 
moulins.  &  les  fauxbourgs,  ôc  qu’en  ruinant  d’une  maniéré  dé¬ 
plorable  les  malheureux  habitans  de  ce  lieu ,  l’un  fe  préparoit 
à  attaquer ,  ôc  l’autre  à  fe  bien  défendre  ,  la  nouvelle  que  la 
Rochefoucault  reçut  de  la  défaite  de  Duras  ,  dont  nous  allons 
parler,  lui  fit  abandonner  ion  entreprife. 

Les  Proteftans  de  Limoges  avoient  joui  tranquillement  juf- 
qu’au  mois  d5 Avril  de  la  liberté  que  les  Edits  leur  donnoient 
de  s’aiTembler  dans  le  fauxbourg  5  mais  comme  on  découvrit 
le  deffein  qu’ils  avoient  pris  de  s’emparer  de  la  ville  ,  ils  en 
furent  chaffés  ôc  obligés  de  fe  retirer  à  Confolant.  Auffi~tôt 
les  Catholiques  démolirent  le  lieu  où  ils  s’affembloient  ,  ôc 
mirent  le  feu  aux  bancs  Ôc  à  la  chaire  du  Miniftre ,  comme  ils 
avoient  appris  qu’on  avoir  fait  à  Paris. 

1  Antoine  du  Pîeilis  de  Richelieu,  çois  ,  furnommé  le  Sage  ,  qu’il  appel" 
que  M.  de  Th  ou  appelle  Excucallatum ,  le  Nicolas • 
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Charle  du  voifinage  vinrent  aiïiéger  Monbron  ,  où  Gore  s’étoit  en- 
j  x.  fermé  avec  trente  foldats.  Celui-ci  n’étant  pas  en  état  de  réfif* 
i|  y  <5  2,  ter  *  capitula  >  on  lui  accorda  la  vie  fauve  pour  lui  &  pour  fes 
gens:  mais  cette  condition  fut  mal  obfervée,  car  les  Châlu-? 
liens  les  accufant  d’avoir  les  premiers  manqué  à  leur  parole , 
les  tuerent  tous  *  à  la  réferve  de  Gore. 

Depuis  ce  tems-là  les  Proteftans  du  Limoufin  furent 
très-maltraités  :  mais  Gilbert  de  Levy  de  Ventadour ,  le  plus 
grand  feigneur  de  la  province,  &  qui  en  étoit  gouverneur» 
étant  venu ,  ils  furent  dans  la  fuite  traittés  avec  plus  de  dou^ 
çeur  ôc  d’équité* 


fin  du  trentième  Livre, 
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0=03:00=0  ^  leurs  armes  *  furent  d’avis  d’attaquer  Roüen!' 
wviwtwiuiu’vvlî  Orléans,  le  principal  Fort  des  ennne- 

mis  ^  &  le  Heu  où  Je  prince  de  Condé 
faifoit  fon  féjour  ordinaire.  Ils  difoient,pour  appuyer  leur  fenti- 

ment  :  Que  les  deux  chefs ,  qui  animoient  &  faifoient  mouvoir 

tout  le  corps  des  Proteftans ,  le  Prince  ,  &  l’Amiral,  étant  dans 

cette  place  ,  fi  on  pouvoit  s’en  rendre  maître  >  ce  feroit  couper 

les  nerfs  de  ce  corps,  laffoiblir ,  ôc  le  rendre  immobile?  que 
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les  troupes  auxiliaires  ,  que  les  Proteftans  attendoient ,  étoient 
fur  les  frontières,  attentives  à  ce  qui  fe  paffoit3  &  que  fi  elles 
apprenoient  qu’Orleans  fût  inverti  ,  elles  s’en  retourneroient 
auffi  promptement  dans  leur  payis  ^  qu  elles  fembloient  avoir 
d’ardeur  &  d’empreffement ,  pour  entrer  en  France  :  Que  le 
Roi  avoir  allez  de  forces  pour  prendre  cette  ville  5  puifqu  ayant 
porté  2000  hommes  de  pie  à  la  porte  de  l’eau  (  qui  eft  comme 
un  Fort  qui  défend  l’entrée  dupont  de  l’autre  côté  de  la  Loire.) 
pour  refferrer  la  ville  de  ce  côté-là ,  il  rerteroit  encore  plus  de 
12000  hommes  d’infanterie,  &  2000  de  cavalerie  ,  quilcroient 
plus  que  fuffifans  pour  commencer  &  continuer  le  fiége,  juf- 
qu’à  l’arrivée  des  autres  troupes  qui  étoient  déjà  en  chemin  5 
que  la  place  n’avoit  point  de  dehors,  que  fon forte  nétoit  ni 
profond  ni  bien  revêtu  ,  &que  les  fortifications ,  qu’on  avoir 
commencées  à  élever  dans  les  ifles  ,  étoient  très-foibles  ;  que 
la  ville  n’avoit  de  bon  que  fou  rempart  3  mais  qu’une  batterie 
de  trente  canons ,  qui  feroit  bien  fervie  pendant  fix  jours ,  fuf- 
firoit  pour  y  faire  brèche.  Ils  ajoutaient  qui!  falloit  hâter  cette 
expédition ,  former  le  fiége  avant  que  les  Proteftans  enflent 
élevé  &  perfectionné  les  fortifications  qu’ils  av oient  commen¬ 
cées  ,  &  ne  leur  pas  donner  le  tems  de  rendre  imprenable  une 
place ,  qu’il  étoit  alors  très-aifé  de  forcer  :  Qu’ Orléans  étant 
dans  le  cœur  du  royaume,  fa  conquête  étoit  très-importante,, 
pour  la  fùreté  de  toute  la  France ,  &  qu’en  l’ôtant  des  mains  du 
prince  de  Confié  ,  ce  ne  feroit  pas  ôter  une  épine  du  pied 
mais  tirer  une  flèche  mortelle ,  qui  perçoit  les  parties  nobles  A 
&c  empêchoit  la  refpiration. 

Ceux  des  Généraux,  qui  étoient  d’un  avis  contraire*  difoient  : 
Qu’il  y  avoit  dans  Orléans  deux  régi  mens  de  Provençaux  & 
de  Gafcons ,  qui  faifoient  plus  de  trois  mille  hommes  de  pied 
environ  fix  cens  de  la  garnifon  de  Bourges ,  plus  de  quatre  cens 
chevaux  d’élite  de  la  Noblefle ,  fans  compter  les  habitans  en 
état  de  porter  les  armes  3  qu’il  y  avoit  en  tout  plus  de  fept mille 
hommes  de  troupes  réglées,  aufquels  le  Roi  n’avoit  pas  allez 
de  troupes  à  oppofer  5  parce  qu’ils  faudroit  les  partager  ou 
plusieurs  corps  :  Qu’en  vain  on  entreprendroit  un  fiége  de 
cette  conféquence  ,  fi  on  n’avoit  auparavant  pourvu  à  tout 
ce  qui  étoit  néceflaire  5  fi  on  n’avoit  pas  au  moins  cent  mille 
livres  de  poudre ,  douze  mille  boulets  ,  &  deux  mille  pionniers  s 
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&  que  quelque  diligence  qu’on  pût  faire  ,  il  falloir  plus  d’un 
mois  pour  ces  préparatifs  :  Qu’il  y  avoir  une  autre  entreprife 
à  faire,  dont  l’exécution  feroit  très-facile ,  &  qui.,  dans  les  cir- 
conftances  préfentes ,  ne  feroit  pas  moins  avantageufe  5  c’étoit 
de  reprendre  la  ville  de  Roüen ,  avant  que  les  Anglois  y  fuf- 
fent  arrivés ,  &  que  de-là  ils  puflent  fe  répandre  en  grand  nom¬ 
bre  par-tout  où  ils  voudroient  5  que  c’étoit -là  véritablement 
l’autre  bras  du  corps  Proteftant,  qu’il  falloir  couper  fans  déiay  j 
qu’il  ne  falloir  pas  fe  mettre  fort  en  peine  des  troupes  auxiliaires 
de  d’Andelot,  puifqu’il  ne  falloit  pas  plus  de  quinze  cens  che¬ 
vaux  &  trois  mille  hommes  de  pied  ,  pour  leur  fermer  les  p  a  lia¬ 
ges  ,  ce  qui  n’étoit  pas  difficile,  à  caufe  des  villes  &  des  riviè¬ 
res  ,  qui  étoient  fur  leur  chemin  :  Qu’ après  avoir  pris  Roüen  on 
tourneroit  toutes  les  forces  du  Roi  contre  Orléans  ;  &  qu’alors  il 
faudroit  faire  un  fiége ,  dont  il  fût  parlé  dans  la  pofterité  ,  pren¬ 
dre  la  ville  ,  ou  de  vive  force ,  ou  par  la  fappe ,  ou  par  les  mi¬ 
nes  ,  ou  en  élevant  des  forts  à  tous  les  paRages,  pour  lui  ôter  tou¬ 
te  communication. 

Cet  avis  l’emporta  fur  l’autre,  &  François  de  la  Noue  dans 
fes  mémoires  le  regarde  comme  le  meilleur  &  le  plus  fage. 
Cet  auteur  rapporte  à  ce  fujet/que  l’amiral  de  Coligny  avoit 
coutume  de  dire  :  Qu’on  ne  peut  pas  facilement  approcher, 
ni  faire  avancer  le  canon  à  la  portée  d’une  ville  ,  qui  peut  faire 
des  forties  de  trois  mille  hommes  à  la  fois  5  qu?il  étoit  aifé  de 
s’en  convaincre  par  les  fameux  lièges  de  Padouë  &  de  Metz , 
dans  lefquels  l’empereur  Maximilien  &  Charle-Quint  fon  petit- 
fils  avoient  honteufement  perdu  tant  de  tems  &  tant  de  monde , 
fans  pouvoir  les  prendre.  Ainfi  l’armée  décampa  de  devant  la 
ville  de  Bourges  le  1 1  de  Septembre ,  &  Fon  fit  marcher  les 
troupes  vers  Roüen.  Mais  avant  que  nous  parlions  du  fiége  de 
cette  ville ,  il  faut  rapporter  ce  qui  fe  pafla  dans  les  autres  pro¬ 
vinces  du  royaume. 

Meaux  eft  la  principale  ville  du  comté  de  Brie.  Depuis  que 
Guillaume  Briçonnet,  fils  de  Guillaume  Cardinal  de  ce  nom, 
avoit  gouverné  ce  Diocéfe  ,  &  que  ce  Prélat  s’ étoit  fervi  pour 
réformer  fon  Eglife,  de  Jacques  le  Fevre  d’Eftaples(  qui  avoit 
précédé  le  célébré  Budé  dans  le  rétabliflement  des  belles  lettres 
en  France  )  la  plupart  des  habitans  de  cette  ville  avoient  em- 
braffé  la  religion  Froteftante.  A  la  faveur  de  l’Edit  de  Janvier, 
Tome  1JK  L 1  iij  * 
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ils  tenoient  leurs  affemblées  5  5c  depuis  le  commencement  de 
l’année  ils  avoient  été  allez  tranquilles ,  jufqu’  au  tems  où  ils  s’a¬ 
bandonnèrent  à  la  démangeaifcn  de  prendre  part  aux  troubles  » 
qui  s’étoient  élevés  dans  toutes  les  parties  du  Royaume.  A  cette 
mauvaife  difpofition  fuccederent  raudace ,  la  licence  5c  la  fu¬ 
reur  ,  qui  dans  les  derniers  jours  de  Juin  portèrent  enfin  la  popu¬ 
lace  à  renverfer  ,  brifer  5c  jetter  dans  les  rues  les  images,  qui 
croient  dans  les  églifes. 

Dès  qu’on  en  reçut  la  nouvelle  à  Paris,  le  Parlement  rendit 
un  Arrêt  le  dernier  jour  de  Juin,  par  lequel  on  permettoit  de 
pourfuivre  par-tout ,  les  armes  à  la  main ,  ces  féditieux  ,  déclarés 
coupables  de  rébellion  5c  de  leze  -  Majefté.  Le  même  Parle¬ 
ment  en  rendit  un  fécond  le  13  de  Juillet,  qui  condamnoità 
mort  les  Miniftres ,  les  Diacres,  &  autres  gens  femblables  : 
mais  ceux-ci  oppoferent  aux  arrêts  du  Parlement  l’Edit  de  Jan¬ 
vier,  5c  prétendirent  qu’ils  dévoient  être  regardés  comme 
nuis  ^  5c  de  nul  effet. 

Voyant  que  les  Proteftans  ,  bien  loin  d'obéir,  devenoient 
plus  infolens,  5c  commettaient  plus  de  défordres,  on  envoya  de 
Paris  Joachim  de  Montluc,  fleur  de  Lioux,  frere  de  Bîaife  de 
Montluc  ,  avec  une  petite  troupe  de  gens  de  guerre.  Les  Pro- 
teftans  Lofant  réfîfter  ,  Montluc  entra  dans  Meaux  le  25*  de 
Juillet.  Le  lendemain  il  remit  les  Eccléfiaftiques  en  poffeffion 
des  bénéfices  5c  des  emplois ,  dont  ils  avoient  été  dépouillés , 
5c  il  rétablit  l’exercice  de  la  religion  Catholique ,  qui  avoit  été 
interrompu.  Le  6  dJ  Août  Montluc  ordonna  de  porter  toutes  les 
armes  à  f  Hôtel  de  Ville.  La  plus  grande  partie  obéît  ;  ceux  qui 
refuferent  de  fe  foûmettre  ,  au  nombre  de  quatre  cens  ou  envi¬ 
ron  ,  fortirent  de  la  ville  fous  les  armes ,  après  avoir  choifi  Bor¬ 
dât  pour  les  commander ,  5c  les  conduire  au  prince  de  Porciem 
Ces  miférables  fiirent  trompés  dans  leurs  efpérances  ?  ils  errerent 
çà  5c  là  dans  la  campagne  ,  5c  les  payifans  en  firent  un  fi  horrible 
carnage  ,  qu’il  y  en  eut  à  peine  quarante  qui  arrivèrent  fains  5c 
faufs  à  Orléans. 

Chriftophle  de  la  Chapelle  aux  Urfins  fucceda  à  Lioux ,  5c 
traita  les  Proteftans  avec  plus  de  douceur.  On  envoya  enfuite 
Claude  de  Gouffier ,  marquis  de  Boify  ,  grand  écuyer  de  Fran¬ 
ce,  qui  arriva  à  Meaux  le  21  de  Septembre.  Il  fit  détruire  le 
grand  marché ,  qui  étoit  un  des  plus  beaux  morceaux  qui  fut 
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dans  tout  le  payis,  ôc  il  en  fit  abattre  les  portes.  Peu  de  tems 
après ,  deux  bandes  de  vagabonds  &  de  fcélérats,conduites  par 
des  hommes  de  la  lie  du  peuple  de  Paris ,  vinrent  à  Meaux ,  ôc 
vengerent  par  toutes  fortes  d’excès  l’aêtion  des  Proteftans  ,  qui 
avoient  renverfé  les  images  ôc  profané  les  Eglifes.  On  traîna 
les  femmes  jufque  dans  les  temples  ;  on  rebâtifa  les  enfans  ,  ôc 
les  perfonnes  mariées  furent  contraintes  de  ratifier  leurs  maria¬ 
ges  en  prefence  des  Curez  ,  fuivant  les  rits  ôc  les  cérémonies 
des  Catholiques. 

On  n’ufa  pas  de  tant  de  rigueur  à  Châlons  :  on  fe  contenta 
d’en  pendre  deux,qui  avoient  tâché  d’exciter  une  fédition.  T out 
fut  tranquille  à  Troyes,  tant  que  l’évêque  Jean-Antoine  Ca- 
racciolo  y  demeura  :  mais  après  qu’il  en  eut  été  chaffé  ôc  obli¬ 
gé  de  fe  retirer  auprès  du  prince  de  Condé,  le  duc  de  Guife 
envoya  en  fa  place  le  6  d’ Avril  d’Efclavolles,  pour  s’oppofer  aux 
entreprifes  des  Proteftans.  François  de  Cléves,  duc  de  Nevers  ôc 
gouverneur  de  Champagne  ,  y  vint  au  commencement  d’Août. 

Ce  duc  étoit  fils  de  Marguerite  de  Bourbon  ,  fœur  du  roi  de 
Navarre.  Attaché  à  la  doétrine  des  Proteftans,  il  avoit  prêté 
ferment  au  prince  de  Condé  fon  oncle ,  ôc  il  lui  avoit  fouvent 
promis  de  l’aller  trouver  à  Orléans  avec  une  troupe  choifie  de 
Noblefle  ôc  de  foldats  ;  ôc  il  venoit  encore  tout  récemment 
d’en  donner  fa  parole  à  Jacque  Spifame,  auparavant  évêque  de 
Nevers  *  ôc  alors  miniftre  Proteftant ,  que  le  prince  de  Condé 
lui  avoit  envoyé. 

Mais  ayant  changé  de  fentîment ,  à  la  perfuafion  de  la  Bor¬ 
de  ,  homme  de  guerre ,  ôc  de  Blaife  de  Vigenere  fon  fecretaire  5 
non  feulement  il  ne  fe  rendit  pas  à  ce  que  le  Prince  fouhaitoit 
de  lui  >  mais  pour  effacer  tous  les  foupçons  qu’on  pouvoit  avoir 
de  fon  inclination  pour  les  Proteftans ,  dès  qu’il  fut  arrivé  à 
Troyes  j  il  leur  ôta  la  liberté  de  tenir  leurs  aüemblées  ,  quoi¬ 
que  le  Roi  la  leur  eût  accordée  par  fes  Edits. 

Après  cela  le  peuple  ,  qui  étoit  déjà  très-animé  contre  les 
Proteftans,  fefentant  appuyé  du  Gouverneur,  commença  par 
enlever  les  livres  dont  ils  fefervoient,  les  déchirer  ôc  les  brû¬ 
ler  en  public.  On  arracha  enfuite  les  enfans  du  fein  de  leur 
mere  ,  pour  les  porter  à  l’Eglife,  ôc  les  rebâtifer  j  on  fit  célé¬ 
brer  de  nouveau  tous  les  mariages  :  fuivirent  les  profcriptions 
&  la  vente  des  meubles  de  plus  de  quarante  des  principaux 
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bourgeois  ;  quelques-uns  furent  mis  à  mort  ou  par  la  fureur  du 
peuple  ,  ou  par  l’ordre  des  Juges?  on  n’épargna  pas  même  les  , 
femmes  ,  dont  trois  furent  inhumainement  traînées  dans  les 
rues  ,  &  jettées  danslariviere  :1e  Maire  &  les  Echevins  étoient 
les  premiers  à  exciter  &  à  entretenir  la  fureur  de  la  populace. 

Les  Proteftans  s’étant  rendus  maîtres  de  Bar  fur  Seine  à  fept 
lieues  de  Troye  ,  ils  en  demeurèrent  en  poffeffion  pendant 
quel  que -te  ms,  &  ils  y  abbatirent  les  images  &  les  autels.  La  gar- 
nifon  voyant  qu’on  avoir  fait  approcher  du  canon  ,  fe  retira 
dans  le  château  ,  &  abandonna  la  ville  ,  où  le  foldat  victorieux 
exerça  toute  forte  de  cruautez.  Ils  coupoient  les  enfans  par 
morceaux  5  ils  leur  ouvroient  le  ventre  ,  ils  en  arrachoient  le 
cœur ,  6c  ils  pouffoient  la  rage  &  la  fureur  jufqu’à  le  manger. 
Ceux  quis’étoient  retirez  dans  le  château,  s’abandonnèrent  à  la 
difcretion  de  leurs  ennemis  y  &  furent  prefque  tous  pendus  5  êc 
entr’autres  leur  chef,  qui  leur  avoir  donné  l’exemple  ,  d’aller 
témérairement  profaner  &  piller  les  Eglifes  5  ce  qui  avoir  fort  ir¬ 
rité  les  peuples  On  rapporte  entre  les  autres  actes  d’inhumanité, 
celui  d’un  certain Ralet  procureur  du  Roi,  plus  barbare  &plus 
féroce  que  les  bêtes ,  qui  fit  pendre  fon  propre  fils.  Déchiré  en- 
fuite  de  remords  &  accablé  de  chagrin  *  ce  miférable  cherchok 
à  fe  confoler  par  les  fupplices  &  par  la  mort  qu’il  faifoit  en¬ 
durer  aux  autres.  Dans  la- fuite  40  foldats  ou  environ  de  îagar- 
nifon  d’Antrain  ayant  repris  la  ville,  il  fut  pris  &  attaché  à  une 
folive  de  fa  rnaifon,  ôc  tué  à  coups  d’arquebufes. 

Vers  le  commencement  de  Septembre  y  Saint  Etienne, un 
des  plus  braves  Gentilshommes  du  Rémois  y  qui  s’étoit  attaché 
au  prince  de  Coudé  ,  étant  revenu  d’Orléans  en  fa  maifon  ,  fat 
foupçonné  de  n’y  être  venu  que  pour  exciter  des  troubles. 
C’eft  pourquoi  de  Sufanne  baron  de  Cerny,  fon  parent,  qui 
étoit  dans  les  troupes  du  duc  de  Nevers  ,  vint  avec  plus  de 
1000  foldats  l’affiéger  dans  le  tems  qu’il  y  penfoit  le  moins. 

S.  Etienne,  qui  n’avoit  avec  lui  quefes  deux  freres  ,  &  quelques 
foldats  &  domeftiques  ,  fe  défendit  avec  tant  de  courage ,  que 
Cerny  perdit  plus  de  1 20  hommes  :  mais  ayant  fait  venir  du 
canon  &  renverfé  la  Tour,  S.  Etienne  qui  s’étoit  retiré  dans 
des  caves ,  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre.  On  commença  par 
tirer  les  femmes  du  lieu  où  elles  étoient  enfermées  ,  6c  on  fë 
contenta  de  leur  enlever  tous  leurs  bijoux.  Pour  ce  qui  eft  de 

S, 
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S.  Etienne  j  on  le  fit  venir  comme  fi  le  duc  de  Nevers  Favoit 
demandés  &  dès  quil  parut,,  le  foldat  furieux,  fans  égard  à  la  Char  le 
parole  qu’on  lui  avoit  donnée  „  le  perça  de  cent  coups  de  poi-  IX. 
gnard  j  avecfes  freres  ^  ôc  environ  quinze  perfonnes  qui  lui  t  j  $ 
reftoient. 

Le  ip  de  Novembre,  le  duc  de  Lunebourg,  qui  avoit  eu  a  Rome™ 
une  querelle  avec  le  duc  de  Guife  au  camp  d’Amiens ,  &  qui  &  ailleurs, 
avoit  été  pour  ce  fujet  mis  à  la  Baftille  ,  vint  avec  quinze 
perfonnes  à  Romeru,  entre  Troye  &  Vitry-le-François  ,pout 
aller  de  là  à  Orléans  joindre  le  prince  de  Condé.  Jacque  de 
Clermont  de  Buffy  d’ Amboife ,  qui  l’avoit  épié  dans  fon  voya¬ 
ge  ,  le  furprit  dans  la  chambre  de  l’auberge ,  où  il  s’étoit  retirée 
Le  duc  perdit  fix  de  fes  gens ,  ôc  reçut  plufieurs  blefiures ,  dont 
il  mourut  peu  de  jours  après  à  Châlons  ,  où  il  s'étoit  fait  por¬ 
ter  en  litiere.  Les  foldats  ôc  les  payifans ,  qui  couroient  la  cam¬ 
pagne  ,  cauferent  bien  du  défordre  à  Cerifiers,  à  Coulours  ôc 
à  Villeneuve,  château  appartenant  à  Jean  Raguier  d’Efternay. 
Quelquefois  la  faétion  oppofée  les  reprima  s  ceux  de  Cormo- 
moncle  fur-tout  6c  de  Betencour  entuerent  un  grand  nombre. 

Géant  en  Othe  eftune  place  à  fept  lieues  de  Troye,  dont 
les  payifans  s’empareront  le  24  d’Aoùt  s  elle  éprouva  tout  ce 
que  la  fureur  infpire  de  cruel  ?  carnage  ^  incendie  ,  pillage.  Peu 
de  tems  après  Semidé  n’ayant  pu  joindre  avec  fon  détache¬ 
ment  le  Prince,  qui  alloit  à  Strafbourg,  pour  en  amener  les 
troupes  auxiliaires,  s’empara  le  17  d’Aoûtde  Cermoife , place 
avantageufementfituée  pour  arrêter  les  progrès  de  ces  coureurs. 

Plus  de  2000  payifans  l’y  affiégerent  s  mais  il  fe  défendit  avec 
tant  de  valeur ,  qu’il  en  tua  un  grand  nombre  5  ôc  lorfque  le 
prince  de  Porcien  revint  d’Allemagne  avec  fes  troupes ,  il  fe 
joignit  à  lui  avec  ce  qu’il  avoit  de  gens. 

Les  bateliers,  qui  font  en  très-grand  nombre  à  Auxerre  ;  AAuxene; 
gens  feroces  ôc  avides  de  fang  ôc  de  carnage  ,  animez  par  l’A¬ 
vocat  Borgant,  &  par  le  Geôlier  des  prifons  publiques  ,  y  fi¬ 
rent  bien  du  mal  s  mais  s’étant  répandus  dans  la  campagne 
pour  y  afibuvir  leur  rage  ,  ils  furent  affez  mal  menez  par  d’ A- 
vignan ,  un  des  plus  braves  Gentilshommes  du  voifinage. 

Les  Proteftans  des  villes  de  Noyon,  ôcde  Nevers,  avoient  A  Nevers. 
joüi  jufqu’à  Ponziéme  de  Mai  de  la  liberté  de  tenir  leurs 
affemblées.  Les  habitans  catholiques  firent  venir  Chevenon  ôc 
Tome  IV,  M  m 
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Châtillon ,  qui  s’emparèrent  des  portes  de  la  ville  ,  &  traitèrent 
comme  ennemis  tous  ceux  qui  étoient  fufpeds.  On  rebâtifa 
les  enfans  ,  ôc  on  célébra  de  nouveau  les  mariages.  Le  baron 
de  la  Fayette  y  accourut  d’Auvergne  ,  le  23  de  Mai ,  &  en 
vertu  de  l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris  rendu  contre  lesPro- 
teftans  féditieux  ,  il  fit  vendre  leurs  biens  ,  &  il  en  tira  beau¬ 
coup  d’argent. 

Noyfat  maréchal  des  Logis  de  la  compagnie  de  cavalerie  de 
la  Fayette  ,  Antoine  Doy  vet  gouverneur  de  S.  Pierre ,  &  le  frere 
de  Châtillon  chevalier  de  Malte,  agirent  avec  autant  de  licen¬ 
ce  &  de  cruauté  à  Corbigny  ,  qu’on  appelle  S.  Leonard.  Mais 
Blanay  ,  Vezelay  &  Bordes  Petot  ,  étant  entrez  dans  la  place 
avec  des  échelles,  en  tirèrent  une  prompte  &  terrible  vengen- 
ce  par  le  mafTacre  de  leurs  ennemis ,  par  la  profanation  &  le 
pillage  des  Eglifes  ,  &  par  le  renverfement  des  images  &  des 
autels.  Depuis  ce  moment  jufqu’à  la  paix  ,  les  Proteflans  en 
conferverent  la  paifible  pofleffion. 

Quelque-tems  après,  le  12  de  Septembre ,  Louis  BlofTet  , 
fleur  de  Fleury  ,  fe  rendit  maître  au  nom  du  prince  de  Condé  , 
d’ Antrain  en  Donzy.  On  y  attacha  à  un  gibet ,  &  on  perça  de 
coups  d’arquebufes  Etienne  Blondelet  Prêtre  ,  &  un  certain 
Bedeau  qui  avoit,  difoit-on,  formé  le  deffein  de  maffacrer  tous 
les  Proteflans.  Troüan,  Comtois,  quoiqu’étranger,  trouvant  une 
occafion  favorable  de  piller ,  étoit  defcendu  dans  le  payisavec 
des  troupes.  Il  attaqua  plufieurs  fois  la  garnifon  d’Antrain ,  & 
toujours  il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte,  jufqu’à  ce  qu’il 
tombât  entre  les  mains  de  Planay ,  qui  après  quelque  réfiftan- 
ce  le  tua  de  fa  main. 

L’Edit  du  mois  de  Janvier  en  faveur  des  Proteflans  ayant 
été  publié ,  ils  s’emparèrent  de  la  Charité ,  &  choifirent  pour 
gouverneur  Amedée  de  la  Porte ,  fleur  d’Iffertieux ,  Gentil¬ 
homme  du  voifinage  ,  aimé  de  tous  les  habitans  de  l’une  &  de 
l’autre  Religion.  Chevenon,  Achon  ,  de  Beaumont  &  duFer- 
rier  firent  plufieurs  tentatives  pour  reprendre  cette  place  >  mais 
toujours  inutilement.  Enfin  la  Fayette  vint  l’afliéger  :  la  diffen» 
tion  s’étant  mife  parmi  les  bourgeois  ,  ils  la  lui  rendirent  le  20 
de  Juin  par  capitulation  ,  à  des  conditions  juftes  &  honnê¬ 
tes.  La  Fayette  n’en  obferva  aucune.  Louis  de  Laflic  grand 
prieur  d’Auvergne  ,  fon  Lieutenant ,  arracha  fade  des  mains 
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d'IiTertieux  5  &  les  habitans  delà  Charité  furent  abandonnez  au _ 

pillage ,  comme  s’il  n’y  avoit  point  eu  de  capitulation.  La  Fayet-  Ch  a  RL  E 
te  donna  le  commandement  de  cette  place  à  Ligondez  5  &  JX. 
Lacheneau  chevalier  de  Malte  lui  fucceda.  Les  autres  pe-  1562. 
tires  places ,  voiiînes  de  la  Charité ,  comme  Bony  ,  Neuvy  , 

Cône*  &  Châtillon  fur  Loire ,  furent  traitées  avec  auffi  peu 
a  humanité  ;  on  les  abandonna  à  la  licence  &  à  la  cupidité  du 
foîdat. 

Gien  &  les  lieux  des  environs  éprouvèrent  fous  ces  deux 
commandans  un  fort  auftl  déplorable.  Les  Proteftans  s’étant 
d’abord  emparés  de  Gien  5  le  prince  de  Condé  y  envoya  plu- 
fleurs  fois  des  troupes  ,  pour  s’ y  rafraichir  :  &  les  habitans ,  mê¬ 
me  les  Proteftans,,  en  furent  fi  incommodez  ,  qu’ils  fe  virent  con¬ 
traints  d’abandonner  leurs  maifons ,  &  de  fe  retirer  à  Montar- 
gis  ou  à  Orléans.  Enfin,  après  la  prife  de  Bourges,  les  troupes 
du  Roi  trouvant  Gien  fans  défenfe  ,  y  entrèrent ,  &  il  n’eft 
point  de  cruauté  qu’ils  n’exerçaffent  fur  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  y  étoient  demeurés.  On  affure  que  les  Italiens ,  qui  é- 
toient  au  fervice  du  Roi,  animez  par  la  haine Da  fureur  &la 
rage  ,  qu’ils  avoient  conçûë  contre  les  Proteftans  ,  ouvrirent 
un  enfant  tout  vivant  5  &  mangèrent  fon  foye  encore  tout 
chaud. 

Moulins  eft  la  capitale  des  Boïens  (aujourd’hui  du  Bourbon- 
mis ,  d’où  la  famille  royale  de  France  a  pris  fon  nom.  )  Les 
Triumvirs  y  envoyèrent  deMontaré,  homme  impérieux,  dur 
&  cruel.  Il  faifoit  mourir ,  fans  garder  aucune  des  formalitez  de 
la  juftice  ,  tous  ceux  qu’il  foupçonnoit  d’être  féditieux.  Il  fe 
forma  bien-tôt  entre  lui  &  le  bourreau  une  telle  liaifon ,  qu’il 
l’appelloit  familièrement  fon  compere.  Ayant  enrollé  des  foldats 
à  fon  fervice  ,  il  força  tous  les  Proteftans  à  abandonner  la  ville, 

&  il  s’empara  de  tous  les  biens  des  abfens.  Pierre  Pape  de  S. 

Auban  &  S.  Jean  ,  paffant  par  ces  quartiers  pour  aller  à  Or¬ 
léans  ,  avec  les  troupes  qu’ils  avoient  levées  dans  le  Langue¬ 
doc  ,  furent  fi  touchez  des  plaintes  &  des  prières  de  ces  pau¬ 
vres  exilés  ,  qu’ils  prirent  la  réfolution  d’affiéger  la  ville  de 
Moulins  :  mais  ayant  reçu  des  lettres  du  prince  de  Condé  ,  qui 
les  preffoit ,  ils  continuèrent  leur  marche  :  des  payifans  les  at¬ 
taquèrent  en  chemin  ^  en  tuerent  quelques-uns ,  &  en  prirent 
d’autres ,  qu’ils  firent  enfuite  mourir. 
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Les  Proteftans  avoient  à  Aurillac  en  Auvergne  un  Prêche 
très  fréquenté.  Ils  eurent  aufli  ,  comme  les  autres  ?  la  fureur  de 
troubler  les  Catholiques  dans  l’exercice  de  leur  Religion ,  de 
piller  les  Eglifes  ,  &  de  brifer  les  images.  Un  certain  Rreflons 
homme  qui  n’étoit  pas  irréprochable  ,  mais  homme  de  main  6c 
de  réfolution  j  ne  laifla  pas  échaper  une  occafion  fi  favorable. 
Sous  prétexte  d’exécuter  les  ordres,  qu’il  prétendoit  avoir  reçus 
du  Roi ,  il  entra  dans  la  ville  le  3  de  Juin.  Un  nommé  Mante!* 
homme  de  même  trempe  ,  le  fuivit  de  près.  Les  Proteftans 
ayant  fçu  qu’ils  venoient,  prirent  le  parti  de  prévenir  le  dan¬ 
ger.  Ils  en  fortirent  fur  la  fin  de  May,  ôc  s’en  allèrent ,  une 
partie  à  Orléans  auprès  du  prince  de  Condé  ,.  une  partie  à  Lyon 
&  le  refte  dans  le  Limoufin.  Aufli-tôt  le  foldat  abandonné  à 
lui-même  commença  à  piller  &  à  ravager  impunément  la  ville 
ôc  la  campagne. 

Argentât  fut  pillé?  les  marchands  furent  volés  6c  dépouillés 
fur  les  grands  chemins  1  ôc  on  força  prefque  partout  les  fem¬ 
mes.  Les  Moines  de  l’Abbaye  de  Fontaine- Jean,  qui  n’eft  pas 
éloignée  de  Châtillon  fur  Loin,  oubliant  les  devoirs  de  leurpro- 
feflion ,  prirent  les  armes  *  levèrent  des  foldats  6c  défolerent 
tous  leurs  voifins.  Mais  Dampierre  vint  les  afliéger  tout  à  coup 
le  7  d’O&obre  5  &  parce  qu’ils  oferent  faire  quelque  réfiftan- 
ce  ,  prefque  tous  furent  paffez  au  fil  de  l’épée  ?  à  la  referve  de 
quelques-uns ,  qui  fe  retirèrent  dans  le  clocher.  Comme  on  ne 
pou  voit  les  en  faire  fortir,  on  alluma  au-deffous  un  grand  feu* 
dont  la  flamme  6c  la  fumée  les  étouffa. 

Les  Proteftans  furent  cruellement  perfécutez  en  Bourgogne  ? 
6c  premièrement  à  Dijon,  capitale  de  la  Province.  Gafpardde 
Saulx  Seigneur  de  Tavanes ,  Lieutenant  du  duc  d’Aumale  > 
obtint  le  premier  de  Mars  une  Déclaration  du  Roi ,  enregif- 
trée  au  Parlement  de  Bourgogne  ?  par  laquelle  Sa  Majeftéré- 
voquoit  la  permiffion  accordée  aux  Proteftans ,  de  tenir  leurs 
aflembléesàDijon,  Ôc  dans  les  lieux  voifins.  Aufli-tôt  on  chafîa 
les  miniftres  ?  ôc  quoique  les  Proteftans  enflent  depuis  obtenu 
des  ordres  contraires  ,  jamais  ils  ne  purent  recouvrer  la  liberté 
qu’on  leur  avoit  ôtée.  Les  gens  de  la  ville  furent  enfuite  defar- 
niés?  quelques-uns  mis  en  prifon  ?  6c  ,  ce  qu’on  ne  pouvoir 
voir  fans  verfer  des  larmes ,  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  fu¬ 
rent  inhumainement  bannis  6c  contraints  de  fortir  de  la  ville  *. 
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ou  Ton  fit  venir  la  Baume  comte  de  Monrevel ,  avec  fa  com¬ 
pagnie  de  cavalerie. 

Le  bruit  s’étant  répandu,  que  les  Proteftans  avoient  en  divers 
lieux  pillé  les  Eglifes ,  on  fit  publier  une  Ordonnance  contre 
les  rebelles  (c’eft:  ainfi  qu’on  défignoit  ceux  qui  avoient  em- 
braffé  la  nouvelle  Religion.  )  Par  cette  ordonnance  ,  on  enjoi- 
gnoit  à  tous  les  payifans  de  prendre  les  armes ,  &  de  pourfui- 
vre  ces  rebelles  5  on  les  banniffoit ,  &  on  défendoit  à  tous  les 
fu jets  de  fa  Majefté  de  les  nourrir ,  de  les  loger ,  &  de  leur 
donner  aucun  fecours  ;  fous  peine  contre  les  contrevenans  d’être 
punis  comme  criminels  de  leze  -  majefté.  En  vertu  de  1’  Or¬ 
donnance  plus  de  2000  perfonnes,  dont  plufieurs  étoientde  bon¬ 
ne  famille ,  ôc  de  condition  honnête  ,  furent  chaffées  de  Dijon  , 
&  tourmentées  en  diverfes  façons,  La  perfécution  des  Protef- 
tans  à  Di;  on  fut  differente  de  celles  qu’ils  enduroient  ailleurs? 
en  ce  qu’elle  venoit  principalement  de  la  part  du  Gouverneur 
&  des  Magiftrats  ,  qui  agilfoient  avec  une  extrême  rigueur  j 
&  que  le  peuple ,  quoiqu’animé  par  le  magiftrat  >  les  traitoit 
avec  plus  de  modération. 

La  petite  ville  d’Is  fur  Tille,  où  il  y  avoît  un  lieu  d’affemblée, 
fut  pillée.  On  prit  à  Mirebeau  quelques  perfonnes  foupçon- 
nées  d’avoir  excité  le  peuple  à  fe  foulever  5  on  les  mena  à  Di¬ 
jon  ,  où  elles  furent  condamnées  à  mort  ;  il  y  avoit  entre  les 
autres  une  fille  de  16  ans.  Cependant  ceux  qui  cornmandoient 
en  Bourgogne  ,  étoient  plus  avides  de  butin  que  de  fang.  C’eft: 
pourquoi  Alexandre  de  Saulx  de  Torpes  ,  de  la  maifon  de 
Tavanes  ,  Gouverneur  d’Auffone  ,  êc  les  Maire  &  Echevins 
ordonnèrent  le  17  de  May  aux  Proteftans  ,  ou  de  fortir  de  la 
ville  ou  de  rentrer  dans  la  religion  de  leurs  ancêtres.  Il  n’en 
coûta  la  vie  qu’à  une  ou  deux  perfonnes.  Il  y  eut  peu  de  fang 
répandu?  mais  les  maifons  furent  pillées.  Peu  auparavant  Ven- 
tou  gouverneur  de  Beaune  ayant  fait  le  même  commandement 
aux  Proteftans  ,  qui  étoient  dans  la  ville,  plus  de 800  en  forti- 
rent  le  huitième  de  May  $  &  on  mit  garnifon  dans  leurs  mai¬ 
fons.  On  fit  enfuite  une  taxe,  qui  produifit  desfommes  confit- 
derables  3  ôc  par  Arrêt  du  Parleraient  il  fut  ordonné  à  ceux  qui 
étoient  reftez  }  de  reprendre  l’exercice  de  la  religion  de  leurs 
peres. 

Les  Proteftans  ayant  de  leur  côté  pris  la  ville  de  Lyon  , 
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comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu,  ils  s'emparèrent  quelque-tems 
après  de  Châlon  fur  Saône.  On  y  envoya  auffi-tôt  Charle  du 
Puy  ,  fieur  de  Monbrun  ,  avec  joo  arquebufiers ,  pour  garder 
la  ville.  Mais  Tavanes  y  étant  venu ,  Monbrun ,  qui  ne  fe  trou¬ 
va  pas  en  état  de  réfuter ,  mit  fes  foldats  fur  des  bateaux  ,  & 
abandonna  la  ville  5  elle  ouvrit  fes  portes  à  Tavanes ,  qui  la 
mit  au  pillage.  Monbrun  fut  blâmé  ,  &  on  lui  reprocha  d’a¬ 
voir  trop  appréhendé  l’ennemi  ,  ôc  d’avoir  communiqué  fa 
peur  à  les  gens. 

Les  Proteftans  d’ Autun  conferverent  paifiblement  jufqu’au 
24  de  Juin  la  liberté  de  s’affembler ,  accordée  par  l’Edit  de  Jan¬ 
vier  :  mais  ayant  appris  que  Tavanes  venoit  à  eux  avec  des 
troupes  viétorieufes ,  conduites  par  Villefrancon  ,  ils  fortirent 
de  la  ville,  ôc  fe  retirèrent  à  Lyon.  Les  enfans  qu’ils  avoient 
laiffez  furent  baptifez  une  fécondé  fois  ;  ôc  on  célébra  de  nou¬ 
veau  les  mariages. 

Il  arriva  à  Mâcon  la  même  chofe  qu’à  Châlon  fur  Saône. 
Trois  jours  après  la  prife  de  Lyon ,  les  Proteftans  s’en  rendi¬ 
rent  maîtres  5  Ôc  ils  y  renverferent  les  images ,  qui  étoient  dans 
les  Eglifes.  Mais  fçachant  que  Monbrun  avoit  abandonné 
Châlon,  ils  furent  faifis  d’une  li  grande  frayeur  ,  que  la  plu¬ 
part  réfolurent  de  s’enfuir.  Tavanes  voulant  profiter  d’une  occa- 
iion  fi  favorable ,  y  accourut  auffi-tôt ,  ôc  parut  aux  portes  de 
la  ville.  Les  habitans  n’ayant  pas  voulu  alors  le  recevoir  5  il  y 
revint  le  troifiéme  de  Juin ,  avec  une  armée  prefque  toute  com- 
pofée  de  troupes  levées  en  Franche-comté,  &  dont  les  enfei- 
gnes  étoient  prefque  toutes  aux  armes  d’Efpagne.  Il  fe  dipofoit 
à  en  faire  le  fiége  :  mais  fur  les  reproches  qu’on  lui  fit,  de  fefer- 
vir  d’Efpagnoîs  contre  des  François,  il  s’en  retourna  à  S.  Jean. 
Il  revint  fur  le  champ  pour  la  troifiéme  fois,  croyant furpren- 
dre  les  habitans ,  ôc  fe  rendre  maître  des  portes.  Ce  fut  inuti¬ 
lement  ;  car  la  garnifon,  qui  faifoit  bonne  garde ,  le  repouffa. 
Lorfqu’il  fe  dilpofoit  à  en  faire  le  fiége,  Cefar  de  Guillerame 
feigneur  d’Entrages ,  envoyé  de  Lyon  ,  releva  le  courage  des 
Mâconnois  5  &il  commanda  de  fréquentes  forties,  prefque  tou¬ 
tes  avec  perte  du  côté  des  affiégeans.  Cependant  Tavanes  ayant 
ouvert  la  tranchée  du  côté  de  la  baffe-ville ,  s’empara  le  troi¬ 
fiéme  de  Juillet  du  fauxbourg  S.  Laurent  5  d’où  ayant  fait  bat¬ 
tre  la  place ,  dans  l’efpace  de  moins  de  deux  heures  il  renverfa 
toutes  les  fortifications. 
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Le  même  jour  le  nommé  Moufly ,  ci-devant  domeftique  de 
Tavanes ,  convaincu  d’avoir  avec  lui  des  intelligences  fecretes,  Ch  a  RLE 
pour  lui  livrer  la  ville ,  fut  pendu.  Le  lendemain  Tavanes  ayant  I X. 

faitfommer  d’Entrages  defe  rendre,  celui-ci  lui  fit  réponfe,  que  1562. 
s’il  tomboit  entre  fes  mains ,  il  le  traiteroit  comme  il  avoit 
traité  Moufly.  Tavanes ,  irrité  d’une  pareille  réponfe,  fit  tirer 
33:00  coups  contre  la  Tour,  &  encore  plus  contre  la  brèche, 
oui  une  partie  de  la  garnifon  fut  tuée.  Enfin  ayant  envoyé  douze 
foldats  choifis  pour  examiner  la  brèche ,  il  y  en  eut  fix  de  tués  > 
ce  qui  empêcha  Tavanes  de  donner  l’aflfaut. 

La  nuit  fuivante  la  garnifon  fit  une  fortie  ,  tua  les  fentineî- 
les  ,  &  avança  jufqu’aux  batteries  pour  enclouer  les  canons  : 

Tavanes  y  accourut ,  &  les  repoufla.  Cependant  le  lendemain 
il  fit  plier  bagage  &  leva  le  liège,  faifant  femblant  d’avoir  loin 
de  là  des  affaires  preflantes.  Pour  perfuader  que  fa  marche  étoit 
précipitée  ,  il  laifla  en  chemin  quelques  barils  de  poudre ,  & 
drefla  des  embufcades  pour  attraper  la  garnifon  ,  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  le  pourfuivre  avec  ardeur.  Mais  d’Entrages 
preflentit  la  rufe ,  &  arrêta  le  feu  de  fa  garnifon. 

Tavanes  ayant  mis  fes  troupes  en  quartier  dans  divers  lieux 
des  environs  ,  remonta  la  Saône  pour  retourner  à  Châlons.  Il 
arriva  alors  que  deux  Echevins  de  la  ville  defcendoient  la 
Saône,  &  portoient  à  Lyon  l’argenterie  qu’ils  avoient  prife 
dans  les  Eglifes  ,  ôc  furtout  dans  celle  de  S.  Vincent ,  qui  eft 
la  Cathédrale ,  pour  la  faire  fervir  aux  frais  de  la  guerre.  Ils 
tombèrent  entre  les  mains  de  Saint  Point,  qui  pour  les  pren¬ 
dre  au  paflage  ,  s’ étoit  mis  fur  la  riviere  >  avec  quelques  fantaf- 
fins ,  &  quelques  Gentilshommes  du  Dauphiné.  Saint  Point  ne 
regarda  point  cette  prife,  eftimée  plus  de  12000.  écus  d’or  , 
comme  un  bien ,  qu’il  fût  obligé  de  rendre  à  l’Eglife  >  mais  il 
s’en  fervit ,  comme  d’un  butin  fait  à  la  guerre ,  pour  fes  befoins 
&  pour  ceux  de  fes  compagnons. 

Il  y  eut  un  autre  événement ,  qui  caufa  bien  du  trouble  dans 
Mâcon.  Sur  la  dénonciation  d’un  valet,  on  mit  en  prifon  deux 
des  principaux  officiers;  mais  le  délateur  ayant  été  convaincu 
de  calomnie  ,  fut  pendu.  Une  fi  prompte  juftice  11e  fut  pas 
capable  d’appaifer  les  foldats  de  ces  Officiers  ;  ils  en  vinrent  à 
une  fédition  ,  &  jufqu’à  menacer  d’Entrages  lui-même.  Ce 
commandant,  quoiqu’  également  vif  &  brave,  eut  la  prudence 
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,  . . ■■■—.mi  de  difïîmüler  pour  un  tems  l’infuke  qu’on  lui  faifoit.  Enfuite 

Char  le  ^  ^  mettre  toute  fa  troupe  en  bataille  hors  la  ville,  comme  s’il 
I X,  avoir  voulu  leur  donner  le  prêt  5  &  il  ne  laiffa  point  rentrer  les 
1  $  <S  2*  comPagnies  qui  s’étoient  révoltées. 

Elles  prirent  le  parti  de  fe  retirer  à  Belleville ,  place  dont 
les  Proteftans  s’étoient  rendus  maîtres.  Elles  y  arrivèrent  à 
propos  le  28  de  Juillet  fur  le  foir  5  car  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour  Saint  Point  y  vint  avec  un  détachement  dejoo  hom¬ 
mes  d’infanterie  &  de  200  chevaux  ,  dans  l’efperance  de  s’em¬ 
parer  ,  fans  coup  ferir,  d’une  place ,  qui  n’étant  pas  forte  par  fa  fi- 
tuation ,  n’ avoir  pas  affez  de  monde  pour  la  défendre.  Les  com¬ 
pagnies  venues  de  Mâcon ,  qui  l’apperçurent ,  le  repoufferent 
avec  perte  5  &  il  fut  obligé  de  fe  retirer ,  après  avoir  enlevé 
quelques  troupeaux  ,  ôc  fait  le  dégât  dans  la  campagne. 

Trois  jours  après,  fix  vingts  Gentilshommes  des  troupes  d’En- 
trages  ,  conduites  par  Verty  ^  brave  capitaine,  furent  défaits , 
les  uns  tués  &  les  autres  mis  enfuite  5  tandis  que  d’Entrages  fai- 
foit  le  fiége  de  Pierrecloux  ,  place  forte.  Mont-roufat  qui  y 
commandoit,  fut  forcé  de  fe  rendre  fans  condition.  On  lui 
accorda  néanmoins  la  vie  fauve.  O11  prit  avec  lui  environ  25: 
hommes  ,  qui  furent  conduits  à  Mâcon.  Comme  ils  étoient  ac¬ 
coutumez  au  brigandage,  lorfque  la  ville  de  Mâcon  fut  prife, 
ils  fe  vengerent  de  leur  emprifonnement  par  la  licence  effrenée 
qu’ils  fe  donnèrent  de  maflacrer  ,  de  piller,  &  de  voler. 

Vers  ce  tems-là,  Soubife,  qui  étoit  à  Lyon ,  envoya  à  Mâ¬ 
con  Poncenac ,  avec  quelques  troupes  Prançoifes  ,  accom¬ 
pagnées  des  troupes  auxiliaires  de  Suiffe  ,  commandées  par 
Diefbach ,  d’une  ancienne  nobleffe  du  Canton  de  Berne.  Son 
deffein  étoit  d’empêcher  que  Tavanes  ne  prît  une  ville  fi  im¬ 
portante  ,  qui  étoit  comme  le  magafin  de  Lyon  ,  &  dont  la 
perte  entraîneroit  prelque  néceffairement  celle  de  cette  grande 
ville  >  qui  droit  de  Mâcon,  avec  autant  de  facilité  que  d’abon¬ 
dance  ,  les  vivres  &  les  munitions ,  dont  elle  avoit  befoin. 

Poncenac,  au  lieu  de  prendre  le  château  de  S.  Point,  dont 
il  étoit  de  fi  grande  conféquence  de  fe  rendre  maître  pour  la 
fureté  des  autres  places ,  s’en  alla  droit  à  T ournus  5  il  mena  d’En¬ 
trages  avec  lui ,  &  prefque  toute  la  garnifon  de  Mâcon.  Après 
quelques  efcarmouches ,  où  deux  des  principaux  capitaines  , 
JLuquot  d’un  çôté  &  Beaurepaire  de  l’autre  ,  furent  tués  , 

Poncenac 
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Toncenac  força  la  garnifon  d’abandonner  la  place.  Cetîe  expé¬ 
dition  jetta  la  terreur  dans  Farinée  de  Tavanes;  ôc  elle  penfoit  Charle 
déjà  à  fe  retirer  à  Dijon.  Cependant  ce  Général  ayant  appris  JX„ 


que  les  Suiffes  ne  vouloient  pas  trop  s’éloigner  de  Lyon  ,  ôc 
qu’ainfi  Mâcon  n’auroit  pas  une  garnifon  bien  forte ,  il  les  fit 
d’abord  fonder  ,  pour  voir  s’il  pourroit  les  féparer  de  Poli- 
cenac.  Enfuite  en  attendant  les  troupes  auxiliaires  ,  qui  ve- 
noient  d’Italie  ,  il  renforça  les  garnifons  des  places  voifines  , 
pour  lefquelles  il  craignoit. 

Pendant  ce  tems-là  Poncenac  prit  d’affaut  Cluny  ,  la  plus 
célébré  Abbaye  qui  foit  dans  le  monde  Chrétien  ,  ôc  l’abandon¬ 
na  au  pillage  :  la  Bibliothèque  ,  qui  étoit  très  -  nombreufe  & 
riche  ,  furtout  en  manufcrits  ,  fut  pillée  ôe  brûlée.  Ce  fut  un 
fujet  de  grande  douleur  pour  tous  les  fçavans ,  ôe  une  perte  pour 
la  République  des  Lettres»  Vertyprit  par  Fineffe  le  Château 
de  Senefcay. 

Tandis  que  les  Protefians  s’amufoient  à  faire  ces  petites  con¬ 
quêtes  ,  Tavanes  croyant  avoir  trouvé  le  moment  favorable, 
fit  une  grande  entreprife.  Il  fit  fortir  la  nuit  de  Châlon  800» 
hommes  de  pied  ,  ôc  quatre  enfeignes  de  cavalerie  ^  &  alla 
droit  à  Mâcon  le  18.  d’Aout.  L’affaire  fut  conduite  avec  tant 
de  fecret  ,  que  Poncenac  n’en  eut  aucune  connoiffance.  Ta¬ 
vanes  arriva  à  Mâcon  dans  le  tems  où  l’on  changeoit  la  gar¬ 
de.  Ayant  laide  fes  troupes  à  un  mille  ou  deux  de  la  ville  ,  il 
envoya  devant  lui  trois  charretes  chargées  de  bled  &  de  paille 
à  la  porte  de  la  barre.  Les  charretiers  dirent  aux  gardes,  de 
tenir  la  porte  ouverte  pour  l’entrée  des  vivres  ,  qu’on  alloit  ap¬ 
porter  au  magafin.  Aulfi-tôt  celui  qui  avoit  les  clefs,  &qui, 
à  ce  qu’on  croit ,  étoit  d’intelligence ,  ouvrit.  Le  premier  char¬ 
retier,  que  les  autres  fuivoient  de  près  ,  ayant  pafféles  deux 
premières  portes,  s’arrêta  à  la  troifiéme,  ôc  verfa  exprès  fa  char- 
rete  ,  comme  on  en  étoit  convenu  ?  enforte  qu’on  ne  pouvoir 
plus  fermer  la  porte  ni  bailler  la  herfe,  pour  boucher  l’entrée. 
Alors  20  foldats ,  qui  étoient  cachez  derrière  des  mafures,  ac¬ 
coururent,  tuerent  les  gardes ,  &  donnèrent  le  lignai  pour  appel- 
1er  ceux  qui  les  fuivoient.  Etant  tous  réunis ,  ils  fe  rendirent  fans 
peine  maîtres  de  la  ville  >  après  avoir  défait  le  peu  de  foldats 
qui  étoient  reftez  ^  ôc  qui  fe  préfenterent  pour  en  défendre 
l’entrée. 
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Cette  entreprife  fut  conduite  parles  confeils  &îes  foins  de 
Char  le  François  du  Perron  praticien,  qui  après  en  avoir  conféré  avec 
JXt,  Saint  Point ,  avoit  gagné  celui  qui  gardoit  les  clefs.  Du  Perron 
1562.  après  avoir  fait  entrer  l’ennemi  dans  Mâcon,  fit  tuer  celui  qui! 

avoit  corrompu ,  de  peur  que  fi  les  affaires  tournoient  autre¬ 
ment  qu’il  ne  fouhaitoit ,  il  ne  fût  découvert  &  expofé  au  dan¬ 
ger  de  perdre  la  vie.  Après  avoir  paffé  le  corps  de  garde ,  le 
foldat  courut  au  pillage  :  les  hommes  ôc  les  femmes  qui  cou- 
roientde  côté  &  a  autre  pour  s’enfuir,  périrent  miferablement 5 
la  plus  grande  partie  fut  jettée  dans  lariviere  5  d’autres  voulurent 
fauter  par-deffus  les  murailles*  &  fe  rompirent  les  bras  ôdes  jam¬ 
bes  en  fe  jettant  dans  le  folié?  quelques-uns  préférant  une  mort 
glorieufe ,  furent  tués  les  armes  à  la  main ,  en  combattant  juf- 
qu’àla  derniere  extrémité.  Les  prifonniers  de  Pierrecloux  firent 
un  horrible  carnage ,  tuant  &  blefîant  fans  diftindion  tout  ce 
qu’ils  rencontroient. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Mâcon  ,  apportée  au  camp  ou 
étoient  Poncenac  &  d’Entrages  ,  penfa  faire  égorger  ces  deux 
Commandans ,  qui  en  rejettoient  la  faute  l’un  fur  l’autre.  Mais 
comme  le  danger  étoit  preffant,  ils  fufpendirent  leur  querelle 
pour  un  tems  ?  &  ils  convinrent  de  faire  unanimement  tous 
leurs  efforts,  pour  réparer  ,  s’il  étoit  poffible  ,  par  une  extrême 
diligence,  une  perte  ,  qu’une  trop  grande  confiance  leur  avoit 
caufée. 

Ils  réfolurent  donc  d’aller  fur  le  champ  à  Mâcon  ,  tandis 
que  le  foldat  débandé  alloit  de  côté  ôc  d’autre  fans  ordre,  ôc 
ne  fongeoit  qu’à  voler  ôc  piller.  On  fit  prendre  les  devants 
aux  Suiffes  qui  conduifoient  l’artillerie.  Mais  une  groffe  pluie , 
qui  fur  vint ,  les  obligea  de  s’arrêtera  une  lieuë  de  la  ville.  D’En- 
trages  pendant  ce  tems-là  avoit  déjà  attaché  les  échelles ,  & 
il  étoit  prêt  de  fauter  dans  la  ville ,  lorfque  le  mauvais  tems 
l’obligea  de  fe  retirer ,  après  avoir  été  abandonné  de  prefque 
tous  ceux  qu’il  avoit  menés  avec  lui.  Les  Suiffes,  perfuadez 
que  l’affaire  n  étoit  pas  aifée ,  tournèrent  le  dos,  abandonnè¬ 
rent  les  canons ,  ôc  tout  l’attirail  de  guerre  qu’ils  étoient  char¬ 
gés  de  conduire,  &  Tavanes  en  profita. 

Le  foldat  rebuté  par  la  pluie,  accablé  de  fatigue,  faifi  &  à  demi 
mort  de  peur,  voulut  fe  retirer  àBelieville.  Comme  chacun  y 
couroit  fans  beaucoup  d’ordre,  pour  fe  repofer*  ôc  y  ramener  les 
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bagages,  Laurent  de  Maugiron  arriva  5  &  peu  s'en  fallut  que _ 

Fentrée  dans  le  lieu  de  la  retraite,  qui  a  toû  jours  été  dange-  Char  le 
reufe  ,  ne  caufât  la  défaite  entière  des  reftes  de  l'armée  Protef- 
tante.  Mais  Poncenac  ayant  été  averti  par  fes  valets  de  l'arri¬ 
vée  de  l'ennemi ,  accourut  promptement  à  la  porte  ,  dont  on 
avoir  déjà  enlevé  la  garde.  Il  envoya  Puviaut,  brave  capitaine , 
avec  vingt  cavaliers  qu'il  avoir  de  relie ,  au-devant  des  enne¬ 
mis.  Il  les  mit  en  fuite  dès  le  premier  choc ,  après  avoir  tué 
Herclé  lieutenant  de  Maugiron.  Les  Suiffes  craignant  une 
nouvelle  attaque,  fe  retirèrent  la  nuit  fuivante  à  Villefranche 
en  Beaujoîois  dont  S.  Auban  ,  qui  paffoit  par  là  pour  aller  join¬ 
dre  le  prince  de  Condé ,  venoit  de  s'emparer. 

La  garnifon  de  Mâcon  n’ayant  plus  rien  à  craindre  de  l'en¬ 
nemi,  ne  penfa  plus  qu'à  piller  &  à  s'enrichir  des  dépoüilles 
des  habitans  :  les  Proteilans  difoient  alors  hautement,  que  Ta- 
vanes  &  fa  femme  Francoife  de  la  Baume  ,  de  la  maiîon  des 
comtes  de  Monrevel ,  femme  très  avare ,  avoient  eu  la  meil¬ 
leure  partie  du  butin.  Tous  ceux  qu’on  prit  furent  jettés  dans 
la  riviere  5  à  la  referve  d’un  petit  nombre,  qui  rachetèrent  leur 
vie  à  très  grand  prix. 

Tavanes  laiffa  le  commandement  de  la  ville  à  Saint  Point. 

Celui-ci  par  tempérament  (  car  il  étoit  naturellement  cruel  ) 
ou  pour  fe  venger  des  pertes  qu’il  avoit  faites ,  exerça  contre 
les  perfonnes  fufpeêtes  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
cruel.  Ajoutant  prefque  toûjours  la  raillerie  à  la  cruauté  ,  il  in- 
fultoit  les  malheureux  ,  à  qui  il  faifoit  fouffrir  les  plus  horribles 
fupplices.  Lorfqu’il  donnoità  manger  aux  Dames  de  la  ville  & 
des  environs  ,  ce  quiarrivoit  très-fouvent ,  il  les  faifoit  prome¬ 
ner  après  le  repas  fur  les  bords  charmans  de  la  riviere ,  qui  coule 
le  long  de  la  ville;  mais  toûjours  au  milieu  des  foldats ,  dont 
il  étoit  fans  ceffe  environné  :  &  pour  réjouir  la  compagnie  par 
un  fpeâaele  digne  de  lui ,  il  faifoit  venir  un  ou  deux  de  ces  mi- 
ferables  ,  dont  les  prifons  étoient  pleines  5  car  il  en  faifoit  tous 
les  jours  arrêter  fur  le  plus  leger  foupçon  :  il  les  faifoit  jetter 
de  defîus  le  pont  dans  la  riviere,  ôc  décidoit  lui-même  ou  in- 
vitoit  fes  convives  à  décider,  lequel  étoit  le  plus  alerte ,  &  avoit 
fauté  avec  plus  delegereté.  Telle  fut  l’inhumanité  de  S.  Point 
dans  tout  le  tems  qu'il  eut  le  gouvernement  de  Mâcon.  Mais 
enfin  allant  à  fa  maifon  ,  qui  n’étoit  pas  loin  de  la  ville  ,  il 
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■■■■■■«■mm»  rencontra  Achonfon  ennemi  capital  :  on  fe  battît.  S.  Point  fut 
Ch  a  rie  tu^  ^un  C0UP  d’arquebufe >  &  fubit  ainfi  la  peine  qu’il  avoit 
j  fi  juftement  méritée  par  tant  de  meurtres, 
i  <  62  Gondrin  ,  lieutenant  du  duc  de  Guife  3  homme  diftingué 
a  Valence  Par  &  naiflance  &  par  fa  valeur  ,  commandoit  dans  le  Dauphi- 
en  Dauphiné.  né3  où  il  avoit  tout  à  craindre  des  Proteftans,  qu’il  avoit  per- 
fecutez  en  differentes  maniérés.  Il  vint  à  Valence  le  25  d’  Avril 
fête  de  S.  Marc,  jour  auquel  on  a  coûtume  d’élire  les  nou¬ 
veaux  Confuls,  pour  travailler  à  faire  tomber  les  voix  fur  des 
Catholiques ,  ennemis  des  Proteftans.  On  intercepta  des  let¬ 
tres  du  duc  de  Guife ,  qui  lui  mandoit  de  faire  arrêter  le  minif- 
tre ,  &  de  le  faire  pendre  auffi-tot  ,  pour  intimider  les  autres. 
Il  n’en  fallut  pas  d’avantage  pour  échauffer  &  aigrir  les  efprits 
de  tout  le  parti.  Gondrin  avoit  levé  des  foldatsjil  en  avoit  déjà 
fait  entrer  dans  la  ville  5  il  avoit  fait  changer  les  gardes  des  por¬ 
tes.  Les  Proteftans,  qui  apprehendoient  les  fuites  de  ces  prépa¬ 
ratifs ,  tâchèrent  de  prévenir  le  danger,  &  firent  venir  des  fe- 
cours  de  Romans ,  de  Montelimar,  &  des  autres  places  voi- 
fines.  Ces  troupes  auxiliaires  étoient  en  chemin  ,  &  les  princi¬ 
paux  feigneurs  du  voifinage  ayant  à  leur  tête  François  de  Beau¬ 
mont  baron  des  Adrets ,  qui  avoit  des  ordres  fecrets  de  la 
Reine ,  étoient  déjà  arrivez  à  Valence  ,  fous  prétexte  des  affai¬ 
res  particulières  qu’ils  y  avoient  5  lorfque  les  Proteftans  de  la 
ville,  fortifiez  par  la  préfence  du  Baron ,  envoyèrent  80  d’en- 
tr’eux  bien  armez ,  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  porte  de  S. 
Félix. 

Gondrin  l’ayant  appris ,  y  accourut  aufïi-tôt»  Pendant  le 
combat ,  les  troupes  auxiliaires  parurent ,  comme  on  en  étoit 
convenu.  Celles  de  Gondrin  reculèrent,  avec  perte  de  20  hom¬ 
mes  ou  environ,  de  part  &  d’autre  5  &  Gondrin  lui-même  fut 
obligé  de  fe  retirer  de  la  mêlée  avec  une  troupe  d’élite  ,  &  de 
s’en  aller  chez  lui.  Son  deffein  étoit  d’y  prendre  quelque  repos, 
de  laiffer  un  peu  rallentir  le  feu  d  une  populace  devenue  fu- 
rieufe ,  &  de  ramaffer  de  nouvelles  forces  ?  mais  on  ne  lui  en 
donna  pas  le  tems  j  on  vint  aufïï-tôt  à  fa  maifon  ?  on  brûla  fa 
porte ,  &  le  baron  des  Adrets  fe  prefenta  à  la  tête  de  la  prin¬ 
cipale  nobleffe  du  payis.  Gondrin  ,  quis’étoit  enfui  au  haut  de 
la  maifon  ,  comptant  fur  la  parole  qu’on  venoit  de  lui  donner, 
en  defcendit. 
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Quelques-uns  vouloient  luifauver  la  vie  :  mais  le  peuple  qui 
étoit  dans  la  rue  ,  fremiffant  de  rage,  un  Gentilhomme  ,  nommé  C  H  a  r  l  e 
Monjoux,  qui  avoir  des  fujets  particuliers  de  mécontentement,  I  X. 
arriva,  &  ayant  fendu  la  preffe  approcha  de  Gondrin ,  &  lui  dit  :  j  5  6  2 
®  Tu  vas  éprouver  toi-même  ce  que  tu  préparois  à  d’autres  ; 
as  tu  vas  être  puni  de  tant  dé  fang  que  tu  as  fi  cruellement  «5c 
33  fi  injuftement  répandu  :  33  Puis  l’ayant  pris  au  défaut  de  fa 
cuirafle  qu’il  détacha ,  il  lui  enfonça  fon  poignard  dans  les 
aines  ,  ôc  le  tua.  Pour  affouvir  la  fureur  du  peuple  3  on 
pendit  le  cadavre  aux  fenêtres ,  ôc  on  le  laiffa  expofé  à  leurs 
yeux. 

Le  baron  des  Adrets  écrivit  auffi-tôt  à  la  reine  Mere  une 
lettre  dattée  de  Valence,  le  29  d’Avril,  pour  juftifier  l’a&ion. 
de  Monjoux  ,  ôc  affûrer  fa  Majefté  5  Que  la  nobleffe  de  la 
Province  ôc  lui ,  n’avoient  pris  les  armes  que  pour  maintenir 
la  liberté  du  Roi  ôc  de  la  Reine ,  contre  les  ennemis  décla¬ 
rez  de  l’Etat  :  Qu’étant  venu  pour  cela  à  V alence  ,  il  avoir 
trouvé  le  peuple  foûlevé  contre  Gondrin ,  dont  il  ne  pouvoir 
plus  fupporter  les  violences  5  ôc  qu’il  n’avoit  pu  les  empêcher 
de  l’affiéger  dans  fa  maifon,  ôc  de  le  tuer  :  Que  pour  lui,  il 
étoit  réfolu  d’aller  dans  peu  de  jours  à  Paris  avec  de  bonnes 
troupes ,  pour  fe  joindre  aux  Princes  ôc  aux  grands  Seigneurs 
du  Royaume  ,  ôc  rendre  au  Roi  ôc  à  la  Reine  robéïfiance 
q*u5il  leur  devoir. 

On  affaffina  avec  Gondrin  le  Bailly  de  la  ville  ^  quis’étoit 
attiré  la  haine  de  tous  les  habitans ,  par  fon  dévoilement  à  tou¬ 
tes  les  volontez  du  Commandant.  On  répandit  aufii-tôt  le 
bruit ,  qu’on  avoir  trouvé  dans  les  papiers  de  Gondrin  des  let¬ 
tres  du  duc  de  Guife  $  qu’il  lui  mandoit  de  faire  égorger  tous 
les  Proteftans  dans  toutes  les  villes  $  ôc  qu’on  avoit  choifi  pour 
ce  maffacre  ,  le  quatrième  de  May.  Dans  la  difpofition  où  fe 
trouvoient  alors  tous  les  efprits,  on  le  crut  facilement  5  ôc  c’eft 
ce  qui  fit  hâter  l’exécution  de  ce  qui  fe  tramoit  déjà  dans  la 
ville  de  Lyon.  Voici  comment  la  chofe  fe  palfa. 

Les  nouvelles  qu’on  recevoir  de  toutes  parts ,  des  troubles 
excitez  au  fujet  de  la  Religion  ,  faifotent  differentes  impref- 
fions  fur  les  efprits  des  bourgeois  de  Lyon.  François  d’Agoult 
comte  de  Sault  y  commandoit  fous  les  ordres  du  duc  de  Ne¬ 
mours.  C’étoit  un  homme  naturellement  doux ,  qui  ne  haïffoit 
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— pas  extrêmement  les  Proteftans  :  il  tâchoit  >  fuivant  Fefprit 
Ch  a rle  ^es  Edits  3  de  conferver  la  tranquillité  publique;  &  il  exhor- 
I  X.  to^t:  ^es  bourgeois  à  vivre  enfemble  en  paix  &  en  bonne  in- 
t  y  62.  teiligence. 

A  Lyon.  Les  Proteftans  tenoient  librement  leurs  affemblées  dans  le 
fauxbourg,  qui  eft  au-delà  du  Rhône  ;  mais  pour  prévenir  le 
danger ,,  ou  pour  fortifier  ceux  des  autres  villes  par  leur  exem¬ 
ple?  plus  ils  apprenoient  que  les  troubles  faifoient  de  progrès, 
plus  3  ils  devenoient  entreprenans.  Sur  ces  entrefaites  Laurent 
de  Maugiron,  homme  auffi  agréable  à  la  Cour  >  qu’il  étoit 
haï  des  Proteftans,  arriva  à  Lyon,  avec  un  corps  de  cavale¬ 
rie.  Il  étoit  porteur  des  ordres  du  Roi  ,  qui  Fafîbcioient  au 
comte  de  Sault  dans  le  gouvernement  de  la  ville.  Comme 
on  avoit  déjà  répandu ,  que  la  faétion  des  Guifes  (  c’eft  ainfi 
qu’on  parloir  )  avoit  réfolu  de  faire  périr  tous  les  Proteftans  , 
il  n’en  fallut  pas  d’avantage  pour  confirmer  &  faire  croire  ce 
bruit.  On  ajoûtoit  que  Maugiron  ,  Gondrin  ,  lieutenant  du 
duc  de  Guife  en  Dauphiné ,  Saint  Chaumont  &  les  Achons , 
dévoient  fe  trouver  à  Lyon  au  jour  marqué  ,  avec  des  troupes  s 
&  il  eft  certain  que  Dupeyrac  levoit  fecrettement  des  foldats 
dans  Lyon ,  à  Finfçû  du  comte  de  Sault.  C’eft  ce  qui  déter¬ 
mina  les  Proteftans  à  lever  auffi  des  troupes  fecretement.  Ils 
furent  confirmez  dans  cette  réfolution  par  Moreau ,  Grille  ôc 
Aiffe ,  officiers  de  grande  réputation  ,  que  le  prince  de  Con- 
dé  leur  avoit  envoyez  d’Orléans  pour  les  commander.  Ils  ache¬ 
tèrent  des  armes ,  &  ils  crurent  qu’ils  ne  dévoient  pas  diffé¬ 
rer  d’un  moment.  En  effet  les  affaires  en  étoient  venues  à  un 
point,  où  ils  ne  pouvoient  trouver  leur  falut  que  dans  la  dili¬ 
gence  qu’ils  employèrent  ;  pour  prévenir  &  perdre  leurs  en¬ 
nemis. 

Pendant  que  les  Proteftans  de  Lyon  faifoient  ces  préparatifs, 
ils  apprirent  l’émeute  de  Valence ,  &  la  mort  de  Gondrin. 
Cette  nouvelle  leur  fît  hâter  l’exécution  du  deffein  qu’ils  avoient 
conçu  ,  de  s’emparer  de  la  ville.  C’étoit  déjà  un  ennemi  for¬ 
midable  de  moins  ?  &  fa  mort  inopinée  les  délivra  encore  de 
Maugiron ,  qu’on  fît  venir  de  Lyon  pour  commander  en  Dau¬ 
phiné.  Jacque  Ruffi  ,leur  pafteur  ou  miniftre,  acheva  de  les  per- 
fuader:  &  ce  fut  àfes  preffantes  Pollicitations  qu’ils  prirent  les 
amies  le  dernier  jour  d’ Avril  à  minuit ,  avec  plus  de  confiance 
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êt  de  témérité ,  que  de  prudence  &  de  précaution  ?  car  ils 
étoient  en  trop  petit  nombre.  Ils  faifirent  le  premier  corps  de 
garde  3  qui  étoit  poftéà  S.  Nizier  3  &fe  rendirent  maîtres  de 
l’Hôtel  de  ville  >  prefque  fans  coup  férir.  Du  Peyrac  fortant  de 
fon  lit  à  demi  éveillé  3  fe  trouva  pris  avant  qu’il  pût  s’armer. 
Ils  prirent  enfuite  le  couvent  des  Cordeliers  avec  l’Eglifevoi- 
fine ,  &  ils  y  mirent  garnifon.  Ayant  arraché  les  ferrures  de 
la  porte  du  Rhône 3  ils  s’en  emparerent  3  aufli-bien  que  de  la 
place  des  Banquiers  5  fans  que  la  garde  pofée  à  S.  Eloy  fe 
donnât  aucun  mouvement  pour  l’empêcher.  Jufques-là  il  n’y 
avoir  encore  eu  que  deux  ou  trois  hommes  de  tués. 

Après  s’être  rendus  maîtres  en  même-tems  de  toutes  les  for¬ 
tifications  de  la  ville  3  &  avoir  établi  des  corps  de  garde  dans 
les  places  &  les  rues  3  ils  vinrent  parler  aux  comtes  de  S.  Jean 
(c’eft  ainfi  qu’on  appelle  les  Chanoines  du  premier  Chapitre 
de  Lyon  )  qui  s’étoient  retirés  chez  le  comte  de  Sauît  ;  &  ils 
les  laifferent  aller  oit  ils  voulurent  3  fans  leur  faire  aucune  vio¬ 
lence.  Ayant  après  cela  mis  du  canon  dans  les  lieux  3  où  ils 
crurent  qu’il  en  falloit  ils  fe  rendirent  chez  le  comte  de  Sault„ 
&  lui  déclarèrent  :  Que  dans  tout  ce  qu’ils  avoientfait5  ils  n’a- 
voient  aucunement  prétendu  manquer  au  refpeêt&à  Pobéïf» 
fance  qu’ils  dévoient  au  Roi  &  aux  magiftrats  établis  par  fa 
Majefté  5  mais  feulement  mettre  la  ville  ôc  leurs  perfonnes  à 
i’abri  de  la  violence  des  ennemis  de  l’Etat  :  Qu’ils  avoient  exé¬ 
cuté  les  ordres  du  prince  de  Condé  3  à  qui  félon  les  loix  ap- 
partenoit  la  tutelle  du  Roi  &  la  Regence  du  royaume  :  Que 
par  conféquent  il  pouvoir  continuer  3  comme  auparavant  3  les 
fonctions  de  gouverneur  &  de  commandant  de  Lyon.  Le 
comte  n’accepta  point  cet  emploi  :  après  avoir  paffé  quelques 
jours  dans  la  ville  pour  faire  emporter  fes  bagages  3  il  fe  re¬ 
tira  dans  fa  maifon  en  Provence  a  où  il  paffa  tranquillement 
tout  le  refte  du  tems  de  cette  première  guerre  civile. 

Alors  le  baron  des  Adrets  3  chef  &  principal  auteur  de  l’é¬ 
meute  de  Valence  3  arriva  à  Lyona  &  prit  poffefiion  du  gou¬ 
vernement  au  nom  du  prince  de  Condé.  Auffi-tot  il  affembla 
la  bourgeoifie  >  &  il  fit  ces  réglé  mens  :  Qu’on  choifiroit  parmi 
les  Proteftans  2000  foldats,  pour  garder  la  ville?  &  qu’ils  fe- 
roient  entretenus  des  deniers  du  Roi  3  &  des  revenus  ecclé- 
fiaftiques  :  Qu’on  ne  forceroit  perforine  à  changer  dereligionâ 
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&  qu  il  feroit  libre  à  chacun  de  vivre  dans  fa  maifon  comme 
il  voudroiti  mais  que  l’exercice  public  de  la  Religion;  félon 
le  Rit  de  ceux  qui  étoient  attachez  au  Pape  3  ne  feroit  plus 
permis  ni  dans  la  ville  3  ni  aux  environs  :  Qu’on  ajoûteroit  aux  , 
Confuls  actuellement  en  charge  douze  Proteftans  des  plus 
diftinguez;  qu’ils  auroient  la  principale  autorité  3  &  que  les 
Confuls  ne  pourroient  rien  faire  fans  leur  participation  *  leurs 
avis  ôcleur  confentement.  Dans  les  premiers  jours  de  la  ré¬ 
volution  3  les  nouveaux  maîtres  de  Lyon  firent  paroître  de  la 
modération  &  de  la  douceur  :  mais  bien-tôt  le  foldat  fe  licen- 
tia  jufqu’au  point  de  forcer  ôc  profaner  les  Eglifes  3  de  renver-* 
fer  les  autels  ;  6c  de  brifer  les  images. 

Quoique  la  nouvelle  que  le  prince  de  Condé  reçut  de  la 
prife  d’une  ville  fi  confidérable -,  lui  fit  un  fenfible  plaifir  3  il 
ne  laiffa  pas  d’être  vivement  touché  de  la  profanation  6c  du 
pillage  des  temples  3  qui  rendoient  fon  parti  fi  odieux.  Il 
étoit  bien  fâché  qu’après  avoir  protefté  qu’il  n’avoit  pris  les 
armes  que  contre  ceux  qui  n’étoient  pas  fournis  aux  édits  du 
Roi  3  on  pût  juftement  reprocher  aux  fiens3  d’enfraindre  les  mê¬ 
mes  édits  3  qui  défendoient  expreffement  d’abattre  les  ima¬ 
ges.  Il  ne  croyoit  pas  néanmoins  pouvoir  empêcher  dans  les 
provinces  les  plus  éloignées  ce  qu’il  avoit  été  comme  forcé 
de  fouffrir  fous  fes  yeux  à  Orléans 3  où  le  foldat  s’étoit  impu¬ 
nément  abandonné  à  la  même  licence.  En  effet  le  bruit  s’é¬ 
tant  répandu  qu’on  avoit  renverfé  les  images  d’un  Temple  , 
qui  eft  dans  le  fauxbourg  3  on  vit  auffi-tôt  ces  hommes  fédi- 
tieux  3  animez  par  ce  mauvais  exemple 3  courir  les  uns  d’un 
côté  3  les  autres  d’un  autre  3  forcer  les  Temples  6c  renverfer  les 
images  5  comme  fi  le  Roi  le  leur  eût  ordonné  par  fon  édit. 
Les  Chanoines  de  la  cathédrale  ayant  obtenu  du  prince  de 
Condé  des  fauve-gardes  pour  leur  Eglife  3  les  gardes  eux-mê¬ 
mes  en  ouvrirent  les  portes  3  abattirent  les  autels  6c  les  ima¬ 
ges  3  6c  dirent  hautement:  Que  puifque  les  défenfeurs  des  ima¬ 
ges  6c  d’un  culte  fuperftitieux  6c  idolâtre  3  traitoient  fi  mal 
les  images  vivantes  de  Dieu;  ils  ne  voyoientpas  pourquoi  on 
vouioit  les  empêcher  de  renverfer  des  ftatuës  inanimées  3  dont 
l’ufage  étoit  défendu  3  6c  qui  étoient  un  fujet  de  chûte  6c  de 
fcandale. 

On  publia  an  même-tems  un  écrit  fur  cette  matière  >  dans 

lequel 
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€>n  combattoit  le  culte  des  images  par  les  témoignages  des  SS. 
Peres,  &  où  Ton  faifoit  voir  que  les  princes  Chrétiens  étoient 
obligés  d’abolir  dans  leurs  Etats  un  culte  fi  injurieux  à  Dieu  : 
Que  par  confisquent  ceux  qui  renverfoient  les  ftatuës,  &  bri- 
foient  les  images ,  ne  dévoient  pas  être  regardés  comme  fédi- 
îieux,  parce  qu’ayant  embraffé  le  parti  de  la  vérité  ,  ils  étoient 
perfuadés  qu’il  étoit  de  leur  devoir,  de  dérober  aux  yeux  des 
hommes  un  fpedacle  fi  odieux  Ôc  fi  abominable  aux  yeux  de 

i  •  /  /  *■ 

la  piete. 

Le  prince  de  Condé  envoya  d’Orléans  à  Lyon ,  Poncenac , 
pour  commander  la  cavalerie,  &  Changy ,  pour  être  à  la  tête 
de  l’infanterie.  Mais  comme  il  y  eut  une  conteftation,  Chan¬ 
gy  confentit  qu’on  lui  fubftituât  Hedor  de  la  Foreft  fieur  de 
Plaçons  ,  &  il  fe  retira  à  Valence  en  Dauphiné  ,  pour  y  ré¬ 
tablir  les  affaires.  Bîacons  chargé  du  gouvernement  de  Lyon, 
au  nom  du  baron  des  Adrets ,  ayant  appris  que  S.  Vidas ,  avec 
quelque  Nobleffe  d’Auvergne  ,  du  Velay  ,  ôc  de  Gevaudan, 
étoit  entré  en  Dauphiné  ,  pour  faire  le  dégât  dans  le  Lyonnois, 
ôt  affamer  la  ville,  envoya  auffbtôt  au  devant  de  lui  Poncenac 
avec  un  détachement  de  500  hommes  5  S.  Vidal ,  qui  traînoit 
avec  lui  environ  3000  payifans  allez  mal  armés  ,  fut  culbuté 
&  mis  en  déroute  au  premier  choc.  Il  y  eut  un  grand  nombre 
de  payifans  tués ,  &  la  Nobleffe  même  fut  obligée  de  fe  retirer. 

Poncenac  s’avança  avec  Monferrier  jufqu’à  Feurs  ,  place 
qui  a  donné  fon  nom  au  payis  de  Forez,  ôt  défit  après  un  lé¬ 
ger  combat  la  Nobleffe  ,  qui  vint  à  fa  rencontre  fous  les  ordres 
de  S.  Pris.  Une  partie  fe  retira  dans  les  montagnes  voifines  ; 
une  autre  s’enfuit  dans  la  ville >  que  Poncenac  affiégea  furie 
champ  ,  &  prit  d’alfaut.  En  attendant  que  le  prince  de  Cou¬ 
dé  eût  fait  fçavoir  fes  intentions,  le  baron  des  Adrets,  colonel 
des  légionnaires  du  Dauphiné ,  faifoit  au  nom  du  Prince  toutes 
les  fondions  de  gouverneur  de  cette  province.  En  cette  qua¬ 
lité  il  écrivit  le  premier  jour  de  May  au  Parlement  de  Greno¬ 
ble  ,  &  lui  ordonna  avec  menaces  de  chaffet  de  la  ville  quel¬ 
ques  féditieux  qu’il  nommoit;  c’étoient  Guillaume  de  Portes , 
Préfident  au  Parlement ,  Pierre  Bucer  Procureur  du  Roi,  Jean 
Buffenet,  Jean  Robert  ,  &  Jean  Paviot  conful  de  la  ville, 
qu’il  accufoit  d’avoir  conjuré  la  perte  des  Proteftans  ,  aveç 
Gondrin  &  Rofans  de  MirebeL 
Tome  IV. 
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Apres  qu*ils  furent  fortis  de  Grenoble ,  &quron  y  eut  appris 
que  les  Proteftans  renverfoient  par-tout  les  images  5  auffi-tôt 
le  peuple  &  les  enfans  coururent  aux  Eglifes  ,  &  briferent  les 
images  avec  une  fureur  qu’on  ne  put  arrêter.  On  en  fit  autant 
dans  toutes  les  villes  &  bourgades  de  la  province ,  à  la  réferve 
d’Embrun  &  de  Briançon.  Des  Adrets  défendit  ,  fous  peine 
de  la  vie,  à  qui  que  ce  fût  d'obéir  à  Maugiron ,  qui  s’arrogeoit 
le  gouvernement  du  Dauphiné  >  &  par  la  même  ordonnance 
il  enjoignit  à  tous  de  le  regarder ,  ôc  de  le  pourfuivre  comme 
un  criminel  de  leze-Majefté ,  ôc  un  violateur  des  édits  du  Roi* 

On  prit  dans  le  même  tems  Mirebeau  &  la  Buffiere,  deux 
châteaux  voifins  ,  ôc  on  y  mit  garnifon.  On  fit  à  Grenoble 
l'inventaire  des  images  d’or  ôc  d’argent,  &  de  toute  l’argente?- 
rie  des  Eglifes,  que  les  habitansne  purent  voir  emporter  à  Va¬ 
lence  ,  fans  frémir  de  rage  6c  de  dépit  :  ils  difoient ,  qu’il  auroit 
bien  mieux  valu  les  employer  pour  les  befoins  de  la  ville.  Le  J 
de  Juin  il  plut  aux  Proteftans  d’aller  à  la  grande  Ghartreufë^  Ce 
monaftere  étant  au  deffus  de  la  ville,  &  fitué  au  milieu  de  mon¬ 
tagnes  aflfreufes,  on  crut  qu’il  pouvoit  incommoder  la  ville  1 
c’eft  ce  qui  détermina  le  Baron  à  le  piller,  &  à  y  mettre  le  feu. 
On  voulut  néanmoins  en  rejetter  toute  la  faute  fur  les  Char¬ 
treux ,  qu’011  accufa  faufiement  d’avoir  donné  retraite  aux  en¬ 
nemis^  ôc  d’avoir  ainfi  les  premiers  témoigné  leur  mauvaife 
volonté. 

Des  Adrets  ne  trouvant  pas  Grenoble  allez  fortifié  pour  fou- 
tenir  un  fiége  ,  en  fit  enlever  ôc  porter  à  Valence  deux  gros 
canons  >  ôc  vingt  pièces  de  campagne,  de  peur  que  fi  l’enne¬ 
mi  venoit ,  il  ne  s’en  fervît  pour  prendre  les  villes  voifînes*. 
Tandis  qu’il  étoit  occupé  à  ces  expéditions  ,  ôc  que  Maugiron 
de  fan  côté  levait-  des  foldats  aux  environs  de  Chamberry 
on  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  d’Orange. 

Cette  ville,  avec  fon  territoire  ,  a  maintenant  le  titre  de 
principauté  fouveraine,  ôcefi  fituée  dans  le  comté  de  Proven¬ 
ce,  dont  elle  fait  partie.  Elle  étoit  autrefois  dépendante  de 
l’Empire  Franco-Germanique  ,  comme  il  paraît  par  la  Bulle 
d’or  ,  qui  établit  fon  Univerfité S  par  une  autre  Bulle  qui  confir¬ 
me  les  privilèges  accordés  à  fon  Eglife  Cathédrale  par  Frédé¬ 
ric  II.  l’an  1225*  $  par  la  monnoye  qu’on  battoit  aux  armes  de 
l’Empire  ?  &  par  les  privilèges  des  Tabellions  *  qui  faifoient  ka 
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âfles  publics  fous  le  nom  &  l’autorité  de  l'Empereur.  L’Em-  <-nr . . . 

pire  ayant  dans  la  fuite  perdu  ce  qu’il  avoir  de  domaines  en  Ch  a  RLE 
France  *  des  Princes  particuliers  fe  font  rendus  maîtres  de  la  jx. 
Provence,  &  par  conféquent  de  la  principauté d’Orange,  qui  x  *  $ 
enfin  eft  venue ,  par  lucceffion  ou  autrement ,  à  la  maifon  des 
feigneurs  des  Baulx,  avec  les  mêmes  privilèges  ,  exemptions  , 

&  prérogatives  dont  joüiffent  les  princes  de  l’Empire ,  comme 
il  fe  voit  par  fade  que  Bertrand  des  Baulx  en  fit  drelfer  le  i  j 
de  Décembre  1242. 

Les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem  a  voient  une  partie 
delà  feigneurie  d’Orange,  qui, félon  toutes  les  apparences, 
leur  avoit  été  accordée  par  les  princes  d’Orange ,  en  récom- 
penfe  de  leur  valeur  ,  6c  du  zélé  avec  lequel  ils  faifoient  la 
guerre  contre  les  Sarrafins  ,  à  laquelle  ils  étoient  alors  defti- 
nés.  C’eft  ainfi ,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs ,  que  l’évêque 
de  Riga  en  Livonie  avoit  partagé  avec  eux  fa  fouveraineté. 

Cela  paroît  par  les  médailles ,  ou  pièces  de  monnoye ,  fur  lef- 
queîles  on  voit  d’un  côté  les  armes  du  prince  d’Orange  ,  ôc 
fur  le  revers  celles  de  l’Ordre  des  Hofpitaliers  de  S.  Jean.  La 
principauté  d’Orange  fubfifta  dans  cet  état  jufqu’à  l’an  12  56  9 
que  Charle  duc  d’Anjou  ,  frere  de  Louis  IX.  acquit  la  Pro¬ 
vence  par  fon  mariage  avec  Beatrix ,  fille  de  Raymond  Be- 
renger,  dernier  comte  de  Provence,  de  l’illuftre  maifon  des 
comtes  de  Barcelone ,  ôc  reçut  par  Odon  de  Fontenay ,  grand 
fénéchal  de  France,  l’hommage  de  Guillaume  des  Baulx  prin¬ 
ce  d’Orange,  comme  de  fon  feudataire. 

Charle  II.  fucceda  à  Charle  fon  pere.  Jaloux  de  la  puiflan- 
ce  de  tant  de  feigneurs,  qui  lui  devint  fufpede  ,  il  acquit,  à 
titre  d’échange, la  part  que  les  Chevaliers  de  S.  Jean  avoient 
dans  la  principauté  d’Orange ,  le  22  d’Oétobre  1307  ,  ôc  ilia 
céda  en  même  tems  à  Bertrand  des  Baulx  ,  à  condition  que 
lui  ôc  fes  defcendans  tiendraient  la  principauté  entière ,  com¬ 
me  mouvante  en  fief  ôc  hommagedige  des  comtes  de  Proven¬ 
ce.  Lade  en  fut  paffé  le  22  de  Mars  de  l’année  fuivante. 
Conformément  à  ce  traité ,  Robert  fils  de  Charle  II.  reçut  l’an¬ 
née  d’après  l’hommage  de  Bertrand  des  Baulx.  Deux  ans  après 
le  même  Bertrand  traitant  avec  le  fyndic  ,  au  nom  de  la  ville 
d’Orange  ,  des  privilèges  ôc  exemptions  de  fa  principauté on 
en  excepta  formellement  le  droit  de  fouveraineté,  qui  appar- 

tenoit  aux  comtes  de  Provence.  Oo  ij 
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Après  îa  mort  de  Bertrand,  Guillaume  fon  fils  recueillit  fa 
fkcceffion  ,  ôc  Robert  reçut  fon  hommage  ,  aux  mêmes  con¬ 
ditions.  A  Guillaume  fuccéda  Raymond ,  &  à  celui-ci  Ray¬ 
mond  IL  Fun  ôc  l’autre  rendirent  le  même  hommage  à  Jean¬ 
ne,  reine  de  Naples  6c  de  Sicile  :  Foulques  d’Agoult  grand 
Sénéchal  de  Provence ,  fit  le  procès  à  ce  dernier  pour  quelques, 
violences  exercées  à  Courtaifon  ,  ville  de  cette  principautés 
il  faifit  fes  biens  *  ôc  Raymond  ne  put  en  avoir  main-levée^ 
qu’après  avoir  obtenu  de  Jeanne  le  pardon  de  fes  crimes.  , 

Jeanne  n'ayant  point  d’enfans  ,  adopta  ôc  infiitua  fon;  Héri¬ 
tier  Louis  I.  duc  d’Anjou  ,  fils  de  Jean  roi  de  France  ,  ôc  elle 
lui  fubftitua  Louis  III.  duc  de  Calabre  ;  ôc  ces  deux  Princes 


reçurent  l'hommage  des  princes  d’Orange.  Raymond  des  Bauk 
étant  mort  fans  enfans  mâles  ,  Marie  là  fille  lui  fuccéda  ,  ôc 
porta  en  mariage  à  Jean  de  Châlon  fam  i^io  la  principauté 
d’Orange,  qui  avait  été.  dans  la  maifon  des  Baulx  depuis  fan 


1240. 

De  ce  mariage  vint  Louis  de  Châlon  ,  qui  rendit  homma¬ 
ge  à  René  roi  de  Sicile  ,  ôc  lui  prêta  iyooo  livres  fan  14 
dans  le  tems  que  Philippe  duc  de  Bourgogne  le  tenoit  prifon- 
nier  à  Dijon.  En  reconoiflance  ôc  pour  fureté  de  la  femme 
prêtée  ,  René  engagea  à  Louis  le  droit  de  fouveraineté  qu’il 
avoit  dans  la  principauté  d’Orange.  René  forti  de  prifon ,  vou¬ 
lut  acquitter  cette  dette  ;  mais  Louis  de  Châlon  en  éluda  le 
payement ,  ôc  confervala  fouveraineté. 

Guillaume  de  Châlon  ayant  fuccedé  à  Louis  ,  abufa  telle¬ 
ment  du  droit  de  fouveraineté ,  ôc  il  fit  tant  de  mal  à  fes  fujets 
que  pour  terminer  leurs  différends ,  il  fallut  employer  la  mé¬ 
diation  des  Seigneurs  voifîns  ,  ôc  faire  une  tranfaéf  ion ,  par  la¬ 
quelle  les  fujets  de  la  principauté  acquirent  le  droit  d’appeller 
des  jugemens  rendus  par  les  magiftrats  du  Prince  5  cette  tranfae- 
îion  eft  du  mois  de  Janvier  1471. 

Dans  ce  tems- là  Louis  XL  roi  de  France  ,  qui  avoit  hérité 
du  comté  de  Provence,  des  ducs  René  ôc  Charle  d’Anjou  , 
tranligea  avec  Guillaume  de  Châlon  à  ces  conditions  .•  Que 
le  Roi  payeroit  à  Guillaume  40000  écus  :  Que  moyennant 
cette  fomme,  Guillaume  Ôc  fes  héritiers  tiendroient  îa  princi^ 
pauté  d’Orange  comme  feudataires,  ôc  en  feroient  hommage 
à  perpétuité  au  Roi  ôc  au  Dauphin  de  Viennois  :  Que  les  fujet^ 
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delà  principauté  auroient  droit  d’appeller  de  fes  Juges  au  Par¬ 
lement  de  Grenoble  :  Que  neanmoins  le  Prince  conferveroit 
le  titre  de  fouverain ,  le  droit  de  mettre  dans  fes  qualitezr^r 
la  grâce  de  Dieu  Prince  d’Orange  r  le  droit  de  faire  battre  mon- 
noyé,,  d’accorder  des  lettres  de  grâce,  de  pardon,  &  d’aboli¬ 
tion  des  crimes,  ôc  toutes  les  autres  prérogatives  de  la  fouve> 
raineté.  A  ces  conditions ,  Louis  XL  reçut  la  foi  &  hommage 
de  Guillaume  le  26  de  Mai  147 y» 

Depuis  ce  tems-là  ,  le  Parlement  du  Dauphiné  a  jugé  les  ap~ 
pellations  des  fujets  de  la  principauté  d’Orange  jufqu’à  l’an 
1 490,  Alors  Louis  XIL  qui  aimait  fort  Jean  de  Châlon  ,  filg 
de  Guillaume,  voulant  reconnoître  fes  grands  fervices  ,  &  re~ 
eompenfer  les  belles  a  étions  qu’il  avoir  faites  à  la.  bataille  de  S, 
Aubin  en  Bretagne  ,  où  tous  les  deux  avoient  été  faits  prifo Hu¬ 
niers  ,  rétablit  fon  fidele  ferviteur  &  bon  ami  dans  tous  les  droits 
delà  fouveraineté.  Ce  ne  fut  pas  fans  oppofition  :  car  le  Pro¬ 
cureur  général  intervint ,  &  en  appel! a  au  Dauphin  &  au  gou¬ 
verneur  du  Dauphiné ,  par  une  proteftation  qu’il  fit  inférer  dans 
les  regiftres  publics  le  i  q  de  Septembre  de  la  même  année 
1490.  Mais  on  n’eut  aucun  égard  à,  cette  proteftation  $  Jean 
exerça  dans  fa  principauté  tous  les  droits  d’un  fouverain  ;  il  y 
établit  une  cour  de  Parlement  ^compofee  d’un  Fréfident  &  de 
quatre  Confeillers,  pour  juger  fouverainement  &  en  dernier 
reftbrt.  Cet  établiffement  dura  jufqu’à  la  mort  de  Louis  XIL 

Après  fa  mort,  François  I.  révoqua  la  grâce  accordée  par 
fon  prédeceffeur  ,  êtil  obligea  Philbert  fils  de  Jean  ,  à  lui  ren¬ 
dre  hommage.  Le  Parlement  de  Grenoble  rentra  auffi  dans  le 
droit  de  recevoir  ôt  juger  les  appellations  des  fujets  d’Orange. 
Ce  Philbert  ne  laiffa  point  de  pofteritéi  il  inftitua  fon  héritier 
René  de  Naffaw  fils  de  Claude  fa  fœur,  &  lui  fît  prendre  fon 
nom  &  fes  armes. 

Les  princes  de  Naffaw  ayant  quitté  la  France  pour  s’atta¬ 
cher  à  la  maifon  d’Autriche  ■>  employèrent  leur  faveur  contre 
ceux  dont  ils  tenoienr  la  principauté  d’Orange,  &  profitèrent 
de  nos  malheurs  ,  pour  fefouftrairc  à  l’hommage  qu  ils  dévoient 
à  nos  Rois  :  car  après  la  bataille  de  Pavie  ,  on  ftipula  dans  le 
traité  de  paix  fait  à  Madrid:  Que  fans  avoir  egard  aux  droits 
des  Rois  de  France  ,  la  principauté  d’Orange  feroit  reftituéo 
à  la  maifon  de  .Naflaw  en  toute  fouveraineté. 

O  o  iij, 
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Pendant  les  guerres  entre  l’Empereur  Charle- Quint  Se 
Henry  IL  les  juges  Royaux  mirent  encore  la  main  fur  la  princi¬ 
pauté  d’Orange  ,  &  donnèrent  atteinte  aux  prétendus  droits  de 
fouveraineté  :  le  Parlement  de  Grenoble  jugea  dans  cet  inter¬ 
valle  des  appellations;  mais  enfin  par  le  dernier  traité  conclu 
en  175*9  ,  les  princes  de  Nafifaw  ont  été  rétablis  dans  tous  les 
droits  de  la  fouveraineté  d’Orange  *  comme  il  avoir  été  réglé 
dans  le  traité  de  Madrid  ;  &  Guillaume  fils  de  Guillaume ,  cou- 
fin  germain  de  René,  mit  un  gouverneur  dans  la  ville  *  &  y 
établit  pour  la  fécondé  fois  des  magiftrars ,  pour  juger  fouverai- 
nement  &  fans  appel 

La  ville  d’Orange  étoit  anciennement  une  colonie  de  la  fé¬ 
condé  légion  des  Romains  j  elle  eft  devenue  célébré  par  deux 
conciles ,  qur  y  ont  été  tenus,  &  elle  eft  le  fiége  d’un  Evêché. 
Philippe  de  la  Chambre,  del’iUuftre  maifon  des  marquis  delà 
Chambre,  Prélat  fort  oppoféaux  Proteftans ,  en  rempliffoit  alors 
îe  fiége.  Les  Proteftans  y  tenoient  librement  leurs  affemblées^ 
&  ils  avoient  vécu  allez  tranquillement  fous  le  gouvernement 
de  Caufan,  ôc  fous  celui  d’Alexandre  de  la  Tour ,  gouverneurs 
établis  par  Guillaume  de  Naffaw  prince  d’Orange  ;  mais  la 
nouvelle  du  maflacre  de  Vaffy  troubla  leur  tranquillité.  Ils  en 
furent  effrayés ,  &  dans  Papprehenfion  d’un  fort  pareil,  ils  pri¬ 
rent  les  armes,  chafferent  de  la  Tour  leur  Gouverneur ,  contre 
lequel  ils  avoient  quelques  foupçons  ,  &  reçurent  dans  la  ville 
600  hommes  de  garnifon. 

^é'&tfûlé9  Ik  envoyèrent  auffi  à  Lyon  Perrin  feigneur  de  Parpailîe* 
par  les  Catho-  commandant  de  la  ville ,  pour  affermir  l’ancienne  amitié,  pour 
Lques.  en  tirer  l’argent  êc  acheter  des  armes  >  mais  à  fon  retour 
defcendantle  Rhône  avec  les  armes  qu’il  apportait ,  il  fut  trahi 
par  fon  batelier ,  &  arrêté  à  Bourg  S.  Andiol  en  Vivarais  ; 
à  cinq  lieues  d’Orange.  Les  habitans  de  la  ville ,  qui  ne 
croyoient  pas  que  l’ennemi  fût  fi  près  deux,  envoyèrent  un 
détachement  fous  îa  conduite  de  S.  André  ,  pour  reprendre 
leur  Commandant ,  s’il  étoit  poflible,  &  le  ramener. 

Quelque  tems  auparavant ,  fur  les  inftances  de  Philippe  évê¬ 
que  d’Orange  ,  Fabrice  Serbellon  ,  à  qui  le  Pape ,  fon  parent  ; 


ï  S.  A.  S.  M.  le  prince  de  Conti  a 
vendu  &  ce'dé  cette  principauté'  au  Roi 
en  1731.  M,  le  marquis  de  Nefle  y  pré¬ 


tend  avoir  droit,  comme  on  le  peut 
voir  dans  fa  requête  imprimée  pré? 
fentée  au  Roi  en  1731. 
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âvoît  donné  le  commandement  général  des  armes  dans  le  cons¬ 
tat  Venaifiin 5  Honoré  de  Savoye  comte  deSommerive,  lieute¬ 
nant  de  Claude  ion  pere,  comte  de  Tende  5  François  de  la  Bau¬ 
me  comte  de  Suze  5  de  Ponte vez,  comte  de  Carces >  de  Flaffan 
fon  frété  ,  gouverneur  d’Aix  >  Gabriel  de  Bouliers  ,  feigneur 
de  Cental  5  Guillaume  de  Ventabren  5  Laverdiere  >  Mondra- 
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gon  ;  de  Venterol ,  ôc  autres  feigneurs  du  payis,  s’étoient  af- 
femblés  à  Cavaillon,  &  avoient  réfoîu  de  chaffer  les  Protef- 
tans  d’Orange  ,  dont  le  voifinage  les  incommodoit. 

Serbellon  ayant  appris  que  la  garnifon  étoit  fortie  d’Oran- 
ge  ,  y  accourut  le  j  de  Juin  à  la  pointe  du  jour  ,  avec  deux 
gros  canons  &  quelques  petits.  Les  habitans  qui  ne  l’atten- 
doient  pas ,  furent furpris  &  effrayés:  ils  envoyèrent  aufii-tôt 
un  courier  à  S.  André,  pour  le  faire  revenir  en  diligence,  & 
dans  le  même  moment  ils.  demandèrent  à  capituler,  pour  ga¬ 
gner  du  terns.  Us  députèrent  à  Serbellon  fix  d’entr’eux,  & 
voici  les  conditions  qu’ils  propoferent  :  Que  les  foidats  étran- 
gers  fortiroient  auffi-tôt  de  la  ville  :  Qu’on  apporteroit  toutes 
les  armes  dans  la  grande  Eglife  ,  &  qu’on  en  donneroit  les 
clefs  à  delà  Tour  gouverneur.. 

Ces  conditions  ayant  été  rejettées  ,  suffi -tôt  Serbellon 
invertit  fi  bien  la  ville  ,  que  S.  André  ,  qui  s’ëtoit  arrêté 
à  Serignan  *  ne  put  y  entrer.  Enfuite  ayant  fait  dreffer  une 
batterie  de  canons  du  côté  de  S.  Eutrope  ,  il  commença  à 
faire  tirer  contre  le  château  :  mais  comme  il  étoit  très-incom- 


modé  par  la  garnifon ,  commandée  par  la  Coftele  jeune  >dl  fit 
tranfportercette batterie  vers  la  porte  des  moulins.  Après  qu’on 
eût  tiré  environ  cent  foixantè  coups ,  &  qu’on  eût  fait  une  gran« 
de  brèche ,  les  habitans  qui  fe  trouvoient  fansfecours  &  fan^ 
efpérance  ,  prirent  le  parti ,  les  uns  de  s’enfuir  la  nuit ,  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans ,  peur  aller  joindre  ceux  qui  étoient  à; 
Serignan;  lès  autres  de  fe  préparer  à  une  vigoureufe  défenfe  : 
mais  voyant  que  les  ennemis  les  attaquoient  de  toutes  parts  3 
que  les  baricades  étoient  forcées,  quela  faction  Catholique 
faifoit  entrer  les  affiégeans  &  les  recevoir  en  plufieurs  endroits^ 
êt  que  par  conféquent  il  étoit  inutile  de  réfifter  davantage ,  ils 
fe  retirèrent  dans  le  château. 

Les  vainqueurs  exercèrent  toute  forte  de  cruautez  contre  ceux 
qui  étoient  reftés  dans  la  ville.  Après  avoir  tué  dans  le  premier 
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„ ,  feu  ceux  qu’ils  rencontrèrent  fous  leurs  mains  ,  ils  traiterez! 
Ch  a  rle  inhumainement  ceux  qui  s’étoient  dérobés  aux  premiers  coups. 

IX.  percèrent  les  uns  de  plufieurs  petits  coups  de  poignard*  len- 
156?.  tement  ,  &  à  diverfes  reprifes  ,  pour  leur  donner  le  tems  de  fen- 
tir  toutes  les  horreurs  de  la  mort  5  ils  précipitèrent  les  autres  êc 
les  firent  tomber  fur  des  picques  ,  des  hallebardes  ,  &  des  épées 
nues  5  ils  en  pendirent  quelques-uns  à  des  cremailleres  *  &  les 
brûlèrent  ;  enfin  il  y  en  eut  qu’ils  coupèrent  par  morceaux. 
Us  ne  firent  point  de  quartier,  ni  aux  vieillards  ,  ni  au  eftro- 
piés,  ni  à  ceux  qui  étoientau  lit  malades  ,  ni  aux  pauvres  des 
hôpitaux ,  ni  même  aux  mîférables  moiflonneurs à  qui  un  liège 
fi  prompt  &  fi  imprévu  n’avoit  pas  permis  defortir  delà  ville, 
quoiqu’ils  n’euffent  d’autres  armes  que  leurs  faucilles.  On  tua 
la  plupart  des  femmes  1  on  les  pendoit  aux  fenêttes  ou  aux  por¬ 
tes*  on  arrachoit  les  enfans  qu’elles  tenoient  dans  leurs  bras; 
&  on  les  tuoit  à  coups  d’arquebufes.  Plufieurs  filles  furent  for¬ 
cées  ôc  violées.  Plufieurs  jeunes  garçons, enlevés  pourafiouvir 
l’infame  paffion  de  ces  abominables  vainqueurs,  furent  détenus 
dans  une  affteufe  captivité,  dont  ils  ne  fortirent  que  long-rems 
après. 

Ils  ajoutèrent  à  tant  de  cruàutez  les  plus  horribles  fpecta- 
cles.  Les  cadavres  des  femmes  furent  expofés  nuds  ,  après 
leur  avoir  mis  des  cornes  de  bœuf,  ou  des  pierres,  ou  de  pe¬ 
tits  pieux ,  dans  les  endroits  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de 
nommer.  On  expofa  de  même  les  cadavres  des  hommes ,  après 
avoir  rempli  leurs  playes  des  feuillets  des  livres  facrés,  qu’on 
avoit  lacérés  &  jettes  çà  &  là,  uniquement  parce  qu’ils  étoient 
en  langue  vulgaire. 

Les  Catholiques,  qui  av oient  lâchement  trahi  leurs  conci¬ 
toyens,  &  qui  avoient  contribué  à  la  prife  de  la  ville ,  en  ou¬ 
vrant  la  porte  à  l’emiemi ,  n’échaperent  pas  à  fa  fureur.  Car 
s’étant  ajffemblés  dans  la  grande  place  fous  les  armes  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  *  les  ennemis  crurent  qu’ils  voul oient  fai¬ 
re  quelque  réfiftance,  &  les  tuerent  tous.  Ainfi  la  joye  que  leur 
caufoit  le  malheur  des  Proteftans,  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

De  la  ville ,  on  marcha  vers  le  château.  On  promit  à  la  gar- 
nifon ,  qui  étoit  de  1 09  hommes ,  la  vie  fauve  :  mais  on  ne  tint 
pas  parole  ;  tous  furent  ou  précipités  ou  paffés  au  fil  de  l’épée  * 
enforte  que  le  fang  ruifleloit  de  tous  cotez  dans  la  ville.  Au 

carnage 
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Carnage  fuccéda  l’incendie.  On  mit  le  feu  aux  maifons  ,  il  con¬ 
suma  l’Hôtel  de  ville,  le  palais  Epifcopal ,  &  300  maifons  q  h  aRLe 
particulières ,  où  la  plupart  de  ceux  qui  s’étoient  cachés  furent  j 
ctouffés  &  brûlés. 

Il  s’éleva  une  horrible  tempête.  Après  un  affreux  tonnerre  , 
il  tomba  unepluyefi  abondante,,  qu’on  n’en  avoir  guère  vu  de 
pareilles  5  &  cependant  elle  fuffit  à  peine  pour  éteindre  le  feu. 

Mais  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s’étoient  dérobés  à  tant  de 
périls,  &  de  genres  de  mort,  alla  fe  réiinir  à  ceux  qui  étaient 
à  Serignan.  Les  maifons ,  que  îe  feu  avoir  épargnées ,  furent 
abandonnées  au  pillage  5  &  le  lendemain  Serbellon  fit  démo¬ 
lir  les  murailles  jufquaux  fondemens.  La  Cofte  commandant 
du  château ,  de  la  Charitat ,  &  de  la  Rays  furent  faits  prifon- 
îiiers ,  &  conduits  fous  une  bonne  garde  à  Tarafcon. 

Serbellon  lailfa  de  la  Tour  dans  la  ville  d’Orange  ,  &  s’en 
alla  à  Avignon  capitale  du  Corntat.  Le  comte  de  Sommerive 
alla  en  Provence  ,  paffa  par  Vedannes  >  Châteauneuf  &  Cou¬ 
inons  ,  &  campa  à  la  Baumette.  Le  comte  de  Suze ,  déjà 
chargé  de  butin  ,  vint  à  Pierre-latte ,  dans  le  deffein  d’aller  à 
Montelimar ,  dont  il  dévoroit  en  efprit  les  riches  dépouilles  -5 
mais  ayant  appris  qu’il  y  avoit  une  forte  garnifon ,  il  fe  retira 
chez  lui ,  pour  mettre  fes  troupes  en  quartiers  de  rafraichiffe- 
ment ,  après  avoir  laide  à  Pierre-latte  une  garnifon  de  trois 
cens  hommes,  fous  les  ordres  de  Ricard  de  Vaureas. 

Le  feigneur  de  Parpaille  pris  par  les  ennemis ,  comme  nous 
l’avons  rapporté ,  fut  mené  à  Avignon,  lieu  de  fa  naiffance.  drets.  S 
Là  on  fexpofa  long-tems  aux  yeux  de  la  populace  dans  une 
cage  de  bois  fufpenduë  en  l’air  $  &  enfin  on  le  fit  mourir  le  8 
d’Août.  Le  baron  des  Adrets,  homme  dur  &  cruel  ,  &  qui 
lie  cherchoit  que  des  prétextes  pour  répandre  le  fang  $  d’aib 
leurs  grand  capitaine,  &  aufli  brave  que  vigilant  &  laborieux* 
irrité  au  dedà  de  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  la  maniéré  dont 
on  traitoit  les  Proteftans  ,  partit  de  Grenoble ,  &  en  laiffa  îe 
gouvernement  à  Brion  ,  gentilhomme  de  Trieves  en  Dauphi¬ 
né,  grand  homme  de  guerre.  Il  marcha  avec  quatre  enfeignes 
vers  Montelimar  r,oùil  arriva  le  7  de  Juillet.  Ayant  ramaffé 


1  Monteil  ,  Montelimar ,  8c  l’an¬ 
cien  Montilly ,  ne  font  qu’une  même 
yille,  M.  de  Thou  dit  quelquefois 
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en  chemin  d’autres  troupes ,  avec  la  garnifon  de  Serignan ,  il 
vint  à  Pierre-latte ,  place  lituée  dans  une  plaine ,  &  éloignée 
de  plus  d’une  lieue  des  montagnes.  Il  y  a  feulement  derrière 
la  ville  un  rocher  efcarpé  de  tous  cotez  ,  fur  lequel  on  a 
bâti  ce  château  >  ou  l’on  monte  par  un  chemin  très-étroit  & 
très-rude. 

La  brèche  étant  faite  ,  des  Adrets  monta  à  fartant.  La 
garnifon  étonnée  d’une  attaque  fi  imprévue  n’ofa  défendre  la 
brèche,  mais  fe  retira  dans  le  château.  Des  Adrets  ayant  paf- 
fé  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  armés  >  marcha, 
fur  le  champ ,  pour  ne  pas  donner  au  foldat  le  tems  de  revenir 
de  fa  frayeur ,  &  de  reprendre  courage.  Profitant  de  fa  bonne 
fortune ,  il  força  la  porte.  La  garnifon  confternée  court  fans 
ordre  de  tous  cotez ,  &  ne  fçachant  quel  parti  prendre ,  de¬ 
mande  à  capituler;  mais  tandis  qu’on  drefle  les  articles ,  ceux 
d’Orange  ,  que  la  perte  de  leurs  concitoyens  rendoit  furieux  , 
&  qui  ne  refpiroient  que  la  vengence ,  enfoncent  les  portes  , 
entrent  dans  le  château  ,  fondent  fur  la  garnifon  ,  &  ne  font 
aucun  quartier  ;  les  uns  font  précipités  du  rocher ,  les  autres 
font  partes  au  fil  de  l’épée. 

De  Pierre-latte  ,  ie  Baron  alla  fans  délay  à  Bourg  ,  dont  les 
habitans  lui  ouvrirent  les  portes  avant  qu’on  eût  fait  avancer  le 
canon.  Les  habitans  du  Pont-Saint-Efprit  vinrent  au  devant 
de  lui ,  &  lui  apportèrent  les  clefs  de  la  ville.  Comme  la  place 
étoit  importante  >  à  caufe  du  pont  qu’elle  a  fur  le  Rhône,  il  y 
mit  une  bonne  garnifon ,  &  en  donna  le  commandement  à  un 
brave  homme ,  nommé  le  Pont ,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de 
confiance ,  quoiqu’il  n’eût  qu’un  bras. 

Aufli-tôtil  marcha  vers  Boulenes ,  place  du  comtat  Venait- 
fin ,  fur  les  confins  du  Dauphiné  :  il  la  prit  d’emblée  5  tous  les 
foldats  qui  s’y  trouvèrent  de  la  compagnie  de  François  de  Fou- 
gaffe  fieur  de  la  Bartelaffe,  furent  partes  au  fil  de  l’épée.  De-là 
il  auroit  fans  doute  été  à  Avignon  5  ôc  dans  la  confternation 
que  fon  arrivée  avoit  caufée  dans  tout  le  payis ,  il  s’en  feroit 
rendu  maître,  fi  un  accident  arrivé  à  Grenoble  ne  l’avoit  obli¬ 
gé  à  y  révenir. 

Pendant  que  le  Baron  étoit  abfent ,  &  que  Brion  étoit  ma¬ 
lade  au  lit,  les  habitans  Catholiques  qui  lui  étoient  oppofés, 
crurent  qu’il  auroit  trop  d’affaires  pour  pouvoir  revenir  fl 
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promptement.  Ils  voulurent  donc  profiter  d'une  occafion  qui 
leur  parut  fi  favorable  ,  pour  faire  entrer  dans  Grenoble  Mau-  '  " 

giron  ,  qui  levoit  des  troupes  en  Savoye.  Mais  les  Proteftans  ^  L  E 
qui  s'en  doutèrent  3  ayant  fçû  que  Maugiron  s'approclioit  tous 
les  jours  ,  s'adrefierent  au  Parlement  ,  lui  reprefenterent  le  1  ^  ^  2* 
danger  &  les  troubles  que  l’approche  de  fes  troupes  caufoit 
dans  la  ville  ;  &  le  prièrent  d'ordonner  à  Maugiron  avec  toute 
l'autorité  dont  il  étoit  revêtu  ,  de  s'éloigner. 

Le  Parlement  arrêta,  qu’on  envoyeroit  à  Maugiron  Rabot 
Confeiller  ,  &  un  des  confiais  de  la  ville  5  en  apparence  ,  pour 
l'exhorter  à  ne  pas  venir  à  Grenoble ,  mais  en  effet  pour  con¬ 
certer  en  fecret  avec  lui  ce  qu'il  falloir  faire  pour  l'exécution 
de  leur  projet.  Maugiron  ,  homme  de  Cour,  poli  &  gratieux, 
répondit  :  Qu'il  ne  pouvoit  pas  manquer  à  ce  que  fon  devoir 
exigeoit  de  loi  6c  qu’il  devoir  fe  mettre  en  poffeffioii  du  gou¬ 
vernement  que  le  Roi  lui  avoir  confié?  mais  que  cela  ne  devoir 
caufer  aucune  inquiétude  aux  Proteftans  :  Que  le  Roi  les  ai- 
moit?  &  qu’il  leur  laifieroit  la  liberté  accordée  par  les  Edits  : 

Qu'il  viendroit  à  Grenoble  avec  très-peu  de  monde  5  &  qu’il 
ne  fouffriroit  pas  qu'on  fît  le  moindre  tort  à  qui  que  ce  fut, 

&  pour  quelque  fujet  que  ce  pût  être. 

Ayant  ainft  congédié  les  députez  ,  Maugiron  fit  avancer 
fes  troupes  jufqu'au  Pont  de  Beauvoifin  ,  qui  fépare  la  Savoye 
du  Dauphiné  5  &  il  mit  garnifon  dans  toutes  les  petites  pla¬ 
ces  qui  font  aux  environs  de  Grenoble.  Il  envoya  Miftrail 
s'emparer  de  la  côte  S.  André  ,  ville  dans  le  territoire  de 
Vienne  fur  le  chemin  de  cette  ville  à  Grenoble.  Il  envoya 
d’autres  officiers  avec  leurs  compagnies  à  Morenne  fur  le  che¬ 
min  de  Valence  ?  d'autres  à  l’embouchure  de  l'Ifere,  au- défions 
de  Grenoble. 

Ces  préparatifs  étant  faits,  Maugiron  vint  le  14  de  Juin  à 
la  Perriere  ?  êc  étant  bien  affûréde  la  bonne  volonté  des  habi- 
tans  ,  il  envoya  un  de  fes  Gentilshommes  porter  une  lettre  aux 
Confuls  de  la  ville  ?  à  laquelle  il  joignit  une  copie  des  lettres, 
par  lefqueiles  fa  Majefté  l’avoit  nommé  gouverneur  du  Dau¬ 
phiné  pendant  l’ahfence  du  duc  de  Guife ,  à  la  place  deGon- 
drin  ,  qui  venoitde  mourir.  On  aflembîaun  confeil  de  ville, 
qui  ordonna  :  Qu'on  recevroit  Maugiron  :  Que  les  foldats  du 
baron  des  Adrets  fortiroient  de  la  ville  *  avec  armes  &  bagages* 
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Que  Maugiron  promettroit  avec  ferment  de  ne  point  îti* 
quieter  les  Proteftans  ,  &  de  leur  laiffer  la  liberté  de  tenir  leurs 
affemblées  dans  le  couvent  des  Cordeliers. 

Le  même  jour  Maugiron  entra  dans  la  ville  avec  200  ca^ 
valiers,  &  environ  1200  hommes  de  pied.  A  peine  furent-ils 
entrés,  qu’ils  coururent  au  pillage  avec  une infolence &  une 
avidité  ,  qui  ne  put  être  reprimée  par  la  vue  des  potences 
qu’on  dreffa  par  toute  la  ville ,  pour  les  intimider  &  les  con^ 
tenir.  Le  lendemain  on  ordonna  des  prières  publiques  5  on 
fit  une  exaête  perquifition  de  tous  les  livres  défendus,  &  ils 
furent  tous  ou  déchirés  ou  brûlez.  Il  y  eut  aufïi  pendant  Té¬ 
mérité  quelques  perfonnes  précipitées  du  haut  du  Pont  *  0 u* 
maffacrées. 

Maugiron  ayant  fait  regiftrer  &  publier  en  Parlement  fes 
lettres  ,  s’en  alla  à  la  Côte  ,  ôc  laiffa  dans  Grenoble  le  baron 
de  Saffenage.  Ce  nouveau  Gouverneur  ,  homme  très-modéré  ; 
fit  auffi-tôt  publier  une  Ordonnance  portant  injonêtion  fous» 
peine  de  la  vie  à  tous  les  étrangers  de  fortir  de  la  ville?  &  k 
tous  les  foidats ,  de  reftituer  tout  ce  qu’ils  avoient  pris  ,  &  cela 
dans  Tefpace  de  24  heures.  On  rendit  aux  bourgeois  leurs  ar¬ 
mes?  &  après  une  revue,  publique  ,  on  en  forma  un  corps  de 
8oc&  hommes  bien  équipés. 

On  effaya  vainement  de  prendre  la  Bufîîere  >  où  le  baron 
des  Adrets  avoit  mis  la  Coche, homme  très-petit,  mais dun 
très-grand  cœur.  Cette  place  ne  fe  rendit  ni  aux  menaces,  ni* 
aux  promeffes  ?  &  une  troupe  de  2000  payifans  ne  put  la; 
forcer. 

Maugiron,  enfortant  delà  ville  de  Grenoble,  avoit  emprunté 
$4000  écus  d’or  pour  les  frais  de  la  guerre,  &  Ton  avoit  déjà  fait 
le  dénombrement  des  habitans ,  pour  impofer  cette  fomme  en 
forme  de  capitation;  lorfque  des  Adrets  ayant  abandonné  le  def- 
fein  d’afliéger  Avignon  ,  revint  à  Valence  avec  tant  de  célérité; 
qu’il  prévint  Maugiron  qui  y  venoit  auffi.  Il  prit  Romans  ,  y 
mit  garnifon  ,  &  n’y  paffa  qu’une  nuit.  Il  alla  avec  la  même 
vîteffe  à  S.  Marcellin?  &  força  la  garnifon  :  elle  étoit  de 300 
hommes  ;  mais  elle  fut  fi  effrayée,  qu’elle  n’eut  pas  le  courage 
de  fe  défendre.  Une  lui  fit  point  de  quartier  ,  tous  furent  tués 
ou  jettez  du  haut  de  la  tour. 

Maugiron  ne  parut  point,.  Le.  Baron  ,  quoiqu  inferieur  m 
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Cavalerie ,  cherchent  à  l’engager  à  une  aêïion  5  mais  Maugiron 
n’eut  pas  plutôt  appris  fon  retour  ,  qu’il  fe  retira  en  Savoye  * 
d’où  il  ne  revint  que  pour  joindre  Tavanes  en  Bourgogne.  Il 
abandonna  ainfi  lâchement  la  ville  de  Grenoble  à  la  diferetion 
d’un  ennemi  implacable ,  &  irrité  de  l’injure  qu’on  venoit  de 
lui  faire  ,  ôc  parut  fe  foucier  peu  du  danger  extrême  où  il  ex- 
pofoittant  de  malheureux  habitans ,  qui  s’étoient  facrifiés  pour 
lui.  Ceux-ci  ayant  appris  l’arrivée  du  Baron  5  ôc  le  fuccès  de 
fes  armes  ,  outrés  de  l’ingratitude  &  de  la  lâcheté  de  Maugi¬ 
ron,  s’enfuirent  de  côté  &  d’autre,  le  25*  de  Juin.  Le  lendemain 
les  Proteftans ,  qui  apprehendoient  pour  la  ville  &  pour  eux- 
mêmes  ,  commencèrent  par  délivrer  tous  les  prifonniers  5  ils 
furent  enfuite  trouver  le  Baron  ;  &  le  fupplierent  de  vouloir 
bien  pardonner  à  un  peuple  plus  malheureux  que  coupable. 
Il  y  vint  auffi-tôt  avec  Soo  cavaliers,  ayant  avec  lui  René  de 
Savoye  de  Sipiere ,  fécond  fils  du  comte  de  Tende ,  de  Senas 
êc  de  Mouvans. 

Quoiqu’il  eut  au  moins  6000  hommes  dans  Ion  armée ,  il 
dilpofa  tellement  les  logemens ,  que  perfonne  n’en  fut  incom¬ 
modé  ni  en  général ,  ni  en  particulier.  Enfuite  il  publia  une 
Ordonnance,  par  laquelle  il  enjoignoit  qu’on  ouvrît  le  barreaux 
que  tous  les  juges  revinffent  dans  leurs  maifons  dans  l’efpace  de 
fix  jours ,  ôc  reprifient  les  fondions  de  leurs  charges  ;  à  lare- 
ferve  de  ceux  qu’il  avoir  dès  le  commencement  chaffez  de  la 
ville. 
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Peu  de  tems  après  ,  Jean  de  Ponat  Confeiller  ayant  pris  fa 
route  par  les  montagnes  ,  arriva  avec  cinq  enfeignes ,  que  l’on 
mit  en  quartier  à  Chaperolian  ,  au  Pont-Charra  ,  &  à  Aile- 
vard  ,  avec  les  compagnies  du  jeune  Changy  ôc  de  Charbon- 
neau  ,  &  on  en  donna  le  commandement  à  Saint  Mauris  le 
jeune.  Le  Baron  ,  après  tant  d’heureux  fuccès  ,  &  un  fi  grand 
nombre  d’expéditions  faites  en  fi  peu  de  tems ,  partit  pour 
Lyon  fur  la  fin  de  Juin.  Il  laifia  le  gouvernement  de  Gre¬ 
noble  à  Ponat,  avec  cinq  enfeignes  ;  ôc  il  mit  le  chevalier  Caf- 
fart  dans  le  château  de  la  Buffiere  ,  à  la  place  de  la  Coche  5  ôc 
le  chargea  de  garder  la  frontière. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  à  Lyon,  il  en  donna  le  gouvernement 
a  Bourjac ,  Sénéchal  du  Valentinois  ,  homme  propre  à  tou¬ 
te.  autre  çhofe?  qu’à  des  emplois  militaires  5  aufii  ce.  choix. 
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mécontenta  beaucoup  les  Lyonnois.  Ils  fe  plaignoient  de  cë  que 
le  Baron  faifoit  tout  à  fa  fantaifie,  fans  les  confulter.  C/eft 
pourquoi  ils  prefferent  le  prince  de  Condé  de  vouloir  bien 
leur  envoyer  inceffamment  .pour  réglée  les  affaires  delà  Pro¬ 
vince  ,  un  homme  diftingué  par  fa  dignité ,  par  fa  modération 
&  par  fa  prudence. 

Pour  le  Baron,  il  ne  penfaqu  à  fe  rendre  maître  de  toutes 
les  places  du  Forêt.  Il  marcha  vers  Mouron  &  Monbrifon  * 
deux  places  foibles.  Moncelar  qui  commandoit  dans  Mon¬ 
brifon.  exhorta  fi-bien  la  garnifon  &  les  habitans  à  faire  une 
vigoureufe  défenfe  .  qu'ils  refuferent  de  fe  rendre.  Mais  le 
Baron  ayant  fait  venir  du  canon,  força  la  place  le  1 6  de  Juil¬ 
let  }  &  fit  tuer  tous  ceux  qu’on  rencontra  5  enforte  que  tou¬ 
te  la  ville  étoit  pleine  de  cadavres  .  &  que  le  fang  couioit 
en  abondance  de  tous  les  cotez.  Il  reftoit  un  fort ,  où  ceux 
qui  avoient  échappé  au  carnage  .  s’étoient  retirés.  Il  le  prit , 
&  fit  couper  la  tête  à  une  partie  de  ceux  qui  y  étoient.  Après 
îe  dîner  .  il  fit  monter  les  autres  fur  une  tour  très-élevée  5  ôc 
par  maniéré  de  récréation  il  les  forçoit  de  fe  précipiter.  Mon¬ 
celar  fut  du  nombre,  quoiqu’on  lui  eût  promis  la  vie  fauve* 
Les  officiers  du  Baron  frémiffoient  d’horreur  5  ôc  entriautres 
de  Blacons  &  Poncenac  ,  qui  l’accufoient  de  perfidie  &  de 
cruauté.  Parmi  ceux  qui  étoient  condamnez  à  ce  genre  de  mort, 
il  s’en  trouva  un  qui  ayant  demandé  du  tems  s  &  de  fefpace 
pour  mieux  fauter .  s’approcha  deux  fois  du  bord  du  précipi¬ 
ce  &  s’arrêta.  Des  Adrets  lui  dit ,  qu’il  lui  faifoit  perdre  fon 
teins.  Le  malheureux  fans  fe  troubler  lui  répondit  :  Ce  que  vous 
voulez  que  je  faffe  fi  promptement ,  je  vous  le  donne  à  faire 
en  dix.  Des  Adrets  admirant  la  force  d’efprit  d’un  homme  ; 
qui  fçavoit  plaifanter  dans  un  danger  fi  preffant ,  lui  pardonna* 

Dans  ce  tems -là  Soubife  T,  que  le  prince  de  Condé  en- 
voyoit  à  Lyon  ,  y  arriva  enfin  le  ip  de  Juillet,  après  avoir  fur- 
monté  bien  des  difficultez  .  &  s’être  tiré  d’umgrand  nombre  de 
dangers.  Ce  Seigneur .  qui  joignoit  à  une  illuftre  naiffance  une 
très-grande  modération  ,  &  une  habileté  peu  commune,  fit 
ceffer  les  plaintes  des  bourgeois ,  &  il  les  confola  par  l’efpe- 
rance  d’un  meilleur  tems.  II  rétablit  le  bon  ordre  1  ôc  il  eut  un 
grand  foin  que  la  ville  ne  manquât  de  rien, 

ï  Jean  de  Partenay  -T Archevêque, 
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Comme  fon  arrivée  avoit  caufé  quelque  peine  au  Baron  des 
Adrets  j  il  eut  foin  de  l’adoucir *  par  les  ordres  &  par  les  lettres  C  H  a  r  l  E 
du  Prince  qu’il  lui  apportoit.  Il  l’exhorta  en  même  tems  à  faire  I  X* 
la  guerre  avec  plus  de  modération  $  &  à  ne  pas  traiter  fi  ri-  1  $  6  2. 
goureufement  ceux  qui  fe  rendoient.  C’étoit  lui  reprocher 
allez  la  cruauté  dont  il  venoit  d’ufer  à  Monbrifon.  Des  Adrets 
s’excufoit  fur  la  maniéré  dont  les  Catholiques  avoient  traité 
la  ville  d’Orange  5  &  il  prétendoit  que  pour  relever  le  nom 
&  la  réputation  des  Proteftans*  qu’on  regardoit  comme  un  parti 
vil*  méprifable  *  &  abattu  par  les  outrages  &  par  les  peines 
ignominieufes  qu’on  leur  avoit  fait  fouffrir  *  il  avoit  fallu  quelq¬ 
ue  aâion  d’éclat,  &  quelque  châtiment  capable  d’infpirer 
e  la  terreur  à  ceux  qui  n’avoient  que  du  mépris  pour  eux  * 

&  de  faire  fentir  la  juftice  de  leur  caufe.  Le  Baron*  plus  tran¬ 
quille  en  apparence  *  prit  congé  de  Soubife  &  s’en  alla  en 
Dauphiné  *  d’ou  Monbrun  lui  avoit  écrit  pîufieurs  fois *  pour 
le  preffer  de  venir. 

Avant  l’arrivée  de  Soubife  ^  on  avoit  intercepté  des  lettres  ii  fait  venu 
du  roi  de  Navarre  ,  écrites  par  Se  confeil  des  Triumvirs  *  par  ^es  Sulllss'* 
lefqueîles  on  mandoit  au  comte  de  Sommerive  de  lever  le 
plus  de  troupes  qu’il  pourrait;  de  fe  joindre  à  Maugiron  & 
à  Tavanes  *  pour  inveftir  Lyon  de  toutes  parts  *  &  empêcher 
qu’on  ne  fît  la  moiffon  ,>  &  qu’on  ne  remplît  les  magalins* 

Ces  avis  firent  prendre  la  réfolution  d’employer  Jean  Frelon 
célébré  Libraire  &  bourgeois  de  Lyon *  pour  traiter  avec  les 
Suiffes  *  &  en  obtenir  des  troupes  auxiliaires  pour  la  défenfe 
de  leur  ville  *  &  la  fureté  de  leurs  voifms.  Ceux  de  Berne  ac¬ 
cordèrent  huit  enfeignes*  ceux  de  Neuf-Châtel  trois*  &  ceux 
de  Valais  autant;  mais  à  condition  que  ces  compagnies  fe- 
roient  au  fervice  du  Roi  *  &  deffinées  à  la  garde  de  Lyon  ; 

&  qu’elles  ne  feroient  point  obligées  d’en  Sortir  pour  faire  la 
guerre  au  dehors. 

Ces  troupes  étoient  déjà  arrivées  à  Sardon  *  village  de  Sa- 
voye  *  qui  n’efl;  qu’à  deux  journées  de  Lyon  *  lorfque  Sou¬ 
bife  y  arriva.  Ayant  appris  les  conditions  que  nous  venons  de 
rapporter*  il  envoya  au  confeil  de  Berne  *  pour  lui  reprefen- 
ter  qu’une  ville  fi  grande  &  fi  peuplée  *  n’avoir  pas  befoin  de 
Soldats*  qui  s’enfermaffent  dans  fes  murs  ;  qu’il  lui  en  falloir 
quipuffent  aller  de  côté  &  d’autre  *  aider  à  faire  la  moiffon , 
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tranfporter  les  vivres  fie  les  munitions  ,  &  marcher  au-devant 
de  l’ennemi  qui  étoit  déjà  à  Châlon-fur-Saone  ,  &  qui  fe  dif- 
pofoit  à  faire  inceiïamment  le  fiége  de  Lyon. 

Le  Confeil  de  Berne  fe  rendit  à  cesraifons,  &  donna  à 
fes  troupes  la  liberté  de  rendre  à  la  ville  de  Lyon  tous  les 
fervices  que  S  oublie  jugeroit  néceffaires.  Suivant  cette  per- 
miffion  ,  Poncenac  mena  à  Mâcon  les  troupes  de  Neuf-Châ- 
tel,  &  de  Valais.  Comme  il  avoir  envoyé  à  Strasbourg  pour 
lever  de  la  cavalerie  Allemande  ,  Soubife  s’étoit  flatté  qu’il 
pourroit  en  envoyer  4000  hommes  au  prince  de  Condésmais 
Mâcon  ayant  été  repris ,  cette  efperance  s’évanoüit.  O11  en¬ 
voya  enfuite  Blacons  avec  un  détachement  pour  faire  venir 
des  vivres  de  Forêt  à  Lyon.  ,  qui  commençoit  à  en  manquer* 
Blacons  s’avança  jufqu’à  la  Chaife-Dieu  ,  forte  Abbaye  3  fî- 
tuée  en  Auvergne,  quil  prit  ,  &  ou  il  mit  garnifon  fous  les 
ordres  de  Monjoux  fon  beau-frere.  De  là  il  marcha  au  Puy 
en  Velay.  Mais  n’ayant  point  de  canons.,  &  ayant  fçu  que 
,S.  Heran  ,  S.  Chaumont  &  S.  Vidal  étaient  proche  avec  quel¬ 
ques  compagnies  de  cavalerie  $  il  revint  fur  fes  pas  fans  rien 
faire. 

Les  Proteftans  ne  furent  pas  plutôt  partis ,  que  les  Catho¬ 
liques  reprirent  la  Chaife-Dieu  ;  &  contre  la  foi  du  traité,  ils 
retinrent  Monjoux  ,  à  qui  ils  avoient  promis  la  liberté;  êc 
Faccufant  d’avoir  tué  le  baron  de  Gondrin  ,  ils  renvoyèrent 
dans  les  prifons  de  Riom  ,  où  il  eut  beaucoup  à  fouffrir. 

Dans  le  même-tems ,  Jean  de  Mendofe  Efpagnol  ,  qui 
avoit  depuis  long-tems  quitté  fa  patrie,  pour  s’engager  au  fer- 
vice  de  nos  Rois  ;  homme  qui  joignoit  à  une  humeur  très  en¬ 
jouée  beaucoup  d’habileté ,  &  qui  avait  déjà  été  Ambafladeur 
en  Suiffe  ,  fut  envoyé  à  Berne  >  pour  fe  plaindre  de  ce  que 
contre  la  difpofition  des  Traitez  d’Alliance  faits  avec  la  Fran¬ 
ce  ,  ils  avoient  fourni  des  troupes  auxiliaires  à  la  ville  de  Lyon* 
Ceux  de  Berne  dirent  pour  s’excufer  :  Que  ces  troupes  y  é- 
toient  allées  d’elles-mêmes  ;  &  que  n’ayant  pu  les  en  empê- 
pêcher,  ils  y  avoient  confenti ,  à  condition  qu’elles  ne  feroient 
.employées  qu’à  garder  la  ville;  en  quoi  ils  avoient  fait  un  of¬ 
fice  d’amis ,  &  avoient  rendu  un  vrai  ferviee  au  Roi  leur  alliés 
Cependant  Mendofe  obtint  qu’ils  les  rappelleroient.  Us  en¬ 
voyèrent  donc  Nicolas  Grafenried  ,  &  Jerome  Manuel,  pour 
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faire  part  à  M.  de  Soubife  de  l’ambaflade  de  Mendofe  ,  & 
pour  prier  ce  Seigneur  ôc  la  ville  de  Lyon  de  permettre,  que  Ch  arl  e 
puifque  le  Roi  trouvoit  mauvais  que  leurs  troupes  fuffentve-  |  X. 
nues  à  Lyon  ,  ils  les  retiraflent.  Ce  qui  fut  fait.  Soubife  leur  156  z* 
paya  ce  qui  leur  étoit  dû  5  ôc  elles  s’en  retournèrent  auffi-tôt. 

Les  fix  compagnies  de  Neuf-Châtel  ôc  de  Valais  refterent  au 
fervice  de  la  ville  de  Lyon  fous  les  ordres  de  Pierre  Ambiel 
leur  Commandant,  aux  conditions  dont  on  étoit  convenu. 

Le  départ  des  troupes  de  Berne  ne  laiffa  pas  d’effrayer  quel¬ 
ques  bourgeois  de  Lyon ,  qui  prirent  le  parti  de  for  tir  de  la 
ville  avec  elles.  Soubife  les  traita  avec  beaucoup  de  politefle* 
perfuadé  qu’il  étoit  avantageux  pour  lui,  que  lesperfonnes  ti¬ 
mides  fortifient  de  la  ville ,  y  laiflant  pour  otages  ce  qu’elles 
avoient  de  plus  cher  ,  &  qu’elles  abandonnaient  le  foin  de  la 
garder  6c  de  la  défendre  à  un  petit  nombre  de  gens  plus  cou¬ 
rageux. 

Tandis  que  les  affaires  croient  en  affcs  bon  état  dans  le  Ce  qui  f<f 
Lyonnois  &  dans  le  Dauphiné,  elles  alloient  bien  mal  enPro-  *!^een  *>ro" 
vence.  Il  faut  remonter  jufqu’au  commencement  de  l’année, 
pour  en  reprendre  le  détail  en  peu  de  mots.  Le  Roi  ayant 
donné  l’Edit  de  Janvier,  envoya  en  Provence  le  comte  de 
Cruffol  ,  Fumée  confeiller  au  Parlement  de  Paris  ,  &  Jean 
Ponat  confeiller  au  Parlement  de  Grenoble ,  pour  faire  enre- 
giftrer  ôc  publier  cet  Edit  au  Parlement  d’Aix  ,  6c  tenir  la 
main  à  fon  exécution.  La  Provence  étoit  gouvernée  par  Clau¬ 
de  de  Savoye  ,  comte  de  Tende,  qui  ne  haïfloit  pas  lesPro- 
teftans  5  homme  d’ailleurs  naturellement  doux  ,  &  qui  travail- 
loit  de  toutes  fes  forces  à  maintenir  la  tranquillité  publique. 

Il  avoir  deux  fils  de  deux  femmes  5  Honoré  de  Savoye ,  comte 
de  Somrnerive  ,  l’aîné  ,  6c  René  de  Sipierre,  le  cadet.  Celui- 
ci ,  qui  reflembloit  d’avantage  au  pere,  en  étoit  le  plus  chéri. 

U  aimoit  moins  faîne ,  parce  qu’il  étoit  d’un  caractère  plus 
vif,  6c  plus  turbulent.  Il  avoir  marié  Anne  fa  fille  à  Jacque 
de  Cardet  de  l’illuffre  maifon  des  marquis  de  Saluces.  Legen¬ 
dre  étoit  très-fournis  à  fon  beau-pere ,  ôc  favorifoit  hautement  le 
.  parti  des  Religionaires. 

La  maifon  de  Pontevez  eft  puiflante  en  Provence  5  le  chef 
de  cette  famille  étoit  le  comte  de  Carces  ,  dont  le  frere  de 
pere  6c  de  mere ,  furnommé  de  Flaffan,  gouverneur  d’ A  ix ,  avoit 
Tome  IV.  Q  q 
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______  alors  la  charge  de  premier  Confiai  de  la  ville  5  dignité  qui  ne 

r>TJ  A  „  T  r  fe  donne  qu’à  la  Noblefîe  la  plus  diftinguée.  De  Carces  ,  at- 
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j  ^  tentii  a  tous  les  mouvemens,  pour  en  profiter,  ieduilit  le  comte 

de  Sommerive  en  lui  offrant  l’amitié  des  Guifes  ,  dont  le  cré¬ 
dit  à  la  Cour  étoit  immenfe  :  il  lui  fit  de  leur  part  les  propo-' 
Etions  les  plus  avantageufes  ,  pourvu  qu’il  abandonnnât  fon 
pere  ,  qui  fe  declaroit  hautement  pour  les  Proteftans  ,  &  qui 
par  là  n’étoit  pas  en  bonne  réputation  5  qu’il  paffât  dans  le  parti 
des  Catholiques  ;  &  qu’il  fe  mit  à  leur  tête.  Il  lui  promit,  s’il 
prenoit  ce  parti ,  que  le  Roi  lui  donneroit  le  gouvernement 
général  de  la  Province.  Rufé ,  comme  il  étoit ,  il  n’eut  pas 
de  peine  à  perfuader  un  jeune  homme  ambitieux  ,  &  il  réüfiic 
enfin  à  le  détacher  peu  à  peu  de  fon  pere. 

Cruflbl  ayant  communiqué  fon  deffein  au  gouverneur  de 
Provence  >  vint  à  Marignane  à  quatre  lieues  d’Aix.  De  là  ils 
envoyèrent  le  vicomte  de  Cadenet  à  Aix,  dont  FlafTan  lui  fit 
d’abord  fermer  les  portes.  Il  y  retourna ,  &  on  les  lui  ouvrit. 
Le  Parlement  &  la  ville  lui  envoyèrent  faire  des  excufes,& 
rejetterent  la  faute  fur  FlafTan.  Les  habitans ,  animés  par  la  mai- 
fon  de  Pontevez,  avoient  déjà  fait  fenti  aux  Proteftans  les  ef¬ 
fets  de  leur  avarice  ôc  de  leur  cruauté,  par  les  outrages  &  les 
mauvais  traitemens  qu’ils  leur  avoient  faits  5  ôc  en  dernier  lieu 
ils  avoient  dreffé  du  canon  dans  les  places  &  dans  les  Forts  de 
la  ville  :  ils  avoient  levé  des  foldats  &  muré  les  portes.  Le 
Vicomte  eut  ordre  de  les  faire  ouvrir  ,  de  faire  retirer  le 
canon  ,  &  de  congédier  les  troupes.  On  fit  commandement 
à  FlafTan  de  venir  trouver  le  Gouverneur  &  le  comte  de  CruF 
fol.  FlafTan  ayant  refufé  d’obéïr,  fans  donner  une  bonne  rai- 
fon  de  fon  refus  ,  fut  condamné  par  contumace  à  perdre  la 
dignité  de  Conful ,  qui  fut  donnée  au  Vicomte.  CrufTol  fit 
marcher  devant  lui  des  troupes,  &  entra  dans  la  ville  le  y  de 
Février.  Il  fit  entrer  avec  lui  au  Parlement  les  deuxConfeil- 
lers ,  qu’il  avoit  amenés  j  ôc  il  dit  que  le  Roi  les  avoit  envoyez, 
pour  connoître  des  concuflions  commifes  par  les  juges ,  dont 
on  avoit  fait  des  plaintes  à  fa  Majefté.  Il  fit  publier  &  enre- 
giftrer  l’Edit:  il  affigna  aux  Proteftans  hors  la  ville  fous  le  Pin 
un  lieu ,  pour  y  tenir  leurs  affemblées;  ôc  afin  qu’on  11e  leur 
fît  aucune  infulte,  il  fit  apporter  toutes  les  armes  à  l’Hôtel  de 
ville:  il  dépofa  tous  les  Confiais  ôc  Echeyins,  qui  paffoient  pour 
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être  attachez  à  Flaffan ,  &  leur  en  fit  fubftituer  d’autres  >  qui 
n’étoient  pas  fufpeâs.  q  h  a  k  l  e 

Flaffan  fe  retira  avec  les  gens  de  fon  parti  àBrignoles.  En  jx„ 
fortant ,  il  déploya  fes  enfeignes  ,  ou  il  avoit  fait  mettre  les  T  j  5  2. 
armes  du  S.  Siège,  c’eft- à-dire,  deux  clefs  en  fautoir.  Lamar¬ 
che  étoit  précédée  d’un  Cordeîier  qui  portoit  un  grand  Cruci¬ 
fix  de  bois ,  comme  on  fait  aux  Proceffions  &  aux  convois  5 
&  chaque  foldat  portoit  à  fon  col  ,  en  guife  de  collier,  un  cha¬ 
pelet  ,  ou  un  rofaire.  Il  défit  en  chemin  &  tailla  en  pièces  une 
compagnie ,  qu’on  venoit  de  lever  pour  le  fervice  du  Roi ,  & 
il  ramaiTa  plus  de  y  00  hommes ,  qui  vinrent  à  lui  de  tous  cotez 
dans  l’efpérance  du  butin.  Après  avoir  abandonné  tout  le  payis 
à  la  licence  de  fes  foldats ,  qui  couroient ,  &  faifoient  par-tout 
un  horrible  dégât ,  il  quitta  Brignoles  ,  marcha  par  les  mon¬ 
tagnes  ,  effaya  de  fe  rendre  maître  de  Belle ,  &  s’avança  vers 
Bariols.  Le  Parlement  pendant  ce  tems-là  procédoit  contre 
lui  :  &  après  trois  fommations ,  aufquelles  il  ne  répondit  point, 
il  le  déclara  contumace ,  rebelle  &  coupable  de  leze-majefté. 

Le  gouverneur  de  la  Province  ôc  Cruffol ,  détachèrent  les 
fleurs  de  Senas  &  de  Mouvans  avec  quelques  compagnies  d’ar- 
quebufiers  à  cheval,  pour  le  prévenir,  &  entrer  dans  Bariols  $ 
mais  les  habitans  leur  ayant  fermé  les  portes,  ils  s’arrêtèrent 
à  Varages  ,qui  n’en  eft  pas  éloigné.  Flaffan  étant  venu  les  y 
affiéger  ,  ils  fe  défendirent  très-long-tems.  Lorfqu’ils  n’eurent 
plus  ni  plomb  ni  poudre ,  ils  fe  battirent  à  coups  de  pierre  ; 

&  enfin  fe  retirèrent  à  Saint  Maximin  ,  place  plus  forte  & 
plus  fure.  Flaffan ,  invité  par  les  habitans  de  Bariols ,  y  entra 
avec  ij  00  foldats.  Le  gouverneur  &  Cruffol  y  accoururent  5 
avec  vingt  enfeignes  commandées  par  S.  Auban.  Peu  après 
le  baron  des  Adrets,  général  de  l’infanterie , y  vint  en  pofte* 

D’un  autre  côté  Ventabren  levoit  de  la  cavalerie  à  Arles,  & 
aux  environs ,  pour  venir  au  fecours  de  Flaffan  >  &  en  atten¬ 
dant  les  troupes  qu’on  avoitpromis  de  lui  envoyer  d’Avignon , 
il  s’arrêta  à  S.  Remy.  C’eft  ce  qui  fit  hâter  le  fiége  de  Bariols. 

Cette  ville  eft  fituée  au  pied  d’une  montagne  très  efcarpée 
dans  un  lieu  bas ,  &  qui  va  en  penchant.  Elle  a  derrière  elle 
des  collines  de  difficile  accès ,  &  au-devant ,  des  coteaux  ef- 
carpés,  qui  forment  une  efpece  de  théâtre.  Au  refte  fes  murs 
iont  bons  *  &  défendus  par  un  ruiffeau ,  qui  coule  dans  la  vallée^ 
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laquelle  eft  fort  étroite.  Elle  a  au-deftus  une  citadelle  qui  h 
domine.  On  crut  d’abord  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  la  forcer 
fur-tout  les  afïiégeans  n’ayant  que  quatre  canons.  Cependant 
après  quelques  legeres  attaques  données  au  fauxbourg  fitué  au- 
devant  de  la  ville  3  en  forme  de  demi  cercle  ,  ôc  que  Flafian 
avoit  fortifié,  autant  qu’il  avoir  pu  dans  le  peu  de  tems  qu’il 
avoit  eu  ,  S..  Auban  s’attacha  à  un  endroit  du  mur  ,  qu’il  re¬ 
marqua  ?  &  après  y  avoir  fait  une  ouverture  avec  des  pieux 
&  des  piques  ,  il  donna  l’affaut  le  6  de  Mars.  Les  ennemis  le 
faûtinrent  au  commencement  avec  allez  de  courage  ,  mais  ils 
lâchèrent  le  pied  &  n’ayant  qu’un  chemin,  pour  gagner  la 
citadelle,  ils  reculèrent  d’abord  ,  puis  ils  prirent  honteufemens 
la  fuite  ,  &  abandonnèrent  la  brèche.. 

Les  afïiégeans  entrèrent  dans  ce  moment ,  &  firent  un  grand 
carnage:  il  y  eut  plus  de  30  o  des  affiégés  de  tués:,  ôc  entr’  au¬ 
tres  ,  ce  malheureux  Cordelier ,  qui  mettant  devant  les  yeux 
du  foîdat  vainqueur  le  Crucifix  qu’il  portoit  „  s’étoit  imaginé 
par  là  fe:  mettre  à  l’abri  de  fes  coups.  Le  gouverneur  de  la 
Province  envoya  aufli-toï  Carder.,  pour  faire  ceffer  le  mafia- 
cre.  Il  trouva  dans  la  petite  plaine.,  qui  eft  au  bas  de  la  ville  y 
ceux  de  Merindol  ôc  de  Lourmarin  ,  dont  étoient  compofées 
les  deux  meilleures  compagnies ,  qui  fuflent  dans  Faraiée  du 
Gouverneur,  qui  prioient  Dieu  à  genoux  pour  l’heureux  fuc- 
cès  de  i’entrepnfe,  tandis  que  les  autres  couraient  au  pillage. 
Cardet,  furpris  ôc  édifié  de  leur  défmtereflement ,  confeilia  à 
fon  beau-pere  de  fe  fervir  de  ces  deux  compagnies  ,  pour  at« 
taquer  la  citadelle.  Elle  fe  rendit  aufïi-tôt ,  ôc  on  fit  pendre 
quelques-uns  des  plus  féditieux.. 

Guillerame  ,  d’Entrages  ôc  Laide  furent  conduits  à  Aix , 
oit  les  juges  commis  par  le  Roi  firent  leur  procès  ,  ôc  les 
condamnèrent  à  avoir  la  tête  tranchée.  A  la  recommandation 
d’Efpinoufe ,  on  accorda  la  grâce,  à  Baudimont  :  dans  la  fuite 
il  n’en  ufapas  de  même  envers  Mouvans  ,  à  qui  il  ne  fit  point 
de  quartier.  Flaffan  fe  retira  dans  les  ifles  d’Yéres.  Ventabren 
abandonna  $.  Remy,  &  s’en  alla  à  Avignon.  Le  Gouver¬ 
neur  congédia  aufli-tôt  les  troupes  ,  ôc  ne  retint  que  100  ca¬ 
valiers  ,  fous  les  ordres  de  Mouvans ,  pour  être  en  état  de  fer^ 
yir  dans  toutes  les  occafions  qui  pourraient  fe  préfenter. 

Vers  ce  tems-ià ,  ia  Cour  changea  de  déficha  :  le  crédit  de$ 
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Triumvirs  L’emporta ^  &  Ion  vit  paroître  au  mois  d’Avril  les 
Lettres  patentes  du  Roi,  que  le  comte  de  Garces  avoit  pro- 
mifes ,  par  lesquelles  fa  Majefté  donnoit  à  Sommerive.  le  gou¬ 
vernement  général  de  la  Province  fous  ion  pere.  Sommerive, 
autorifé  par  ces  Lettres ,  ôc  fui  van  t  les  confeils  de  Garces  , 
raffembla  les  troupes  que  le  comte  de  Tende  Son  pere  avoit 
congédiées ,  ôc  il  les  mit  en  garni fon  à.  Marfeille ,  à  Aix  ,  &c 
dans  les  autres  villes  de  la  baffe  Provence.  La  Reine  donna 
ordre  à  Crulfol  de  quitter  la  Provence  ,&  d’aller  dans  le  Lan¬ 
guedoc  (  où  le  Roi  avoit  envoyé  Michel  Quelain  ,  &  Jean  de 
la  Guefle  confeillers  au  Parlement  de  Paris  ,  pour  y  faire  exé¬ 
cuter  l’Edit  de  Janvier  )  ôc  de  revenir  à  la  Cour  le  plutôt  qu’il 
pourroit. 

Dès  le  mois  de  Mai ,  on  commença  partout  à  pourfuivre 
les  Proteftans.  Eux  de  leur  côté  plièrent  bagage,  &  fe  retirè¬ 
rent  à-Merindol ,  à  Cabrieres.  ,  à  Cadenet ,  à  Cifteron  ,  ôc  à 
Riez.  C’eft  ce  qui  engagea  le  comte  de  Tende  à  lever  des 
troupes.  Il  donna  le  commandement  de  la  cavalerie  à  Sipierre 
fon  fils  ,  &  celui  de  l’infanterie  à  Cardet  fon  gendre.  Pour  lui 
il  vint  à  Manofque:,  &  fe  rendit  maître  de  toutes  les  places- 
au-delà  de  la  Durance  ,  à  la  referve  de  Permis,  qui  eft  fur  le 
bord  de  cette  riviere  ,  &  dont  Sommerive  s’étoit  emparé 
pour  fe  conferver  la  commodité  d’aller  d’un  bord  à  l’autre,, 
comme  il  lui  plairoit.  Le  comte  affiégça  la  place  5  mais  après 
y  avoir  demeuré  18  jours,  lorfqu’on  eût  mis  le  feu  à  une  mine,. 
{  car  il  n’y  avoit  point  de  canon  ,  )  ôc  qu’on  fut  fur  le  point  de: 
donner  l’affaut,  dans  la  crainte  de  verfer  le  fang  des  alfiégez  , 
ôc  ne  s’imaginant  pas  qu’un  fils  feroit  allez  dénaturé  pour  pour— 
fuivre  fon  pere  ,  il  fit  lever  le  fiége. 

Sommerive,  que  ce  fuccès  rendit  plusinfolent  ,  encouragé 
par  les  fecours  de  Serbellon  ,  qui  étoit  à  Cavailion ,  pafîa  en¬ 
fin  la  Durance  fur  le  pont  d’Orgon,  ôc  ne  diflimula  plus  la  dit 
pofition  où  il  étoit  de  traiter  fon  pere  en  ennemi.  Le  pere 
abandonna  Manofque,  après  y  avoir  laiffé  une  forte  garnifon, 
&  une  grande  abondance  de  vivres  ôc  de  munitions ,  fous  les 
ordres,  du  capitaine  Coloux.  Il  marcha  vers  Cifteron  ,  qui  paf 
foit  pour  la  plus  forte  place  de  la  Provence  5  ôc  il  envoya  Si— 
pierre  ôc  Mouvans  au  baron  des  Adrets,  pour  lui  demander 
du  fecours.  .Le  Baron  était  alors  occupé  à  réprendre  Grenoble^.,» 
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dont  Maugkon  s’étoit  rendu  maître  pendant  fon  abfence. 

Sommerive  s’étant  joint  àSerbellon,  qui  étoit  à  Cavaiilon, 
fit  quelques  tentatives  fur  Merindole  ;  mais  après  quelques  lé¬ 
gères  efcarmouches  ,  ils  prirent  Funôc  l’autre  le  parti  de  faire , 
avec  le  comte  de  Sufe,  le  fîége  d’Orange,  dont  nous  avons 
rapporté  les  funeftes  fuites.  Sommerive  vint  d’Orange  à  Ma- 
nofque.  Coloux  ,  contre  Pattente  de  tout  le  monde  ,  lui  ren¬ 
dit  auffi-tôt  cette  place.  Sommerive  taxa  chaque  maifon  à 
une  fornme  d’argent,  &  l’obligea  de  fournir  trois  hommes  ar¬ 
més,  dont  il  forma  jo  enfeignes  d’infanterie.  Il  leva  auffi-tôt 
tout  ce  qu’il  put  de  cavalerie  ,  dans  le  deffein  daffîéger  Cifteron. 
Le  comte  de  Tende  avoit  envoyé  onze  enfeignes  ,  dont  il 
avoit  donné  le  commandement  à  Beaujeu  fils  de  fa  fœur ,  d’une 
illuftre  maifon  de  Bourgogne  ,  ôc  très-brave  capitaine.  Enfuite 
il  s’avança  le  dernier  jour  de^Juin  vers  Barcelonette  avec  fon 
armée  ?  ôc  il  occupa  toute  la  vallée  qui  eft  entre  ces  deux  pla¬ 
ces  ,  ôc  qui  a  environ  dix  lieues  de  long ,  pour  être  en  état 
d’envoyer  des  fecours  à  Cifteron  ,  d’y  faire  porter  des  vivres* 
Ôc  de  fe  retirer  en  fûreté ,  s’il  étoit  néceffaire. 

Sommerive  étoit  déjà  arrivé  à  Luys ,  bourg  finie  fur  une 
hauteur ,  où  il  y  avoit  une  forte  garnifon  5  qui ,  par  lâcheté  , 
ou  par  trahifon  (  car  on  ne  fçut  à  quoi  l’attribuer  )  lui  ou¬ 
vrit  les  portes.  AufTi  tôt  après  il  vint  camper  à  Caftel-Arnoux 
le  4  de  Juillet ,  ôc  il  y  tint  confeil  avec  fes  officiers  fur  la  ma¬ 
niéré  d’affiéger  Cifteron.  C’eft  une  ville  d’un  difficile  accès, 
environnée  de  deux  rivières ,  la  Durance  à  l’Orient  ôc  le  Buech 
au  Septentrion  :  elle  eft  fituée  fur  le  penchant  d’une  haute 
colline  entourée  de  murs ,  au  haut  de  laquelle  on  a  bâti  la 
citadelle  ,  qui  fe  trouve  enfermée  dans  les  murs  de  la  ville  , 
au  milieu  de  deux  montagnes  très  hautes.  On  appelle  ces  mon¬ 
tagnes  ,  le  Mollard  ôc  la  Baulme  ?  ôc  elles  font  féparées  par 
la  Durance,  qui  coule  le  long  de  la  ville.  On  peut  attaquer 
la  colline  de  plufieurs  endroits  *  ôc  principalement  d’une 
plaine  qui  eft  près  la  Durance ,  ôc  qui  s’étend  à  une  demi  lieuë 
de  la  ville  vers  Caftel-Arnoux  ôc  la  baffe  Provence.  Mais  auffî 
la  batterie  peut  être  dreffée  de  maniéré  qu’elle  n’incommode 
point  les  affiégez  5  à  moins  qu’on  ne  place  les  canons  fur  deux 
éminences,  qui  font  au  pied  du  Mollard,  ôc  qui  ont  pris  leurs 
noms  des  deux  Bglifes  de  S.  Jean  ôc  de  S.  Brancon  5  car  de 
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là  on  peut  aifément  battre  le  bas  des  murailles.  Au-delà  de 
la  Durance ,  il  y  a  un  village  fitué  au  pied  de  la  Baulme ,  &  Charle 
qui  en  porte  le  nom.  On  y  va  par  un  pont  de  pierres,  quieft  IX. 
gardé  par  les  habitans.  Il  y  a  à  la  Baulme  une  vieille  Tour  j  $62, 
d’où  Ton  découvre  toute  la  ville  5  mais  on  n’y  va  que  par  la 
plaine ,  ôc  on  n’y  arrive  que  par  un  long  détour ,  ôc  par  un 
chemin  rude,  difficile  &  inacceffible  au  canon.  Sommerive, 
pour  ne  pas  effrayer  toutes  ces  difficultez ,  campa  dans  la  plai¬ 
ne  -,  perfuadé  que  les  affiégez  n’attendroient  pas  qu’on  les  battît 
avec  du  canon  -,  ôc  réfolu ,  s’ils  ne  fe  rendoient  pas  ^  de  faire 
palier  le  pont  à  une  partie  de  fes  troupes ,  ôc  de  s’emparer  du 
village  de  la  Baulme. 

Plufieurs  motifs  lui  faifoient  efperer  un  heureux  fuccès  5  la 
foibleffe  de  la  ville ,  qui  n’avoit  point  d’autres  fortifications  3 
que  quelques  petites  tours,  &  une  autre  quarrée,  qui  fervoit 
de  clocher  à  l’Eglife,  ôc  fur  laquelle  on  ne  pouvoit  placer 
que  de  petits  canons  :  le  manque  d’artillerie  (  car  il  n’y  avoir  dans 
la  ville  que  quelques  petits  canons  5)  la  difette  des  vivres ,  dont 
i!  y  avoir  très-peu  par  rapport  au  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  étoient  dans  la  ville  ,  ôc  qui  fuffifoient  à  peine  pour  les 
faire  fubfifter  quelques  jours  ;  enfin  une  multitude  de  femmes  , 
d’enfans ,  ôc  de  gens  incapables  de  porter  les  armes ,  qui  avoient 
choifi  Cifteron  comme  un  azile  contre  la  perfécution.  D’un 
autre  côté  les  affiégez  avoient  bien  des  motifs  pour  les  enga¬ 
ger  à  fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  v  extrémité.  Il  n’y  avoir 
point  de  grâce  à  efperer  de  la  part  d’ennemis  fi  déclarés  ôc  fi 
implacables  :  le  gouverneur  de  la  Province  leur  avoit  fait  ef» 
pérer  du  fecours  $  ôc  leur  efpérance  venoit  d’être  fortifiée  par 
l’arrivée  de  Rembauld  Furmeyer ,  grand  capitaine,  qui  venoit 
d’entrer  dans  la  ville  avec  un  détachement  de  300  hommes» 

Trois  jours  après  Sommerive  envoya  Bouquenigre,  foldat 
des  plus  braves ,  mais  perdu  de  réputation  pour  fes  vices  Ôc 

Eour  fes  crimes,  avec  ordre  d’examiner  la  ville  de  plus  près, 

,orfque  ce  fcelerat ,  après  avoir  exécuté  fes  ordres ,  retour- 
noit  au  village  appellé  Châteauneuf ,  le  capitaine  Peliffari  le 
prit ,  avec  deux  Corfes  ôc  un  valet ,  dont  on  difoit  que  la  fem¬ 
me  avoit  publiquement  un  mauvais  commerce  avec  Bou¬ 
quenigre.  On  le  mena  à  Giflerons  il  y  fut  atteint  Ôc  convain¬ 
cu  de  plufieurs  crimes  ?  ôc  fur  les  plaintes  de  plufieurs  femmes 
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qu’il  avoit  forcées,  Beaujeu  le  fît  étrangler  dans  la  place  publb 
Ch  a  RL  E  4ue  par  le  valet  qu’on  avoit  pris  avec  lui.  Cet  événement  fit 
I  X.  perdre  la  vie  à  la  Cofte  ,  qui  avoit  été  pris  dans  la  citadelle 
e  5  6  2.  d’Orange  ,  &  conduit  à  Tarafcon  :  car  Sommerive  voulant 
venger  la  mort  de  Bouquenigre ,  le  fît  pendre. 

Sommerive  fortit  enfin  de  Caftel-Arnoux  le  10  de  Juillet, 
&  s’approcha  de  Cifteron,  après  avoir  fait  nétoyerôc  appla- 
nir  les  chemins  ,  que  les  affiégés  avoient  embaraffez  &  rompus.’ 
Vers  le  midi  il  campa  furies  ruines  de  l’Eglife  des  Cordeliers, 
qui  n’eft  qu’à  une  portée  de  moufquet  de  la  ville.  Il  fit  aufli- 
tot  dreffer  une  batterie  de  deux  coulevrines ,  &  de  deux  canons 
de  moyenne  grandeur.  Il  en  fit  dreffer  une  autre  de  deux  ca¬ 
nons  ,  dans  le  chemin  qui  eft  au  pié  du  Mollard ,  d’où  l’on 
découvre  le  dedans  de  la  ville,  &  il  mit  un  corps  de  garde  fur 
le  haut  de  cette  montagne  ,  comme  en  fentinelle,  pour  exa¬ 
miner  ce  qui  fe  paffoit  au  dedans. 

Beaujeu  de  fon  côté  ,  après  avoir  fait  faire  des  prières  publi¬ 
ques,  &  donné  à  chacun  desCommandansun  quartier, fit  mettre 
fur  la  Tour  quarrée*  dont  nous  avons  parlé,  deux  petits  canons. 
Les  ennemis  avoient  dreffé  une  batterie  contre  cette  tour  :  elle 
continua  de  tirer  jufqu’àîa  nuit,  &  la  tour  fut  renverfée.Le  len- 
main  on  dreffa  une  batterie  du  côté  de  la  ville,  par  où  coule  la 
Durance  ,  &  on  attaqua  la  muraille  qui  tomboit  en  ruine ,  tout 
proche  de  la  porte  Sauve.  Alors  Sommerive  envoya  pour  la 
première  fois  un  Trompette,  pour  fommer  la  garnifon  de  fe 
rendre.  Beaujeu  répondit,  que  le  perc  de  Sommerive  lui  avoit 
confié  la  défenfe  de  cette  place ,  &  qu  il  la  défendroit  jufqu’au 
dernier  foupir  ;  qu’au  refte  ce  n’étoit  pas  l’ufage  de  fommer 
une  place,  après  l’avoir  déjà  battue. 

Sommerive  fit  donc  continuer  les  batteries ,  &  ayant  fait 
une  brèche  de  plus  de  cent  pas,  il  donna  un  affaut,  que  les  affié- 
gés  foûtinrent  avec  beaucoup  de  valeur.  On  admira  fur-tout 
la  confiance  &  l’aélivité  des  femmes  &  des  enfans ,  qui  ren- 
doient  avec  un  zélé  incroyable  tous  les  fervices  qu’ils  pou- 
voient ,  &  qui  étoient  continuellement  en  prières  ?  tandis  que 
les  affiégeans ,  qui  étoient  au  dehors  au  pié  du  Mollard,  ne  pro- 
feroient  que  des  injures ,  des  obfcénitez ,  ôc  les  ordures  les  plus 
groffiéres  ,  infultant  les  maris,  leur  reprochant  les  outrages 
qu’ils  leur  avoient  faits  ,  en  violant  leurs  femmes  ,  &  leur 

ordonnant 
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de  leur  préparer  des  lits ,  comme  s’ils  dévoient  ce  jour-là  mê¬ 
me  fouper  &  coucher  avec  elles. 

Aufti-tôt  prenant  chacun  leurs  facs,  avant  que  d’avoir  vifité 
la  brèche,  comme  s’ils  euffent  été  affûrés  de  la  vidoire  ,  ils 
vinrent  une  ou  deux  fois  à  la  charge,  &  furent  autant  de  fois 
repouflés.  Us  donnèrent  un  troifiéme  aflaut ,  avec  auffi  peu  de 
fuccès.  Beaujeu,  Furmeyer ,  Dubar ,  Malejay,  Seguiran,  ôc 
les  autres  chefs  firent  des  merveilles  :  les  femmes  mêmes ,  les 
enfans,  &  tous  ceux  qui  étoient  hors  d’état  de  porter  les  armes  ; 
firent  plus  qu’on  ne  pouvoit  en  attendre  ,  ôc  rendirent  avec 
zélé  de  grands  fervices.  La  nuit  ayant  fait  ceffer  le  combat,  les 
femmes  travaillèrent  avec  tant  d’ardeur  à  réparer  la  brèche, 
qu’eile  fe  trouva  entièrement  bouchée  le  lendemain  au  ma¬ 
tin,  ôc  que  Sommerive  perdit  toute  efperance.  Ne  voulant 
plus  tenter  de  prendre  la  ville  par  force ,  il  tâcha  par  une  rufe 
d’attirer  les  aftiégés  dehors  ,  mais  inutilement.  Puis  ayant  appris 
que  Soreze  &  Mouvans  venoient  au  fecours  de  Cifteron  avec 
deux  mille  hommes  de  pié ,  il  fit  palier  le  Buëch  à  une  partie 
de  fes  troupes ,  afin  de  fermer  le  paffage  à  celles  qui  venoient 
du  Dauphiné.  Il  refta  là  jufqu’au  18  de  Juillet,  qu’il  décam¬ 
pa  ,  6c  laififa  le  paflage  libre  à  Soreze. 

Pendant  la  nuit  trois  cens  hommes  de  la  garnifon  fortirent; 
&  avancèrent  jufqu’à  la  batterie  :  ils  tentèrent  inutilement  d’en- 
cloiier  les  canons ,  mais  ils  défirent  le  corps  de  garde  quiétoit 
placé  fur  le  Mollard.  Le  lendemain  il  y  eut  quelques  legeres 
efcarmouches ,  ôc  le  22  de  Juillet,  Soreze  étant  arrivé  au  faux- 
bourg  de  la  Baulme ,  au  de-là  de  la  Durance  5  Sommerive  fit 
changer  fes  batteries,  dans  le  deffein  de  rompre  le  Pont  qui 
conduit  à  la  ville  ,  ôc  d’empêcher  Soreze  de  paffer.  Soreze 
tenta  plufieurs  fois  d’engager  Sommerive  à  une  a&ion  ;  mais  il 
la  refufa  toujours.  Il  n’y  eut  entre  les  deux  armées  que  de  pe¬ 
tits  combats,  mais  avec  tant  de  fureur  de  part  ôc  d’autre ,  qu’on 
ne  faifoit  de  quartier  à  aucun  de  ceux  qui  étoient  pris. 

Le  28  de  Juillet,  Sommerive  appréhendant  que  le  baron  des 
Adrets ,  après  la  viêtoire  de  Vaureas ,  dont  nous  allons  parler, 
ne  vînt  à  lui,  décampa  à  petit  bruit,  pafla  la  Durance  auprès 
de  Voulogne,  prit  l’Efcalle  ôc  y  mit  garnifon  ,  ôc  alla  camper 
dans  la  plaine  ^  entre  l’Efcalte  ôc  un  grand  village  bien  peuplé  > 
nommé  les  Mées,  à  trois  lieues  de  Cifteron.  Ce  village  eft 
Tome  IV,  Rr 
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environné  au  midi  de  montagnes,  qui  font  comme  des  bornes 
qu’on  auroit  plantées  exprès  5  &  de-là  les  Latins  lui  ont  donné 
le  nom  de  Metœ  ,  qui  fignifie  bornes» 

La  fituation  de  ce  camp  étoit  très'-avantageufe.  Il  avoir  d’un 
côté  ces  montagnes,  d’un  autre  la  Durance, ôc  d’un  autre  encore 
une  petite  riviere,  qui  fe  décharge  dans  la  Durance,  Le  dernier 
côté  étoit  une  plaine  fertile  &  abondante  en  toutes  les  chofes 
néceffaires  à  la  vie ,  par  où  l’on  pouvoir  aifément  tirer  de  la 
baffe  Provence  les  vivres  &  les  munitions ,  dont  on  avoit  be- 
foin  y  mais  pour  fermer  de  ce  côté-là ,  comme  des  autres ,  l’en¬ 
trée  de  fon  camp ,  Sommerive  y  fit  faire  trois  foffez  très-pro¬ 
fonds  ,  laiffant  feulement  un  chemin  libre  pour  les  vivres  qu’on 
apportoit  de  la  baffe  Provence. 

Garder  y  accourut  auffi-tôt  avec  fes  troupes ,  compofées  de 
trente  enfeignes  d’infanterie  &  de  quatre  compagnies  ou  cor¬ 
nettes  de  cavalerie.  Ayant  d’abord  pris  l’Efcalle ,  il  s’avança 
jufqu’aux  foffez  que  Sommerive  avoit  fait  creufer.  Ponat ,  que 
le  baron  des  Adretz  avoit  fait  marcher  devant  lui,  vint  joindre 
Cardet  avec  neuf  enfeignes. 

Le  Baron,  occupé  à  Lyon  &  dans  le  Forez ,  avoit  laiffé  le 
commandement  d’une  partie  de  fes  troupes  à  Monbrun,  pour 
s’oppofer  aux  entreprifes  que  pourroit  faire  le  comte  de  Sufe. 
Tandis  que  ce  Comte  levoit  des  troupes,  &  que  fortifié  des 
fecours  de  Serbellon ,  il  s’avançoit  jufqu’au  pont  de  Sorgues,. 
où  il  fe  logea  le  8  de  Juillet ,  Monbrun  affiégea  &  prit  d’em¬ 
blée  Mornas ,  place  forte  fur  les  limites  du  comtat  Venaifiin,. 
défendue  par  une  bonne  garnifon ,  fous  les  ordres  de  Combe. 
Il  attaqua  enfuite  la  citadelle  ,  que  fa  fituation  rendoit  très  dif¬ 
ficile  à  prendre  >  elle  fut  prife  cependant  >  &  la  garnifon  traitée 
avec  la  derniere  rigueur,  parce  que  le  Gouverneur  avoit  de¬ 
mandé  trop  tard  à  capituler ,  &  que  les  foldats  de  Monbrun 
criant  mafjacre  d Orange ,  &  cherchant  à  le  venger  fur  la  gar¬ 
nifon  de  Mornas  qui  y  avoit  trempé,  Monbrun  les  laiffa  faire. 
Âinfi  tous  ceux  qui  fe  touverent  dans  la  citadelle  ,  furent  tués 
ou  précipités  du  haut  du  roc.  Pour  ajouter  finfulre  à  la  cruauté 
ils  jetterent  tous  les  cadavres  dans  le  Rhône,  afin  qu’ils  fuffent 
portés  jufqu’à  Avignon  >  &  ils  attachèrent  fur  chacun  d’eux  un 
papier  où  ces  paroles  étôient  écrites  :  Laijfez~le  pajjer  en  liberté  , 
car  il  a  payé  les  droits  à  Mornas * 
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Parmi  ceux  qui  furent  précipités  ,  un  feul  s’échapa  d’une  fa¬ 
çon  très-particuliere.  II  s’attacha  en  tombant  à  un  figuier  fau- 
vage  ,  qui  étoit  fur  le  rocher ,  &  il  embraffa  fortement  des  ron-  Charle 
ces  &  des  épines.  Les  foldats  qui  étoient  au  bas  lui  ayant  vai-  I  X. 
nement  tiré  plufieurs  coups  d’arquebufes,  Monbrun,  qui  s’en  i  $6-2* 
apperçut  ,  fit  ceffer  les  coups ,  &  il  crut  qu’il  devoit  pardonner 
à  un  malheureux ,  que  la  Fortune  avoit  tiré  d’un  fi  grand  dan¬ 
ger.  Il  le  fit  defcendre,  &  le  retint  à  fonfervice.  Ce  Com¬ 
mandant  ,  inquiet  fur  le  fort  de  Cifteron  ,  y  envoya  une  partie 
de  fes  troupes ,  &  marcha  avec  le  refte  vers  Boulenes.  Son 
arrivée  jetta  la  terreur  dans  tout  le  payis  3  les  habitans  des  pe¬ 
tites  places  ,  &  les  payifansdes  environs  quittoient  leurs  mai- 
fons  ,  &  fe  retiroient  à  Carpentras,  à  Avignon,  ou  dans  quel- 
qu’autre  place  forte.  Le  comte  de  Sufe  voulant  les  raffurer , 

&  les  faire  revenir  dans  leurs  maifons,  vint  à  Boulenes  le  ip  de 
Juillet.  Monbrun  l’y  reçut  fi  bien,  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer 
avec  perte.  Roffieu  ,  le  premier  de  fes  officiers ,  y  fut  tué ,  & 

Gaucher  de  Ventabren  fut  bleffé, dans  le  tems  que  s’étant  avan¬ 
cé  jufqu’au  mur  avec  toute  la  témérité  naturelle  à  la  jeunefïe 
Françoife  ,  il  écrivoit  fur  le  creneau  le  nom  de  fa  maîtreffe. 

Le  comte  de  Sufe  vint  à  Vaureas;  André  ,  que  le  baron  vi&oirede 
des  Adrets  y  avoit  mis ,  lui  rendit  la  place  le  23  de  Juillet,  Vauieas. 

&  elle  fut  entièrement  faccagée  :  mais  le  Comte  ne  joüit  pas 
long-tems  du  butin  qu’il  y  avoit  fait.  Deux  jours  après ,  des 
Adrets  avec  un  détachement  de  François,  &  une  compagnie 
de  Suifies,  que  Soubife  lui  avoit  donnée,  fe  joignit  à  Mon¬ 
brun,  qui  étoit  venu  devant  Vaureasle  jour  que  le  comte  de 
Sufe  s’en  rendit  maître.  Cette  jonâion  fe  fit  fur  un  coteau 
planté  de  vignes  proche  la  ville.  Il  y  a  au  deffus  de  Vaureas 
une  colline,  dont  le  fommet  forme  une  plaine  affez  large.  Le 
Comte  de  Sufe  s’y  campa  de  maniéré  qu’il  avoit  la  ville  der¬ 
rière  lui.  Il  plaça  fon  canon  au  bas  de  la  colline,  Sc  le  pointa 
contre  un  petit  coteau  qui  étoit  au  Nord  vis  à  vis.  La  colline 
fur  laquelle  Monbrun  s’étoitplacé ,  étoit  aune  portée  de  canon, 

&  il  y  avoit  entre  les  dedx  armées  un  grand  nombre  de  tran¬ 
chées  &  de  foliés ,  qu’il  falloir  palier  pour  aller  d’une  colline  à 
l’autre. 

Les  troupes  du  Baron  &  de  Monbrun  ne  laifferent  pas  de 
marcher  avec  ardeur  3  mais  les  forces  ne  répondant  pas  au 
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courage  ,  prefque  tous  furent  bien-tôt  épuifés.  L’enfeigne  de  la 
compagnie  des  Suifles,  fatigué  de  la  chaleur,  &  accablé  fous  le 
poids  de  fa  cuirafle ,  perd  la  refpiration  ôc  meurt.  Le  baron 
des  Adrets,  qui  voit  ce  qui  fe  pâlie,  craignant  avec  raifon  que 
l’extrême  chaleur  ôc  la  trop  grande  vivacité  de  fes  troupes  ne 
les  fit  périr  ,  les  rappelle,  ôc  après  leur  avoir  laiffé  reprendre 
haleine ,  il  les  conduit  jufqu’au  haut  de  la  colline  par  un  che¬ 
min  plus  long  ,  mais  beaucoup  plus  aifé.  Auflr-tôt  qu’il  efl:  à: 
portée  de  l’ennemi,  le  foldat  plein  de  confiance  crie,  viéloire: 
le  nom  feul  du  Baron  répand  la  terreur  dans  l’armée  ennemie*. 
Après  un  combat  de  peu  de  durée  ,  dans  lequel  le  comte  de 
Sufe  fait  tout  ce  qu’on  peut  attendre  d’un  grand  capitaine,  fes 
troupes  font  enfoncées  ôc  taillées  en  pièces  :  la  vîteffe  de  fort 
cheval  l’empêcha  d’être  pris,  mais  il  perdit  prefque  toute  fon 
infanterie,  &  toute  l’artillerie.  La  plupart  delà  NobleffeFran- 
çoife  &  Italienne  ,  qui  l’aecompagnoit ,  furent  ou  tués  ou 
blefles ,  ou  faits  prifonniers.. 

Le  lendemain  de  cette  viêloire  ,  le  Baron  va  a  Tulotte  à 
deux  lieues  de  Vaureas*  il  chaffe  les  Italiens  qui  font  en  gar~ 
nifon  à  Caderoufle ,  à  Bedarides,  à  Courtaifon,  à  Orange,  à 
Serrian ,  à  Pioulene  ,  &  à  Châteauneuf.  Il  fe  rend  maître  du 
pont  de  Sorgues  ,  ôc  du  Fort  qufeft  deffus.  L/épouvante  8c 
fa  frayeur  ,  que  fon  arrivée  caufe  dans  lepayis,  font  fr gran¬ 
des,  que  la  ville  même  d Avignon ,  craint  ôcfe  prépare  à  foû- 
tenir  un  liège  :  mais  il  fait  tout  d’un  coup  volte-face  ,  ôc  tourne 
du  côté  de  Carpentras ,  qu’il  croit  pouvoir  furprendre.  H  eft 
fruftré  de  fon  efpérance  ,  ôc  il  ramène  à  Valence  le  22  d’Août 
une  armée  accablée  de  fatigues,  âr  qui  FaÊti vité  du  Général  avoit 
fait  faire  des  courfes  fi  rapides,  qu’elles  font  prefque  incroya¬ 
bles  ,  ôc  qui  avoit  fouvent  penfé  périr  de  faim.  Cependant  il 
h’ avoit  perdu  qu’un  très-petit  nombre  de  fes  gens ,  qui  avoient 
été  tués  par  les  payifans ,  lorfqu’iîs  fe  retiroient  pendant  la  nuit*. 

Refroidifîe-  Après  tant  d’heureux  fuccès ,  ôc  dations  fi  éclatantes ^  il  ne 
ment  du  baron  manquoit  au  Baron  que  la  gloire  de  procurer  à  Cifteron  les 

DouHe  7utr  PromPts  &  puiflans  fecours  que  les  Capitaines  Mouvans  ôc  de 
Senas  lui  demandoient  :  car  on  avoit  appris  que  le  comte  de 
Sommerive  étoit  déjà  revenu  ,  pour  l’alfiéger  de  nouveau; 
Mais  foit  que  des  Adrets  fût  picqué  de  l’injure  qu’il  prétendoit 
qu’on  lui  avoit  faite  >  en  donnant  à  Soubife  le  gouvernement 
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de  Lyon,  quoiqu’il  eût  jufqu’ alors  caché  fon  reffentitnent  ;  foit 
pour  d’ autres  raifons  ,  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite, 
n’ayant  plus  autant  d’ardeur  pour  le  fervice  des  Proteftans, 
qu  il  falloit  en  avoir  dans  des  teins  fi  fâcheux  ,  il  différa  de  jour 
en  jour.  11  fallut  le  piquer  d’honneur,  &  employer  les  prières 
&  les  follicitations  de  fes  amis,  pour  l’engager  à  faire  avancer 
fon  armée  vers  le  Pont-Saint-Efprit.  Pour  les  canons  qu’il 
avoit  pris  à  Vaureas,  &  le  refte  de  fon  artillerie ,  il  les  envoya 
devant  par  le  chemin  d’enhaut ,  parce  qu’il  étoit  le  plus  fur ,  & 
il  en  donna  la  conduite  à  Monbrun ,  qu’il  devoir  joindre  à 
Nions. 


Charie 

IX. 
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Monbrun  partit  donc  de  Valence  îe  1  y  d’Août ,  &  vint  à 
Orpierre,  village  du  diocéfe  de  Gap.  Des  Adrets  après  avoir 
fait  la  revûë  de  fes  troupes  ,  &  le£  avoir  payées  >  afin  de  les 
contenir,  6c  de  leur  faire  obferver  une  exaéte  difcipline,  dé¬ 
campa,  &  fe  rendit  maître  îe  27  d’Août  de  S.  Laurent  &  de 
Roque-maure  ,  deux  places  fortes  fituées  de  l’autre  côté  du 
Rhône.  Trois  jours  après  il  prit  ôc  brûla  avec  fa  garnifon ,  le 
Fort  qui  étoit  fur  le  pont  de  Sorgues ,  dont  Serbellon  s’étoit  de¬ 
puis  peu  emparé  ,  &  où  il  avoit  mis  une  garnifon  Italienne. 
Peu  s’en  fallut  qu’il  ne  furprît  la  Tour  de  Villeneuve  près  d’A¬ 
vignon  ,  &  le  Fort  de  S.  André,- 

Serbellon  ayant  reçû  cinq  enfeignes  d’Italiens,  que  le  Pape 
lui  avoit  envoyées ,  fous  la  conduite  de  Luc- Antoine  de  Ternf, 
fortit  avec  un  détachement  de  fon  armée,  &  avec  laNobleffe 
du  payis  ,  pour  attaquer  à  l’improvifte  le  baron  des  Adrets^ 
mais  il  fut  lui-même  furprispar  Mirabel  i  il  perdit  le  plus  grand 
nombre  de  fes  gens ,  &  eut  bien  de  la  peine  à  s’échaper. 

Pendant  ce  tems-là  ,  le  Baron  continuoit  fa  marche  vers  la 
Durance ,  Ôc  ravageoit  tous  les  lieux  qui  fe  trouvoient  fur  fon 
palfage.  Il  arriva  à  Cavaillon  îe  premier  de  Septembre,  où 
ayant  appris  qu’il  venoit  d’Arles  une  troupe  de  cavalerie  & 
d’infanterie,  &  qu’elle  étoit  déjà  à  Orgon ,  il  paffa  à  gué  la  Du¬ 
rance,  dont  les  eaux  étoient  alors  baffes.  Il  attaqua  cette  trou¬ 
pe  dans  le  tems  qu’elle  ne  s’attendoit  à  rien  moins  *  il  en  défit 
une  partie ,  &  mit  l’autre  en  fuite.  Après  toutes  ces  expéditions, 
on  crut  que  le  Baron  iroit  promptement  à  Cifteron  :  mais  fok 
qu  il  fe  mît  peu  en  peine  des  affaires  des  Proteftans  ,  foit  qu’il 
ignorât  l’extrémité  ail  les  affiégésfe  trouvoient  réduits  ,  &  qu’il 
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crut  avoir  plus  de  tems  qu’il  n’en  falloir  pour  venir  à  propos  à 
C  h  a  ri,  E  ^eur  fecours  j  ^  changea  de  route  >  &  fit  palier  fes  troupes  dans 
la  plaine.  Ainfile  Baron  ,  dont  l’aéüvité  &  la  diligence  natu¬ 
relles  lui  aVoient  fait  remporter  tant  de  glorieux  avantages , 
mit  par  fa  lenteur  ôc  par  fes  retardemens  affeâés  le  parti  des 
Proteftans  dans  le  plus  grand  danger. 

Sommerive  *  qui  s’étoit  pofté  avantageufement  *  &  qui  avoit 
bien  fortifié  fon  camp  ,  effuya  quelques  legeres  efcarmouches , 
dans  lefquelles  il  perdit  le  premier  de  fes  officiers  ,  nommé  la 
Verdiere ,  que  le  capitaine  Mouvans  tua  de  fa  propre  main. 
Le  comte  de  Tende  fon  pere  *  gouverneur  de  la  provin¬ 
ce  ,  Cardet,  ôc  les  autres  Confédérés  *  tâchèrent  en  vain  plu- 
fleurs  fois  de  rengager  à  une  bataille  :  il  la  refufa  conftamment , 
ôc  il  les  amufa ,  jufqu’à  ce  que  la  difette  de  vivres  les  forçât 
de  décamper.  Ponatfut  le  premier  qui  quitta  la  partie,  ôc  qui 
fe  retira.  Alors  Sommerive  reprit  le  deffein  daffiéger  une  fé¬ 
conde  fois  la  ville  de  Cifteron.  Pour  cela  il  raflembla  cent 
deux  enfeignes  *  ôc  une  nombreufe  cavalerie.  Il  fe  pofta* 
comme  la  première  fois,  ôc  fit  conduire  une  tranchée  très-pro¬ 
fonde  depuis  fon  camp  jufqu’aux  deux  collines  ,  dont  nous 
avons  parlé  y  enforte  qu’étant  à  couvert  du  feu  des  affiégés ,  on 
pouvoit  aller  ôc  venir  en  fureté. 

Les  habitans  de  Cifteron  ,  qui  gardoient  d’abord  ces  deux 
collines,  ayant  appris  que  Monbrun  étoit parti  avec  un  con¬ 
voi  qu’il  leur  amenoit ,  les  abandonnèrent  ôc  fe  rendirent 
maîtres  du  Pont,  qui  eft  fur  le  Buëch,  pour  lui  en  faciliter  le 
paffage  ,  lorfqu’il  feroit  arrivé.  Monbrun  attendit  long-tems 
le  baron  des  Adrets  ,  mais  inutilement  $  il  étoit  allé  affiéger 
Apt ,  dans  le  deffein  de  faire  une  diverfion  ,  ôc  d’empêcher  que 
Sommerive  ne  fît  le  fiége  de  Cifteron.  Monbrun  apprit  alors 
l’extrémité  où  la  ville  lé  trouvoit  :  ainfi  il  fe  détermina  à  con¬ 
tinuer  fa  route,  fans  attendre  le  Baron.  Mais  à  peine  fe  fut-il 
mis  en  chemin ,  que  le  comte  deSufe  ôc  Labret*  détachés  par 
Sommerive  avec  l’élite  de  fon  armée ,  le  furprirent  le  2  de 
Septembre  àLagran,à  deux  lieues  d’Orpierre  ,  le  mirent  en 
déroute*  ôc  enlevèrent  les  canons  que  le  comte  de  Sufe  avoit 
perdus  à  Vaureas. 

Auffi-tôt  le  comte  de  Tende  envoya  le  capitaine  Senas  à 
Cifteron^  pour  y  commander ,  ôc  il  lui  affocia  Mouvans ,  que 
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fa  bleffure  retenoit  encore  au  lit.  Le  lendemain  de  leur  arrivée 
la  ville  étant  invertie  de  trois  cotez  ,  on  commença  à  battre  le  Charlê 
mur  avec  deux  coulevrines ,  dreffées  fur  les  deux  collines,  6c  JX. 
avec  un  gros  canon.  La  brèche  fut  bien-tôt  large  de  cent  156  2. 
quarante  pas  5  mais  les  femmes  travailloient  de  toutes  leurs  for¬ 
ces  à  la  remplir ,  avec  de  la  terre  ,  des  matelas ,  des  fafcines  > 
du  fumier,  6c  tout  ce  qu’elles  pouvoient  trouver ,  fans  crain¬ 
dre  le  péril  où  elles  s’expofoient ,  6c  fans  être  arrêtées  par  l’hor¬ 
reur  que  dévoient  naturellement  leur  caufer  les  morts ,  ou  les 
mourans ,  qui  étoient  fous  leurs  yeux  ,  6c  fur  lefquels  elles 
étoient  forcées  de  marcher. 

Trente-deux  enfeignes  donnèrent  un  aflfaut  qui  dura  7  heu¬ 
res  entières.  Les  afliégés  encouragés  par  Senas  6c  par  Mou- 
vans  (  quoiqu’il  ne  fut  pas  encore  bien  guéri  de  fa  bleffure)  fe 
fuccederent  les  uns  aux  autres ,  pour  défendre  la  brèche ,  6c 
fournirent  avec  courage  tous  les  efforts  des  ennemis.  La  pou¬ 
dre  manquant  de  part  6c  d’autre,  on  combattit  long-tems  avec 
l’épée  ,  avec  des  pierres ,  ôc  même  à  coups  de  poings  :  enfin 
les  afïiégeans  furent  repouffés.  Mais  Sommerive  ayant  aufïï- 
tôt  fait  dreffer  une  autre  batterie  ,  les  afïiégés  n  ayant  aucune 
efpérance  d’être  fecourus ,  6c  les  foldats  étant  épuifés  de  fati¬ 
gues,  bleffés  6c  mis  hors  de  combat,  les  chefs  tinrent  un  con- 
feil  fecret,  6c  réfolurent  d’abandonner  la  place.  Ils  y  trouvoient 
néanmoins  de  très-grands  obftacles  5  parce  que  la  ville  étant 
prefque  entièrement  invertie ,  Ôc  tous  les  partages  étant  fermés, 
il  ne  reftoit  qu’un  feul  chemin  très-rude,  très-étroit  ,  ôc  très- 
embaraffé.  D’ailleurs  ils  ne  fça voient  que  faire  du  grand  nom¬ 
bre  de  femmes  6c  d’enfans  qui  étoient  dans  la  ville.  Laiffer  ces 
miférables  viêlimes  exportées  à  la  fureur  d’un  ennemi  implaca¬ 
ble  ,  c’étoit  une  efpéce  d’inhumanité  à  laquelle  ils  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  ?  les  emmener  avec  eux ,  c’étoit  un  parti  également 
difficile  6c  dangereux.  La  délibération  ne  fut  pas  fi  fecrette , 
qu’il  n’en  tranfpirât  quelque  chofe  jufque  dans  le  camp  des 
ennemis.  Cependant  on  n’en  voulut  rien  croire  5  6c  Gabriel 
de  Bouliers  foûtint  que  c’étoit  une.  rufe  des  afïiégés ,  qui  fai- 
foient  courir  ce  bruit  là,  pour  attirer  les  afïiégeans  d’un  côté, 
tandis  qu’ils  feroient  une  fortie  de  l’autre,  6c  viendroient  en- 
cloüer  ou  démonter  les  canons  5  ainfi  l’on  demeura  tranquille 
tout  le  matin. 
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Cependant  la  garnifon  étoit  fortiela  nuit ,  avec  lifte  longue 
&  trifte  fuite  de  femmes  groffes  >  de  meres  qui  portoient  leurs 
enfans  à  la  mammelleyôc  dune  multitude  d’autres  enfans  ;  qui 
avoient  bien  de  la  peine  à  fe  traîner  dans  des  chemins  fi  diffici- 
^  les.  Cette  troupe  étoit  déjàaffez  loin  de  Cifteron.  Les  affiëgeans 

le^eup/efoi^  informés  de  ce  qui  étoit  arrivé  ,  firent  quelques  détachemens 
Cille-  pour  les  pourfuivre  ,  fans  autre  fuccès  que  de  tuer  quelques 
femmes  ,  &  d’en  prendre  quelques  autres.  Sommerive,  à  qui 
la  prife  de  Cifteron  n’avoit  point  coûté  de  fang,  ne  laifîa  pas 
d’en  répandre.  Il  fit  égorger  plus  de  deux  cens  malheureux  qui 
n’étoient  pas  en  état  de  lui  réfifter,  ôc  il  abandonna  la  ville  au 
pillage.  Il  y  laifîa  Montagut  avec  fept  compagnies  ,  ôc  il  s’en 
alla.  Les  habitans  qui  en  étoient  fortis ,  ayant  marché  jour 
&  nuit  ,  s’arrêtèrent  à  Barle,  qui  en  eft  éloigné  de  fept  lieues, 
au  nombre  de  quatre  mille  ,  de  tout  fexe  ôc  de  tout  âge, 
parmi  lefquels  il  n’y  en  avoit  pas  mille  en  état  de  porter  les 
armes.  On  rangea  cette  petite  armée,  ôc  on  la  fit  marcher  dans 
cet  ordre.  Il  y  avoit  des  arquebufiers  à  la  tête  ôc  à  la  queue ,  ôc 
on  plaça  dans  le  milieu  tout  ce  qui  n’étoit  pas  en  état  de  fe  dé¬ 
fendre.  De  Barle ,  on  marcha  à  Salonet,  ôc  comme  ils  alloient 
à  Gap ,  ils  arrivèrent  à  Hubaye  pour  y  paffer  la  Durance  au 
deffus  de  Tallart.  Là  ils  apprirent  que  les  ennemis  leur  avoient 
dreffé  une  embufcade  entre  deux  montagnes ,  par  où  il  falloir 
néceflairement  paffer  :  pour  l’éviter  ,  ils  furent  obligés  de  fe 
détourner,  ôc  de  prendre  par  le  Pas  de  Lofet ,  village  de  Sa- 
voye.  Vivans  avec  une  troupe  d’arquebufiers  prit  les  devants 
ôc  s’empara  du  Pas.  Les  habitans  du  Lofet  les  reçurent  avec 
bonté ,  ôc  ils  y  pafferent  la  nuit  le  7  de  Septembre  :  ils  laiffe- 
rent  Barcelonette  à  gauche  ,*  ôc  ils  allèrent  à  S.  Paul. 

De-là  ils  avoient  deffein  de  fe  rendre  à  Grenoble  :  mais 
avertis  des  embûches  que  Guillaume  d’Avanfon,  archevêque 
d’Embrun,leur  avoit  tendues  ,  ils  tournèrent  vers  la  vallée  de 
Pragela,  ôc  vinrent  après  cinq  jours  de  marche  à  Canale,  vil¬ 
lage  defert.  Le  lendemain  ayant  paffé  le  Col  de  Y Agnel ,  ils 
defcendirent  aux  Mollieres ,  où  ils  furent  attaqués  par  la  Ca- 
zette,  gouverneur  de  Briançon,  homme  dur  ôc  barbare,  digne 
fils  d’un  boucher  ,  mais  qui  avoit  fervi  dans  les  guerres  de 
Piémont  ,  ôc  qui  y  avoit  acquis  la  réputation  d’un  très-bon 
officier.  Ils  s’échappèrent  cependant  fans  perte  ,  pafferent 
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fe  montagne  de  Y  Argentiere  ,  &  vinrent  à  Sauze  5  comme  ils  j 
trouvèrent  des  vivres  en  abondance,  il  y  demeurèrent  quatre 
jours.  Ils  allèrent  enfuite  à  Pragela  ,  où  ayant  trouvé  des  amis 
ils  y  pafferent  huit  jours.  On  délibéra,  fi  on  ne  laifferoit  pas  dans 
ce  village  ces  malheureux  fugitifs  :  mais  on  11e  trouva  pas  que 
Je  payis  fût  affez  riche  &  allez  fertile,  pour  nourrir  une  ü  grande 
multitude  d’hommes  &  de  femmes. 

Leshabitans  d’Angrogne  leur  donnèrent  de  la  poudre  ;  ils 
fe  remirent  en  chemin ,  &  ils  arrivèrent  le  dix-huitiéme  jour 
de  leur  marche  à  Sezanne  ,  village  limé  fur  le  haut  d’une  mon¬ 
tagne.  De-là  ils  pafferent  le  mont  Genevre  >  &  marchant  le 
long  de  la  Durance,  qu’ils  av  oient  à  main  droite,  ils  arrivè¬ 
rent  à  un  pont  ^  qui  eft  au  deffous  de  Briançon  ,  pour  paffer  à 
l’autre  bord.  La  Gazette  s’étant  oppofé  à  leurpaffage,  ils  fu¬ 
rent  obligés  de  gagner  un  autre  pont,  qui  étoit  au  deffous  du 
premier  :  la  Cazette  avoit  encore  eu  la  dureté  de  le  faire  rom¬ 
pre.  Alors  ces  miferables  commencèrent  à  perdre  courage  5  il 
y  avoir  un  jour  entier  qu’ils  n’avoient  mangé,  ils  étoient  acGa- 
blés  de  fatigue  ,  &  ne  fçavoient  où  aller. 

Senas  &  Mouvans  envoyèrent  dès  le  matin  leur  cavalerie 
de  l’autre  côté  de  la  Durance.,  pour  donner  la  chaffe  aux  fol- 
dats  que  la  Cazette  y  avoir  pohés.  Ils  firent  enfuite  ram  aller 
des  planches  de  tous  cotez  ,  pour  faire  un  pont ,  &  en  trois 
heures  ,  à  la  vue  de  Briançon ,  ils  firent  paffer  toute  leur  trou¬ 
pe  de  Pautre  côté  de  la  Durance.  Le  même  jour  ils  arrivèrent 
au  village  deFraiffo  ouFraiffiniere,  qui  a  donné  fon  nom  à  la 
vallée,  dont  nous  ayons  parlé  au  fujet  de  la  guerre  des  Vau- 
dois,  habitans  des  vallées  *.  Ils  en  partirent  la  nuit  &  vinrent 
à  Orfiere ,  village  defert ,  où  ils  ne  trouvèrent  ni  pain,  ni  vin , 
ni  rien  de  prêt  à  manger.  Comme  les  payifans  effrayés  s’é- 
îoient  enfuis  dans  les  montagnes  voifines ,  leurs  brebis  erroient 
çà  &  là  :  on  en  prit  quelques-unes,  &  elles  furent  bien-tôt  dé¬ 
vorées  par  cette  multitude  affamée  d’hommes ,  de  femmes  & 
d’enfans,  qui  étoient  venus  de  Sezanne,  fans  avoir  rienmangé. 
D’Orfiere  ils  allèrent  à  S.  Bonnet  ,  village  à  trois  lieues  de 
Gap  ,  dont  les  ennemis  s’étoient  emparés  :  après  une  marche 
de  tant  de  jours  ,  ils  ne  fe  trouvoient  encore  qu’à  douze  lieues 
de  Cifteron.  Ils  coururent  un  très-grand  danger  :  car  Vinay 
ayant  appris  que  Ponat ,  homme  ignorant  ôc  négligent ,  gardait 
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très-mal  la  ville  de  Grenoble  ^  avoit  formé  le  defTein  delatë* 
prendre  pendant  l’abfence  du  baron  des  Adrets;  &  il  avoir 
déjà  pris  ,  fans  coup  férir  3  la  Buffiere,  que  Caffart  avoit  aban¬ 
donnée,  après  avoir  inutilement  averti  Ponat  des  deffeins  de 
FennemL 

Vinay  ayant  ramaffé  en  Savoye  une  troupe  d’Italiens  & 
d’Efpagnols  ,  partit  de  la  Buffiere ,  s’empara  le  1 6  de  Septem¬ 
bre  du  fauxbourg  de  Grenoble,  s’avança  jufqu’à  la  porte  ap- 
pellée  Trecloître,  &  auroitpris  la  ville  d’emblée,  fi  elle  na- 
voit  été  fecouruëpar  la  bravoure  &  l’aélivité  de  la  Coche  ,  ÔC 
de  Saint-Mauris,  qui  repoufferent  l’ennemi. 

Sur  le  faux  bruit  qui  courut  que  S  en  as  &  Mou  vans 
avoient  fait  le  fiége  de  Briançon,  Vinay  avoit  auffi-tôt  aban- 
donné  Ton  entreprife  fur  Grenoble  ,  pour  venir  au  fecours  de 
Briançon.  Ayant  pris  fa  route  par  Oyfans,  il  Te  trouva  à  Gorp 
lorfque  Mouvans  vint  à  S.  Bonnet.. 

Mouvans  de  fon  côté,  qui  ne  penfoit  qu  à  envoyer  fa  trou¬ 
pe  à  Valence  ,  &  à  courir  au  fecours  de  Grenoble  ,  ne  connut 
le  danger  où  il  s’étoit  expofé ,  que  quand  il  fut  tout  proche  de 
Corp.  Il  rangea  promptement  fa  petite  troupe  de  foldats  en 
bataille  ,  &  ne  s’occupa  que  du  foin  de  fauver,  s’il  étoit  po fia¬ 
ble,  cette  multitude  de  malheureux  qu’il  conduifoit.  Il  leur  fît 
paffer  le  Drac  fur  un  pont ,  &  les  fit  avancer  par  Trieves  jufqu’à 
Mens  v  de«là  ils  allèrent  repafler  le  Drac  fur  le  pont  de  Cogner, 
marchèrent  parla  Mure ,  ôc  enfin  le  37  de  Septembre,  tous  ar¬ 
rivèrent  fains  &  faufs  à  Grenoble  ,  chantant  des  Pfeaumes  & 
des  Cantiques ,  &  rendant  grâces  à  Dieu  >  qui  par  fa  miféric.or- 
de  les  avoit  délivrés  de  tant  de  périls ,  &  conduits  dans  un  aziîe- 
affuré. 


Cependant  comme  Grenoble  n’étoit  pas  en  état  de  fournir 
le  logement  &  la  fubfiftance  à  un  peuple  fi  nombreux  ,  après 
avoir  paflfé  trois  jours  à  Giery  près  de  la  ville  ,  ils  y  laifferent: 
un  petit  nombre  de  malades  ôc  debleffés  ,  &  marchèrent  vers; 
Lyon.  Soubife  avoit  envoyé  Jacque  Ruffi,  miniftre  delà  ville 
pour  inviter  Senas  &  Mouvans  à  le  venir  trouver.  Le  baron 
des  Adrets,  qui  les  avoit  affiftésfur  la  route  ,  les  fit  conduire 
jufqu’à  Lyon  ,  où  ils  arrivèrent  le  4  d’Oétobre.  Il  feroit  diffi¬ 
cile  d’exprimer  avec  quelle  bonté  Soubife  les  reçut.  Ils  pri¬ 
rent  la  glace  de  ceux ,  qui  par  une  trop  grande  précaution ,  ot& 
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par  timidité  étoient  fortis  de  la  ville  avec  les  Suiffes  ,  &  ils  la  . 

gardèrent  jufqu'au  traité  de  pacification.  “ 

Cifteron  étant  pris  ,  &  tous  les  Proteftans  chaffés  de  Pro-  AJ  LE 
vence,  Sommerive  livré  aux  confeils  du  comte  de  Garces  ,  &  1 

à  la  fureur  de  Flaffan  ,  traita  inhumainement  tous  ceux  qui  lui  1  ï  °  2* 
parurent  fufpeéts.  Ceux  qui  ont  fait  une  exafte  perquifition  de 
tout  ce  qui  fe  pafla  ,  ont  compté  plus  de  fept  cens  foixante 
•&  dix  hommes  ,  quatre  cens  foixante  femmes  ,  &  vingt- quatre 
enfans  ,  qu’il  fit  mourir  en  diverfes  façons.  Il  en  fit  pendre  qua¬ 
torze  fous  le  Pin  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  où  les  Proteftans  te- 
noient  leurs  afiemblées  hors  la  ville  d’Aix. 

Tavanes ,  qui  penfoit  iérieufement  à  faire  le  fiége  de  Lyon  * 
vint  à  Anfe,  à  trois  lieues  de  la  ville ,  pour  y  attendre  l'artil¬ 
lerie  ,  qu'il  faifoit  venir  de  Châlons-fur-Saône ,  ôeles  trois  mille 
Italiens  ,  qui  venoient  fous  la  conduite  du  comte  d’Anguif- 
cioia  ,  un  des  quatre  affaffins  de  Pierre-Louis  Farnefe.  Tava¬ 
nes  vint  au  devant  d'eux  jufqu'à  Belleville ,  &  il  les  reçut  dans 
fon  camp  avec  les  troupes  ae  S.  Chaumont,  &  de  Louis  de 
Laftic  grand  Prieur  d'Auvergne.  Un  mois  fepaffa  en  legeres 
mais  fréquentes  efcarmouches  j  &  Tavanes  ne  s'approcha  pas 
plus  près  de  Lyon. 

Pendant  ce  tems-là  >  la  Reine  écrivoit  fou  vent  à  Soubife; 

&  le  follicitoit  de  rendre  la  ville.  Elle  lui  envoya  pour  le  prêt 
fer  Montchefnu,  qui  arriva  au  commencement  de  Septembre  ; 
mais  Soubife  répondit  à  toutes  les  follicitations  ,  que  tant  qu’il 
feroit  Gouverneur  de  Lyon  ,  il  conferveroit  fidèlement  la  ville 
au  nom  du  Roi  &  de  la  Reine.  Sur  cette  réponfe  ,  le  duc  de 
Guife  fut  d’avis  qu’on  envoyât  le  duc  de  Nemours  faire  ce  i£  Roi  ea- 
fiége ,  avec  un  détachement  de  cavalerie  Françoife,  &  la  cava-  V07e  ie  ciuc 
lerie  Allemande  de  KockendorfF,  perfuadé  que  Tavanes  ne  ^mmandcr01 
feroit  point  fâché  de  commander  en  fécond ,  fous  le  duc  de  rarméc  Ca- 
Nemours.  _  thollclue> 

Mais  foit  que  Tavanes  fut  mécontent  de  fe  voir  ôter  le 
commandement  de  l'armée  ,  foit  qu'en  capitaine  habile,  il  pré¬ 
vît  que  l'entreprife  n'auroit  pas  un  heureux  fuccès,  il  fe  retira 
en  Bourgogne.  Prefque  dans  le  même  tems  Anguifciola ,  fous 
prétexte  qu'on  ne  payoit  pas  bien  fes  troupes ,  décampa ,  &  il 
ne  refta  dans  le  camp  que  fept  enfeignes  d'Italiens ,  fous  les 
ordres  de  Brancaccio.  On  ne  fçait  ce  qui  fut  plus  horrible  & 
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plus  fuhefte  de  la  part  de  ces  Italiens ,  ou  leur  fureur  pour  lé 
pillage  ,  ou  leur  étrange  impudicité.  Aucun  jeune  garçon  n  étoit 
en  fureté  ;  ils  forçoient  tous  ceux  qu’ils  rencontroient  ,  &  n  e- 
pargnoient  pas  même  les  chèvres.  C’eft  ce  qui  fit  que  les  payi- 
fans  des  environs  les  tuerent  toutes ,  après  le  départ  de  ces  im¬ 
pudiques  y  ôc  plût  à  Dieu  qu’en  les  exterminant  ils  euffent  abo¬ 
li  jufqu’àla  mémoire  d’un  crime  fi  abominable  î 

Le  duc  de  Nemours,  avec  ces  Italiens  ,  ôc  le  refte  de  fes 
troupes,  abandonna  pour  un  tems  l’entreprife  du  fiége  de  Lyon, 
ôc  marcha  vers  Vienne  le  15*  de  Septembre.  Bernin,  del  illus¬ 
tre  famille  du  célébré  Chevalier  Bayard ,  en  étoit  Gouverneur* 
Soubife  l’avoit  fouvent  averti  de  ne  rien  rifquer  ,  de  le  temr 
jour  &  nuit  fur  fes  gardes ,  ôc  d’attendre  les  troupes  auxiliai¬ 
res,  que  le  baron  des  Adrets  lui  envoyeroit  au  premier  jour» 
Malgré  ces  avis,  Bernin  eut  l’imprudence  de  fortir  de  la  ville. 
Le  duc  de  Nemours  le  força  d’y  rentrer  avec  perte  5  mais  il  fut 
fi  effrayé  de  cette  rencontre  imprévûë  ,  qu’il  perdit  en  même 
tems  ôc  le  cœur  Ôc  la  tête  :  ne  fçachant  que  faire  ,  il  crut 
qu’iî  n’avoit  point  d’autre  parti  à  prendre ,  que  celui  d  aban¬ 
donner  la  ville ,  ôc  de  fe  retirer  dans  la  citadelle  avec  deux 
cens  hommes  ou  environ.  La  garnifon  ôc  le  Commandant,  éga¬ 
lement  furpris  ôc  confternés  ,  11e  purent  jamais  rappeller  leur 
courage  ;  ôc  s’excufant  fur  ce  qu’ils  n’avoient  plus  d’eau  dans 
leurs  citernes,  ils  rendirent  la  citadelle  auffi  lâchement  qu’ils 
avoient  abandonné  la  ville. 

La  prîfe  de  Cifteron  ôc  de  Vienne  dérangèrent  extrêmement 
les  affaires  des  Proteflans  dans  la  Provence,  dans  le  Dauphiné  j> 
ôc  jufque  dans  le  Lyonnois  ,  qui  commençoit  à  manquer  de 
vivres.  Soubife  ayant  appris  le  danger  où  la  ville  de  Vienne 
étoit  expofée,  manda  le  baron  des  Adrets ,  qui  étoit  allé  faire 
une  courfe  à  Lates  en  Languedoc  ,  à  trois  lieues  de  Montpel¬ 
lier.  Le  Baron  partit  trois  jours  après,  prefque  dans  le  même 
tems  que  Senas  ôc  Mouvans  étoient  venus  de  Grenoble  à  Lyon» 
Ayant  laiffé  fon infanterie, il  ne  prit  avec  lui  que  quatre  cens 
arquebufiers  à  cheval.  Le  duc  de  Nemours  les  furprit  près  de 
Beaurepaire ,  ôc  les  défit  ;  enforte  que  le  Baron  eut  bien  de  la 
peine  à  parvenir  jufqu’à  Lyon. 

Il  croyoit  fon  infanterie  perdue  ;  mais  un  événement  auflx 
heureux  qu’imprévu  la  fauva.  Rembauld  Furmeier ,  avec  trois 
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cens  fugitifs  cte  Gap  ,  étoit  venu  de  Montelimar  dans  le  Vi- 
varais ,  Ôc  avoitaffiégé  la  Chapelle  ,  où  Balazo  fut  tué  5  il  avoit 
enfuite  ramené  fa  troupe  à  Montelimar  ,  ôc  venoit  à  Romans. 
Monbrun ,  qui  y  étoit  déjà  *  prit  avec  lui  l'infanterie  du  Baron  * 
&  après  en  avok  faitla  revue,  &  trouvé  treize  compagnies,  il  les 
conduifit  à  Beaurepaire ,  où  elles  pafferent  la  nuit.  Le  duc  de 
Nemours  les  attaqua  le  lendemain  avec  la  cavalerie  ,  qui  avoit 
mis  en  déroute  celle  du  Baron.  Monbrun  traîna  l’affaire  en 
longueur,  fît  durer  le  combat  tout  le  jour  ,  &  y  perdit  le  capi¬ 
taine  Peyrat. 

Selon  toutes  les  apparences ,  il  n  y  avoit  pas  moyen  d’écha- 
per  3  parce  que  rinfanterie  du  duc  de  Nemours ,  qui  étoit  d’en¬ 
viron  fept  mille  hommes ,  étoit  fur  le  point  d’arriver  avec  trois 
gros  canons,  ôc  une  coule vrine  5  mais  la  Fortune  les  tira  de  ce 
danger.  Un  domeftique  du  duc  de  Nemours,  qui  tomba  par 
hafard  entre  leurs  mains  ,  leur  apprit  que  cette  infanterie  étoit 
prête  d’arriver  ;  aufîi-tôt  Monbrun  prit  le  parti  de  fortir  prompte¬ 
ment  ,  &  fans  faire  de  bruit.  On  marcha  toute  la  nuit ,  &  on  ar¬ 
riva  à  la  pointe  du  jour  à  la  côte  S.  André.  La  troupe  s’y  ra¬ 
fraîchit  un  moment ,  continua  fa  route  ,  marcha  jour  &  nuit 
dans  un  payis  de  montagnes  ôc  de  bois,  ôc  tous  arrivèrent  fans 
aucun  accident  à  Romans. 
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D’un  autre  côté  le  baron  des  Adrets  ayant,  à  l’infçû  de  Sou- 
bifè ,  ramaffé  des  troupes  de  toutes  parts ,  &  formé  un  corps 
de  quatre  mille  hommes  de  pié,ôc  de  deux  cens  chevaux,  re¬ 
vint  le  10  d’O&obre  à  Beauperaire,  lieu  qui  lui  avoit  été  fi 
funefte  ,  dans  le  deffein  d’y  avoir  fa  revenche.  Il  y  fut  battu 
encore  5  mais  fa  perte  fut  bien  plus  confiderable  que  la  pre¬ 
mière  fois  :  tous  ceux  qui  entendoient  la  guerre  furent  perfua- 
fuadés  que  fon  armée  auroit  été  enîierenient  défaite  ,  11  le  duc 
de  Nemours  avoit  profité  de  fa  viétoire. 

Le  Baron  perdit fix-vingts  hommes,  mais  ilfauva  tout  fors 
bagage  ,  ôc  fe  retira  à  Bourgoin.  Il  y  trouva  deux  mille  Suif- 
fes  que  Soubife  lui  envoyoit  de  Lyon,  fous  la  conduite  de 
Pierre  Ambiel  ,  autant  de  François  aux  ordres  de  Senas ,  ôc 
trois  cens  cavaliers  conduits  par  Poncenac  ôc  Mouvans.  Ayant 
reçu  ce  renfort ,  ôc  fes  pertes  n’ayant  rien  diminué  de  fon  cou¬ 
rage,  il  marcha  vers  Vienne.  Il  fe  campa  entre  cette  ville  ôc 
Selle  de  Lyon,  ôc  mit  fon  infanterie  en  quartier ,  à  deux  lieues 
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de  Vienne.  Par  cette  difpofition  *  il  tenoit  le  duc  de  Nemours» 
fon  vainqueur ,  comme  aftiégé  5  il  le  força  même  de  s’enfer¬ 
mer  dans  Vienne  :  ainfi  il  procura  à  Soubife  la  facilité  de  faire 
venir  à  Lyon  de  toutes  parts,  &  fans  aucun  rifque  ,  les  vivres 
&  les  munitions  dont  il  avoit  befoin. 

Au  milieu  des  haines ,  des  carnages  ,  des  vols  &  des  bri¬ 
gandages  ,  fuites  funeftes  de  la  guerre  civile  ,  on  ne  laiffa  pas 
de  prendre  quelque  foin  des  affaires  de  l’Etat.  Le  Roi  êt  le 
duc  de  Savoye  avoient  nommé  chacun  des  Commiffaires,  pour 
regler  les  limites  des  deux  Etats.  Pour  cet  effet  Pierre  Seguier 
préfident  du  Parlement  de  Paris ,  Ôc  Antoine  Acciadon  (  ap- 
pellé  l’Auditeur  Monferrand  )  de  la  part  du  Roi  5  &  de  la  part 
du  duc  de  Savoye  *  Cafliano  del  Pozzo  ,  premier  Préfident 
de  fon  Confeil,  &  Louis  Odinetto  ,  s’étoient  affemblez  dès  l’an¬ 
née  précédente  à  Lyon  dans  Saint  Juft.  Après  bien  des  con-- 
teftations ,  les  Commiffaires  du  Roi  ajugerent  au  Duc ,  Nice  ôc 
fon  territoire  ,  avec  la  reftitution  des  fruits  depuis  fan  1388,  les 
cinq  villes  de  Mondovi ,  de  Coni ,  de  Foffano  ,  de  Savillan  , 
&  de  Quiers  ,  enfin  Aft  ôc  fon  territoire  ,  mais  fans  reftitution 
de  fruits.  Sur  la  fucceffionde  Philibert  >  frere  deLouife  mere 
de  François  I.  ils  décidèrent  que  le  duc  de  Savoye  devoir  en 
faire  raifon  au  Roi.  Pour  ce  qui  concernoit  Turin,  que  le  Roi 
prétendoit  qu’on  lui  reftituât  ,  n’ayant  pas  affez  de  lumières 
fur  ce  fujet ,  ils  demandèrent  du  tems,  pour  chercher  &  exa¬ 
miner  les  titres  ôc  les  papiers  ,  qui  pourroient  les  mieux  inf- 
truire  5  enfin  ils  déchargèrent  le  Roi  des  demandes  formées  au 
fujet  de  la  fucceffion  de  Philibert.  Les  Commiffaires  du  duc 
de  Savoye  de  leur  côté  déchargeoient  ce  Prince  de  toutes 
les  prétentions  que  la  France  formoit.  Ainfi  ils  fe  féparerent 
fans  avoir  rien  terminé.  Le  duc  de  Savoye  fit  bien  desinf- 
tances  ,  ôc  employa  les  prières  de  Margueritte  de  France  fon 
époufe  ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  la  Reine 
Mere  5  afin  que  conformément  au  dernier  traité  de  paix ,  on 
lui  rendît  les  villes  ôc  châteaux  qui  éroient  de  fa  dépendan¬ 
ce  :  mais  Imbert  de  la  Platiere  de  Bourdillon  maréchal  de 
France ,  qui  avoit  été  envoyé  en  Piémont ,  lorfqu’on  en  fit  reve¬ 
nir  le  maréchal  de  Briffac  5  s’y  oppofa,  ôc  renvoya  toute  cette 
affaire  au  confeil  du  Roi. 

Elle  y  fut  enfin  examinée,  ôc  de  favis  du  cardinal  de  Loraine , 
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avant  qu'il  partît  pour  le  Concile  de  Trente,  il  fut  arrêté  que 
le  duc  de  Savoye  remettroit  au  Roi  Pignerol ,  Peroufe  &  Sa- 
villan?  &  qu  après  cette  reftitution  le  Roi  rendroit  au  duc  de 
Savoye  Turin,  Chivas,Quiers  ,  &  Villeneuve  d’Aft,  après  en 
avoir  retiré  les  canons  ,  la  poudre ,  les  boulets  ^  les  baies  &  gé¬ 
néralement  toute  Partillerie.  Auffi  -  tôt  on  envoya  Florimond 
Robertet ,  Secrétaire  d’Etat ,  avec  des  ordres  &  des  inftruc- 
tions  adreffées  au  maréchal  de  Bourdillon  ,  à  Jean  de  Morvil- 
liers  évêque  d’Orléans ,  &  à  René  de  Birague  ,  pour  faire  cet 
échange ,  &  terminer  l’affaire  des  limites  avec  les  commiffaires 
pu  duc  de  Savoye. 

Bourdillon  s’oppofa  encore  une  fois.  Après  en  avoir  con¬ 
féré  avec  les  Gouverneurs  de  ces  places  établis  par  le  Roi ,  & 
autres ,  il  allégua  pour  motifs  de  fan  oppofition  la  minorité  du 
Roi ,  &  le  préjudice  que  cet  échange  fer  oit  au  Royaume, 
Il  écrivit  de  nouveau  au  Roi ,  à  la  Reine ,  &  au  roi  de  Navarre* 
pour  les  fupplier  de  faire  toute  l’attention  que  méritoit  une  af¬ 
faire  de  cette  conféquence  $  d’avoir  plus  d’égard  aux  rem  on- 
franc  es  que  les  Gouverneurs ,  les  Miniftres  defaMajefté  ,  & 
lui  ,  avoient  faites  5  &  de  fouffrir  en  attendant  qu’il  différât 
F exécution  des  ordres ,  qu’on  lui  avoir  envoyés.  Il  expofoit  en- 
fuite  les  raifons  >  qui  Pempêchoient  d’approuver  la  reftitution 
des  places  dont  il  s’agiffoit  5  &  il  répétait  celles  que  les  corn- 
miliaires  du  Roi  avoient  alléguées ,  dans  les  conférences  tenues 
à  Lyon  avec  les  commiffaires  du  duc  deSayoye?  voici  ces 
raifons. 

»  Avant  toutes  chofesTe  duc  de  Savoye  doit  reffituer  au 
»  Roi  les  villes ,  bourgs  ,  villages  ,  lieux ,  vigueries,  &  domai- 
^nes  appartenans  au  comte  de  Nice,  fuivantle  Traité  fait  pat 
»  Grunial  de  Fan  1388  ,  &la  tranfaêtion  de  la  reine lolande 
s»  faite  onze  ans  après  $  avec  tous  les  fruits  &  revenus  ,  à  comp- 
«  ter  du  jour  de  cet  a£te  5  &  tout  ce  qu’il  poffede  du  comté 
s»  d’Aft,  les  villes,  lieux  &  châteaux  de  Coni ,  deFoffano,de 
«  de  Savillan,  deMondovi ,  &  leurs  dépendances,  avec  Chivas 
*  &  fon  territoire.  Le  duc  de  Savoye  doit  en  fécond  lieu  exécu- 
ter  la  transaction  faite  l’an  135“  3  /entre  le  roi  de  France  1  & 
«le  duc  de  Savoye  fauf  fcn  recours  for  tous  autrqs  qu’iil 
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3»  appartiendra.  Il  doit  en  troifiéme  lieu  lui  tenir  compte  delà 
»  lucceffîon  en  partie  de  Louife  mere  de  François  I.  &  de 
35  tous  les  droits  que  cette  Princefle  avoit  (  comme  feule  &  uni- 
«  que  fœur  &  heritiere  de  Philibert  duc  de  Savoye  )  fur  les 
33  biens  qui  ne  font  point  fiefs  de  l’Empire  *  &  dont  les  fem- 
«  mes  héritent j  comme  les  mates,  Suivant  les  loix  du  pavis. 
^  Il  doit  en  quatrième  lieu  exécuter  f  Arrêt  du  Parlement  de 
»  Paris  donné  Fan  ijpo,  entre  le  duc  de  Savoye  &  le  marquis 
*3  de  Saluflfes  5  arrêt  qui  adjuge  au  Dauphin  la  fouverainete  du 
3»  marquifat  de  Salufles,  &  condamne  le  duc  de  Savoye  à  la 
si  reftitution  des  villes  ,  domaines  &  biens  qu’il  avoit  enlevés 
33  aux  marquis  de  Salufles ,  de  quelque  maniéré  qu’il  s’en  foit 
«  emparé.  « 

L’Arrêt  du  Parlement  n’en  fait  point  le  dénombrement, 
mais  Bourdillon  le  faifoit  dans  fes  lettres  de  cette  maniéré  : 
33  Barga  ,  Cavors ,  Pancalier  ,  Epinée  ,  Villeneuve  du  Solier  ; 
33  Morette  >  Murel  ,  &  quatre  ou  cinq  villes  dont  la  Maifon  de 
33  Solliers  eft  aujourd’hui  en  pofleflîon  >  Carignan  ,  Monafte- 
33  roi ,  Carde,  Vigon,  Villefrancon ,  Cavalli  -Majour,  Raco- 
33  nis  ,  Moullehmne  ,  Carail ,  Sommerive  ,  Caramagna ,  Ca- 
33  val-Lion,  Polongiera,  Cafalgras,  Fortpas,  Faule-Mulaflan  ; 
33  Villefalet  &  Bufca  ;  Coni,  Fofiono  ,  Mondovi  ,  Savillan  ; 
®3  Cental,  Lufque,  &  les  autres  places  comprifes  dans  la  corn 
33  cefllon  faite  par  l’Empereur  Othon  Là  Aleranfils  de  fa  fœur, 
33  qu’il  fit  premier  marquis  de  Salufles  l’an 

Bourdillon  obfervoit ,  que  prefque  toutes  ces  places  avoient 
été  engagées  ou  vendues  aux  comtes  de  Provence  parles  mar¬ 
quis  de  Salufles  5  &  que  les  comtes  de  Savoye  les  avoient 
enlevées  aux  comtes  de  Provence  ,  lorfque  les  guerres  faintes 
Jes  retenoient  hors  leur  payis  >  &  qu’ainfi  le  Roi  avoit  un  dou¬ 
ble  titre  pour  les  revendiquer,  comme  étant  aux  droits  &  des 
comtes  de  Provence  ,  &  des  marquis  de  Saluflfes,  aufquelsil 
avoit  fuccedé,  &  dont  il  avoit  réuni  en  fa  perfonne  tous  les 
domaines. 

Bourdillon  faifoit  encore  remarquer,  que  quoique  Iescom- 
miflaires  du  Roi  ne  cruflent  pas  avoir  entre  les  mains  des  ti¬ 
tres  fuffifans  pour  appuyer  les  prétentions  de  fa  Majefté  fur 
Turin  ,  ils  ne  doutoient  pas  qu’il  n’y  en  eût,  &  qu’ils  ne  les 
trouvaflent  dans  le  tems  qu’ils  demandoient  pour  les  chercher. 

Il 
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Il  Concluoit  qu’il  falloit  donc  les  chercher  5  ôc  qu’en  atten¬ 
dant,  on  ne  devoit  pas  oublier  que  Charle-Quint ,  ayant  a* 
bandonné  les  habitans  de  Turin  ,  ils  s’étoient  donnés  à  Fran¬ 
çois  I.  qu’ils  lui  avoient  transféré  tous  les  droits  de  fouverai- 
îietélan  15*37,  &  qu’ils  l’avoientfupplié  de  les  mettre  à  Pave- 
tiir  au  nombre  defes  fuj ets  5  que  François  avoit  accepté  cette 
donation  par  un  afle  autentique ,  publié  ôc  enregiftré  dans  tou¬ 
tes  les  Cours  fouveraines  du  Royaume  5  &  que  Henri  IL 
François  II.  ôc  Charles  IX.  lui-même ,  avoient  ratifié  cette  ac¬ 
ceptation. 

Telles  font  les  raifons  qui  engageoient  le  Maréchal  à  fup- 
plier  fa  Majefté  de  fufpendre  l’exécution  de  fes  ordres  jufqu’à 
fa  majorité.  Ces  lettres  ou  mémoires  étoient  datés  de  Turin 
le  15*  de  Septembre.  Cependant,  fur  les  inftances  réitérées  de 
la  Reine,  qui  étoit  difpoféeà  tout  faire  en  faveur  de  la  duchef 
fe  Marguerite  ,  fur  les  follicitations ,  prières  &  plaintes  de  Je¬ 
rome  delà  Rovere  évêque  de  Toulon,  qui  faifoit  auprès  du 
Roi  les  fondions  d’envoyé  du  duc  de  Savoye  ,  la  queftion 
fut  encore  agitée  au  Confeil. 

Il  y  avoit  alors  dans  les  perfonnes ,  quicompofoient  la  Cour 
&  le  Confeil,  &  qui  vouloient  paroître  avoir  plus  de  fagefie 
ôc  de  prudence  que  les  autres  ,  une  fi  grande  fureur  de  di¬ 
minuer  l’autorité  ôc  la  puiffance  du  Roi ,  ôc  de  dépouiller  le 
Royaume  ,  qu’on  arrêta  la  reftitution  de  Turin  &  de  toutes 
les  autres  places  qui  étoient  conteftées.  Elle  fe  fit  le  12  de 
Décembre  de  cette  année  15*62,  entre  les  mains  d’Amedée 
de  Vaipergue  comte  de  Mazin  ,  qui  en  prit  poifellion.  Deux 
jours  après  Philibert,  duc  de  Savoye,  vint  lui-même  à  Turin, 
où  il  n  étoit  pas  attendu  5  il  convoqua  les  Maire ,  Echevins  ôc 
principaux  de  la  ville  ,  ôc  il  leur  fit  prêter  ferment.  Ainfi  ce 
Prince,  à  qui  Dieu  par  une  grâce  particulière  avoit  accordé 
un  enfant  de  Marguerite  déjà  avancée  en  âge  ,  né  le  12  de 
Janvier,  ôc  m  nmé  Charle  Emanuel  ,  eut  la  même  année 
le  12  Décembre  la  joye  de  fe  voirpaifible  poffeffeur  de  tout 
le  Piémont.  Après  cette  reftitution  le  Sénat  fut  transféré  de 
Carignan  à  Turin  5  ôc  le  Prince  fit  de  cette  ville  le  lieu  de  fa 
réfidence.  Deux  ans  après  il  y  fit  bâtir  une  citadelle  d’une 
grandeur  ôc  d’une  étendue  furprenante  5  ôc  il  femble  que  ce 
Tome  IF.  T  t 
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fut  exprès  qu’il  la  fit  élever  fur  les  ruines  de  TEglife  de 
Ç  h  a  rle  Solutor  1  pour  s’affermir  dans  cette  nouvelle  poffeffion  , 
IX.  Pour  mettre  dans  les  fers  fes  nouveaux  fujets  a  dont  les  cœurs 
ï  5  6  2.  refpiroient  encore  l’air  delà  liberté  Françoife. 

i  M,  de  Thou  fait  ici  allufîon  à  la  lignification  du  nom  de  S.  Solutor 7  qui  veut: 
dire  Libérateur . 

v 

.  ;  s-/  • 

Fin  du  trente  -  unième  Livre . 
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Æ^P^jrfîJ]  A  N  D  i  s  qu’on  faifoit  avec  ardeur 

tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  Q  h  a  &  l  e 
le  Concile  indiqué  à  Trente ,  l’Edit  J 
de  Janvier  étant  aboli  ,  le  cardinal 
de  Ferrare  légat  du  Pape,  content 
d’avoir  mis  les  affaires  dans  Fétat 
ou  il  les  défiroit ,  pria  le  Roi  de 
vouloir  bien  lui  donner  une  efcor- 
te  pour  le  conduire  en  Italie  :  il 
partit  avec  le  cardinal  de  Loraine, 

&  un  bon  nombre  de  Théologiens  &  d’Evêques  de  France, 
qui  alloient  à  T  rente. 

Le  cardinal  de  Loraine  avant  fon  départ  avoit  traité  avec  Concile  de 
lesParifiens  des  fortunes  qu’ils  dévoient  fournir  pour  les  frais  de 
la  guerre,  &  pour  faire  le  fiége  d’Orléans,  qui  étoit  comme  le 
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centre  &  le  fort  du  parti  Proteftant.  Il  leur  avoit  fait  conce¬ 
voir  de  grandes  efpérances  du  Concile  ,  leur  avoit  promis 
d’effacer  jufqu’à  la  mémoire  de  l’Edit  de  Janvier  ,  &  n’a- 
voit  pas  manqué  de  leur  faire  obferver  ,  que  la  chofe  n’étoit 
pas  difficile ,  parce  quon  avoit  eu  la  précaution  d’inferer  dans 
l’Edit  qu’il  auroit  feulement  force  de  loi  ,  jufqu’à  ce  que  toute 
l’affaire  fut  réglée  ,  fuivant  les  décifions  du  Concile  univerfeL 
Le  Légat  étant  en  chemin ,  5*0  cavaliers  fortis  d’Orléans, 
fous  les  ordres  de  Dampierre  ,  enlevèrent  fon  bagage  ,  fes  mu¬ 
lets  ,  fes  chevaux.  Il  envoya  aufii-tôt  un  trompette  au  prince 
de  Coudé  s  pour  revendiquer  ce  qu’on  avoit  pris.  Le  Prince 
de  Condé  répondit  Amplement  :  qu’un  équipage  fi  magnifi- 

3ue ,  &  tout  militaire  ,  ne  convenoit  point  à  des  Pafteurs&à 
es  fucceffeurs  de  S.  Pierre  5  mais  qu’il  feroit  très  utile  à  des 
hommes  nourris  &  élevés  dans  le  métier  de  la  guerre,  &  qui 
n’avoient  pris  les  armes  que  pour  défendre  la  Religion  :  Qu’il 
ne  refuferoit  pas  cependant  de  lui  faire  rendre  tout  ce  qu’on 
lui  avoit  pris ,  s’il  vouloir  bien  redemander  les  200000  écus 
d’or  qu’il  avoit  prêtez  aux  Triumvirs ,  pour  lui  faire  la  guer¬ 
re  ,  ôc  rappeller  en  Italie  les  troupes  auxiliaires  qu’il  en  avoit 
fait  venir.  Après  une  réponfe  fi  piquante  ,  le  trompette  fut 
honteufement  renvoyé  au  Légat, 

Le  Concile ,  qui  avoit  été  indiqué  pour  les  fêtes  de  Pâques 
de  l’année  précédente  i?6i  ,  avoit  été  remis  au  mois  de  Jan¬ 
vier  de  cette  année  15*62.  Tous  ces  délais  venoient  du  Pape¥ 
qui  ne  craignoit  pas  moins  les  Evêques  d’Efpagne  ,  que  le 
Concile  national  de  France.  Philippe  IL  ayant  fait  une  perte 
confidérable  à  l’ifle  de  Gelves  en  Afrique }  fut  obligé  d’équi¬ 
per  une  flotte  pour  donner  la  chaffe  aux  corfaires ,  qui  devenus 
plus  infolens  depuis  cette  viêloire ,  faifoient  des  courfes  pres¬ 
que  continuelles  fur  la  Mediterranée.  Pour  fournir  à  ces  frais, 
il  avoit  demandé  la  permiflîon  de  lever  tous  les  ans  400000 
écus  d’or  fur  les  revenus  eccléfiaftiques ,  &  d’aliener  même 
une  partie  des  fonds.  Le  Pape,  qui  dans  une  néceffité  fi.  prêt 
fante  ne  pouvoir  ni  en  juftice  ni  en  honneur  rejetter  une  de¬ 
mande  fi  jufte  &  fi  raifonnable  ,  appréhendoit  que  quand  il 
i’auroit  accordée  ,  les  Evêques  mécontens  ne  lui  fuflent  pas 
aufîi  favorables  dans  lé  Concile  qu’il  le  fouhaitoit.  Cette 
penfée  l’affligeoit  ?  car  fon  deffein  n’étoit  pas  de  donner  quelque 
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fatisfaêfion  à  tant  de  nations  ,  qui  vouloient  porter  leurs  juftes 
plaintes  au  Concile  :  il  ne  penfoit  qu'à  maintenir  dans  toute  Char  le 
fon  étendue  le  haut  rang  &  fautorité  fouveraine,  où  les  P  a- 
pes  fes  prédéceffeurs  s'étoient  élevez  ;  bien  réfolu  de  ne  pas  1^62. 
fouffrir  quon  lui  donnât  la  moindre  atteinte.  Cependant  ne 
pouvant  plus  reculer  ,  ôc  fe  trouvant  forcé  à  commencer  le 
Concile  ,  il  envoya  à  Trente  ,  pour  y  tenir  fa  place  *  les  cardi¬ 
naux  Hercule  de  Gonzague  ,  Jerome  Seripand  &  Staniflas 
Hofius  évêque  de  Warmie.  Il  y  joignit  peu  de  tems  après 
Louis  Simoneto  ôc  Marc  Sitic  d’Altemps  ,  ôc  fouffrit  enfin 
qu'on  ouvrît  le  Concile. 

Le  18  de  Janvier,  il  y  eut  un  decret  portant  :  Que  fans  au-  Premier® 
cune  remife,  on  célébreroit  le  Concile  à  Trente  fuivant  la 
Bulle  d’Indiêtion  du  Pape ,  pour  y  traiter  dans  l’ordre  requis  de  Pie  iv. 

(  les  Légats  y  propofans  &  prélidans  )  ce  que  le  faint  Concile  ju~  0L! Ia  dix'feP- 
geroit  propre  pour  remedier  aux  maux  prefens ,  pour  terminer 
les  différends  fur  la  Religion,  pour  réprimer  l’impofture  &  la 
féduêtion  ,  corriger  les  abus,  ôc  rétablir  dans  l’Eglife  une  paix 
vraiement  chrétienne. 

Nos  Evêques  infiftoient }  que  dans  le  decret  on  fît  mention 
expreflfe  delà  nécefilté  d’indiquer  de  nouveau  un  Concile  gé¬ 
néral  libre.  Une  précaution  fi  fage  paroiffoit  néceffaire  pour 
faire  ceflfer  les  plaintes  des  Proteftans  de  France,  qui  ne  vou¬ 
loient  pas  fe  foûmettre  aux  decrets  des  premières  fefiions.  Les 
Efpagnoîs  au  contraire  vouloient  que  les  Peres  du  Concile 
déclaraffent  hautement  ,  qu'ils  ne  faifoient  que  continuer  un 
Concile  déjà  commencé?  voilà  pourquoi  on  fe  fervit  d’une  ex- 
prefiion  comme  mitoyenne  ,  en  mettant  dans  le  décret  qu ’on 
célébreroit  le  Concile . 

Ces  mêmes  Efpagnoîs  qui  étoient  au  Concile,  furent  très- 
choquez  de  voir  que  par  ce  decret  on  ôtoit  aux  Evêques  la 
liberté  de  propofer ,  &  qu’on  ne  la  donnoit  qu’aux  feuls  Lé¬ 
gats.  Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  au  roi  d’Efpagne,  ôc  ils 
demandèrent  qu’on  changeât  le  decret.  Philippe  jugea  la  chofe 
allez  importante  pour  ordonner  à  fon  Ambafîadeur  d’en  parler 
au  Pape.  Vargasfit  inftance auprès  du  Pontife,  ôc  demanda  que 
pour  conftater  la  liberté  du  Concile ,  on  fe  fervît  de  quelque 
autre  expreffion ,  qui  ne  parût  pat  attribuer  abfolument  aux  feuls 
Légats  la  permiffion  de  propofer.  Le  Pape  ne  fit  que  rire  de 
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la  demande  de  Vargas  5  il  lui  répondit  avec  un  air  de  mépris  : 
CHArl«7  Qu5il  n’avoit  pas  le  tems  d’entrer  en  difpute  fur  les  ablatifs 
6c  fur  les  genres  des  noms,  &  qu’il  avoit  bien  d’autres  affai¬ 
res  plus  preffantes. 

Lorfque  le  Pape  étoitfeul  avec  fes  confidens,  il  ne  fe  moc- 
quoit  pas  moins  des  maux  &  des  apprehenfions  des  François. 
Quelques  Cardinaux  lui  repréfentant ,  que  fi  on  négligeoit  de 
remedier  aux  maux  de  la  France,  fa  perte  mettroit  Rome  dans 
un  grand  danger  ,  &c  que  c’eft  ce  qui  leur  faifoit  déplorer  fes 
malheurs ,  le  Pontife  répondit  :  »  Que  nous  importe  ,  fi  tan- 
dis  que  nous  aurons  l’évêché  de  Rome,  nous  avons  toujours 
de  quoi  faire  bonne  chere ,  &  être  magnifiquement  logez 
ôc  meublez.  «  Les  François  continuant  de  le  prefler  fur  la 
réformation  des  mœurs,  6c  fur  le  rétabliffement  de  la  difci- 
pline ,  il  dit  qu’il  leur  donneroit  contentement  fur  cet  article, 
jufqu’à  les  en  dégoûter ,  6c  qu’il  travailleroit  fi-bien  à  la  ré- 
formation  >  quils  auroient  lieu  de  fe  répentir  de  l’avoir  deman¬ 
dée.  11  ajoûtoit  encore  :  Qu’il  voyoit  bien  que  le  royaume 
de  France  fe  fépareroit  de  Rome  à  caufe  de  la  Religion  5  mais 
qu’il  fe  foucioit  peu  de  cette  perte.  Nous  n’avançons  pas  ces 
faits  fans  preuves  3  puifque  nous  avons  entre  les  mains  les  ori¬ 
ginaux  des  lettres ,  qui  furent  alors  écrites  au  Roi  par  André 
Guillard  fieur  de  flfle  fon  Ambafladeur  à  Rome,  &  par  Jean 
Evrard  de  S.  Sulpice  fon  miniftre  en  Efpagne  :  nous  en  avons 
tiré  ces  faits  fidèlement  6c  mot  à  mot.  A  l’égard  du  roi  d’Ef- 
pagne ,  il  envoya  à  Rome  Louis  d’Avila  Grand  -  Maître  de 
l’Ordre  d’Alcantara ,  pour  traiter  avec  le  Pape  fur  l’affaire  du 
Concile ,  6c  fur  celle  de  l’alienation  de  quelques  fonds  appar- 
tenans  auxEccléfiaftiques. 

La  fécondé  feffion  du  Concile  fous  Pie  IV.  fut  tenue  le 
26  de  Février.  On  y  fit  le  Decret  fur  le  choix  des  livres  ;  ôc 
à  la  fin  on  invitoit  tous  les  enfans  de  l’Eglife  à  venir  au  Con¬ 
cile  >  fur  l’aiïurance  publique  qui  leur  étoit  donnée,  d’y  être  re¬ 
çus  avec  toute  la  douceur  ,  la  bonté ,  6c  la  tendrefle  poffibîes. 
Ce  fut  auffi  dans  cette  feffion  qu’on  nomma  quatre  Prélats,  pour 
recueillir  ôc  mettre  par  écrit  les  Decrets  du  Concile.  On  en 
nomma  auffi  dix-fept  autres,  pour  examiner  ce  qu’il  feroit  à 
propos  de  ftatuer  fur  les  cenfures  ôcfur  les  Livres. 

Antoine  Migîitzs  archevêque  de  Prague ,  George  Draskowitz 
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évêque  de  Cinq  -Eglifes*  André  Dudithz  évêque  deTine  , 
homme  d’un  efprit  fuperieur  &  d  une  fcience  profonde ,  & 
Sigifmond  de  Thun  ,  ambaffadeurs  de  l’Empereur  étoient 
déjà  arrivés.  Ils  avoient  des  demandes  à  faire  de  la  part  de 
Ferdinand  5  mais  ils  en  différèrent  la  propofition  jufqu’à  Parri- 
vée  des  Ambaffadeurs  des  autres  Princes.  Ils  obtinrent  cepen¬ 
dant  qu’on  ne  mettroit  rien  dans  le  Decret ,  qui  marquât  la  con¬ 
tinuation  d’un  ancien  Concile  ,  plûtôt  que  Findiclion  ou 
convocation  d’un  Concile  nouveau  ?  de  peur  que  les  Protêt- 
tans  ne  priffent  ce  prétexte  pour  n’y  pas  venir.  Ils  obtinrent 
encore ,  que  fi  on  ne  pouvoit  pas  différer  la  prochaine  feffion, 
on  fixât  au  moins  un  tems ,  dans  lequel  on  pût  finir  Paffemblée 
qui  fe  tenoit  alors  à  Francfort?  &  qu’en  attendant  on  ne  mît 
point  au  nombre  des  Livres  défendus  ceux  de  la  Confefïioii 
d’Aufbourg. 

Le  quatrième  de  Mars  ,  on  dreffa  au  nom  du  Concile  un 
fauf-conduit  très-long  ,  &c  très-étendu  pour  tous  ceux  qui  vou¬ 
draient  y  venir.  On  travailla  auffi  avec  beaucoup  de  chaleur 
à  faire  décider,  que  les  Evêques  tenoient  immédiatement  de 
Dieu  leur  inftitution  5  &  que  l’obligation  qu’avoient  les  Eve- 
ques  ,,  de  réfider  ,  &  de  gouverner  par  eux-mêmes  leur  trou¬ 
peau  ,  étoit  de  droit  divin.  Les  Efpagnols  étoient  les  plus  vifs 
fur  ces  deux  articles.  Comme  cette  propofition  tendoit  à  re¬ 
lever  lapuiffance  des  Evêques,  &  à  diminuer  celle  du  Pape, 
elle  caufoit  bien  des  chagrins  &  des  inquiétudes  à  Pie  IV.  Il 
en  conféra  fouvent  avec  les  Cardinaux  ?  il  éluda  long- te  ms 
les  propofitions  des  Peres  affemblez  à  Trente  *  foit  en  diffé¬ 
rant  de  répondre  ,  foit  en  ne  donnant  que  des  réponfes  ambi¬ 
guës  b  &  enfin  il  fruftra  leurs  efpérances. 

Ferdinand  d’Avalos  ,  marquis  dePefcaire  ,  ambaffadeur  du 
roi  d’Efpagne  >  arriva  5  &  Galeas  Brugora  Sénateur  de  Milan 
fit  le  1 6  de  Mars  un  difcours  en  fon  nom.  Quatre  jours  après 
Adamante  Religieux  Auguftin  parla  pour  les  cinq  Cantons 
Catholiques  des  Suiffes ,  pour  ceux  de  Fribourg,  &  pour  ceux 
de  Soleurre ,  au  nom  du  chevalier  Melchior  Luffy  leur  Am- 
baffadeur.  Luffy  demanda  ,  que  comme  Ambaffadeur  de  la 
République  des  Suiffes,  on  lui  accordât  féance  dans  le  Con¬ 
cile  après  les  Ambaffadeurs  de  la  République  de  Venife,  au» 
defîus  de  F  Ambaffadeur  de  Bavière.  Il  avoit  aufli  demandé  la 


Charle 

IX. 

1562. 


33<?  HISTOIRE 


Charle 

IX. 

I  $  6  2, 


Troifîéme  & 
quatrième 
Seiïion  ,  ou 
^ix-neuviéme 
&  vingtième. 


prefieance  fur  Jean  Strozzi  Ambafiadeur  de  Côme  3  duc  de 
Florence.  Celle-ci  lui  fut  accordée  ;  mais  pour  la  première , 
on  prononça  en  faveur  de  l’éleâeur  de  Bavière ,  comme  prin¬ 
ce  de  l’Empire.  Lufly  ne  fe  trouva  plus  aux  aflemblées  5  6c 
ainfi  l’Ambaffadeur  de  Florence  conferva  toûjours  fon  rang  , 
immédiatement  après  celui  de  Bavière. 

Dans  la  troifîéme  Seiïion  tenue  le  14  de  May*  le  Concile  ne 
prononça  que  la  prorogation  de  la  Seiïion  au  14  de  Juin.  Le  14 
de  Juin  ,  les  Peres  la  prorogèrent  encore  au  1 6  de  Juillet.  Dans 
cet  intervalle  ,  arrivèrent  à  Trente  Louis  de  S.  Gelais-Lanfac, 
Arnaud  du  Ferrier  ,  Préfident  des  Enquêtes  du  Parlement  de 
Paris  *  6c  Guy  du  Faur-Pibrac  ,  homme  également  recomman¬ 
dable  par  fon  éloquence  ,  6c  par  les  agrémens  de  fon  efprit. 
Nous  aurons  fouvent  lieu  de  parler  de  ce  Miniftre  dans  la  fuite 
de  cette  Hifloire. 

Ces  Ambaiïadeurs  apportoient  avec  eux  des  inftruêtions  fur 
la  Doflrine  ,  comme  fur  la  Difcipline  ?  mais  ils  avoient  ordre 
de  les  tenir  fecrettes,  jufqu’à  ce  que  les  Ambaiïadeurs  de  l’Em¬ 
pereur  euflent  publié  celles  qu’ils  avoient  reçues.  Comme  on 
ne  doutoit  pas  que  ces  inftrudions  ne  s’accordaiïent  en  bien 
des  chofes  ,  on  aimoit  mieux  les  mettre  fur  le  compte  de  l’Em¬ 
pereur,  que  fur  celui  de  la  France,  contre  laquelle  les  Peres 
du  Concile  étoient  déjà  indifpofez ,  à  caufe  des  troubles  ôc 
des  guerres  de  Religion  qui  venoient  de  s’y  élever. 

Auiïl-tôt  que  Lanfaç  fut  arrivé  à  Trente  ,  il  écrivit  le  1 6  de 
May  au  fieur  de  l’Ifle,  qui  étoit  à  Rome,  pour  lui  apprendre 
fon  arrivée  ,  6c  lui  dire  :  Qu’il  avoit  ordre  d’agir  de  concert 
avec  les  autres  Ambaiïadeurs ,  6c  fur-tout  avec  ceux  de  l’Em- 
pereur,  liés  parles  mêmes  interets  dans  une  caufe  commune? 
ôc  que  ce  qui  paroiflbit  d’abord  le  plus  néceflaire,  pour  11e 
pas  faire  perdre  les  efpérances  qu’on  avoit  conçues  du  Con¬ 
cile  ,  étoit  que  le  Pape  mandât  à  fes  Légats  ,  d’écouter  avec 
patience  tous  ceux  qui  youdroient  parler  ;  de  ne  rien  préci¬ 
piter  dans  une  affaire  fi  importante;  d’attendre  les  Evêques 
qui  arrivoient  de  jour  en  jour  ;  de  laiflfer  à  tous  une  entière 
liberté  de  donner  leurs  fuffrages,  6c  de  dire  leurs  fentimens, 
fans  les  aftraindre  à  aucune  forme  ou  condition  ?  de  ne  pas 
donner  lieu  de  dire  que  les  préfidens  du  Concile  faifoient  ve¬ 
nir  le  faint  Efprjt  dans  la  male  qui  leur  arrivoit  de  Rome  :  enfin 
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de  ne  pas  fouffrir  que  les  gens  oififs  de  cette  ville  interpré¬ 
taient  malignement  ,  altéraient  ,  ou  corrompiffent  ce  qui  fe- 
roit  réglé  dans  les  aiemblées  des  Peres  du  Concile  ,  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Lanfac  finiioit  fa  lettre,  en  exhortant  deFIfle 
à  tâcher  d’obtenir  tout  cela  du  Pape. 

Mais  de  l’Ifle  trouva  le  S.  Pere  très-mal  difpofé.  Deux 
chofes  fur-tout  Favoient  aigri  contre  la  France  ?  la  liberté  avec 
laquelle  les  évêques  François  ,  aini  que  quelques  autres  > 
foutenoient  hautement  la  fupériorité  du  Concile  au-deffus  du 
Pape  >  &  les  propoitions  qu’on  avoit  faites  dans  le  Confeil  , 
de  fupprimer  les  annates  ou  droits  >  que  le  Pape  droit  des  col¬ 
lations  des  bénéfices.  Ce  fut  pour  le  Pontife  un  prétexte  de 
refufer  la  permifîiQn  d’aliener  certains  biens  Eccléfiaftiques  j 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  de  Religion  ,  qui  s’étoit 
allumée  dans  le  Royaume  ;  ou  de  ne  l’accorder  qu’à  des  con¬ 
ditions  ,  aufquelles  le  Roi  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  fe  foûmet- 
tre.  Le  Pape  demandoit  donc  ,  que  nos  Evêques  ne  donnât 
fent  aucune  atteinte  à  fa  puiffance  ;  qu’ils  ne  fiffent  aucun 
changement  à  la  difcipline  Eccléfiaftique  >  &  qu’ils  refervat 
fent  à  lui  feul  le  foin  de  reformer  la  Cour  de  Rome. 

Pie  IV.  pour  travailler  plus  commodément  à  ces  grandes 
affaires ,  &  pour  avoir  tous  les  jours  des  nouvelles  de  ce  qui 
fe  pafferoit  au  Concile ,  avoit  refolu  de  venir  jufqu’à  Boulogne, 
fous  prétexte  d’afiifter  au  couronnement  de  l’Empereur.  Il 
vouloit  par  là  faire  croire,  qu’il  n’avoit  pas  moins  defollicitu- 
de  paftorale  ,  que  de  zélé  pour  le  maintien  de  fon  autorité. 

Le  4  de  Juin,  Gui  du  Faurfit  au  nom  du  Roi  un  difcours 
aux  Peres  du  Concile  5  dans  lequel  il  les  avertit  de  leurs  de¬ 
voirs  avec  autant  d’éloquence ,  que  de  liberté  5  &  il  leur  pré¬ 
dit  ce  qu’il  y  avoit  à  craindre ,  ou  à  efpérer  de  la  maniéré  dont 
ils  fe  comporteroient  dans  cette  grande  affaire.  Le  Concile 
parut  recevoir  en  bonne  part  ces  avis ,  comme  venans  d’un  fi 
puiffant  Roi.  Ilnelaiffa  pas  néanmoins  de  les  regarder  comme 
une  cenfure  au  moins  indireêle  de  fa  conduite,  &  quelques- 
uns  ne  purent  cacher  ce  qu’ils  en  penfoient. 

Enfin  le  \6  de  Juillet  fe  tint  une  Seiïion  ;  qui,  à  compter 
depuis  le  commencement  de  cette  année ,  fut  la  cinquième,  ou 
la  vingt-uniéme,  fi  on  compte  depuis  le  commencement  du 
Concile  ,  fous  le  Pontificat  de  Paul  III.  O11  y  agita  &  décida 
Tome  IV.  V  u 
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la  queftion  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,&  duBâ- 
A  R  L  ~  terne  des  enfans.  Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  les  Allemans 
fe  plaignoient  du  Pape  &  de  la  Cour  de  Rome.  Les  ambaf- 
i  62  fad£urs  de  l’Empereur  en  avoient  déjà  parlé  dans  les  articles 
Amandes  qu’ils  avoient  propofez  5  &  ils  demandoient  :  Que  le  Pape  fe 
des  ambaüa-  fournît  à  laréformation  de  fa  perfonne,  &  de  la  cour  de  Rome: 
deurs  de  Que  fi  on  ne  pouvoit  pas  réduire  le  nombre  des  Cardinaux 
a  12,  comme  ils  etoient  dans  leur  première  iniiitution,  on  le 
contentât  au  moins  de  24.  On  demanda  aufli  qu’on  n’accor¬ 
dât  plus  à  l’avenir  de  difpenfes  avec  aufli  peu  de  raifon  qu’on 
avoitffiait  jufqu’ alors ,  au  grand  fcandale  de  tout  le  monde  : 
Qu’on  révoquât  toutes  les  exemptions ,  comme  contraires  au 
droit  commun  :  Que  tous  lesMonafteres  &  Convens  fuflent 
foûmis  à  la  jurifdi&ion  de  l’Evêque,  dans  le  diocèfe  duquel 
ils  fe  trouvoient  :  Qu’on  ne  donnât  à  chaque  Eccléfiaftique 
qu’un  feul  bénéfice  :  Que  chaque  Chapitre  eût  fon  école  : 
Qu’on  ne  donnât  plus  les  bénéfices  à  deflervir  à  des  Prêtres  à 
gages:  Que  les  Evêques  fuflent  obligez  de  réfider  &  de  pren¬ 
dre  foin  par  eux  -  mêmes  de  leurs  diocèfes  :  Que ,  hors  le  cas 
d’une  extrême  néceflité,  ils  ne  fiflent  point  leur  *  charge  par 
leurs  Grands  Vicaires  :  Qu’ils  ne  confiaflent  point  le  gouver¬ 
nement  de  tout  un  diocèfe  à  un  feui  Vicaire  général  ,  mais 
qu’ils  le  diftribuaffent  à  plufieurs  :  Qu’ils  fiflent  la  vifite  de  leurs 
diocèfes  avec  grand  foin ,  &  qu’ils  tinflent  tous  les  ans  le 
fynode  :  Que  tout  fe  fît  gratuitement  dans  l’Eglife  5  &  que 
s’il  y  avoit  des  Cures  d’un  revenu  fi  modique  ,  qu’011  ne  pût 
en  remplir  les  charges ,  fans  recevoir  chaque  jour  quelques 
honoraires  ,  on  y  réunît  d’autres  bénéfices  d’un  plus  gros  reve¬ 
nu  &c  fans  charge  d’ames  :  Que  l’on  remît  en  vigueur  les  anciens 
Canons  faits  contre  la  fimonie  :  Que  l’excommunication  ne 
fût  employée  ,  que  pour  punir  des  péchez  mortels  ,  &  des  irré- 
gularitez  manifeftes  :  Que  l’Office  divin  fe  fît  avec  modeftie, 
avec  gravité,  &  non  à  la  hâte  &c  avec  précipitation  :  Que  les 
Bréviaires  &  les  Miffels  fuflent  corrigez  &  qu’on  en  retran¬ 
chât  tout  ce  qui  n’étoit  pas  tiré  des  Livres  faints  :  Qu’on  prît 
les  moyens  de  ramener  le  Clergé  à  une  vie  plus  pure  ,  &  l’or¬ 
dre  Monaftique  à  fa  première  inftitution  :  Que  les  biens  im- 
menfes  des  Monafteres  11e  fuflent  plus  employez  à  de  fi  mau¬ 
vais  ufages  :  Que  le  Concile  examinât  mûrement ,  s’il  ne  feroit 
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pas  à  propos  de  changer  quelques  loix ,  qui  n’étoient ,  com- 
me  on  dit ,  que  de  droit  pofitif  5  d’accorder  aux  vœux  de  tant 
de  nations  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  5  de  dimi¬ 
nue!:  quelque  chofe  de  la  rigueur  des  abftinences  &  de  jeunes  > 
&  de  permettre  le  mariage  des  Prêtres  à  quelques  nations  : 
Qu’on  fit  revoir  &  corriger  par  d’habiles  Théologiens  les  ex¬ 
plications  abrégées  des  Evangiles ,  dont  les  Curés  des  Villes 
&  des  campagnes  fe  fervoient  pour  faire  leurs  Sermons  :  Quon 
érigeât  plufieurs  Evcchez  dans  les  grandes  Provinces  5  &  que 
pour  les  fonder  ,  on  y  réunît  les  biens  des  riches  Monafteres  : 
Que  pour  les  biens  Eccléfiaftiques  déjà  aliénés  *  ufurpés  ôc 
employés  à  des  ufages  profanes  ,  l’Eglife  dilfimulât  le  préju¬ 
dice  qu’on  lui  avoit  caufé. 

Enfin  dans  ce  mémoire  on  prioit  avec  beaucoup  de  dou¬ 
ceur  les  Peres  du  Concile  de  voir  *  fi  pour  lever  tout  fcrupule 
il  11e  feroit  pas  utile  de  décider  ,  que  les  ordonnances  des 
Evêques  n’impofent  pas  une  obligation  rigoureufe  de  s’y  fou- 
mettre  5  s’il  n’étoit  pas  du  bien  public  d’abroger  un  grand  nom¬ 
bre  de  loix  purement  humaines  ,  de  retrancher  celles  qui  étoient 
fuperfluës  ;  &  de  mêler  parmi  les  prières  publiques  ,  qui  fe  chan¬ 
tent  en  Latin ,  quelques-unes  fidèlement  traduites  en  langue 
vulgaire  ? 

Auguftin  Paungartner  de  Munich  ,  ambaffadeur  d’Albert 
duc  de  Bavière,  avoit  déjà  fait  un  difcours  au  Concile  le  28 
de  Juillet  ,  dans  lequel  il  avoit  infifté  fur  trois  articles  ,  fans 
lefquels  on  ne  pouvoit  établir  une  paix  folide  en  Allemagne. 
Le  premier,  qu’on  reformât  le  Clergé,  en  établiffant  de  bon¬ 
nes  écoles ,  où  l’on  inftruiroit  les  Eccléfiaftiques ,  &  où  on 
leur  infpireroit  de  bonnes  mœurs.  Le  fécond,  que  le  concu¬ 
binage  ,  qui  étoit  caufé  par  le  célibat ,  &  qui  donnoit  lieu  aux 
plus  grands  fcandales ,  fût  aboli ,  en  élevant  aux  ordres  facrez , 
&  au  miniftere  de  la  prédication,  des  gens  vivans  chaftement 
dans  le  mariage.  Le  troifiéme ,  que  pour  appaifer  le  peuple 
irrité  ,  on  lui  rendît  l’ufage  des  deux  efpeces  dans  la  commu¬ 
nion.  «  En  accordant  ces  trois  chofes  ,  difoit  l’Ambafladeur  , 
«  on  fera  ceffer  les  fcandales.  >  ceux  que  ces  fcandales  ont  por¬ 
tés  à  fe  féparer  de  l’Eglife,  pourront  y  rentrer?  &  ceux  qui 

y  font  demeurez ,  &  qui  font  néanmoins  choquez  de  ces 
»  abus ,  feront  affermis  dans  leur  attachement  à  l’Eglife ,  &  à 

leur  devoir.  «  V  u  ij 
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Dès  l’année  precedente  de  rifle  ambaffadeur  du  Roi  à 
Ch  a  rle  Rome ,  s’entretenant  par  ordre  la  Reine  avec  le  Pape  fur  la 
Communion  fous  les  deux  efpeces,  le  Pontife  lui  répondit  : 
J’ai  toujours  penfé  qu’il  en  étoit  de  la  cène,  comme  du  ma¬ 
riage  des  Prêtres  ;  qu’il  y  a  eu  fur  ces  deux  points  divers 
»  ufages  dans  l’ancienne  Eglife  5  que  le  retranchement  de  la 
coupe  5  &  le  célibat  des  Prêtres  viennent  des  Decrets  de 
nos  peres  *  &  ne  font  pas  de  droit  divin  $  que  par  confé- 
quent  on  peut,  félon  les  tems ,  changer  ces  ufages.  Je  foû- 
tenois  même  ce  fentiment  dans  le  dernier  Conclave  $  mais  il 
y  a  eu  des  ignorans,  qui  à  caufe  de  cela  m’ont  regardé  comme 
»  un  Luthérien.  Ainfi ,  je  ne  veux  rien  prononcer  fur  ce  point , 
«fans  lavis  &  le  confentement  des  Cardinaux.  «  Le  Pape 
ajoûta,  que  1  empereur  Ferdinand  lui  avoit  demandé  la  cène 
entière  pour  Maximilien  roi  de  Bohême  fon  fils  ,  qui  ne  pou¬ 
voir  pas  ,  difoit-il ,  recevoir  en  confcience  ce  facrement  d’une 
autre  maniéré  que  celle  dont  il  avoit  été  inftitué  par  J.  C  : 
Que  FEmpereur  avoit  demandé  la  même  grâce  pour  tousfes 
fujets  ?  mais  que  les  Cardinaux  n’avoient  pas  voulu  jufqu’apre- 
fent  la  lui  accorder.  Cet  article  eft  tiré  de  la  lettre  que  de 
l’Ifle  écrivit  au  Roi  le  6  de  Novembre 

La  même  queftion  ayant  été  agitée  dans  cette  Sefîion,  les 
avis  furent  partagez.  Cinquante  Peres  des  plus  fçavans  opinè¬ 
rent  à  accorder  à  l’Empereur  &  au  duc  de  Bavière  ce  qu’ils 
demandoient.  Gonzague  même  Préûdent  du  Concile  ne  s’é~ 
loignoit  pas  de  cet  avis ,  quoique  les  Cardinaux  fes  collègues 
s’y  oppofaffent.  Les  Efpagnols  étoient  d’un  fentiment  contraire. 
D’autres  furent  d’avis  d’envoyer  des  députez  en  Allemagne 
pour  voir  s’il  étoit  expédient  d’accorder  à  ces  peuples  la  cène 
en  entier  >  ôc  au  cas  qu’on  le  jugeât  néceffaire,  comment  & 
à  quelles  conditions  on  la  leur  accorderoit.  Cela  fe  paffa  dans 
la  Congrégation  du  27  de  Juin.  L’avis  qui  l’emporta  fut  conçu 
en  ces  termes  :  «  Si  quelqu’un  dit,  que  la  fainte  Eglife  Ca~ 
»  tholique  n’a  pas  eu  de  juftes  caufes,  pour  ne  permettre  que 
"  la  communion  fous  Fefpece  du  pain  aux  laïques  ,  &  même 
»  aux  clercs  quand  ils  n’offrent  pas  le  facrifice  j  qu’il  foit  ana- 
»  thème.  >> 

Dans  la  fïxiéme  Seiïion  (  ou  vingt-deuxième  )  tenue  le  17  d 
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vingt  deuxie  geptemjj£e  ^  on  traita  du  facrifice  de  la  Meffe.  Comem  les 
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Àllemans  demandoient  qu’on  leur  accordât  l’ufage  du  Calice 
dans  la  cène  ,  le  Concile  propofa  deux  articles  à  examiner:  £HARLg 
Le  premier  >  fi  les  raifons  qui  ont  porté  FEglife  à  ne  donner  j  ^ 
que  l’efpece  du  pain  aux  laïques  ,  ôc  même  aux  Prêtres ,  quand  .  ^ 
ils  n’offrent  pas  le  facrifice  ,  étoient  tellement  indifpenfables  , 
qu’on  ne  pût  pas  abfolument  ,  ôc  pour  quelque  raifon  que  ce 
fût  ,  permettre  l’ufage  de  la  coupe  ?  Le  fécond  ,  fuppofé  qu’il 
y  eût  des  raifons  de  bienféance  &  de  charité  pour  accorder 
cet  ufage  à  quelque  Nation  *  ou  à  quelque  Royaume,  à  quel¬ 
les  conditions  on  devoit  l’accorder  ?  Le  Concile  remit  à  un 
autre  tems  la  difcullion  de  ces  deux  articles.  Les  Allemans  de 
leur  côté  ne  cefferent  point  de  folliciter  ,  ôc  de  demander 
qu’on  leur  accordât  la  Communion  fous  les  deux  efpeces;  & 
enfin  les  Peres  >  pour  fe  délivrer  de  leur  importunité,  renvoyè¬ 
rent  cette  affaire  au  Pape,  ôc  s’en  rapportèrent  à  fa  prudence, 
pour  décider  ôc  faire  ce  qu’il  croiroit  le  plus  utile  ,  &  le  plus 
avantageux  à  la  république  Chrétienne. 

Dans  cette  Sefiïon,  on  lut  la  profefiion  de  foi  d’Abdiffi  ; 
fils  de  Jean  ,  delà  maifon  de  Marc,  de  la  ville  de  Gezirefur  le 
Tigre ,  Patriarche  de  Muzal ,  dans  l’Affyrie  Orientale.  Ce  Pré¬ 
lat  l’avoit  faite  à  Rome  par  fon  interprête  le  7  de  Mars  der¬ 
nier.  Il  y  étoit  venu  pour  vifiter  l’églife  des  Apôtres ,  faluer 
le  Pape,  fe  faire  confirmer  dans  fa  dignité,  &  obtenir  quel- 

?ue  partie  du  corps  de  S.  Pierre  x.  Abdifli  étoit  le  plus  grand 
atriarche  de  tous  les  Orientaux  qui  habitent  au-delà  de  l’Eu¬ 
phrate  5  &  fa  jurifdiêüon  s’étendôit  jufqu’au  fond  des  Indes. 

C’étoitun  homme  fçavant ,  d’un  efprit  très -cultivé,  pofledant 
parfaitement  les  Langues  ôc  les  fciences  des  Caldéens  ,  des 
Arabes ,  ôc  des  Affyriens ,  ôc  répondant  pertinemment  aux 
queftions  les  plus  difficiles.  Il  difoit  que  les  peuples  avoient 
reçu  la  doêlrine,  dont  il  faifoit  profefiion,  de  S.  Thomas ,  ôc 
de  S.  Thadée  ,  Apôtres ,  ôc  de  Marc  leur  difciple  ,  ôc  qu’ils 
l’avoient  précieufement  confervée  jufqu’à  ce  jour.  Onuphre 
Panvini  rapporte  dans  la  vie  de  Jule  III.  que  fous  le  Pontifi¬ 
cat  de  ce  Pape  Simon  Salaka  avoit  fait  la  même  chofe  qu’Ab- 
diffi  fit  depuis  fous  Pie  IV. 


1  P artsrn  de  corpore  S.  Pétri  acciperet. 
Sponde  croit  qu’il  y  a  ici  une  faute  , 
qu  ilfaut  lire  :  Pallium  acciperet  j  en- 


forte  qu’il  feroit  venu  pour  demander 
au  Pape  le  Pallium ,  qui  lui  fut  ac¬ 
cordé,. 


V  U  fij 
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_ La  Seffion  *  qui  avoit  été  indiquée  pour  le  12  de  Novern- 

Charle  ^re3  ^ut  Prorogée  au  ij  de  Juillet  15 ;6^.  Lanfac  ayant  rendu 
I X.  compte  au  Roi  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  ,  Sa  Majefté  lui 
1  J  5  2.  r^Pondit  de  Bourges  le  7  de  Septembre ,  quelle  approuvoit 
Plaintes  du  ce  qui  s’étoit  fait  jufqu  alors  à  Trente  ;  mais  qu’elle  nepouvoit 
Roi  de  Fran-  diffimuler  ce  que  tout  le  monde  difoit  hautement  :  Que  tan¬ 
dis  qu'on  y  procedoit  très  -  lentement  à  la  réformation  des 
mœurs  &  de  la  difcipline  *  on  décidoit  fur  la  doûrine  avec 
une  trop  grande  précipitation  :  Qu’on  voyoit  bien  que  l’inten¬ 
tion  de  ceux  qui  conduifoient  cette  affaire  ^  étoit,  après  avoir 
traité  très-légerement  le  dernier  de  ces  deux  points,  delaiffer 
là  le  premier,  &  de  mettre  fin  au  Concile  :  Que  ce  n’étoit 
pas  là  le  moyen  de  remédier ,  comme  il  faudroit,  aux  maux  & 
aux  ca-lamitez ,  dont  tout  le  monde  chrétien  ,  &  la  France  en 
i  particulier,  étoient  accablés  :  Que  tous  les  moyens  employez 
depuis  30  ans  n’ayant  pû  y  remédier ,  le  fer  &  le  feu  n’ayant 
fervi  de  rien  ,  ceux  même  qui  avoient  été  d’avis  d’employer 
la  rigueur ,  avoient  eu  recours  au  Concile  univerfel,  comme 
au  fondement  le  plus  folide  de  leurs  efpérances  ,  &  qu’ils  s’é- 
toient  appuyez  fur  le  fecours  de  fes  décifions  >  comme  fur  une 
ancre  facrée,  qui  devoit  fixer  tous  les  efprits  flotans. 

Le  Roi  ajoùtoit  :  Que  pour  n’être  pas  trompé  dans  fonef- 
pérance,  il  fouhaitoit  que  dans  ces  commencemens  du  Con¬ 
cile  ,  on  ne  fit  rien  qui  pût  aliéner  les  efprits  des  adverfaires  ; 
mais  qu’on  s’efforçât  >  par  toutes  fortes  de  moyens  &  de  bons 
offices  ,  de  les  y  attirer:  Et  que  s’ils  y  venoient ,  les  Peres  les 
reçûffent  comme  leurs  enfans  ,  avec  beaucoup  de  bonté  ôc 
de  douceur.  Pourquoi,  difoit  le  Roi,  cet  empreffement  que 
les  Peres  du  Concile  ont  fait  paroître ,  d’agiter  des  matières 
de  doêlrine  3  &  de  décider  des  queffions  ,  qui  ne  font  point 
«  controverfées  entre  les  Catholiques ,  qui  affiftent  au  Concile, 

^  &  dont  les  décifions  ne  feront  aucune  impreffion  fur  les  et 
®5  prits  de  ceux  qui  fe  plaignent  de  ce  qu’on  condamne  leurs  fen- 
^  timens  fur  ces  matières  *  fans  les  avoir  entendus  ?  Je  crois 
33  donc  qu’il  feroit  à  propos  de  les  attirer  à  des  conférences  » 

«  de  peur  qu’un  membre  déjà  féparé  du  corps  n’entraîne  les 
o?  autres.  Car  envain  efpéreroit-on  qu’ils  fe  foumiffent  à  des 
33  Decrets,  aufquels  ils  n’auroient  point  affifté.  Ainfi  je  penfe 
33  qu’on  ne  fçaurok  mieux  faire ,  que  de  laiffer  là  tout  le  refte  , 
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95  &  de  s’appliquer  uniquement  à  la  réformation  des  mœurs  & 

de  la  Discipline  fi  Tout  le  monde  en  fera  content ,  ôc  per- 
95  fonne  n’aura  lieu  de  s’en  offenfer.  ».  La  lettre  finiffoit  par  les 
ordres  que  le  Roi  donnoit  àLanfac,de  demander  la  proroga¬ 
tion  de  la  prochaine  Sefïion  jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Oétobre, 
en  faveur  des  Evêques  de  France  ,  qui  n’avoient  encore  pu 
fe  trouver  au  Concile  ,  à  caufe  des  troubles  dont  le  Royau¬ 
me  étoit  agité,  &  qui  s’y  trouveroient  alors  5  ou  au  moins  qu’on 
différât  jufqu’à  ce  tems-là  1a.  publication  des  Decrets* 

Lanfac  fit  part  au  Concile  de  cette  lettre;  &  il  fe  plaignit 
au  nom  du  Roi,  de  ce  que  dans  les  premières  Sellions  on  avoit 
donné  quelque  atteinte  à  la  liberté  ,  que  les  Rois ,  les  Princes, 
ou  leurs Àmbaffadeurs,  avoient  toûjours  eue  ,  de  propoferce 
qu’ils  jugeoient  utile  ou  néceffaire  pour  leurs  Etats.  Il  deman¬ 
da  qu’à  T’avenir  ils  fulfent  rétablis  ôc  maintenus  dans  cette  an¬ 
cienne  liberté  ;  ôc  que  l’on  annullâttout  ce  qu’on  avoit  pu  faire 
jufqu’ alors  de  contraire. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  cardinal  de  Lorraine  ^  accompagné 
de  40  Evêques  ou  environ  ,  ôc  de  quelques  Docteurs  ,  arriva 
à  Trente  le  13  de  Novembre.  Les  Légats  du  Pape,  avec  les 
Evêques  ôc  les  Ambaffadeurs  des  Princes, allèrent  au-devant 
de  lui  hors  de  la  ville.  Ce  Cardinal  en  venant  avoit  paffé  par 
Infpruch  pour  y  faluer  l’Empereur,  avant  qu  il  partît  pour  la 
Diete  de  Francfort.  Là,  pour  faire  fa  Cour  à  ce  Monarque, 
il  caufa  un  grand  préjudice  à  la  France  ;  en  permettant,  011 
difoit  même  alors  en  confeillant ,  aux  adminifirateurs  des  Evê- 
chez  de  Mets  Ôc  de  Verdun,  de  prêter  ferment  à  Ferdinand, 
comme  feudataires  de  l’Empire.  Jean  de  Morvilliers,  qui  étoit 
avec  le  Cardinal ,  fit  tout  ce  qu’il  pût ,  pour  empêcher  une  cé¬ 
rémonie  fi  injurieufe  à  fon  maître.  N’y  ayant  pû  réüflîr,  il 
eut  la  prudence  de  11e  s’y  point  trouver. 

Le  Cardinal ,  après  s’être  entretenu  plufieurs  fois  en  particu¬ 
lier  avec  l’Empereur ,  fur  les  affaires  de  la  Religion  ,  partit 
pour  Trente.  A  la  nouvelle  de  fon  arrivée ,  comme  fi  c’eût 
été  celle  d’un  ennemi ,  le  Pape  fit  de  grands  préparatifs  :  il  ré- 
folut  de  nommer  de  nouveaux  Légats,  ôc  d’envoyer  à  Trente 
un  renfort  d’Evêques  ,  afin  que  fi  leur  parti  n  étoit  pas  le  plus 
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1  II  y  a  dans  le  texte  Doctrinœ.  Tout  ce  qui  précédé  fait  voir  quecefE  une  faute, 
ôc  qu'il  faut  lire  Difeiplinœ. 
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fort ,  il  fut  au  moins  le  plus  nombreux.  Le  Pape  écrivit  fur 
cela  au  Roi  d’Efpagne,  &  le  pria  d’ordonner  aux  Evêques  de 
fes  Etats  d’agir  de  concert  avec  les  Italiens,  &  de  ne  pas  fouf- 
frk ,  que  le  nombre  &les  argumens  de  ceux  d’au-delà  les  monts 
Pemportaflent.  Dans  les  conversations  particulières  que  PielV. 
avoir  avec  notre  Ambaffadeur  de  Fille  ,  il  plaifantoit  fur  le 
cardinal  de  Loraine;  il  l’appelloit  un  fécond  Pape ,  qui  en  ac¬ 
cumulant  plufieurs  bénéfices ,  s’étoit  fait  un  revenu  de  300  mille 
écus  d’or  ;  tandis  que  lui  premier  Pape  fe  contentoit  du  feul 
évêché  de  Rome.  Il  ajoûtoit  qu’il  étoit  bien  facile  à  un  hom¬ 
me  ,  qui  avoit  le  ventre  plein ,  de  prêcher  le  jeune  5  &  à  celui 
qui  avoit  plufieurs  bénéfices }  d’exhorter,  les  autres  àfe  conten¬ 
ter  d’un  feul. 

Le  Roi  avoit  fait  prendre  les  devants  à  François  de  Bolliers  > 
fieur  de  Mânes  ,  pour  aiffiperles  ombrages,  que  le  départ  du 
cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  naître  dans  l’efprit  inquiet  du 
Pontife  ,  &  pour  rendre  publiquement  compte  des  intentions 
de  fa  Majefté.  La  précaution  étoit  fage,  utile  ,  &  en  quelque 
forte  néceffaire  ;  car  on  répandoit  avec  malignité  :  Que  le  car¬ 
dinal  de  Lorraine  venoit  au  Concile  ,  pour  y  faire  ratifier  ce 
qui  avoit  été  conclu  l’année  précédente  au  Colloque  de  Poifly  5 
pour  faire  rendre  aux  laïques  Pufage  de  la  coupe ,  &  aux  Prê¬ 
tres  la  liberté  de  fe  marier  5  pour  obtenir  la  permiffion  de  cé¬ 
lébrer  l’Office  divin  en  langue  vulgaire  5  pour  faire  impofer 
aux  Evêques  l’obligation  de  n’avoir  qu’un  bénéfice  5  &  pour 
faire  ordonner  par  le  Concile ,  qu’à  l’avenir  on  ne  donneroit 
les  Evêchez  qu’à  ceux  qui  feroient  en  état  de  prêcher  &  d’in- 
ftruire  par  eux-mêmes. 

Sur  le  premier  article  ,  de  Mânes  juftifioit  le  Colloque  de 
Poifly,  &  difoit  :  Que  la  Reine  ne  Favoit  convoqué,  de  l’avis 
du  cardinal  de  Lorraine ,  que  pour  gagner  du  tems  ,  pour  re¬ 
tarder  la  déclaration  de  la  guerre  ,  dont  on  étoit  menacé  5  pour 
fermer  la  bouche  aux  fettaires ,  qui  fë  plaignoient  hautement 
de  ce  qu’on  refufoit  de  les  entendre  $  pour  donner  le  tems  au 
Roi  de  lever  des  troupes ,  &  de  faire  rentrer  dans  leur  devoir 
par  la  force  ceux  qu’on  n’auroit  pu  vaincre  par  les  raifons  : 
Qu’au  refte  ce  Colloque  n’avoit  point  eu  de  fuite ,  puifqu’on 
n’y  étoit  prefque  convenu  de  rien.  De  Mânes  répondoit  fur 
fes  autres  articles  :  Que  le  Cardinal  n’avoit  point  d’autres 

inftruêtions 
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que  celles  qui  avoient  été  données  aux  Ambaffadeurs  de  fon 
maître  j  ôc  qu’il  n’avoit  deffein  d’infpirer  au  Concile  aucunes 
préventions. 

Cependant  le  bruit  qui  s’étoit  répandu ,  que  le  roi  de  Fran¬ 
ce  devoit  demander  au  Concile  l’abolition  des  impôts  1 ,  que 
l’on  payoit  au  Pape  pour  les  collations  des  bénéfices  conlif- 
îoriaux ,  inquiétoit  extrêmement  le  Pontife.  Il  foûtenoit  que 
cette  demande  étoit  contraire  à  toutes  les  paroles  qu’on  lui 
avoit  données  5  &  il  en  appelloit  au  Roi  lui-même,  qui  étoit 
convenu  de  traiter  de  cette  affaire  ,  non  en  plein  Concile  j 
mais  avec  le  Pape  feul  ,  ôc  detranfiger  enfemble  à  l’amiable. 

Mais  rien  ne  lui  faifoit  plus  de  peine  que  les  avis  qu’il  avoit 
reçus ,  d’un  accommodement  propofé  avec  les  Proteftans  ,  à 
condition  de  leur  laiffer  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ? 
parce  qu’il  prévoyoit,  que  fi  la  France  joüiffoit  de  la  paix  ,  elle 
feroit  prolonger  un  Concile ,  dont  il  ne  cherchoit  que  la  fin  : 
Que  les  affaires  y  feroient  traitées  avec  plus  de  maturité  ôc  de 
foin  qu’il  ne  le  fouhaitoit  5  que  les  Proteftans  y  feroient  enten¬ 
dus  5  ôc  ce  qu’il  craignoit  plus  que  tout  le  refte  ,  qu’on  écou- 
teroit  la  reine  d’Angleterre.  Il  penfoit  même  qu’on  avoit  re¬ 
légué  exprès  en  Italie  le  cardinal  de  Ferrare  fon  Légat  ,  &Je 
cardinal  de  Lorraine ,  afin  qu’ils  ne  puffent  s’oppofer  à  l’exé¬ 
cution  de  ces  pernicieux  deffeins  :  «  En  effet,  difoit  le  S.  Pere , 
qu’avoit-on  befoin  de  ces  deux  Cardinaux  au  Concile  5  ôc 
î»  leur  préfence  n  étoit- elle  pas  plus -utile,  n’étoit-elle  pas  me- 
»  me  néceffaire  à  la  Cour  auprès  du  Roi  f  « 

Le  Pape ,  pour  fe  tirer  de  ces  prétendus  embarras ,  men- 
dioit  des  fecours  de  tous  cotez  ,  comme  un  homme  qui  fe 
verroit  réduit  à  la  derniere  extrémité.  Il  envoyoit  au  Concile 
tous  les  Evêques  de  fa  dépendance  ,  ôc  il  ne  recevoit  aucune 
excufe  de  la  part  de  ceux  qui  le  prioient  de  les  en  difpenfer. 
Pour  multiplier  le  nombre  de  ceux  qui  lui  étoient  dévouez , 
il  envoyoit  même  les  coadjuteurs ,  ôc  jufqu’aux  Evêques, qui 
avoient  donné  la  démifiion  de  leurs  Evêchez.  Comme  fi  les 
fiens  n’avoient  pas  fuffi ,  il  empruntait  ceux  de  fes  amis.  Il 
pria  par  exemple  le  duc  de  Savoye  de  permettre  à  Marc-An¬ 
toine  Bobba  ,  évêque  de  Cafal,  fon  ambaffadeur  à  Rome  , 

C’eft-à-dire ,  l’Annate  ,qui  eft  un  ve-  1  çois  payent  à  une  Puiffance  étrangers , 
«table  &  indigne  tribut,  que  les  Fran-  1  &  dont  on  fentoit  la  honte  alors. 
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d’aller  au  Concile  ;  &  il  força  Louis  Vanini  de  Teodoîis  évê¬ 
que  de  Bertinoro,  Prélat  diftingué  par  fa  fcience  &  par  fonélo* 
quence  ,  de  partir  pour  Trente,  malgré fies  infirmitez ;  comme 
lî  les  affaires  de  la  cour  Romaine  euffent  été  defefpérées ,  & 
qu’il  eût  eu  befoin  de  ce  corps  de  referve ,  pour  s’affurer  la 
viâoire. 

On  dit  que  Vanini ,  pour  confoler  le  Pontife,  Taffura  qu’il 
triompheroit  du  Concile  5  &  que  le  S.  Pere  en  eut  tant  de 
joye>  qu’il  l’embraffa  &  le  pria  de  fe  fouvenir  de  la  promeffe 

3u’il  lui  faifoit.  Mais  fa  joye  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  car 
reçut  ,  je  ne  fçai  quelles  nouvelles,  &  le  bruit  fe  répandit  * 
que  les  Evêques  agitoient  dans  le  Concile  certaines  queftions, 
qu’il  s’imaginoit  devoir  donner  quelque  atteinte  à  îbn  auto¬ 
rité.  Pie  en  fut  troublé,  ôc  fi  hors  de  lui-même,  qu’il  s’écria 
en  plein  Confiftoire  :  Que  c’en  étoit  fait  du  fouverain  Pontife 
&  de  l’Eglife  de  Rome  >  qu’on  le  trahiffoit  ,  &  qu’il  lui  en 
coùtoit  beaucoup  ,  pour  faire  fublifter  dans  la  ville  de  Trente 
une  nombreufe  armée  d’ennemis.  Il  défignoitparlà  les  Evêques 
d’Italie,  cp’il  avoit  affemblez  à  Trente  ?  comme  une  armée  def- 
tinée  à  defendre  fes  droits.  Jean  B.  Adriani  rapporte  que  le  Pa- 
e  voulut  alors  diffoudre  le  Concile?  &  qu’il l’auroit  fait, fi 
e  duc  de  Florence  ne  ravo.it  empêché  de  fuivre  un  confeilfï 
préjudiciable  à  fon  honneur  &  à  fes  vrais  intérêts. 

Quelque-tems  après  il  s’éleva  dans  le  Concile  une  contef- 
tation  fur  la  préféance  entre  les  ambaffadeurs  de  France  & 
pa§nee&1£f  ceux  d’Efpagne.  Philippe  avoit  déjà  fait  agiter  cette  queftion 
à  Rome  s  il  avoir  demandé  au  Pape  de  lui  accorder  le  premier 
rang  ,  qu'il  prétendoit  être  dû  à  la  vafte  étendue  de  fes  Etats  , 
&  à  la  grandeur  de  faPuiffance.  Le  roi  de  France  alléguoit 

{)our  foûtenir  fon  droit,  l’ancienneté  de  l’Empire  François,  &c 
es  nombreux  &  importans  fervices  que  la  France  n’avoit  ceffé 
de  rendre  au  fiége  de  Rome  depuis  tant  de  fiécles.  Quelques 
bonnes  &  folides  que  fuffent  ces  raifons  ,  elles  auroient  fait 
peu  d’impreffion  fur  des  gens  accoûtumez  à  fe  ranger  toûjours 
du  côté  de  la  Fortune  *  fi  la  puiffance  de  la  France  &  leseir- 
conflances  préfentes  ne  fuffent  venues  au  fecours  de  fon  bon 
droit ,  &  fi  l’on  n’avoit  appréhendé  *  que  dans  une  conjonc¬ 
ture  fi  délicate  cette  Couronne  ne  prît  le  parti  de  fefouftraire 
entièrement  de  l’obéïffance  d’un  Pape  >  qui  l’auroit  maltraitée. 


r< 


Conteftation 
fur  la  préféan¬ 
ce  entre  la 


t 

DE  J.  A.  DE  T  HOU  3  Lîv.  XXXI.  347 

On  ne  pouvoit  alors  fe  difpenfer  de  renouveller  une  contefta- 
tion,  qui  s’étoit  élevée  fans  néceffité  long-tems  auparavant  >  Char le 
car  Claude-Ferdinand  de  Quignones  ,  comte  de  Lune,  que  J  X. 
Philippe  envoyoit  au  Concile ,  ne  vouloir  point  y  venir  qu  il  1562. 
ne  fçut  quel  rang  on  lui  donneroit.  Le  Pape  avoir  jufqu  alors 
amufé  le  roi  d’Efpagne  ,  fans  lui  accorder  cequ  il  demandait. 

Hercule  de  Gonzague  3  qui  préfidoit  au  Concile  au  nom  du 
Pontife  3  avec  les  autres  Légats  3  fçachant  d’un  côté  de  quelle 
conféquence  il  étoit  d’avoir  dans  cette  affembléeles  Ambafla- 
deurs  de  Philippe,  pour  maintenir  l’autorité  du  Pape  $  &  de  l’au¬ 
tre,  ne  voulant,  pour  contenter  les  Efpagnols,rien  faire  qui  pût 
déplaire  au  roi  de  France,  délibéra  long-tems  furie  parti  qu’il  y 
ayoit  à  prendre.  Enfin  après  bien  des  réflexions ,  il  s’adreffa  à 
Lanfac,  &  lui  expofa  ce  qui  lui  étoit  venu  dans  Pefprit  fur  une 
affaire  fi  épineufe ,  dans  laquelle  il  étoit  fi  difficile  de  ne  pas 
mécontenter  l’une  &  l’autre  partie.  Il  lui  propofa  un  moyen  > 
par  lequel  il  s’imaginoit  pouvoir  ménager  la  gloire  du  roi  d’Ef- 
pagne*  fans  préjudicier  aux  droits  du  roi  de  France:  c’étoitde 
donner  à  l’Ambaffadeur  du  roi  de  France  la  première  place 
immédiatement  après  les  Àmbaffadeurs  de  l’Empereur ,  &  de 
donner  à  PAmbaffadeur  du  roi  d’Efpagne  une  place  féparée, 
ou  vis-à-vis  les  Légats ,  au  deflbus  des  Ambaffadeurs  Ecclé- 
fiaftiques ,  ou ,  s’il  l’aimoit  mieux ,  au  deffous  des  Ambaffadeurs 
laïcs ,  mais  fur  un  fiége  à  part. 

Lanfac  répondit  :  Que  ces  deux  puiffans  Rois  .>  unis  partant 
d’alliances  ,  étoient  fi  fort  liés  d’amitié ,  qu’il  ne  croyoit  pas  que 
rien  fût  capable  d’en  rompre  ou  d’en  affaiblir  les  noeuds  5  qu’ain- 
fi  on  ne  blefferoit  ni  l’un  ni  l’autre  ,  en  leur  donnant  dans  une 
fi  augufte  affemblée  le  rang  que  leurs  prédeceffeurs  avoient  tou¬ 
jours  eu  :  Qu’il  ne  penfoit  pas  que  Philippe,  quivenoit  tout 
récemment  de  donner  tant  de  marques  d?amitié,  &de  rendre 
tant  &  de  fi  bons  fervices  au  roi  de  France  ,  voulût  jamais 
rien  entreprendre  contre  ce  qui  étoit  dû  à  la  dignité  de  ce 
grand  Monarque.  Que  fi  (  ce  qu’il  ne  pouvoit  fe  perfuader) 
les  Peres  du  Concile  faifoient  en  faveur  de  Philippe  quelque 
reglement ,  qui  pût  préjudicier  au  Roi  fon  maître  ^  il  étoit  ré- 
folu  de  fortir  de  Trente  au  premier  jour,  avec  fes  collègues, 

&  tous  les  Evêques  François,  après  avoir  protefté  que  S.  M. 
ne  recevroit  aucun  des  décrets*  que  le  Concile  feroit  en 
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i’abfence  de  fes  Ambaffadeurs ,  &  de  f es  Evêques,  &  que  le 
Ch  a  rie  roYaurne  de  France,  ne  fe  croiroit  pas  obligé  à  les  obfèrver. 

J  yr  Pour  ce  qui  étoit  des  conditions  propofées ,  JLanfac  demanda 

i  5  <5  2  du  temSj  a^u  de  pouvoir  en  délibérer.  En  ayant  enfuite  conféré 

avec  les  autres  Ambaffadeurs  François,  il  revint  trouver  le  Le» 
gat,  &  lui  reprefenta  qu’il  ne  pouvoir  les  accepter  >  parce  qu’il 
ne  fuffifoit  pas  à  un  Ambaffadeur  de  France  de  conferver  le  rang 
qu’il  avoit  toujours  eu,  fi  en  même  tems  Y  Ambaffadeur  qu’il  de» 
voit  précéder  n’étoit  affisau  deffous  de  lui:  Que  fil’ Ambaffadeur 
d’Efpagne  avoit  une  place  vis-à-vis ,  ou  au  deffous  ,  mais  fur 
un  ffége  féparé ,  on  pourroit  révoquer  en  doute  la  prérogative 
que  les  rois  de  France  ont  toujours  eue ,  de  marcher  immédia» 
tement  après  l’Empereur  ,  &  de  précéder  tous  les  autres  prin¬ 
ces  Chrétiens. 

Tandis  que  Lanfac  foutenoit  avec  fermeté  les  droits  de  fon< 
maître,  le  cardinal  de  Lorraine,  pour  faire  fa  cour  au  Pape,  qui 
preffoit  la  conelufion  du  Concile,  &  pour  ne  pas  perdre  les 
bonnes  grâces  du  roi  d’Efpagne ,  fut  d’avis  qu’on  prît  le  milieu 
propofé  parle  cardinal  de  Gonzague ,  &  parles  autres  Légats , 
ôc  pour  mettre  Lanfac  dans  la  néeeffité  de  l’accepter,  il  lui  dé» 
clara  que  les  évêques  François  ne  fe  retireroient  point  duCbn- 
cile.  Ce  procédé  du  cardinal  de  Lorraine  le  rendit  extrême¬ 
ment  odieux  à  la  nation  Françoife.  Elle  fe  plaignoit  avec  rai- 
fon  qu’il  eut  profité  de  la  minorité  du  Roi,  pour  donner  un  11 
pernicieux  confeil,  &  fouffrir  une  fi  grande  atteinte  à  la  préé¬ 
minence  &  aux  prérogatives  de  fa  couronne,  malgré  les  op- 
polirions  &  les  proteftations  des  Ambaffadeurs  de  France. 

Ordre  mili-  Corne  duc  de  Florence  >  après  avoir  contribué  au  rétablif- 

Uenne^étaWî"  fement  de  la  paix  entre  les  rois  de  France  &  d’Efpagne,  ôt  s’ê- 
en  Toicane.  tre  donné  de  grandes  peines,  pour  réparer  la  ville  de  Sienne,: 

que  la  négligence  de  fes  anciens  maîtres ,  &  les  dernieres guer¬ 
res  avoient  prefque  ruinée,  penfa  à  inlfituer  dans  fes  Etats  un 
Ordre  militaire ,  environ  dans  le  tems  que  celui  de  Livonie  fut 
éteint.  Le  deffein  de  ce  Prince  n’étoit  pas  feulement  de  mettre 
les  côtes  de  la  Tofcane  à  l’abri  des  courfes  ,  que  faifoient  les 
Pirates  de  Turquie  >  il  voulait  fur-tout  perpétuer  &  renouveî- 
ler  tous  les  ans  la  mémoire  de  la  vidoire  de  Marciano ,  qui 
avoit  été  comme  le  fondement  de  fa  haute  fortune  &  de  fà  do¬ 
mination  dans  toute  la  Tofcane*,  Comme  cette  vidoire  avoit 
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été  remportée  le  2  d’Août,  fête  du  Pape  S.  Etienne  ,  Corne 
confacra  ce  nouvel  Ordre  en  l'honneur  de  ce  Saint,  ôc  il  lui  en  ç  H  A  R  LE 
donna  le  nom.  Afin  que  rien  ne  manquât  au  bien  &  à  la  gloire  j 
de  cet  établiffement ,  il  drefla  des  ftatuts ,  &  il  en  foilicita  la  con¬ 
firmation  en  Cour  de  Rome.  PielV. 1  l’accorda  de  bonnegra- 
ce  par  fa  bulle  du  6  de  Juillet  15  62  ,  ôc  donna  à  Pordre  de  S„- 
Etienne  un  très-grand  nombre  de  privilèges ,  &  entr’autres 
Que  les  Chevaliers  mariés,  même  ceux  qui  auroient  été  mariés 
deux  fois  ,  pouroient  poffeder  des  penfions  fur  les  bénéfices  » 
jufqu  ’à  deux  cens  ducats ,  &  les  tranfporter  à  d’autres  perfonnes 
Eccléfiaftiques  :  Qu’ils  pouroient  difpofer  par  teftament  de 
tous  leurs  biens  meubles  &  immeubles  ,  de  quelque  nature 
qu’ils  fufient  ,  ôc  de  quelque  maniéré  qu’ils  euffent  été  ac¬ 
quis,  même  en  faveur  des  enfans  naturels  non  légitimés,  à  la 
réferve  d’un  quart  qui  appartiendroit  à  l’Ordre.  Corne  prit 
pour  lui  ôc  pour  fes  fuccdfeurs  la  grande  Maîtrife  de  cet  Or¬ 
dre,  avec  la  liberté  de  pouvoir  ajouter  ou  retrancher  aux  fia- 
îuts  qu’il  avoit  faits*,  même  de  les  interpréter,  changer,  Ôc  abro¬ 
ger  ,  comme  il  voudroit  5  liberté,  dont  lui  ôc  fes  enfans  ont' 
depuis  ufé. 

Le  due  de  Florence  qui  poufïbit  toujours  fes  vues  plus  loin,, 
ôc  afpiroit  à  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  élevé  ,  penfa  au  mariage  de 
François  fon  fils  aîné  avec  la  plus  jeune  des  filles  de  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand.  Perfuadé  que  la  proteêHon  de  Philippe  * 

&  du  Pape  lui  feroit  d’un  grand  fecours  ,  il  n’omit  rien 
pour  gagner  entièrement  leurs  bonnes  grâces.  Il  envoya  d’a¬ 
bord  cette  même  année  fon  fils  à  Rome  ,- où  il  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  qu’il  pou  voit  fouhaiter.  De-là  il  l’envoya  err 
Efpagneavec  quatre  Galeres.  Dom  Garcie  de  Tolede,  fon  on¬ 
cle  maternel ,  vint  an  devant  de  lui  jufqu’à  Perpignan ,  ôc  le 
conduifit  à  petites*  journées  à  une  maifon  de  plaifanee  près  de 
Ségovie  ,  où  étoit  alors  le  roi  Philippe. 

Pendant  le  voyage  du  fils  ,  le  pere  effuya  les  revers  de  for-  Commue  Je 
tune  les  plus  trilles.  Tandis  que  le  Duc  ôc  la  Ducheflfe  fai-  ^bî^decïâ 
foient,  avec  toute  leur  maifon,  la  vifite  des  côtes  delà  Tofcane ,  gr.m-domefi^ 

q  ues. 


1  Ce  Papçs’appeîlok  Medichino  8t 
portoit  néanmoins  le  nom  de  Medicis, 
uoique  d’une  familie  bien  differente 
s.  celle  du*  duc  de.,  Florence»  Corne 


voulut  bien  le  reconnoître  pour  fôn 
parent ,  6-c  cette  complaifance  rendit 
le  Pontife  difpofé  à  lui  faire  plaifir; 
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ils  eurent  le  chagrin  de  perdre ,  de  la  maniéré  la  plus  tragi¬ 
que  ,  deux  de  leurs  enfans.  Corne  avoit  mené  avec  lui  deux 
de  fes  fils:  Jean,  déjà  Cardinal,  quoiqu’il  neût  que  1 6  ans, 
&  Garcie  fon  fécond  fils. 

Ces  deux  freres,élevés  dès  f  enfance  dans  une  haine  mortelle 
l’un  contre  l’autre ,  s’étant  écartés  à  la  chafie ,  ôc  s’étant  éloi¬ 
gnés  de  leurs  gens,  fe  battirent:  l’un  vint  fondre  fur  l’autre  5 
Garcie  fe  faifit  de  Jean  ,  &  comme  il  étoit  d’un  naturel 
féroce  ,  cruel  &  capable  des  plus  grands  crimes,  il  le  perça 
d’un  couteau  de  chaffe  qu’il  avoit  à  fon  côté ,  &  alla  enfuite 
tranquillement  rejoindre  les  chafieurs.  La  chafie  étant  finie, 
&  Jean  ne  parodiant  point  fur  la  fin  du  jour,  les  domeftiques 
parcoururent  la  forêt.  Ils  trouvèrent  d’abord  le  cheval  fans  ca¬ 
valier  h  iis  fuivirent  le  cheval ,  ôc  apperçurent  le  corps  du  jeune 
Prince  étendu  fur  des  buififons.  La  nouvelle  en  ayant  été  por¬ 
tée  à  Corne ,  qui  étoit  à  Grofleto,  par  des  perfonnes  de  confian¬ 
ce  ,  il  fe  douta  de  ce  qui  étoit  arrivé;  ôc  quoiqu’il  fut  accablé 
de  douleur  ,  il  eut  afiez  de  préfence  d’efprit,  pour  ordonner 
qu’on  tînt  la  chofe  très-fecrete  ,  qu’on  apportât  le  corps  dans 
la  ville  pendant  la  nuit,  &  qu’on  le  mît  dans  la  chambre  la  plus 
proche  de  fon  appartement.  En  même  tems  il  fit  courir  le 
bruit  que  fon  fils ,  en  chaflant ,  avoit  été  pris  d’une  fièvre  très- 
violente  ,  avec  de  très-grandes  douleurs ,  &  qu’on  avoit  eu  bien 
de  la  peine  à  le  tranfporter  du  lieu ,  où  le  mal  l’avoitpris.  Alors 
ayant  fait  fortir  tout  le  monde  ,  il  fit  venir  Garcie  dans  la  cham¬ 
bre  où  étoit  le  corps  de  fon  frere  >  &  il  l’interrogea  fur  ce  qui 
étoit  arrivé.  Garcie  répondit  avec  une  effronterie  furprenan- 
te ,  &  nia  conftammenr  le  fait.  Corne  le  fit  approcher  du  ca¬ 
davre  ,  ôc  le  découvrit.  Le  fang  ayant  bouillonné  aux  appro¬ 
ches  du  meurtrier.  «  Voila ,  lui  dit-il ,  le  fang  de  ton  frere,  qui 
«  crie  vengence  contre  toi  ,  ôc  qui  l’attend  de  la  juftice  de 

Dieu ,  ôc  de  la  mienne.  Que  je  fuis  malheureux  d’avoir  en- 
»'  gendré  de  pareils  enfans  î  plus  malheureux  encore  de  leur  fur- 
m  vivre.  L’un  m’eft  enlevé  par  un  déteftable  fratricide ,  ôc  je 
r»  fuis  forcé  par  les  loix  de  la  juftice  de  livrer  l’autre  à  la  mort , 
»  fi  je  ne  veux  paffer  dans  l’efprit  des  peuples  pour  un  impie 
33  ôc  pour  un  juge  fans  équité.  C’eft  un  crime  à  un  pere  de 
»  tuer  fon  fils:  mais  j’en  commets  un  plus  grand,  fi  je  laiiïe 
•>  vivre  un  enfant  dénaturé ,  qui  par  le  meurtre  de  fon  frere 
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femble  avoir  voulu  fe  frayer  le  chemin  au  parricide  â  &  au 
»  maffacre  de  toute  fa  famille. 

Garcie  avoua  enfin  le  fait  y  mais  il  affûra  que  Jean  avoit 
commencé  la  querelle,  &  qu’il  n’avoit  pû  garantir  fa  vie  qu’en 
ï’ôtant  à  fon  frere.  Côme,qui  connoiffoit  l’humeur  douce  & 
tranquille  de  Jean  ,  prit  au  côté  de  Garcie  le  couteau  de  chaffe 
dont  il  avoit  percé  fon  frere  ,  &  le  tenant  à  la  main:  «  J’ai  ré- 
»  folu  ,  dit  il ,  de  faire  périr  aujourd’hui  un  monftre  domefti- 
«  que,  qui  pourroit  caufer  de  plus  grands  ravages  ,  &  d’ex- 
=»  pier  la  mort  d’un  fils  très  doux,  par  le  fang  d’un  fils  inhu- 
a?  main.  J’aime  mieux  paffer  dans  la  pofterité  pour  un  pere  bar- 
w  bare  &fans  pitié,  que  pour  un  prince  fans  prudence  &  fans 
33  juftice.  Pour  toi,  qui  vas  perdre  une  vie  dont  tu  t’es  rendu 
33  indigne,  tu  dois  te  confoler  en  la  remettant  entre  les  mains 
33  du  pere  qui  te  l’adonnée.  Après  c es  paroles.  Corne  pria 
Dieu  de  vouloir  bien  approuver  fon  aêtion  ,  &  d’accorder  à 
un  fils  criminel  le  pardon  que  le  plus  malheureux  de  tous  les 
peres  demandoitpour  lui.  Âufli-tôt  il  enfonça  dans  le  fein  de 
Garcie  le  même  couteau  que  celui-ci  avoit  plongé  dans  celui 
de  fon  frere,  &  les  joignit  ainfi  l’un  &  l’autre. 

C’eft  ainfi  que  Corne ,  qui  jufqu’à  ce  moment  avoit  été  le 
plus  heureux  des  Princes ,  perdit  dans  un  même  jour  deux  de 
fes  enfans  5  l’un  par  un  horrible  fratricide  ,  &  l’autre  par  une 
févérité  >  peut-être  fage  &  prudente ,  mais  toû jours  affreufe.  De 
peur  qu’un  événement  fi  tragique  n’ébranlât  les  fondement 
d’une  fouveraineté  qui  venoit  d’être  établie  ,  ce  pere  infortu¬ 
né  tâcha,  en  Prince  habile  ôc  judicieux,  d’enfevelir  dans  le  fî« 
lence  une  hiftoire  ^  qui  n’étoit  connue  que  d’un  très-petit  nom¬ 
bre  de  perfonnes  de  confiance.  Il  tint  d’abord  fecrettela  mort 
de  fes,  deux  enfans  :  enfuite  il  fit  publier  qu’une  maladie  con- 
îagieufe  les  avoit  emportés  l’un  après  l’autre.  L'intemperie  de 
l’air,  qui  caufa  des  maladies  épidémiques ,  dont  un  grand  nom¬ 
bre  de  gens  moururent  pendant  cet  été  *  ne  contribua  pas  peu 
à  faire  croire  le  bruit  que  Corne  fit  courir  fur  la  mort  de  fes 
deux  fils.  On  fit  enfuite  dans  la  ville  de  Florence  des  obfeques 
magnifiques  à  fun  &  à  l’autre  ;  &  pour  mieux  cacher  ce  que 
l’on  vouloir  étouffer ,  on  prononça  i’oraifon  funebre  de  Garcie, 
&  on  le  combla  de  louanges. 

-tpw  -,  O 
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ôc  mere  de  tant  d’enfans  ,  mourut ,  foit  d’une  foiblefle  d’efto* 
Ch  a  rle  mac>  dont  elle  étoit  incommodée  depuis  long-tems,  foit  du 
IX.  chagrin  que  lui  caufa  la  perte  qu’elle  venoit  de  faire.  Corne  , 
i  ç  6  2 ,  ^  dans  ^e^pace  de  peu  de  jours  vit  périr  fes  deux  fils  ôcfa 
femme,  ne  fut  foûtenu  dans  tous  fes  malheurs  que  par  fon  cou¬ 
rage  &  fa  confiance.  Tant  de  pertes  ne  furent  point  capables 
de  l’abbatre;  les  grandes  affaires  lui  tinrent  lieu  de  confolation, 
&  il  s’appliqua  uniquement  à  faire  réüffir  le  mariage  de  fon  fils 
aîné,  mariage  dont  il  fe  flattoit,  &  qu’il  regardait  comme  un 
excellent  moyen  d’affermir  fa  puiflance. 

Mais  il  arriva  que  ce  fils  étant  à  la  cour  de  Philippe,  Ale¬ 
xandre  Farnefe ,  fils  d’Oêtave  duc  de  Parme,  &  de  Marguerite 
fœur  du  roi  d’Efpagne ,  lui  difputa  la  préféance  dans  les  affem- 
blées  publiques.  Le  duc  de  Florence  en  fut  d’autant  plus  pi¬ 
qué  ,  que  fon  fils  &  Farnefe  avoient  paru  jufqu’ alors  bons  amis  $ 
que  le  prince  de  Parme  avoir  toujours  cédé  le  pas  au  prince 
de  Florence  >  &  qu’il  fembloit  que  cette  difpute  ,  excitée  au 
fçû  &  peut-être  à  la  follicitation  de  Philippe  ,  étoit  une  marque 
de  fa  mauvaife  volonté  pour  le  fils ,  &  par  contre-coup  pour  le 
pere.  Les  foupcons  de  Corne  n’étoient  pas  fans  fondement  > 
puifque  Famefe,quifuivoitles  confeils&  les  impreffions  d’ Ar- 
dinghelli,  chevalier  de  Malte,  ne  dcnnoit  point  d’autre  raifon 
de  la  conteftation  qu’il  avoir  fait  naître,  que  fa  qualité  de  fils 
de  Marguerite  1  fœur  de  Philippe  >  qu’il  prétendoit  être  plus 
que  fuffifa-nte ,  pour  lui  faire  accorder  la  préféance  fur  le  fils  de 
Corne.  Il  n’ avoir  garde  d’en  alléguer  d’autre  :  car  fi  on  avoir 
eu  égard  à  la  dignité  des  deux  duchez  ,  Farnefe,  le  dernier  des 
ducs  d’Italie,  auroit  été  regardé  comme  très-inférieur  au  duc 
de  Florence. 

Côme  regarda  cette  mauvaife  querelle  ,  ou  comme  une  in¬ 
jure,  ou  comme  une  efpéce  de  difgrace.  Cependant  il  jugea 
.  avec  fa  prudence  ordinaire, qu’il  devoit  difïimuler  fon  reflenti- 
ment.  Il  manda  donc  à  fon  fils  de  fe  foûmettre  à  tout  ce  que  le 
Roi  d’Efpagne  ordonneroit  furcetteconteftationLde  penfer  qu’il 
ne  l’avoit  envoyé  à  la  cour  de  Philippe ,  que  pour  gagner  fes 
bonnes  grâces  5  de  prendre  bien  garde  de  les  perdre  ,  ni  pour 
cette  affaire  >  ni  pour  quelqu’autre  que  ce  pût  être  5  de  ne  don¬ 
ner  au  Roi  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui  „  tandis  qu’il  feroit 
1  Sœur  naturelle  :  le  titre  étoit  affez  foible. 
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clans  fes  Etats  5  &  quand  il  feroit  obligé  de  revenir ,  de  n’en 
fortir  qu’avec  fon  agrément. 

La  même  queftion  fur  la  préféance  fut  agitée  en  Italie  & 
en  France  entre  Corne  &  Alfonfe  de  Ferrare  fon  gendre, 
ôc  on  publia  des  mémoires  de  part  &  d’autre.  La  maifon  d’Efte 
alléguoit  fon  antiquité  ,  ôc  la  dignité  de  fes  Etats  :  en  effet 
elle  eft  la  plus  ancienne  de  toutes  lesMaifons  des  princes  d’I¬ 
talie.  Corne  oppofoit  à  ces  titres ,  qu’il  reprefentoit  la  Répu¬ 
blique  de  Florence  ,  qui  avoit  toujours  eu  le  pas  au  deffus  des 
ducs  de  Ferrare  ;  que  quoique  Borfé  eût  été  créé  duc  de  Fer- 
rare  par  Paul  IL  depuis  ce  tems-là  les  Papes  avoient  plufieurs 
fois  ôté  à  la  maifon  d’Efte  le  duché  de  Ferrare,  ôc  principa¬ 
lement  lorfque  Charle-Quint  avoit  invefti  Corne  du  duché  de 
Florence  5  qu’ainfi  la  préféance  fur  le  duc  de  Ferrare  lui  étoit 
due ,  &  par  la  prééminence  de  la  principauté  ,  ôc  par  l’étendue 
des  Etats ,  ôc  par  l’antiquité  du  titre  5  puifque  lui  duc  de  Flo¬ 
rence,  ôc  Alexandre  avant  lui ,  en  avoient  été  honorés  dans  le 
tems  qu’ Alfonfe  grand-pere  d’Alfonfe  IL  en  étoit  privé. 

Ces  raifons,  ou  fpécieufes  oufolides ,  appuyées  en  France 
de  la  faveur  ôc  du  crédit  de  la  Reine  Catherine  fa  parente  , 
l’emportèrent ,  ôc  firent  adjuger  la  préféance  à  Corne.  Après 
avoir  fait  alliance  avec  la  maifon  d’Autriche ,  ce  Duc  obtint 
fans  peine  la  même  grâce  de  Philippe  :  dans  la  fuite  des  tems 
elle  lui  fut  accordée  à  Rome  >  ôc  enfin  François  fils  de  Corne , 
après  la  mort  de  fon  pere,  fe  vit  donner  aufïi  par  le  Sénat  de 
Venife  la  préféance  fur  le  duc  de  Ferrare ,  comme  nous  le  ver¬ 
rons  en  fon  lieu. 

Outre  les  fujets  de  chagrin,  que  nous  avons  dit  que  Corne 
eut  vers  ce  tems-là ,  il  en  eut  encore  un  autre  ,  lorsqu’il  vit  le 
roi  de  France  prendre  le  parti  de  Nicolas  Orfini  de  Petigliano 
contre  Jean-François  ,  ôc  par  conféquent  contre  lui-même, 
puifqu’il  avoit  enlevé  Petigliano  à  Nicolas.  Le  Roi  avoit  en¬ 
voyé,  pour  folliciter  cette  affaire  auprès  du  roi  d’Efpagne,  Jean 
B.  Alamanni  évêque  de  Mâcon  ;  mais  Philippe  ne  faifant  pas 
grand  cas  des  recommendations  d’un  Roi  mineur,  dit  que  l’af¬ 
faire  étant  du  reffort  de  l’Empire ,  il  fallait  en  renvoyer  la  co n- 
noiffance  à  l’Empereur  ,  ôc  au  confeil  Aulique  i  où,  après  un 
grand  nombre  de  délais  ôc  de  chicanes,  Nicolas  fut  fruftré des 
Tome  IV ,  Y  y 
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efpérances  ^  que  la  recommandation  du  Roi ,  &  la  jufUce  de  fa 
caufe  lui  avoient  fait  concevoir. 

Cependant  le  tems  de  la  Diete  de  l’Empire  approchoit. 
L’Empereur,  Maximilien  roi  de  Bohême  fon  fils,  les  Electeurs  > 
les  Princes ,  &  les  Etats  de  PEmpire  *  fe  rendirent  en  grand 
nombre  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  pour  y  procéder  à  l’élec¬ 
tion  d’un  roi  des  Romains.  L’Empereur,  afîûré  des  fuffrages 
des  Electeurs ,  demandoit  qu’on  confervât  cette  dignité  dans 
fa  Maifon ,  &  qu’on  en  revêtît  fon  fils.  Cette  éledion  fe  fit  avec 
grande  pompe  ,  à  peu  près  de  cette  maniéré. 

Le  24  de  Novembre  les  Electeurs  étant  entrés  avec  l’Em¬ 
pereur  à  fix  heures  du  matin  dans  la  falle  appellée  Romerie ,  y 
demeurèrent  jufqu’à  neuf.  De-là  >  tous  revêtus  d’une  longue 
robe  d’écarlate,  &  le  roi  de  Bohême  ayant  une  couronne  fur  la 
tête,  ils  marchèrent  à  cheval  vers  Péglife  de  S.  Barthélémy  en 
cet  ordre  :  les  éledeurs  de  Mayence,  &  de  Treves,  le  roi  de 
Bohême  *  &  l’éle&eur  de  Cologne  les  éle&eurs  Palatin ,  de 
Saxe,  &  de  Brandebourg.  Chacun  étoit  précédé  d’un  homme 
à  cheval ,  portant  une  épée  nue  à  la  main.  Etant  arrivés  dans 
le  chœur  de  PEglife ,  qui  étoit  orné  de  tapifferies  &  d’étoffes 
d’or,  chacun  y  prit  fa  place.  L’évêque  de  Wirtzbourg ,  revêtu 
de  fes  habits  pontificaux  ,  entonna  Phymne  du  S.  Efprit ,  qui 
fut  chantée  par  la  mufique  de  l’Empereur  ,  &  du  roi  de  Bo¬ 
hême.  Les  Electeurs  étoient  à  genoux ,  &  prioient  Dieu  pour 
l’heureux  fuccès  de  leurs  délibérations.  Enfuite  l’Evêque  ,  fui- 
vant  les  réglemens  de  la  Bulle  d’or,  commença  la  Meffe *  pen¬ 
dant  laquelle  les  trois  Electeurs  Proteftans ,  Palatin  ,  de  Saxe  * 
&  de  Brandebourg  >  fortirent  du  chœur  &  fe  retirèrent ,  fuivis 
de  Guillaume  Landgrave  de  Heffe  le  jeune ,  de  George  frere 
de  l’éledeur  Palatin,  de  François  de  Saxe  La^embourg  ,  du 
duc  de  Meckelbourg ,  du  prince  d’ Anhalt ,  &  de  plufieurs  au¬ 
tres  ,  tous  accompagnés  de  leurs  Confeillers  ou  Miniftres.  La 
Meffe  étant  finie ,  ils  revinrent  prendre  leurs  places  3  &  011  ré¬ 
péta  l’Hymne  du  S.  Efprit.  Après  qu’elle  fut  achevée ,  les  Elec¬ 
teurs  s’avancèrent  vers  le  maître  autel ,  &  ayant  les  mains  fur¬ 
ies  SS.  Evangiles ,  ils  jurèrent  &  promirent  d’élire  roi  des  Ro¬ 
mains  celui  qu’ils  croiroient  en  leurs  confciences  en  être  di¬ 
gne  ,  c’eft-à-dire  >  utile  à  la  république  Chrétienne  5  proteftant 
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qu'il  n’y  avoit  eu  ni  paâe  ,  ni  préfens  ,  ni  récompenfes,  ni 
promeffes.  On  chanta  encore  l’hymne  pour  la  troiliéme  fois  5  Charle 
après  quoi  les  Eleâeurs  s’affemblerent  dans  le  lieu  deftiné  de-  j  x. 
puis  très-long-tems  à  cette  éleâion  ,  qui  eft  une  petite  falle  1^62. 
peu  magnifique ,  appelléele  Conclave.  Après  y  avoir  été  en¬ 
fermés  une  demie  heure  >  on  fit  venir  le  Chancelier  de  Mayen¬ 
ce  ,  avec  quelques  fecretaires ,  pour  recevoir  les  fuffrages  des 
Eleâeurs  :  on  fit  aufïï  entrer  deux  des  Confeillers  de  chaque 
Eleâeur  ,  pour  entendre,  en  qualité  de  témoins ,  les  fuffrages 
qui  doivent  être  donnés  à  voix  haute  &  intelligible. 

Après  qu’ils  furent  entrés  ,  les  Electeurs  demandèrent  à 
celui  de  Mayence  >  qui  il  vouloit  élire  pour  être  roi  des  Ro¬ 
mains  ?  L’éleâeur  de  Mayence  demanda  enfuite  la  même 
chofe  à  chacun  de fes  collègues,  &  tous  unanimement  élurent 
&  nommèrent  Maximilien  >  pour  être  roi  des  Romains.  Aufïi- 
tôt  après  on  fit  venir  Guillaume  de  Heffe ,  George  Palatin , 

François  de  Saxe-Lawembourg  ,  le  duc  de  Meckelbourg,  & 
le  prince  d’Anhalt ,  qui  étoient  reftés  dans  le  choeur ,  &  on  les 
députa  vers  l’Empereur  ,  pour  lui  apprendre  que  les  Electeurs 
avoient  tous  d’une  voix  nommé  fon  fils  ,  roi  des  Romains 
&  pour  prier  Sa  Majefté  Impériale  de  vouloir  bien  venir  à 
l’Eglife  de  S.  Barthélémy,  &  être  préfent  à  fon  éleâion. 

Pendant  ce  tems-là  on  dreffa  l’aâe  d’éleâion  ôc  de  nomina¬ 
tion  ,  &  on  inféra  dans  les  regiftres  tous  les  fuffrages ,  avec  la  11- 
gnature  de  chacun  des  Eleâeurs. 

Ferdinand  arriva  fur  le  midi.  Les  Electeurs ,  qui  étoient  dans 
le  choeur,  allèrent  au  devant  de  lui  jufqu’au  milieu  de  l’Eglife. 
L’Empereur  accompagné  des  princes  ae  Bavière }  de  Cléves , 
de  Wirtemberg  ,  d’Orange  ,  &  de  plufieurs  autres,  falua  les 
Eleâeurs ,  les  appella  tous  chacun  en  particulier ,  &  s’en  alla 
avec  eux  dans  la  facriftie.  L’Empereur  y  fut  revêtu  d’habits 
pontificaux  ;  on  lui  mit  la  couronne  impériale  fur  la  tête ,  &  il 
vint  enfuite  dans  la  falle  de  l’éleâion.  Là  l’éleâeur  de  Mayence, 
parlant  pour  lui  &  pour  fes  collègues ,  expofa  à  l’Empereur 
comment  le  roi  de  Bohême,  fon  cher  fils,  avoit  été  unanime¬ 
ment  élu  &  proclamé  roi  des  Romains.  Puis  ils  prièrent  très- 
humblement  S.  M.  I.  de  vouloir  bien  approuver  &  ratifier 
cette  éleâion ,  &  de  trouver  bon  qu’on  reconnut  à  l’avenir 
Maximilien  pour  roi  des  Romains  ,  &  pour  la  première 
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perfonne  de  l’Empire  après  l’Empereur.  Ferdinand  remercia  les 
Electeurs  d’être  fi  bien  entrés  dans  les  fentimens  de  la  Répu¬ 
blique  >  ôc  d’avoir  eu  ,  dans  l’important  miniftere  qu’elle  leur 
avoit  confié ,,  tant  d’égards  pour  lui  ôc  pour  fa  maifon.  L’Em¬ 
pereur  &  les  Electeurs  allèrent  enfemble  de  lafacriftie  dans  le 
chœur  ,  oit  Ferdinand  fe  plaça  à  la  droite.  Les  Electeurs  pri¬ 
rent  le  Roi  nouvellement  élû,  &  fuivant  un  ancien  ufage ,  le 
mirent  fur  l’autel  *  tandis  que  la  mufique  chantoit  l’hymne  de 
S.  Ambroife  &  de  S.  Auguftin  x.  L’hymne  fut  fuivi  d’un  con¬ 
cert  d’orgues  ,  de  flûtes  ,  de  hautbois ,  de  timballes ,  &  d’autres 
inftrumens.  Enfin  le  fon  des  cloches,  ôc  le  bruit  du  canon  ôc 
de  la  moufqueterie  ,  annoncèrent  au  loin  la  joye  que  caufoit 
cette  élection.  Après  cela  le  nouveau  Roi  fut  conduit  du 
chœur  à  une  efpéce  de  théâtre  fort  élevé ,  couvert  de  riches 
tapis,  où  il  s’afîitfurun  thrône.  L’éleêteur  de  Mayence  fit  la 
lecture  de  l’aête  de  l’éleêtion  ,  ôc  on  termina  la  cérémonie  pat 
un  difcours  prononcé  à  la  loüange  du  roi  des  Romains.  Enfui- 
te  Ferdinand  fut  reconduit  en  cérémonie  ôc  avec  un  pompeux 
cortège  à  fon  palais.  Le  Sénat  de  Francfort  avoit  fait  couvrit 
de  planches  tout  le  pavé  du  chemin ,  parce  qu’il  étoit  extrême¬ 
ment  fale.  Les  Seigneurs  de  la  Cour,  les  Confeillers  ôc  Mi- 
niftres ,  ôc  les  Comtes  en  grand  nombre ,  commencèrent  la 
marche.  Suivoient  les  timbales  ôc  les  trompettes  des  éleêteurs 
de  Saxe  ôc  de  Brandebourgs  du  roi  des  Romains  Ôc  de  l’Em¬ 
pereur,  qui  fonnoient  tour  à  tour.  Après  eux  marchoient  les 
Ducs  ôc  les  Princes  de  l’Empire,  puis  quatre  heraults  d’armes, 
qui  fe  faifoient  diltinguer  par  leurs  hoquetons  parfemés  d’ai¬ 
gles  de  l’Empire,  ôc  de  trophées.  On  voyoit  après  l’éleéteur 
de  Trêves  feul  j  füivoit  féleêteur  Palatin  portant  le  globe  d’or, 
qui  repréfente  toute  la  terre  ?  ôc  à  côté  fur  la  même  ligne  l’élec¬ 
teur  de  Brandebourg  ,  portant  le  fceptre  Royal  5  ils  étoientfui- 
vis  de  l’éleêleur  de  Saxe,  portant  l’épée  nuë  devant  l’Empereur. 
Ce  Monarque  revêtu  d’un  manteau  tout  éclatant  d’or,  cou¬ 
ronné  de  fon  diadème  impérial,  marchoit  fous  un  dais  d’étoffe 
d’or  ,  qui  étoit  porté  par  quatre  Sénateurs.  A  quelque  petite 
diftance ,  ôc  prefqu’à  côté  de  l’Empereur ,  marchoit  le  nouveau 
Roi ,  avec  tous  les  ornemens  de  la  royauté ,  fuivi  des  électeurs 
de  Mayence  ôc  de  Cologne.  La  marche  étoit  fermée  par  un 
j  Le  Te  Deum  laudamui , 
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grand  nombre  d’officiers *  la  pique  à  la  main *  fuivis  de  leurs 
compagnies  *  ôc  de  toute  la  fuite.  Les  bourgeois  fous  les  armes 
étoient  à  droite  &  à  gauche  du  chemin*  pour  en  écarter  la  foule 
&  empêcher  l’embarras  ôc  le  défordre.  Après  avoir  remis  l’Em- 
pereur  dans  fon  palais*  le  roi  des  Romains  Ôc  les  autres  Prin¬ 
ces  fe  retirèrent  *  chacun  dans  le  leur.  Il  reftoit  encore  une 
cérémonie  à  faire  *  c’étoit  le  couronnement  du  nouveau  Roi, 
Voici  de  quelle  maniéré  cette  cérémonie  fe  faifoit  ancienne¬ 
ment. 

Le  roi  des  Romains  ayant  été  élu  à  Francfort  *  on  le  menoit 
fur  un  thrône  de  pierre  *  qui  étoit  à  découvert  dans  un  lieu 
agréable*  planté  de  noyers*  proche  d’une  très-petite  ville  fur 
le  bord  du  Rhin  *  un  peu  au  deffius  de  l’endroit  où  le  Mein 
fe  décharge  dans  ce  fleuve  h  C’eft  fur  ce  thrône  que  le  Roi 
confirmoit  les  privilèges  *  honneurs  ^  prérogatives  *  libertez  * 
exemptions  *  &  tout  ce  qui  concerne  la  dignité  des  Eleéteurs. 
On  le  menoit  enfuite  à  Aix-la-Chapelle  *  pour  y  recevoir  la 
couronne  de  fer*  comme  il  eft  marqué  dans  la  Bulle  d’or. 

Mais  à  caufe  de  la  rigueur  de  l’hyver  *  ôc  pour  épargner  les 
frais  *  l’Empereur  *  les  Electeurs  *  ôc  la  ville  d’Aix  voulurent 
bien  que  le  couronnement  de  Maximilien  *  nouveau  roi  des 
Romains*  fefît  fans  délai  à  Francfort  le  dernier  de  Novembre. 
C’eft  pourquoi  au  jour  marqué*  les  trois  Archevêques  Elec¬ 
teurs  *  Ôc  les  évêques  de  Wirtzbourg  ôc  de  Spire  vinrent  à  l’é~ 
glife  de  S.  Barthélémy  *  fe  revêtirent  dans  la  facriftie  de  leurs 
habits  pontificaux*  &  attendirent  les  Eleéteurs  Palatin  *  de  Sa¬ 
xe*  ôc  de  Brandebourg  *  qui  étoient  allés  avec  le  roi  des  Ro¬ 
mains  au  palais  de  l’Empereur.  Ils  en  partirent  à  fept  heures; 
pour  venir  à  FE  glife  par  le  même  chemin*  ôc  dans  le  même 
ordre  ,  dont  nous  avons  parlé  5  les  Electeurs  en  habit  éleètoral  * 
l’Empereur  en  habit  archiducal*  le  nouveau  Roi  en  manteau 
royal.  Ils  furent  reçus  parles  Archevêques  à  l’entrée  du  chœur» 
Un  Chanoine  de  l’Egîife  portoit  une  croix  d’argent  devant 
l’archevêque  de  Mayence  *  qui  devoit  faire  la  cérémonie  5  un 
autre  portoit  la  crofle  >  ôc  un  troifiéme  *  qui  étoit  un  gentil¬ 
homme  *  portoit  un  bâton  d’argent  *  auquel  étoient  attachés  les 
fceaux  de  l’Empire. 

1  Ad  Reetifmi  oppidulum.  On  ne  connoit  point  cette  petite  vilîe  ou  bourgade  > 
à  moins  que  ce  ne  toit  Eufelheim, 
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L'Empereur  affisfur  un  thrône  très-élevé ,  au  côté  droit  du 


Char  LE  c^œur  >  invita  les  Eledeurs  laïcs  à  prendre  les  places  /qui  leur 
I X.  ctoient  deftinées  au  deffous  de  lui  5  on  plaça  vis-à-vis  quelques 
autres  Princes,  comme  le  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutoni- 
que, George  &  Wolfang  Palatins,  les  ducs  de  Bavière,  de  Clé- 
ves,  &  de  Meckelbourg.Le  duc  de  Wirtemberg,  les  deux  jeu¬ 
nes  Palatins ,  les  Landgraves  ,  les  princes  de  Lawembourg, 
d’Anhalt ,  d’Orange ,  d’Arfchot,  &  de  Lorraine  ,  occupèrent 
les  bancs  qui  étoient  entre  deux.  Le  Légat  du  Pape  étoitfur  le 
même  rang  que  les  Eledeurs  ,  mais  fur  un  fiége  à  part  &  plus 
élevé.  Le  relie  de  la  Noblefle  fe  plaça  au  hafard ,  &  fans  dif- 
tindion. 

Le  Roi  fe  profterna  à  l’entrée  du  chœur,  devant  la  Croix  ; 
tandis  que  Farchevêque  de  Mayence  faifoit  des  prières  pour 
lui.  Les  archevêques  de  Treves  &  de  Cologne  l’aiderent  à  fe 
relever  >  &  le  conduifirent  à  un  thrône  doré ,  qu’011  avoit  dreffé 
vis-à-vis  Faute!.  Il  s’y  affit ,  ayant  à  fa  droite  Farchevêque  de 
Treves  &  l'évêque  de  Wirtzbourg ,  &  à  fa  gauche  Farchevê¬ 
que  de  Cologne  &  l’évêque  de  Spire,  aflis  furies  fléges  qu’on 
leur  avoit  préparés. 

Dès  que  Farchevêque  de  Mayence  eut  commencé  la  Meffe , 
F éledeur  Palatin ,  &  ceux  de  Saxe  &  de  Brandebourg  fe  re¬ 
tirèrent  dans  une  faite  près  de  FEglifc.  Après  la  Melfe.»  le  Roi , 
accompagné  des  éledcurs  de  Treves  ôt  de  Cologne,  s’appro¬ 
cha  de  Fautel.  Là ,  F  éledeur  de  Mayence  tenant  fa  croffe  à  la 
main ,  lui  demanda  en  latin  s’il  vouloit  perféverer  dans  la  foi 
Catholique,  défendre  FEglife ,  gouverner  fuivant  les  loix  de 
l’équité  ,  foûtenir  &  augmenter  l’Empire  ,  rendre  la  juftice  à 
tous  ,  ôe  s’acquitter  de  ce  qu’il  devoir  à  l’évêque  de  Rome  ? 
Le  Roi>  après  avoir  répondu  qu’il  le  vouloit  ainfi,  retourna 
s’affeoir  fur  fon  thrône.  L’archevêque  fe  tournant  enfuite  vers 
les  Princes ,  leur  demanda  de  même  s’ils  vouloient ,  fuivant  le 
précepte  de  l’Apôtre,  être  fideles  au  Roi  préfent,  &  lui  ren¬ 
dre  Fobéïftance,  qui  lui  étoitdûë,  &  confirmer  fa  Royauté? 
Lors  qu’ils  l’eurent  promis ,  le  Roi  revint  à  l’autel ,  &  Farche¬ 
vêque  ue  Mayence  lui  fit  les  ondions  ordinaires  à  la  poitrine, 
&  aux  jointures  des  bras  &  des  mains.  Après  les  prières  pref- 
crites ,  les  archevêques  de  Treves  &  de  Cologne ,  &  Féledeur 
Palatin  ,  qui  fortit  pour  cela  de  la  faite  ou  il  étoit,  menèrent 
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le  Roi  à  la  facriftie  ,  pour  effuyer  les  parties  de  fon  corps  qui  emmmmmnmmm 

avoient  été  ointes.  Char  le 

Là  ils  lui  ôterent  le  manteau  Royal ,  &  ils  le  revêtirent  com-  j  x. 
me  un  Diacre  *  des  ornemens  Impériaux  de  S.  Charle  qui  \  $  6  2l> 
avoient  été  envoyez  à  Francfort  par  le  Sénat  de  Nuremberg  5 
à  qui  ils  font  confiez  ,  &  qui  a  feul  depuis  long-tems  le  droit 
de  les  garder.  Ils  le  ramenèrent  ainfi  habillé  à  l’autel  *  où  il 
reçut  des  mains  de  l’archevêque  de  Mayence  *  une  épée  nue. 

Il  la  tint  à  la  main  pendant  les  prières  5  il  la  remit  enfuite  dans 
le  fourreau  5  &  aufii-tôt  l’éleâeur  de  Saxe  la  lui  attacha  au  côté. 
L’Archevêque  donna  enfuite  au  Roi  un  anneau  ,  qu’il  mit  à  fon 
doigt ,  pour  fignifier  la  foi  catholique  *  le  magnifique  &  très-ri¬ 
che  manteau  de  S.  Charle  *  le  Sceptre  &  le  Globe  ,  &  enfin  les 
trois  Archevêques  lui  mirent  enfemble  le  Diadème  fur  la  tête. 

Après  cette  cérémonie  le  roi  des  Romains  jura  encore  une 
fois  entre  les  mains  de  l’archevêque  de  Mayence  :  Qu’il  rem- 
pliroit  tous  les  devoirs  d’un  bon  Roi  :  Qu’il  maintiendroit 
l’Empire  5  &  qu’il  en  oblerveroit  &  feroit  inviolablement  ob- 
ferver  toutes  les  Loix  *  comme  il  convient  à  un  prince  Chré¬ 
tien.  De  là  le  Roi ,  accompagné  des  Archevêques  ,  monta  fur 
une  efpece  de  Théâtre ,  orné  des  plus  belles  tapifferies ,  & 
d’un  marche-pied  magnifique  5  &  il  prit  poffeffion  de  l’Empire 
Romain  *  en  s’affeyant  fur  le  fiége  de  pierre  de  S.  Charle. 

L’archevêque  de  Mayence  le  complimenta  enfuite  en  Lam 
gue  Allemande  :  il  fouhaita  au  nouveau  Roi  une  ferme  fanté  * 
une  longue  vie  ,  un  heureux  régné ,  &  lui  recommanda  très- 
inftamment  fes  collègues  &  lui  ,  tous  les  Princes  &  tous  les 
Etats  de  l’Empire.  La  cérémonie  fe  termina  par  un  TeDeum> 
qui  fut  chanté  alternativement  par  les  orgues  &  par  la  mu  fi- 
que.  Après  cela  le  Roi  honora  plufieurs  des  Princes  &  de 
la  haute  Noblefle  de  l’ordre  de  Chevalerie  qu’il  leur  conféra  , 
en  les  frappant  légèrement  fur  l’épaule  avec  l’épée  nue  de  S. 

Charle.  Enfin  deux  Chanoines  d’Aix  la  Chapelle ,  s’approchè¬ 
rent  du  nouveau  Roi  ,  lui  fouhaiterent  mille  profperités  ,  & 
fuivant  une  ancienne  coutume,  le  reçurent  Chanoine. 


1  C’eft  Charlemagne  roi  de  France 
8c  premier  Empereur  d’Allemagne ,  ré¬ 
véré  comme  faint  en  plufieurs  endroits, 
tandis  qu’en  d’autres  on  continue  tou¬ 


jours  de  célébrer  fon  anniverfaire  ,  8c 
de  prier  Dieu  pour  le  repos  de  fon  ame, 
Dans  cette  cérémonie  il  eft  par  hon¬ 
neur  traité  de  faint. 
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Les  cérémonies  de  l’Eglife  étant  finies  ,  on  marcha  avec  la 
C  h  a  R  l  E  m^me  pompe  au  lieu  où  Ton  avoit  préparé  un  repas  des  plus 
I  X.  fomptueux  ,  pour  l’Empereur  ,  pour  le  roi  des  Romains ,  &  pour 
les  autres  princes  de  l’Empire.  Trois  officiers  des  Gardes,  qui 
marchoient  derrière  le  Roi ,  jettoient  dans  les  rues  des  mé¬ 
dailles  d’or  &  d’argent  ,  fur  lefquelles  on  avoit  gravé  le  facre 
&  le  couronnement  de  Maximilien. 

Dès  qu’on  y  fut  arrivé ,  l’Empereur  &  le  roi  des  Romains 
fe  mirent  à  une  table  élevée  de  fept  degrés ,  au«deflus  de  toutes 
les  autres  ;  tandis  que  les  Electeurs  étoient  allés  fe  difpofer  à 
faire  les  fondions  de  leurs  charges ,  conformément  à  un  ar¬ 
ticle  de  la  Bulle  d’or.  L’éîedeur  de  Brandebourg  ,  qui  faifoit 
la  charge  de  grand  Echanfon  ,  monta  fur  un  beau  cheval  pré¬ 
paré  pour  cette  cérémonie  ,  alla  promptement  à  une  table  qui 
étoit  au  milieu  de  la  place  ;  y  prit  un  baffin  d’or  &  une  fer- 
viette  j  revint  au  lieu  du  feftin  ^  &  donna  à  laver  à  l’Empereur 
&  au  roi  des  Romains  ;  après  quoi  le  baffin ,  la  ferviette  ,  & 
le  cheval  furent  donnez  au  comte  Zollern  ,  fuivant  fon  ancien 
droit.  L’éledeur  de  Saxe  faifant  les  fondions  de  porte-épée  ou 
grand  Maréchal  de  PEmpire  ,  monta  auffi  à  cheval  *  vint  à  tou¬ 
te  bride  à  un  tas  d’avoine  ,  qui  étoit  proche  ?  il  en  remplit  un 
boiffeau  d’argent;  &  parle  même  droit  le  boiffeau  &  le  che¬ 
val  furent  pour  Frédéric  Pappenheim  *  lieutenant  du  comte  de 
Zollern  ,  &  l’avoine  abandonnée  au  peuple.  L’éledeur  Pala¬ 
tin  j  repréfentant  le  grand  maître  d’Hôtel ,  vint  à  cheval  à  la 
euifine  qui  étoit  proche  le  couvent  des  Cordeliers  ;  il  y  prit 
des  plats  ,  revint  en  diligence  à  la  falle  du  feftin  ,  descendit 
de  cheval ,  fervit  les  plats  fur  la  table  de  l’Empereur ,  l’éledeur 
de  Saxe  portant  devant  lui  un  grand  bâton  ;  &  le  cheval  du 
Palatin ,  auffi-bien  que  les  plats  d’argent  ,  furent  donnez  par 
un  droit  particulier  à  Jacques  Seldnek,  chef  dç  euifine  de 
l’Empire. 

Enfuite  les  archevêques  Eledeurs  bénirent  la  table  ;  celui 
de  Trêves  commençoit  les  prières  ,  ôc  les  autres  lui  répon- 
doient.  Après  la  bénédidion ,  l’archevêque  de  Mayence  ac¬ 
compagné  de  ceux  de  Trêves  &  de  Cologne  ,  apporta  au  Roi 
les  papiers  &  les  Sceaux  de  l’Empire ,  qui  pendoient  à  un  long 
bâton  d’argent,  &  pefoient  environ  douze  livres.  Le  Roi  les  mit 
çol  de  Parehevêque  de  Mayence  ,  &  lui  promit  :  Qu’il 
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Suroît  tous  les  égards  pofïibles  pour  les  Archi-chanceliers  (c’eft 
le  titre  qu’on  donne  aux  électeurs  Eccléfiaftiques  )  pour  les 
autres  Eledeurs  ,  &  pour  les  Princes  ,  &  tous  les  Etats  ae  l’Em¬ 
pire  :  Que  non -feulement  il  maintiendrait ,  mais  que  dans  tou¬ 
tes  les  occafions  qui  fe  préfenteroient  ,  il  étendroit  leurs  droits  , 
honneurs ,  privilèges  &  prérogatives. 

Après  toutes  ces  cérémonies,  les  Electeurs  fe  mirent  cha¬ 
cun  à  leur  table  $  car  il  y  en  avoit  autant  que  d’Eledeurs  :  elles 
croient  toutes  dans  une  falle ,  ornée  des  tapifferies  les  plus  riches, 

&  des  étoffes  les  plus  prétieufes.  Ces  tables  étoient  à  côté  de 
celles  de  l’Empereur  &  du  roi  des  Romains,  à  droite  &  à  gau¬ 
che.  L’archevêque  de  Mayence  fe  mit  à  la  première  ,  du  côté 
droit ,  l’éle&eur  Palatin  à  la  fécondé  5  la  première  à  gauche  , 
fut  occupée  par  l’archevêque  de  Cologne,  la  fécondé  parl’é- 
ledeur  de  Saxe  ,  &  la  troiliéme  par  celui  de  Brandebourg. 

Suivant  la  loi  Caroline ,  ou  Bulle  d’or ,  il  y  avoit  une  table 
dreffée  vis-à-vis  l’Empereur  &  le  roi  des  Romains,  qui  fut  occu¬ 
pée  par  l’archevêque  de  Trêves. 

Il  y  avoit  encore  dans  la  même  falle  deux  autres  tables  def- 
tinées  pour  les  Princes,pour  laNobleffe,  pour  tous  les  Ordres 
de  l’Empire.  Chaque  table  avoit  fon  buffet  richement  garni 
de  vaiffelle  d’or  &  d’argent.  Il  y  eut  à  toutes  fix  fervices.  Pour 
donner  des  marques  publiques  de  |oye ,  &  que  le  peuple  y  prît 
part ,  pendant  tout  le  repas  un  aigle  à  deux  têtes  placé ,  fur 
une  colonne  dans  la  place  ,  jettoit  du  vin  blanc  par  un  bec  , 

&  par  l’autre  du  vin  rouge.  Suivant  l’ancien  ufage,  on  avoit 
fait  rôtir  à  une  broche  de  bois  dans  la  place  un  bœuf  farci  de 
plufieurs  autres  animaux.  On  en  coupa  un  morceau  pour  la  ta¬ 
ble  du  Roi ,  &  le  refte  fut  abandonné  au  peuple ,  qui  l’attendoit 
avec  impatience.  Après  le  repas  ,  on  rendit  grâces  à  Dieu  :  on 
conduifit  l’Empereur  &  le  roi  des  Romains  dans  leur  palais  , 
dans  le  même  ordre  &  avec  les  mêmes  cérémonies ,  que  nous 
avons  rapportées ,  &  chacun  fe  retira  chez  foi. 

Ibrahim  Strofchen  ,  Polonois  d’origine ,  Ambaffadeur  de 
Soliman  vit  toutes  ces  cérémonies.  Le  grand  Seigneur  l’avoit  c}uë 
envoyé  avec  Auger  de  Ghiflin  feigneur  de  Boefbecq  ,  pour  Ferdinand1  & 
conclure  une  trêve  de  huit  années.  On  avoit  effuyé  à  Conf-  Soliman, 
tantinople  un  grand  nombre  de  difficultez  fur  les  articles  de 
ce  traité  5  mais  enfin  Bocfbecq  obtînt  qu  on  rendroit  les 
Tome  Ifs,  Z  z 
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prifonmers  Efpâgftols  ;  ce  que  François  Salviati,  avoir  mûri* 
îement  demandé  au  nom  du  Roi ,  comme  nous  l’avons  dit  en 
parlant  de  la  malheureufe  expédition  de  Tille  de  Gelves,  La 
défeêtion  de  quelques  feigneurs  de  Hongrie,  quiavoient  aban¬ 
donné  Jean  Sigifmond  prince  de  Tranfylvanie,  tributaire  des 
Turcs  ,  &les  courfes  des  Heidons  1  &  de  la  garnifon  de  Zi- 
geth ,  avoient  apporté  quelque  retardement  à  la  conclufion  de 
la  paix  :  elle  fut  enfin  conclue  par  l’entremife  de  Hali  ;  &t 
Ibrahim  fut  envoyé  avecBoelbecq ,  pour  en  apporter  les  con¬ 
ditions  à  Ferdinand  ,  &  lui  faire  ratifier  le  traité. 

Boelbecq  étant  parti  de  Conftantinople,  fur  la  fin  d’Août,  ar¬ 
riva  à  Vienne  à  la  mi-Oétobre,  &  fit  part  à  l’Empereur  de  fon  ar¬ 
rivée.  Ferdinand  voulut  d’abord  que  Tambaffadeur  Turc ,  avec 
fa  fuite,  reftât  à  Vienne  ,  croyant  qu’il  ne  convenoit  pas  que 
des  ennemis  fi  déclarez  pénétraffent  jufque  dans  le  fond  de 
P  Allemagne  ,  en  faifant  le  long  trajet  qui  eft  depuis  Vienne 
jufqu’à  Francfort.  Mais  Ibrahim  demanda  avec  inftance  à  y 
venir ,  &  un  plus  long  délai  pouvoir  devenir  fufped  aux  Turcs» 
Boelbecq  récrivit  à  PEmpereur  :  Qu’il  n’y  avoir  rien  à  crain¬ 
dre  ,  &  qu’on  pouvoir  en  toute  fureté  faire  voir  à  Ibrahim  & 
à  toute  fa  fuite  la  plus  floriffante  partie  de  l’Allemagne  : 
Qu’il  étoit  même  à  fouhaiter  qu’on  lui  montrât  les  forces  & 
la  vafte  étendue  de  l’Empire;  &  qu’il  fût  témoin  oculaire  du 
confentement  unanime  de  tous  les  princes  &:  feigneurs  Alle¬ 
mands  j  pour  faire  fucceder  à  Ferdinand  Maximilien  fon  fils» 

L’Empereur  ordonna  donc  qu’on  amenât  Ibrahim  à  Franc¬ 
fort  ,  &  qu’on  le  fît  palfer  par  Prague,  par  Bamberg ,  &  par 
iWirtzbourg.  Il  arriva  la  veille  de  Téleâion  ,  &  quatre  jours 
après  il  eut  audience  de  l’Empereur.  Ibrahim  le  complimenta 
éloquemment  en  langue  Efclavonne  ;  il  lui  fouhaita  de  la  part 
de  Soliman  une  bonne  fanté,  &  un  long  &  heureux  Empire  s 
il  lui  offrit  l’amitié  du  Sultan  ?  &  il  le  pria  ,  que  comme  fon 
maître  avoir  rendu  en  fa  eonfidération  les  prifonniers  faits  par 
les  Turcs ,  il  voulût  bien  de  même  donner  la  liberté  aux  Tur es, 
qui  avoient  été  pris,  &  faire  avec  le  Sultan  une  trêve  invio¬ 
lable  de  huit  années.  Il  préfenta  enfuite  à  Ferdinand  la  lettre 
de  Soliman  ,  &  le  pria  de  vouloir  bien  lui  faire  rêponfe ,  & 

i  Nous  avons  marqué  ci-devant  ce  que  c’eft  que  les  Heidons  >  qui  font 
voleurs  publics. 
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d'accepter  les  préfens  qu’il  lui  envoyoit.  Ils  confiftoient  en 
deux  coupes  de  criftal  de  roche  ,  d'un  travail  admirable ,  en¬ 
richies  de  pierres  prétieufes ,  quatre  chameaux  ,  ôc  un  cheval 
Turc  très-beau  ,  mais  que  le  voyage  avoit  fort  maigri ,  dont 
les  harnois  &  les  caparaçons  étoient  garnis  d’or  ôc  de  pier¬ 
reries.  - 

Soliman  écrivoit  à  l’Empereur,  qu'il  lui  envoyoit  Ibrahim, 
avec  Boefbecq  ,  pour  faire  avec  lui  une  trêve  de  huit  ans  , 
pendant  laquelle  on  lui  payeroit  chaque  année  un  tribut  de 
30000  écus  d'or,  monnaye  de  Hongrie.  Il  ajoûtoit  d’autres 
articles ,  fur  les  limites  des  deux  Empires  ,  que  ni  l’un  ni  l’au¬ 
tre  11e  pourraient  enfraindre ,  fans  encourir  les  peines  portées 
dans  le  traité.  Les  conditions  furent  acceptées ,  &  les  ratifi¬ 
cations  échangées.  Ibrahim  eut  fon  audience  de  congé ,  ôc 
reçut  de  l’Empereur  de  très-riches  préfens. 

Les  électeurs,  les  Princes,  &  les  autres  membres  def  Em¬ 
pire  ,  attachez  à  la  confeffion  d’Aufbourg  profitèrent  de  la  Diète 
de  Francfort ,  pour  mettre  par  écrit  ce  qu’ils  avoient  réfolu 
dans  l’alfemblée  de  Naumbourg.  Ils  expoferent ,  comme  ils 
l’avoient  promis  ,  les  raifons  qui  les  empêchoient  de  venir  au 
Concile  impie  (  c’étoit  leur  exprefïion)  que  Pie  IV.  avoit  in¬ 
diqué  à  Trente  ,  &  pour  lefqueîles  ils  avoient  appellé  dans 
les  Diètes  de  l’Empire ,  6c  dans  les  autres  affemblées ,  comme 
ils  appelaient  encore ,  à  un  Concile  général ,  pieux ,  libre  ôc 
légitime ,  qui  feroit  tenu  en  Allemagne. 

La  Diète  étant  finie  ,  l'Empereur  fortit  de  Francfort  avec 
le  nouveau  roi  des  Romains.  Maximilien  avec  fa  maifon  prit 
le  chemin  de  Vienne  par  le  Palatinat  ôc  le  duché  de  Wurtem¬ 
berg.  Ferdinand  prit  fa  route  par  les  villes  du  Rhin ,  Wormes , 
Spire,  Weiffembourg ,  Strasbourg,  Scheleftat ,  ôc  Bâle,  où  il 
fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  la  majefté  Impériale?  & 
il  arriva  à  Fribourg  dans  le  Brifgaw.  Après  y  avoir  tenu  les 
affemblées,  qu’il  avoit  convoquées  pour  fes  fujets  d’Alface  , 
il  paffa  par  le  territoire  de  Confiance ,  Ôc  arriva  enfin  le  mois 
de  Février  fuivant  à  Infpruk,  où  il  féjourna  quelque-tems  , 
efperant  qu’étant  près  de  la  ville  de  Trente  ,  le  Concile  feroit 
plus  promptement  terminé. 

Cette  année  vit  commencer  en  Livonie  la  guerre  fanglante 
qui  dura  quelque-tems  entre  la  Suede  ,  le  Dannemarck,  Ôc  la 
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ville  de  LubeC.  En  voici  Torigine.  Le  gouverneur  de  Reveï  j 
pour  Eric  roi  de  Suede,  prit  par  compofition  Parnaw  ^  ville 
maritime ,  dont  le  port  eft  très-commode  >  &  que  le  grand- 
Maître  de  Tordre  de  Livonie ,  alors  duc  deCurlande,  avoit 
cedée  au  r'oi  de  Pologne.  Enfuite  il  attaqua  &  prit  par  famine 
Wittenftein  ,  la  plus  forte  place  de  la  province  de  Jerven  : 
dès  Tannée  precedente  il  s’étoit  emparé  dePades  ,  qu’on  avoit 
donnée  au  duc  d’Holftein.  C’eft  par  ces  entreprifes  que  le  roi 
de  Suède  irrita  deux  puilfans  Princes ,  Sigifmond  roi  de  Po¬ 
logne,  &  Frédéric  roi  de  Dannemarck. 

Dans  le  même  tems  Chriftophle  duc  de  Meckelbourg,  que 
nous  avons  vu  Tannée  précédente  aller  en  Allemagne,  pour  im¬ 
plorer  le  fecours  de  l’Empereur ,  Tentant  qu’il  n’avoit  rien  à 
efperer  de  TEmpire ,  fongea  à  traiter  avec  le  roi  de  Suède  ; 
qui  avoit  déjà  pris  Revel ,  ôc  les  autres  places ,  dont  nous  avons 
parlé.  Dans  cette  vue,  il  vint  à  Stockolm  6c  fe  fiança  avec 
la  plus  jeune  des  fœurs  d’Eric,  qu’il  époufa quatorze  ans  après. 
Ce  traité  fait  ,  il  parut  qu’il  vouloir ,  avec  le  fecours  d’Eric  , 
s’emparer  du  diocèfe  de  Riga ,  dans  lequel  il  devoir  fucceder  à 
Guillaume  de  Brandebourg  ,  qui  en  étoit  alors  Archevêque, 

Pour  exécuter  ce  projet ,  Chriftophle  pafla  fur  la  fin  de  Tan¬ 
née  de  Stockolm  en  Livonie  >  où  ayant  trouvé  Guillaume  re¬ 
tenu  audit  par  la  maladie  ,  dont  il  mourut  peu  après,  il  ne  l’alla 
pas  voir.  Après  la  mort  de  l’Archevêque  ,  Chriftophle,  foûte^ 
nu  de  quelques  compagnies  de  cavalerie  êc  d’infanterie  Sue- 
doife  ,  prit  le  Gouvernement  du  diocèfe.  Mais  il  ne  tarda  pas 
à  être  puni  de  fa  témérité.  Gotard  duc  de  Curlande  ,  &  Erneft 
Weiger ,  îieutenans  de  Sigifmond ,  le  prirent  dans  la  citadelle 
de  Dalem  ,  6c  Tenvoyerent  en  Pologne ,  où  il  fut  cinq  ans  en¬ 
tiers  en  prifon. 

Sur  ces  entrefaites  ,  les  habitans  de  Lubee  envoyèrent  à 
Eric  des  députez  ,  tant  pour  eux  ,  que  pour  les  autres  villes 
maritimes ,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  confirmer  les  privilè¬ 
ges  ôc  exemptions ,  qui  leur  avoient  été  accordées  par  les  rois 
de  Suede  fes  prédéceffeurs.  Mais  ce  Prince,  qui  fe  faifoit  une 
efpeee  de  plaifir  de  fe  rendre  odieux  à  tout  le  monde,  qui re- 
gardoit  comme  un  gain  la  perte  que  faifoient  les  autres,  ôc 
qui  trouvoit  des  avantages  dans  la  guerre  ,  leur  envoya  un 
projet  de  conceffion  Æ  ou  de  confirmation  ,  avec  ces  dures 
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conditions  :  Que  le  roi  de  Suede  auroit  dans  Lubec,  &  dans 
chacune  des  autres  villes.,  un  palais  en  propre  :  Qu’il  auroit 
droit  d’y  lever  des  troupes  pour  faire  la  guerre  à  qui  il  vou¬ 
dront  indiftin&ement  :  Que  ces  villes  feroient  obligées  de  lui 
prêter  de  l’argent  toutes  les  fois  ôc  en  telle  quantité  qu’il  fouhai- 
teroit:  Qu’elles  apporteroient  dans  fon  Royaume,  en  quel  tems 
que  ce  pût  être  ,  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  la  guerre  : 
Que  les  marchands  Suédois  auroient  dans  toutes  ces  villes  la 
même  liberté  de  commerce  ,  quelles  avoient  dans  la  Suède: 
(fans  avoir  égard  que  ces  villes  n’a.v  oient  acquis  cette  liberté 
qu’à  leurs  dépens  ôc  au  prix  du  fang  qu’elles  avoient  répandu 
au  fervice  des  rois  de  Suede  :  )  enfin  qu’elles  n’iroient  plus, 
à  Nerva  commercer  avec  les  Mofcovites. 

Les  habitans  de  Lubec  eurent  beau  repréfenter  ,  qu’ils  ne 
pouvoient  accepter  ces  conditions  infuportables  &  jufqu’a- 
lors  inoiiies  ;  ils  rappellerent  envain  la  mémoire  des  nom¬ 
breux  ôc  importans  fervices  qu’ils  avoient  rendus  à  Guftave. 
Eric  ne  laifia  pas  de  faire  prendre  tous  leurs  vaifieaux  qui  re~ 
venoientde  Nerva  3  de  les  faire  conduire  àRevel  *  ou  àStoc- 
kolm,  ôc  d’en  faire  confifquer  les  marchandifes  à  fon  profit» 

La  ville  de  Lubec,  &  les  villes  afîbciées  dans  la  même  caufe 
députèrent  à  Ferdinand ,  lorfqu’il  était  à  la  Dicte  de  Francforts 
pour  fe  plaindre  de  ces  violences  du  roi  de  Suede.  Eric  dé¬ 
puta  de  fon  côté  pour  juftifier  fa  conduite  ,  &  pour  faire  voir 
qu’il  avoir  eu  raifon»  Ainfi  ces  villes  infortunées  ne  pouvant 
fléchir  un  Roi  inexorable,  ôc  n’ayant  rien  à  efperer  de  l’Empire, 
fe  trouvèrent  dans  la  fâcheufe  nécefiite'  de  fe  liguer  avec  leurs 
yoifins,  &  de  prendre  les  armes  pour  défendre  ieur  bon  droit 
Eric  avoir  envoyé  des  Ambafiadeurs  à  Frédéric  roi  de  Dan» 
nemarck»  Stenom  fon  oncle  maternel  étoit  à  la  tête  de  Kam- 
baffade ,  ôc  ces  deux  Princes  avoient  renouvellé  &  confirmé 
tous  les  traitez  de  paix  ,  d’alliance  ôc  d’amitié  ,  qui  avoient  été 
faits  entre  leurs  prédéeeffeurs.  Les  A mbalfadeurs  y qui  avoient 
figné  ce  nouveau  traité,  étoient  à  peine  fortis  du  Dannemarck^ 
que  200  hommes,  envoyez  par  Jean  prince  de  Mofcovie  ,  y 
arrivèrent.  Ils  furent  bien-tôt  fuivis  des  Ambafiadeurs  de  Si- 
gifmond  roi  de  Pologne  j  ôc  tous  enfemble  demandèrent  à 
Frédéric  qu’il  voulût  bien  fe  liguer  avec  leurs  maîtres  contre 
un  ennemi  commun.  Cette  ambaflfade  ne  rendit  pas  feulement 
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m  inutile  le  traité  que  le  roi  de  Suede  venoit  de  faire  àÿeC  cë* 

E  lui  de  Dannemarck  i  mais  elle  en  procura  un  autre  tout  con¬ 
traire  entre  le  Dannemarck  &  la  Pologne. 

Eric  fe  fit  encore  des  ennemis  au-dedans  *  comme  s’il  n’en, 
eût  pas  eu  allez  au- dehors.  Jean  ,  frere  d’Eric,  &  duc  de  Fin¬ 
lande  ,  qui  n  approuvoit  pas  l’humeur  turbulente  ôc  les  entre- 
prifes  de  fon  frere,  ayant  époufé  à  Vilna  Catherine ,  fœur  de 
Sigifmond ,  paffa  au  mois  de  Décembre  par  la  Livonie ,  ôc 
revint  de  Revel  en  Finlande.  Il  avoit  prêté  à  Sigifmond  fon 
beau-frere  fix  vingt  mille  Joachims?  ôc  pour  afiurer  le  paye¬ 
ment  de  cette  fournie,  Sigifmond  lui  avoit  donné,  comme  en 
gage ,  quelques  places  fortes ,  ôc  quelques  gouvernemens  en 
Livonie. 

Eric ,  prince  ombrageux  ôc  défiant,  prit  en  mauvaife  part  ce 
que  fon  frere  avoit  fait?  ôc  comme  s’il  eût  entré  dans  la  ligue  faite 
contre  lui  entre  les  Danois  ôcles  Polonois^  il  commença  par 
lui  faire  la  guerre.  Ce  fut  comme  le  fignal  ôc  la  déclaration  de 
celle  qu’il  s’attira  ?  mais  ce  n’étoit  pour  lui  qu’un  jeu.  Un  au¬ 
tre  événement  fucceda  bien-tôt  à  ceux-là  ,  ôc  fut  le  commen¬ 
cement  de  l’horrible  tempête ,  qui  vint  fondre  fur  ce  Prince. 
Ayant  envoyé  Stenon  ôc  Gabriel  fes  oncles  maternels  à  Phi¬ 
lippe  de  Heffe  ,  pour  lui  demander  Chriftine  fa  fille  en  ma¬ 
riage  ,  ils  furent  infultez,  ôc  arrêtez  à  Copenhague.  Ayant  néan¬ 
moins  équipé  promptement  une  ilote  de  ip  vaiffeaux,  ôc  en 
ayant  donné  le  commandement  à  Jacque  Baggen ,  il  l’envoya 
dans  le  port  de  Roftok  à  F  embouchure  du  Warnow  ,  pour 
demander  au  Landgrave  qu’on  amenât  Chriftine  fa  fille  dans 
fes  Etats  ,  promettant  qu’il  l’épouferoit ,  dès  qu’il  feroit  con¬ 
venu  avec  les  miniftres  de  ce  Prince  des  articles  du  mariage, 
&  de  quelques  autres  points. 

Le  Landgrave  ,  qui  avoit  trop  d’honneur  pour  accepter  une 
propofition  fi  extraordinaire  n’envoya  pas  fa  fille ,  comme 
Eric  le  défiroit ,  mais  des  députez  pour  fçavoir  de  lui  fes  in¬ 
tentions  ?  car  il  étoit  perfuadé  qu’occupé  des  préparatifs  d’une 
guerre*  dont  le  bruit  s’étoit  déjà  répandu  par  toute  1  Allema¬ 
gne,  il  voudroit  attendre  un  teins  plus  tranquille  pour  fe  ma¬ 
rier.  Les  députez  avoient  auffi  ordre  de  déclarer  à  Eric  :  que 
le  Prince  leur  maître  croirait  pécher  contre  le  bon  fens  ôc 
contre  toutes  les  réglés  de  la  bienféançe  ,  s’il  envoyait  fa  fille 
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avant  qu’on  fut  d’accord  fur  les  articles  du  Traité. 

Les  Suédois  pendant  ce  tems- là  s’emparèrent  d’Hapfel  , 
ville  de  la  Livonie  ,  où  réfidoit  Févêque  d’Ofel ,  &  de  tout  le 
payis  voifin,  qu’ils  pillèrent.  Leal  fe  rendit.  La  crainte  de  l’ar¬ 
mée  Polonoife  *  dont  on  publioit  la  marche  ,  leur  fit  lever  le  fié- 
ge  de  Lode  ,  mais  ils  le  prirent  l’année  d’après. 

La  Guyenne  6c  le  Languedoc  ,  deux  de  nos  Provinces,  n’é~ 
îoient  pas  plus  tranquilles.  On  y  avoit  jette  dès  l’année  pré¬ 
cédente  les  femenees  de  nouveaux  troubles,  dans  une  efpece 
de  ligue  faite  à  Bordeaux  par  Thomas  de  Ran  &  Jean  l’Ange , 
en  apparence  contre  les  Pîroteftans  >  mais  en  effet  contre  Char¬ 
les  de  Coucy  Burie  ,  lieutenant  du  roi  de  Navarre  gouver¬ 
neur  de  la  Guyenne.  Le  defiein  étoit  de  mettre  à  la  place  de 
Coucy,  ou  Montluc,  ou  Sanfac>  ou  d’Efcars.  On  en  dreffa 
un  ade ,  qui  Put  ligné  par  plus  de  3000  perionnes  de  tous  états  $- 
&  en  particulier  par  Chriftophle  de  Roffignac,  Préfident  au 
Parlement ,  ôc  par  Antoine  de  Noailles,  gouverneur  du  châ¬ 
teau  du  Ha  ,  qu’on  accufoit  d’animer  les  féditieux,  parce  qu’ils 
croient  très-grands  ennemis  de  Burie. 

Burie,  quoique  très-indolent,  averti  par  fon  propre  danger; 
dénonça  ces  entreprifes  au  Parlement ,  difant  que  toutes  ce& 
fortes  d’afïemblées  &  de  fignatures  fentoient  la  fédition.  L’An¬ 
ge  foûtenoit  au  contraire  qu’elles  n’étoient  point  contraires 
aux  loix.  Le  crédit  des  factieux  l’emportant  dans  la  ville,  Bu¬ 
rie  eut  bien  de  la  peine  >  ne  pouvant  faire  mieux,  à  obtenir  que 
cette  conteftation  fût  portée  au  Roi.  L’Ange  comparut ,  &  il 
fut  allez  audacieux,  pour  plaider  une  fi  mauvaife  caufe  contre 
Burie.  Enfin  il  y  eut  Arrêt  du  Confeil,  qui  défendoit  ces  for¬ 
tes  d’affemblées  ,  qui  fupprimoit  les  regiftres  ou  liftes  lignées 
par  les  confédérés ,  &  ordonnoit  à  Burie  de  faire  publier  cet 
Arrêt  dans  toute  la  Province. 

Les  Proteftans  foûtenus  par  îa  proteêtion  de  Godefroi  de 
Gaumont,  de  Pardaiîlan  ,  de  Memi ,  de  la  Chapelle ,  deTeyf- 
fonnat  ,  du  Caftel-Sagrat ,  de  Catus ,  de  Lalane  ,  de  Calonges 
6c  autres ,  avoient  à  Agen  le  libre  exercice  de  leur  religion. 
Ils  avoient  même  pris  de  leur  propre  autorité,  pour  tenir  leurs 
affemblées  ,  Péglife  de  S.  Phébade,  ancien  Evêque  de  cette 
ville  ,  dont  S.  Jerome  fait  mention.  Ils  ne  refpeâerent  pas 
plus  cet  augufte  Temple  ,  que  les  autres  5  ils  ouvrirent  le 
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tombeau  du  faint  ,  &  on  y  trouva  encore  après  tatlt  de  fiécleS 
le  crâne  ôc  la  mâchoire  inferieure ,  avec  des  dents  dans  leur 
entier.  L’audace  croiffant  de  jour  en  jour  ,  ils  fe  rendirent 
maîtres  du  couvent  des  Dominicains?  &  s’abandonnant  à  une 
fureur  &  à  une  licence  extrême  ,  ils  en  vinrent  jufqu’à  renver- 
fer  en  divers  lieux  les  autels  ôc  les  images.  Cependant  par  les 
follicitations  des  Seigneurs  des  environs,  de  Gabriel  de  Cau- 
mont-Lauzun  ,  de  Monferrand ,  de  Monpefat-Lognac  ,  de 
Fumel,  de  Cocon,  de  Durfort  de  Bajaumont  ,  &  autres  , 
Burie  vint  à  Agen  avec  Etienne  de  laBoëtie  confeiller  au  Par¬ 
lement  de  Bordeaux ,  ôc  il  fît  rendre  le  couvent  à  ces  Reli¬ 
gieux. 

Les  Proteftans  chafferent  les  Cordeliers  de  la  Plume  &  de 
Villeneuve  en  Agenois  ,  briferent  les  autels  &  les  images ,  & 
pillèrent  la  chaffe  de  S.  Gervais.  Jeanne  époufe  du  roi  de 
Navarre,  en  partant  de  Nerac,  donna  au  miniftre  ,  pour  y 
tenir  une  école ,  le  couvent  que  les  Cordeliers  avoient  aban¬ 
donné.  Les  Religieux  du  même  ordre  ayant  été  chaffez  de 
Condom ,  en  portèrent  leurs  plaintes  à  Burie ,  &  ils  obtinrent 
que  Tilladet  de  S.  Orens  viendroit  fur  les  lieux,  pour  connoî- 
tre  de  cette  affaire.  Après  avoir  entendu  les  parties ,  &c  la  caufe 
ayant  été  vivement  difcutée,  Tilladet  prit  un  milieu ,  dont  il 
fe  flatoit  que  les  uns  &  les  autres  feroient  conteps  $  en  ordon¬ 
nant  que  la  nef  de  l’Eglife  feroit  donnée  aux  Proteftans ,  pour 
y  tenir  leurs  affemblées  5  ôc  que  le  Chœur  refteroit  aux  Reli¬ 
gieux  ,  pour  y  célébrer  les  S  S.  myfter.es.  Les  Cordeliers  de 
Marmande  refifterent  long-tems  ,  mais  à  la  fin  ils  en  furent 
chaffés. 


Les  Proteftans  de  Perigueux  ,  fous  la  proteâion  de  Me- 
mi ,  joüiffoient  d’une  parfaite  liberté  ,  ayant  Simon  Braffier 
pour  miniftre.  Mais  Fumel  &  Lognac  les  forcèrent  de  for- 
tir  de  la  Plume  en  Bruïle  ,  ville  appartenante  à  la  reine  de 
Navarre  ,  de  Libous,  &  deTournon  dans  l’Agenois ,  &  de 
tous  les  lieux  voiiins.  Ils  furent  perfécutez  en  diverfes  manié¬ 
rés  à  la  Reoie ,  ville  fituée  fur  la  Garonne.  Moiffac  eft  une 
ville  agréablement  fituée  fur  le  Tarn  ,  célébré  par  un  très  an¬ 
cien  Monaftere  >  dont  le  cardinal  de  Guife  étoit  Abbé.  Le  fieur 
de  Bidon  ,  neveu  de  Lomagne  fieur  de  Terride ,  gouverneur 
de  la  place,  employa  le  crédit  ôc  l'autorité  de  l’Abbé,  pour  en 

expulfer* 
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expulfé  les  Proteftans*  Alfonfe  ,  vicaire  général  d’Hypolite  — 
d’Efte  cardinal  ôc  Archevêque  d’Auch  y  les  empêcha  toujours  Charle 
d  y  avoir  un  lieu  d’affemblée.  Ils  s’affembloient  à  Grenade  ?  I X. 
mais  comme  ils  étoient  prefque  tous  fans  armes  ,  les  habitans  1  J  62* 
Catholiques  les  traitèrent  fort  mal.  Ainfi  les  efprits  étant  des 
deux  cotez  également  animés  ,  aigris  &  irrités  ,  il  n’eft  pas  fur- 
prenant  ,  quon  ait  vu  dans  le  mois  de  Décembre  exercer  tant  6c 
de  fi  horribles  cruautez  de  part&  d’autre,  avec  une  égale  fureur. 

Les  Proteftans  étoient  en  petit  nombre  à  Cahors  5  mais  for¬ 
tifiés  par  les  jeunes  gens  qui  étudioient  en  Droit  fous  François  Ma  fiacre  âes 
Roaldes  (  Jurifconfulte  diftingué  par  fa  probité,  6c  par  lapro-  d 

fonde  connoiffance  quil  avoit  de  l’antiquité)  ils  avoient  fait 
venir  dès  le  1  y  d’Odobre  Dominique  Ceftat  y  qui  étoit  à  Mon- 
tauban ,  pour  tenir  leurs  affemblées.  Le  Maire  ôc  les  Echevins> 
irrités  de  cette  liberté,  vinrent  les  attaquer  un  jour  qu’ils  étoient 
affemblés  pour  prier  ,  quoique  Ceftat  n’y  fut  pas.  Il  leur  de¬ 
mandèrent,  par  quelle  autorité  ils  s’affembloient,  ôc  leur  ordon¬ 
nèrent  de  dire  leurs  noms.  Les  Proteftans  répondirent  aufli-tot, 
qu’ils  s’aflembloient  fous  l’autorité  ôc  au  fçû  de  M.  deBurie, 
qu’ils  ne  refufoient  point  de  donner  leurs  noms.  Les  Magiftrats 
furent  bien  furpris  de  voir  parmi  ces  noms ,  ceux  des  fils  de  Jean 
Menfencal ,  premier  Préfident  au  Parlement  de  Touloufe,  de 
Jean  de  Paule,  Préfident  au  même  Parlement,  ôc  du  Sénéchal 
de  la  ville.  Ainfi  au  lieu  de  porter  cette  affaire  au  Parle¬ 
ment  ,  comme  ils  avoient  réfolu ,  ils  écrivirent  aux  parens  de 
ces  jeunes  gens,  de  les  retirer  de  l’Uni  verfité  de  Cahors,  où 
leur  efprit  ôc  leur  cœur  fe  corrompoient  également. 

Quand  ils  eurent  obtenu  cet  article ,  ôc  que  les  jeunes  gens 
furent  fortis  de  Cahors ,  Pierre  Bertrandi  évêque  de  cette  ville, 
frere  du  cardinal  de  Sens  auparavant  Garde  des  fceaux ,  Man- 
frede  de  Cardillac  ,  de  la  maifon  de  Bioule ,  Chancelier  de 
l’Univerfité  ,  de  la  plus  ancienne  Nobleffe  de  Provence ,  ôc 
les  autres  membres  de  l’Univerfité ,  animèrent  tellement  le  peu¬ 
ple,  qui  étoit  déjà  furieux,  que  le  1 6  de  Novembre,  qui  étoit 
un  dimanche,  au fon d’une  cloche  ,  qui  fut  comme  le  fignal , 
ils  accoururent  au  lieu  où  les  Proteftans  étoient  affemblés ,  en¬ 
foncèrent  les  portes ,  ôc  firent  un  horrible  carnage  >  une  partie 
fut  maffacrée  dans  le  lieu  même  de  l’affemblée  5  l’autre  dans  les 
rues ,  par  où  il  tâchaient  de  s’enfuir, 
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La  Guacherie  ,  riche  négociant  ,  fut  de  ces  derniers.  La 
populace  animée  le  traîna  chez  lui  ,  le  tua  avec  fa  femme  ôc 
les  .en-fans,  &  pilla  fa  maifon.  Ceux  qui  étaient  demeurés  dans 
le  prêche ,  ayant  fermé  l’entrée  de  Fefcalier  ,  fe  défendirent 
vigoureufement  jufqu’à  la  nuit.  Alors  ils  profitèrent  de  Pobfcu- 
rité  *  pour  s’échaper  par  le  toit ,  tandis  que  le  peuple  les  atten- 
doit  en  bas  ,  pour  les  égorger.  Environ  quarante-cinq  périrent 
dans  ce  maffacre  5  &  vingt-cinq  de  ces  malheureux  qu’on  avoit 
égorgés,  après  avoir  été  ignominieufement  traînés  dans  les  rues  * 
furent  à  demi  brûlés. 

D’un  autre  côté  ,  le  22  de  Novembre,  des  payifans  indignés 
Meurtre  du  contre  leur  feigneur  vengerent  par  fa  mort  le  maffacre  de 
FimidUr  Cahors.  Le  feigneur  de  Fumel  d’une  illuftre  naiffance ,  &  qui 
avoir  été  Ambaffadeur  à  Conftantinople ,  mais  ennemi  juré  des 
Proteftans,  qu’il  maltraitoit  fouvent  de  paroles  ,  &  quelquefois 
de  coups  ,  rencontra  fur  le  foir  en  revenant  de  la  chaiTe  une 
troupe  de fes  vaffaux,  qui fortoit  du  lieu  où  ils  avoient  été  faire 
leurs  prières.  Il  outragea  entr’autres  un  Diacre  ?  celui-ci  lui 
ayant  répondu  avec  hauteur ,  il  le  frappa  à  la  tête  de  la  erofle 
de  fon  fufil.  Les  payifans,  qui  le  détefloient  à  caufe  de  fa 
cruauté ,  irrités  de  ce  mauvais  traitement ,  le  chargèrent  d’in¬ 
jures  &  de  reproches ,  le  traitèrent  d’homicide  ^  de  tyran ,  de 
feélérat,  &  renvironnerent  pour  le  prendre.  Quoiqu’il  fût 
monté  fur  un  excellent  cheval  d’Efpagne,  ils  le  pourfuivirent 
avec  tant  d’ardeur  >  qu’il  eut  bien  de  la  peine  à  gagner  fon 
château.  La  haine  &  la  fureur  des  payifans  ne  fe  rallentit  point» 
Ils  l’affiégerent ,  pour  empêcher  qu’il  ne  reçût  le  fecours  qu’il 
attendoit  de  fes  amis.  Deux  jeunes  gens,  dont  il  avoit  mal¬ 
traité  le  pere  en  diverfes  façons  ,  obferverent  qu’il  regardoit 
de  tems  en  tems  du  haut  d’une  guérite  :  ils  tirèrent  fur  lui  ôc 
le  percerent  d’un  coup  d’arquebufe.  Dans  le  même  tems  ils 
attaquèrent  le  château  ,  ôc  ne  trouvant  que  peu  de  réliftance 
de  la  part  de  ceux  qui  le  défendoient ,  parce  qu’ils  étoient  conf- 
ternes  de  lableffure  de  leur  maître ,  ils  le  prirent.  Alors  ayant 
tiré  Fumel  de  fon  lit ,  ils  l’étendirent  fur  le  plancher  ,  ôc  après 
l’avoir  accablé  de  reproches  fur  fon  inhumanité ,  un  de  ces 
deux  jeunes  gens  l’accufa  d’avoir  fait  attacher  leur  pere  à  la 
queue  d’un  cheval ,  ôc  de  l’avoir  en  cet  état  fait  trainer  par  les 
pieds  |ufqu’à  l’autre  bord  du  Lot,  petite  riviere  fur  laquelle  la 
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château  de  Fumel  eft  fitué.  Aux  reproches  &  aux  inveâives  fuc- 
cederent  les  mauvais  traitemenss  on  lui  en  fît  de  toutes  ma¬ 
niérés  ,  &  le  même  jeune  homme,  pour  lui  faire  fentir  toutes 
les  horreurs  de  la  mort ,  le  tua ,  pour  ainfi  dire ,  lentement  ôc  à 
petits  coups.  Cette  troupe  furieufe  eut  bien  de  la  peine  à  fe 
îaiffer  fléchir  en  faveur  de  la  femme  6c  des  enfans  de  FurneW 
on  les  chargea  d'injures ,  d'outrages  Sc  de  reproches  ;  quel¬ 
ques-uns  les  aidèrent  àfe  dérober. 

La  plupart  du  monde  blâma  avec  juftice  cette  aélion ,  qu'ils 
trouvaient  trop  cruelle,  6c  d'un  pernicieux  exemple.  Quel¬ 
ques-uns  même  difoient  que  le  peuple  ne  tendoit  qu’à  s’affran* 
chir;  afin  que  s’étant  procuré,  ou  ayant  obtenu  du  Roi  la  li¬ 
berté,  il  pût  fous  prétexte  de  Religion  faire  périr  toute  la  No» 
blefle  ,  fecouer  le  joug  de  fes  Seigneurs  ,  fe  fouftraire  à  l’obéïl 
fan  ce  due  aux  Magiftrats  ,  changer  la  forme  du  gouvernement, 
&  abolir  jufqu’au  nom  de  Roi.  On  fit  à  ce  fujet  courir  le  bruit, 
qu'on  avoit  fait  battre  à  Montauban  une  médaille  avec  cette 
infcription  :  Nouvelle  monnoye  de  la  république  de  Montauban „ 

Ce  bruit  étant  venu  jufqu'aux  oreilles  du  Roi ,  ne  laiffa  pas , 
quoiqu’on  n'y  ajoutât  pas  de  foi,  de  faire  impreffion  fur  les  ef- 
prits ,  Ôc  particulièrement  fur  la  Nobleffe  de  la  province.  Les 
Proteftans  condamnoient  hautement  la  maniéré  dont  on  avoit 
traité  le  feigneur  de  Fumel  :  mais  ils  faifoient  obferver  en  mê¬ 
me  tems,  queue  n'étoit  point  une  querelle  de  religion  s  que  ce 
n’étoit  point  une  entreprife  contre  la  Noblefîe ,  ni  contre  le 
Magiftrat  établi  par  le  Roi  ;  que  c’étoit  uniquement  l’effet  d’un 
reffentiment  particulier  de  quelques  payifans, contre  un  feigneur 
qui  les  avoit  cruellement  maltraités  ;  que  ce  n’étoit  point  un 
deffein  prémédité,  mais  une  rencontre  ,  &  qu’ainfi  on  ne  de¬ 
voir  l’imputer  ni  aux  Proteftans  ,  ni  à  leur  religion  :  cependant 
îa  Nobleffe  animée  par  les  feigneurs  de  Lomagne  ,  de  Terri- 
de ,  6c  d’Offun ,  regarda  le  meurtre  de  Fumel ,  comme  une  dé¬ 
claration  de  guerre ,  qui  lui  étoit  faite ,  6c  elle  fe  difpofa  à  en 
tirer  vengence. 

La  Cour  ayant  appris  le  maffacre  de  Cahors ,  6c  la  mort 
violente  de  Fumel,  envoya  fur  le  champ  Nicolas  Compain  , 
Confeiller  au  grand  Confeil,  ôc  Pierre  Girard ,  Lieutenant  du 
Prévôt  de  l’Hôtel  ,  pour  connoître  de  ces  deux  affaires.  On 
donna  en  même  tems  ordre  à  Blaife  de  Montluc  ,  qu’on 
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envoyoit  en  Guyenne ,  pour  fecourir  Burie ,  de  faire  foigneufe- 
ment  informer  de  ces  deux  chofes  ,  ôc  de  faire  punir  très-fé- 
vêtement  ceux  qui  fe  trouveroient  coupables. 

Montluc  arriva  en  Guyenne  le  22  de  Janvier.  Les  juges 
nommés  par  la  Cour  ,  fous  prétexte  de  fuivre  Tordre  du  tems 
&  de  la  route  *  avoient  réfolu  de  commencer  par  Cahors  ,  ôc 
ils  avoient  donné  jour  à  Burie  ôc  à  Montluc.  Celui-ci  les  pré¬ 
vint  ;  il  prit  avec  lui  des  juges  d’Agen  ,  ôc  fans  attendre  les 
Commiffaires  nommés  par  le  Roi ,  il  alla  d’abord  chez  la  dame 
de  Fumel  ,  comme  elle  T  en  avoir  prié.  Il  fit  pendre  ou  rompre 
environ  quarante,  tant  des  habitansde  Fumel  que  des  lieux  cir- 
convoifins  ;  il  punit  le  juge  de  la  Plume,  qui  avoit  informé  con¬ 
tre  Fumel  5  ôc  il  laiffa  trente-cinq  arquebufiers  pour  garder  fa 
veuve,  aux  dépens  des  habitans. 

Avant  l’affaire  de  Fumel,  les  habitans  de  S.  Mezard  s’étoient 
foulevez  contre  Rouillac  leur  feigneur  ,  parce  qu’on  les  em- 
pêchoit  de  courir  ,  ôc  de  piller  les  Eglifes ,  ôc  il  eut  bien  de 
la  peine  à  fauver  fa  vie ,  avec  le  fecours  que  S.  Agnan  fon  frere 
lui  amena  bien  à  propos.  Ceux  d’Aftefort  en  avoient  fait  autant 
contre  les  fieurs  de  Cuq  ôc  de  la  Monjoye;  ôc  il  y  avoit  lieu 
de  craindre  que  le  peuple ,  aigri  contre  la  Nobleffe,  ne  fuivît 
un  fi  mauvais  exemple. 

Pour  prévenir  de  pareilles  émeutes  ,  Montluc  ,  homme  vif 
Ôc  violent ,  donna  ordre  à  S.  Orens ,  à  Tilladet ,  ôc  à  Fonte- 
nille  fon  gendre,  d’arrêter  quelques-uns  de  ces  mutins;  ôc  il 
les  fit  exécuter  dans  Tinftant  par  les  bourreaux ,  qu’il  appeiïoit 
ordinairement  fes  laquais.  On  prit  enfuite  Morallet,  avec  qua¬ 
tre  autres,  à  Sainte  Livrade  ,  ôc  par  ordre  de  Montluc,  fans 
autre  forme  de  procès  ,  ils  furent  fur  le  champ  exécutés. 

Pendant  ce  tems  là,  les  deux  commiffaires  nommés  par  la 
Cour  informoient  fur  l’affaire  de  Cahors.  Ils  en  avoient  déjà 
fait  arrêter  quatorze ,  qu’ils  avoient  condamnés  à  mort ,  ôc  qui 
avoient  été  exécutés  publiquement.  Ils  trouvèrent  plus  de  diffi¬ 
culté  lorfqu’il  s’agit  de  juger  Manfrede  de  Cardillacde  la  mai- 
fon  de  Bioule ,  qui  fe  trouvoit  parent  ou  allié  de  tous  les  fei- 
gneurs  de  la  province.  Un  grand  nombre  s’étoient  rendus  à 
Cahors,  ôc  fur-tout  Godefroy  de  Gaumont,  Terride ,  d’Offun 
ôc  Negrepeliffe.  Ils  avoient  envoyé  en  Cour,  pour  fupplier  Sa 
Majefté  de  vouloir  bien  interpofer  fon  autorité ,  ôc  empêcher 
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que  tant  de  feigneurs  innocens  ne  Enflent  deshonorés  par 
la  mort  ignominieufe  d’un  feul  coupable.  Cependant  Man- 
frede  ,  &  quelques  autres  gentilshommes  étoient  condamnés 
à  la  mort ,  &  la  ville  de  Cahors  à  une  amende  de  quarante  mille 
écus  d’or. 

Montluc  s’oppofa  à  l’exécution  de  ce  jugement.  Les  Com- 
miflaires  délégués  étant  venus  chez  de  Burie,  afin  d’y  faire 
publiquement  la  leêture  de  leur  fentence  ,  il  les  interrompit  ,  &c 
leur  fit  l’affront  de  les  interroger ,  comme  gens,  qui  s’étoient 
rendus  fufpe&s  en  matière  de  religion  :  il  les  chargea  d’injures  * 
leur  fit  mille  affronts  ;  &  enfin  ayant  mis  l’épée  à  la  main , 
&les  ayant  menacés  de  les  tuer,  il  les  obligea  de  fortir  promp¬ 
tement  de  la  maifon  :  ainfi  il  les  empêcha  de  prononcer  la 
fentence  qu’ils  avoient  rendue.  Alors  arrivèrent  les  lettres  pa¬ 
tentes  ,  que  les  parens  du  coupable  avoient  obtenues  de  là  Cour* 
par  lefquelles  le  Roi  ordonnoit  de  fufpendre  le  jugement ,  & 
évoquoit  l’affaire  à  fon  Confeil.  Lorfque  Compain  &  Girard* 
qui  avoient  reçu  cet  affront,  &  dont  la  vie  même  n’écoit  pas 
en  fureté  ,  penfoient  à  partir  de  Cahors  ,  Montluc  fit  venir 
Jean  d’Alefme  &  Arnaud  du  Perron ,  Confeillers  du  Parlement 
de  Bourdeaux  ,  ou  pour  les  remplacer  ,  ou  pour  les  contre- 
quarrer,  &  diminuer  leur  autorité ,  en  cas  qu’ils  vouluflent  en¬ 
core  fe  mêler  des  affaires. 

De  Cahors,  on  fut  à  Villefranche  dans  le  Rouergue  ,  où  les 
féditieux ,  pofledés  de  la  même  manie ,  avoient  peu  de  tems  au¬ 
paravant  brifé  les  images  &  les  autels.  On  en  arrêta  quelques- 
uns  ,  à  la  priere  de  George  cardinal  d’ Armagnac  ,  évêque  de 
Rhodez ,  qui  y  étoit  venu  5  mais  comme  les  fentimens  étoient 
partagés  fur  le  jugement  qu’on  devoir  rendre  ,  Montluc  de  l’a- 
,yis  d’Alefme  vuida  le  différend.  Il  fit  fortir  les  criminels  de  la 
prifon  >  il  les  mit  entre  les  mains  d’un  fergent  ,  &  il  les  fit 
pendre  par  ceux  qu’il  appelloit  fes  laquais  ,  en  préfence  du 
peuple,  aux  fenêtres  de  l’Hôtel  de  ville.  Tout  ceci  fe  pafla 
avant  que  le  prince  de  Condé  fe  fût  rendu  maître  d’Orléans. 
Cette  entreprife  *  qui  fut  regardée  comme  un  fignal  ,  alluma 
dans  toute  la  France  le  feu  de  la  guerre. 

Montauban  fe  déclara  d’abord  en  faveur  du  Prince.  A  pei¬ 
ne  Rafin  dePoton  ,  fenêchal  d’Agenois ,  &  capitaine  des  gar¬ 
des  du  corps ,  fe  fut  éloigné  d’Agen  ,  dont  il  étoit  gouverneur^ 
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que  Chanterac  îe  jeune  ,  gentilhomme  du  Périgord ,  profita  dé 
fon  abfence  ,  pour  y  introduire  ies  nouveautés,  &  changer  la 
face  des  affaires.  Sainte  Marie ,  Leâoure  ,  &  à  leur  exemple, 
Nerac  ,  Bergerac  ,  &  Marmande  prirent  le  meme  parti.  De 
Cuq  fe  rendit  maître  de  la  Plume  ,  &  Teyffonnat  de  Ville- 


neuve. 


De  Burie  &  Montiuc  fe  féparerent.  Montluc  avec  quatre 
compagnies  de  cavalerie  prit  le  chemin  de  Bordeaux,  où  de 
Noailles  avoit  déjà  intimidé  les  Proteftans,  &  fait  entrer  de 
Pinfanterie,  fous  les  ordres  de  Revan  &  de  Moubadon.  Mont¬ 
luc  ayant  paffé  la  Garonne  avec  fa  compagnie  de  gendarmes, 
celle  du  roi  de  Navarre,  qui  étoit  reftée  à  Condom,  &  celle 
de  Paul  de  Thermes  maréchal  de  France ,  fe  difpofoit  à  allée 
en  Gafcogne  ,  lorfqu  il  reçut  des  lettres  du  Roi ,  qui  lui  ordon¬ 
nait  de  lever  promptement  fix  enfeignes  d’infanterie  ,  ôc  de 
venir  auprès  de  lui  le  plutôt  qu’il  pourroit ,  avec  fa  compagnie 
de  gendarmes ,  &  celle  de  Thermes.  Etant  donc  venu  à  Beau¬ 
mont ,  il  leva  ces  fix  compagnies,  &  il  en  donna  deux  à  Char- 
ry ,  deux  à  Bazourdan  ,  une  à  Clermont,  &  une  à  Aorne,  tous 
excellons  capitaines. 

Là ,  fur  les  inftances  de  la  Nobleffe ,  il  écrivit  à  la  Reine , 
pour  lui  expofer  le  danger  ou  fe  trouvoit  la  Guyenne  ,  &  qui 
feroit  encore  bien  plus  grand ,  fi  on  fabandonnoit  dans  des 
tems  fi  fâcheux  5  car  le  Bazadois ,  ôc  tout  le  payis  qui  eft 
des  deux  cotez  de  la  Garonne  jufqu’à  Touloufe,  s’étoient 
révoltés,  à  la  réferve  de  la  Reoie  &  de  Condom,  où  A  orne 
étoit  avec  la  compagnie  des  gendarmes  du  roi  de  Navarre,  de 
Caudecofte  &  de  Dunes  ,  où  S.  Orens  avoit  logé  fes  troupes* 
Montluc  avoir  pofté  fa  compagnie  à  Sauvetat  de  Gaure  5  Ter- 
ride  avoit  la  Tienne  autour  de  lui ,  dans  fes  terres  :  car  Beau¬ 
mont  de  Lomagne  s’étoit  aufii  foûlevé. 

Toute  la  Nobleffe  du  voifinage  étoit  venue  en  foule  auprès 
de  Montluc,  à  S.  Privât  ,  &  entr’autres  Cocon,  frere  de  Fu¬ 
me!,  qui  venoit  d’être  tué,  Monferrand,  Maffas  Guidon  de  la 
compagnie  de  Thermes  ,  Gondrin,  Terride  &  Fimarcon  de 
la  même  famille ,  qui  avoient  été  autrefois  ennemis ,  mais  qui 
s’étoient  alors  reconciliés. 

De  S.  Privât  ,  on  marcha  à  Fodouas  dans  le  comté  d’Ar- 
magnac  ,  où  la  Nobleffe  vint  de  toutes  parts ,  en  bien  plu| 
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grand  nombre  ,  &  s’engagea  par  un  ferment  qu’ils  firent  entre 
les  mains  de  Montluc  ,  à  défendre  leur  province.  On  envoya 
Charry  à  Puymirol  ,  que  les  ennemis  avoient  abandonné  5  mais 
fur  le  chemin  de  Moiffacsà  Lauzerte,  la  garnifon  de  Monflan- 
quin  &  delà  Plume  fattaquerent  ;  &  comme  fes  foldats  nou¬ 
vellement  enrollés  marchoient  fans  précaution ,  ils  furent  bien¬ 
tôt  défaits. 

Montluc  étant  à  Fodouas  apprit  rémeute  de  Touloufe.  De 
la  Roque  fon  parent  lui  manda  ce  qu’il  en  avoit  appris  à  Ca- 
hors,  d’un  homme  qui  étoit  encore  infeôté  de  la  pefte,  dont  il 
avoit  été  attaqué  à  Orléans ,  comme  Montluc  lui-même  l’a  rap¬ 
porté  dans  fes  commentaires  *.  Les  Capitouls  &  le  Viguier 
de  Touloufe  ayant  fait  publier  le  6  de  Février  ledit  du  mois 
de  Janvier,  firent  tous  leurs  efforts  pour  conferver  aux  Pro¬ 
teftans  la  liberté  de  s’affembler ,  qui  leur  étoit  accordée  par 
l’édit.  Le  peuple  en  murmuroit  hautement  5  &  ce  fut  alors  que 
pour  s’y  oppofer ,  on  célébra  dans  la  ville  des  prières  &  des  pro¬ 
cédions  publiques  très-fréquentes ,  qui  n’avoient  jamais  été  en 
nfage,  qu’on  inftitua  de  nouvelles  confréries  ,  ôc  qu’on  tint 
des  affemfalées  particulières.  Il  y  eut  cependant  affez  de  tran¬ 
quillité  jufqu’au  2  d’ Avril.  Ce  jour-là  il  y  eut  dans  le  fauxbourg 
de  S.  Michel  une  difpute  entre  les  Proteftans  ,  qui  emportoient 
un  mort ,  &  les  Prêtres  qui  le  reclamoient.  Pendant  la  contef- 
tation ,  la  populace  des  fauxbourgs  de  S.  Etienne  &  de  S.  Sal¬ 
vador  ,  s’attroupa  au  fon  des  cloches ,  &  remporta  la  vidoire. 
Il  y  en  eut  quelques-uns  de  tués ,  &  plufieurs  furent  blefles, 

La  ville  étoit  déchirée  par  différentes  fadions  5  le  Parlement 
d’un  côté,  étoit  pour  les  Catholiques  $  &le  Corps  de  ville  pour 
les  Proteftans.  La  nouveauté  de  leurs  fentimens  &  de  leurs 
exercices  plaifoit  à  tous  les  jeunes  gens  ,  qui  étudioient  en 
Droit  dans  la  célébré  école  établie  en  cette  ville,  &  ils  em- 
braffoient  tous  ce  parti.  Les  Echevins ,  qu’on  appelle  Capi¬ 
touls,  s’étoient  retirés  à  l’Hôtel  de  ville, &  avoient  déjà  fait 
emprifonner  quelques-uns  du  petit  peuple.  Le  lendemain  Jean 
Menfencal ,  Jean  de  Paule,  Jean  Daffis ,  &  Ferrier  Préfidens 
du  Parlement  députés  ,  s’affemblerent  avec  Pierre  Affefat, 
Pierre  de  Cedre  ,  Olivier  Paftorel ,  &  Antoine  Ganelon ,  Ca¬ 
pitouls  5  êc  d’un  commun  avis ,  ils  ordonnèrent  que  conformé¬ 
ment  à  l  edit ,  les  Proteftans  tiendroient  publiquement  leurs 
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affemblées  dans  les  fauxbourgs  ;  que  les  Capitouls  y  affifte- 
r oient,  avec  cent  hommes  qui  pourroient  avoir  toute  forte  d  ar¬ 
mes  ,  à  la  réferve  des  armes  à  feu ,  ôc  que  les  Proteftans  donner 
roient  à  la  ville  caution  de  la  fidélité  de  ces  cent  hommes  ;  que 
les  Catholiques  fourniroient  à  leurs  dépens  deux  cens  hommes 
pour  la  garde  de  la  ville  ,  6c  qu’ils  répondroient  pareillement 
aux  Proteftans  de  leur  fidelité  5  que  Ton  s’abftiendroit  de  fon- 
ner  les  cloches  des  Eglifes  5  que  les  foldats  étrangers  ,  ôc  tous 
les  inconnus  fortiroient  de  la  ville  dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures  5  que  le  Sénéchal  ôc  les  Capitouls  jugeroient  les  fédi- 
tieux  fouverainement ,  en  dernier  reflbrt,  ôc  fans  appel  5  que 
le  Parlement  ne  recevroit  point  les  appellations  ;  ôc  que  pour 
plus  grande  fureté  les  bourgeois  feroient  en  fentinelle  aux  por¬ 
tes  de  la  ville  pendant  le  jour. 

Cette  ordonnance  fut  affichée  ôc  publiée  à  fon  de  trompe 
dans  la  ville.  Alors  le  Sénéchal  ôc  les  Capitouls  commencè¬ 
rent  à  faire  le  procès  aux  féditieux,  ôc  ils  y  appelleront  quelques- 
uns  des  Syndics  des  pareilles.  Quelques-uns  de  ces  féditieux 
ayant  été  condamnés  à  mort  a  il  ne  devoit  point  y  avoir  d’ap- 
peh  le  Parlement  néanmoins  ne  lailfa  pas  d’en  connoître>  Ôt 
d’adoucir  la  fentence.  Les  uns  furent  condamnés  au  fouet  , 
les  autres  au  banniffement ,  ôc  quelques-uns  à  être  pendus. 
Ces  exécutions  ne  purent  calmer  les  efprits  ,  ni  des  Pro- 
teftans  ,  qui  étoient  émûs  ôc  confternés  du  maffacre  de  Ca- 
hors  ,  ôc  du  foulévement  excité  contre  eux  à  Caftelnaudary ,  ni 
des  Catholiques,  qui  craignoient  les  repréfailles.  Ces  crain¬ 
tes  mutuelles  hâteront  l’orage  ,  que  chaque  parti  voulait  faire 
tomber  fur  l’autre. 

Peu  de  jours  auparavant ,  Aunault  fieur  de  Lanta>  premier 
Capitoul ,  tiré  de  la  Nobleffe  de  la  ville ,  revenant  de  la  Cour , 
avoit  traité  avec  le  prince  de  Condé  à  Orléans ,  ôc  lui  avoit 
promis  de  le  rendre  maître  de  Touloufe.Toutesces  circonftan- 
ces  étoient  renfermées  dans  la  lettre  ,  que  de  la  Roque  écri¬ 
vit  à  Montluc,  tandis  qu’il  étoit  à  Fodouas.  Montluç  l’envoya 
auffi-tôt  à  Menfençal ,  ôc  celui-ci  la  lut  publiquement  en  Par¬ 
lement.  Montluç  écrit  qu’il  manqua  en  cela  de  prudence, 
Auffi-tôt  L^nta  fut  décrété. 

On  rapporta  auffi  que  dans  l’aflemblée  tenue  le  jour  de  la 
Pentecôte ,  Jean  Cormery ,  autrefois  Cordelier  >  alors  nommé 
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Barreîles,  homme  vif  &  turbulent,  avoit  dit  bien  des  chofes  * 
qui  fembloient  tendre  à  exciter  fes  auditeurs  à  une  fédition. 
C’eft  ce  qui  fit  que  le  1 1  de  Mai  le  Parlement  ayant  appelle 
trois  Capitouls  ,  ordonna  que  pour  la  fureté  des  habitans ,  & 
pour  garder  fHôtel  de  ville  3  on  feroit  entrer  dans  Touloufe 
quatre  compagnies  fous  les  ordres  de  Bazourdan ,  de  Mont- 
mort,  de  Clermont,  &  de  Trebous,  aufquels  les  Capitouls 
joindraient  trois  des  principaux  de  la  ville. 

Ces  mefures  firent  accélérer  le  projet  que  les  Proteftans 
avoient  formé  de  fe  rendre  maitres  de  la  ville  ,  &  dont  l’exé¬ 
cution  avoit  été  fixée  au  18  de  Mai.  Ainfi  Barrelles  preffant  la 
chofe,  dès  le  foir  le  capitaine  Saux  avec  une  troupe  de  Gaf- 
cons  bien  armés  ,  vint  fans  bruit  à  f  Hôtel  de  ville  &  frappa  à  la 
porte.  Trois  des  Capitouls  qui  ne  penfoient  à  rien  moins,  lui 
ayant  ouvert,  on  avertit  dans  les  differens  quartiers  ceux  qui 
étoient  du  complot  :  ils  accoururent ,  &  s’emparèrent  de  PHô- 
tel  de  ville ,  où  ils  retinrent  cinq  Capitouls.  Us  s’emparèrent 
en  même  tems  fans  coup  férir ,  de  S.  Martial  ôc  de  Ste  Cathe¬ 
rine.  Ils  firent  des  barricades  en  deux  carrefours,  ils  &  y  dreffe- 
rent  du  canon. 

Le  lendemain  le  Parlement  écrivit  à  Raymond  de  Pavie, 
fieurde  Fourquevaux,  gouverneur  de  Narbonne  5  à  Roger  de 
Bellegarde  >  neveu  du  maréchal  de  Thermes  &  fon  lieutenant  ? 
à  Montluc ,  &  à  Terride ,  pour  leur  expofer  le  danger  où  étoit 
Ja  ville,  &  les  prier  de  les  fecourir.  Il  ajoûtoit ,  pour  hâter  les 
fecours ,  que  le  deffein  des  conjurés  étoit  de  mettre  la  cou¬ 
ronne  fur  la  tête  du  prince  de  Condé ,  &  de  fe  défaire  de  tous 
les  Catholiques. 

Montluc  qui  fçavoit  déjà  le  deffein  des  Proteftans ,  s’étoit 
préparé  à  tout  événement  avec  Gondrin  &  Fimarcon.  Il  en¬ 
voya  devant  lui  Beauregard  &  Maffes  ,  qui  entrèrent  la  nuit 
dans  Touloufe.  Ils  furent  fuivis  de  près  par  Clermont  ,  avec 
fa  compagnie  d’infanterie ,  enfuite  par  Aorne  &  Bazourdan. 
Tous  s’étant  mis  en  bataille  dans  la  place  S.  George  à  mefure 
qu’ils  arrivoient  ils  attaquèrent  les  Proteftans ,  quis’étoient  em¬ 
parés  des  deux  portes  qui  conduifent  à  Montauban.  Le  capitai¬ 
ne  Saux  ayant  fait  une  fortie  fur  le  foir ,  prit  Montmor  dans  la 
mêlée;  il  effaya  inutilement  de  s’emparer  des  fameux  moulins  du 
Tome  IV.  Bbb 
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Bazacle  dont  les  bourgeois  s’étoient  rendus  maîtres,  &  il  fe  retira* 
Le  1 3  de  May  le  Parlement  élut  de  nouveaux  Capitouls , 
parce  quil  y  en  avoit  cinq  détenus  dans  F  hôtel  de  Ville  ,  Ôt 
qu’il  n’en  reftoit  que  deux.  Fourquevaux  étant  venu ,  il  y  eut 
une  entrevûë  avec  Odet  de  Foix,  comte  de  Carmain,  &  le 
fieür  de  l’Angel,  mais  fansfuccès.  On  fonna  enfuite  letocfm, 
&  on  publia  partout,  à  la  ville  &  à  la  campagne,  un  ordre  à 
tous  de  prendre  les  armes  contre  les  féditieux,ôc  de  les  pour- 
fuivre  jufqu’à  la  mort. 

Alors  le  peuple  courut  de  tous  cotez,  commença  le  pillage 
par  les  maifons  des  Libraires,  ôc  déchira  tous  les  livres ,  fans 
diftinâion.  Il  paffa  aux  autres  maifons  ,  qu’il  pilla.  Quiconque 
s’offroit  à  leurs  yeux  étoit  attaqué  b  ôc  fuivant  les  foupçons ,  ou 
îa  haine  qu’ils  avoient  conçûë ,  ils  les  tuoient ,  ou  les  précipi- 
toient  dans  la  riviere  ?  enforte  que  toutes  les  ruës  retentiffoient 
des  gémiffemens ,  des  plaintes ,  des  cris  ,  &  des  hurlemens 
des  femmes  ôc  des  enfans.  Cependant  comme  il  arrivoit  du 
fecours  de  tous  les  villages  voifins  ,  on  appréhenda  qu’ils  ne 
vinffent  pour  voler  &  piller.  On  les  renvoya  fous  prétexte 
qu’ils  n’étoient  pas  propres  à  la  guerre  ?  &  on  ordonna  à  ceux 
qui  refterent  de  s’engager  dans  quelque  compagnie,  fous  les 
ordres  de  quelqu’un  des  capitaines  fuivans  b  Lamefan ,  Savi- 

Snac  &  fes  freres,  Ricaud,  Gardouche  ,  Mons,  Trebous  i 
lafles,  d’Engarrevacques,  Rigauld  >  Villemagne ,  Pierre  deî 
Puech  >  de  Grepiac  ,  fils  de  Menfencal  ,  &  le  comte  de 
Carmain. 

Tous  ces  chefs  attaquèrent  les  Proteftans  de  toutes  parts. 
Mais  comme  ils  s’étoient  barricadés  ôc  retranchés  dans  les  pla¬ 
ces  >  &  qu’ils  étoient  bien  réfolus  de  fe  défendre  jufqu’à  la  der¬ 
nière  extrémité  >  toutes  ces  attaques  furent  inutiles.  Lamefan 
qui  les  attaqua  du  côté  de  la  tour  de  Najac ,  avec  fon  fils  & 
environ  200  hommes  ,  fut  repouffé  5  ceux  qui  eflayerent  de 
s’emparer  de  la  ruë  de  la  Pomme,  de  celle  des  Peroiiers  & 
de  la  porte  de  Matebuou  ,  eurent  le  même  fort. 

Les  Proteftans  enflés  de  ces  heureux  fuccès  vouloient  s’a¬ 
vancer,,  &  gagner  du  terrain  5  ôc  ils  auraient  peut-être  réiifil, 
fi  le  capitaine  Saux  ne  les  avoit  retenus.  Quelques-uns  ont 
cru  qu’il  avoit  été  gagné  5  je  crois  plutôt  qu’il  avoir  envie  d’en 
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venir  à  un  accommodement.  Cependant  malgré  f es  ordres 
quelques  Proteftans  firent  une  fortie  ;  ôc  ils  fe  croyoient  déjà 
maîtres  de  toute  la  ville ,  lorfque  le  comte  de  Carmain  ayant 
pris  avec  lui  Savignac ,  Penne  fon  frere,  Montmor  ,  Gar- 
douche  ôc  Ricaud  ,  vinrent  au  -  devant  d'eux.  Le  combat 
fut  des  plus  vifs  5  Penne  &  Ricaud  furent  tués  5  Carmain  ôc 
Montmor  bleffés  5  ôc  enfin  fur  le  foir  les  Proteftans  furent  re- 

un  petit  fecours  >  c  é- 
toit  40  hommes ,  fous  les  ordres  de  Soupet  5  autant  qui  ve- 
noient  de  Rabafteins  ôc  de  Verfueil ,  commandés  par  Juvin ,  ôc 
par  Codere  de  Verfueil  5  ôc  100  qu'on  avoit  fait  venir  de  rifle- 
Jourdan.  Les  Catholiques  recommencèrent  le  combat  dès  le 
matin.  Montluc  avoit  pris  fes  mefures  pour  empêcher  que  les 
troupes  auxiliaires  que  les  Proteftans  attendoient  en  bien  plus 
grand  nombre  de  Montauban  ,  n’arrivaffent  ;  ayant  pour  cet 
effet  commandé  à  Charry  d’occuper  tous  les  lieux  par  où  elles 
pourroient  venir  ,  ôc  à  Terri  de  ,  de  battre  avec  fa  compagnie 
de  cavalerie  toute  la  campagne,  qui  eft  entre  Touloufe  ôc 
Montauban. 

Ainfi  on  ferma  l’entrée  de  la  ville  à  Arpajon  ,  qui  étoit  ac¬ 
couru  au  fecours  des  Proteftans  ,  avec  Mouledier  meftre  de 
camp  de  cavalerie  ôc  1700  arquebufiers ,  dont  les  capitaines 
étoient  la  Vernade ,  S.  Michel  ôc  Belfort ,  commandez  par 
Marchâtel,  fils  du  fieur  de  Peyre.  D’autres  ont  écrit  que  le 
capitaine  Saux  ,  foit  par  trop  de  confiance  en  fes  propres  for¬ 
ces  ,  foit  pour  quelqu’autre  raifon,  lui  avoit  mandé  de  ne  pas 
venir. 

Les  Proteftans  fe  foûtenoient  principalement  parles  canons, 
qu’ils  avoient  en  quantité  ,  ôc  par  la  précaution  qu’ils  avoient 
prife  de  fe  rendre  maîtres  de  l’Hôtel  de  ville.  Us  avoient  fi- 
bien  dreffé  leurs  batteries,  qu’ils  tiroient  fur  la  Ville  de  tous 
les  cotez.  Les  bourgeois  ayant  fait  avancer  quatre  machines 
couvertes  de  clayes  ,  pour  aller  à  couvert  attaquer  les  retran- 
chemens  des  Proteftans ,  ils  en  prirent  un  5  mais  ce  ne  fut 
qu’après  un  combat,  dans  lequel  de  Boufquet  fut  bleffé,  & 
Juvin  tué. 

Les  Proteftans  ayant  appris  que  Montluc ,  qui  venoit  avec 
une  nombreufe  cavalerie  ,  devoit  entrer  par  la  porte  du 
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Bazacle,ilsy  envoyèrent  un  détachement  de  2$  hommes  qui 
attaquèrent  un  retranchement ,  que  les  bourgeois  avoientfak 
en  ce  lieu  ,  &  tuerent  prefque  tous  les  batteliers.  Ayant  reçu 
en  chemin  les  fecours  qu’on  leur  envoyoit  *  ils  forcèrent  le 
couvent  des  Dominiquains  3  &  en  brûlèrent  les  dehors.  Ils  pri¬ 
rent  de  même  les  couvens  des  Béguins  ôc  de  S.  Aureux,  dont 
ils  amenèrent  avec  eux  les  Religieux.  Après  avoir  pris  celui 
des  Cordeliers,  ils  revinrent  au  couvent  des  Dominicains,  où 
il  y  eut  un  fanglant  combat  5  &  le  jeune  Sepet  Proteftant  fut 
tué  près  le  college  de  Périgord. 

Dans  le  quartier  de  S.  George ,  les  Proteftans  fe  rendirent 
maîtres  des  églifes  de  S.  George  ,  de  S.  Antoine ,  &  de  S. 
Auguftin;  ils  y  mirent  garnifon ,  &  ils  enlevèrent  de  tous  ces 
lieux  les  vivres  &  l’argenterie  >  qu’ils  firent  porter  à  l’hôtel 
de  ville  ^  &  la  mirent  entre  les  mains  des  Capitouls. 

Pendant  que  les  Proteftans  faifoient  toutes  ces  expéditions  j 
les  bourgeois  s’efforcèrent  envain  de  s’emparer  de  la  porte  de 
Villeneuve  :  ils  en  furent  repouffez  trois  fois ,  &  ils  perdirent 
une  des  machines  dont  ils  fe  couvroient  dans  l’attaque.  Il  y 
eut  le  15*  Mai  un  combat  meurtrier,  dans  lequel  Collin  fécond 
frere  de  Savignac  fut  tué. 

Comme  les  bourgeois  étoient  très-incommodes  des  batte¬ 
ries  qui  tiroient  de  l’Hôtel  de  ville ,  ils  tâchèrent  d’y  mettre 
le  feu  5  dans  cette  vûë  ils  brûlèrent  prefque  200  maifons  par¬ 
ticulières  ,  afin  que  le  feu  pût  enfin  fe  communiquer  à  cet 
Hôtel.  Les  Proteftans  pillèrent  auffi  la  maifon  de  Jacque  de 
Bernoye ,  Préfident ,  homme  très-riche.  François  Chauvet  Con- 
feiller,  qui  s’y  trouva  eut  bien  delà  peine  à  fauver  fa  vie  par 
le  moyen  d’une  fomme  d’argent  confidérable  ,  qu’il  leur  paya. 
Le  lendemain  on  combattit  jufqu’à  midi  avec  perte  de  part 
&  d’autre.  Enfin  par  Fentremife  de  Fourquevaux ,  on  propofa 
ces  conditions  :  Que  les  Proteftans  laifferoient  leurs  armes  & 
toute  leur  artillerie  dans  l’Hôtel  de  ville  ,  &  fortiroient  de 
Touloufe  :  Que  les  Catholiques  leur  donneroient  toutes  les 
furetez  néceffaires ,  &  qu’on  leur  accorderoit  une  fufpenfiori 
d’armes  pour  avoir  le  tems  de  délibérer ,  jufqu’au  lendemain 
qui  étoit  la  fête  de  la  Pentecôte. 

Les  Proteftans  célébrèrent  ce  jour-là  la  cène  au  milieu  des 
gémiffemens  &  des  foûpirs  5  car  ils  appréhendoient  une 
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vengence  qui  n’étoit  pas  éloignée.  Leur  Trompette  ne  laiffa  gss 
pas  de  monter  fur  la  tour  la  plus  élevée  de  l’Hôtel  de  ville ,  &  Charle 
d’y  chanter  à  leur  façon  desPfeaumes  &  des  Cantiques ,  com-  IX. 
me  s'ils  avoient  été  dans  la  plus  grande  affiirance.  C’eft  ainfi  x  J  6  2^ 
quils  dirent  le  dernier  adieu  à  une  ville  où  ils  étoient  fi  fort 
haïs.  Ce  Trompette  s’appelloit  Nicolas  Boche  *  &  il  fut  pen¬ 
du  le  lendemain. 

La  nuit  fuivante  tous  s’échappèrent  ,  &  s’enfuirent  où  ils 
crûrent  être  plus  en  fureté  *  foldats  ,  citoyens,  &  jeunes  gens 
quiétudioient  en  Droit.  Le  fort  de  ces  derniers  fut  moins  tri  fie? 
car  leurs  compagnons  decole  &  leurs  hôtes ,  quoique  de  dif¬ 
ferente  doctrine  les  reçurent  avec  bonté.  Les  citoyens  Ca¬ 
tholiques  ,  foit  par  envie  ,  foit  par  haine  de  Religion  ^  livrè¬ 
rent  leurs  concitoyens  Proteftans ,  les  arrêtèrent  &  les  mirent 
en  prifon,  d’où  ils  étoient  aflùrés  qu’ils  ne  fortiroient  que  pour 
aller  au  fupplice.  Les  foldats  fortirent  par  la  porte  de  Ville- 
neuve.  Mais  comme  ils  alloient  çà  &  là  dans  les  champs  ;  Sa- 
vignac  pour  venger  la  mort  de  fes  deux  freres ,  les  défit  &  en 
tua  une  partie  5  les  payifans  en  tuerent  un  plus  grand  nombre  1 
&  ceux  qui  pûrent  fe  dérober  à  la  mort,  fe  retirèrent  à  Mon- 
tauban ,  à  Puylaurent  ,  à  Lavaur  ,  ôz  à  Caftres. 

Ceux  qui  ont  recherché  avec  plus  de  foin  ce  qui  s’eft  paffé  çondujre 
dans  l’émeute  de  Touloufe  écrivent  que  de  part  &  d’autre  duParkmenr 
il  périt  de  differente  maniéré  environ  3000  perfonnes.  Au®- 
tôt  après  on  força  l’hôtel  de  Ville  >  on  y  prit  Aymar  Mandi« 
nelli  Capitoul }  qui  aima  mieux  prouver  fon  innocence  ,  en 
reliant,  que  de  fe  fouftraire  à  la  peine  qu’on  lui  préparoir.  Les 
autres  furent  pris  de  même ,  mis  en  prifon  &  étroitement  gar¬ 
dés.  On  déchira  ou  Fon  brûla  tous  les  aéles  publics  &  tous 
les  procès  verbaux  faits  par  les  Capitouls  pour  prouver  leur 
innocence ,  ôc  réfuter  les  imputations  du  Parlement.  Le  len¬ 
demain  Montluc  entra  dans  Touloufe.  Sa  préfence  rédoubla 
le  courage  Ôc  la  hardieffe  d’un  Parlement ,  dont  les  efprits  é* 
toient  déjà  très  -  irrités.  Quoique  ce  Général  ne  fût  pas  venu 
dans  le  fort  de  l’émeute ,  il  fe  vanta  d’avoir  rendu  au-dehors  des 
fervices  plus  importans ,  en  fermant  l’entrée  de  la  ville  aux  trou¬ 
pes  auxiliaires  qu’on  envoyait  aux  Proteftans ,  fous  les  ordres 
d’Arpajon.  Alors  on  exclut  des  affemblées  du  Parlement  22 
Confeillers  *  parce  qu’on  les  foupçonnoit ,  ou  d’être  attachez 
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à  l’héréfie ,  ou  de  n’avoir  pas  aflfez  de  zélé  pour  févir  contre 
les  hérétiques.  On  promit  l’impunité  &  des  récompenles  à 
ceux  qui  dénonceraient  les  auteurs  &  les  complices  de  la  fé- 
dition ,  &  par  là  on  ouvrit  la  porte  aux  calomnies ,  ôc  on  don¬ 
na  lieu  aux  particuliers  de  fatisfaire  leurs  haines  &  leurs  ref- 
fentimens  particuliers  ,  fans  avoir  rien  à  craindre.  On  employa 
même  les  Cenfures  eccléfiaftiques  ,  pour  découvrir  ceux  qui 
avoient  eu  quelque  part  à  l’émeute  ,  ou  qui  en  avoient  eu 
quelque  connoiffance.  Menfencal  ,  quoique  premier  Préfi- 
dent  ,  &  foutenu  par  Grepiac  fon  fils ,  qui  commandoit  les 
troupes  au  fervice  de  la  bourgeoifie  ,  Gabriel  du  Bourg  ,  & 
Arnaud  de  Cavagnes,  Confeillers,  gendres  de  Menfencal  , 
eurent  bien  de  la  peine  à  fe  fouftraire  aux  pourfuites.  Ceux 
qui  furent  convaincus  ne  tardèrent  pas  à  être  très-rigoureufe- 
ment  punis,  ôc  depuis  ce  jour  jufqu’au  27  d’Odobre  ,  près  de 
200  perfonnes  furent  publiquement  exécutées  dans  Touloufe , 
entr’autres  Aymar  Mandinelli ,  Jean  Portai  Viguier,  qui  étoit 
refté  tranquille  dans  fa  maifon ,  &  le  capitaine  Saux  ,  chef  des 
faêtieux ,  qui  fut  écartelé  5  quoique  les  Proteftans  bayent  ac- 
cufé  de  trahifon  ,  &  d’avoir  empêché  que  l’entreprife  neréiif- 
sît.  Environ  400  qui  étoient  abfens  furent  cités  trois  fois  :  ôc 
n’ayant  point  comparu ,  ils  furent  condamnez  à  mort  par  con¬ 
tumace. 

Au  bruit  de  cette  émeute ,  il  accourut  un  grand  nombre  de 
perfonnes  des  provinces  voifines;  félon  les  apparences ,  pour 
fecourir  la  ville  :  mais  comme  on  appréhenda  quils  ne  vinffent 
effectivement  pour  la  piller  ,  on  les  empêcha  d’y  entrer.  O11 
remercia  S.  Paul  qui  étoit  accouru  des  montagnes  de  Foix  , 
avec  une  troupe  accoutumée  aux  brigandages  ;  ainfi  que  La- 
mefan,  qui  étoit  venu  de  Cominges  avec  800  hommes.  O11 
reçut  les  Officiers  dans  la  ville,  mais  on  congédia  les  foldats  5 
on  fit  même  fortir  toutes  les  troupes  étrangères ,  ôc  on  ne  re¬ 
tint  que  deux  compagnies  commandées  par  Grepiac ,  ôç  par  le 
jeune  Maffes. 

Le  feu  de  la  guerre  étant  allumé  de  toutes  parts  ;  dès  que 
îe  Parlement  deTouloufe  eut  reçu  l’Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  contre  les  Proteftans  ;  foit  par  émulation ,  foit  par  haine 
pour  les  feCtaires  ,  il  en  rendit  un  le  19  d’Août  au  moins  auffi 
féveie,  par  lequel  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  aufujet 
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de  la  Religion  3  à  T ouloufe  3  à  Montauban  3  à  Caftres ,  à  Befiers, 
à  Montpellier  3  à  Nîmes  ,  à  Ledoure  3  à  Ville  -  Franche  de 
Roiiergue  3  à  Millaud  ,  à  Villeneuve,  à  Pamiers,  àLimoux, 
&  ailleurs,  tous  ceux  qui  avoient  participé  de  quelque  maniéré 
que  ce  fut  aux  troubles  5  tous  ceux  qui  avoient  aidé  les  factieux 
de  leurs  confeils  ?  qui  leur  avoient  fourni  de  l’argent ,  des  vi¬ 
vres  ,  ou  quelque  autre  efpece  de  fecours  que  ce  pût  être  s 
tous  ceux  qui  avoient  pillé  les  Eglifes  &les  maifons  particu¬ 
lières  des  Catholiques  ,  étoient  déclarez  criminels  de  leze- 
majefté ,  &  leurs  biens  confifquez  au  profit  du  Roi ,  après  qu’on 
en  auroit  pris  ce  qui  feroit  néceflaire  pour  rétablir  les  Eglifes, 
pour  reflituer  tout  ce  qui  en  auroit  été  enlevé,  ôc  pour  repa¬ 
rer  tout  le  tort  caufé  aux  particuliers.  Par  le  même  Arrêt  la 
Cour  défendoit  de  porter  aux  villes ,  dont  les  rebelles  s’étoient 
emparés,  ni  armes  ,  ni  vivres,  ni  argent,  fous  peine  d’être 
traités  comme  rebelles  &  criminels  de  leze-majefté.  Défen¬ 
doit  de  lever  des  troupes  fans  une  commifïion  expreffe  du  Roi 
ou  des  Gouverneurs  établis  par  fa  Majefté.  Ordonnoit ,  con¬ 
formément  aux  Edits  donnés  par  François  I.  de  pourfuivre 
par  les  armes,  &  de  tuer  comme  des  ennemis  dé  l’Etat,  tous 
ceux  qui  auroieht  fait  de  leur  propre  autorité ,  des  levées  de 
troupes  5  tous  ceux  qui  auroient  pillé  les  Eglifes  5  tous  ceux  qui 
auroient  fait  le  dégât  dans  les  campagnes.  Ordonnoit  d’arrêter 
les  Pafteurs  &  miniftres  Proteftans  5  de  procéder  contr’eux  , 
comme  contre  des  perturbateurs  du  repos  public  5  &  de  les 
punir  félon  toute  la  rigueur  des  Loix.  Ordonnoit  enfin  d’in¬ 
former  contre  les  Eccléfiaftiques  fufpeêts  d’héréfie  ,  de  faifir 
tous  leurs  biens,  &  de  les  employer  en  bonnes  œuvres  ,  ou 
tels  autres  ufages  convenables  au  bien  public,  que  la  Cour 
aviferoit. 

Comme  à  la  faveur  de  cet  Arrêt,  chaque  particulier  fatis- 
faifoit  impunément  fa  haine ,  &  aflfouviffoit  fa  rage  contre  les 
Proteftans;  Jean  de  Coras  &  Arnaud  de  Chavagnes  ,  deux 
Confeillers  interdits  par  le  Parlement  de  Touloufe,  s’adreffe- 
rent  au  Chancelier  de  l’Hôpital ,  &  obtinrent  par  fon  moyen 
une  Déclaration  du  Roi  donnée  àRomiville  dans  le  mois  de 
Septembre ,  par  laquelle  fa  Majefté  excufoit  les  affemblées  pu¬ 
blic  jues  &  particulières  des  Proteftans  3  comme  permifes  par 
l’Edit  de  Janvier  ;  la  prife  des  armes  *  ôc  les  émeutes  qui  s’en 
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étoient  enfuivies  ,  comme  des  effets  de  leur  crédulité  fur  les 
bruits  répandus  de  la  captivité  où  le  Roi  &  la  Reine  étoient 
détenus.  Pour  la  fédition  de  Touloufe  en  particulier,  le  Roi 
la  leur  pardonnoit  :  ôc  en  conféquence  fa  Majefté  ordonnoit 
qu’on  ne  leur  fît  aucune  peine  ;  qu’on  rendît  les  biens  à  ceux 
qui  en  avoient  été  dépoüillez  ;  qu’on  donnât  la  liberté  à  ceux 
qui  avoient  été  emprifonnés  5  qu’on  révoquât  6e  annullât  tous 
les  decrets  ôc  tous  les  jugemens  qui  avoient  été  prononcés  > 
mais  à  condition  que  les  Proteftans  fuivroient  la  religion  de 
leurs  ancêtres  :  Qu’ils  11e  reprendroient  plus  les  armes ,  qu’ils 
avoient  mis  bas  :  ôe  qu’ils  ne  donneroient  aucun  fecours  à 
ceux  qui  les  prendroient.  La  Déclaration  excluoit  de  cette 
grâce  les  auteurs  des  féditîons  ôc  des  troubles  ,  ôc  ceux  qui 
avoient  pillé  les  temples  ,  ordonnant  qu’on  procédât  contr’eux 
dans  toute  la  rigueur  des  Loix. 

De  Coras  ôc  Chavagnes  préfenterent  au  Parlement  le  22 
d’Odobre  des  Lettres  Patentes  qu’ils  avoient  obtenues  du  Roi, 
par  lefquelles  fa  Majefté  les  rétabliffoit  dans  l’exercice  de  leurs 
offices  de  Confeillers;  mais  le  Parlement  les  renvoya  jufqu’au 
1 1  de  Novembre.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Déclaration  ,  comme 
il  ne  fe  trouvoit  aucun  Huiffier  ou  Sergent  qui  voulût  la  ligni¬ 
fier  ,  quoiqu’on  les  en  eût  requis  :  la  femme  d’un  de  ces  mal¬ 
heureux  y  qui  étoit  dans  un  affreux  cachot  la  préfenta  au  Par¬ 
lement  le  24  d’Odobre  ,  mais  fansfuccès  1  car  trois  jours  après 
cette  Cour  rejetta  la  Déclaration  ;  ôc  le  même  jour  Nicolas 
Tabard  ôc  Gafpard  Gayral ,  deux  célébrés  Avocats  eurent  la 
tête  tranchée. 

C’eft  pourquoi  le  Roi  étant  à  Roiienlep  de  Novembre, 
donna  une  fécondé  Déclaration,  par  laquelle  fa  Majefté  con- 
firmoit  la  grâce  accordée  par  la  première;  ôc  mandoit  au  Par¬ 
lement  de  Touloufe  d’envoyer  par  écrit  les  raifons  qui  les 
avoient  déterminez  à  ne  pas  publier  la  Déclaration  ,  ôcà  fruf- 
trer  les  Proteftans  de  la  grâce  qui  leur  étoit  accordée  :  ordon- 
noit  d’interrompre  tous  les  procès  commencés,  fe  refervant 
la  connoiffance  de  cette  affaire,  ôc  ôtant  toute  cour  ôc  jurif- 
didion  au  Parlement  5  déclarant  fa  Majefté ,  que  fi  le  Parlement 
n’obéïflbit  pas  >  il  en  répondroit  en  fon  propre  ôc  privé  nom  j 
ôc  que  tous  fes  Arrêts  feroient  caffés  ôc  annuités ,  comme  in- 
cjûëment  rendus,  Cette  Déclaration  fut  portée  au  Parlement 
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par  un  enfant ,  dont  le  pere  étoit  enfermé  dans  une  horrible 
prifon  5  le  Parlement  arrêta  qu’on  enverroit  inceffamment  en 
Cour  le  détail  de  tout  ce  qui  s’ étoit  paffé  à  Touloufe. 

Peu  de  tems  après  ,  Jean  Menfencal,  magiftrat  ennemi  du 
trouble ,  étant  mort,ôc  George  Cardinal  d’Armagnac,  ayant 
fait  fon  entrée  à  Touloufe  comme  Archevêque  ,  on  recom¬ 
mença  à  punir  rigoureufement  ceux  qui  étoient  fufpeels  ,  ce 
qui  donna  lieu  à  une  troifiéme  Déclaration  du  Roi  adreffée  -, 
non  au  Parlement  ,  mais  au  Sénéchal  de  la  ville  5  dans  laquelle 
après  avoir  fait  le  détail  du  foûlevement  arrivé  à  Touloufe  ,  fa 
Majefté  déchargeoit  les  Proteftans  ,  qui  s’étoient  appuyés  fur 
la  foi  publique  des  Edits  ,  ôc  en  rejettoit  toute  la  faute  fur  leurs 
ennemis  ,  qui  étoient  accofez  d’avoir  excité  la  fédition  ,  d’a¬ 
voir  animé  le  peuple  ,  ôc  d’avoir  troublé  la  tranquillité  publi¬ 
que.  A  ces  caufes,  le  Roi  mandoit  au  Sénéchal  ôcàfesLieu- 
tenans  ,  de  faire  publier  cette  Déclaration  dans  toute  l’étendue 
de  fon  relfort  5  afin  que  tout  le  monde  connût  fes  intentions  * 

&  la  douleur  que  cette  affaire  lui  avoit  caufée.  Il  leur  ordon- 
noit,  fous  peine  d’en  répondre  en  leur  propre  &  privé  nom  > 

&  d’être  traités  comme  fauteurs  ôc  complices  du  même  crime , 
d’informer  fans  aucun  refpeét  humain*  Ôc  fans  acception  de 
perfonnes,  avec  foin  &avec  fidélité,  contre  les  auteurs ,  com-  * 
plices  &  fauteurs  des  troubles  qui  avoient  été  excités  à  Tou¬ 
loufe  ;  ôc  d’en  envoyer  les  informations  &  les  preuves  au  con- 
feil  de  fa  Majefté,  pour  le  tout  vu  ôc  examiné,  être  jugé  par 
les  Commiflaires  délégués  ce  que  de  raifon.  Enfin  attribuoit 
aux  juges  fubalternes ,  ôc  aux  Prévôts  ou  Lieutenans  criminels 
de  robe  courte  la  compétance  pour  juger  fans  délai  ôc  fans 
appel  ceux  qui  n’étoient  point  domiciliés.  Cette  Déclaration, 
fut  donnée  vers  la  fin  de  l’année ,  lorfque  le  Roi  fut  revenu 
de  Roüen  à  Paris ,  ôc  après  la  bataille  de  Dreux ,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

En  ferrant  de  Touloufe  ,  les  chefs  des  troupes  Catholiques  Suite 
prirent  la  route  de  Montauban  ;  non  dans  l’efperance  de  s’en  guerre  c*vile* 
rendre  maîtres ,  mais  afin  que  les  troupes  qui  étoient  répan¬ 
dues  dans  la  campagne ,  s’éloignaffent  de  la  ville  de  Touloufe* 
ôc  ne  puffent  pas  la  piller.  De  Fourquevaux  retourna  à  Nar¬ 
bonne  ,  afin  de  fe  joindre  à  Guillaume  de  Joyeufe,  Lieutenant 
du  maréchal  de  Monmorenci  gouverneur  du  Languedoc  *  ôc 
Tome  IV,  Ce  c 
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de  fe  préparer  àfaire  le  liège  de  Befiers.Le  Maréchal  Philippe  de 
Levi ,  de  Mirepoix  ,  Engarrevacques  ,  &  d’autres  partirent  pour 
Limoux  ,  &  prirent  avec  eux  Ouvrier  &  Rudelle  Confeillers; 
au  Parlement  >  pour  informer  d’une  fédition  que  les  Protef- 
tans  y  avoient  excitée. 

De  JBurie  &  Montlucfe  rendirent  fi  formidables  par  laprife 
de  Villefranche  >  dont  ils  chafferent  les  Proteftans,  qu’il  s’en 
fallut  très-peu  que  ceux  de  Montauban  n’abandonnalfent  la 
ville.  Martin  Tafchard,  &  après  lui  Pierre  Crefcentio  ,  minif- 
tres  ÿ  peu  de  tems  après  ,  Jean  Conftans  &  Pierre  du  Perler 
auffi  miniftres,  avoient  déjà  obtenu  la  permiffion  d’en  fortir, 
&  les  Confuls  étoient  venus  le  20  d’Avril  au-devant  de  Burie 
&  de  Montluc  ,  &  leur  avoient  préfenté  d’eux-mêmes  les 
clefs  de  Montauban  ,  torique  des  couriers  venus  coup  fur  coup 
pour  leur  apprendre  la  rébellion  d’Agen  ,  les  obligèrent  de 
s’en  retourner.  De  Burie  &  de  Noailles  s’en  allèrent  à  Bor¬ 
deaux  ,  &  Montluc  à  Agen.  Auiïl-tôt  ceux  de  Montauban 
qui  avoient  pris  la  fuite  ,  rentrèrent  dans  la  ville  5  on  en  donna 
le  gouvernement  à  la  Vernade  ,  qui  fut  chargé  de  faire  des  le¬ 
vées  parmi  les  habitans  y  &  de  Thoras ,  fils  de  Peyres  autre¬ 
ment  dit  de  Marchâtel fut  chargé  du  gouvernement  générai 
de  toute  la  Province.  Quant  àTouloufe  ,  comme  on  en  étoit 
déjà  venu  aux  mains,  d’Arpajon  y  accourut  pour  fecourir  les 
Proteftans 5  &  le  17  de  Mai,  jour  delà  Pentecôte,  le  vicomte 
de  Bourniquel  &  S.  Leofaire  „  qui  en  étoient  fortis  ^  furent 
furpris  par  Terride,  qui  étoit  avec  fa  troupe  entre  Touloufe 
&  Montauban  ,  difpofé  à  faire  tout  ce  qu’il  conviendroit  dans 
î’occafion. 

Le  même  jour  il  fe  fit  un  grand  carnage  des  Proteftans 
de  Gaillac  ,  ville  fur  le  Tarn ,  à  l’inftigation  du  cardinal  Lau¬ 
rent  Strozzi,  évêque  d’Alby  1 3  qui  encourageoit  par  fa  pré- 
fence  les  habitans  Catholiques  *  déjà  irrités  de  la  fédition  de 
Touloufe  ,  qu’ils  avoient  apprife.  Ces  Proteftans  s’étoient  af- 
femblés  le  jour  de  la  Pentecôte  pour  célébrer  la  cène  :  les  Con¬ 
fiais  de  la  ville,  qui  appréhendoient  les  fuites  ,  avoient  eu  foin 
de  faire  tranfporter  quelques  canons  au  lieu  de  l'affemblée. 
Lorfqu’on  les  eut  fait  rapporter  dans  la  ville ,  la  populace  prit 


1  Alby  n’a  été  érigé  en  Archevêché  que  l’an  1676.  fous  le  Pontificat  d’innocent 
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ï es  armes  ,  &  fondit  fur  les  Proteftans  qui  n’en  avoient  point, 
avec  tant  de  fureur  &  de  barbarie  ,  qu’il  en  périt  plus  de  1  yo 
de  differentes  maniérés.  Les  uns  furent  traînés  dans  les  rues , 
maffacrés  &  portés  dans  la  campagne,  pour  fervir  de  nourri¬ 
ture  aux  corbeaux  5  les  autres  furent  jettes  dans  la  riviere  ;  ceux 
qui  s’étoient  réfugiés  dans  le  couvent  de  S.  Michel ,  fitué  fur 
un  rocher  très-élevé  ,  en  furent  tirés  &  précipités.  Un  de  ces 
malheureux  ,  à  qui  les  meurtriers  avoient  promis  la  vie  ,  s’il 
tomboit  dans  le  Tarn  fans  fe  tuer,  prit  fa  fécouffe,  fe  jetta, 
6c  ne  fe  fit  point  de  mal  .5  mais  les  batteliers  raccrochèrent , 
&  le  tuerent  inhumainement  à  coups  de  croc.  Un  des  Con¬ 
fiais ,  nommé  Jean  Cabrot  étant  accouru  dans  la  place  pour  ar¬ 
rêter  lafédition,  &  s’étant  appuyé  contre  une  colonne  de  bois, 
un  dard  lancé  lui  perça  l’œil  gauche  ,  ôc  l’attacha  à  la  colon¬ 
ne.  Il  y  refta  debout ,  &  y  fut  percé  de  plu-fieurs  coups ,  qui 
l’acheverent.  Pierre  du  Perier  miniftre  ayant  été  découvert 
dans  la  ville,  fut  tué  ôc  jetté  dans  un  puits.  Enfin  on  y  exerça 
pendant  cinq  jours  entiers  ,  toute  forte  de  cruauté. 

Les  Proteftans  fe  vengerent  à  Rabafteins  ,  petite  ville  fituée 
fur  le  Tarn,  du  maffacre  de  Gaillac.  La  préfence  des  troupes 
qu’Ârpajon  amenoit  au  fecours  des  Proteftans  de  Touloufe,  leur 
infpira  affés  de  hardieffe,  ôc  de  force,  pour  exécuter  ce  qu’ils  mé- 
ditoient.  Pour  juftifier  leur  conduite ,  ils  publièrent  que  leurs  en¬ 
nemis  avoient  marqué  leurs  maifons  avec  de  la  craye ,  &  qu’ils 
les  auraient  tous  égorgés  la  nuit  fuivante  ,  s’ils  ne  les  avoient 
prévenus.  S.  Michel  ôc  Belfort ,  s’emparèrent  donc  de  Saint 
Sulpice  :  tout  ce  qui  s’y  trouva  de  Prêtres  ôc  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  au  maffacre  de  Gaillac  ,  fut  maffacre.  Lorfque 
Rapin  &  Souppet  furent  venus  à  Rabafteins,  &  qu’on  eut  ap¬ 
pris  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à  Touloufe  ?  les  habitans  de  Mon- 
tauban  prièrent  inftamment  Arpajon  &  Marchâtel,  de  vouloir 
bien  veiller  avec  leurs  troupes  à  la  fureté  de  leur  ville.  Ces 
deux  chefs  ayant  pris  en  paffant  Sainte  Radegonde  ,  ôc  tué 
quelques  Prêtres  (  car  c’eft  principalement  contr’eux  que  les 
Proteftans  exerçoient  leur  fureur)  ils  arrivèrent  à  Montauban 
ie  vingt-deuxième  jour  de  May.  Mais  ayant  trouvé  que  les 
murs  de  la  place  n ’étoient  pas  bons  î  qu’elle  n’avoit  pas  affés 
de  provifions  de  guerre  6c  de  bouche  ,  6c  qu’ils  avoient  trop 
peu  de  foldats  pour  la  défendre  ?  ils  aifemblerent  les  Confuk 
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&  le  Magiftrat  3  &  ils  leur  confeillerent  de  quitter  îa  ville  r. 
&  de  venir  avec  eux  à  Orléans  3  où  étoitîe  fort  de  la  guerre  „ 
les  affinant  3.  que  quand  le  prince  de  Condé  auroit  obtenm 
ce  qu’il  defiroit  ,  ils  reviendroient  tous  en  fureté  dans  leurs 
maifons. 

Les  habitans  redoublèrent  leurs  inffances  >  6c  les  conjure* 
rent  de  les  fecourir,  de  ne  les  pas  abandonner  3  ôc  de  ne  pas 
expofer  des  malheureux  à  devenir  avec  leurs  femmes  6c  leurs 
enfanSj  la  prove  de  leurs  ennemis.  Dans  ce  moment  le  bruit 
fe  répandit  3  que  4000  hommes  armés  s’étoient  affemblés 
dans  i’Agenois,  ôc  ne  demandoient  qu’un  chef.  Une  11  bon¬ 
ne  nouvelle  fit  changer  de  fentimentà  Arpajon  6c  àMarchâ- 
tel  :  mais  appréhendant  qu’elle  ne  fût  fauffe  ,  ôc  inventée  ex¬ 
près  pour  les  tromper  3  ils  réfolurent  d’aller  eux-mêmes  voir 
fi  ce  qu’on  difoit  étoit  vrai  ou  faux  ;  &  ils  promirent  qu’ils  fe 
chargeroient  de  la  défenfe  de  la  ville  3  à  condition  qu’ils  fe- 
roient  auparavant  partir  les  fecours  qu’ils  dévoient  conduire 
au  Prince. 

En  partant  >  ils  laifferent  dans  la  ville  Rapin,  de  la  Tour  s 
la  Vernadeôc  Ricard.  Ceux-ci  qui  fçavoient  que  d’Arpajoa 
ôc  Marchât el  ne  reviendroient  point  à  Montauban  3  for¬ 
mèrent  le  deffein  de  fortir  fecrettement  de  la  ville.  Ils  eflfaye- 
rent  d’executer  la  nuit  ce  qu’ils  avoient  projette  5  auffitôton 
entendit  dans  la  ville  un  bruit  tel  qu’on  a  coutume  d’en  faire 
à  l’arrivée  de  l’ennemi  >  les  femmes  à  demi  nues  fuyans  avec 
leurs  enfans  au  berceau  *  perçoient  l’air  de  leurs  cris  6c  de  leurs 
hurlemens  5  ôc  l’on  fut  obligé  de  fermer  les  portes  pour  em¬ 
pêcher  que  le  plus  grand  nombre  ne  fortît.  Déjà  les  princi¬ 
paux  officiers  avoient  abandonné  la  ville  5  S.  Michel  6c  Bel¬ 
fort  qui  étoient  reliés  les  derniers ,  étoient  occupés  à  faire  en¬ 
lever  les  canons  3  qu’ils  avoient  fait  apporter  de  S.  Antonin 
lorfqu’on  vit  paroître  de  loin  la  pouffîere  que  les  chevaux  fai- 
foient  élever.  On  répandit  aufli-tôt  dans  la  ville  que  l’ennemi 
arrivoit.  Alors  Pierre  Conftans  3  qui  avoit  jufqu  alors  inutile¬ 
ment  exhorté  6c  preffé  tout  le  monde  en  général  ^  6c  les  chefs 
en  particulier  3  à  faire  comme  l’on  dit ,  de  néceffité  vertu  3  ob°» 
tint  enfin  que  tous  rentraffent  dans  la  ville. 

Montluc  étant  aux  portes  â  6c  fa  cavalerie  étant  déjà  mêlée 
avec  les  foldats  ôcles  bourgeois  3  que  la  peur  faifoit  fuir  >  Arnaud 
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Guibert  s’avifa  ,  foit  par  crainte  ,  foir  par  fineffe  ,  d'aller  fur 
le  rampart ,  &  de  crier  de  toutes  fes  forces  aux  canoniers  (  quoi¬ 
qu’il  n’y  en  eût  pas  un  feul  )  de  mettre  le  feu  aux  canons.  La 
cavalerie  de  Montluc  ayant  entendu  cet  ordre  ,  tourna  en  ar¬ 
riéré  r  ôc  fut  loger  ce  jour-là  ,  qui  étoit  le  24  de  Mai  ,  au  Mouf* 
tier.  Auffi-tôt  toute  l’armée  y  accourut.  Elle  étoit  compofée 
de  80 o  chevaux/  ôc  de  4000  hommes  d’infanterie  3  comman¬ 
dés  par  Charry  5  S.  Salvy  frere  de  Terride  ,  Bazourdan  neveu 
de  Thermes  /  de  Carmain,  Montmor  ,  Àrnay  ,  Villemagne  5 
Crouzille,  Trebous,  Tilladet,  de  laBafiide,  ôc  Colombiers^ 
Montluc  écrit  néanmoins  qu’ils  n’étoient  pas  plus  de  mille  , 
tous  novices  dans  le  métier  de  la  guerre  ,  ôc  mal  armés  3  par¬ 
ce  que  tous  les  vieux  foldats  étoient  au  fervice  des  Proteftans* 

On  commença  d’abord  par  de  legeres  efcarmouches.  LaVer- 
nade3  qui  n’étoit  point  d’avis  qu’on  fit  de  fortie  3  étant  allé  pour 
ramener  S.  Michel,  qui  s’étoit  trop  avancé,  reçut  un  coupa 
la  cuiffe.  Enfuite  on  diftribua  la  ville  en  quartiers  5  ôc  les  offi¬ 
ciers  tirèrent  au  fort  à  qui  tomberoit  le  foin  ôc  la  garde  de 
chaque  quartier  ,  ôc  de  chaque  porte.  La  porte  du  Mouffier 
échut  à  la  Manne,  qui  par  ordre  d’Arpajon  avoit  amené  des 
troupes  deCaftre  >  celle  des  Cordeliers  à  S.  Michel.  LaBou- 
guiere  eut  la  porte  des  Carmes  ,  ôc  Belfort  celle  du  GriffoL 
La  Vernade  prit  pour  fa  part  la  porte  de  Monmurat ,  ôc  celles 
du  Pont.  On  confia  à  Jean  Labotia ,  ôc  aux  bourgeois ,  la  gar¬ 
de  ôc  la  défenfe  du  couvent  des  Dominicains.  Le  fiége  ne 
dura  que  trois  jours  :  dans  ce  court  efpace  ,  les  habitans  mi¬ 
rent  le  feu  à  la  plus  grande  partie  des  Eglifes  ôc  desCouvens , 
fous  prétexte  qu’ils  les  incommodoient  >  ôc  qu’ils  n’avoient  pas 
affés  de  monde  pour  les  défendre. 

Toute  la  ville  étoit  dans  l’allarme  Ôc  la  défiance.  Montluc 
le  fçavoit,  ôc  c’eil  ce  qui  lui  faifoit  efperer  un  heureux  fuccès. 
Mais  il  avoir  au-dehors  bien  de  l’embarras  ,  ôc  un  grand  nom¬ 
bre  d’obftacles  à  furmonter  ,  parce  que  fa  cavalerie  étant  fé- 
parée  de  fon  infanterie  par  la  riviere  de  Tefcon  ^  ôc  les  allié- 
gez  faifant  de  fréquentes  forties  ,  il  ne  pouvoit  pas  porter  de 
fecours  de  l’un  à  l’autre  côté.  D’ailleurs  étant  allé  dans  le  quar¬ 
tier  du  fieur  de  Terride ,  il  eut  un  cheval  tué  fous  lui ,  ôc  il  cou¬ 
rut  un  très-grand  danger.  Ainfi  quoique  la  brèche  fut  faite  ,, 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  donner  l’affaut  :  mais  il  plia 
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promtement  bagage ,  &  s’en  alla  ,  après  avoir  envoyé  Charry 
C  h  a  R  L  E  à  Puymirol ,  pour  y  faire  de  nouvelles  levées ,  &  marcher  de 
IX  là  à  Agen  j  qui  s’étoit  révolté. 

?  5  6”  2,  Terride  s’en  alla  à  Beaumont.  Montluc  avec  fa  cornette 
de  cavalerie ,  celle  du  maréchal  de  Thermes ,  &  la  compa¬ 
gnie  des  arquebufiers  à  cheval  de  S.  Orens,  marcha  à  Moif- 
fac ,  après,  avoir  fait  embarquer  fon  artillerie  fur  la  Garonne , 
à  Caftel-Sarrafin.  Il  envoya  enfuite  la  compagnie  de  Ther¬ 
mes  vers  Auch  *  Arnay  à  Condom,  ôc  Gondrin  avec  la  no- 
bleffe  dans  le  comté  d’Armagnac  ,  pour  retenir  toutes  les  pla¬ 
ces  voifines  dans  le  devoir. 

Après  la  levée  du  fiége  de  Montauban  ,  Marchâtel  y  vint 
le  j  de  Juin.  Ayant  vû  que  tout  étoit  abandonné  à  la  licence 
du  foldat  ,  &  que  S.  Michel  avoit  depuis  peu  pillé  le  château 
de  Monbeton,  dont  le  Seigneur,  quoique  Catholique  y  fe  te- 
noit  tranquille  dans  fa  maifon  5  il  fît  de  vives  réprimandés  à  la 
garnifon ,  &  en  particulier  à  S.  Michel.  Celui-ci  déjà  indif- 
pofé  contre  Marchâtel  ,  dont  il  ne  pouvoir  fouffrir  la  fuperio- 
rité  *  faifit  cette  occafion  de  mécontentement ,  pour  déclarer 
qu’il  vouloir  fe  retirer.  Marchâtel  l’ayant  prié  de  relier,  il  lui 
répondit  avec  tant  de  fierté  ,  que  ce  Général  crut  être  en  droit 
de  le  traiter  comme  un  deferteur ,  &  de  lui  tirer  un  coup  de 
piftolet.  S.  Michel  fe  Tentant  bielle  ,  &  ne  voulant  pas  lailfer 
à  d’autres  le  foin  de  venger  fa  mort,  donna  un  coup  d’épée 
à  Marchâtel.  Aufii-tôt  les  foldats ,  dont  ils  étoient  environnés 
percerent  S.  Michel  de  mille  coups ,  avec  fon  jeune  frere  & 
le  capitaine  de  Pons,  Leurs  cadavres  furent  pendus  avec  des 
écriteaux  où  ils  étoient  traités  de  rebelles ,  de  traîtres  ,  de  de- 
ferteurs  ,  &  de  brigands. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  plufieurs  ont  regardé  ce  tragi¬ 
que  événement  comme  une  vengence  manifelte  de  la  juftice 
divine  :  S.  Michel  &  fon  cadet  étant  en  procès  avec  Raymond 
leur  aîné  ,  au  fujet  de  la  fuccefiion  de  leur  pere  ,  lui  avoient 
tendu  des  pièges ,  &  l’avoient  tué.  La  bleffure  de  Marchâtel 
le  retint  long-tems  au  lit?  s’étant  fait  porter  à  Paint  Antonin  , 
il  laiffa  à  Montauban  en  fa  place,  Boifieran  ,  homme  très-réglé 
&  obfervateur  exaél  de  l’ancienne  difcipline  militaire.  La  foi- 
ble  fanté  de  la  Tour  Pobligea  de  quitter  la  ville  ?  la  Mane  re¬ 
tourna  à  Caftres .  &  Belfort  à  Milaud  en  Roiiergue* 
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Quelques  mois  auparavant  il  s’étoit  élevé  une  fédition  à  Li- 
moux  3  où  nous  avons  dit  que  le  maréchal  de  Mirepoix  étoit 
allé.  Le  premier  de  Mars,  qui  étoit  un  Dimanche fur  le  foir 
les  Proteftans  qui  étoient  en  plus  grand  nombre  ,  tuerent  deux 
Catholiques ,  &  le  27.  d’ Avril  ils  en  tuerent  trois.  Pomasgou- 
verneur  de  Carcaffonne ,  appelle  par  les  Catholiques ,  y  vint 
aufïï-tot.  La  ville  eft  partagée  en  deux  par  la  riviere  qui  paffe 
au  milieu.  Comme  les  Proteftans  s’étoient  rendus  maîtres  de 
la  partie  de  là  ville  ,  qui  eft  la  plus  grande  ,  Pomas  vint  loger 
dans  la  plus  petite  >  mais  il  en  lortit  prefque  au  fl  i -tôt ,  pour  al¬ 
ler  chercher  des  troupes  en  plus  grand  nombre.  Il  prit  avec  lui 
Feytot  Loupian ,  Efpagnol ,  qui  conduifoit  600  hommes  levés 
dan$  les  montagnes  voifines ,  &  accoutumés  aux  brigandages. 
On  les  appelle  communément  Bandouliers  5  foit  parce  que  ce 
font  des  relies  des  Vandales  ,  foit  parce  qu’ils  marchent  toujours 
par  bandes.  Après  avoir  encore  pris  quelques  troupes  Franco! 
les ,  il  revint  à  Limoux  le  1 1  deMay ,  &  il  n’attaqua  la  ville  qu’a- 
près  avoir  fait  le  dégât  dans  la  campagne  pendant  dix-huit  jours. 
Cependant  on  fit  entrer  dans  la  ville  200  arquebufiers  ,  avec 
de  la  poudre,  qui  lui  furent  envoyés  du  comté  de  Foix.  Les 
habitans  crurent  qu’avec  ce  fecours  ils  feroient  en  état  de  fou- 
tenir  un  fiége.  Après  l’émeute  de  Touloufe,  le  maréchal  de 
Mirepoix  vint  devant  la  place  avec  des  nouvelles  troupes  5  & 
la  trahifon  d’un  bourgeois  lui  fit  faire  ce  qu’il  avoit  inutilement 
tenté  par  une  batterie  de  16  canons.  Il  y  avoit  une  maifon  con¬ 
tiguë  à  la  muraille  de  la  ville.  Le  proprietaire  permit  que  M! 
r.epoix  la  perçât,  &  entrât  par  cette  brèche  dans  Limoux.  Aufîî- 
tôt  on  vengea  cruellement  la  mort  du  petit  nombre  que  les 
Proteftans  avoient  tués.  Car  fans  compter  ceux  qui  furent  dé¬ 
faits  dans  le  combat  ,  foixante  foldats  de  la  garnifon  furent 
pendus  5  oninfulta  les  femmes  &  on  viola  les  filles.  Unemere 
entre  les  autres  ayant  donné  une  femme  confidérable  pour 
fauver  l’honneur  de  fa  fille,  eut  la  douleur  de  la  voir  fous  fes 
yeux  deshonorée  par  celui  qui  avoir  reçu  cette  femme. 

Limoux  étant  une  ville  célébré  par  fes  manufactures ,  four¬ 
nit  aux  vainqueurs  un  très-riche  butin.  La  part  qui  en  revint 
au  Maréchal,  fut  eftimée  cent  mille  écus  d’or.  Après  que  le  fol- 
dat  eut  affouvi  fa  brutalité  êt  fon  avarice ,  on  commença  à 
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faire  le  procès  à  ceux  qui  s’étoieat  échapés  de  la  ville,  êt  à 
Ch  a  rle 'informer  contre  ceux  qui  étoient  fufpeâs. 

JXe  Les  Proteftans  furent  aufli  chaffés  de  Carcaffonne  >  d’Alby 
i  £  62t  &  de  Caftelnaudarry ,  après  y  avoir  été  fort  maltraités.  Mais 

ils  étoient  les  plus  forts  à  Caftres  ,  où  Rapin  ,  de  Soupet ,  de 
Monledier ,  de  Vairagues  ,  &  Honoré  de  Foix ,  tous  excellent 
hommes  de  guerre ,  s’étoient  retirés.  Ils  avaient  le  même  avan¬ 
tage  à  Nîmes ,  à  Beziers }  ôc  à  Montpellier  (  où  l’on  avoir  vu 
le  29  de  Mars  trois  Parélies  :  funefte  préfage  des  troubles  qui 
alloient  s’élever  \  )  Ils  femportoient  encore  fur  les  Catholiques 
à  Agde  ôc  à  Marvege  en  Gevaudam 

Ceux  de  Nîmes  craignant  du  côté  de  Beaucaire ,  y  envoyè¬ 
rent  le  deuxième  jour  de  Juin  S.  Veran  ,  Beauvoifin,  Servas 
&  Boüiüargues  avec  deux  compagnies.  Ils  entrèrent  par  une 
porte  de  derrière  3  ôc  fe  mirent  en  poffeffion  de  la  place ,  fans 
effufion  de  fang.  Après  avoir  renverfé  les  autels ,  brifé  les  ima¬ 
ges  ,  pillé  les  Eglifes,  ils  mirent  garnifoii  dans  la  ville  fous  les 
ordres  d’Hardouïn  de  Porcelles ,  ôc  ils  s’en  allèrent.  Ceux  qui 
avoient  été  chaffés  de  la  ville  ,  cherchant  à  y  rentrer  ,  eurent 
recours  au  Viguier  de  Tarafcon,  ville  fituée  à  l’autre  bord  du 
Rhône.  Il  les  aida  à  lever  fecretement  des  foldats ,  ôc  huit  jours 
après  ,  ayant  paffé  la  riviere  au  nombre  de  iyoo  revêtus  de 
chemifes  fur  leurs  habits ,  ils  entrèrent  dans  Beaucaire  par  les 
portes  qui  font  de  ce  côtéTlà ,  ôc  qui  fe  trouvèrent  ouvertes. 
Auffi- tôt  ayant  jetté  un  grand  cri ,  ils  tuerent  tout  ce  qui  fe  pré- 
fenta }  ôc  entr’ autres ,  Ladignan  Guidon  de  Porcelles  ;  mais  au 
lieu  dç  fe  rendre  maîtres  de  la  citadelle ,  ils  ne  penferent  qu’à 
piller  5  les  habitans  ôc  la  garnifon  qui  s’y  étoient  retirés  pro¬ 
fitèrent  de  çe  t.emsJà  pour  envoyer  à  Monfrein  demander  du 
fecours, 

Heureufement  pour  eux ,  Servas  ôc  Bouillargues  étoient  ve¬ 
nus  à  Monfrein  dans  le  deffein  de  reprendre  Aramont,dont 
Joyeufe  s’étoit  emparé  depuis  quelques  jours  5  ôc  ils  étoient  fur 
un  batteau  qui  alloit  vers  Beaucaire  ,  pour  revenir  le  lende¬ 
main  au  matin.  Ayant  donc  appris  ce  qui  étoit  arrivé ,  ils  ac¬ 
coururent  auffi-tôt  avec  leurs  troupes.  L’infanterie  fous  les  or¬ 
dres  de  Servas  devoit  marcher  droit  à  la  citadelle  1  ôc  la 
j  Préjugé ,  dont  le  ûçcle  de  l’auteur  12’étoit  point  encore  revenu. 

cavalerie 
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Cavalerie  placée  dans  un  lieu  planté  d’oliviers ,  devoir  attendre 
les  ennemis  au  fcrtir  de  la  ville.  Servas  fut  d’abord  repouffé. 
Mais  le  foldat  effrayé  d’un  événement ,  auquel  il  ne  s’étoit 
point  attendu ,  abandonna  le  pillage  j  laiffa  fon  butin  ,  &  cou¬ 
rut  ça  &  là  pour  fe  fauver.  Le  plus  grand  nombre  monta  fur 
des  batteaux ,  pour  gagner  l’autre  bord  de  la  riviere  5  mais  com¬ 
me  il  arrive  ordinairement  dans  une  fuite  fi  précipitée  ,  ils  char¬ 
gèrent  tellement  leurs  batteaux ,  qu’ils  coulèrent  à  fonds  :  ceux 
qui  s’étoient  mis  fur  des  efpeces  de  clayes  ,  fe  noyèrent  dans 
le  Rhône,  proche  Valabregue:  &  le  refte  fut  tué  par  la  ca¬ 
valerie  de  Boüillargues.  Ainfi  Beaucaire  fut  pris  par  les  Catho¬ 
liques,  &  repris  le  même  jour  vers  midi  par  les  Proteftans  5  Ôe 
dans  ce  peu  de  tems ,  il  y  eut  plus  de  1200  hommes  de  tués. 

Le  même  jour  Ventabren  ayant  pafféle  Rhône  àTarafcon 
avec  les  troupes  qu’il  avoir  ramaffées  à  Arles  ,  vint  camper 
devant  Beaucaire, comme  s’il  eut  voulu  l’affiéger  de  nouveau. 
Mais  S.  Veran ,  qui  étoit  entré  dans  la  citadelle  ,  avec  un  dé¬ 
tachement  de  300  hommes,  trois  heures  après  la  déroute  des 
Catholiques ,  fît  échoüer  cette  entreprife.  Ventabren  ne  vou¬ 
lant  pas  s’en  retourner,  fans  avoir  fait  quelque  chofe,  defcen- 
dit  trois  lieues  au-deffous  de  Beaucaire ,  &  fe  rendit  maître  de 
Fourques,  place  que  Goyartavoit  abandonnée.  Et  comme  elle 
etoit  avantageufement  fituée,  pour  faire  des  courfes,  il  arma 
des  batteaux,  &  il  ravagea  tout  lepayis,  jufqu’à  ce  que  Boüil¬ 
largues  l’eût refferré  de  près,  parla  prife  de  Donchamp  >  &  par 
la  défaite  de  Sargnac,  à  qui  la  ville  d’Avignon  avoit  donné  le 
gouvernement  de  cette  place. 

Jacque  deBaudiné  de  Cruffol  >  que  les  Proteftans  avoient 
nommé  gouverneur  du  Languedoc ,  étant  venu  à  Befiers ,  com¬ 
mença  par  mettre  une  bonne  garnifon  dans  la  ville  d’Agde  ; 
enfuite  il  fît  avancer  du  canon  devant  Magalas  5  ôc  il  en  chaffa 
la  garnifon,  quifaifoit  des  courfes  ,  ôc  rendoit  le  chemin  depuis 
Beziers  jufqu’à  Pezenas  très-dangereux.  Delà  il  marcha  à  Les- 
pignan  ,  où  il  paffa  au  fil  de  l’épée  environ  80  de  ces  Bandou- 
liers ,  que  Fourquevaux  y  avoit  mis  en  garnifon.  Après  ces  ex¬ 
péditions,  Guillaume  de  Joyeufe  fe  mit  en  campagne,  avec  qua¬ 
tre  groffes  pièces  de  batterie ,  deux  coulevrines  ,  deux  pièces 
bâtardes  >  &  quatre  de  campagne  5  &  il  vint  fe  pofter  devant 
Lignan  à  une  lieuë  de  Beziers  :  c’eft  la  maifon  de  plaifance 
Tome  IV.  Ddd 
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de  l’évçque  de  Beziers ,  que  le  cardinal  Strozzi  s’étoit  refervée , 
lorfqu’il  avoit  quitté  cet  évêché.  Il  ri y  avoit  alors  que  douze 
foldats qui  y  avoient  été  mis  par  les  Proteftans  de  Beziers. 
Baudiné,  qui  craignoit  de  les  perdre  >  fortit  avec  fa  troupe  ,  ôc 
amufa  l’ennemi  par  de  légères  efcarmouches ,  pour  donner  aux 
alïiégez  letems  de  percer  la  muraille  ,  de  paffer  à  gué  la  petite 
riviere  qui  arrofe  Lignan  ,  ôc  de  rentrer  dans  Beziers. 

Joyeufe  y  mit  deux  enfeignes,  &  en  donna  le  commande¬ 
ment  à  Crouzille.  De  là  il  alla  camper  devant  Lezignan  :  la 
muraille  fut  battue  par  le  canon  ;  la  garnifon  foûtint  un  ou 
deux  affauts  *  dans  lefquels  Pomas  fut  tué  ;  ôc  enfin  elle  fe  ren¬ 
dit.  Il  alla  enfuite  à  Montignac.  Paraloup  ôc  Porquerez ,  qui 
commandoient  dans  la  place,  fe  rendirent,  à  condition  qu’ils 
auroient  vies  ôc  bagues  fauves.  Joyeufe  fit  néanmoins  mourir 
quatre  hommes  de  la  garnifon  pour  d’autres  raifons  5  Bomail 
fut  de  ce  nombre. 

Pendant  ce  tems-là,  comme  il  venoit  des  troupes  enfouie 
à  Baudiné,  des  Cevenes  ,  du  Vivarés  >  de  Nîmes  ,  d’Ufez,  ôc 
de  Lunel,  il  alla  à  Agde  pour  y  joindre  celles  qu’il  avoit.  De 
là  il  vint  le  de  Juillet  fur  le  midi  à  Pezenas  ,  après  avoir 
défait  en  chemin  la  troupe  de  la  Veine  de  Lodeve. 

Joyeufe  ,  qui  avoit  paffé  la  riviere  avec  fon  armée  ,  fe 
préfenta  devant  Baudiné  fur  le  foir,  dans  le  moment  qu’il  en¬ 
troit  dans  Pezenas.  La  cavalerie  de  Baudiné  ri  avoit  point 
mangé.  Cependant ,  fans  attendre  Boiiillargues  ôc  le  baron 
d’Aigremont,  qui  dévoient  arriver  le  lendemain,  avec  200 
chevaux  ,  il  alla  volontiers  au-devant  de  l’ennemi,  ôc  combat¬ 
tit  à  la  tête  de  fes  gens  ;  &  quoiqu’en  combattant  courageu- 
fement ,  il  fe  fût  trop  avancé  >  ôc  qu’il  fut  tombé  entre  les 
mains  des  ennemis,  il  ne  laifla  pas  de  fe  dégager,  ôc  de  join¬ 
dre  fon  infanterie.  Puis  il  continua  de  marcher  en  bon  ordre 
avec  trois  pièces  de  campagne ,  le  long  d’une  colline  ,  qui  le 
mettoit  à  couvert  de  l’artillerie  des  ennemis.  Pendant  que 
Servas  ôc  Antoine  Duplex  ,  fieur  de  Gremian,  avec  cinq  cens 
arquebufiers  étoient  uniquement  occupés  à  fe  faire  palîage  , 
pour  pénétrer  jufqu’aux  batteries  de  Joyeufe  ,  ôc  qu’ils  a- 
voient  déjà  fait  plier  l’infanterie  des  ennemis ,  Cordognac  ma¬ 
réchal  de  camp ,  ayant  rallié  fa  troupe  ,  l’avoit  fait  monter  fur 
la  colline  Ôc  faire  volteface  vers  leur  artillerie  :  mais  les  deux 
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premiers  rangs  ayant  été  renverfés  par  le  grand  feu  des  bat¬ 
teries  ,  les  autres  prirent  la  fuite.  Les  uns  fe  retirèrent  dans 
les  vignes  voifmes,  &  les  autres  s’échappèrent  à  la  faveur  de 
la  nuit.  On  perdit  cinq  drapeaux ,  &  il  n’y  eut  pas  plus  de  i  oo 
hommes  de  tués  de  part  &  d’autre  :  ainli  la  viâoire  fît  plus  de 
bruit  qu’elle  rf avoir  caufé  de  perte.  Dès  le  lendemain  Baudiné 
arbora  fes  enfeignes ,  mais  il  s’y  rangea  bien  moins  de  foldats  $ 
&  en  même-tems  il  perdit  Clermont,  Gignac  >  S.  Andien  , 
&  Frontignan  :  peu  de  tems  après  Dais  fît  confentir  Baudiné 
à  traiter  avec  Joyeufe.  Saint  Martin  fut  choifï  pour  entrer  en 
conférence  avec  le  député  de  Joyeufe  ,  nommé  de  Caftel- 
non.  Enfin  on  arrêta  les  articles  ,  &  on  convint  que  l’édit  de 
Janvier  feroit  obfervé  5  que  tous  obéïroient  à  Joyeufe  ,  com¬ 
me  air  Lieutenant  général  du  Languedoc  5  êt  qu’on  lui  re- 
mettroit  Pezenas  &  Beziers. 

Quoique  ces  conditions  ne  fuflent  pas  du  goût  de  tout  le 
monde,  on  ne  laiffa  pas  de  les  obferver,au  moins  en  parties 
car  Baudiné  fe  retira  à  Agde ,  après  avoir  mis  fes  troupes  en 
garnifon  dans  divexfes  places.  Pezenas  fe  rendit  à  Joyeufe  le 
13  de  Juillet.. Mais  la  ville  de  Beziers ,  où  il  avoit  envoyé  de¬ 
vant  Coiomb^rs  ,  pour  la  fommer  de  fe  rendre  fuivant  les 
conditions  du  traité  ,  refufa  d’ouvrir  les  portes  :  Baudiné  &la 
garnifon  s’excuferent  fur  ce  que  Joyeufe  leur  avoit  manqué 
de  parole.  Mais  la  vraye  raifon  étoit  qu’ils  fça voient  que  ce  gé¬ 
néral  étoit  extrêmement  irrité ,  de  ce  qu’ils  avoient  pris  &  brûlé 
Lignac  depuis  peu ,  &  qu’ils  appréhendoient  les  effets  de  fa 
vengence. 

Ceux  de  Bedarieux  ne  fuivirent  pas  l’exemple  de  Beziers  > 
ils  s’abandonnèrent  volontiers  à  la  bonne  foi  du  baron  de 
Puzol,  qu’ils  avoient  invité  de  venir.  Baudiné  venant  à  Mont¬ 
pellier  ,  trouva  en  fon  chemin  le  capitaine  Grille ,  que  le  baron 
des  Adrets  lui  envoyoit ,  Boiiillargues ,  Marchâtel ,  &  Mont- 
vaillant.  Aidé  de  ce  nouveau  fecours ,  il  crut  devoir  commen¬ 
cer  par  fe  rendre  maître  de  Frontignan ,  qui  venoit  d’aban¬ 
donner  le  parti  Proteftant.  Il  arriva  devant  la  place  le  10 
d’Août ,  avec  une  partie  de  fes  troupes  ,  s’imaginant  qu’elle 
fe  rendroit  au  premier  coup  de  canon.  Mais  il  fut  bien  trom¬ 
pé  5  la  garnifon  &  les  habitans  fe  défendirent  avec  vigueur  5 
la  Caftelle  &  Collier  furent  tués,  êc  la  Valette  lieutenant  de 
Bombas  dangereufement  bleffé.  D  d  d  ij 
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J0yeufe  fe  préparant  à  venir  au  fecours  de  Frontignan  ,  fît 
Charle  prendre  les  devants  au  fleur  de  Connas  gouverneur  de  Peze- 
IX.  nas ,  avec  environ  cent  hommes  de  pie  &  cent  chevaux.  Grille 
i  $  6  2.  &  Bouillargues  le  furprirent  à  Loupian  avec  deux  cent  cava¬ 

liers  &  &  cinq  cens  fantafïins  ,  &  il  fe  trouva  tellement  in¬ 
verti  ,  qu’il  ne  pût  s’éehaper  de  leurs  mains,  qu’avec  une 
très-grande  perte.  Mais  autant  que  cet  échec  fut  defavanta- 
geux  à  Joyeufe  ,  autant  fut-il  utile  aux  afliégés  car  pendant 
1  abfence  de  Grille  &  de  Bouillargues ,  le  bord  de  la  mer  étok 
fi  mal  gardé ,  que  les  habitans  firent  entrer  dans  leur  ville  les 
fecours  qu’on  leur  envoyoit  de  Provence.  Cela  fut  caufe  que 
Baudiné  n’ayant  ni  allez  de  canons ,  ni  affez  de  pionniers* fiât 
obligé  de  lever  honteufement  &avec  perte  un  fiége  ,  qu’il  avoit 
îemerairement  entrepris. 

Fourquevaux  &  Connas,  qui  étoient  venus  au  fecours  de 
Frontignan,  s’étant  avancés  jufcju’au  Terrail ,  château  apparte¬ 
nant  à  l’évêque  de  Montpellier  ,  vinrent  le  2  de  Septembre  à 
Latare ,  maintenant  appelle  Late ,  avec  fix  mille  hommes  dé 
pié,  fix  cens  chevaux  ,  fix  gros  canons  &  deux  couîevrines, 
pour  camper  au  Mas  d’Eufimade.  Ce  lieu  eft  environné  de 
toutes  parts  de  la  riviere  du  Lez,  qui  fe  décharge  dans  les  fof- 
fez  ,  où  l’eau  de  la  mer  fe  répand,  ôe  il  n’eft  éloigné  de  la  ville 
que  d’une  lieue  commune  de  France.  Ils  prirent  en  chemin 
une  Tour  ,  &  ils  paflerent  au  fil  de  l’épée  les  arquebufiers  qui 
la  défendoient.  Trois  jours  après  Peyrot  de  Loupian  vint  les 
joindre  avec  les  reftes  defes  bandouliers,  cavaliers  &  fantaflins, 
Baudiné  commandoit  en  chef  dans  la  ville.  Il  avoir  avec  lui 
Grille  excellent  capitaine ,  avec  huit  compagnies  d’arquebu- 
fiers  à  cheval ,  que  conduifoit  Baudiné  lui-même  ;  de  Bar , 
Herbaut,  Bouillargues,  Gremian,  la  Grange,  &  du  Pages.  Dais, 
Serignan,  le  Roux,  le  Long, Gremian  le  jeune,  Rapin,  Sanglas, 
S.  Veran  ,  Argentiere  ,  Rafcalon ,  &  de  Thouras  étoient  à  la 
tête  de  quatorze  enfeignes  d’infanterie.  Il  y  avoit  déplus  une 
compagnie  de  Suiffes,  &  deux  de  la  bourgeoifie. 

Les  affiegés,  au  nombre  de  deux  cens  cavaliers  &  de  cinq 
cens  arquebufiers  firent  une  fortie  ,  pénétrèrent  jufque  dans 
le  camp  des  ennemis,  pour  reconnoître leur  fituation  ,  en  tuè¬ 
rent  plus  de  foixante,  &  ne  perdirent  que  trois  des  leurs.  De¬ 
puis  cette  fortie,  quatre  jours  fe  paflerent  fans  aucune  attaque 
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du  côté  de  l’ennemi.  Les  affiégés  les  employèrent  à  détruire  «■««««» 
les  fauxbourgs,  de  peur  que  Joyeufe  ne  s’en  emparât  *  &  ne  çharle 
s’en  fervît  utilement  à  preffer  ôc  à  incommoder  la  ville.  Cette  j  x, 
expédition  fit  déplorer  la  trille  néceffité,  où  les  habitans  fe  trou-  \  ^  6  2, 
voient  de  caufer  eux-mêmes  à  l’Etat  ,  &  aux  particuliers  > 
des  pertes  irréparables  >  par  la  démolition  de  tant  de  fu- 
perbes  édifices  d’une  architecture  admirable.  Car  dans  les 
vingt-cinq  lieux  faints,  qui  furent  rafés  jusqu’aux  fondemens  b 
il  y  avoit  entr’autres  les  couvents  des  Cordeliers  ,  des  Domi¬ 
nicains  ,  des  Auguftins  &  des  Carmes,  dont  les  deux  premiers 
étoient  affez  vaftes  &  affez  magnifiques ,  pour  loger  le  Roi  * 
toute  fa  Cour  >  &  toute  leur  fuite. 

Le  1 1  de  Septembre,  Baudiné  avec  feize  compagnies  d’in¬ 
fanterie  >  ôc  cinq  de  cavalerie  marcha  vers  le  pont  qui  avoit 
été  rompu ,  ôc  ayant  paffé  le  Lez  à  gué  près  de  Salieçan,  Corn- 
manderie  de  l’Ordre  de  Malte  ,  il  furprit ,  ôc  paffa  au  fil  de  l’é¬ 
pée  les  fourageurs  qui  s’y  trouvèrent.  Ce  ne  fut  pas  fans  un 
grand  danger  pour  lui  ?  car  un  chapeau  de  paille  qu’il  portoit 
fut  renverfé  d’un  coup  d’arquebufe.  Au  refte  l’ennemi  fe  trou¬ 
va  environné  de  toutes  parts  ;  de  forte  qu’étant  venu  pour  af* 
fiéger,  il  lui  fembla  qu’il  étoit  lui-même  affiégé.  Il  y  a  dans 
cet  endroit  de  la  mer  un  marais ,  qui  fe  déborde  ôc  fe  répand 
très-loin.  Au  milieu  de  ce  marais  ,  s’éléve  une  ifle ,  qui  a  envi¬ 
ron  trois  milles  d’étendue-,  ôc  où  l’on  voit  un  vieux  château 
bien  fortifié ,  que  ceux  de  Montpellier  occupoient.  Les  afïié- 
geans  étoient  comme  bloquez  d’un  côté  par  ce  château,  ôc  de 
l’autre  par  un  Fort.,  qui  couvre  les  falines  de  Pequais,  ôc  ils 
ne  pouvoient  commodément  aller  ôc  venir  pour  avoir  leurs 
provifions.  Alors  le  baron  de  Combas  abandonna  le  Terrail , 

&  toutes  leurs  attaques  fe  tournèrent  contre  Maguelone  :  on 
dreffa  quelques  batteries ,  ôc  après  qu’elle  eut  effuyé  27  coups  5 
elle  fe  rendit.  On  crut  que  ce  fut  par  la  trahifon  de  celui  qui 
commandoit  dans  la  place.  Cependant  on  ne  lui  tint  pas  pa¬ 
role,  Ôc  quoiqu’on  lui  eût  promis  la  vie  fauve ,  on  ne  laiffa  pas 
de  le  tuer  avec  les  vingt  foidats,  qui  en  compofoient  toute  la 
garnifon. 

Sur  ces  entrefaites  le  baron  des  Adrets  part  du  S.  Efprit, 

&  avec  une  célérité  prodigieufe  il  vient  au  fecours  de  Mont¬ 
pellier  en:  deux  jours ,  avec  huit  cens  arquebufiers  à  cheval ,  ôc 
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y  arrive  le  15  de  Septembre,  ayant  envoyé  auparavant  don¬ 
ner  ordre  qu’on  lui  préparât  quinze  cens  chemifes.  Le  lende¬ 
main  ,  après  avoir  laide  raffraichir  le  foldat ,  il  fort  de  la  ville 
fur  le  foir;  il  paffe  le  Lez  pour  aller  reconnoître  l’ennemi  $  il 
s’avance  jufqu’à  l’étang  de  Peccays  ;  il  met  en  déroute  les  gens 
armés  ,  qui  srardoient  les  troupeaux  ;  il  en  défait  une  partie ,  & 
contraint  1  autre  a  le  jetter  dans  le  marais  voilm ,  ou  elle  périt 
dans  des  trous  pleins  de  vafe  &  de  boue.  Il  fait  amener  qua¬ 
tre  cens  moutons  à  la  ville;  il  s’empare  d’un  moulin  quieft  au 
deffous  de  Lattes  >  &  après  y  avoir  combattu  pendant  quelque 
tems ,  il  fe  retire  enfin  affez  avant  dans  la  nuit. 

Le  lendemain  011  délibéra  d’attaquer  le  camp  des  ennemis , 
&  pour  cela  on  jugea  à  propos  de  jetter  un  pont  fur  un  canal 
qui  vient  du  Lez ,  par  lequel  les  vailfeaux  abordent  à  Lattes , 
&les  provifions  font  amenées  de  Provence  &  de  Narbonne  : 
on  confia  la  garde  de  ce  pont  à  Bouillargues ,  qui  s’y  établit 
avec  une  piece  de  campagne.  On  arrêta  encore  que  Bouil¬ 
largues  pafferoit  l’autre  bras  du  Lez  à  gué  ;  que  le  baron  des 
Adrets  pafferoit  de  l’autre  côté  de  cette  riviere ,  ôc  irait  dans 
le  même  lieu ,  où  il  avoit  pénétré  la  veille ,  avec  une  piece  de 
campagne  ,  &  quatre  fauconneaux. 

L’armée  étant ainfi partagée  en  trois,  Baudiné  de  front,  Bouil¬ 
largues  &  des  Adrets  aux  deux  cotez,  attaquèrent  enfemble  la 
nuit  le  camp  ennemi  avec  tant  de  vigueur  que  la  cavalerie  après 
un  long  combat  fongeoit  à  fe  retirer  ,  &  à  abandonner  l’infan¬ 
terie.  Onétoit  déjà  fur  le  point  de  forcer  le  retranchement; 
lorfque  le  baron  des  Adrets  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  prife 
de  Vienne  par  le  duc  de  Nemours,  dont  nous  avons  déjà  par¬ 
lé  ,  fit  battre  la  retraite ,  &  perdit  ainfi  la  plus  belle  occafion 
qu’on  pût  délirer.  Le  Baron  étant  parti,  Bouillargues  quitta  le 
pont  >  &  rentra  dans  la  ville.  Des  Adrets  ayant  reçu  cinq  mille 
écus  d’or ,  laiffa  à  Montpellier  trois  compagnies  de  cavalerie , 
&  s’en  retourna  avec  la  même  diligence  ,  dont  il  avoir  ufé  en 
venant  >  &  emmena  avec  lui  le  fieur  de  Merle. 

Le  deffein  de  Sommerive  &  de  Sufe*  après  avoir  pris  Cifte- 
ron  &  Vienne^,  étoit  de  raffembler  toutes  leurs  troupes ,  &  d’al¬ 
ler  droit  à  Montpellier  ;  &  pour  cela  ,  de  jetter  un  pont  fur  le 
Rhône  ,  au  deffous  d’Arles  ,  vers  Fourques.  On  attendoit 
le  grand  Prieur  d’Auvergne  avec  quatre  mille  hommes 
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d’infanterie  du  Velay  &  du  Gevaudan  ,  avec  lefquels  on  fe  flat- 
toit  non  feulement  de  tirer  Joyeufe  du  mauvais  pas  où  il  fe  Charle 
trouvoit  y  mais  même  de  prendre  Montpellier.  j  ^ 

Lorfqu’on  eut  appris  cette  nouvelle  dans  la  ville,  il  fut  refo-  \  ^  6  2. 
lu,  que  Grille  ,  le  baron  de  Bar,  &  Bouillargues  partiroient  ^  ^ 
pour  Nifmes ,  avec  fix  cornettes  de  cavalerie ,  &  trois  enfeignes  proteftaDs 
d’infanterie  commandées  par  Albenas  &  par  Rapin  $  &  que  dans  la  plaine 
Baudiné  ,avec  le  refte  des  troupes,  demeureroit  pour  défendre  de  Gllles’ 
la  ville.  Auffi-tôt  Baudiné  fit  une  fortie,  avança  jufqu’au  retran¬ 
chement  de  F  ennemi,  &  l’amufa  par  de  legeres  efcarmouçhes. 

Pendant  ce  tems-là ,  les  ennemis  après  avoir  paffé  le  Rhône, 
s’étoient  repofés  vers  Fourques ,  &  ils  avoient  réfolu  de  s’em¬ 
parer  de  S.  Gilles,  place  fituée  en  de-çà  de  la  riviere.  Grille 
l’ayant  fçu  ,  fit  prendre  les  devants  à  Bouillargues.  Celui-ci 
ayant  vifité  la  place  ,  &  l’ayant  trouvée  en  état  de  fe  défendre  > 
y  lailfa  cinquante  hommes  de  fon  détachement ,  &  promit  de 
venir  à  fon  îecours.  Pendant  qu’il  y  étoit ,  le  comte  de  Som- 
merive  envoya  pour  la  fécondé  fois  un  trompette, pour  fom- 
mer  la  place  de  fe  rendre.  Bouillargues,  qui  vit  fur  ce  trom¬ 
pette  la  livrée  &  les  armes  du  Pape  ,  qu’il  portoit  comme  fer- 
vant  dans  les  troupes  de  Fabrice  Serbellon,  parent  du  Pontife, 
le  fit  mettre  en  prifon. 

Le  27  de  Septembre  ,  Sommerive  accompagné  de  vingt- 
deux  enfeignes  d’infanterie,  qui  formoient  cinq  mille  hommes, 

&  de  cinq  cens  cavaliers,  avec  trois  canons,  vint  fur  le  foir, 
dans  la  difpofition  d’efcalader  la  ville  j  mais  la  garnifon  le  re¬ 
pouffa  avec  tant  de  vigueur ,  qu’elle  fit  échouer  fon  entrepri¬ 
se.  Elle  envoya  dans  le  même  moment  un  exprès  à  Nifmes  , 
pour  donner  avis  à  Grille  de  ce  qui  fe  paffoit.  Ce  Comman¬ 
dant  marcha  toute  la  nuit  avec  fon  armée.  Il  fit  prendre  les 
devants  à  Bouillargues  ,  qui  avec  fa  troupe  s’empara  d’Eftagel 
à  quatre  milles  de  S.  Gilles.  S.  Gilles  ell  une  place  fituée  dans  le 
fond  d’une  plaine ,  qui  s’élève  du  côté  de  Nifmes ,  ôc  qui  de-là 
va  fe  joindre  à  une  autre  plaine  large  de  cinq  cens  pas  jufqu’au 
Rhône.  La  même  plaine  s’étend  vis-à-vis  d’Arles  jufqu’à  Four¬ 
ques  ,  à  trois  lieues  de  S.  Gilles,  le  long  des  levées  du  Rhône. 

Il  y  a  vers  l’autre  bord  de  cette  riviere  une  ifle  très-fertile  , 

& -très-abondante  ,  appellée  Champ  de  Marius,  parce  qu’on 
prétend  que  Caïus  Marius  Conful Romain  y  campa,  &  contint 
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tous  fes  foldats  pendant  un  hyver  entier  dans  les  bornes  de 
Chârle  ce  camp.  . 

I X.  Dès  cîue  Bouillargues  fut  arrive  à  Eftagel  ,  il  fçut  par  quel- 
t  $  6  2,  9ues  cavaliers  qui  furent  pris  ,  que  le  comte  de  Sommerive 
n’étoit  pas  loin.  Alors  pour  ne  pas  encourager  fon  ennemi  en 
lui  faifant  voir  de  près  fa  petite  troupe  ,  il  envoya  prompte¬ 
ment  à  Grille,  pour  le  prier  de  hâter  fa  marche  ;  puis  il  pofta 
fes  foldats  fur  le  fommet  de  la  colline  ,  afin  que  Feanemi  qui 
les  verrait,  &  qui  s’imagineroit  que  les  autres  étaient  en  em~ 
bufcade  dans  la  vallée ,  ne  fût  pas  fi  empreffé  de  les  attaquer  , 
qu'il  Fauroit  été ,  s’il  avait  fçû  au  jufte  le  petit  nombre  à  qui  i  1 
avoir  à  faire. 

Bouillargues  ne  fe  trompa  point  dans  fa  conjecture  :  Som¬ 
merive  penfa  ôc  agit  comme  il  Favoit  prévu ,  ôc  il  retint  le  feu 
de  fes  troupes  5  ce  qui  donna  le  tems  à  Grille  d’arriver  avec 
fix  cens  hommes  de  pie  &  autant  de  cavalerie.  On  les  mit 
auffi-tôt  en  bataille,  aux  yeux  des  ennemis ,  dans  le  même  en¬ 
droit  où  étaient  les  premiers ,  &  ils  y  furent  depuis  huit  heures 
du  matin ,  jufqu’à  une  heure  après  midi,  fans  que  Sommerive 
fît  aucun  mouvement.  Alors  Bouillargues  entreprit  de  faire 
entrer  un  fecours  de  deux  cens  hommes  dans  S.  Gilles.  S’étant 
donc  avancé  vers  la  place  ,  &  ayant  paffé  outre  ,  il  apperçut 
de  loin  que  les  troupes  de  Sommerive  marchoient  vers  le  Rhô¬ 
ne,  Aullitôt  il  s’arrêta  ,  &  il  fit  promptement  avertir  Grille  ôc 
le  baron  de  Bar  ,  que  les  ennemis  fe  retiraient  5  qu’il  ne  te- 
noit  qu’à  eux  de  les  vaincre?  qu’il  ne  falloit  que  de  la  dili¬ 
gence  b  Ôc  que  s’ils  vouloient  ,  ils  remporteraient  dans  ce 
même  jour  une  viêtoire  des  plus  complettes  ôc  des  plus  glo- 
rieufes. 

Dans  le  moment ,  il  court  à  l’ennemi ,  ôc  quand  il  en  eft  à 
trois  cens  pas,  il  s’arrête  Le  comte  de  Sommerive ,  qui  s’en 
apperçoit ,  place  autour  de  fa  cavalerie  fes  gens  de  pié  ôc  les 
canons ,  qu’il  faifoit  déjà  remporter.  Bouillargues  fond  avec 
tant  de  vigueur  fur  cette  cavalerie  ,  qu’elle  s’imagine  avoir  af¬ 
faire  au  baron  des  Adrets.  Elle  fe  trouble  ,  quitte  fes  rangs , 
abandonne  tout  l’attirail  de  guerre ,  prend  la  fuite  ,  fe  retire 
par  la  levée  vers  Fourques  ,  &  laide  l’infanterie  en  proye  à 
Grille  ,  qui  fuit  de  près,  ôc  taille  en  pièces  tous  ceux  qui  n’ont 
pas  eu  le  tems  de  pajffer  la  riviere.  Parmi  ceux-là ,  le  plus  grand 
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nombre  n  ayant  pas  la  force  de  réfifter  à  la  rapidité  du  courant, 
font  emportés  &  périffent  miférablement  dans  les  eaux.  Som-  ç 
merive  perdit  dans  ce  combat  au  moins  deux  mille  hommes 
de  pie  ,  &  Grille  ne  perdit  que  deux  hommes  ;  encore  difoit- 
011  que  par  mégarde  ils  avoient  été  tués  par  leurs  camarades. 
Les  relies  de  l’armée  de  Sommerive  fe  fauverent  par  le  pont 
‘qui  avoir  été  jette  à  Fourques,  &le  rompirent  aufii-tôt.  Les 
Proteftans  ne  prirent  de  toute  l’armée  de  Sommerive  que  Le- 
d  en  on  5  mais  ils  remportèrent  vingt-deux  drapeaux,  &  la  cor- 
nette.,  du  Général  avec  deux  canons.  On  ne  put  retirer  des 
eaux  une  coulevrine  qu’on  y  avoit  jettée.  On  s’empara  de  tous 
les  bagages,  &  de  tout  ce  que  les  vaincus  avoient  de  plus  pré¬ 
cieux.  On  trouva  dans  leshardes  de  Sommerive  une  lettre  ,  que 
Fourquevaux  lui  avoit  écrite  douze  jours  auparavant ,  dans  la¬ 
quelle  il  lui  expofoit  qu’il  étoit  dans  un  danger  très-preflaïtt , 
qu’il  avoit  déjà  penfé  à  fe  retirer  ,  après  avoir  fait  enfouir  fes 
canons?  &  qu’il  le  prioit  de  lui  envoyer  très-promptement  du 
Cecours ,  dont  il  avoit  befoin.  1 
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La  joye ,  que  caufa  cette  viâoire  remportée  le  27  de  Septem¬ 
bre,  fut  un  peu  diminuée  par  la  perte  qu’on  fit  à  Montpellier 
le  2  6  du  même  mois.  Baudiné  voyant  l’ennemi  faire  des  cour- 
fes  fans  rien  appréhender  ?  s’avifa  de  lui  dreffer  des  embûches  : 
mais  fes  gens  beaucoup  inférieurs  en  nombre,  furent  contraints 
de  ceder  5  il  perdit  dans  la  mêlée  Gremian  le  jeune,  &  le  fils 
de  Maillane  de  Beaucaire  ?  en  revanche  les  Catholiques  per¬ 
dirent  Peyrat  Loupian  ,  ce  brigand  fi  fameux  ,  qui  fut  tué  au 
même  lieu  d’un  coup  d’arquebufe. 

Dès  que  Baudiné  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  viêtoire  ,  il  en 
fendit  grâces  à  Dieu  ?  &  aufii-tôt  on  alluma  des  feux  fur  les  toits, 
dont  la  plupart  font  conftruits  de  pierres.  Ces  lignes  de  joye , 
ôe  l’arrivée  de  Grille  avec  fes  troupes  viêtorieufes,  répandirent 
la  terreur  dans  le  camp  des  afliégeans. 

Le  jour  même  de  la  viêtoire  de  S.  Gille  ,  Joyeufe  arriva 
au  camp  avec  fix  enfeignes  d’infanterie.  Après  avoir  répri¬ 
mandé  Fourquevaux  &  Connas  ,  de  ce  qu’ils  s’étoient  cam¬ 
pés  fi  defavantageufement ,  il  stobftina  à  vouloir  continuer  le 
liège,  ôc  à  attendre  les  troupes  auxiliaires,  qui  dévoient  venir  du 
Gevaudan  $  mais  A p cher  feigneur  duGevaudan,  les  ayant  enga¬ 
gées  à  faire  le  fiége  de  Florac,  elles  ne  purent  arriver  allez  tôt» 
Tome  IV \  Eee 
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Florac  défendu  par  un  excellent  homme  de  guerre ,  nommé 
Boiffy ,  foûtint  un  liège  de  huit  jours.  On  fit  une  brèche  à  la. 
muraille  s  on  dreffa  les  échelles  :  mais  malgré  tous  ces  efforts  ,  la 
réfiftance  fut  11  grande  ,  même  de  la  part  des  femmes  qui  tra- 
vailloient  comme  des  hommes  ,  qu'on  fut  obligé  de  lever  le 
fiége* .Boiffy,>  qui  fut  bleffé  dans  une  attaque,  eut  affez  de  force 
&  de  courage  pour  cacher  fa  bleffure  ,  dans  l’appréhenfiom 
qu’il  eut  de  décourager  les  habitans  5  mais  fa  bravoure  lui  coûta 
la  vie  ,  &  il  mourut  quelque  teins  après,  pour  ne  s’être  pas  fait’ 
panfer  à  propos. 

Alors  le  maréchal  Philippe  de  Levi  de  Mirepoix ,  vint  air 
camp  de  Joyeufe  avec  fix  canons ,  deux  doubles  &  vingt-trois 
plus  petits*  Grille ,  trop  enflé  de  fa  viâoire,  étant  allé  de  Lunel  à 
Montpellier,  fans  en  avoir  donné  avis  à  Baudiné,  Joyeufe  lui, 
dreffa  une  embu fcade  fur  fa  route  :  il  cacha  deux  mille  hom¬ 
mes  de  pié  &  cinq  cens  de  cavalerie  dans  la  forêt  de  Gram-* 
mont  ,  &  il  l’attaqua  proche  les  Arenaffes  ,  dans  un  lieu  extrê¬ 
mement  fablonneux.  Grille  fe  mit  aufïi-tôt  en  bataille  5  mais* 
après  s’être  généreufement  défendu  pendant  quelque,  tems  avec 
fa  cavalerie  ,  il  fut  forcé  de  plier,  &  en  pliant  il  rompit  fon 
infanterie ,  qui  étant  chargée  de  butin ,  penfa  moins  à  combat¬ 
tre  >  qu’à  fe  fauver ,  &  fut  entièrement  défaite.  De  Merle ,  qui 
combattoit  avec  vigueur ,  fut  aveuglé  par  la  poufiiere  ôc  tué. 
U  y  eut  des  deux  cotez  cent  cinquante  fix  hommes  tués ,  mais 
plus  du  côté  de  Grille  que  de  celui  de  Joyeufe  5  &  il  en  au- 
roit  perdu  davantage,  fi  Baudiné  ,  qui  accourut  au  fecours, 
n’eût  contraint  les  troupes  de  Joyeufe  de  fe  retirer,  s’imagi- 
ginant  que  c’étoit  le  baron  des  Adrets.  Le  capitaine  Bizanet, 
dangereufement  bleffé  dans  cette  aâion  ,  fut  tranfporté  à  Nar¬ 
bonne  ,  où  il  mourut  de  fa  bleffure. 

Enfin  le  fécond  jour  d’Oêtobre  ,  Grille  traitta  avec  l’évêque 
d’Aletz  ,  qui  étoit  venu  au  camp  de  Joyeufe  ,  &  le  lendemain 
Joyeufe ,  dont  les  foîdats  étoient  malades,  &  qui  ne  pouvoir 
plus  fupporter  rinfeêïion  du  lieu  .>  où  il  croit,  obtint  la  liberté 
de  fe  retirer.  Auffi-tôt  il  plia  bagage  ,  &  alla  à  Florenfac  , 
place  appartenant  à  la  maifon  deCruffoî.  Comme  fes  foldats  fe 
îbulevoient ,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  payés  ,  &  qu’ils  étoient 
fâchés  de  fe  voir  fruflrés  du  pillage  de  Montpellier  ,  dont  ils 
^étoient  flattés ,  il  leur  abandonna  Florenfac.  Après  qu’ils 
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l’eurent  pillée,  Joyeufe  les  mena  i  Villeneuve  la  brûlée  >  & 
de-Ià  àPezenas.  Baudiné  laiffra  Rapin  à  Montpellier,  &  alla  q 
attaquer  le  Poulin  ,  ou  Joyeufe  avoit  laiffé  Croie  avec  deux 
compagnies  d’infanterie.  Crofe  ne  trouvant  pas  la  place  affrez 
forte-j  pour  foûtenir  un  fiége ,  réfoiut  de  l’abandonner  ,  ôc  de 
faire  auparavant  maffacrer  les  habitans ,  qui  étoient  prefque 
tous  Proteftans.  Ceux-ci  s’en  étant  doutés,  p afferent  la  nuit 
dans  le  camp  de  Baudiné  ,  ôc  rentreront  le  lendemain  avec 
lui  dans  la  ville.  Après  cela  ,  Baudiné  ayant  appris  que  les 
•ennemis  en  voulaient  à  Agde,  il  y  envoya  Sanglas  ,  ôc  man= 
cha  vers  Bourg  fur  le  Rhône  j  qui  fe  rendit. 

Pendant  ce  tems-là  Grille  fit  avancer  du  canon  ,  &  prit 
la  Tour  Charbonnière  fituée  dans  des  marais.  Boüillargues  s’é¬ 
tant  avancé  à  Aigues-mortes ,  y  prit  ,  malgré  la gamifon,  tous 
-les  bâtimens ,  dont  il  fe  fervit  pour  emporter  tout  le  fel  des 
étangs  de  Pequais  ;  ce  qui  fut  d’un  très-grand  fecours  pouf 
fournir  aux  frais  de  la  gu  erre. 

Peu  de  rems  après  les  Catholiques  effrayeront  de  furprendre 
Beziers ,  par  les  intelligences  qu’ils  avoient  avec  quelques-uns 
des  bourgeois,  qui  faifoient  néanmoins profeflion  publique  de 
la  Religion  Proteftante  5  ils  s’appelloient  Marot,  Cafeneuve* 
Foulcraur ,  Veinte ,  Antoine  Rocolles ,  &  Pierre  Pages  dit  Re- 
vel  :  ayant  depuis  avoüé  leur  trahifon,  ils  furent  tous  exécu¬ 
tez.  Le  hazard  tira  la  Pille  de  ce  danger.  La  nuit  du  1 6  d’Oc- 
tobre,  les  échelles  étant  déjà  plantées, &  l’ennemi  commen¬ 
tant  à  efcalader  les  murailles  ,  un  tambour  nommé  Candalier, 
.qui  étoit  yvre  ôc  qui  dormoit,  s’étant  réveillé /battit  la  caiffe 
comme  s’il  eût  été  jour.  Les  affraillans  l’ayant  entendu,  crurent 
que  le  complot  étoit  découvert ,  laiflerent  là  leurs  échelles  & 
s’enfuirent.  Huit  jours  après  ils  firent  la  même  tentative  à  mi¬ 
di,  mais  vainement  &  avec  perte  $  Fendolles  bon  officier  y 
fut  tué. 

Be  là-,  Joyeufe  feignant  de  vouloir  recommencer  le  fiége 
de  Montpellier,  revint  tout  à  coup  fur  fes  pas,  ôc  rabattit  fur 
Âgde,  que  Villeneuve  fon  Lieutenant  avoit  in  v-eftie  le  30  d’O- 
âobre  ,  &  qui  fe  trou  voit  prefque  dépourvue  de  tout,  parce  que 
Paraloup  commandant  de  la  place  étoit  mort  il  y  avoit  quelques 
jours ,  êc  que  Perreau  fon  Lieutenant  étoit  abfent.  Mais  pen¬ 
dant  que  Villeneuve  occupé  à  reconnoître  la  place  ,  î’obfer voit 
'  E  e  e  ij 
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avec  trop  d'application,  &  s’avançoit  de  trop  près  *  il  reçut 
un  coup  d’arquebufe  au  pie  ,  vis-à-vis  la  porte  de  Saint  Ju¬ 
lien,  &  fe  fit  porter  à  Pezenas. 

Connas ,  moins  en  faveur  auprès  de  Joyeufe  depuis  le  mau^ 
vais  fuccès  du  fiége  de  Montpellier ,  vint  prendre  la  place  de 
Villeneuve  le  premier  jour  de  Novembre.  Après  avoir  battu 
la  ville  avec  quatre  canons  &  deux  coulevrines,  &  fait  une. 
ii  grande  brèche  ,  que  la  cavalerie  auroit  pû  y  paffer  ,  on  don¬ 
na  l’affaut  :  les  affiégez  le  foûtinrent  avec  une  extrême  va« 
leur  ,  &  les  femmes  même  y  rendirent  de  très -grands  fer* 
vices.  On  en  remarqua  une  entre  les  autres ,  qui  fe  fervoittrès 
habilement  d’une  épée  ,  &  qui  donna  des  preuves  éclatantes* 
d’une  bravoure  au-deffus  de  fon  fexe.  Les  affîégeans  fe  pré- 
fenrerent  encore  d’un  autre  côté  ,  pour  efcalader  le  mur  ?  mais 
après  quatre  heures  de  combat  jufqu’à la  nuit,  ils  furent  repouf- 
fés.  La  nuit  fuivante  fut  employée  par  les  habitans  à  réparer  la 
brèche.  Ils  envoyèrent  auffi  Trencaire  à  Beziers  pour  y  deman¬ 
der  du  fecours.  Cet  officier  ayant  remarqué  un  gué  ^  y  fît  paffer 
les  cent  arquebufîers ,  que  les  habitans  de  Beziers  envoyèrent 
fans  délai  >  avec  de  la  poudre.  Il  les  amena  le  long  des  jar¬ 
dins,  qui  font  près  delà  ville,  jufqu’au  bord  de  la  riviere  de 
Hérault.  Il  ia  paffa  à  la  nage,  &  annonça  aux  affiégez  le  fecours 
qu’il  leur  amenoit.  Auffi-tôt  il  revint  prendre  fes  foidats  dans 
des  batteaux  ,  qu’on  avoir  préparés  pour  cet  effet  5  &  il  les  fit 
tous  entrer  fans  aucune  perte  dans  la  ville.  Enfuite  on  alluma  fur 
îe  haut  de  la  tour  un  feu  5  car  c’étoit  le  fignah  dont  on  étoit 
convenu  avec  les  habitans  de  Beziers  ,  pour  leur  faire  fçavojr 
que  le  fecours  étoit  heureufement  arrivé. 

D’un  autre  côté,  Baudiné,  qui  après  la  prife  de  Bourg  fur 
le  Rhône  ,  étoit  revenu  au  Poufin  ,  levoit  des  troupes  de 
toutes  parts  ,  &  la  plupart  s’étoient  déjà  affemblées  à  Mefe 
&  à  Loupian  5  Joyeufe,  averti  par  un  Prêtre,  changea  l’at¬ 
taque  ,  &  fit  battre  la  ville  par  un  autre  endroit  beaucoup 
plus  foible.  On  fit  en  peu  de  tems  une  grande  brèche  ,  &  on 
monta  à  l’affaut ,  mais  avec  moins  de  feu  &  de  vivacité  ,  que 
les  affiégez  n’en  avoient  pour  le  foûtenir  &  fe  défendre.  Ainfi 
après  avoir  perdu  environ  400  des  liens  ,  parmi  lefquels  fe  trou¬ 
vèrent  28  officiers  d  une  très-grande  réputation ,  il  leva  le  fiége 
d’Agde  le  4e,  jour  de  Novembre ,  ôc  fe  retira  en  defordre  , 
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comme  il  arrive  prefque  toujours  lorfqu'on  leve  un  frége  pen-  ■' 
dant  la  nuit  :  il  avoir  envoyé  devant  lui  l'artillerie  à  Pezenas.  La  çHARl  E. 
troupe  du  baron  de  Combas,  &  celle  de  S.  Félix  ,  qui  for-  j 
moient  Farriere-garde  de  Farinée  3  marchoient  vers  Gignac. 
Lorfqu’elîes  furent  arrivées  à  S.  Paragone  ,  Boüillargues  les 
attaqua  ;  &  comme  elles  marchoient  fans  ordre  *  il  en  tua  274 
fans  autre  perte  de  fou  côté  que  celle  dupayifan,  qui  lui  fer- 
voit  de  guide:  il  prit  leurs  drapeaux * ôc les  rapporta  à  Mom> 
pellier. 

Peu  de  teins  après  le  capitaine  Burgondi  3  gouverneur  de 
Monfreyn  ^  ayant  donné  avis  à  Boüillargues  que  les  300 
hommes, que  les  habitans  d’Avignon  avoient  mis  en  garni- 
fon  à.  Aramont,  défoloient  tout  le  payis  par  leurs  brigandages, 

&  qu'ils  faifoient  des  courfes  jufqu’à  Bagnols  ,  Boüillargues 
leur  drelfa  une  embufcade ,  dans  laquelle  ils  donnèrent.  Le 
plus  grand  nombre  fut  tué ,  &  ils  perdirent  le  vaiffeau  de  guer^ 
ne  ,  dont  ils  fe  fervoient  pour  pirater* 


Fin  du  trente-deuxieme  Livre, 
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Suite  de  la 
guerre  civile 
«n  Guyenne. 


Andis  que  Joyeufe  pour  les  Catholi- 
&  &  &  &  &  #  ||  ques  3  &  Cruffol  de  Baudiné  pour  les 

Proteftans ,  fe  difputoient  le  terrain  dans 
ie  Languedoc  3  Montluc  j  à  la  tête  des 
Catholiques  dans  la  Guyenne  3  ineom- 
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raodoit  beaucoup  la  ville  d’Agen  par 
|  les  courfes  continuelles  qu’il  fai  fait  juf- 
Tl  qu’à  fes  portes.  De  Memes  avoir  ame« 
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ne  dans  cette  place  des  troupes  chômes. 
D’Arpajon  ,  qui  allait  trouver  le  prince  de  Condé,  &  Mar- 
ehâtel  y  étoient  venus.  Montluc  n’omettoit  rien  pour  engager 
les  habitans  à  le  recevoir  ,  avec  le  comte  de  Burie  (  car  ils 
partageoient  entr  eux  le  commandement  de  la  Guyenne.  )  Il 
employoit  également  les  menaces  &  les  promeffes  ?  enfin  il 
lit  tant  5  par  les  mouvemens  qu’il  fe  donna  &  par  la  médiation 
de  Gaumont,  que  de  Memes  voulut  bien  entrer  en  conféren¬ 
ce  p  &  fut  d’avis  d’envoyer  des  députez  à  Burie. 
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Il  arriva  dans  ce  tems-là- que  Henry  de  Candale  s’empara 
âb  Langon  fur  la  Garonne  ,  ville  de  fa  dépendance  *  ôc  en 
chaffa  les  Proteftans.  Cet  événement  infpira  aux  Agenois  une 
extrême  défiance  pour  Burie  ,  &  il  acheva  de  fe  perdre  dans 
leur  efprit  par  les  propofitions  qu’il  leur  fin  Ayant  affemblé  à 
Bordeaux  Antoine  Prévôt,  Archevêque  de  la  ville,  avec  An¬ 
toine  de  Noailles  ,  ôc  Genoiiillac  baron  de  Vaillac  gouver¬ 
neur  des  deux  châteaux  ,  pour  travailler  avec  les  députez  d’A¬ 
gen  ,  il  demanda  avant  toutes  chofes ,  que  les  Proteftans ,  qui 
s’étoient  rendus  maîtres  de  la  ville  ,  mîffent  bas  les  armes  5 
qu’ils  reçuffent  garnifon  >  &  qu’ils  reftituaffent  généralement 
&  fans  exception  tous  les  temples  &  tous  les  meubles  qu’ils 
avaient  enlevez  aux  Eccléfiaftiques.  Il  n’en  fallut  pas  d’avan¬ 
tage  pour  rompre  les  conférences,  comme  il  arriva  le  ip  de 
Juin. 

Symphorien  de  Durfort  de  Duras,  chef  de  fa  famille  >  le- 
voit  alors  le  plus  de  troupes  qu’il  pouvoir  pour  le  fervice  du 
prince  de  Condé ,  comme  il  s’y  étoit  engagé.  Ayant  appris  que 
la,  reine  de  Navarre  retournoit  de  la  Cour  dans  fes  Etats  ,il 
marcha  au-devant  d’elle ,  accompagné  d.e.  Levy  gouverneur 
du  Bearn  ,  avec  800  hommes  de  cavalerie.  Comme  elle  paf- 
foit  par  Gaumont,  de  Memes  vint  la  voir,  &  lui  expofa  l’état 
où  fe  trouvoient  les  Proteftans  delà  Province. 

Le  comte  de  Burie  feroit  suffi  venu  rendre  fes  devoirs  a 
la  Reine  s  mais  fa  fœur  femme  de, Belleville  ,  qui  étoit  à  Or¬ 
léans  avec  le  prince  de  Coudé  j>  l’en  empêcha.  Il  envoya  donc 
faire  fes  excufes  à  cette  Princeffe .y  fondées  fur  le  grand  nom* 
bre  d’affaires  importantes  dont  il  étoit  accablé.,  &  qui  ne  lui 
permettoient  pas  de.  s’abfenter.  Il  la  fit  auffi  avertir  de  ne  pas 
honorer  les  Proteftans  de.  fa  proteêtion  5  parce  que  fi  elle  le 
faifoit ,  il  feroit  obligé  de  faire  entrer  les  Efpagnols  dans  le 
Bearn,  comme  il  en  avoir  ordre. 

On  découvrit  alors  un  complot  fait  pour  furprendre  Bor¬ 
deaux  ,  &  on  le  fit  échouer.  Le  Lieutenant  de  Genoüillac  de 
Vaillac,  gouverneur  du  château  Trompette ,  étoit  ami  des  Pro¬ 
teftans  5  il  avoir  fous  lui  la.plûpart  des  foldats  de  fa  garnifon 
dans  les  mêmes  fentimens.  Ayant  fait  part  de  leur  deffein  à 
quelques  bourgeois  ,  ils  étoient  tous  convenus  qu’au  milieu  de 
la  nuit  du  25  au  26  de  Juin ,  ils  recevaient  dans  la  ville 
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Duras ,  &  qu5on  tireroit  un  coup  de  canon  pour  avertir  les  con¬ 
fédérés  de  prendre  les  armes»  Pardaillan  dit  de  Puch  *  beau- 
frere  de  Vaillac,,  s’étoit  chargé  de  s’emparer  de  la  rue  du  Cha¬ 
peau  Rouge*  qui  eft  la  plus  large  de  la  ville  ;  &  Auros  devoir 
fe  joindre  à  lui.  Salignac  *  un  des  Jurats ,  s’étoit  déjà  pofté  dans 
la  rue  des  Carmes.  Mais  fait  que  le  lieutenant  de  Vaillac  man¬ 
quât  de  cœur *  foit  qu’il  eût  changé  de  fendaient *  il  refufa  de 
faire  entrer  Duras *  difant  quelaconfpiration  étoit  découverte*, 
&  que  les  clefs  étoient  entre  les  mains  du  gouverneur  du  Châ¬ 
teau.  Auffi-tôt  de  Burie  ôc  de  Noailles  en  ayant  eu  connoif- 
lance  *  prirent  les  armes  >  ôc  fe  mirent  à  la  tête  de  la  bout- 
geoifie. 

Cependant  de  Puch  *  fans  attendre  le  fignal  qu’on  devoir 
donner  du  Château  *  ni  l'arrivée  de  Duras  *  parut  à  1  heure 
marquée*  ôc  fit  avertir  Salignac  ôc  Auros  par  un  homme  plein 
de  courage  *  nommé  l’Eftrille  *  de  faire  fçavoir  à  leurs  cente- 
niers  &  dixainiers  qu’il  étoit  teins  d’agir.  Mais  Auros  &  Sa¬ 
lignac,  ayant  perdu  toute  efpérance  de  réüffir,  &  craignant 
le  danger  ,  s’étoient  retirés  les  premiers.  De  Puch  accompa¬ 
gné  de  douze  Gentilshommes  *  ayant  fait  tous  fes  efforts  pour 
s’emparer  de  la  porte  du  port  &  de  la  tour  qui  le  domine  *  afin 
de  recevoir  par  là  Duras  ^  fut  contraint  defe  retirer. 

Cette  entreprife  répandit  une  fi  grande  terreur  parmi  les 
bourgeois  *  qu’ils  n’oferent  rien  entreprendre  depuis  le  milieu 
de  cette  nuit  *  jufqu’à  midi  ^  perfuadés  que  l’entreprife  n’étoit 
pas  manquée  *  mais  feulement  différée.  Burie*  toujours  porté 
à  la  modération  ôc  à  l’accommodement  *  retint  les  Tiens  *  en 
promettant  qu’il  rendroit  également  juftice  à  l’un  ôc  à  l’autre 
parti.  Pendant  ce  tems-là  les  confédérés  *  leurs  complices  *  ôc 
tous  ceux  qui  pouvoient  être  fufpeéts*  s’évadèrent*  Ôc  fe  re¬ 
tirèrent  chez  leurs  amis. 


Duras  s  étoit  avancé  avec  1200  hommes  jufqu’à  Coderet 
fur  Gironde  b  d’où  après  avoir  fait  embarquer  fa  troupe  *  il  étoit 
venu  le  lendemain  à  Cadillac  *  ôc  il  n’avoit  pu  aller  plus  loin* 
Ayant  fçû  que  le  projet  formé  fur  Bordeaux  étoit  échoué  *  il 
furprit  le  comte  de  Candale  *  qui  venoit  au  fecours  de  Burie  „ 
&  il  le  mit  entre  les  mains  de  la  reine  de  Navarre.  Il  manda 
auffi-tôt  à  Burie,  de  ne  point  maltraiter  les  Proteftans,  fous  pré¬ 
texte  du  fouievement  de  Bordeaux  s  parce  qu’il  ne  manqueroit 
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pas  de  traiter  le  comte  de  Caudale ,  comme  il  les  traiterait. _ 

Montluc  &  Terride  firent  le  27  de  Juin  une  tentative inu-  çH A RL 
tile  fur  Nerac  >  où  il  y  avoit  600  hommes  en  garnifon  qui  fai- 
foient  continuellement  des  forties.  Ils  étoient  fans  ceffe  à  che¬ 
val  autour  d’Agen.  Duras,  après  avoir  pris  Caudale  ,  fongea  à 
fe  rendre  maître  de  tout  le  pays ,  qui  efl:  entre  la  Dordogne 
&  la  Garonne  vers  leurs  embouchures ,  comme  du  terrein  le 
plus  propre  &  le  plus  commode  ,  pour  fes  affaires.  Il  commen¬ 
ça  par  S.  Macaire*  dont  les  habitans  lui  refuferent  l’entrée,  ôe 
«e  voulurent  pas  même  lui  fournir  de  vivres.  Il  prit  par  force 
ce  quon  ne  voulut  pas  lui  accorder  de  bonne  grâce?  &  ce 
ne  fut  pas  fans  répandre  bien  du  fang  :  car  il  vengea  avec  ri¬ 
gueur  la  mort  de  Rolland  célébré  miniftre  de  Marmande,  qui 
avoit  été  tué  dans  cette  place. 

Le  peuple  de  Bordeaux  fe  plaignant  hautement  >  &  étant 
prêt  à  fe  foûlever  à  caufe  de  la  difette  du  pain ,  le  Parlement 
s’efforça  de  les  appaifer  un  peu  par  l’exécution  de  Pierre  Neuf* 
châtel ,  &  de  Nicolas  Grené  miniftres,  qui  furent  pris  après 
la  fédition ,  &  condamnés  à  mort. 


Cependant  l’imprudence  de  Dovazan  ,  qui  commandoit 
dans  Nerac  pendant  fabfence  du  Gouverneur ,  coûta  cher  à 
fes  habitans.  Ayant  eu  la  témérité  defortir  mal  à  propos  avec 
yoo  hommes  ,  il  rencontra  en  chemin  proche  Château-vieux 
Montluc  avec  les  cornettes  de  Thermes  &  de  S.  Salvy ,  Maf- 
fes  &  Charry.  Bardachin  capitaine  des  bandouliers  >  ayant 
fondu  fur  lui ,  il  tacha  de  gagner  le  haut  d’une  colline ,  près 
de  la  Gatherie,  Là ,  après  une  légère  refiftance ,  il  fut  bleffé 
avec  quelques  autres^  étant  à  cheval  à  la  tête  defon  infanterie; 
&  lorsqu’il  fe  retira  ,  tous  quittèrent  leurs  rangs ,  fe  débandè¬ 
rent  &  prirent  la  fuite.  Une  partie  fe  fauva  dans  un  bois  taillis 
voifin  5  une  autre  fe  précipita  dens  la  riviere  de  Bayfe,  qui 
paffe  au  milieu  de  Nerac  >  mais  un  très-grand  nombre  fut  tué. 
Ceux  qui  diminuent  le  plus  cette  perte ,  conviennent  qu’il  y 
en  eut  au  moins  1  jo  5  Montluc  a  écrit  qu’il  y  en  eut  joo.  Les 
habitans  de  Nerac, conflernés  de  cet  accident  ,  abandonnè¬ 
rent  leur  ville ,  &  fe  retirèrent  dans  le  Bearn ,  avec  leurs  fem¬ 
mes  &  leurs  enfans. 

Montluc  donna  le  gouvernement  de  Nerac  à  Charle  de 
Bazon  gentilhomme  du  roi  de  Navarre  *  mais  ennemi  déclaré 
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des  Proteftans.  Santraille  eut  celui  de  Caftel-jaîoux  y  qui  fe 
rendit  incontinent  après.  La  Salle  eut  ordre  de  garderie  Port 
de  Sainte-Marie.  Montluc  étoit  déjà  venu  à  Bordeaux.  Il  avoir 
en  paflant  fait  lever  le  fiége  de  la  Reoie  fur  la  Garonne  ,  qui 
étoit  défendue  par  Deimet.  Mais  ce  général  ayant  penféqu’ii 
n’y  avoit  point  d’autre  moyen  pour  fecourir  cette  ville ,  qui 
étoit  toujours  dans  la  difette  ,  que  de  chaffer  Duras  du  payis 
d’entre  les  deux  rivières  ,  dont  il  s’étoit  emparé  ,  il  s’y  en  alla 
dans  le  deffein  d’exécuter  ce  projet.  Il  mena  avec  lui  Caveon; 
Monferrand ,  Cuirac ,  le  vicomted’Uza,  &  il  délivra  en  che¬ 
min  le  comte  de  Candale.  Ce  Seigneur  pour  recouvrer  fa  li¬ 
berté  avoit  promis  à  la  reine  de  Navarre,  de  ne  point  fervir 
contre  les  Proteftans?  mais  Montluc  le  délia  de  ce  ferment  de 
fa  propre  autorité. 

Montluc  arrivé  à  la  Sauve  avoit  réfolu  d’attendre  le  comte 


de  Burie ,  qui  devoir  y  venir  avec  de  l’infanterie  &  du  canon. 
Ce  général  ayant  paffé  la  Garonne  trop  tard  fe  fit  attendre 
la  nuit  entière  &  une  très-grande  partie  du  jour  fuivant.  Mont¬ 
luc  impatient  s’avança  jufqu’à  Targon  dans  le  comté  de  Be- 
nauge.  De  là  il  envoya  devant  lui  S.  Orens  &  Fontenilles  ; 
qui  pour  engager  les  ennemis  au  combat,  leur  tuerent  quator¬ 
ze  hommes  dans  le  premier  choc.  Puis  ayant  fait  étendre  l’in¬ 
fanterie  dans  la  plaine  le  long  d’un  ruiffeau  ,  il  pofta  la  cava¬ 
lerie  derrière  des  bois  ôc  des  broffailles ,  de  maniéré  qu’on  ne 
pouvoit  la  découvrir.  Enfuite  on  tint  confeil,  &  on  délibéra 
li  l’on  donneroitle  combat  fans  attendre  Burie  ?  Les  officiers 
que  Montluc  avoit  appellés  à  ce  confeil  voyoient  bien  qu’il 
y  avoit  du  danger.  Mais  toutes  les  villes  quittant  le  fervice 
du  Roi  5  foit  par  la  terreur  que  le  parti  Proteftant  infpiroit ,  foit 
par  efprit  de  faûion  ,  Montluc  étoit  d’avis  de  rétablir  la  répu¬ 
tation  &  le  crédit  du  parti  Catholique ,  par  quelque  aûion  d’é¬ 
clat.  Seignan  ,  dit  de  Monlaur,  ancien  capitaine,  fe  rangea 
de  fon  côté  ,  &  leur  avis  l’emporta. 

Ainfi  fans  même  attendre  la  cornette  de  Thermes  /  qui  étoit 
aux  ordres  de  Maffes  ,  Montluc  fepara  la  cavalerie  en  deux 
corps.  Il  donna  le  commandement  de  l’un  à  Montluc  fon  fils, 
&  à  Fontenilles,  &  y  joignit  les  arquebufiers  à  cheval  de  Saint- 
Orens  :  il  fe  referva  l’autre  corps ,  avec  les  arquebufiers  de 
Clermont.  II  envoya  Charry  devant  par  un  petit  chemin  étroit 
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entre  deux  vignes.  Ayant  pafTé  par  le  même  chemin,  &  étant  __ 
arrivé  à  l’ennemi ,  les  troupes  de  Montluc  fondirent  d’un  côté  q 
fur  la  cavalerie  ,  &  de  l’autre  fur  l’infanterie  des  Proteftans  , 
avec  tant  d’impetuofité ,  que  l’infanterie  fe  retira  fur  le  champ 
dans  un  bois  voifin  ,  entouré  d’un  foflé  ?  Ôc  que  la  cavalerie 
abandonnant  honteufement  Duras  ,  s’enfuit  de  tous  cotez.  Jean 
de  Memy  ayant  jetté  fes  armes  dans  un  foflé  qui  étoit  proche, 
fe  déroba  au  danger  par  une  fuite  qui  le  couvrit  de  confufion  5 
&  depuis  on  ne  le  vit  plus  dans  l’armée. 

On  parla  très-diverfement  de  cette  bataille  ?  l’un  &  l’autre 
parti  s’attribua  la  viétoire  ,  ôc  fe  glorifia  d’être  refté  maître  du 
champ  de  bataille.  Les  gens  de  Duras  publièrent  qu’ils  étoient 
inferieurs  en  nombre  5  ôc  que  néanmoins  ils  n’avoient  perdu 
que  trente  des  leurs ,  tandis  que  les  ennemis  en  avoient  perdu 
300.  Montluc  au  contraire  écrit  qu’il  11’avoit  en  tout  que  15*0 
cavaliers  •>  que  quelques  chevaux  furent  bleflfés  5  qu’il  ne  per¬ 
dit  que  Vignaux  dans  la  mêlée  5  &  trois  autres ,  qui  mouru¬ 
rent  de  leurs  bleflfures  :  au  lieu  que  Duras  avoit  eu  300  hom¬ 
mes  de  tués,  &  plus  de  100  qui  avoient  péri  dans  les  vi¬ 
gnes  ,  &  dans  la  riviere  5  &  qu’au  refte  cette  viêloire  contri¬ 
bua  fort  à  relever  le  courage  de  toute  la  Nobleflfe  de  la  Pro¬ 
vince. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  confiant  que  Duras  touché  de  cet 
échec  ,  penfa  auffi-tôt  à  fe  retirer  ?  qu’il  vint  à  Sainte  Foy  dans 
le  Périgord  5  delà  à  Bergerac,  &  enfuite  à  Toneins.  Il  y  re- 
<^ut  les  deux  compagnies  de  Mauvoifin  de  Moncrabeau ,  qui 
avoient  été  nouvellement  levées  dans  le  duché  d’ Albret  >  ôc  il 
alla  trouver  la  reine  de  Navarre  à  Gaumont,  pour  fçavoir  de 
cette  Princefie  ce  qu’il  avoit  à  efperer ,  ôc.  ce  qu’il  étoit  à  pro¬ 
pos  de  faire.  Après  cette  vifite  il  retourna  fur  fes  pas  ^  ôc  s’en 
alla  dans  l’Agenois  ôc  dans  leQuercy.  Il  envoya  les  deux  frè¬ 
res  de  Puch  Pardaillan ,  ôc  les  trois  freres  Lefcures  Savignac 
à  Bourg  fur  la  Dordogne ,  pour  lui  amener  les  troupes  qu’on 
de  voit  envoyer  de  fille  de  Marennes ,  commandées  par  Jac- 
que  de  Pons  de  Mirambeau.  Ces  officiers  pour  faire  une  diver¬ 
sion  ,  ôc  empêcher  Montluc  ôc  Burie  de  les  pourfuivre ,  firent 
une  tentative  fur  Libourne  ôc  fur  Blaye ,  mais  inutilement. 

L’aîné  Pardaillan  s’efforça  quelque-tems  après  de  prendre 
Villefranche  en  Roüergue  ,  avec  aufii  peu  de  fuccès.  Etant 
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depuis  entré  dans  le  château  de  Granes  ,  qui  eft  proche  îa  ville 
avec  cent  hommes  ,  il  y  fut  fur  le  champ  afiiégé  :  les  canaux 
qui  y  conduifoient  les  eaux ,  ou  n’étant  pas  encore  achevés , 
ou  ayant  été  coupés,  l’extrême  néceffité  où  ilfe  trouva bien-tôt 
réduit  le  força  de  fe  rendre  à  ces  conditions  :  Que  quelques 
Gentilhommes ,  lui  à  la  tête  fortiroient  de  la  place  armés  :  Que 
les  foldats  auroient  la  vie  fauve  *  mais  qu’ils  mettroient  bas  les 
armes ,  &  feroient  renvoyez. 

Soit  qu’ils  vouluffent  fe  précautionner  contre  les  payfans  \ 
dont  ils  appréhendoient  la  fureur ,  foit  par  quelque  mauvais 
confeil  qui  leur  fut  donné  ,  ils  s’aviferent  de  cacher  quelques 
armes  dans  leurs  facs  &  dans  leurs  bagages  :  on  le  découvrit  > 
alors  on  leur  reprocha  d’avoir  les  premiers  manqué  aux  arti¬ 
cles  de  la  capitulation ,  &  on  les  tua  prefque  tous  ,  avec  leur 
commandant.  Depuis  ce  tems-là  la  foi  de  Granes  a  pafle  en 
proverbe  dans  tout  le  payis,  comme  autrefois  la  foi  Punique 
ou  de  Carthage. 

Le  départ  du  feigneur  de  Duras  fut  caufe  de  la  perte  de 
Marmande,  qui  fe  rendit  à  Burie.  S.  Macaire  ,  Bazas,  &  Vil¬ 
leneuve  dans  l’Agenois  fuivirent  l’exemple  de  Marmande.  Les 
Catholiques  marchèrent  enfuite  à  Gironde  *  place  ainfiappeî- 
lée  de  la  riviere  de  ce  nom.  C’étoit  là  où  s’étoient  retirés  les 
relies  de  farinée  battue.  On  y  prit  environ  60  arquebuiiers  qui 
furent  pendus  aux  pilliers  de  la  halle ,  par  les  ordres  de  Mont- 
lue  ,  qui  avoit  coutume  de  dire  que  le  fupplice  d’un  feul  hom¬ 
me  intimidoit  plus  les  ennemis ,  que  la  défaite  de  cent  dans 
un  combat. 

De  là  on  mena  l’armée  à  Monfegur  en  Bazadois ,  où  il  y  avoit 
environ  700  hommes  de  garnifon.  La  place  qui  eft  bien  fituée, 
avoit  de  bonnes  murailles.  On  dreffa  la  batterie  du  côté  de  la 
Tannerie  :  un  foible  mur  qu’ils  avoient  élevé  devant  la  porte, 
ayant  été  renverfé  par  le  canon ,  l’on  y  fit  entrer  plufieurs  fol¬ 
dats  l’un  après  l’autre  :  enfin  Vinos,  guidon  de  Bardachin,  s’é¬ 
tant  rendu  maître  de  la  tour  dont  on  défendoit  le  château,  on 
donna  l’affaut  à  la  place. 

Ce  coup  étonna  tellement  la  garnifon ,  qu’elle  ne  penfa  qu’à 
prendre  la  fuite.  Ils  fe  fauvoient  de  côté  &c  d’autre  ,  &  ils  fe 
Nettoient  par-deffus  les  murs  5  mais  en  tombant  ils  étoient  tués 
par  les  fpldats  de  Burie  ,  qui  les  attendoient  au  dehors.  Ceux 
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qui  fe  tinrent  dans  la  place  ,  ne  purent  obtenir  de  quartier ,  & 
tous  furent  partez  au  fil  de  l’épée  le  premier  jour  d’Aout.  On 
en  compta  plus  de  600  ,  &  entr’autres  le  capitaine  Heraud. 
Ce  brave  officier,  qui  les  commandoit,  &  qui  avoit  fervi  dans 
la  compagnie  de  Montluc  dans  les  guerres  du  Piémont,  fut 
pris.  On  eut  beau  s’interefler  &  prier  pour  lui  5  Montluc  le  fit 
pendre  avec  20  autres  qui  avoient  échappé  au  carnage. 

Trois  jours  après  on  marcha  vers  Duras ,  qui  n’ayant  point 
de  garnifon  fe  rendit  à  Burie.  Madame  de  Duras ,  qui  venoit 
de  relever  d’une  couche,  étoit  fortie  delà  place,  &  étoit  allée 
en  Bearn  ,  avec  la  reine  de  Navarre.  On  trouva  150  cuirartes 
dans  le  château ,  que  Burie  diftribua  à  fes  foldats.  Alors  Burie 
&  Montluc  fe  féparerent  *,  celui-là  s’en  alla  à  Bordeaux  ,  & 
celui-ci  marcha  vers  Agen,  après  avoir  pris  trois  gros  canons 
qu’il  embarqua  pour  remonter  la  riviere. 

Les  Proteftans  l’ayant  fçu  ,  députèrent  au  fieur  de  Duras 
Silve  de  l’Efcale  >  fils  de  Jule  Cefar  Scaliger,  ôcfreredu  cé¬ 
lébré  Jofeph  Scaliger ,  (  homme  qu’on  ne  fçauroit  aflez  loiier  ) 
pour  lui  demander  les  avis  &  les  fecours  dont  ils  avoient  be- 
îoin;  Duras  envoya  vifiter  la  place,  pour  fçavoir  fi  on  pou- 
voit  la  défendre,  &  pour  encourager  les  habitans?le  capitai¬ 
ne  Truelle  y  arriva  avec  un  détachement  de  foldats ,  qu’il  ame¬ 
na  dans  des  barques.  Il  les  porta  dans  un  fauxbourg  à  l’autre 
bord  de  la  riviere  ,  par  où  les  troupes  de  Montluc  ne  ceffoient 
de  harceler  la  ville. 

Le  capitaine  Bourg  les  ayant  invertis  dans  une  Chapelle , 
ils  ne  purent  s’en  tirer  qu’avec  peine.  Puis  ayant  mis  le  feu 
au  fauxbourg  ,  qui  fut  aufli-tôt  éteint ,  ils  reculèrent  ,  &  lait 
ferent  là  quelques-uns  des  leurs  pour  garder  la  Chapelle.  Ceux- 
ci  ayant  trouvé  du  vin  en  abondance  >  s’eny vrerent ,  &  négli¬ 
gèrent  de  faire  la  fentinelle  ,  comme  s’ils  n’avoient  eu  aucun 
ennemi  à  craindre.  Bourg,  qui  n  étoit  pas  loin  ,  ayant  appris 
ce  qui  fe  pafloit ,  vint  furie  champ,  dans  le  tems  qu’on  l’atten- 
doit  le  moins  :  les  ayant  trouvez  plongez  dans  l’yvrerte  & 
dans  le  fommeil ,  il  en  tua  plus  de  60 ,  &  les  autres  fe  préci¬ 
pitèrent  dans  la  riviere.  Le  lendemain  ,  comme  fi  la  Fortu¬ 
ne  avoit  voulu  partager  les  bonsfuccès,  pareil  nombre  de  Ca¬ 
tholiques  de  l’armée  de  Montluc  ,  trompés  par  un  Sergent- 
major  ,  vinrent  à  Lyrac  à  l’heure  marquée  >  pour  en  prendre 
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-  poffefiïon.  La  Truelle  les  furprit  dans  une  embuieade  qui! 

Ch  a  RLE  leur  avoir  dreffée ,  &  tous  furent  égorgés. 

I X.  Cependant  les  Proteftans  qui  étoient  maîtres  d’Agen  ,  ef- 
ï  y  62 .  frayez  de  la  perte  de  Monfegur ,  &  voyant  bien  qu’ils  n’é- 
toient  pas  en  état  de  la  défendre  ,  prirent  la  réfolution  de  l’a¬ 
bandonner  :  ayant  remis  les  clefs  entre  les  mains  des  Confuls , 
ils  partirent  fur  le  foir  au  nombre  de  6 00  ,  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans.  Cette  miférable  troupe  ayant  marché  toute  la 
nuit  &  tout  le  jour  fuivant,  fe  rendit  enfin  à  1  Tournon,  où 
elle  attendit  Duras.  Ce  général  venant  de  Tonins  ,  mit  gar- 
nifon  dans  la  Plume  ,  en  donna  le  commandement  ‘à  Livran 
de  Bordeaux,  &  joignit  ces  malheureux  fugitifs  à  Tournon  î 
il  y  mit  enfuite  garnifon  &  donna  le  gouvernement  de  la 
place  au  capitaine  de  S.  Vit. 

Quand  les  Proteftans  eurent  abandonné  la  ville  d’Agen  Hé 
peuple  exerça  fa  fureur  fur  le  petit  nombre  de  ceux  qui  y  é- 
toient  reftés.  Burie  &  Montluc  y  accoururent  auffi-tôt ,  &  de 
là  ils  envoyèrent  à  Monflanquin  &  à  Villeneuve  trois  c omet¬ 
tes  de  cavalerie  5  celle  de  Burie ,  celle  de  Charle  de  la  Ro- 
chefoucault  de  Randan  ,  qui  étoit  fous  les  ordres  d’Argence, 
ôc  celle  de  Jean  d’Efcars  de  la  Vauguion  ,  commandée  par 
Carlus. 

Comme  ils  apprirent  que  Bordet  venait  de  Saintonge  avec 
300  cavaliers,  &  trois  compagnies  d’infanterie,  ils  en  donnè¬ 
rent  avis  à  Burie 5  lui  demandèrent  y 00  hommes  de  pied*  & 
lui  marquèrent  qu’avec  ce  renfort  ils  étoient  difpofés  à  aller 
audevant  de  Bordet ,  ôc  à  le  combattre.  Mais  ce  fecours  leur 
fut  envoyé  trop  tard.  Montluc  en  rejette  la  faute  fur  Burie  , 
qui  voulant  y  aller  lui-même ,  empêcha  les  autres  d’exécuter 
leur  deffein. 

Duras  pendant  ce  tems-là  étoit  dans  le  Quercy.  Il  y  prit 
îe  1  y  d’Août  Lauferte,  place  forte  par  fa  fituation  &  par  fes 
murs  ,  bâtie  fur  une  éminence  efcarpée  ôc  inacceffible  de 
tous  cotez ,  fi  ce  n’eft  par  le  bas ,  où  eft  fon  entrée.  Le  baron 
de  Braffac  d’une  des  plus  illuftres  maifons  du  payis ,  étoit  dans 
la  place  avec  quelques  autres  Gentilshommes.  Encouragez  8c 
enorgueillis  par  leur  préfence ,  les  habitans  avoient  outragé  de 

3  Cette  place  ne  peut  pas  être  Tour-  i  place  de  ce  nom  ,  moins  connue,  dans 
aon ,  fur  le  ühône.  C’efl  quelqu  autre  1  l’Agenois  ou  le  Quercy. 
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paroles  les  foldats  de  Duras ,  qui  paffoiept.  Les  foldats  irrités 
de  cet  affront,  &  fe  fouvenant  de  la  mort  de  Monlaufun  ,  çHARLE 
que  leur  trahifon  avoit  fait  périr ,  attaquèrent  la  place  ,  en-  j 
foncèrent  une  fenêtre ,  entreront  par  là  dans  la  ville  ,  &  s’en  ^  2 
rendirent  les  maîtres.  Il  y  eut  plus  de  500  hommes  tués  ,  &  1  ^ 

entre  les  autres  170  Eccîéfiaftiques  ,  qui  s’y  étoient  retirés. 

Ils  marchèrent  enfuite  vers  S.  Antonin  en  Roiiergue ,  oà 
Marchâtel  accourut  avec  fes  troupes,  après  avoir  abandonné 
Villemur.  Peu  de  tems  après  Blanac ,  Boudon ,  &  S.  Vit  aban¬ 
donnèrent  Tournon,  &  vinrent  à  Mirebeau,  à  deux  lieues  de 
Montauban  ,  donner  combat  à  Parifols.  S.  Vit  y  fut  tué.  Pa~ 
rifols  ayant  perdu  1 2  des  liens  ,  fut  bleffé  >  &  mourut  peu  de 
jours  après  de  fa  bleffure. 

Burie  vint  à  Agen  ,  &  il  y  laiffa  la  Lande ,  Chanoine  de  la 
cathédrale  ,  pour  y  commander.  Pour  rétablir  la  paix  &  la 
tranquillité  dans  tout  le  payis  d’entre  le  Lot  &  le  Tarn  ,  il  ré- 
folut  de  prendre  d’abord  la  ville  de  la  Plume  ,  après  laquelle 
il  ne  lui  refteroit  plus  que  Montauban ,  &  S.  Antonin  avec  Lee- 
toure  de  l’autre  côté  de  la  Garonne. 

Dans  le  me  me- tems  ,  arrivèrent  au  camp  de  Burie  trois  com¬ 
pagnies  Efpagnoles  ,  commandées  par  Don  Louis  de  Carba- 
jac,  en  l’abfence  de  Don  Juan  fon  oncle,  qui  en  amena  dix 
autres  dans  la  fuite.  Le  roi  d’Efpagne  avoit  deftiné  pour  cette 
expédition  Jean  Baptifte  de  Caftaldo  Napolitain  ,  qui  s’étoit 
rendu  célébré  dans  les  guerres  d’Allemagne  &  de  Hongrie. 

Mais  étant  allé  à  Milan  pour  faire  les  préparatifs  néceffaires , 

&  revenir  de  là  en  Efpagne,  il  fut  pris  de  la  fièvre,  &  y  mou¬ 
rut  dans  un  âge  fort  avancé  5  d’autant  plus  heureux ,  qu’il  avoit 
été  comblé  de  toute  forte  de  biens  ôc  d’honneurs,  &  qu’il  mou¬ 
rut  dans  le  fein  de  la  profperité,  avec  la  plus  brillante  répu¬ 
tation  :  il  n’éprouva  aucun  de  ces  revers  de  la  fortune ,  qu’il 
auroit  pu  effuyer  dans  nos  malheureufes  guerres  civiles. 

A  l’arrivée  de  Burie,  la  garnifon  de  la  Plume  fe  retira  avec 
les  bourgeois  dans  le  château  qui  étoit  petit ,  mais  avantageu- 
fement  fitué,  &  fortifié  d’un  bon  mur  &  d’un  foffé.  On  ne 
peut  en  approcher  que  par-devant ,  parce  qu’il  eft  bâti  fur  un 
roc  efearpé  de  toutes  parts  ;  mais  ce  devant  même  eft  fortifié 
d’un  terre-plein  affez  large ,  &  d’une  forte  muraille ,  munie 
encore  en-dedans  d’un  foffé.  Burie  fit  dreffer  des  batteries  de 


HISTOIRE 

. —  ce  côté-là  ?  le  mur  fe  trouvant  renverfé  après  300  coups  de  ca- 

Charle  on  attacha  les  échelles.  La  garnifon  étoit  ferme  fur  le 

IX.  foffé,dans  la  difpofition  de  bien  recevoir  les  ennemis.  Mais 
1  5  (52.  pendant  que  les  Gafcons  &  les  Efpagnols  donnoient  laflaut 
d’un  côté  ,  Montluc  vint  par  la  droite ,  fit  faire  à  coups  de  ca¬ 
non  une  ouverture  à  un  certain  endroit  qu’il  avoit  marqué  , 
&  fît  entrer  par  là  quelques  foldats ,  pour  attaquer  les  affiégés 
de  ce  côté  là.  Ceux-ci  s’en  étant  apperçus ,  quittèrent  le  folié 
&  fe  retirèrent  dans  un  retranchement  qui  étoit  en  dedans  ; 
d’ou  après  un  combat  de  plus  de  trois  heures  *  ils  chafferentles 
affaillans  ,  &  les  précipitèrent  du  haut  de  la  brèche.  Mais  Char- 
ry  &  Clermont  ayant  ranimé  leurs  troupes,  les  ramenèrent  au 
combat  ,  ôc  forcèrent  enfin  le  retranchement.  La  garnifon , 
qui  venoit  de  perdre  Livran  tué  d’un  éclat  de  canon  ,  fe  par¬ 
tagea  en  deux  ,  &  defeendit.  Il  falloit  pour  les  atteindre  que 
les  ennemis  montaffent  par  des  dégrez,  &  il  y  avoit  une  cour 
entr’eux  &  les  affiégez  :  on  mit  le  feu  à  la  porte  3  Charry  pafîa 
au  travers  du  feu  avec  fa  troupe ,  ôc  fit  defeendre  par  les  dégrés 
les  femmes  &  les  enfans  ,  qu’il  y  trouva  ;  mais  les  Efpagnols, 
qui  difoient  que  c’étoit  des  Luthériens  déguifés  en  femmes  * 
les  tuerent  inhumainement. 

Enfuite  on  attaqua  le  fort,  qui  étoit  à  gauche  ;  on  le  prit, 
&  on  tua  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  :  les  foldats  irrités  des 
légères  bleffures  que  Charry  &  Clermont  avoient  reçues,  ne  fi¬ 
rent  quartier  à  perfonne.  Il  reftoit  à  la  droite  une  grande  tour 
très-difficile  à  prendre  :  mais  n’ayant  pas  de  vivres  (  car  le  ma- 
gafin  étoit  dans  fautrefort,  qui  venoit  d’être  pris)  elle  fe  ren¬ 
dit  aufli-tôt.  On  promit  aux  affiégés  la  vie  fauve?  mais  on  leur 
manqua  de  parole  :  les  Efpagnols  pleins  de  la  même  fureur , 
qu’ils  avoient  exercée  fur  les  femmes  &  les  enfans ,  les  tuerent 
tous  ?  enforte  que  de  300  perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  , 
qui  s’étoient  retirées  dans  le  château  de  la  Plume,  il  n’y  en  eut 
que  trois  qui  fe  fauverent. 

Duras  ufa  auffi-tôt  de  reprefailles  dans  la  prife  de  Caylus , 
place  fituée  en  Roüergue,  appartenant  à  lamaifon  de  Levy. 
Ayant  pris  la  place  &  le  château,  fix  vingts  Prêtres  y  furent  maf- 
facrés  avec  toute  la  barbarie  ,  que  la  haine  de  religion  infpirpit 
aux  deux  partis. 

Pe  Puch  &  les  frétés  Savignan ,  que  Duras  avoit  envoyés  à 

Bourg, 
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Bourg,  comme  nous  l’avons  dit,  étant  venus  joindre  le  comte 
de  la  Rochefoucault  en  Saintonge ,  retournèrent  auffi-tôt  vers 
Duras  5  ils  lui  amenoient  Bordet  lieutenant  de  la  Rochefou¬ 
cault  avec  60  gendarmes,  aoomoufquetaires  à  cheval 6c  deux 
compagnies  d’infanterie  5  6c  ils  lui  apportoient  l’ordre  de  fe 
mettre  inceffamment  en  chemin  ,  6c  d’aller  trouver  le  prince 
de  Condé  à  Orléans. 
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Bordet  ayant  reçu  le  ferment  de  fidélité  de  la  ville  de  Pons, 
vint  à  S.  Satier.  Les  habitans  faifant  difficulté  de  fe  rendre  , 
il  les  força ,  6c  le  foldat  affouvit  fa  rage  fur  douze  Prêtres  , 
qui  furent  égorgés.  La  ville  de  Linde  en  Périgord  ,  ayant  eu 
la  même  témérité  ,  reçut  la  même  punition.  Bordet  vint  de  là 
faire  une  tentative  fur  Sarlat ,  qui  ne  rétiffit  point.  Il  y  perdit 
deux  Gentilshommes ,  ôc  il  fe  retira  bien  mortifié  d’un  fi  mau¬ 
vais  fuccès.  Il  pilla  en  paffant  les  Eglifes  de  Notre  Dame  de 
Roquemadour ,  6c  de  S.  Antoine  de  Marcolles  ,  où  il  y  avoit 
toujours  un  très-grand  concours  de  peuple.  Enfin  il  arriva  à 
Gourdon  en  Quercy  le  2  de  Septembre,  6c  il  s’y  joignit  à 
Duras  ôc  à  Marchâtel.  Us  convinrent  enfemble  qu’ils  iroient 
au  premier  jour  en  Saintonge,  6c  que  de  là  ils  fe  mettroient 
en  chemin  pour  aller  à  Orléans.  Mais  Bordet  irrité  de  l’affront 
qu’il  avoit  reçu ,  6c  de  la  perte  qu’il  avoit  faite  devant  Sarlat, 
obtint  qu’on  feroit  venir  du  canon  de  Montauban.  On  le  lui 
accorda  d’autant  plus  aifément ,  que  cette  place  ne  leur  pa- 
roiffoit  pas  affés  forte  pour  foûtenir  un  fiége  ,  6c  par  conféquent 
pour  y  laiffer  des  canons,  lorfqu’ils  fortiroient  de  la  Province. 
Ils  partirent  donc  tous  enfemble  le  6  de  Septembre ,  ôc  vinrent 
à  Cauffade ,  où  après  avoir  fait  faire  quelques  exécutions ,  ôc 
jette  dans  Realville  ,  qui  étoit  entre  leur  armée,  6c  celle  de 
Burie  ,  un  fecours  de  quatre  enfeignes  d’arquebufiers  à  che¬ 
val  ,  6c  de  deux  compagnies  d’infanterie ,  ils  marchèrent  vers 
Montauban,  ôc  laiiïerent  le  foin  de  l’armée,  qui  devoit  fuivre, 
à  la  Rochefoucault,  à  Chaumont,  à’S.  Ermine,  ôc  à  Pierre- 
Longue. 

Burie,  qui  craignoit pour  Cahors  ,  y  avoit  envoyé  S.  Orens; 
pour  encourager  les  bourgeois ,  qui  penfoient  déjà  à  l’abandon¬ 
ner,  6c  il  partit  pour  Moiffac,  avec  deux  coulevrines  6c  qua¬ 
tre  pièces  de  campagne  ,  qu’il  avoit  amenées  de  Bordeaux. 
Ayant  laiffé  à  Moiffac  trois  des  plus  gros  canons  ,  il  marcha 
Tome  lVa  G  g  g 
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mimh—  vers  Cauffade,  &  vint  à  Pecornet.  Ayant  deftiné  Mifebeâtf* 
Char  le  qüe  Duras  venoit  d’abandonner,  pour  y  loger  Montluc,  les 
I X.  chefs  des  Catholiques  délibérèrent  s’ils  attaqueroient  Cauffade  > 
i  y  2.  Parce  qu’on  y  trouva  trop  de  rifque,  onréfolut  de  n’en  rien 
faire.  Montluc,  qui  étoit  toujours  d’avis  de  combattre  &  d’at¬ 
taquer  ,  n’ayant  pu  obtenir  ce  qu’il  defiroit,  obtint  au  moins 
qu’on  conduiroit  l’armée  dans  la  plaine  en  ordre  de  bataille  ; 
pour  examiner  de  plus  près  ,  &  reconnoître  les  forces  des  en¬ 
nemis  ,  &  pour  faire  voir  à  fes  troupes  de  quelle  maniéré  elles 
fe  mettroient  en  bataille,  pour  combattre,  fi  l’occafion  fe  pré-* 
fentoit.  Mais  Burie ,  qui  connoiffoit  le  génie  de  Montluc ,  crai¬ 
gnant  que  fa  feinte  ne  dégénérât  enfin  en  une  bataille  férieufe  ; 
changea  de  fentiment ,  ôc  empêcha  fes  troupes  de  defcendre 
dans  la  plaine. 

Montluc  ne  laiffa  pas  de  s’avancer  avec  quelques  amis  qu’il 
avoir  amenés  avec  lui ,  malgré  la  défenfe  de  Burie  :  il  vint  fur 
le  bord  d’un  ruiffeau  ,  qui  le  féparoit  des  ennemis  >  &  il  y  eut 
quelques  légères  efcarmouches.  Les  Proteftans  ont  écrit  que 
Burie  voulant  donner  bataille  ,  Montluc  s’y  étoit  oppofé.  Il 
eft  néanmoins  bien  plus  vraifemblable  que  Montluc  naturelle¬ 
ment  belliqueux  &  feroce,  enflé  du  fuccès  qu’il  avoit  eu  à 
Targon  ,  Ôc  d’ailleurs  animé  par  la  haine  mortelle  qu’il  avoit 
pour  les  Proteftans ,  avoit  été  d’avis  de  donner  bataille  >  & 
qu’aucontraire  Burie,  déjà  vieux,  d’ailleurs  prudent  &  naturel¬ 
lement  bien  moins  vif,  n’avoit  pas  été  du  fentiment  de  Mont¬ 
luc  ,  ne  voulant  pas  rifquer ,  ni  expofer  au  fort  d’un  feul  com¬ 
bat  les  interets  d’une  Province  entière,  qui  étoit  confiée  à  fes 
foins. 

L’armée  de  Duras,  quittant  cepayis-là,  courut  un  grand 
danger  au  paffage  de  la  riviere  deLaveron.  Montluc  qui  la 
fuivoit  avec  200  cavaliers  ,  l’ayant  atteinte  dans  un  bois  nom¬ 
mé  le  Ramier  ,  peu  éloigné  de  Montauban ,  donna  fur  l’arriere- 
garde  ,  &  en  tua  quelques-uns.  Dans  ce  même-tems  Colom¬ 
biers,  conduit  par  l’évêque  de  Montauban,  avec  80  cavaliers; 
furprit  Negrepelliffe  &  la  pilla.  Ceux  de  Montauban  qui  y  fu¬ 
rent  envoyez  ,  ne  purent  lui  donner  aucun  fecours ,  ôc  ils  fu¬ 
rent  eux-mêmes  bien  maltraités  à  leur  retour. 

Marchâtel  ôc  Duras  étant  arrivés  à  Montauban  avec  22  en- 
feignes  d’infanterie,  ôc  18  cornettes  de  cavalerie ,  qui  faifoien| 
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êooo  hommes ,  &  voulant  enlever  toute  l’artillerie ,  qui  était 
dans  la  ville  >  il  y  eut  une  efpece  de  foûlevement  parmi  les  ha- 
bitans  :  quoique  foibles  &  hors  d’état  de  rien  empêcher  ,  ils 
obtinrent  cependant  que  les  chefs  Proteftans  ne  les  abandon- 
neroient  points  qu’ils  n’euflent  réduit  en  leur  puiffance  Pique- 
cos  ,  Parifole  &  Monbeton,  qu’ils  appelaient  trois  cavernes 
de  voleurs.  Us  commencèrent  par  Monbeton  ,  où  Bazour- 
dan  commandoit ,  mais  ils  furent  vivement  repouffés. 

Le  lendemain  14  de  Septembre ,  Burie  vint  pour  la  fécondé 
fois  fe  camper  devant  Montauban  dans  le  fauxbourg  au-delà  du 
Tarn  ,  avec  neuf  compagnies  de  cavalerie  *  29  enfeignes  d’in¬ 
fanterie,  trois  d’Efpagnols,  cinq  gros  canons  *  trois  coulevrines, 
&  cinq  moyennes  pièces.  L’attaque  de  ce  jour-là  fut  vive  ,ôc 
la  perte  égale  des  deux  cotez.  Le  jour  fuivant,  on  ne  combat¬ 
tit  pas  avec  moins  de  vigueur  de  part  &  d’autre  ;  &  80  Efpa- 
gnols,  qui  mirent  le  feu  à  des  moulins,  furent  tous  tués  dans 
une  fortie  que  fit  la  garnifon.  Pierre-Longue  &  la  Vernade  , 
mirent  enfuite  leurs  troupes  en  bataille ,  mais  en  vain  5  car 
Montluc  n’accepta  point  le  combat,  &  enfin  le  fiége  fut  levé 
îe  17  de  Septembre.  Burie  perdit  environ  500  hommes,  ôda 
garnifon  n’en  perdit  pas  plus  de  30. 

Les  chefs  de  l’armée  Proteftante  délibérèrent  encore  s’ils 
abandonneraient  la  ville  5  &  enfin  Bordet  en  tira  deux  com¬ 
pagnies  &  deux  canons ,  ne  laiffant  dans  la  ville  que  Laborie. 
C’eft  ce  qui  donna  lieu  à  Burie  de  recommencer  le  fiége.  Du¬ 
ras  arriva  à  Marcuës  ,  château  de  l’évêque  de  Cahors.  Ce  Pré¬ 
lat  y  fut  pris  $  ôc  comme  on  le  foupçonnoit  d’être  l’auteur  du 
maffacre  de  Cahors  ,  il  eut  bien  de  la  peine  à  fauver  fa  vie  ; 
qu’il  racheta  pour  une  fomme  de  2000  écus  d’or  ,  &  par  le 
crédit  d’un  homme  de  condition ,  qui  avoit  époufë  fa  bâtarde. 

Agen  s’étant  rendu  ,  il  ne  reftoit  plus  queLeêtoure,  dont  la 
garnifon  ravageoit  tout  le  payis  par  les  courfes  continuelles 
qu’elle  faifoit  :  ce  qui  caufoit  beaucoup  de  chagrin  à  Montluc, 
qui  craignoit  pour  Stillac  &  le  Sampoy  ,  deux  places  voifines* 
Cette  garnifon  avoit  déjà  furpris  la  Sauvetat  deGaure,  &le 
Larromien ,  où  ils  avoient  maffacré  tout  ce  qui  s’y  étoit  trou¬ 
vé  de  Prêtres.  Ils  fe  rendirent  encore  maîtres  de  Taraube  le 
8  de  Septembre  ,  après  un  combat  meurtrier ,  dans  lequel  il  y 
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eut  40  hommes  de  la  garnifon  tués ,  ôc  le  Seigneur  du  château 
fut  fait  prifonnier. 

Montluc  3  à  la  prlere  des  habitans  d’Auch  ,  de  Condom  , 
Ôc  de  Florence,  y  envoya  Pierre  de  Montluc  fon  fils,  avec 
le  comte  de  Caudale  ,  Caucon  ,  Monferrand,  Guitinieres, 
ôc  Perron ,  qui  menait  avec  lui  la  compagnie  du  baron  de 
Pourdeac,  commandée  par  la  Roque  Jourdan  enPabfencede 
fon  capitaine  ,  qui  étoit  encore  retenu  au  lit  par  la  blelfure 
qu'il  avoir  reçue  devant  Ledoure.  Dès  que  Pierre  de  Mont¬ 
luc  fut  arrivé  à  Florence  ,  ayant  appris  que  Bugoles ,  neveu 
d’Olfun ,  qui  commandoit  dans  Ledoure',  en  étoit  forti  avec 
300  hommes  delà  garnifon ,  pour  allerrecevoir  au  village  d’Ai- 
gueteinte  Jean  de  Memes  qui  venoit  de  Béarn  avec  un  fecours 
de  5*00  hommes  ;  il  donna  ordre  à  Baretnau  de  fe  pofter  avec  fa 
compagnie  fur  la  route  entre  Ledoure  ôcTaraube,  ôc  il  partit 
auffi-tôt  lui-même,  pour  y  aller.  Bugoles  ,  qui  apprit  le  deffein 
du  fils  de  Montluc  ,  lorfqu’il  étoit  déjà  en  chemins  voyant  bien 
qu’il  ne  pouvoit  pas  joindre  de  Memes ,  voulut  rentrer  dans 
Ledoure.  Mais  il  en  trouva  le  chemin  fermé  5  ôc  il  fut  con¬ 
traint  de  retourner  en  diligence  à  Taraube. 

Pierre  de  Montluc  l’y  affiégea  auffinôt  5  ÔC  en  même-tems 
il  prelfa  fon  pere  de  venir  inceffamment  avec  du  canon  5  lui 
mandant  que  la  garnifon  de  Ledoure  ,  fe  trouvoit  enfermée 
dans  un  lieu  fans  défenfe ,  ôc  dépourvu  de  tout  5  que  les  freres 
Bugoles  y  étoient  enfermez,  ôcque  fi  on  pouvoit  les  prendre, 
on  11’auroit  pas  de  peine  à  s’emparer  de  Ledoure ,  qui  fe  trou¬ 
voit  fans  garnifon. 

Tandis  que  Montluc  *  après  en  avoir  obtenu  lapermiiïion 
de  Burie  ,  accouroit  au  fecours  de  fon  fils  avec  Clermont  , 
d’Ortobie  ôc  Fredeville,  qui  menoient  avec  eux  trois  canons  , 
Bugoles,  faute  de  vivres,  avoit  déjà  été  contraint  de  le  ren¬ 
dre  le  21  de  Septembre,  à  condition  que  tous  fes  gens  au^ 
roient  la  vie  fauve.  Gn  leur  ôta  leurs  armes?  on  les  dépouilla 
de  tout  j  ôc  on  les  mit  dans  une  Abbaye  ,  d'où  ils  n’oferent 
fortir,  dans  la. crainte  d’être  tués  parles  payifans.  De  Memes 
ui  s’étoit  avancé  jufqu’à  la  riviere  de  Bayfe  ,  pour  y  attend¬ 
re  Bugoles,  ayant  fçu  ce  qui  étoit  arrivé,  fe  retira  à  Roque-* 
brune,  où  il  fut  affiégé  par  Goa ,  par  quelques  Gentilshommes^ 
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êc  par  des  payifans.  Il  en  fut  quitte  pour  perdre  quelques- 
uns  de  fes  gens ,  6c  il  s’en  retourna  en  Bearn,  d'oîril  étoit  venu. 

Ces-  heureux  fuceès  encouragèrent  Montlue  à  mener  fes 
troupes  devant  Leâoure.  Lorique  Bugoles  eut  été  pris,  Bri- 
mont  ,  qui  n  étoit  pas  encore  bien  guéri  d'une  bleffure  qu'il 
avoit  reçue  devant  Taraube,  fe  chargea  du  commandement 
de  la  place,  n'ayant  en  tout  que  too  perfonnes  portant  les 
armes. 

L'armée  de  Montlue  étoit  compofée  defix  enfeignes  d'in¬ 
fanterie  ,  de  trois  compagnies  Efpagnoles,  de  plufieurs  cor¬ 
nettes  de  cavalerie  ,  6c  d'une  multitude  infinie  de  payfans,  qui 
y  accouraient  de  toutes  parts.  Il  y  avoit  trois  pièces  de  cam¬ 
pagne  &  trois  gros  canons  qu’Ortobie  y  avoir  fait  conduire 
depuis  quelques  jours.  Le  26  de  Septembre  on  dreffa  les  bat¬ 
teries  fur  une  colline  ,  qui  eft  vis-à-vis  d’une  fontaine  ,  pour 
laquelle  les  peuples  ont  depuis  très-long-tems  une  grande  vé¬ 
nération.  Le  mur  fe  trouvant  ouvert  après  300  coups  de  ca¬ 
non,  Montlue  le  fils  ,  Clermont,  Pourdeac  ,  ôc  une  Nobleffe 
choifie  montèrent  àPalfaut  par  la  brèche.  En  même-tems  Mont- 
lue  le  pere  faifoit  efcalader  un  fort  qui  étoit  à  côté  de  îa 
brèche  ,  afin  que  ceux  qui  y  montaient  ne  fulfent  pas  inconv* 
modés  du  feu  que  faifoient  ceux  qui  étoient  dans  ce  fort.. 

Après  s’être  rendus  maîtres  de  la  brèche il  reftoit  une  tran¬ 
chée,  que  la  garnifon  avoit  faire  en-dedans  derrière  le  terre- 
plain  ,  ôc  dans  laquelle  ils  avoient  préparé  une  traînée  de  pou¬ 
dre  ,  pour  faire  fauter  ceux  qui  voudraient  paffer  par-deffus.- 
La  chofe  réiiflit  comme  ils  l'avoierrt  efperé  5  car  ayant  mis  le 
feu  à  la  poudre  >  une  partie  furent  brûlés  5  ôc  les  autres  crai¬ 
gnant  le  danger  abandonnèrent  la  brèche.  Il  y  en  eut  là  un 
grand  nombre  de  tués,  ôc  entr'autres  le  capitaine  de  la  Roque;, 
dont  Montlue  a  fait  un  très-grand  éloge; 

Le  lendemain  ,  pendant  qu’on  délibérait  fi  on  changerait 
de  batterie?  d’Ortobie  qui  continuoit  celle  du  jour  précèdent , 
fut  blefié  à  la  cuiffe  d'un  coup  de  fauconneau  ,  dont  il  mourut 
deux  jours  après.  Rien  ne  toucha  plus  vivement  Montlue ,  que 
cette  mort  après  celle  de  la  Roque.  On  commença  néanmoins 
à  capituler;  mais  tandis  qu’on  donnoit  des  otages  de  part  ôc 
d’autre ,  la  garnifon ,  par  imprudence  ou  par  trahifon ,  tira  quel¬ 
ques  coyps  d’arquebufes  fur  les  troupes  de  Montlue.  Brimons 
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protefta  qu’il  n’avoit  aucune  part  à  cette  perfidie  >  &  ayant  fait 
faifir  un  de  ceux  qui  avoient  tiré ,  il  le  fit  auffl-tôt  pendre  aux 
créneaux  de  la  muraille  ,  fous  les  yeux  de  Montluc.  Lorfque 
les  otages  entroient  dans  la  ville ,  on  tira  encore  quelques  coups; 
dont  quelques-uns  des  gens  de  Montluc  furent  tués,  &  en-* 
tr’autres  un  gentilhomme  nommé  Caftels.  Montluc  irrité,  & 
croyant  qu’on  le  faifoit  exprès ,  pour  le  tuer  lui-même  s’ilap- 
prochoit ,  donna  ordre  à  Verduzan  guidon  de  fa  compagnie; 
qui  avoit  été  choifi  pour  otage,  &  qui  avoit  couru  rifquede 
fa  vie,  d’aller  à  Taraube,&  d’y  faire  maffacrer,  en  punition 
de  cette  perfidie  ,  tous  ceux  à  qui  fon  fils  avoit  promis  la  vie 
fauve.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  autant  d’exaétitude  que  de 
barbarie.  On  tira,  les  uns  après  les  autres ,  ces  miférables  du  mo- 
naftere  où  on  les  avoit  mis  5  on  les  lia  quatre  à  quatre ,  &  on 
les  tua  à  coups  d’épée ,  de  poignard ,  ou  de  pique  5  le  foldat 
ajoutant  les  outrages  à  la  cruauté  ,  leur  mettoit  auparavant  le 
feu  aux  parties  naturelles.  Après  cet  horrible  carnage ,  on  les 
jettoit  tous  dans  un  puits  profond. 

On  compta  dans  ce  maflacre  225  perfonnes.  Le  foldat  en 
conferva  40,  dont  il  efperoit  quelque  rançon.  Mais  on  en  tua 
encore  fix,  &  deux  furent  pendus.  Les  freres  Bugoles,  avec 
deux  autres  furent  amenés  au  camp  5  &  ces  deux  furent  aufti- 
tôt  pendus  au  premier  arbre  qui  fie  trouva.  La  confidération 
que  Montluc  avoit  pour  l’oncle  des  Bugoles,  les  empêcha  d’a¬ 
voir  le  même  fort  ;  &  enfin  il  leur  donna  la  vie.  C’eft  ce  qui 
fit  croire  que  les  Bugoles ,  qui  n  avoient  pas  embraffé  la  doc¬ 
trine  des  Proteftans,  avoient  fait  fecrettement  leurs  conven¬ 
tions  avec  Montluc.  Des  gens  foupçonneux  ,  &  qui  donnent 
des  interprétations  malignes  à  tout ,  ont  écrit  que  toutes  les 
faulfes  démarches  des  Bugoles  avoient  été  faites  à  deffein  5  que 
c’eft  pour  cela  qu’ils  avoient  ôté  lagarnifon  de  Leétoure,  fous 
prétexte  d’aller  au-devant  de  Memes  ;  que  pouvant  fe  retirer 
à  Leêloure  ,  ils  s’étoient  arrêtez  àTaraube  5  qu’ils  avoient  mis 
leurs  compagnons  dans  un  danger  évident ,  &  qu’en  les  ex¬ 
po  fan  t  à  la  boucherie  ,  ils  avoient  livré  la  ville  de  Le&oure  à 
fes  ennemis.  Montluc  écrit  au  contraire,  qu’il  avoit  d’abord 
formé  le  deffein  de  traiter  les  Bugoles  comme  les  autres ,  &c 
de  les  faire  pendre  aux  yeux  de  Leétoure  ,  pour  intimider  les 
affiégés  5  mais  que  la  confidération  dont  nous  avons  parlé, lui 
avoit  fait  changer  de  fentiment* 


J 
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Enfin  Brimont  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  s’étoit  palfé  à  - 
Taraube,  preflepar  les  inftantes  prières  des  habitans  de  Lee-  Charle 
toure  ,  ôc  par  les  lettres  de  la  reine  de  Navarre ,  qui  appré-  j  ^ 
hendoit  que  cette  ville  ne  fût  réduite  en  cendre  ,  recommen-  \  c  $  zi 
ça  les  conférences  pour  une  capitulation  ;  ôc  le  fécond  jour 
d’Oétobre  il  arrêta  avec  Pierre  de  Montluc  ces  articles  :  Que 
lui  ôc  les  fiens  fortiroient  de  la  ville  enfeignes  déployées  ,  tam¬ 
bour  battant,  avec  leurs  bagages,  ôc  qu’ils  feroient  conduits 
fains  ôc  faufs  jufque  fur  la  frontière  du  Béarn  :  Qu’on  oublie- 
ïoit  tout  le  paffé,  ôc  que  ce  ne  feroit  point  un  fujet  pour  in¬ 
quiéter  ou  molefter  les  habitans  :  Qu’il  feroit  permis  aux  Pro- 
teftans  de  vivre  dans  leur  particulier  en  pleine  liberté  de  con~ 
fcience  ,  ôc  de  faire  dans  leurs  maifons  l’exercice  de  leur  Re¬ 
ligion  :  Et  que  tous  ceux  qui  étoient  détenus  à  Taraube  ôc  à 
Florence  ,  feroient  remis  en  liberté  fans  rançon.  On  voit  par 
ce  dernier  article ,  que  Brimont  ignoroit  ce  qui  étoit  arrivé  à 
[Taraube, 


Toutes  ces  conditions  furent  obfervées  par  Montluc  avec 
une  fidélité  ôc  une  religion  qui  furprirent.  C’efl:  apparemment 
qu’il  étoit  appaifé ,  ôc  que  fa  haine  contre  les  Proteftans  étoit 
fatisfaite  par  l’horrible  maffacre  de  Taraube.  Quelques-uns 
même  admirèrent  la  juftice  Ôc  l’équité  des  articles.  D’autres 
crurent  que  ce  n’étoitni  équité  ni  bonne  foi  du  côté  de  Mont¬ 
luc  ,  mais  un  motif  d’amour  propre  ôc  de  vanité  ,■  craignant  9 
s’il  tardoit  plus  long-tems  à  accorder  les  articles  de  la  capitu¬ 
lation,  que  Burie  ne  vînt  dans  le  camp,  ôc  ne  lui  enlevât  pat 
fa  préfence  la  gloire  d’avoir  forcé  Leâoure  à  fe  rendre.  Mont¬ 
luc  écrit  que  Burie  lui  avoit  mandé  ,  que  fi  Leêloure  n’é- 
toit  pas  pris  en  deux  jours,  il  enlevât  le  fiége,  ôc  vînt  promp-j 
ternent  le  trouver  5  parce  que  400  Efpagnols  s’étant  foûlevés  2 
comme  il  leur  arrive  très-fouvent  ,  avoient  quitté  leurs  enfei¬ 
gnes,  ôc  s’étoient  retirés  dans  leur  payis 5  ôc  qu’ainfiilfe  trou- 
voit  inferieur  en  nombre  à  Duras. 

Montluc  leur  avoir  envoyé  peu  de  tems  auparavant  Fran«* 
çois  de  Durfort  de  Bajaumont  ,  ôc  leur  avoit  mandé  qu’é- 
îant  fur  le  point  de  donner  l’affaut  à  Leêtoure  ,  qui  étoit  la 
plus  forte  place  de  la  Guyenne  ,  il  ne  vouloit  pas  faire  cette 
entreprife  fans  eux,  afin  qu’ils  eulfentpart  à  la  gloire  qui  en 
teviendroit*  Gette  politeffe  faite  à  des  gens  avides  de  gloire  ? 


V,  _ 


I  $  6  2, 


HISTOIRE 

obtint  ce  que  Montluc  lui-même  n’avoit  pû  gagner  par  fe$ 
Charjle  inftantes  prières.  Us  changèrent  de  fentiment  ,  &  ils  réfolu- 
IX.  rent  venir  au  fiége  de  Lectoure  5  mais  ils  ne  pûrent  y  ar- 
river  allés  tôt  ,  la  place  étant  déjà  rendue.  Montluc  dans  la  fuite 
réconcilia  les  troupes  Efpagnoles  avec  leurs  chefs. 

Cependant  on  envoya  de  l’armée  S.  Orens  à  Cahors  ,  pour 
encourager  leshabitans,  que  l’arrivée  de  Duras  avoientconf- 
ternes  ,  &  pour  commander  dans  la  ville.  En  même -teins  Pier¬ 
re  de  Montluc  prit ,  ou  de  force  ,  ou  par  rufe  ,  Caumont  fur  la 
Garonne,  un  des  plus  forts  châteaux  du  payis,  ou  une  grande 
quantité  de  nobleffe  ,  &  fur-tout  de  femmes  de  condition,  s’é- 
toit  retirée.  On  pilla  toutes  les  maifons,  &  on  n’épargna  que 
les  meubles  du  fleur  de  Caumont,  quoiqu’il  ne  fut  pas  des  amis 
de  Montluc  le  pere.  Montluc  parle  de  la  prife  de  Caumont 
avant  celle  de  Taraube  &  de  Leéioure.  Je  crois  que  c’eft  un 
défaut  de  mémoire ,  tel  qu’on  en  trouve  plufieurs  dans  fes  com¬ 
mentaires. 

L’armée  du  Roi  étant  décampée  de  devant  Bourges ,  après 
avoir  envoyé  le  maréchal  de  S.  André,  pour  s’oppofer  au  paf- 
fage  d’Andelot,  qui  venoit  avec  des  troupes  auxiliaires  d’Alle¬ 
magne  ,  marcha  le  1 1  de  Septembre  à  grandes  journées  vers 
la  Normandie  ,  où  Villebon  afliégeoit  Tancarville  :  mais  les  fe- 
„  cours ,  que  cette  place  reçut  du  Havre  &  de  Roüen  ,  l’oblige- 
rent  de  lever  le  fiége.  Une  galere  qui  portoit  à  Roüen  du  fe- 
cours  >  fut  attaquée  à  Caudebec  ,  où  elle  fît  beaucoup  de  mal 
&  en  fouffrit  aufli.  A  fon  retour ,  elle  attaqua  Quillebœuf,  qui 
forme  à  l’embouchure  de  la  Seine  une  efpece  de  baflin  ,  en 
forme  d’anfe ,  où  il  faut  néceffairement  que  les  vaifleaux  moüil- 
lent  l’ancre  :  elle  y  fit  un  grand  carnage  5  plufieurs  furent  tués  ; 
&  elle  y  prit  45  canons  de  toute  efpece  ,  la  plûpart  de  fer  > 
elle  enleva  deux  bâtimens  armés,  &  un  autre  bâtiment  appelle 
Rambergue  5  &  elle  en  brûla  un  fécond  de  même  efpece.  Au 
refie  la  valeur  du  capitaine  Confolans  parut  avec  éclat  en 
cette  occafion. 

Après  le  départ  de  Morvilliers  ,  la  garnifon  d  Roüen  s’em¬ 
para  du  château  de  Villers  1  près  de  Barentin  ;es  bourgeois 
publièrent  un  manifefte ,  pour  juftifier  leur  coduite  contre 

1  Ce  château,  qui  efi:  à  trois  lieues  de  Rouen,  bâti  fur  un  monticule  efcarpé  de  tous 
cotez ,  étok  alors  fort  par  fa  fituatiom 

l’Arrêt 


Suite  de  la 
guerre  en 
Normandie. 
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F  Arrêt  du  Parlement  de  Normandie  ,  qui  étoit  alors  à  Lou- 
viers  >  &  ils  y  joignirent  leur  aête  d’appel.  Ils  avoient  auflî  fait  çhaRlE 
une  fufpenfion  d’armes  pour  quinze  jours  avec  le  duc  d’Au-  j  ^ 
male.  Pendant  ce  tems-là  ils  avoient  reçu  120  hommes  de 
Dieppe ,  &  du  Havre  douze  canons ,  avec  de  la  poudre  6c 
des  baies. 

Briquemault  étoit  déjà  venu  dans  la  ville,  &  avoir  fait  la 
revue  des  troupes,  &  fembloit  faire  les  fonctions  de  Gouver¬ 
neur.  Montgommery,  que  le  prince  de  Condé  avoit  deftiné 
à  cet  emploi ,  en  parut  d’abord  fâché ,  &  peu  s’en  fallut  que 
fon  mécontentement  ne  le  portât  à  avoir  une  querelle  avec  Bri¬ 
quemault.  Mais  enfin  celui-ci ,  ayant  été  envoyé  en  Angle¬ 
terre,  pour  hâter  les  fecours  qui  en  dévoient  venir,  fortitde 
Rouen  ,  &  Montgommery  y  entrale  17  de  Septembre  avec 
300  cavaliers. 

A  peine  fut-il  arrivé  ,  qu’il  fit  faire  de  nouvelles  fortifications 
fur  le  Mont  de  Sainte  Catherine  sôc  particulièrement  un  Fort 
nouveau  qu’il  fit  élever  au-deffous  ,  à  la  Chapelle  de  S.  Michel, 

&  qu’il  nomma  le  Fort  de  Montgommery.  Enfuite  il  fît  plufieurs 
forties  pour  piller  les  lieux  circonvoifins ,  &  entr’autres  Clere 
ôc  le  Mouftier  de  Limezy ,  en  haine  du  Seigneur  du  lieu, 
fît  abbattreles  moulins  de  DarnetaG  6c  brûler  les  villages  de 
Blainville  &  Ménil  Liourd  ,  après  avoir  auparavant  fait  ap¬ 
porter  à  la  ville  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  vivres  6c  de  munitions. 

Adors  fe  fît  le  traité  avec  la  reine  d’Angleterre  à  Hamp-  Traité  du1 
toncourt ,  à  ces  conditions  :  Que  la  Reine  feroit  tranfporter  prmeedecoa- 

.  S  r  .  . 1  1  de  avec  la 

en  France  0000  hommes  5  dont  3000  leroient  mis  dans  le  reine  d’ An- 
Havre  ,  pour  le  garder  au  nom  du  roi  de  France  ,  6c  pour  §leterre* 
en  faire  un  aille  affûté,  où  les  fidèles  fujets  du  roi  TrèsChré- 
tien  ,  bannis  6c  chaffez  de  leurs  payis  pour  caufe  de  Religion  , 
pourvoient  fe  retirer  5  que  les  trois  autres  milles  feroient  em¬ 
ployez  pour  la  garde  6c  la  défenfe  de  Rouen  &  de  Dieppe  , 
fous  les  ordres  des  Gouverneurs ,  des  Magiftrats  ,  6c  autres  mi- 
niftres  du  Roi  ,  fans  aucunement  attenter  ou  déroger  à  leur 
puiffance  6c  autorité  5  6c  cela  tant  que  lefdites.  troupes  Angîoi- 
fes  feroient  en  France  :  Que  la  reine  d’Angleterre  prêteroitau 
prince  de  Condé  140  mille  écus  d’or,  pour  les  frais  de  la  guerre: 

Que  le  Prince  de  fon  côté  cederoit  à  la  Reine  le  Havre,  afin 
que  les  Ânglois  püffent  librement  y  débarquer,  ôc  s’y  retirer  5 
Tome  //G  H  h  h 
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ôc  que  ces  troupes  feroient  reçues  comme  troupes  amies  à 
Roüen  &  à  Dieppe.  On  ajoûta  à  ces  conditions  la  claufe  or¬ 
dinaire  >  fans  que  ce  prefènt  traité puijfe  préjudicier  au  droit  delà 
reine  $  Angleterre  fur  Calais . 

Le  traité  étant  figné  ,  aufli-tôt  la  reine  Elizabeth  fit  partir 
de  Portfmouth  une  partie  des  troupes  auxiliaires  commandées 
par  Foining;  ôc  Beauvoir  les  reçut  très-bien  au  Havre.  Une 
autre  partie  fous  les  ordres  deDormezay,  ayant  étélong-tems 
au  port  de  la  Rye  ,  pour  attendre  le  vent  favorable  ,  abor¬ 
da  à  Dieppe  ,  où  Deffors  &  Briquemault  les  reçurent  avec 
toutes  les  marques  d’honneur  ufitées  en  pareille  occafion.  En¬ 
fin  le  comte  de  Warwick  y  amena  le  refte  qulque  teins  après» 

Le  même  jour  que  le  traité  fut  figné  (le  20  de  Septembre) 
la  reine  d’Angleterre  publia  une  Déclaration  adreffëe  aux  An- 
glois  &  aux  François,  par  laquelle ,  afin  qu’on  ne  donnât  pas 
à  fes  adions  des  intentions  contraires  à  celles  qu’elle  avoir 
eûës  ,  elle  expofoitles  véritables  motifs  ,  qui  l’avoient  portée 
à  accorder  ces  troupes  auxiliaires  5  «  pour  délivrer,  difoit-elle; 
35  une  province  voifine  de  l’Angleterre,  de  l’opprefiion  qu  elle 
35  fouffroit ,  fous  un  Roi  mineur,  incapable  de  gouverner  par 
35  lui-même ,  ôc  fous  la  regence  d’une  Reine  mere  du  Roi ,  que 
33  la  fadion  des  Guifes  tenoit  en  captivité  :  pour  faire  en  faveur 
35  de  la  France  ce  qu’elle  avoir  depuis  peu  fait  en  faveur  de 
33  PEcoffe  :  pour  conferver  ôc  maintenir  les  François  ôc  leur 
35  Roi  dans  toutes  leurs  libertés  ôc  prérogatives  5  pour  donner 
^5 au  Roi  de  France  des  marques  de  fon  amitié,  ôc  accorder 
a>  du  fecours  à  fes  fideles  fujets  ,  qui  fouffroient  perfécution 
35  pour  la  fainte  dodrine  qu’ils  avoient  embraffée.  ** 

Elifabeth  expofa  les  mêmes  raifons  dans  un  mémoire  plus 
long  j  qui  parut  fans  nom,  dans  lequel  cette  Princeffe  rappel- 
loit  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Paul  de  Foix,  hom¬ 
me  d  une  très-grande  diftindion  ,  auffi  recommandable  par  fou 
efprit  ,  fa  probité  ,  ôc  fun  fçavoir ,  que  par  fon  iiluftre  naifian- 
ce,  ôc  qui  faifoit  auprès  d’Elilabeth  les  fondions  d’Ambaffa- 
deur  de  France,  preffa  la  Reine  au  nom  du  Roi  fon  maître , 
de  lui  livrer,  comme  traîtres  à  leur  patrie,  rebelles  ôc  criminels 
de  leze-majefté,  le  Vidame  de  Chartres,  Robert  delà  Haye* 
&  les  autres  qu’il  fçavoit  avoir  figné  le  traité  5  prétendant 
qu’Elifabeth  y  étoit  obligée  par  le  traité  de  paix  ôc  d’amitié  fait 
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depuis  peu  entre  le  roi  de  France  &  elle.  Mais  la  Reine  ne 
fe  contentant  pas  de  le  refbfer  ,  écrivit  au  Roi  pour  fe  juftifier  q  h  a  rl  e 
ôc  pour  rejetter  la  caufe  des  troubles  fur  l’efprit  broüillon  des  j  X. 
Guifes,  qui  avoient  déjà  par  leur  ambition  précipité  fon  pere  f  ^  $2i> 
&  fon  frere, Henri  II  &  François  II ,  dans  l’abîme  des  aivi- 
fions  &  des  guerres  civiles. 

Enfin  toutes  les  troupes  du  Roi  étant  réunies  ,  il  fe  trouva  Siège  de 
'16000  hommes  de  pied  &  2000  de  cavalerie,  fans  compter  Roiierîi 
les  Allemans.  Montgommery,  outre  les  Anglois  ,  &  leshabi- 
tans  de  la  ville,  avoir  dans  Rouen  800  vieux  foldats.  L’armée 
étant  campée  ,  on  envoya  le  28  de  Septembre  un  Hérault 
d’armes  dans  la  ville ,  pour  la  fommer  au  nom  du  Roi ,  qui 
étoir  dans  le  camp  avec  la  Reine  fa  mere  ,  de  (e  rendre. 

Le  lendemain  on  attaqua  le  fort  de  fainte  Catherine  ,  mais 
avec  perte  pour  l’armée  du  Roi.  Le  jour  fuivant  qui  étoit  le 
dernier  de  Septembre  ,  il  y  eut  une  attaque  au  fauxbourg  S. 

Hilaire  ,  &  après  un  combat  très -vif,  les  Allemans  en  fi¬ 
rent  repouffes.  Le  lendemain  la  garnifon  de  fainte  Catherine 
fit  une  fortie ,  qui  caufa  une  grande  perte  à  l’armée  royale  ; 
le  lieutenant  générai  qui  commandoit  l’infanterie ,  y  fut  tué. 

Le  même  jour  Rouvray  &  René  de  Provanes  Valfenieres  , 
qui  avoient  été  emprifonnez  comme  fufpecls  ,  &  depuis  dé¬ 
clarez  innocens,  arrivèrent  de  Dieppe  avec  50  cavaliers  5& 
entreront  dans  la  ville.  Les  infirmes  &  ceux  qui  n’avoient  pas 
de  quoi  fe  nourrir,  en  furent  chaffés  5  &  on  garda  tous  les  au¬ 
tres  ,  même  ceux  qui  étoient  fufpeds  ,  pour  être  employez  aux 
travaux. 

Pendant  trois  jours  entiers ,  011  battit  le  fort  de  Montgom- 
mery  de  plus  de  6oo  coups  de  canon.  On  crut  avoir  bouché 
le  paffage ,  &  empêché  que  les  vivres  &  les  munitions  ne  vinf- 
fent  du  Havre  à  Rouen,  en  mettant  au  travers  de  la  riviere 
de  grands  batteaux  pleins  de  fable  &  de  pierres  ,  &  attachés 
les  uns  aux  autres  par  des  cordes  &  des  chaînes  tendues  d’un 
côté  delà  riviere  à  l’autre,  vis-à-vis  de  Caudebec.  Cependant 
lagalere  qui  portait  la  femme  &  les  enfans  de  Montgommery, 
un  grand  convoi ,  douze  gros  canons ,  &  d’autres  armes ,  pre¬ 
nant  le  tems  de  la  marée ,  furmonta  tous  ces  obftacles ,  &  ar¬ 
riva  heureufement  à  Rouen  ,  après  avoir  effuyé  un  long  com¬ 
bat  à  la  Boüille. 

H  h  h  i  j 
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Six  cens  coups  de  canon  firent  peu  de  dommage  aux  âfïié^ 
C  h  a  r  l  E  ëés-  On  Surprit  des  gens  envoyés  à  Roiien  ,  pour  leur  appren- 
IX.  dre  clue  ^es  Anglois  étoient  arrivés  au  Havre  >  que  d’ Andelot 
1562.  ^toit  en  chemin  avec  les  troupes  auxiliaires  d’Allemagne,  6c 
que  le  prince  de  Condé  viendroit  auffi-tot  avec  lui  pour  faire 
lever  le  fiége.  Un  gentilhomme  Gafcon  ,  qui  étoit  de  ce  nom¬ 
bre  ,  envoyé  par  le  Prince  ,  eut  la  tête  coupée.  Enfin  80,  tant 
Anglois  qu’Ecofifois  , qui  entrèrent  dans  la  ville ,  apprirent  aux 
afïiégez  l’arrivée  des  troupes  Angloifes.  Le  connétable  de 
Montmorenci ,  ôc  le  duc  de  Guife ,  perfuadés  qu’il  étoit  impor¬ 
tant  de  hâter  le  fiége,  donnèrent  le  6  d’O&obre  un  affaut  gé¬ 
néral  au  Fort  de  fainte  Catherine ,  dans  le  tems  que  la  plus  gran¬ 
de  partie  ,  de  la  garnifon  fatiguée  par  les  forties  prefque  conti¬ 
nuelles  qu’elle  avoir  faites  ,  s’étoit  retirée  dans  la  ville  pour  y 
prendre  un  peu  de  repos.  On  fit  cette  entreprife,  fur  un  lignai 
que  donna  le  capitaine  Louis ,  qui  étoit  dans  le  fort ,  ôc  qui  fut 
tué  par  un  de  fes  gens ,  dès  le  commencement  de  l’attaque.  On 
emporta  d’abord  le  Fort  de  defïus ,  ôc  enfuite  celui  dedefTous^ 
Confolans  ,  la  Bouverie  ,  ôc  Revelles  ,  excellens  officiers  ; 
y  furent  tués ,  ôc  500  des  habitans  qui  accouroient  au  fecours, 
furent  coupés  Ôc  défaits  ?  les  uns  furent  tués  ,  les  autres  furent 
contraints  de  rentrer  dans  la  ville.  Quelques  foldatsde  l’armée 
royale, dans  Fefpérance  de  prendre  la  ville  d’emblée,  fe  mê¬ 
lèrent  imprudemment  avec  ces  bourgeois,  ôc  périrent  malheu- 
reufement» 

Ces  deux  Forts  étant  pris,  on  dreffa  au-deffous,  fur  la 
croupe  de  la  montagne  une  batterie  de  canon  vers  le  mont 
appellé  de  Jerico  ,  dans  le  fauxbourg  Saint  Hilaire  5  ôc  une- 
autre  fur  le  fommet  d’une  colline  ,  qui  eft  au  -  deffous  des 
fourches  de  Bihorel.  Ainfi  l’armée  du  Roi ,  qui  étoit  bien 
retranchée  ,  battoit  la  ville  de  front ,  ôc  par  les  cotez.  La 
porte  de  Martinville  fut  bien-tôt  ébranlée  ,  mais  on  la  répa¬ 
ra  dans  le  moment.  Le  9  d’Oétobre  cinq  cens  Anglois  con¬ 
duits  par  le  capitaine  Grey  ,  ayant  forcé  Feftacade  de  Cau- 
debec  ,  entrèrent  dans  Rouen  5  mais  un  vaiffeau  qui  étoit 
chargé  de  vivres  ,  fut  coulé  à  fonds  ,  ôc  deux  autres  bâtimens 
furent  obligez  de  fe  retirer  par-delà  Tancarvilie.  Latour  du 
Colombier  fut  percée  de  coups  >  mais  elle  fut  reparée  la  nuit 
fuivante. 
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Le  1 3  d’Oâobre  on  donna  un  affaut ,  qui  dura  depuis  dix 
heures  du  matin,  jufqu’à  fept  heures  du  foir.  Les  Anglois  &  ÇJharle 
les  EcofTois  le  foûtinrent  avec  une  bravoure  admirable  5  les  j 
femmes  même,  pour  animer  les  hommes  ,  marchaient  fans  l 
craindre  la  mort ,  au  milieu  du  fer  ôc  du  feu,  ôc  rendoient  avec 
une  intrépidité  furprenante  tous  les  fervices  ,  qu’on  pouvoir  à 
peine  attendre  de  leur  fexe. 

Le  lendemain,  le  Protonotaire  de  Vely  ayant  été  envoyé 
dans  la  ville  de  la  part  du  Roi ,  pour  lapreffer  de  fe  rendre, 
on  remit  à  lui  faire  réponfe  au  foir.  Pendant  ce  tems-là  ,  quoi¬ 
que  la  brèche  ne  fût  pas  encore  allés  grande  ,  on  donna  un 
affaut  encore  plus  vigoureux  que  celui  du  jour  précèdent,  pen¬ 
dant  fix  heures.  Il  y  avoit  déjà  fur  les  créneaux  de  la  muraille 
trois  enfeignes  de  l’armée  du  Roi  arborées  à  la  vue  de  tout 
le  monde ,  lorfque  les  afliégeans  furent  répondes.  Ôn  s’empara 
néanmoins  du  haut  de  la  porte  de  S.  Hilaire,  d’où  fon  décou- 
vroit  les  rues  des  Céleftins  &  de  fainte  Claire  qui  étoient  au- 
delfous.  L’armée  royale  perdit  ce  jour- là  plus  de  600  hommes 
êc  la  ville  ne  perdit  pas  moins  de  monde  ,  tués  ou  bleffés  , 
entre  lefquels  il  fe  trouva  plus  de  femmes  ,  que  d'hommes. 

Il  y  eut  dans  cet  affaut  un  événement  remarquable.  Fran-  Evénement 
çois  de  Civile  gentilhomme  du  voifinage  ,  à  la  fleur  de  fon 
âge  ,  d’une  fanté  vigoureufe  6c  très-brave  ,  étoit  avec  facom-  Fr.  de  Civile, 
pagnie  parmi  ceux  qui  défendoient  la  ville,  entre  la  porte  de 
S.  Hilaire  ,  êc  les  fourches  de  Bihorel.  Ayant  reçu  une  baie ,  qui 
étoit  entrée  par  la  joue  droite  ,  ôc  avoit  pénétré  jufqu’au  coû  3 
il  tomba  du  rempart.  Auffi-tôt  les  travailleurs  ,  qui  tiroient 
une  tranchée  un  peu  au-deffous,  le  croyant  mort ,  le  dépoiiib 
lerent  y  avec  un  autre  auffi  qui  étoit  à  demi  mort  ,6c  l’en  ter¬ 
rèrent  y  mais  ils  jetterent  peu  de  terre  fur  fon  corps  :  il  étoit 
alors  midi.  Sur  le  foir ,  le  combat  étant  fini ,  le  valet  de  Civile , 
qui  attendait  fon  maître  avec  fon  cheval  de  bataille,  deman¬ 
da  s’il  étoit  vrai  qu’il  eut  été  tué.  Montgommery  répondit  qu’il 
étoit  mort ,  6c  qu’il  l’avoit  lui-même  fait  enterrer.  Le  valet  de¬ 
manda- en  grâce  qu’on  lui  montrât  le  lieu  où  il  avoit  été  mis  en 
terre,  pour  enlever  fon  corps  >  &  le  porter  à  fa  famille.  Mont¬ 
gommery  lui  donna  Jean  de  Clere  lieutenant  de  fes  gardes  , 
pour  l’y  conduire.  Y  étant  arrivés  l’un  6c  l’autre,  le  valet  remua 
terre  y  ôc  ne  trouva  que  des  cadavres  difformes  6c  défigurée 
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par  leur  fang  *  &  par  les  bleffures  qu’ils  avoient  reçues  au  vifage; 
ne  les  ayant  pu  reconnoître  ,  quoiqu’il  les  eut  étendus  fur  un 
pré  pour  les  mieux  voir  5  il  les  remit  dans  la  foffe,  &  defefpe- 
rant  de  trouver  fon  maître,  il  les  récouvrit  de  terre  ;  mais  de 
maniéré  que  la  main  de  l’un  d  eux  demeura  découverte. 
Ayant  fun  &  l’autre  marché  quelques  pas *  &  ayant  regardé 
derrière  eux ,  iis  apperçurent  cette  main  5  &  craignant  que 
les  chiens  à  cette  vue  ,  ne  pénétraffent  jufqu’au  cadavre  pour 
le  manger  ,  ils  voulurent  par  une  efpece  d’humanité  prévenir 
cet  accident  ,  &  retournèrent  fur  leurs  pas  pour  enterrer 
la  main.  Pendant  que  le  Lieutenant  &  le  valet  s’employoient 
à  cet  office  de  charité  ,  le  diamant  que  Civile  portoit  à  fon 
doigt ,  brilla  à  la  faveur  de  la  Lune  :  à  cette  marque  le  valet 
reconnut  fon  maître*  qu’il  n’avoit  pu  reconnoître  à  fon  vifage,. 
Ayant  approché  fa  bouche  de  celle  de  Civile  ,  il  s’apperçuc 
qu’il  refpiroit ,  &  quil  n’avoit  pas  encore  perdu  toute  fa  cha¬ 
leur.  Aufii-tôt  il  le  mit  fur  le  cheval  qifil  avoir  amené*  ôc il 
le  porta  au  monaftere  de  fa  in  te  Claire ,  où  Ton  avoir  établi 
l’Hôpital  pour  les  bleffés.  Mais  les  Chirurgiens  ne  voulant  pas 
s’amufer  à  panfer  un  homme  qu’ils  regardoient  comme  mort5 
s’excuferent  fur  l’inutilité  des  remedes  ,  &  fur  le  grand  nombre 
de  malades,  dont  ils  étoient  accablés  :  alors  le  valet  prit  le 
parti  de  le  porter  à  fan  auberge  ,  où  Civile  languit  quatre  jours 
fans  boire  ni  mange?.  Enfin  Guillaume  Guerente  ,  &  le  Gros 
Médecins  ayant  été  appeliez ,  ils  lui  defferrerent  les  dents ,  que 
îa  convulfion  tenoit  fermées  5  &  ils  lui  firent  avaler  du  boüil- 
Ion.  Ils  lavèrent  enfuite  faplaye  ,  &  lui  donnèrent  tous  les  re¬ 
medes  ,  dont  il  avoir  befoin.  Ses  forces  revinrent  peu  à  peu  5 
fes  yeux  $  ouvrirent  ;  il  parut  entendre  le  bruit  qu’on  faifoit  au¬ 
tour  de  lui:  &  enfin  celui  qu’on  avoir  cru  mort ,  commença  à 
parler.  Après  îa  prife  de  la  ville  ,  des  gens  qui  étoient  depuis 
îong-tems  ennemis  de  fon  frere  ,  vinrent  à  cette  auberge ,  & 
ne  l’ayant  pas  trouvé ,  ils  déchargèrent  leur  fureur  fur  ce  mal¬ 
heureux  :  l’ayant  tiré  de  fon  lit ,  ils  le  firent  jetter  par  les  fe¬ 
nêtres  de  fa  chambre  dans  une  cour  qui  étoit  au  bas.  Dieu  le 
fecourut  une  fécondé  fois.  Il  fe  trouva  heureufement  dans  la 
cour  un  tas  de  fumier,  fur  lequel  il  tomba.  Il  refta  encore  trois 
jours  3  abandonné  de  tout  le  monde ,  fans  boire  &  fans  manger  9 
jufqu’à  ce  que  du  Croiffet  fon  parent  le  fit  enlever  la  nuit 
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focrettement  par  des  foldats  ,  &  tranfporter  dans  une  maifon 
de  campagne  ,  où  il  fut  panfé  à  loifir  5  il  recouvra  ,  après  tant 
d’efpeces  de  morts,  une  fanté  fi  parfaite ,  qu  il  vit  encore  aujour¬ 
d’hui  que  j’écris  ceci  ,  quarante  ans  après  tous  ces  accidens. 

Le  lendemain  le  roi  de  Navarre  ,  qui  malgré  les  remontran¬ 
ces  de  fes  gens  ,  faifoit  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  ceux 
qui  étoient  beaucoup  au-dellous  de  lui  ,  fut  bleffé  à  l’épaule 
gauche  d’un  coup  d’arquebufe  ,  tandis  qu’il  s’oceupoit  à  tirer 
l’eau  de  la  tranchée.  Le  duc  de  Guife  ,  qui  étoit  proche ,  ac¬ 
courut  auffi-tôt  pour  lui  rendre  fes  fervices.  11  aida  fes  gen¬ 
tilshommes  à  le  mettre  fur  une  planche  /  dont  les  travailleurs 
fe  fervoient  pour  emporter  les  morts  &  les  bleffés.  La  vive 
douleur  qu’il  reffbntoit  ,  obligea  plufieurs  fois  fes  porteurs  à 
s’arrêter ,  &  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  l’emporter  jufquedans 
la  maifon  du  Rheingrave.  La  reine  mere  y  vint  aufii-tôt.  Le 
prince  de  la  Roche-fur-Yon  &  le  Connétable  accoururent 
auffi  ,  pour  lui  rendre  leurs  devoirs  *  &  lui  faire  offre  de  leurs 
fervices.  On  fit  une  incifion  dans  la  play  e  ?  &  quoiqu’on  y 
employât  refpatule  ,  on  ne  trouva  point  la  baie.  O11  le  mit  dans 
une  litiere  ^  ôc  on  le  tranfporta  dans  fon  logis  àDarnetal. 

Le  jour  fuivant  ,  un  Hérault  fomma  encore  une  fois  la  ville 
de  fe  rendre.  Pour  délibérer  fur  cette  propofition ,  011  convo¬ 
qua  le  confeil  de  la  ville  dans  le  convent  des  Céleftins,  proche 
la  brèche.  Tous  dirent  unanimement  qu’ils  ne  pouvoient  fe  fou- 
mettre  à  la  faétion  des  Guifes ,  qui  pour  fatisfaire  leurs  paffions 
abufoient  de  l’autorité ,  &  difpofoient  fouverainement  des  vo¬ 
lontés  du  Roi  &  de  la  Reine  fa  mere.  Iis  arrêtèrent  d’envoyer 
deux  d’entr’eux  ,  pour  rendre  hommage  au  Roi,  pour  faire  à 
fa  Majefté  une  proteftation  fincere  de  leur  fidélité  ,  &  de  la  dif» 
polition  où  ils  étoient  de  fe  foumettre  à  tous  fes  ordres,  &  de 
lui  ouvrir  les  portes  de  la  ville,  à  condition  que  Tannée  s’en 
éloigneroit  de  trois  lieues. 

Le  lendemain  le  Roi  donna  audience  à  ces  députés,  &leur 
répondit  avec  bonté.  La  Reine  ajouta,  que  le  Roi  vouloir -être 
reçu  dans  la  ville  ,  fans  aucunes  conditions  ,  avec  toute  fa  cour  ^ 
êc  avec  tous  les  grands  du  Royaume ,  dont  il  avoir  toujours 
éprouvé  la  fidélité  &  Texaditude  à  exécuter  fes  ordres  >  qu’elle 
aurait  foin  qu’on  ne  gênât  en  rien  leurs  confciences  ,  &  qu’on 
les  laiffât  vivre  en  liberté  &  en  paix  dans  leurs  maifons  5  mais 
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que  le  Roi  vouloir  &  ordonnoit  que  les  pafteuts  ou  minières, 
C  h  \  rle  Sui  ^t0*ent  reg^rdés  comme  les  auteurs  de  ces  troubles  ,  for- 
tiffent  inceffamment  de  la  ville  ,  jufqu’à  ce  que  fa  Majefté  en 
i  <  6  2  e^t  aurrement  ordonné.  Ces  propofitions  de  la  Reine  ne  fu¬ 
rent  pas  fans  réplique  ,  &  il  y  eut  de  part  &  d'autre  quelques 
débats. 


L'affaire  fut  rapportée  devant  le  confeil  de  la  ville  ,  &  on 
y  appella  les  gens  de  guerre.  Alors  tous  convinrent  unanime- 
nien  de  fe  laiffer  réduire  à  la  derniere  extrémité ,  plutôt  que  de 
renoncer  à  la  liberté  de  confcienee  ,  accordée  par  les  Edits , 
Ôc  que  de  s'abandonner  à  la  difcretion  des  Guifes.  On  chargea 
de  menaces  ôc  d’outrages  ceux  qui  furent  députés  pour  appor¬ 
ter  cette  réponfe  de  la  ville.  On  différa  néanmoins  au  lende¬ 
main  l’affaut  j  dans  lequel  les  troupes  du  Roi  furent  repouffées 
avec  perte.  On  invita  de  nouveau  les  affîégés  à  des  confé¬ 
rences  >  ôc  Jean  Dubofc  de  Mantre ville  ,  préfident  en  la  cour 
des  Aydes  >  homme  d’une  grande  confidération  dans  la  ville , 
fut  député  deux  fois  en  un  jour  pour  parler  au  Roi  ôc  à  la  Reine. 
Mais  comme  on  ne  vouloir  rien  changer  aux  conditions  ,  les 
habitans  fe  préparèrent  à  une  vigoureufe  défenfe,  ôc  convin¬ 
rent  de  ne  plus  tenir  de  conférence.  Cette  réfolution  ne  fut 
pas  de  longue  durée  5  car  400  arquebufiers  envoyés  de  Dieppe 
fous  les  ordres  de  du  Coudray  ôc  de  Moulandrin ,  ayant  été  fur- 
pris  ôc  défaits  dans  les  bois  de  Pavilly  par  le  duc  de  Damville, 
Jean  Ferey  de  Durefcu  renoiia  les  conférences.  Mantrevilleôc 
Michel  de  Bauquemare  revinrent  trouver  la  Reine  ,  qui  les 
renvoya  avec  les  conditions  dont  on  étoit  convenu  *  mifespar 
écrit  j  à  la  refer ve  de  l’article  concernant  la  Religion. 

Cependant  la  négociation  fut  encore  interrompue  :  il  y  eut 
enfuite  un  combat  de  deux  heures  ,  ôc  une  greffe  pluye  ,  qui 
furvint  ,  fépara  à  peine  les  combattans.  L’embrafure  d’un  gros 
canon,  qu’on  avoir  tiré  de  la  ville  ayant  été  endommagée  ,  ôc 
les  eaux  ayant  été  détournées  par  les  affiégeans  ,  enforteque  les 
moulins  cefferent  d’aller  ,  le  lendemain  ,  le  confeil  de  ville 
écouta  le  rapport  de  Mantreville  ôc  de  Bauquemare,  ôc  les  ren¬ 
voya  à  la  Reine  avec  une  Requête ,  par  laquelle  ils  deman- 
doient  que  le  Roi  fît  venir  auprès  de  lui  le  prince  de  Condé , 
en  lui  donnant  toutes  les  furetez  poffibles  5  ôc  ils  prometîGient 
de  traiter  avec  lui,  non- feulement  par  rapport  à  la  ville ,  qu’ilg 
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ctoient  prêts  de  remettre  entre  les  mains  de  Sa  Maiefté  mais _ 

par  raport  aux  moyens  de  rétablir  la  paix  dans  tout  le  Rovau-  ^ 
me.  Le  Connétable  leur  répondit  très  durement ,  &  ils  s’en  re-  ^  HTAJ?  1  E 
tournèrent  fans  avoir  rien  conclu.  I X. 

Les  quatre  jours  fuivans  on  combattit  de  part  &  d’autre  avec 
beaucoup  d’ardeur  &  d’acharnement.  Les  affiégez  comblèrent 
le  toile ,  que  I  armée  Royale  avoir  creufé  ,  pour  détourner  les 
eaux  du  vivier  de  Martinville  ;  &  ils  remplirent  la  brèche  faite 

a  ia  tour  du  Colombier ,  contre  laquelle  on  avoir  tiré  plus  de 
deux  mille  coups  de  canon.  r 

Le  2;  d  Oétobre ,  le  combat  fut  plus  vif  aue  iamais  î  h  . 

Drad^^’^F  °g  ™i£  ,Ie  feu  à  «ois  mines,  mais  avec  affez  Rouenéftpî 
peu  de  fucces. ,  Enfin  le  vingt-fixiéme  jour  deftiné  à  un  aflàut  gé-  fe  &  >1lUée- 

neral  les  affiegez  accablez  de  travaux  &  de  fatigues ,  &  n’é- 

artt  plus  foutenus  d’aucune  efpérance ,  fe  défendirent ,  mais 

at  eC  moins  de  courage  &  de  vigueur.  Après  un  long  com- 

u  ’  VClJ.  e  midl  J  ^ainte  Colombe  gentilhomme  de  Bearn , 

b  l°ffiçCu-i  eHtra ,  6  premier  dans  la  vilIe  Par  ,a  brèche  de 
ia  porte  S.  Hilaire  5  il  y  reçut  un  coup  à  la  tête,  dont  il  mourut 

peu  de  tems  apres.  Gafpard  de  la  Chaftre  de  Nancé,  colonel 

^eC0It  reniement  diftingué  pendant  le  fiége,  entra  le  fe- 

menr  ’  f]eî?da*?t  d  “lontolc  à  la  brèche  avec  un  détache¬ 
ment  il  fut  dangereufement  blefle  à  la  cuifiè.  Auflî-tôt  un 

d  aUtreS  nC  tr?,UVam  plus  de  refiftance  *  entrerent 

Pour  juger  de  la  trille  fituation  ,  où  fe  trouva  alors  la  ville 
de  Rouen  >  il  faut  s  imaginer  que  le  fpeélacle  le  plus  cruel  & 
le  plus  hornble,  eit  celui  d’une  ville  prife  d’afiaut ,  &  abandon¬ 
née  a  1  inhumanité  &  à  l’avarice  d’un  foldat ,  qui  cherche  à  af- 
fouvir  fes  pallions.  P  us  la  ville  eft  riche  &  peuplée  ,  plus  elle 
irrite  fa  cupidité  &  le  porte  à  s’enrichir  du  butin.  Tefie  fut  la 
deftinee  de  la  ville  de  Rouen ,  plus  malheureufe  dans  cette  con- 
joncture,  qu  elle  n  avoit  ete  heureufe  dans  fa  plus  grande  prof- 
pente  :  elle  avoit  prevu  ce  malheur ,  &  elle  avoir  voulu  s  y  ex- 
pofer.  Les  plus  facheufes  extrêmitez ,  &  la  mort  même,  lui  pa- 

pouSppo^  erdi,vage  india°e  '  S*11'  «  croyoit  fa, 

cale™  ' S"?  ’  tïéPaté  à  tout  événement ,  avoir  au  port  me  ■ 

g  Tome  It?Cte  :  Ü  m0Ma  deffuS  aVCC  fa  maifon  »  «  ce  q«i 
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reftoit  d’Anglois  &  d’Ecoffois  :  comme  il  avoit  promis  aux  for" 
çats  de  les  mettre  en  liberté,  ils  le  menèrent  avec  tant  de  vitef- 
fe  *  qu’ils  pafferent  fur  la  chaîne  ou  eftacade  tendue  vis-à-vis 
de  Caudebec  ,  6c  le  conduifirent  au  Havre  fans  aucun  acci¬ 
dent. 

Les  plus  diftinguez  de  la  ville  fe  retirèrent  dans  le  vieux  Pa« 
lais  ,  qui  fe  rendit  prefqu’aufll-tôt  à  S.  Etienne.  On  y  trouva 
plufieurs  Miniftres  ,  qui  furent  arrêtez  5  mais  la  nuit  fuivante  , 
comme  ils  n’étoient  pas  bien  gardez,  parce  que  le  foldat  cou- 
roit  de  côté  6c  d’autre ,  6c  ne  penfoit  qu’à  piller,  la  plus  gran¬ 
de  partie  fe  fauva.  On  prit  Mantreville,  qui  crut  avoir  racheté 
fa  vie  6c  celle  d’Auguftin  Marlorat  premier  pafteur  de  la  ville  * 
en  promettant  2000  écus  d’or.  Cependant  on  les  mena  dès  le 
matin  devant  le  Connétable ,  qui  leur  reprocha  très  durement 
d’avoir  voulu  mettre  le  prince  de  Condé  fur  le  thrône  ,  faire 
Coligni  duc  de  Normandie ,  6c  d’Andelot  duc  de  Bretagne  : 
après  ces  reproches  ,  il  les  fit  mettre  dans  une  étroite  prifon. 
Le  peuple  ,  qui  dans  l’appréhenfion  de  la  première  fureur  du 
foldat ,  s’étoit  répandu  ,  &  couroit  çà  ôc  là  des  deux  cotez  de 
la  riviere,  fut  ou  égorgé,  ou  dépouillé,  ou  mis  en  prifon  :ort 
n’épargna  ni  les  femmes  ni  les  enfans.  François  de  la  Noue  écrit 
dans  fes  mémoires ,  qu’il  y  eut  dans  ce  fiége  quatre  mille  hom¬ 
mes  tuez  de  part  ôc  d’autre.  Du  côté  de  l’armée  du  Roi, 
Charle  de  Randan ,  frere  du  duc  de  la  Rochefoucault ,  colo¬ 
nel  général  de  l’infanterie  Françoife ,  mourut  d’une  blefiure  qu’il 
avoit  reçue  devant  Bourges  ,  ôc  qui  avoit  été  mal  panfée.  Se- 
baftien  de  Luxembourg,  feigneur  de  Martigues  >  grand  hom¬ 
me  de  guerre  ,  lui  fucceda  dans  cette  charge.  On  permit  aux 
foldats  de  piller  pendant  vingt-quatre  heures  5  mais  quelques 
foins  que  les  chefs  priffent  pour  faire  cefFer  le  pillage ,  après  le 
tems  marqué,  ils  ne  purent  empêcher  qu’il  ne  durât  plufieurs 
jours. 

La  playe  du  roi  de  Navarre  étant  fi  profonde  ,  qu?on  n’a- 
voit  pû  en  tirer  la  balle ,  les  chairs  revinrent  en  abondance ,  ôc 
la  refermèrent  j  mais  elle  n’étoit  pas  guerie;  Ce  Prince  pafloit 
tout  fon  tems  à  voir  les  jeux  ôc  les  danfes  des  jeunes  gens  5  il 
repaifioit  fon  efprit  des  promettes  que  le  roi  d’Efpagne  lui  avoit 
faites ,  de  lui  ceder  le  royaume  de  Sardaigne  5  il  s’imaginoit 
Voir  des  forêts  de  citronniers ,  ôc  il  fe  reprefentoit  les  pommes 
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d’or  des  Hefperides,  &  des  fleuves  qui  portoient  de  For ,  fem- 
blables  à  la  Seine  ,  à  la  Loire  &  à  la  Garonne.  Plein  de  ces 
folles  idées ,  il  en  parloit  fans  cefle,  jufquà  rebuter  ôc  ennuyer 
ceux  qui  venoient  le  voir. 

Dès  qu'il  eut  appris  que  la  ville  étoit  prife  ,  il  fit  abattre  la 
muraille  de  la  chambre  où  il  couchoit ,  ôc  il  fe  fit  porter  par 
des  Suifles  dans  fon  lit  5  car  on  ne  pouvoit  l'en  tirer  fans  danger. 
En  cet  état  il  voulut  entrer  dans  Roüen  par  la  brèche ,  comme 
en  triomphe ,  faifant  marcher  devant  lui  des  timbales  à  la  façon 
des  Allemans.  Il  en  fortit  comme  il  y  étoit  entrés  &  il  voulut 
qu’on  le^pafTât  encore  une  fois  fur  la  brèche ,  pour  le  porter  dans 
le  logis  qui  lui  étoit  deftiné.  L’inflammation  de  fa  playe  aug¬ 
mentant  ae  jour  en  jour ,  ilattendoitle  dernier  moment,  au  mi¬ 
lieu  des  mêmes  amufemens  qu’il  avoir  à  Darnetal  ,  ayant  tou¬ 
jours  au  chevet  de  fon  lit  une  jeune  Demoifelle  de  la  fuite  de 
la  Reine ,  qu’il  aimoit  éperduëment.  On  croit  que  la  Reine  la 
lui  avoit  donnée ,  pour  fçavoir  fes  plus  fecrettes  penfées. 

Trois  jours  après  la  prife  de  Rouen ,  le  Parlement ,  qui  s’étoit 
retiré  à  Louviers  ,  rentra  dans  la  ville.  Peu  de  tems  auparavant 
Michel  de  l’Hôpital ,  chancelier  *  perfuadé  que  toutes  les  ri¬ 
gueurs  &  toutes  les  cruautez ,  que  les  François  exerçoient  les  uns 
contre  les  autres  ,  bien  loin  d’être  utiles  &  propres  à  foûtenir 
l’autorité  d’un  Roi  mineur ,  ne  fervoient  qu’à  bouleverfer  l’E¬ 
tat,  &  à  compromettre  le  nom  ôc  l’autorité  du  Prince,  que  cha¬ 
que  parti  tiroir  de  fon  côté ,  fit  donner  un  Edit ,  par  lequel  Sa 
Majefté  pardonnoit  tout  le  paffé.  La  Reine  avoit  donné  ordre 
au  Parlement  de  fufpendre  toute  procedure  ,  jufquà  ce  qu’on 
lui  eût  donné  la  lifte  de  ceux  que  Sa  Majefté  voudroit  exclure 
de  la  grâce  qui  étoit  accordée  à  tous. 

Cependant  le  Parlement  de  Normandie  ,  ou  jaloux  d’exer¬ 
cer  fon  pouvoir ,  ou ,  comme  on  le  difoit  hautement ,  excité  par 
le  Connétable ,  &  par  le  duc  de  Guife  ,  commença  à  faire  le 
procès  à  ceux  qui  étoient  dans  les  prifons.  On  fit  comparoître 
Mantreville,  Vincent  de  Gruchet ,  Soquence,  ôc  Noël  Coton 
de  Berthoville  ,  tous  Confeillers  de  ville  ,  Ôc  Auguftin  Mario- 
rat  ,  dit  Pafquier ,  autrefois  religieux  Auguftin.  On  les  interro¬ 
gea  fur  le  traité  fait  avec  les  Anglois  5  on  leur  demanda  pour¬ 
quoi  ils  avoient  refufé  d’obéïr  au  Roi ,  ôc  aux  Gouverneurs  éta¬ 
blis  par  Sa  Majefté,  ôc  pourquoi  ils  avoient  pris  les  armes  ?  Sur 
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la  prife  des  armes  ,  ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  pris  ce  parti 
que  pour  maintenir  leur  liberté  ,  contre  les  violateurs  des  Edits 
du  Roi  3  par  ordre  exprès  du  prince  de  Condé ,  &  bien  affurez 
que  ce  Prince  en  avoit  reçu  des  ordres  fecrets  de  la  Reine-me- 
re.  Sur  le  traité  fait  avec  l’Angleterre  ,  ils  dirent  qu  ils  fçavoient 
feulement  que  le  prince  de  Condé  avoit  traité  avec  la  Reine 
Elizabeth  3  comme  alliée  de  la  France  3  pour  l’engager  par  la 
bonté  &  Tamitié  qu’elle  a  toujours  eue  pour  le  Roi  3  &  pour 
ceux  de  fes  fujets  qui  avoient  embraffé  la  faine  doârine  *  de 
venir  au  fecours  du  Roi  3  qui  étoit  en  captivités  ôc  de  fes  plus 
fidèles  fujets  3  dont  quelques  hommes  ambitieux  vouloient  for¬ 
cer  &  gêner  les  consciences. 

Ils  furent  auffi-tôt  condamnez  à  mort,  comme  criminels  de 
leze-majefté  ,  &  perturbateurs  du  repos  public.  Mantreville 
eut  la  tête  tranchée ,  &  les  autres  furent  pendus  5  mais  tous  fu¬ 
rent  traînez  fur  des  clayes  au  lieu  du  fuplice.  Le  lendemain  Jean 
de  Crofe  ,René  deProvanes  Valfenieres  ,  capitaines  d’infante¬ 
rie  ,  Jean  de  Baleur,  prévôt  de  camp  ordinaire ,  Blanchet  le  Nud, 
Richard  Manger,  &  Claude  du  Sac,  capitaines  ,  furent  auffi 
condamnez  à  mort.  De  Crofe  eut  la  tête  coupée  j  Valfenieres , 
condamné  au  même  fuplice,  obtint  fa  grâce,  à  la  recommanda¬ 
tion  du  maréchal  deBriffac.  Elle  fut  apportée  par  Jean  d’O  ca¬ 
pitaine  des  Gardes ,  qui  fignifia  en  même  tems  au  Parlement 
des  ordres  de  la  Reine ,  pour  lui  enjoindre  de  ne  point  fruftret 
les  particuliers  de  la  grâce  que  le  Roi  avoit  accordée ,  &  lui 
défendre  de  juger  aucun  des  prifonniers ,  fans  un  ordre  exprès 
de  Sa  Majefté.  On  ne  laifla  pas  de  condamner  à  mort  Jean 
Bigot ,  qui  ayant  été  interrogé  fur  le  miniftere ,  fur  le  confiftoire, 
&  fur  la  difcipline  obfervée  par  les  Proteftans ,  ne  voulut  pas 
nommer  fes  confrères ,  pour  ne  pas  expofer,  difoit-il,  desin- 
nocens  au  danger  de  perdre  la  vie.  Le  Parlement  condamna  de 
même  Jean  QuideL 

Les  Proteftans  d’Orléans, irritez  de  cette  févérité  du  Parle¬ 
ment  de  Normandie,  uferent  de  reprefailles ,  quoi  qu’avec  moins 
de  droit.  Jean-Bâtifte  Sapin,  conleiller  au  parlement  de  Paris , 
&  Jean  de  Troyes  abbé  de  Gaftines ,  ayant  voulu  profiter  de 
l’occafion  favorable  du  départ  d’Odet  de  Selve  >  qui  alloit  en  am- 
balfade  en  Efpagne  ,  pour  aller  avec  lui  jufqu’à  Tours ,  avoient 
été  pris,  avec  l’AmbalTadeur ,  dans  le  Vendômois ,  &  amenez  à 
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Orléans  le  mois  précédent.  Le  Confeil  de  ville  établi  par  le 
prince  de  Condé ,  &  qui  prononçoit  les  Sentences  en  fon  nom, 
les  condamna  à  mort  le  1 1  de  Novembre.  Ce  ne  fut  pas  le  ref- 
peêt  dû  au  caraêtere  d’Ambafladeur,  qui  déroba  Selve  au  même 
fupplice  :  ce  fut  uniquement  la  faveur  de  Claude  de  Selve  fon  fre- 
re,qui  portoit  les  armes  pour  le  fervice  du  prince  de  Condé.  Mais 
l’Ambafladeur  eut  une  fi  grande  frayeur  au  danger  où  il  fe  trou¬ 
va ,  qu’il  ne  vécut  paslong-tems  après. 

Le  roi  de  Navarre ,  qui  avoit  paru  fe  mieux  porter,  fut  atta¬ 
qué  d’une  fievre  violente.  On  coupa  les  chairs  qui  étoient  reve¬ 
nues,  ôc  on  fit  fortir  de  la  playe  un  pus ,  dont  les  Chirurgiens  mê¬ 
me  ne  pouvoient  fouffrir  l’odeur  ;  mais  la  fièvre  ne  diminuant 
point,il  fentit  que  fa  derniere  heure  approchoit.  Comme  cePrin- 
ce ,  malgré  fes  imaginations ,  avoit  de  très  belles  qualitez  ,  il 
renonça  entièrement  à  tous  les  plaifirs  >  6c  à  tous  les  amufemens 
de  la  Cour.  Thomas  Perrenotde  Chantonay,  frere  du  cardinal 
de  Granvelle^ ambafladeur  du  roi  d’Efpagne  en  France, étant 
venu  le  voir ,  il  reconnut ,  mais  trop  tara >  qu’on  l’avoit  trompé  5 
il  fe  fit  à  lui-même  de  fanglans  reproches  d’avoir  été  trop  cré¬ 
dule  ,  ôc  d’avoir  ajoûté  foi  aux  promefles  des  Efpagnols.  Il  écri¬ 
vit  donc  à  la  reine  de  Navarre  fon  époufe,  de  veiller  à  la  fureté  du 
Bearn.  Après  cela  il  rentra  au-dedans  de  lui-même,  pour  s’e¬ 
xaminer  avec  plus  de  foin  ôc  d’exaûitude  :  ôc  fe  repentant 
d’avoir  pendant  fa  vie  préféré  le  bien  du  Royaume  à  la  Reli¬ 
gion  ,  il  fut  aux  approches  de  la  mort  plus  touché  de  fon  falut , 
que  des  befoins  de  l’Etat. 

Les  Médecins  ont  ordinairement  auprès  des  Princes ,  ou  in¬ 
firmes,  ou  malades,  ou  mourans,  trop  de  crédit  ôc  de  pouvoir, 
Leroi  de  Navarre  en  avoit  deux,  qui  tâchoient  de  l’attirer  cha- 
;  cun  à  fon  parti.  L’un  étoit  Vincent  Lauro  de  Calabre  ,  aupara- 
J  vant  domeftique  du  cardinal  de  Tournon.  L’autre  étoit  Raphaël 
i  de  Tailleris  delaMeziere  ,  Proteftant.  Le  premier  prit  les  de- 
1  vants,  ôc  le  fécond  ne  vint  qu’après.  A  la  perfuafion  de  Lau- 
i  ro,  le  roi  de  Navarre  fe  confelfaà  l’Official  de  Rouen  le  9  de 
1  Novembre  ,  ôc  reçut  le  S.  Viatique  à  la  façon  de  fes  ancêtres, 
en  préfence  du  prince  de  la  Roche-fur-Yon ,  ôc  de  l’évêque  de 
Mande.  La  Reine  qui  vint  le  voir ,  lui  ayant  confeillé  de  fe  faire 
lire,  quelque  chofe  des  livres  facrez  ,  il  écoutà  avec  beaucoup 
S  d’attention  la  leûure  du  livre  de  Job,tiue  Raphaël  lui  fit.  Ce 
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Médecin  en  ayant  pris  occafion  de  reprocher  à  fon  maître  fa 
tiedeur  6c  fon  indifférence  en  matière  de  Religion  ,  le  Prince 
lui  déclara  ,  que  s’il  recouvroit  fa  fanté  ,  il  embrafferoit  publi¬ 
quement  la  Confeiïion  d’ Aufbourg  ,  ôc  qu’il  vivroit  ôc  mouroie 
dans  cette  Religion. 

Après  avoir  fait  fon  teftament,  il  voulut ,  malgré  fes  Méde¬ 
cins  3  changer  de  demeure ,  ôc  fe  faire  tranfporter  par  eau  à 
S.  Maur-lez-Foffez  ,  à  deux  lieues  de  Paris,  ou  fair  eft  meil¬ 
leur  6c  plus  fain.  A  peine  feut-on  mis  dans  un  bâteau  ,  qu?il 
fut  pris  d’un  friffon  extraordinaire.  Au  friffon  fucceda  une  fueur 
abondante ^  qui  faffoiblit  tellement,  qu’on  fut  obligé  de  s’ar¬ 
rêter  à  Andely.  Pendant  ce  tems-là ,  Raphaël  faifoit  des  priè¬ 
res  ,fuivant  l’ufage  des  Proteftans ,  ôc  le  prince  de  laRoche-fur- 
Yon  étoit  à  genoux.  Le  cardinal  de  Bourbon  frere  du  roi  de 
Navarre,  Louis  de  Gonzague  prince  de  Mantouë,  ôc  Jean  de 
Loffes  capitaine  de  fes  Gardes ,  étoient  dans  un  coin  du  bâteau 
têtes  nues.  Enfin  comme  il  baiffoit  ôc  approchoit  de  fa  fin,  le 
Cardinal  fon  frere  fit  entrer  un  Dominicain  qui  avoir  changé 
d’habit.  Après  l’avoir  écouté,  le  roi  de  Navarre ,  comme  s’il 
fût  revenu  à  lui,  prit  à  la  barbe  un  valet  de  chambre  Italien  , 
qui  étoit  auprès  de  lui,  ôc  le  ferrant  pendant  les  convulfions  de 
la  mort ,  il  lui  recommanda  de  fervir  fidèlement  fon  fils ,  ôc 
d’exhorter  ce  fils  de  fa  part,  à  être  toujours  fidele  au  Roi.  Ce 
furent  fes  dernieres  paroles  5  ôc  peu  après  il  rendit  fon  ame  à 
Dieu  le  17  de  Novembre,  le  trente-cinquième  jotfr  de  fa  bief- 
fure  ,  âgé  de  quarante-deux  ans. 

Ce  Prince  étoit  beau  ôc  bien  fait  ;  mais  il  étoit  encore  plus 
recommandable  par  les  belles  qualitez  de  fon  ame ,  noble  , 
généreufe  ôc  liberale;  il  étoit  habile  dans  le  métier  des  armes, 
ôc  fa  valeur  égaloit  celle  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fic¬ 
elé.  Il  aimoit  le  bien  ,  ôc  avoit  de  la  droiture  5  il  entendoit  par¬ 
faitement  les  affaires  ;  ôc  s’y  appliquoit  fi  ferieufement  >  qu’il  ne 
pouvoit  en  être  détourné  par  les  plaifirs ,  pour  lefquels  il  avoit 
un  extrême  penchant.  Grand  exemple ,  qui  doit  apprendre  aux 
Princes ,  que  s’ils  veulent  acquérir  la  réputation  de  bien  gouver¬ 
ner  ,  ils  doivent  s’éloigner  avec  foin  des  voluptez  qui  peuvent  les 
corrompre,  ôc  demander  fans  ceffe  cette  grâce  à  Dieu,  auteur 
ôc  difpenfateur  de  tous  les  biens. 

Avant  la  prife  de  Rouen,  la  Reine  avoit  déjà  traité  avec  les 
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bourgeois  de  Dieppe  >  voulant  profiter  du  tems  que  Brique-* 
jiiault  étoit  allé  en  Angleterre ,  pour  hâter  les  fecours ,  &  prefler  C  H  a  r  l  e 
le  départ  du  comte  de  Warwick.  Elle  leur  envoya  donc  le  22  j 
d’Odobre,  du  Bois  d’Annebout  ,  avec  des  lettres  de  créance,  {  ^  $ 2t 
pour  leur  faire  des  propofitions ,  &  leur  accorder  des  conditions,  Dieppe  fait 
à  peu  près  les  mêmes  qui  avoient  été  accordées  à  la  ville  de  accomm®- 
Bourges.  Les  circonftances  étoient  favorables  :  prefque  toutes  Cllîent’ 
les  forces  des  Dieppois  étoient  épuifées  parles  pertes  fans  nom¬ 
bre,  qu’ils  avoient  faites  5  confternez  par  l’extrémité  où  la  ville 
de  Rouen  fe  trouvoit  réduite  ,  ils  étoient  continuellement  in¬ 
quiétez  &  fatiguez  par  la  cavalerie  Allemande  du  Rheingra- 
ye,  &  par  les  courfes  d’Annebaud. 

Deffors  ayant  fait  le  rapport  de  ces  propofitions  au  Confeil 
de  ville ,  &  Donner  commandant  des  Anglois ,  qui  y  fut  appel- 
ïé,  ayant  déclaré  qu’il  n’empêchoit  point  que  la  ville  ne  prît 
fes  furetez  ,  pourvu  que  l’on  prît  des  mefures  pour  affurer  aux 
Anglois ,  qu’il  commandoit ,  la  liberté  &  les  moyens  de  fe  re¬ 
tirer  en  Angleterre,  on  arrêta  que  le  fieur  du  Bois  d’Annebout 
feroit  renvoyé  à  la  Reine,  avec  le  Syndic  de  la  ville  ,  pour  de¬ 
mander  à  Sa  Majeftépermifiion  de  voiries  habitans  de  Rouen  ÿ 
&  de  leur  montrer  les  propofitions  qu’on  leur  faifoit ,  avec  pro- 
méfié,  fi  la  ville  de  Rouen  les  acceptoit ,  de  les  accepter  auffi. 

La  Reine  leur  ayant  refufé  cette  permifiîon ,  ils  répondirent 
deux  jours  après  au  mémoire  qu’on  leur  avoit  donné ,  dans  le¬ 
quel  on  avoit  inféré  les  conditions  accordées  à  la  ville  de  Bour¬ 
ges.  Ils  proteftoient  d’abord  de  leur  inviolable  fidelité  pour  le 
Roi,  &  de  leur  profond  refpeét  pour  la  Puiflance  Royale  5  ils 
fe  juftifioient  enîuite  du  crime  de  rébellion  &  de  leze-majefté  5 
&  ils  difoient  qu’ils  n’avoient  pris  les  armes ,  que  pour  mainte¬ 
nir  la  liberté  de  confcience  qui  leur  étoit  accordée  par  les 
Edits,  pour  conferver  leurs  vies  &  leurs  biens,  &  pour  fe  dé¬ 
fendre  contre  les  perturbateurs  du  repos  public* 

Pendant  qu’on  alloit  &  venoit,  Rouen  fut  pris,  &  on  ne  dé¬ 
libéra  plus.  On  dreflfa  &  on  envoya  fur  le  champ  une  requête  , 
par  laquelle  les  habitans  de  Dieppe  fupplioient  Sa  Majefté  de 
vouloir  bien  les  regarder  ,  eux,  la  Noblefle,  &  tous  ceux  qui 
s’étoient  attachez  à  eux  ,  comme  fes  bons  &  fideles  fujets  j  d’ou¬ 
blier  le  pafféj  de  ne  point  fe  fouvenir-  de  tout  ce  qui  avoit  été 
commis  contre  les  Eglifes ,  les  Autels  ôc  les  Images  5  de  cafifer 
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tous  les  arrêts  du  Parlement,  qui  avoient  été  rendus  contr’eux  % 
de  leur  accorder  l’exercice  public  de  leur  Religion  ;  de  donner 
Char  le  aux;  ^nglois  la  liberté  ôc  le  tems  neceffaires  pour  s’en  retour- 
^  ner  chez  eux  ,  &  de  défendre  abfolument  le  dégât  &  le  pil- 
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Le  roi  reçut  la  requête,  ôc  en  accorda  tous  les  articles  >  à  la 
referve  de  celui  qui  demandoit  la  permiffion  de  s’aflembler  pu¬ 
bliquement  ,  parce  que  le  Roi  ne  pouvoit  fouffrir  les  pafteurs 
ou  miniftres.  Il  leur  accorda  feulement  la  liberté  de  vivre  dans 
leurs  maifons ,  comme  ils  voudroient  ,  en  paix ,  ôc  tranquille¬ 
ment,  fans  crainte  d’être  inquiétez  ou  moleftez  pour  caufe  de 
Religion.  Ces  conditions  étant  acceptées  ,  les  Anglois  furent 
renvoyez  dans  leurpayis.  Deffors,  Jean  Ribaud,  qui  s’eft  de¬ 
puis  rendu  fi  fameux  fur  mer  ,  ôc  plufieurs  autres,  fe  retirèrent 
avec  les  Anglois ,  ôc  une  partie  paffa  d’Angleterre  à  Anvers. 

Le  duc  de  Montmorenci ,  fils  du  Connétable,  vint  à  Dieppe 
le  fécond  jour  de  Décembre,  avec  fa  compagnie  de  cavalerie , 
deux  enfeignes  Françoifes  ,  ôc  autant  d’Allemandes.  Il  donna 
le  commandement  du  château  à  Ricarville ,  avec  trois  cens  hom¬ 
mes  de  pie,  qui  dévoient  être  entrenus  aux  dépens  du  Roi.  Le 
Gouvernement  de  la  ville  fut  donné  à  Martel  de  Bacqueville , 
avec  cent  hommes  d’infanterie ,  aux  frais  des  habitans.  On  re¬ 
tira  les  troupes  du  Rheingrave  &  d’Annebaud  ,  du  payis  de 
Caux  ,  où  elles  avoient  caufé  tant  de  défordres  &  de  pertes  >  ôc 
tout  ce  payis  rentra  fous  Pobéïffance  du  Roi,  après  avoir  obtenu 
de  la  Reine  la  liberté  de  s’aflembler  en  fecret,  &  d’entendre  le 
fermon  dans  des  maifons  particulières  5  à  condition  néanmoins 
de  fe  partager,  ôc  de  11e  pas  fe  trouver  tous  enfemble,  pour  évi¬ 
ter  toute  occafion  de  trouble  ôc  de  défordre. 

On  impofa  les  mêmes  loix ,  ôc  on  accorda  les  mêmes  con¬ 
ditions  aux  Proteftans  de  Caen.  Suivant  les  confeils  du  duc  de 
Bouillon, ils  députèrent  un  d’entr’eux  nommé  Etienne  Duvaî, 
homme  très  riche  ^  ôc  bien  connu  à  la  Cour  ,  parce  qu’ayant 
fouvent  été  accufé  de  crimes ,  il  s’étoit  tiré  d’affaire  par  les  fouî¬ 
mes  confidérables  qu’il  avoit  données  aux  Vautours ,  qui  envi- 
ronnoient  le  Roi.  Ils  obtinrent ,  à  fa  follicitation ,  ôc  ils  regar¬ 
dèrent  comme  une  très-grarrde  grâce ,  la  liberté  de  vivre  en 
particulier ,  fuivant  les  lumières  de  fa  confcience*  à  condition 

que 


•  *—  I— 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Lrr.  XXXIII.  44* 

<que  tous  les  pafteurs  ou  miniftres  fortiroient  de  la  ville.  L’E¬ 
dit  que  le  Roi  donna  fur  ce  fujet ,  fut  reçu  avec  l’applaudiffe- 
ment  des  Proteftans  ,  &  publié  à  Caen  le  troifiéme  jour  de 
Novembre.  Auffi-tôt  le  duc  de  Bouillon  laiffa  dans  le  château 
Nicolas  d’Eftampe  du  Clos,  avec  ordre  de  n’y  laiffer  entrer 
perfonne,  pas  même  le  comte  de  Matignon,  &  il  partit  pour 
la  Cour.  A  fon  retour  il  congédia  les  compagnies  d’infante» 
rie  ,  compofées  de  Proteiîans  ,  qu’il  avoir  lui-même  levées  > 
il  mit  en  leur  place  dans  le  château  deux  enfeignes  de  Pi» 
cards  ,  &  il  en  donna  le  commandement  à  Bailleul  de  Re¬ 
nouait. 

Pendant  ce  tems-là  ,  Briquemault  foîlicitoit  fortement  le  dé¬ 
part  du  comte  de  Warwick  II  n’arriva  cependant  au  Havre  que 
le  fécond  jour  après  la  prife  de  Rouen ,  &  il  y  trouva  Montgom- 
meri.  Ils  concertèrent  enfemble  de  prendre  par  rufe  la  ville  de 
Dieppe.  On  choifit  pour  conduire  cette  expédition,  un  capi¬ 
taine,  nommé  Gafcon,  &  Cateville  gentilhomme  de  la  Provin¬ 
ce.  Us  commencèrent  par  gagner  la  plus  grande  partie  de  la 
garnifon ,  fans  que  les  habitans  en  euffent  aucune  connoiffance, 
fi  ce  n’efl:  un  petit  nombre,  chez  lefquels  on  fit  fecrettement  en¬ 
trer  des  foldats.  Puis  ayant  obfervé  que  Ricarville  fortoit  le  ma¬ 
tin  prefque  feul  du  château,  pour  venir  voir  fes  chevaux,  ils  apof- 
terent  le  20  de  Décembre  trois  hommes,  qui  le  furprirent  hors 
du  château  avec  un  valet ,  &  lui  coupèrent  la  tête.  Auffi-tôt 
les  troupes  du  château  ,  qui  étoient  du  complot  ,  donnèrent  le 
fignal  dont  on  étoit  convenu  ,  en  tirant  un  coup  de  canon  5  & 
les  foldats  qui  étoient  cachez  dans  une  maifon  prochaine ,  for» 
tant  les  armes  à  la  main  ,  crièrent  par  tout  :  le  Roi  &  le  prince 
de  Condé ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  fans  effufion  de  fangs 
après  avoir  pris  Bacqueville,  qui  fut  mené  au  Havre,  peu  de  tems 
après  que  Montgommeriy  fut  débarqué. 

Cet  événement  arrivé  deux  jours  après  la  bataille  de  Dreux,  & 
la  prife  du  prince  de  Condé,  cauferent  beaucoup  de  chagrin  aux 
b  habitans ,  quoique  la  plûpart  euffent  embraffé  la  doêtrine  Pro- 
B  reliante.  Ils  craignoient  que  les  affaires  du  Prince  étant  entie- 
r  rement  dérangées ,  ils  n’euffent  le  même  fort  qu’avoient  eu  les 
labitans  de  Rouen.  C’eft  pourquoi  ils  envoyèrent  à  la  Reine , 
)our  l’affurer  qu’ils  n’avoient  eu  aucune  connoiffance  de  ce  com- 
)iot.  Quelques-uns  quittèrent  leurs  maifons,  ôcfe  réfugièrent 
Tome  IV  '  “  Rkk 
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dans  les  Payis-bas  ,  de  peur  que  quelque  jouf  on  ne  leur  fît 
un  crime  d’être  reftez  dans  la  ville.  C’eft  ce  qui  fit  queVMont- 
Chakle  gommeri  les  traita  avec  beaucoup  de  rigueur. 

Le  prince  de  Condé  qui  étoit  déjà  fort  inquiet  d’Andelot* 
i  £  62.  füt  accablé  par  la  nouvelle  qu’il  reçut  de  la  perte  d’une  ville 
Ver,entreBu^  au^  riche  &  aufïi  confiderable  que  Rouen.  La  défaite  de  l’ar- 
rie  &  Duras,  mée  de  Duras ,  qu’il  apprit  en  même  tems  ,  mit  le  comble  à  fa 
douleur.  Duras  ,  après  avoir  pris  Marcuës  ,  château  apparte¬ 
nant  à  Févêque  de  Cahors  ,  s’en  alla  au  commencement  cfOc- 
tobre  à  Sarlat,  dans  le  Périgord.  Ayant  fait  venir  des  canons 
de  Montauban,  il  avoit  déjà  battu  cette  place,  &  il  étoit  fur 
le  point  de  la  prendre  d’affaut  ,  lorfqu’il  apprit  l’arrivée  de  Bu- 
rie.  Ce  général  alloit  joindre  ,  avec  toutes  fes  troupes  ,  le  duc 
de  Montpenfier  ,  qui  étoit  à  Bergerac  ,  &  qui  avoit  avec  lui  qua¬ 
tre  cens  Gendarmes  commandez  par  les  capitaines  Henri  de 
Foix  de  Candale  ,  Jean  d’Efcars  de  la  Vauguion  ,  Louis  d’Eftif- 
fac,  Gabriel  Caumont  de  Laufun  ,  &  François  le  Roy  de  Cha- 
vigni.  Montluc,  tout  glorieux  de  la  prife  de  Ledoure ,  vint  les 
trouver  ,  après  avoir  envoyé  devant  lui  cinq  enfeignes,  &  les  EC- 
pagnols  dont  nous  avons  parlé,  qui  s’étoient  foûlevez,  &  avoient 
quitté  leurs  drapeaux ,  dans  larefolution  de  retourner  dans  leur 
payis ,  mais  que  Montluc  avoir  retenus  &  ramenez  à  S:  Cy- 
prien. 

Le  lendemain  Montluc ,  avec  quarante  cavaliers ,  paffa  la 
Dordogne  à  Fages,  où  les  compagnies  de  cavalerie  de  Burie, 
de  la  Vauguion,  &  de  Randan,  étoient  arrivées.  De-làil  écri¬ 
vit  à  Burie ,  pour  l’exhorter  à  palier  la  rivière ,  &  à  donner  ba¬ 
taille.  Burie ,  qui  étoit  prefque  toujours  d’un  avis  contraire  à 
celui  de  Montluc ,  le  félicita  de  fon  arrivée  &  de  fes  heureux 
fuccès  ;  mais  il  le  pria  de  ne  point  donner  bataille ,  qu’on  n’eût 
auparavant  averti  le  duc  de  Montpenfier,  ôt  reçu  fes  ordre$à 
Montluc  embraffant  Charry ,  MaflTés  &  A  orne ,  les  pria  de  vou¬ 
loir  bien  confiderer  5  que  la  lenteur  &  les  retardemens  de  Bu¬ 
rie  leur  avoient  déjà  fait  perdre  une  occafion  très  favorable  à 
Mirebeau  ;  &  qu’ils  étoient  encore  fur  le  point  de  perdre  celle 
qui  s’offroit,  s’ils  n’employoient  tous  leurs  foins  pour  le  déter¬ 
miner.  Il  leur  fit  remarquer  qu’ils  avoient  affaire  à  des  gens  fans 
ordre,  fans  difcipline,  &  fans  foumiflîon  pour  leurs  comman- 
dans,  qui  ne  manqueraient  pas  de  prendre  la  fuite,  fî-tôt  qu’ils 
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Verr oient  les  enfeignes  de  l’armée  du  Roi  5  &  qu’enfin  011  au- 
roit  îiioins  de  peine  à  les  vaincre ,  qu’à  combattre  ropiniâtreté 
de  Burie.  Montluc  exhortoit  ainfi  les  chefs  à  paffer  la  Dor¬ 
dogne. 

Pour  lui  3  après  avoir  averti  Burie  de  ce  qu’il  alloit  faire, 
il  emmena  d’Argence  &  du  Courre?  ôc  manda  à  Clermont 
&  à  Durfort  de  le  fuivre  au  paffage  de  la  Vefere,  auflitôt  que 
lesEfpagnols  auroient  mangé.  La  nuit  précédente  ?  d’Argence 
avoir  envoyé  le  maréchal  des  logis  de  la  compagnie  de  Kan- 
dan  ?  &  Montluc  de  fon  côté  avoit  envoyé  Fontenilles  fon 
gendre,  par  differens  chemins,  pour  reconnaître  les  ennemis. 
Ils  fe  rencontrèrent  dans  un  lieu  ?  ou  deux  chemins  aboutifi- 
foient  ?  &  ils  apprirent  que  les  ennemis  étoient  occupez  à 
plier  bagage.  Cet  avis  engagea  Montluc  à  faire  encore  une 
plus  grande  diligence  pour  hâter  le  combat. 

L’année  Proteftante  accoutumée  à  la  licence?  &  à  courir 
de  côté  &  d’autre  ?  fçachant  que  le  duc  de  Montpenfier  étoit 
à  Bergerac,  allez  loin  d’eux,  croyant  d’ailleurs  que  Burie  étoit 
encore  au  château  de  la  Mirande  ,  &  ne  fçachant  pas  que 
Montluc  fut  arrivé,  travaillait  très-négligemment  à  décamper: 
au  lieu  de  paffer  ce  jour-là  la  riviere  de  Fille,  comme  ils 
auroient  pu  faire  aifément ,  11’en  étant  qu’à  deux  lieues  ,  ils 
aimèrent  mieux  relier  où  ils  étoient  allez  bien  5  &  ce  qui  fut 
caufe  de  leur  honte  &  de  leur  perte,  ils  y  palTerent  la  nuit. 

Sur  ces  entrefaites  Burie  arriva  :  il  vouloit  encore  tempo- 
rifer,  pour  écrire  au  duc  de  Montpenfier,  &  pour  l’attendre. 
Mais  Montluc  s’obftina  à  donner  bataille,  fans  différer,  &  fe 
chargea  de  l’événement.  Burie,  après  avoir  protefié  qu’il  11e 
prenoit  rien  fur  fon  compte,  ne  croyant  pas  qu’il  fût  à  pro¬ 
pos  de  confier  toute  une  Province  au  fort  d’une  bataille  ?  fe 
rendit  enfin?  6c  commanda  à  l’infanterie,  qui  avoit  déjà  paffé 
la  Vefere,  de  le  fuivre.  Jamais  on  ne  vit  tant  d’ardeur  &:  de 
joye  dans  le  foldat,  qui  alloit  à  l’ennemi,  comme  s’il  eût  déjà 
remporté  la  viéloire.  Burie  lui-même  ,  malgré  fa  lenteur,  fit 
paroître  plus  de  vivacité  qu’à  l’ordinaire.  11  marcha  à  la  tête 
de  fa  compagnie  de  cavalerie,  &  de  celles  du  roi  de  Navare , 
de  Thermes ,  de  la  Vauguion ,  &  de  Randan.  Montluc  mar¬ 
di  oit  devant  avec  cinquante  cavaliers.  Burie  arriva  fur  le  foir, 
&  logea  à  S.  Alvere,  fitué  fur  le  chemin  de  Perigueux  à 
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Bergerac.  Montluc  y  étant  arrivé  >  apprit  par  un  efpion  f  que  les 
ennemis  étoient  avec  leur  artillerie  à  Ver*  bourg  aflez  peu¬ 
plé  5  que  Duras  étoit  logé  à  S.  André.,  à  une  demi  lieue ,  ou 
environ  de  Vers  que  Salignac  ôc  Langoran,  frere  de  Mont¬ 
ferrand,  étoient  dans  des  maifons  devant  le  bourgs  &  que 
Pardaillan  de  Puch  étoit  allé  à  la  ch  a  fie  d'un  air  aufll  tran¬ 
quille,  que  fi  on  eût  été  dans  une  profonde  paix. 

Montluc  mena  fa  troupe  dans  ce  lieu.  Montferrand  fut  le 
premier  à  l’attaque  :  il  lûrprit  Salignac  ôc  Montcaut  dans 
leur  maifon ,  où  ils  faifoient  préparer  à  fouper  à  Langoran  s 
plufieurs  qui  s’étoient  retirez  dans  une  chambre  voifme,  y 
furent  tués.  Après  ce  premier  fuccès ,  Montluc  arrêta  fes  gens, 
&  mena  avec  lui  Salignac  chez  Burie,  pour  lui  apprendre  la 
lituation  ou  fe  trouvoient  les  ennemis.  L’armée  de  Duras  fut 
peu  (enfible  à  cet  événement.  Ils  étoient  fi  perfuadez  que  Bu- 
rie  &  Montluc  étoient  loin  d’eux ,  qu’ils  crurent  que  Salignac 
ôc  Montcaut  avoient  été  enlevés  par  le  gouverneur  de  Peri- 
gueux ,  qui  avoir  coutume  de  faire  des  courfes  jufqu’à  cet  en¬ 
droit.  Les  troupes  de  Burie  paflerent  prefque  toute  la  nuit  fans 
dormir,  ôc  fe  difpoferent  dès  le  grand  matin  au  combat.  Du¬ 
ras,  toûjours  enfevelidans  une  fatale  fécurité  ,  ne  fongea  pas 
feulement  à  envoyer  reconnoître  les  ennemis.  Il  fe  contenta 
de  porter  Bordet ,  avec  un  détachement  de  cavalerie,  &cent 
arquebufiers  à  cheval,  dans  un  bois  voifin,  pour  furprendre  la 
garnifon  de  Perigueux ,  qui  rodoit  dans  le  payis?  puis  il  fe 
mit  en  campagne.  Montluc  avançoit  toûjours  avec  fa  troupe? 
les  compagnies  de  Burie,  de  la  Vaugion,  &  de  Randan,  qui 
vouloient  joindre  Montluc  ,  s’égarèrent,  &  paflerent  au-defi* 
fus  des  ennemis ,  qui  étoient  en  embufcade  dans  le  bois.  Bordet 
parut,  &  attaqua  les  troupes  de  Burie  par  derrière.  Elles  pliè¬ 
rent  d’abord  ?  mais  Fonteniiles  étant  furvenu ,  elles  repoufie- 
rent  l’ennemi  5  ôc  après  un  petit  détour,  elles  rencontrèrent 
celles  de  Montluc. 

Alors  Duras  reconnut  fon  erreur  ?  ôc  il  fentit  trop  tard  qu’il 
n’avoit  pas  affaire  à  la  garnifon  de  Perigueux  ,  mais  à  toute 
l’armée  de  Burie.  De  Puch  qui  l’en  avoit  fouvent  averti ,  lui 
fit  de  fanglans  reproches.  Après  quoi  on  tint  confeil,  pour 
délibérer  fur  ce  qu’il  y  avoit  à  faire.  De  Puch  dit  :  «  Puifque 
«  les  chofes  en  font  venues  à  ce  point  ;  il  ne  faut  plus  perdre 
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»  le  tems  à  exagerer  la  faute  que  Ton  a  commife  5  il  faut  penfer 
»  à  nous  tirer  de  ce  danger ,  &  à  prévenir  notre  perte.  Ainll  ChaRLE 
je  fuis  d’avis  que  nous  donnions  aujourd’hui  bataille.  Que  IX. 

35  perfonne  ne  dife  que  nous  fommes  inférieurs  en  nombre  3  1  $  62* 

35  &  qu’ainfinous  devons  éviter  le  combat.  Ce  n’eft  pas  le  nom* 

«5  bre,  mais  la  valeur  qui  fait  remporter  la  viétoire.  Nous  foin- 
»  mes  avantageufement  fitués  dans  un  payis  de  bois  ôt  de 
défilés,  où  un  petit  nombre  peut  en  battre  un  plus  grand» 

35  II  ne  nous  faut  que  du  courage,  &  ne  pas  montrer  le  dos,, 

O?  mais  faire  face  à  Y  ennemi.  C’eft  une  maxime  parmi  ceux 
05  qui  font  expérimentez  dans  le  métier  de  la  guerre ,  que  tou- 
tes  les  fois  que  deux  armées  font  en  prefence ,  celle  qui  fe 
35  retire  la  première,  abandonne  la  viétoire  à  celle  qui  demeure 
05  ferme.  Si  l’exemple  que  nous  avons  eu  tout  récemment  dans 
05  la  bataille  de  S.  Quentin,  ne  rendoit  pas  ce  principe  incon- 
S5  teftable ,  je  pourrois  m’étendre  davantage  pour  le  prouver.. 

05  II  ne  nous  refie  donc  qu’à  prendre  confeil  de  cette  valeur, 

05  qui  nous  a  jufqu’à  prefent  animez;  je  n’avouerai  jamais 
35  qu’elle  fait  éteinte  dans  nos  cœurs ,  tandis  que  ces  enfei- 
35  gnes  feront  debout.  Si  nous  ne  confultons  plus  notre  cou- 
os  rage  ,  il  faut  au  moins  prendre  confeil  de  l’extrémité  où  nous 
35  fommes  réduits,  &  faire ,  comme  l’on  dit ,  denécefiké  vertu. 


De  Puch  ne  fut  point  écouté?  parce  que  Duras  &  Border 
dirent  que  les  maréchaux  des  logis  s’étoient  déjà  avancés  avec 
une  troupe  de  cavalerie,  jufqu’à  la  riviere  de  filles  &  que  le 
refte  des  troupes  feroit  arrivé  à  Montaufes,  avant  qu’on  pût 
les  engager  à  une  aétion.  Ainfi  on  battit  la  marche,  pour  faire 
avancer  l’infanterie  s  &  on  chargea  S.  Ermine  ,  commandant 
de  fartillene ,  de  placer  fon  canon  au  milieu  de  l’armée,  & 
de  preffer  la  marche  le  plus  qu’il  pourrait.  Duras  fe  chargea 
de  conduire  l’arriere-garde,  qu’il  couvrit  d’une  compagnie  de 
cavalerie  ,  &  d’une  troupe  d’arquebufiers  à  cheval. 

Burie  ayant  apperçû  ce  qui  fe  paflbit  ,  plaça  fur  une  émi¬ 
nence  les  quatre  canons  qu’il  menoit  avec  lui ,  il  fit  mar¬ 
cher  fon  armée  fur  les  côtés  ;  Maffes  à  droite ,  &  les  compa¬ 
gnies  du  roi  de  Navarre  &  de  Montlue,  à  gauche.  Il  y  ajouta 
la  fienne,  &  celles  de  Randan,  &  de  la  Vauguion.  Après  ces 
compagnies  de  cavalerie,  marchoit  l’infanterie  Françoife,  & 
après  elle  l’Efpagnole*  Montlue  prit  pour  lui  la  commiflion  de 
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parler  aux  troupes.  Il  s’addreflfa  d’abord  aux  Efpagnols  ,  com¬ 
mandés  par  Dom  Loiiis  de  Carbajac  5  il  les  fit  reffouvenir  de  la 
gloire  que  s’étoient  acquife  leurs  ancêtres ,  &  de  la  haute  ré¬ 
putation  qu’ils  s’étoient  faite  dans  les  guerres  contre  les  Turcs  * 
contre  les  Maures,  contre  les  Barbares,  &  quelquefois  même 
contre  les  François ,  &  les  exhorta  à  combattre  vaillamment 
en  la  compagnie  de  tant  de  braves  François,  contre  ces  mife- 
râbles  feêlaires ,  convaincus  de  rébellion  &  de  crime  de  ieze~ 
Majefîé. 

Il  fe  tourna  enfuite  vers  les  Gafcons,  &  leur  dit  :  »  Voici, 
»  mes  chers  compagnons,  le  tems  venu  de  terminer  par  un 
*  combat  le  procès ,  qui  n’a  pû  encore  être  décidé  >  &  de  ju- 
ger  fi  les  Gafcons  ont  plus  de  bravoure  que  les  Efpagnols, 
»  ou  files  Efpagnols  l’emportent  fur  les  Gafcons  en  courage 
»  &  en  valeur.  Car  puifque  nous  nous  trouvons  aujourd’hui 
dans  une  même  armée,  &  fous  les  mêmes  drapeaux  ,  il  eft 
»  jufte  que  nous  faffions  cette  épreuve.  Je  fuis  Gafcon ,  &  j’au- 
»  rai  part  à  cet  honneur.  Les  Efpagnols  ne  font  cette  guerre, 
«  que  pour  la  gloire;  pour  nous,  nous  la  faifons  encore  pour 
»  notre  Roi ,  pour  notre  patrie ,  pour  nos  autels ,  pour  nos  foyers. 
»  Ainlî  nous  devons  combattre,  non-feulement  pour  éviter  la 
»  honte  d’être  vaincus  s  mais  encore  pour  préferver  notre  payis 
»  d’une  ruine,  &  d’une  perte  totale,  qui  ne  manqueront  pas  de 
v  fuivre  notre  défaite.  »  Il  courut  enfuite  dans  tous  les  rangs  de 
la  cavalerie ,  appellant  les  foldats  par  leurs  noms ,  &  les  conju¬ 
rant  de  bien  combattre,  comme  ils  avoient  coutume  défaire. 
Auffitôt  après  il  s’avança  avec  Monferrand  &  Cayelles,  tandis 
que  les  chefs  des  ennemis  t  en  oient  encore  confeil  fous  un 
arbre.  Puis  voyant  que  leur  infanterie  fe  mettoit  en  marche, 
il  aborda  d’Argence  avec  un  yifage  gai  &  content ,  &  il  lui 
dit:  «  Nous  fouîmes  déjà  vainqueurs  ;  vous  voyez  les  enne- 
»  mis,  qui  fe  retirent  en  tremblant  :  dès  qu’ils  verront  que 
»  nous  les  fuivons ,  ils  prendront  la  fuite.  « 

Il  s’éleva  en  cet  endroit  une  nouvelle  difpute.  Quelques-uns 
dirent  qu’il  falloit  attendre  l’infanterie,  pour  réunir  toutes  les 
forces,  avant  que  d’attaquer  les  ennemis.  Montluc  au  contrai¬ 
re,  craignant  que  l’ennemi  ne  gagnât  la  colline,  &  qu’on  ne 
fût  obligé  de  l’attaquer  ,  avec  beaucoup  de  danger  en  mon* 
jtank  comme  il  était  arrivé  depuis  peu  à  Targon ,  foûtenoit  qu’ij 
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falloir  fondre  fur  eux  avec  la  cavalerie  ,  fans  différer  ,  pour 
ne  leur  pas  donner  le  tems  de  fe  remettre  de  la  frayeur ,  dont 
ils  paroiffoient  faifis.  11  parla  avec  tant  de  force?  que  tous  fe 
rendirent  à  fon  fentiment  >  ôc  le  fuccès  répondit  à  fes  efpe- 
rances* 

Burie  ayant  fait  tirer  le  canon,  Montluc  donna  fur  les  en¬ 
nemis,  diffipa  leur  cavalerie,  ôc  culbuta  leur  infanterie.  Maffes 
voyant  qu’un  corps  encore  entier  des  ennemis  gagnoit  la  col¬ 
line,  y  accourut  avec  Fontenilles;  ôc  comme  ils  étoient  déjà 
abbattus  de  la  déroute  de  leurs  compagnons ,  ils  furent  bientôt 
défaits,  ôc  leurs  canons  pris.  Burie ,  qui  menoit  le  corps  de 
bataille,  arriva  fur  le  champ.  On  admira  dans  ce  combat  la 
bravoure  d’Argence ,  qui  fe  fit  beaucoup  diffinguer  5  on  prit  1 5? 
enfeignes  d’infanterie ,  ôc  y  étendarts  de  cavalerie ,  qu’on  en¬ 
voya  au  duc  de  Montpenfier.  Les  ennemis  eurent  deux  mille 
hommes  tuez ,  quoique  les  auteurs  Proteftans  ne  conviennent 
pas  de  ce  nombre.  Ils  rejetterent  la  faute  de  cette  défaite  fur 
Pierre-Longue,  maréchal  de  camp,  qui  ne  difpofa  pas  l’armée 
en  bataillon  quarré,  de  la  maniéré,  ôc  dans  le  lieu  dont  011 
étoit  convenu  >  comme  fi  on  ne  pouvoir  pas  en  trouver  les 
juftes  ôc  vrayes  raifons  dans  la  licence  des  foldats  ,  accoutu* 
mez  à  courir,  ôc  à  ne  point  obéir  à  leurs  Officiers?  dans  la 
fauffe  fécurité,  ôc  l’indolence  du  General,  qui  n’étoit  pas  averti 
par  fes  efpions  de  la  proximité  de  l’armée  ennemie  5  ôc  enfin 
dans  le  parti  imprudent  qu’il  prit  de  fe  retirer  en  prefence 
des  ennemis ,  contre  le  fage  ôc  prudent  avis  de  Puch. 

Quoiqu’il  en  foit,  Pierre-Longue  fut  pris,  ôc  très-maltraité. 
Gaumont,  la  Rochefoucauk  de  Montandré ,  ôc  le  jeune  frere 
de  Duras  furent  dangereufement  bieffez.  La  bataille  fe  don¬ 
na  à  deux  heures  après  midi  le  neuvième  jour  d’Oetobre.  Tous 
ceux  qui  s’échaperenty  ôc  qui  ne  purent  joindre  Duras,  p af¬ 
ferent  la  Dordogne  ,  ôc  tâchèrent  de  gagner  Montauban  5 
mais  ils  furent  tous  tuez  ou  pris  par  les  payifans  ?  on  conduifit 
ceux  qu’on  avoit  pris  à  Agen  ,  où  ils  furent  auffitôt  pendus 
à  un  gibet,  qu’on  nomma  par  dérifion,le  Confiftoire. 

Duras ,  Marchâtel  ,  ôc  Bordet  ayant  marché  la  nuit  com¬ 
me  le  jour,  arrivèrent  le  lendemain  au  foir  à  Barbezieux, 
dans  la  Saintonges  de-là  ils  vinrent  à  Saintes  (  autrefois  appel¬ 
le  Medîolamm  Santonum .  )  Ils  rencontrèrent  en  chemin 
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F  Aumônier  avec  trois  cens  hommes,qn’  ils  défirent.  Foible  avati* 
tage  après  une  fi  grande  perte  5  mais  exemple  très-rare  de  va¬ 
leur  &  de  courage  dans  des  foldats,  à  peine  remis  de  leur 
frayeur.  Dans  le  même  tems ,  de  Mefmes  ,  qui  après  avoir  fi 
niai  réüffi  à  Leétoure  ?  s’étoit  retiré  dans  le  Bearn,  fut  pris  par 
Gondrin  ,  &  mené  à  Gaumont  ,  &  de-ià  à  Agen  ,  &  enfin  con¬ 
damné  par  arrêt  du  Parlement  de  Bourdeaux  à  avoir  la  tête 
tranchée. 

Le  comte  de  la  Rochefoucault,  qui  aflîegéoit  S.  Jean,  n’eût 
pas  plutôt  appris  la  perte  de  la  bataille  de  Ver,  qu’il  leva  le 
iiege  ,  &  vint  recevoir  les  relies  de  l’armée  de  Duras  à  Mont- 
morillon,  avec  environ  quatre-vingt  Gentils-hommes ,(  parce 
que  les  autres  fe  difperfoient  de  jour  en  jour ,  &  fe  retiroient,  } 
&  avec  trois  cens  arquebufiers  à  cheval  >  &  deux  enfeignes  d’in¬ 
fanterie  >  enfuite  il  les  mena  au  Prince  de  Condé  à  Orléans.  Le 
parti  Prateftant  ayant  été  très-maltraité  prefque  par-tout ,  il  leur 
relia  pour  tout  aille  dans  le  Béarn,  la  maifon  de  la  reine  de 
Navarre  ?  dans  le  Querci,  celle  de  Jeanne  de  Genouillac,  fille 
de  Jacque,  dit  Galiot>  grand-maître  de  l’artillerie,  ôcmerede 
Cruffoî  5  dans  l’Agenois,  celle  d’Anne  de  Bonneval ?  meredu 
fameux  capitaine  Armand  de  Biron. 

Le  duc  de  Montpenfier, averti  par  Sanfac,  vint  de  Berge¬ 
rac  à  Barbefieux  ,  où  il  croyoit  que  Duras  étoit.  Il  y  amena 
avec  lui  Burie,  &  il  fut  fuivi  de  dix  enfeignes  d’Efpagnols  com¬ 
mandées  par  Jean  de  Carbajac  ,  oncle  de  Loüis.  La  haute 
Guyenne  étant  tranquille  ,  il  defcendit  dans  la  Saintonge ,  & 
prit  poffellion  delà  ville  de  Saintes,  que  les  Proteftans  avoient 
abandonnée.  Il  y  abolit  l’exercice  de  la  nouvelle  religion ,  & 
y  rétablit  celui  de  l’ancienne  ?  il  ôta  aux  Proteftans  la  liberté 
de  s’affembler  ,  &  mit  garnifon  dans  diverfes  places.  Ceux 
de  Marennes  voulurent  d’abord  refifter.  Mais  voyant  qu’on  ti- 
roit  une  tranchée ,  pour  joindre  enfemble  deux  petits  Golfes 
ou  bras  de  nier,  appeliez  le  Broüage  &  la  Sendre;  &  ayant 
appris  que  les  troupes  Gafcones  &  Efpagnoles  étoient  pro¬ 
che  ,  ils  employèrent  la  médiation  d’un  Seigneur  du  payis  * 
nommé  Antoine  de  Pons?  &  on  convint  de  certaines  condi¬ 
tions  ,  qui  leur  furent  apportées  par  Antoine  Lefcurres  ,  Procu¬ 
reur  general  du  Parlement  de  Bordeaux.  La  principale  étoit 
qu’ils  mettroient  les  armes  bas  *  &  qu  ils  vivroient  fuivant  les 
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Edits.  Comme  il  s'éleva  une  difpute  fur  l'explication  de  ce 
terme,  pour  fçavoir  de  quels  Edits  il  ëtoit  queftion,  &  que  qharL£ 
ceux  de  fille  ci’Alvert  inüftoient  fur  fexécution  de  fEdit  de 
Janvier,  on  fe  fépara  fans  rien  conclure.  Mais  Gonbaudiere 
ayant  pris  Qleron,ôc  les  pafteurs  ou  miniftres  ayant  eu  bien 
de  la  peine  à  s'échapper  dans  un  vaiffeau  qu'ils  trouvèrent 
par  hazard,  &  qui  étoit  fur  le  point  de  mettre  à  la  voile  pour 
l’Angleterre  s  les  habitans  de  Marennes  fe  fournirent  aux  con¬ 
ditions  qu'on,  leur  propofoit  ?  de  Pons  y  vint  avec  fes  troupes 
&  comme  il  étoit  homme  très-modéré ,  il  nufa  pas  de  févé~ 
rite  envers  ces  Infulaires. 

Le  duc  de  Montpenfier  envoya  Sanfac,  avec  les  Gafcons 
Ôc  les  Efpagnols  à  farmée  Royale  5  &  ils  y  arrivèrent  affez  tôt 
pour  contribuer  aux  heureux  fuccès  qu  elle  eut.  Le  jour  me-  Verrîâe  il 
me  de  la  bataille  de  Ver ,  Bazourdan  mettre  de  camp,  fit  la  ^eugbean  Moa’ 
nuit,  parles  ordres  de  Terride,  une  tentative  fur  Montauban. 

Ayant  appris  par  Fontgravé,  qui  étoit  dans  la  ville,  que  depuis 
le  départ  de  là  garnifon ,  les  habitans  accouroient  confufément 
en  armes  à  l’endroit  par  où  ils  craignoient  d’être  attaquez  , 
ôc  qu’ils  abandonnoient  tout  le  refte  de  la  ville  ,  fon  deffein 
fut  de  fe  rendre  maître  du  couvent  des  Dominicains,  qu’ils 
fortifioient  5  il  feignit  pour  cela  dlattaquer  la  ville  par  les  cou¬ 
vents  des  Carmes  ôc  des  Cordeliers,  ôc  par  la  porte  du  Pont, 

.&  il  y  fit  attacher  les  échelles.  Pendant  ce  tems-là  fes  com¬ 
pagnons  s’efforcèrent  d’efcalader  le  mur  qui  eft  au-deffous  du 
couvent  des  Dominicains  s  ôc  ils  y  appliquèrent  le  belier ,  avec 
un  grand  bruit  de  trompettes  ôc  de  tambours.  Mais  il  arriva 
contre  l’attente  de  Terride  ,  que  les  habitans  avertis  par  La- 
borie,  de  veiller  particulièrement  à  la  garde  de  cet  endroit, 
y  vinrent  en  grand  nombre,  reçurent  avec  vigueur  les  affail- 
lans,  ôc  les  repoufferent,  après  leur  avoir  tué  près  de  deux 
cens  hommes,  ôc  pris  leurs  échelles  ôc  leur  bélier.  Terride 
fruftré  de  fon  efperançe  ,  prit  le  fauxbourg  de  S.  Antoine. 

Le  lendemain  il  lui  arriva  de  Touloufe  neuf  gros  canons, 
quatre  bâtards,  trois  coülevrines,  ôc  tout  fattirall  de  guerre 
neceffaire ,  avec  quatre  enfeignes  levées  dans  la  ville.  Auffi- 
tôt  la  Garde,  Montmor,  Vrllemagne,  ôc  Tilladet  arrivèrent, 
avec  fept  enfeignes.  On  coupa  les  canaux  d’une  fontaines  ce 
qui  incommoda  fort  lesaffiegez.  Une  feroitpas  aifé  de  décider 
Tome  I  K 
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de  quel  côté  il  y  eut  plus  d’opiniâtreté  *  ou  dans  les  affiegeans* 
pour  bien  attaquer,  ou  dans  les  affiégez,  pourfe  bien  dé¬ 
fendre.  D’un  côté  les  miniftres  „  qui  étoient  en  très-grand 
nombre  dans  Montauban  ,  exhortoient  les  bourgeois  à  fe 
laifler  réduire  aux  plus  grandes  extrêmitez  ,  plutôt  que  de  fe 
rendre  c  ils  les  fortifioient  fans  celle  par  leurs  prédications; 
ôc  ils  les  eonjuroient  d’avoir  d’autant  plus  de  confiance  en 
Dieu,  qu’ils  avoient  perdu  toute  efperance  d’être  fecourus' 
par  les  hommes.  Terride  de  l’autre  part ,  qui  s’imaginoit  qu’il 
feroit  couvert  de  confufion,  fi  après  tant  d’attaques,  il  fe  re¬ 
tir  oit  fans  avoir  pris  la  ville ,  fe  fortifioit  de  plus  en  plus  dans 
fa  réfolution.  Le  fiége  fut  donc  continué  pendant  le  relie  de 
l’année  1 662.  &  jufqu’au  mois  d’Avril  1 663.  où  fe  fit  le  traité 
de  pacification?  &  tout  ce  tems  fe  paffa  en  légères  efcarmou^ 
ches ,  en  differentes  batteries  (  car  on  les  changeoit  très-fou- 
vent  )  en  forties  &  en  pourparlers, 

On  dreffa  une  batterie  de  4.  gros  canons  fur  une  éminence, 
contre  le  Fort  des  Dominicains  relie  continua  de  le  battre  avec 
beaucoup  de  vigueur  pendant  quelque  tems.  Bazourdan ,  hom¬ 
me  aètif  &  brave ,  s’avança  le  24  d’Oèlobre  pour  reconnoître 
îa  brèche  qui  avoir  été  faite.  Mais  ayant  un  peu  dérangé  le 
bouclier  qui  le  couvroit  ,  il  reçût  au  côté  gauche  un 
coup  ,  dont  il  mourut  fur  le  champ.  Les  miniftres  ayant  ap¬ 
pris  fa  mort*  s’imaginèrent  n’être  plus  affiégez.  Cependant  Ter- 
ride  fit  dès  le  lendemain  monter  à  l’affaut  S.  Salvy  fon  frere, 
&  Gadourche  qui  avoit  fuccédé  à  Bazourdan,  avec  un  dé¬ 
tachement  de  troupes  choifies.  Ils  pafferent  par  la  brèche  ; 
mais  ayant  trouvé  un  autre  mur  ,  &  une  tranchée  à  forcer , 
&  les  affiégez  faifant  un  très-grand  feu  des  deux  cotez  ,  ils 
defcendirent  aufii  vite  qu’ils  étoient  montez  ,  après  avoit  per¬ 
du  quelques-uns  des  leurs,  &  entre  autres  Hauterive  lieute¬ 
nant  de  S.  Salvy. 

On  renoüa  la  négociation.  Laborie  travailloit  a  faire  accep¬ 
ter,  les  conditions,  &  à  faire  recevoir  Terride  dans  la  ville  en 
qualité  de  Gouverneurpour  le  Roi,  en  confervant  aux  habitans 
la  liberté  de  confcience  accordée  par  les  Edits.  Mais  les  minif¬ 
tres,  &  ceux  qu’ils  avoient  perfuadez,  ne  voulurent  jamais  y 
confentir;  &  ces  obftinez  commencèrent  à  regarder  Laborie 
comme  un  homme  fufpeèt.  Ils  lui  firent  l’affront  da  lui  ôter 
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Rabord  la  commiffion  qu’ils  lui  avaient  donnée  ,  de  garder  le 
Fort  des  Dominicains,  ôc  enfuite  le  gouvernement  general  de 
la  ville.  Ce  qui  augmenta  encore  lesfoupçons  contre  ce  Com- 
mandant,  fut  que  Pierre-Longue,  qui  avoir  été  fait  p  ri  fon- 
nier,  comme  nous  lavons  dit,  à  la  journée  de  Ver,  &  que 
l’on  difoit  avoir  quitté  le  parti  Proteftant,  avoit  voulu  plufieurs 
fois  lui  parler. 

Laborie  diffimula  fon  reflentiment  pendant  quelque  tems  > 
jufqu’à  ce  que  Terride  fe  fut  un  peu  retiré  ,  6c  eût  fait  éle¬ 
ver  des  Forts  fur  toutes  les  avenues  de  la  ville  ,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Efpenan  frere  de  Maffes.  Alors 
Montauban  n’étant  plus  qu’invefti ,  Laborie,  qui  voyoit  F  opi¬ 
niâtreté  &  l’infoience  des  miniftres  ,  qui  rbufant  de  la 
crédulité  des  habitans  ,  leur  débitoient  de  fauffes  nouvelles 
pour  les  fortifier  dans  leur  obftination ,  fortit  de  la  ville  le  2 
de  Décembre,  en  promettant  d’y  revenir.  Terride  envoya 
encore  faire  aux  afliégez  des  proportions  très-raifonnabies ,  par 
Verlac  qui  avoit  été  fait  prisonnier,  lorfqu’il  conduifoit  un  fe- 
ce-urs  de  Montauban  aux  Proteftans  de  Touloufe.  Montluc 
leur  envoya  auffi  de  fa  part  Jean  Treys,  dit  Darjat.  Mais  l’un 
&  l’autre  ne  purent  rien  obtenir  de  ces  habitans ,  qu’une  con¬ 
fiance  fuperftitieufe  avoir  aveuglez. 

Peu  de  tems  auparavant ,  Antoine  de  Cruffol  à  fon  retour 
de  la  Cour,  où  les  affaires  avoient  prodigieufement  changé 
de  face  pend-mt  fon  abfence,  étoit  defcendu  par  la  Suiffe 
dans  le  Dauphiné,  6c  paffant  par  Charmes  en  Vivarais,  il  étoit 
venu  à  Ufez.  Les  Etats  de  Languedoc  l’ayant  prié  de  vou¬ 
loir  bien  accepter  le  titre  ôc  les  fondions  de  Gouverneur  de 
la  Province  pour  le  Roi ,  il  le  refufa  d’abord.  Mais  les  dépu¬ 
tez  de  Montpellier,  de  Nîmes,  de  Beziers,  d’Agde,  qui  étoit 
alors  affiégée,  d’Ufez,  de  Viviers,  de  Cadres  ,  de  Mande,  6c 
de  Lavaur,  qui  s’étoient  affemblez  à  Nîmes  le  2  de  Novem¬ 
bre,  ayant  joint  à  leur  délibération  leurs  inftantes  prières» 
il  l’accepta  le  lendemain  3  du  même  mois  ,  6c  il  reçût  leur 
ferment  de  fidelité  >  Charle  de  Barges ,  lieutenant  criminel 
de  Montpellier  portant  la  parole  pour  tous. 

On  fit  enfuite  des  réglemens  fur  la  charge ,  les  devoirs ,  Ôt 
S  les  comptes  du  Tréforier  des  deniers  Royaux  5  fur  les  tributs 
*  &c  impôts  qu’on  levoit  fur  les  biens  eccléfiaftiques ,  6c  fur  le 
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prix  des  vivres  &  des  denrées.  On  réfolut  encore  que  Crafibï 
C  h  a  r  l  E  n’auroit  à  fa  fuite  aucun  catholique,  ni  aucun  de  ces  gens  tie- 
I  X.  des  &  indifférons,  qui  ne  fçavent  quel  parti  prendrez  ôc  qffiî 
ne  donneroit  à  qui  que  ce  fût  aucun  gouvernement,  ni  aucun 
emploi ,  qu’après  une  information  exaéte  &  dans  les  formes  de: 
fa  religion ,  de  fa  vie ,  &  de  fes  mœurs.  Enfin  on,  députa  de 
tous  les  Gouvernemens  ou  Diocefes,  desperfonnes  pour  for¬ 
mer  le  Confeil  du  Gouvernement.  A  ces  conditions  ,  Cruf- 
fol  ,  en  qualité  de  Gouverneur  du  Languedoc  pour  le  Roi ,  fit 
une  entrée  publiqueôc  folemnelle  à  IN î mes,  le  treiziéme  jour 
de  Décembre. 

Dans  le  même  tems  Bouillargues,  après  s’être  long-tems  ar¬ 
rêté  à  Loudun,  apprit  que  trente  cavaliers  Italiens  ,  &  foi- 
xante  arquebufiers  à  cheval  s’étoient  rendus  maîtres  de  S,  Lau¬ 
rent  dans  le  Comtat  Venaiffinj  &  qu’ils  avoient  projetté  de 
faire  des  courfes  pour  défoler  le  payis  d’alentour.  U  paffa  le 
Rhône  ,  &  commença  à  miner  la  place  ;  puis  ayant  fait 
venir  du  canon  de Roquemaure,  il  obligea  la  garnifon,  qui  fit 
une  fortie  ,  à;  rentrer  dans  la  ville  avec  perte.  Enfin  la  gar¬ 
nifon  en  fortit  la  nuit  fuivante. 

La  ville  de  Grenoble  étoit  alors  affiégée,  &  réduite  aux 
abois.  Quoique J’aclîvité  &  les  foins  de  la  Coche  euffent  un 
peu  fuppléé  à  la  négligence  de  Ponat>  il  naiffoit  tous  les  jours 
tant  de  nouvelles  difficultez,  qu’on  ne  pouvoit  les  furmonter^ 
que  par  une  patience  ,  une  fermeté  ,  &  une  cçnftance  à  l’é¬ 
preuve.  Les  pafte.urs  y  exhortoient  fans  ceffe  les  Jnabitans  dans 
leurs  fermons  r  celui  qui  fe  diftinguoit  le  plus  ,  étoit  Etienne 
Noël,  déjà  très-âgé ,  qui  avoit  long-tems  exercé  le  miniftere 
dans  la  vallée  d’Angrogne.. 

Ils  étoient  continuellement  inquiétez  par  les  courfes  des  gar¬ 
nirons  de  Vienne,  de  la  Bufïiere ,  &  de  Saffenage.  On  les  in- 
timidoit  par  les  lettres  de  Monbrun ,  qui  étant  appellé  par  le 
baron  des  Adrets,  pour  aller  le  joindre  dans  fon  camp  devant 
Vienne  *  leur  confeilloit  d’abandonner  leur  ville,  &  de  la  dé¬ 
manteler.  Le  courage  de  la  Coche  l’emporta  fur  tous  ces  ob- 
ftacles,  &  leur  fit  vaincre  toutes  ces  difficultez.  Il  ferma  la  porte 
vis-à-rvis  le  pont^  &  la  porte  Trecloître.  Il  fortifia  le  côté  qui 
regarde  l’Ifere,  avec  des  tonneaux  remplis  de  terre  &  de  fu¬ 
mier,.  Comme  il  y  avoit  dans  la  ville  bien  des  habitansfufpeêts* 
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a  caufe  de  leur  attachement  à  la  religion  Romaine  ,  il  fit  foi-  _ 

gneufement  garder  les  entrées  du  côté  des  montagnes  par  des  H  A  ^  ^  g 
foldats  choifisj  &  après  avoir  pofté  des  fentinelles  fur  la  tour  j^v 
du:  Rabota  qui  eft  fituée  fur  une  montagne,  il  difiribua  les; 
quartiers  aux  Commandans,  vifitant  régulierement-tous  les  corps 
de  garde». 

Le  2^;d’Oél:obre,  la  ville  fut  attaquée  par  le  quartier  du 
côté  des  montagnes ,  pour  lequel  les  affiégez  craignoient  le* 
plus.  Les  ennemis  y  furent  repouffez  5  le  lendemain  ils  atta-* 
querent  la  porte  Trecloître,  le  fauxbourg  S.  Jacque,  &  le  cou¬ 
vent  des  Dominicains,  Il  n’y  avoit  alors  dans  la  ville  que  deux 
cens  hommes  portant  les  armes,  ôc  très-peu  de  vivres,  que 
la  Coche  faifoit  diftribuer  avec  beaucoup  d’œconomie.  Il  y 
avoit  dans  le  camp  des  ennemis  au  moins  fix  mille  hom^ 
mes,  en  comptant  les  Italiens  &  les  Efpgnols.  Il  y  avoit  auff* 
fi  un  grand  nombre  de  payifans,  qui  étoient  accourus,  comme 
à  une  proye,  qui  ne  pouvoir  leur  échapper»  Mais  depuis  l’ab- 
fence  deMaugiron,  la  confufion  étoit  dans  le  camp  :  les  chefs^ 
avoient  peine  à  obéir  à  Saffenage  ,  lieutenant  de  Maugiron,* 
qui  n’avoit  pas  la  réputation  de  fçavoir  le  metier  de  la  guerres 
&  n’y  ayant  plus  de  fubordination ,  ni  de  conformité  de  fen- 
timens,  on  navançoit  pas  beaucoup.  Après  la  vigilance  &  la- 
confiante  fermeté  de  la  Coche,  rien  ne  fut  plus  falutaire  ,  & 
plus  avantageux  pour  les  affiégez  ,  que  cette  confufion  &  cet¬ 
te  méfintelligence  qui  regnoient  dans  le  camp  ennemi. 

On  ne  faifoit  rien  pendant  le  jour  ,  il  n’y  avoit  que 
la  nuit,  où  l’on  criât,  aux  armes  s  &  les  ennemis  le  faifoient  ex¬ 
près,  pour  fatiguer  les  affiégez  par  les  veilles ,  &  les  obliger  à  fe 
rendre.  Le  tems  s’écoula  ainfi  jufqu au  1 6  de  Novembre.  Alors 
comme  la  garnifon  commençoit  à  manquer  de  vivres  ,  &  qu’el¬ 
le  n’avoit  plus  de  fecours  à  attendre  de  la  part  du  baron  des 
Adrets ,  la  Coche  voulant  montrer  à  l’ennemi  fon  courage  & 
fa  force  d’efprit,  lui  offrit  déterminer  l’affaire  par  un  combat 
de  fix  vingts  hommes,  ou  moins  s’il  vouloit  :  les  conditions 
qu’il  propofa,  étoient,  qu’après  avoir  reçu  des  otages,  il  for- 
îiroit  de  la  ville  avec  les  liens  ,&  qu’ils  combattroienn  que 
s’il  étoit  vaincu,  il  rendroit  la  ville  5  mais  que  s’il  étoit  vain¬ 
queur ,  Saffenage  feroit  obligé  de  lever  le  fiége.  Saffenage  n’ac¬ 
cepta  point  le  défi  :  il le  contenta  de  répondre,  que  les  affiégez, 
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.■mm»  i.  mu  combatiffent  contre  leur  ventre ,  qui  leur  ferait  dans  la  fuite 
Ch  a  r  le  une  guerre  plus  cruelle ,  que  celle  qu’il  leur  faifoit  actuellement. 

IX.  En  effet  la  faim  contraignit  enfin  les  affiégez  à  parlementer* 
i  $  6  2«  On  avoit  déjà  donné  les  otages  de  part  &  d’autre?  &  on  reglok 
les  articles  de  la  capitulation  ,  lorfque  contre  toute  efpérance 
les  affiégez  furent  délivrez  d’un  fi  grand  danger. 

Quelques  habitans  de  Valence  &  de  Romans  *  ayant  pitié  de 
fétat  miferable  où  la  ville  de  Grenoble  étoit  réduite,  engagè¬ 
rent  Rembauld  Furmeyer  à  venir  les  fecourir.  Il  y  vint  avec 
trois  cens  hommes  de  Gap  ,  &  il  fe  joignit  à  quatre  cens  ar- 
quebuûers  ou  environ ,  &  à  quatre-vingt  cavaliers ,  que  Terren- 
del  Provençal  commandoit.  Changy ,  le  Baron  ,  Berenger  du 
Fipet,&  plu  fleurs  autres  Gentilshommes  vinrent  courageufe- 
ment  fe  joindre  à  eux  *  &  s’engagèrent  *  au  péril  de  leur  vie  5  de 
faire  lever  le  liège- 

Le  premier  obftacle  qu’ils  eurent  à  furmonter ,  fut  àNoyare* 
défilé  très  étroit,  communément  appellé  les  Echelles,  fermé  par 
un  mur  bâti  de  pierres  feches  ,  qui  traverfe  depuis  les  monta¬ 
gnes  jufqu’à  PIfere.  Les  payifans  qui  gardoient  ce  défilé  ?  &  qui 
étoient  fur  la  hauteur  ?  aceabloient  les  foldats  de  greffes  pierres 
qu’ils  leurs  jettoient.  Furmeyer  franchit  néanmoins  ce  défilé 
avec  fes  troupes ,  fans  beaucoup  de  perte  ?  &  il  y  eut  meme  quel¬ 
ques  payifans  tuez.  De-là  il  arriva  à  Saffenage  ,  à  trois  lieues  de 
Grenoble  ,  où  il  falloit  paffer  le  Drac  pour  arriver  à  la  ville* 

Saffenage  Payant  appris ,  envoya  quatre  cens  cavaliers  d’élite 
de  fon  infanterie  ,  pour  lui  fermer  les  paffages.  Ceux-ci  mépri- 
fant  le  petit  nombre  des  troupes  auxiliaires ,  ne  furent  pas  plu¬ 
tôt  arrivez  au  bord  du  Drac ,  qu’ils  fe  partagèrent  en  deux  corps* 
Ils  en  envoyèrent  un  de  Pautre  côté  de  la  riviere  ,  fous  les  or¬ 
dres  de  la  Roquette ,  bâtard  de  la  maifon  de  Saffenage ,  pour 
Vembufquer  dans  un  bois  qui  eft  au  bord  de  la  riviere ,  &  l’au¬ 
tre  refta  en~deçi  du  Drac.  Leur  deffein  étoit  de  fe  cacher,  de 
fortir  à  Pimprovifte ,  d’attaquer  la  petite  armée  de  Furmeyer  par 
derrière  &  par  devant,  &  de  la  défaire  d’autant  plus  aifément, 
quelle  ferait  invertie  de  tous  cotez. 

Ce  projet  affez  bien  concerté  tourna  ,  par  la  valeur  de  Fur¬ 
meyer  ,  à  la  perte  de  ceux  qui  Pa voient  conçu.  Ce  Général  étant 
encore  de  Pautre  côté  du  Drac ,  apperçut  les  ennemis  dès  Paube 
4u  jour.  Il  ne  laiffa  pas  de  faire  tous  les  préparatifs  pour  paffer 
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la  riviere  ,  &  il  étok  déjà  dans  beau  ,  lorfque  les  troupes  qu1 
croient  en  embufcade ,  en  fortirent  trop  tôt  ,  &  fe  firent  voir.  arle 
F urmeyer,  fans  s’ébranler ,  feignit  avec  toute  la  préfence  d’efprit  j  ^ 

poffibie  ,  de  faire  à  deffein  ce  que  la  neceffité  le  preffoit  defai-  t 
re  :  il  retourna  fur  fes  pas  ,  il  attaqua  les  ennemis  ,  les  défit  ,  ôt 
les  mit  en  fuite  ,  fous  les  yeux  de  leurs  gens  qui  étoient  de  l’au¬ 
tre  côté. 

Furmeyer  avec  la  même  aêtivité,  recommence  à  paffer  le  levée  du 
Drac  ,  bien  relblu  d’attaquer  ceux-ci.  Mais  intimidez  par  la  fiegedeGre- 
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aeraite  de  leurs  compagnons,  quoique  bien  iuperieurs  en  nom¬ 
bre,  ils  ne  penfent  plus  à  combattre  ;  ils  ne  font  occupez  qudr 
du  foin  de  fe  fauver  :  ils  fuient  de  côté  &  d’autre. 

Auffi-tôt  l’armée  des  Catholiques  leva  lefiége  de  Grenoble, 

Ils  abandonnèrent  enfuite  la  Mure ,  Mens  en  Trieves,  &  plu- 
iieurs  autres  places.  Mais  les  affiégez  firent  une  grande  faute , 
qui  leur  fut  très  pernicieufe ,  de  ne  s’être  pas  fur  le  champ  ren¬ 
dus  maîtres  de  la  Buffiere  ?  car  les  Italiens  s’y  enfermèrent,  & 
firent  dans  la  fuite  bien  du  mal  aux  habitans  de  Grenoble.  Ceux- 
ci  tentèrent  envahi  après  quelque  teins  de  prendre  cette  place* 
les  Italiens  ayant  repris  courage  ,  fe  défendirent  courageufe- 
inent ,  &  les  repoufferent  avec  perte. 

Le  baron  des  Adretz,  qui  s’étoit  arrêté  à  Vienne,  avoit  bien  Mécontën» 
des  choies  fur  le  cœur ,  qui  lui  faifoient  de  la  peine ,  &  entr’au-  t,emenJt  ^con" 

.  t  rn  i  •  •  chiite  du  baron 

très  le  gouvernement  de  Lyon,  que  les  rroteiians  lui  avoient  des  Adretz. 
ôté ,  pour  le  donner  à  Soubife  ;  les  difcours  que  femoient  à 
fon  défavantage  les  gens  ombrageux  du  parti,  &  l’injure  qu’il 
prétendoit  qu’on  lui  avoit  faite  à  Annonay.  Jean  de  Montluc 
évêque  de  Valence,  étant  arrêté  dans  cette  place,  le  Baron  de¬ 
manda  qu’on  le  remît  entre  fes  mains  :  les  habitans  par  leurs  dé¬ 
lais  ,  &  leurs  vaines  défaites,  donnèrent  le  tems  à  l’Evêque  de* 
s’évader ,  &  le  Baron  perdit  ainfi  fa  proie.  Indigné  de  ces  pro¬ 
cédez  ,  &  piqué  de  voir  fes  fervices  fi  mal  reconnus ,  il  perdit 
beaucoup  de  cette  ardeur,  qui  avoit  caufé  aux  ennemis  tant  de 
terreur  &  d’admiration  5  &  il  commença  à  penfer  aux  moyens 
de  rétablir  la  paix  entre  les  deux  partis. 

il  écrivit  de  S.  Saphorin  au  duc  de  Nemours  le  15  de  No¬ 
vembre,  pour  lui  demander  deux  Italiens,  qui  avoient  été  faits 
prifonniers  de  guerre.  De-là  il  prit  occafion  de  fe  juftifier  de  la 
mort  de  Gondrin.  Il  lui  dit,  que  la  feverité  dont  il  avoit  ufé  à 
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Vaureas,  àBouIenes,  &  à  Pierre-Latte  *  n’étoit  qu’une  repte- 
faille  de  la  cruauté  &  de  la  barbarie  ,  avec  laquelle  Sufe  ôc  Fa¬ 
brice  Serbellon  avoient  traité  les  Proteftans  d’Orange  ;  il  pro- 
tefta  qu’il  n’en  avoit  agi  de  la  forte  «  que  pour  relever  un  peu 
la  réputation  d’un  parti  *  que  l’on  regardait  comme  abaiffé  ÔC 
prefqu’anéanti  >  que  d’ailLeurs  il  avoir  très  religieufement  obfer- 
-vé  les  loix  de  la  guerre  *  ôc  gardé  les  paroles  données;  qu’il  n’a- 
voit  manqué  à  rien  de  ce  que  l’humanité  êcla  politeffe  prefcri- 
vent  *  dans  les  procédez  qu  il  avoit  eus  avec  la  Nobleiïe,  &  les 
femmes  des  Seigneurs  du  parti  ennemi  ;  qu’il  n’avoit  point  pris 
les  armes  par  ambition  *  ou  par  quelqu’autre  paftion,  mais  par 
les  ordres  du  prince  de  Condé  *  qui  étoit  muni  de  ceux  que  la 
Reine  lui  avoit  feerétement  données  5  qu’il  n’étoit  entré  dans 
cette  guerre,  que  pour  défendre  ôc  maintenir  la  liberté  du  Roi; 
.&  des  Proteftans ,  contre  les  violateurs  des  Edits  de  Sa  Ma- 
jefté.  Il  ajoûtoit  que  fi  on  vouloir  remettre  le  Roi  en  liberté  3  & 
rendre  juftice  aux  Proteftans  *  il  étoit  prêt  à  renoncer  au  titre  de 
Gouverneur  du  Dauphiné ,  qu’on  lui  avoit  donné  ;  à  le  ceder  au 
duc  de  Nemours  *  ôc  à  lui  rendre  en  cette  qualité  robéiftance 
.qui  lui  étoit  dûë. 

Le  due  de  Nemours,  plein  d’efprit  &  de  pénétration,  fentit 
bien  par  ces  dernieres  lignes  ,  que  le  Baron  étoit  mécontent. 
U  profita  donc  de  l’occafion  que  la  fortune  lui  offroit  ;  &  il  lui 
.envoya  Duguaft ,  qu’il  avoit  pris  peu  de  teins  auparavant  avec 
tin  de  fes  domeftiques  nommé  la  Duché ,  pour  tâcher  de  dé¬ 
couvrir  fes  vrais  fentimens  ,  ôc  de  voir  fi  on  pouvoir  compter 
fur  fa  parole. 

Les  Proteftans ,  naturellement  défiants  ôc  foupçonneux ,  en 
avoient  déjà  écrit  quelques  jours  auparavant  à  Cruftbl ,  ôc  à 
Odet  cardinal  de  Châtillon ,  frere  de  Gafpard  de  Coligni,  qui 
étoit  en  Languedoc  avec  Cruftbl  ;  ôc  après  leur  avoir  expofé 
tous  les  indices  ôc  toutes  les  preuves,  qui  leur  perfuadoientque 
le  baron  des  Adretz  était  prêt  de  quitter  leur  parti,  ils  les  avoient 
priés  d’en  donner  avis  au  prince  de  Condé  ôc  à  l’Amiral. 
Ils  le  firent,  comme  ils  en  étoient  priés,  par  un  exprès  qu’ils 
dépêchèrent,,  ôc  qui  ayant  reçu  la  reponfe  de  l’Amiral , revint 
aulfi-tôt  à  Lyon  ,  mais  après  avoir  porté  le  paquet  de  fes 
lettres  au  maréchal  de  Briflàc*  fous  lequel  il  avoit  fervi  en  Pie- 
m OW*  RtijOTac,  qui  fcavoit  que  des  Adretz  n’étoit  pas  un  homme 
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5  fouffrir  tranquillement  le  mépris  &  les  affronts ,  envoya  S. 

Sernin  au  duc  de  Nemours  ,  avec  le  paquet  qu’il  avoit  reçu.  Charle 
Il  Y  joignit  une  lettre  pour  le  baron  des  Âdretz ,  dans  laquelle  J X. 
fi  le  conjuroit  par  leur  ancienne  amitié  de  penfer  à  lui  >  ôc  de  voir  x  j  $  2» 
par  la  lettre  de  l’Amiral  au  Cardinal  fon  frere ,  quel  cas  on  fai- 
ioit  dans  le  parti  Froteftant  d’un  homme  comme  lui ,  qui  avoit 
facrifié  de  fi  bonne  grâce  à  leur  fervice  ,  fes  biens  ,  fa  fortune 

6  fa  vie.  Le  Maréchal  lui  fît  en  même  tems  de  magnifiques 
promeffes  ?  foit  qu’il  voulût  quitter  le  parti  des  Religionaires , 

&  fervir  le  Roi  5  foit  qu’il  voulût  fortir  du  Royaume  :  6c  dans 
ce  cas ,  il  lui  promettoit  en  fon  propre  nom ,  de  lui  faire  com» 
pter  1 00000  écus  d’or  à  Strasbourg. 

L’Amiral  dans  cette  lettre  à  fon  frere ,  repondoit  d’abord  aux 
fujets  de  plaintes  que  le  Baron  prétendoit  avoir.  Il  ajoûtoit,  qu’il 
connoiffoit  fon  génie  êc  fon  caraêtere  >  mais  qu’ayant  rendu  des 
fervices  fi  importans  au  parti,  il  falloir  fouffrir  fon  infolence, 
quelle  qu’elle  put  être,  de  peur  que  fi  on  en  agiflbit  autrement, 
d’infolent  il  ne  devint  furieux  5  qu’il  faloit  donc  l’appaifer  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  &  ne  rien  faire  contre  lui  mal-à-pro* 
pos  dans  une  conjoncture  fi  délicate. 

Le  duc  de  Nemours  donna  ordre  à  la  Duché  d’expofer  tou¬ 
tes  ces  chofes  au  Baron ,  6c  de  lui  communiquer  la  lettre  de 
l’Amiral.  Des  Adretz ,  quoique  juftement  irrité,  ne  fe  laiffa  point 
entraîner  dans  le  parti  oppofé  :  il  fe  contenta  de  pourfuivre  le 
deffein  qu’il  avoit  formé  de  travailler  à  concilier  les  deux  partis. 

Il  affembla  pour  cet  effet  Senas,  Poncenac,  Blacons,  de  Sau- 
rel ,  Mouvens  ,  Mirabel ,  du  Peigne ,  de  Cugy  ,  6c  Bataille.  II 
leur  expofa  ce  que  le  duc  de  Nemours  demandoit  par  fes  dé¬ 
putez,  qui  fe  reduifoit  à  chercher  les  moyens  de  rétablir  la  paix 
dans  le  Dauphiné?  ôc  pour  cela  d’en  venir  à  une  entrevue, 6c 
à  une  conférence.  Cette  propofition  ne  fut  point  du  goût  de 
ces  Gentilshommes ,  6c  ils  conclurent  qu’il  falloit  avant  toutes 
chofes  confulter  M.  de  Soubife. 

Soubife  répondit  que  l’affaire  lui  paroiffoit  très  délicate ,  6c 
n  être  pas  fans  danger  5  qu’il  n’y  avoit  que  le  baron  des  Adretz 
à  cjui  on  pût  confier  une  négociation  de  cette  conféquence  ; 
qu  il  l’abandonnoit  à  fa  prudence ,  6c  à  fon  amour  pour  le  bien 
de  l’Etat  5  6c  qu’il  fît  ce  qu’il  jugeroit  à  propos.  Comme  la  plu.- 
part  étoient  déjà  très  las  de  la  guerre  ,  ôc  fouhaittoient  la  paix  f 
Tom.  IF .  Mmm 
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™  lorfqif  on  apporta  cette  reponfe  vague  de  Soubife  ,  on  avoit 
ChaRle  déjà  donné  des  otages  de  part  &  d’autre;  du  côté  du  duc  de 
IX.  Nemours ,  le  comte  de  Monrevel  ,  &  Mandelot  5  du  côté  du 
1$  6  2.  baron  des  Adretz,  Poncenae  &  Plaçons. 

Pendant  que  le  duc  de  Nemours  &  le  Baron  étoient  en  con* 
ference  *  affez  prez  de  Vienne  ,  éloignez  de  ceux  qui  les  efcor-* 
îoient,  Jean  Merey  Poltrot,  domeftique  de  Soubife  ,  qui  étoit 
venu  avec  le  Baron,  parlant  de  la  mort  du  roi  de  Navarre,  pouf¬ 
fa  un  profond  foupir ,  &  dit  :  «  Cette  mort  n’a  pas  encore  fuffi- 
95  famment  remédié  aux  maux  de  l’Etat  5  il  refte  une  plus  gran- 
95  de  victime  à  immoler.  «  Ceux  qui  étoient  autour  de  lui  >  lui 
ayant  demandé  quelle  étoit  cette  vifitime.  ?  «  C’eft,  dit-iCle- 
»  grand  Gfffard.  «  Puis  étendant  fon  bras  droit,  &  élevant  fa 
voix  :  «  Voilà  >  ajoeta-t’il ,  le  bras  ,  qui  par  une  fi  belle  action 
«J  mettra  fin  à  tous  nos  malheurs.  »-  On  lui  entendit  encore  de¬ 
puis  repeter  la  même  chofe,  même  en  préfence  de  M.  de  Sou** 
bife  ^  qui  ne  le  releva  pas  alors,  parce  qu’il  ne  crut  pas  que  ce 
fût  un  deflein  prémédité ,  mais  feulement  l’effet  d’une  fureur 
paffagere  qui  n’auroit  pas  de  fuites. 

Le  baron  des  Adretz  parlant  aux  officiers  de  fa  faite ,  de  la 
conférence  qu’il  avoir  eue  avec  le  duc  de  Nemours,  leur  dit ^ 
qu’il  avoir  d’abord  juftifié  la  maniéré  dont  les  Proteftans  avoient 
agi  jufqu’alors  ;  qu’enfuite  on  avoir  parlé  des  moyens  de  pacifier 
la  Province  ,  qui  étoient ,  de  reconnoîtte  le  duc  de  Nemours  en 
qualité  de  Gouverneur  pour  le  Roi,  du  Dauphiné  ;  de  renvoyer 
pour  un  temsîes  miniftres  qui  étoient  regardez  comme  les  vrais 
auteurs  des  troubles ,  &  delaiffer  à  chacun  la  liberté  d’exercer 
chez  lui  fa  Religion  :  Qu’après  cela  le  duc  de  Nemours  lui  ayant 
fait  voir  la  lettre  de  l’amiral  de  Coligni ,  il  avoir  extrêmement 
relevé  ce  qu’elle  renfermoit?  &  qu’enfin  il  avoit  demandé  une 
fufpenfion  d’armes  pour  quelques  jours.  J’ai  répondu ,  ajouta- 
til  ,  que  j’allois  faire  part  de  ce  qu’il  m’avoir  propofé  .aux  Sei- 
meurs  &  aux  Etats  de  la  Province  5  &  que  je  ferais  fçavoir  au 
(uc  ce  qu’ils  auraient  arrêté.  Voilà  ce  que  le  Baron  racon- 
toit  avec  beaucoup  d’ingénuité.  Mais  comme  on  interpretoit 
bien  différemment  fes  paroles  &  fes  actions  ,  &  qu’on  les  p re¬ 
no  it  en  très  mauvaife  part ,  ce  Capitaine  qui  avoit  Pâme  noble 
&  fiere  ,  fe  trouva  enfin  pouffé  à  bout ,  &  forcé  à  prendre  U0 
parti  auquel  il  n’avoit  peut-être  pas  d’abord  penfé. 
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La  ville  de  Lyon  commençant  à  manquer  de  vivres  ,  on 
§>arla  d’en  éloigner  les  troupes  qui  Pincommodoient  5  &  des 
Adretz  vint  de  lui-même  trouver  Soubife*  pour  lui  demander 
s’il  vouloit  être  compris  dans  la  fufpenfion  d’armes  ?  Soubife 
îe  refufa.  Le  Baron  eut  une  fécondé  conférence  avec  le  duc 
de  Nemours  *  &  ils  convinrent  d’une  trêve  jufqu’au  fix  de 
Décembre.  Après  cette  conférence  y  il  congédia  les  trou¬ 
pes  >  &  profitant  de  la  fufpenfion  d’armes  *  il  vint  le  lende¬ 
main  à  Vienne  avec  quelques  canons  :  il  eut  une  troifiéme  en¬ 
trevue  avec  le  duc  de  Nemours *  &  de-là  il  defcendit  au  Pont 
S.  Efprit. 

On  ne  parloir  alors  que  des  expéditions  du  comte  de  Sufe  * 
qui  étant  forti  d’Avignon  avec  les  troupes  du  Pape  ,  s’étoit  ren¬ 
du  maître  de  Vaureas,  &  des  places  voifines.  Le  Baron  mar¬ 
cha  de  ce  côté-là  *  &  ces  places  fe  rendirent  à  lui  prefque  fans 
combat.  De-là  il  revint  à  Monteümar ,  où  les  Etats  delà  Pro¬ 
vince  s’étoient  afiemblez  fur  les  derniers  jours  de  la  trêve  ;  ôc 
en  pleine  affemblée  il  expofa  le  trifte  état  où  il  s’étoit  trouvé  * 
faute  de  foldats,  de  vivres*  &  fur  tout  d’argent.  Il  leur  fit  en- 
fuite  le  rapport  de  ce  qui  s’étoit  pafie  dans  les  trois  conféren¬ 
ces  avec  le  duc  de  Nemours  *  auquel  il  avoit  promis  de  faire 
reponfe ,  aufîi-tôt  que  les  Etats  auroient  délibéré  fur  cette  gran¬ 
de  affaire.  Il  les  exhorta  à  n’avoir  en  vue  dans  leurs  délibéra¬ 
tions  *  que  le  bien  public  >  &  à  fe  tirer  par  une  refolution  fage 
&  prudente  du  danger  preffant  où  ils  étoient  expofez. 

Comme  les  efprits  étoient  déjà  portés  à  la  paix  s  Remi  *  con- 
feiller  au  parlement  de  Grenoble ,  propofa  à  falfemblée  des  ar¬ 
ticles  très  raifonnables ,  &  qui  de  l’aveu  même  des  Proteftans* 
leur  étoient  fort  avantageux.  Cependant  les  Pafteurs  animez 
d’un  zele  outré  de  Religion  *  &  quelques-uns  du  peuple ,  qui 
n’étoient  pas  des  plus  prudens  *  en  firent  des  plaifanteries ,  fe 
fondant  principalement  fur  ce  que  le  duc  de  Nemours  promet- 
toit  ce  qu’il  n’étoit  pas  le  maître  de  tenir. 

«  Peut-on  efperer  ,  difoient-ils  *  que  celui  que  le  duc  de  Gui  fie 
a  forcé  il  y  a  deux  ans,  de  manquer  de  parole  à  Châteauneuf* 
&  à  fes  compagnons*  pourra  tenir  celle  qu’il  donne  aujour- 
v  d’hui  aux  Proteftans  :  le  même  duc  de  Guife  *  ou  plutôt  le 
Triumvirat  étant  à  la  tête  des  affaires ,  &  gouvernant  fouverai- 
«  nemçnt  le  Royaume  ï  »?  11$  rappelaient  ainll  la  malheureufe 
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affaire  cfAmboife  ,  dont  ils  lui  imputoient  les  fuites  fâcheu- 
C  h  a  r  l  E  ^es*  Enfin  perfuaderent  à  Changy ,  ôc  à  quelques  autres  Gen¬ 
tilshommes  ,  ae  s’oppofer  à  un  accommodement ,  qui  étoit  pref- 
que  conclu.  Us  vinrent  enfuite  trouver  le  baron  des  Adretz  dans 
fon  logis  5  &  ils  lui  déclarèrent  qu’ayant  pris  les  armes  pour  une 
caufe  fi  jufte ,  ils  ne  les  mettroient  point  bas,  fans  avoir  aupa¬ 
ravant  confulté  le  prince  de  Condé. 

Cette  démarche  *  que  le  Baron  regardoit  comme  une  inju¬ 
re  perfonnelle ,  &  très  offençante  pour  un  cœur  aufli  noble  & 
aufii  généreux j  le  picqua  fi  vivement,  qu’il  prit  fur  le  champ 
le  papier  fur  lequel  on  avoit  écrit  les  conditions  ,  &  qu’il  fut 
fur  le  point  de  le  déchirer ,  &  de  le  jetter  au  feu  en  préfen- 
ce  de  toute  la  compagnie.  Mais  ceux  qui  fouhaittoient  fince- 
rement  la  paix ,  l’en  empêchèrent.  Ainfi  après  avoir  fait  quel* 
ques  petits  changemens  aux  articles  ,  il  les  fit  mettre  au  net. 
Pendant  qu’on  les  reîifoit  dans  l’affemblée ,  Claufonne  deman¬ 
da  qu’on  ne  fignât  point  l’accommodement ,  qu’on  n’eût  au¬ 
paravant  corrigé  les  provifions  du  Gouverneur  de  la  Province, 
que  le  Roi  avoit  accordées  au  duc  de  Nemours,  parce  qu’on  y 
avoit  employé  les  termes  de  rebelles  &  àzféditieux >  termes  très* 
injurieux  aux  Proteflans. 

Le  Baron  étant  arrivé  au  Pont  S.Efprit,  Bouillargues  &  Spon- 
dillan,  lui  apprirent  que  Cruffol  &  le  cardinal  de  Châtillon  , 
avoient  fait  une  tentative  fur  cette  place.  De-là  il  dépêcha  la 
Duché  au  duc  de  Nemours  ,  pour  lui  apprendre  la  refblution 
de  l’Affemblée.  Enfuite  il  s’avança  jufqu’à  Boulenes ,  pour  trai¬ 
ter  avec  Cruffol,  &  avec  le  Cardinal  5  mais  ayant  été  averti  par 
fes  amis  ,  &  ayant  lieu  de  foupçonner  qu’on  lui  avoit  dreffé 
quelques  pièges ,  il  revint  aufii-tôt  au  pont  S.  Efprit ,  &  de4à  à 
Valence,  oit  la  Duché  vint  au-devant  de  lui  avec  le  duc  de 
Nemours,  qui  achevèrent  d’entraîner  dans  le  parti  de  ce  Duc, 
un  homme  qui  chancelloit  depuis  long-tems ,  &  qui  ne  cher- 
choit  que  les  moyens  de  quitter  avec  honneur  le  parti  où  il 
étoit  engagé. 

S.  Auban  ,  pouffé  par  fa  propre  ambition  ;  ou  follicité  par 
ces  mauvais  efprits ,  dont  nous  avons  parlé ,  étoit  allé  pendant 
ces  conteftations  trouver  le  prince  de  Condé ,  qui  étoit  aux  en¬ 
virons  de  Paris.  Il  avoit  artificieufement  ramaffé  tous  les  indi¬ 
ces  ,  qui  pouvaient  rendre  le  Baron  fufpeéi  d’infidélité  ôcde 
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trahifon  5  &  il  avoit  obtenu  que  pour  la  fureté  de  la  Province , 
le  prince  de  Condé  feroit  venir  auprès  de  fa  perfonne  le  baron  çHÂRLE 
des  Adretz ,  fous  le  fpecieux  pretexte  de  l’employer  aux  affaires  j  x. 

les  plus  importantes.  #  ^  1562,* 

En  conféquence  de  cet  avis ,  le  prince  de  Condé  avoit  ac¬ 
cordé  à  S.  Auban  des  provifions  de  Gouverneur  général  du 
Dauphiné,  &  il  l’ avoit  chargé  de  fes  ordres  6e  de  fes  lettres 
pour  le  baron  des  Adretz ,  &  pour  la  Nobleffe  de  la  Province  » 

Mais  S.  Auban  &  fon  fils  ayant  été  pris  près  du  mont  Taratrev 
maintenant  appellé  Tarare  ,  fes  lettres  ôc  fes  papiers  furent  por¬ 
tés  au  duc  de  Nemours. 

Le  Baron  ayant  appris  toutes  ces  intrigues  par  la  Duché  ,  fe 
plaignit  hautement  à  la  Nobleffe  affemblée  à  Valence ,  de  l’in¬ 
jure  que  quelques  féditieux  lui  avoient  faire  ,  en  s’efforçant 
de  lui  enlever  ion  gouvernement ,  par  les  calomnies  dont  ils 
avoient  tâché  de  le  noircir.  Il  preffa  enfuite  l’acceptation  des 
conditions  quon  avoit  propofées.  L’affaire  mife  en  délibéra¬ 
tion  ,  la  Nobleffe  arrêta  que  le  Baron  obtiendroit ,  s’il  étoit  pof- 
fible,  du  duc  de  Nemours,  une  trêve  de  quatre  mois;  ôc  que 
fi  le  Duc  la  refufoit ,  il  reprendroit  fes  fonctions  de  Gouver¬ 
neur,  6c  feroit  tous  les  préparatifs  neceffaires  pour  continuer  la 
guerre. 

Suivant  ce  refultat,  des  Adretz  fit  marcher  deux  gros  canons 
comme  pour  aller  à  la  Buflîere  ,  6c  ôta  en  même  tems  à  quel¬ 
ques  Gentilshommes ,  qu’il  regardoit  comme  ennemis  ou  fuf- 
peêts ,  les  emplois  qu’ils  avoient ,  6c  les  donna  à  d’autres.  II 
renvoya  enfuite  les  prifonniers  ,  6c  entr’autres  Marfeilles  fecre» 
taire  du  duc  de  Guife  ,  6c  qui  étoit  très  cher  à  fon  maître ,  à 
condition  néanmoins  de  faire  accorder  la  liberté  à  Monjoïe 
frere  de  Blacons,  qui  avoit  été  pris ,  6c  qui  étoit  foupçonné  d’a¬ 
voir  tué  Gond-fin.  Plus  on  relevoit  ces  démarches  du  Baron  , 
pour  le  décrier  auprès  des  Proteftans  *  plus  on  aigriffoit  fon  efo 
prit ,  ôc  plus  on  fanimoit  à  la  vengence.  Ainfi  étant  venu  à  Ro¬ 
mans  ,  ôc  ayant  fait  lire  dans  l’affemblée  delà  Nobleffe  les  con¬ 
ditions  de  l’accommodement  propofées  par  Remi ,  il  en  fit  raïer 
la  claufe  qu’on  y  avoit  mife ,  de  demander  le  confentement  du 
I  Prince  de  Condé. 

En  effet  il  avoit  déjà  reçu  des  nouvelles  de  la  bataille  de 
Dreux  *  ôc  de  la  ptife  de  ce  Prince  ?  ôc  c’eft  ce  qui  lui  faifok 
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accélérer  le  traite  de  pacification.  Pour  en  venir  à  bout,  il  re- 
o  ut  d  employer  la  force  :  il  fe  fervit  du  capitaine  Boulogne  • 
pour  obtenir  du  duc  de  Nemours  un  détachement  de  trois’ 
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camp  jmqu  a  Serres.  Comme  Baron,  Portes,  &  Viliieu étoient 
dans  fa  confidence  &  qu  ils  penfoient  comme  lui ,  il  leur  don- 
na  ordre  de  faire  enforte,  tandis  qu’il  introduirait  dans  Romans 
les  troupes  envoyées  par  le  duc  de  Nemours,  comme  il  en  étoic 
convenu  avec  ceux  des  bourgeois  qui  étoient  d’intelligence 
avec  lui,  de  s  emparer  en  même  tems  des  portes  de  Valence 
pour  engager  les  Etats  de  la  Province ,  bon  gré  malgré,  à  re- 
cevosr  les  articles  de  pacification  qu’on  avoir  propofez. 

Mais  Monbrun ,  Mouvens ,  &  Cleres,  envoyez  par  Soubi- 
fe ,  arm  erent  affez-tot  pour  faire  connoître  aux  habitans  de  Ro¬ 
mans  le  danger  auquel  ils  s  expoferaient,  en  recevant  les  trou¬ 
pes  du  duc  de  Nemours  ,  &  pour  avertir  ceux  de  Valence  de  f© 
tenir  fur  leurs  gardes  :  ainfi  l’entreprife  de  des  Adretz  échoua. 
Le  parti  contraire  au  Baron ,  qui  fe  trouva  le  plus  fort ,  après 
avoir  découvert  fa  manoeuvre ,  le  fit  arrêter.  On  le  mena  d’a¬ 
bord  a  \  alence.  Cruffol  à  qui  les  Etats  du  Languedoc  avoient 

defere  le  gouvernement  de  la  Province,  le  fit  amener  par  Bouil- 

largues  a  Nîmes,  ou  ayant  ete  interrogé  par  des  CommifTaires, 

il  fut  retenu  en  pnfon  jufqu  au  traité  de  pacification ,  qui  fe  fit 
quelque  tems  après.  4  1 

Pendant  ce  teins-là ,  d’Andelot  qui  étoit  allé  en  Allemagne, 
pour  hâter  les  fecours  qui  en  dévoient  venir ,  avoir  eu  bien  des 
obuacles  a  furmonter.  Car  la  Cour  y  envoya  d’abord  Courte- 
’  “«erprete  de  la  langue  Allemande  ,  le  dernier  jour  de 
Mars  ;  emuite  Henri  Clutin  d’Oyfel,  &  après  lui  Jacque  d’An- 
gennes  oe  Rambouillet  :  &  ces  trais  envoyez ,  n’omirent  rien 
pour  engager  tous  les  Princes  &  tous  les  Etats  de  l’Empire,  à 
ne  pas  muhrir  qu  on  fit  dans  les  terres  de  leurs  domaines ,  des 
ievees  en  faveur  des  Proteftans  de  France. 

L’Empereur  Ferdinand  ayant  convoqué  pour  le  mois  de 
Novembre  i  j :6z ,  une  diette  de  l’Empire ,  pour  faire  élire  Ma¬ 
ximilien  fon  fils  roi  des  Romains ,  le  prince  de  Condé  y  en¬ 
voya  Jacque  Spifame ,  autrefois  évêque  de  Nevers ,  homme 
éloquent  &  vif  II  repréfen ta  publiquement  à  la  Dietelapro- 
feinon  üe  foi  des  Protellans  de  France  ,  telle  quelle  avoit  été 
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publiée,  afin  de  les  juftifier  des  opinions  monftrueufes  qui  leur 
etoient  calomnieufement  imputées,  &  il  fit  outre  cela  trois  ha¬ 
rangues  ou  difcours  ?  l’un  à  Ferdinand,  à  qui  il  fit  voir  les  let- 
'  très  de  la  Reine-mere ,  afin  de  prouver  que  le  prince  de  Coudé 
n’avoit  entrepris  la  guerre  que  par  (es  ordres  ,  pour  défendre 
la  caufe  du  Royaume ,  ôt  des  Proteftans,  contre  les  violateurs 
des  Edits  du  Roi  :  il  demanda  même  ,.  &  il  obtint ,  qu’on  infé¬ 
rât  les  copies  de  ces  lettres  dans  les  regîtres  du  Confeil  Au! R 
que ,  afin  de  conflater  cette  vérité  à  la  pofîerité  la  plus  reculée. 

Le  fécond  difcours  de  Spifame  fut  à  Maximilien  roi  de  Bohê¬ 
me  ,  en  particulier  5  &  le  troifiéme  à  tous  les  Princes  de  P  Em¬ 
pire.  Ils  tendoient  tous  les  trois,  à  les  prier  de  prendre  la  dé- 
fenfe  d’un  Roi  mineur,  d’aider  de  leurs  puiffans  fecours  le  prin¬ 
ce  de  Condé ,  qui  ne  combattoit  que  pour  les  interets  de  Sa 
Majefté  ÿ  &  de  faire  revenir  les  troupes  qui  avaient  été  levées 
par  Rockendorff ,  &  par  le  Rhingrave. 

D’Andelot  trouva  en  fon  chemin  un  fécond  obftaele ,  qui 
dérangea  bien  fes  affaires  en  Allemagne.  Dès  le  commence¬ 
ment  de  la  guerre  ,  Jean  Ratzemberg,  &  Henri  Schachtin  s 
croient  convenus  à  Orléans  avec  le  prince  de  Condé,  de.fair© 
des  levées  en  Allemagne  pour  fon  fervice.  Mais  après  l’avoir 
long- te  ms  flatté  de  cette  efperance,  ils  fe  laifferent  perfuader* 

»  ou  plutôt  corrompre  par  les  minift'res  du  Roi  :  ainfi  ils  s’excu- 
ferent  auprès  du  Prince  fur  les  approches  de  l’hiver,  qui  n’étoit 
pas,  difoient-ils ,  une  faifon  propre  à  faire  marcher  des  troupes^ 
&  ils  le  remirent  au  printemps. 

Le  Landgrave  ,  plein  d’affeètion  &  de  bonne  volonté  pouf 
le  parti  du  Prince ,  leva  cette  difficulté.  Il  remercia  Ratzem¬ 
berg.  &  Schachtin,  ôr  leur  donna  par  dérifion  le  titre  d q  Capi* 
taines  dyEté  :  il  leur  reprocha  leur  lâcheté,  &  il  donna  le  com¬ 
mandement  des  troupes,  qui  croient  déjà  levées,  à  Frédéric 
Roitzhaufen  ,  maréchal  de  Heffe  ,  &  colonel  général  de  fa  ca¬ 
valerie.  Accompagné  de  ce  Maréchal  ,  d’Andelot  fit  enfin  à 
Bacarat,  le  10  d  Oâobre,  la  revue  des  troupes  auxiliaires ,  qui 
avoit  été  indiquée  au  premier  jour  de  ce  mois.  Il  s’y  trouva  trois 
mille  cavaliers  feulement  fous  neuf  cornettes  ,  &  douze  enfei- 

f nés  d’infanterie  ,  faifant  quatre  mille  hommes.  Le  prince  de 
orcien  vint  au-devant  d’Andelot  jufqu  a  Strasbourg,  avec  cent 
Gentilshommes  François  à  cheval. 
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Peu  de  tems  auparavant ,  d’Andelot  avoir  été  pris  d’une  fiè¬ 
vre  quarte  *  qu’il  ne  l’empêcha  pas  néanmoins  de  fe  mettre  en 
chemin  dans  une  litiere.  Il  revint  par  la  Lorraine  ,  &  par  la 
Bourgogne  ,  au-deffus  de  la  fource  de  la  Seine  :  il  paffa  T  Yon¬ 
ne  à  Crevant,  pour  éviter  le  duc  de  Nevers,  gouverneur  de  la 
Champagne,  qui  gardoit  avec  des  troupes  nombreufes  toutes 
les  entrées  de  fon  Gouvernement  5  fit  pour  ne  pas  rencontrer 
le  maréchal  de  S.  André,  qui  dans  le  tems  que  le  roi  de  Na¬ 
varre  partit  pour  le  fiége  de  Rouen,  s’étoit  avancé  jufqu  à  Troyes 
avec  treize  compagnies  de  Gendarmes  ,  quelques  Enfeignes 
de  cavalerie,  legere ,  ôt  le  régiment  de  Picardie. 

D’Andelot  pilla  en  chemin  S.  Cyr  fit  Juffy  ,  parce  que  les 
habitans  de  ces  deux  places  ne  voulurent  point  lui  ouvrir  leurs 
portes  5  &  répondirent  infolemment  à  ceux  qui  vinrent  leur 
demander  des  vivres.  Il  prit  Château- vilain ,  où  quelques  Cor¬ 
deliers  furent  mai-traitez.  Enfin  il  paffa  par  Montargis ,  fie  fe  ren¬ 
dit  à  Orléans  le  6  de  Novembre  avec  une  compagnie  de  ca¬ 
valerie  >  ayant  diftribué  le  relie  4e  fes  troupes  en  quartier  dans 
des  places  commodes. 

La  Rochefoucault  &  Duras  y  étoient  arrivez  le  premier  du 
même  mois  ,  avec  trois  cens  cavaliers ,  &  quinze  cens  hommes 
de  pie ,  des  relies  de  la  bataille  de  Ver.  Le  prince  de  Condé 
avoir  envoyé  Jacque  Boucard  au-devant  d’Andelot.  Ce  Prince 
&  l’amiral  de  Coligny  le  feliciterent  de  fon heureufe  arrivée,  fie 
le  reçurent  avec  de  très-grandes  marques  de  joie,  comme  celui 
dont  le  retour  étoit  la  feule  reffource ,  fie  l’unique  efperance  qui 
leur  reftoit ,  après  la  prife  de  Rouen  fie  la  défaite  de  V er.  Avant 
l’arrivée  d’Andelot,  le  prince  de  Condé  avoir  déjà  préparé  tou¬ 
tes  chofes  pour  partir ,  parce  que  fes  finances  étoient  épuifées. 
On  difoit  qu  Antoine  Fumée,  qui  en  avoit  eu  l’adminiftration , 
&  qui  avoit  paffé  toute  fa  vie  pour  un  homme  irréprochable  , 
ne  les  avoit  pas  gouvernées  avec  une  parfaite  intégrité. 

Dès  que  les  Allemands  furent  arrivez,  ils  écrivirent  à  ceux 
de  leur  payis ,  qui  étoient  dans  l’armée  du  duc  de  Guife  ;  (  c’eft 
ainfi  qu’ils  s’expliquoient ,  )  pour  les  exhorter  à  quitter  un  tel 
fer  vice,  &  à  ne  pas  prendre  part  à  une  guerre,  qui  ne  fe  faifoit 
que  pour  abattre  &  exterminer  ceux  qui  avoient  embraffé  la 
Religion  épurée.  Leurs  lettres  firent  peu  d’effet  :  il  n’y  en  eut 
qu’un  petit  nombre,  commandez  par  le  comte  de  Waidech, 
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*qui  quittèrent  le  forvice  du  duc  de  Guife,  pour  palier  a  celui  du 
prince  de  Condé.  ^  .  Char  le 

Deux  jours  après  la  prife  de  Rouen,  on  publia  une  efpéce  jx. 

de  Déclaration  du  Roi ,  par  laquelle  Sa  Majefté  accordoit  le  1^62. 

pardon  de  tout  le  palfé  à  tous  ceux  du  Royaume  ,  qui  avoient  Déclaration 
pris  les  armes  contre  le  Roi  5  à  tous  ceux,  qui  fous  pretexte  de  du  Ro11\P°r" 

tj  i*  •  1  .  r  o  n  tant  abolition 

■Religion  ,  leur  avoient  fourni  de  1  argent  &  des  troupes  5  a  tous  du  pafié. 
ceux  qui  les  avoient  aidez,  de  leurs  confeils*  &  de  leurs fervi- 
ces  ;  à  tous  ceux  qui  étoient  venus  dans  des  villes  occupées 
contre  la  volonté ,  ou  fans  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Le  Roi  leur 
donnoit  à  tous  la  liberté  de  revenir  dans  leurs  maifons  5  &d’y 
jouir  tranquillement  de  leurs  biens  :  à  condition  d’exercer  la 
Religion  Catholique  ,  de  ne  point  affifter  aux  Prêches  des  Pro- 
teftans,  &  de  ne  jamais  prendre  les  armes  à  Pavenir ,  fans  les 
ordres  exprès  du  Roi.  On  excluoit  de  cette  grâce  les  chefs  & 
les  auteurs  des  feditions  excitées  dans  les  villes  >  ceux  qui  avoient 
profané  &  pillé  les  Eglifes  5  ceux  qui  avoient  pris  ou  livré  les 
fonds  publics  ,  &  ceux  qui  avoient  vendu  des  armes. 

Le  plus  grand  nombre  profita  de  cette  grâce,  &  fur  tout  Hal¬ 
le  vin  de  Pienne,  &  Belleville.  Ils  avoient  d’abord  embrafféle 
parti  du  prince  de  Condé,  par  ordre  de  la  Reines  &  elle  ve- 
noit  de  les  en  retirer  :  Belleville  étoit  un  gentilhomme  diftin- 
gué  de  Saintonge,  &  Hallewin  de  Pienne  étoit  d’une  grande 
maifon  de  Flandre.  L’un  &  l’autre  furent  appeliez  par  mocque- 
rie  G  ni  le  bedouïn  s  ,  terme  tiré  du  jargon  de  Saintonge,  qui  veut 
dire  ,  déferteurs  :  les  Proteftans  les  montrèrent  depuis  au  doigt , 
comme  des  gens  lâches  &  fans  cœur. 

Le  prince  de  Condé ,  avant  fon  départ  d’Orléans ,  publia  3e  Manifefte 
premier  jour  de  Novembre  un  long  Manifefte  ,  dans  lequel  >  du  prince  de 
après  avoir  rappellé  la  mémoire  de  tous  les  troubles  paffez  ,  il  Con^ 
en  rejettoit  toute  la  faute  fur  le  duc  de  Guife ,  fur  le  Connéta¬ 
ble,  &  fur  le  maréchal  de  S.  André  ,  dont  la  feule  ambition 
avoit  fait  rejetter  les  propofitions  de  paix  les  plus  juftes  &  les 
plus  raifonnables  ,  &  avoit  été  l’unique  caufe  du  violement  & 
del’inéxecution  des  Edits,  de  la  ruine  &  du  pillage  des  villes, 
de  l’introduction  des  troupes  étrangères  dans  le  Royaume ,  &  du 
renverfement  de  toutes  les  loix  divines  &  humaines.  De-là  ce 
Prince  paffoit  aux  conditions  ,  fous  lefquelles  il  avoit  toujours 
4té,  &  étoit  encore  prêt  à  faire  un  accommodement  5  puis  il 
Tome  IV %  Nnn 
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foumettoit  îe  bon  droit  de  fa  caufe  au  jugement  d’une  Affem- 
blée  légitimé  des  Etats  du  Royaume ,  à  celui  de  tous  les  Prin¬ 
ces.,  &  de  toutes  les  Nations,  pourvu  qu’elles  n’euffent  ni  pré¬ 
ventions  ni  préjugez  :  il  s’en  rapportoit  même  à  la  décifion  fini- 
pie  &  naturelle  du  Roi  *  pourvu  qu’on  lui  laiffât  la  liberté  de 
prononcer  félon  fes  fentimens  ôc  fes  intentions ,  &  de  juger  fans 
aucune  paffion. 

Les  Miniftres ,  au  nombre  de  cinquante  tinrent  rendre  leurs 
devoirs  au  prince  de  Condé  avant  fon  départ  5  ôc  ils  le  fup- 
plièrent  de  ne  point  fouffrir  dans  fon  armée ,  ni  la  débauche  des 
femmes  *  ni  vols ,  ni  brigandages ,  ni  aucun  autre  vice  honteux  5 
de  mettre  dans  chaque  régiment  un  pafteur  ou  miniftre ,  pour 
prêcher  &  inftruire  les  foldats  >  &  pour  faire  publiquement  la 
priere  le  matin  ôc  le  foir  ,  fuivant  la  formule  qu’ils  en  avoient 
dreffée  ôc  publiée. 

Entreprifes  Le  Pr*nce  vint  à  Pluviers  dans  la  forêt  d’Orléans  ,  avec  fon 
<^u  prmce  de  infanterie  Françoife  ^  ôc  huit  canons  de  differente  efpéce.  Plu- 
Condé.  viers  eft  une  petite  ville  riche  *  dans  laquelle  il  y  avoit  quatre 
enfeignes  d’infanterie  ,  qui  après  avoir  brûlé  les  fauxbourgs , 
travaillèrent  à  fortifier  le  rempart,  La  garnifon  refufant  d’ou¬ 
vrir  les  portes ,  on  approcha  le  canon  ,  ôc  auflî-tôt  la  place  fe 
rendit  à  difcretion  le  1 1  de  Novembre.  On  égorgea  inhumai¬ 
nement  les  Prêtres ,  qui  furent  trouvez  dans  la  ville  5  les  capitai¬ 
nes  Mathurin  Garnier,  ôc  Francifque  furent  pendus  5  on  défar- 
ma  ôc  on  dépoüillales  foldats,  ôc  on  les  fit  jurer  que  jamais  ils 
ne  porteroient  les  armes  contre  le  prince  de  Condé.  On  tira  de 
la  ville  une  très  grande  abondance  de  vivres  ôc  de  munitions  , 
qui  furent  tranfportées  partie  dans  le  camp ,  ôc  partie  à  Or- 


La  garnifon  de  Beaugenci ,  effrayée  de  ce  qui  venoit  d’ar¬ 
river  à  Pluviers  ,  abandonna  la  place  à  la  garnifon  de  Meun  * 
qui  lui  fucceda,  Ôc  elle  fe  retira  à  Château  d-un.  Le  Connétable 
ôc  le  duc  de  Guife  étoient  retournez  à  Paris  5  ôc  ils  avoient  laiffé 
dans  le  payis  de  Caux  le  Rheingrave,  en  qui  ils  n’avoient  pas 
grande  confiance,  avec  la  cavalerie  Allemande,  pour  faire  des 
courfes  dans  le  payis  ennemi,  près  du  Havre ,  ôc  des  autres  pla¬ 
ces  occupées  par  les  Religionaires. 

Le  maréchal  de  S.  André ,  après  avoir  inutilement  tenté  de  fer¬ 
mer  les  paffages  à  d’Andelot ,  étoit  venu  à  Sens ,  qu’on  craiguoit 
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Reperdre.  Il  apprit  en  allant  à  Eftampes,  lieu  fort  propre  pour 
nourrir  &  faire  fubfifter  une  armée,  que  le  prince  de  Condé  n'en 
étoit  pas  éloigné.  -Auflt4ot  il  paffa  outre,  laiflant  dans  la  place 
deux  enfeignes  d’infanterie.  Le  lendemain  la  cavalerie  legere 
du  Prince  ayant  paru  devant  la  ville ,  cette  petite  garnifon  fe  re¬ 
tira  dans  le  château  ,  d’où  elle  fut  renvoyée  avec  l’épée  &  la 
bayonnette.  On  commençoit  déjà  à  piller  la  ville ,  par  la  faute 
de  ceux  qui  en  avoient  ouvert  les  portes  ,  avant  qu’on  eût  af- 
figné  les  logemens  aux  foldats  qui  y  entroient.  Mais  dans  le 
moment  on  réprima  la  licence  du  foldat  ;  &  les  vivres ,  qui  font 
toujours  en  abondance  dans  cette  ville ,  furent  deftinez  à  l’ufa- 
ge  de  l’armée ,  6c  diftribuez  par  des  CommifTaires. 

Là  les  chefs  du  parti  Proteftant  délibérèrent,  s’ils  iroient  droit 
à  Paris ,  ou  s’ils  fe  rendroient  auparavant  maîtres  des  environs  de 
cette  capitale.  Suppofé  qu’on  allât  à  Paris  *  ils  délibérèrent  enco¬ 
re,  s’ils  commenceroient  par  prendre  &  piller  les  fauxbourgs.  Ce¬ 
la  paroiffoit  très  propre  à  jetter  la  terreur  parmi  un  peuple ,  qu’ils 
accufoient  d’être  la  caufe  des  troubles  &  des  feditions.  Mais  de 
quelle  utilité  pouvoient  être  ces  expéditions  pour  les  Proteftans  ? 
11  leur  étoit  impoftible  de  prendre  une  ville ,  où  le  Roi  &  la 
Reine  étoient  avec  une  nombreufe  armée.  Qu’en  pouvoit-il 
revenir  au  prince  de  Condé  ,  fi  non  d’enrichir  fes  foldats  de  bu¬ 
tin  ,  de  rendre  fon  parti  odieux  &  exécrable  à  jamais,  de  s’ôter 
à  lui-même  toute  efperance  de  paix  ,  en  pillant  injuftement  le 
bien  de  tant  d’innocens,  &  de  s’embarquer  dans  une  guerre, 
dont  il  ne  pourroit  fe  tirer  ,  8c  qui  entraîneroit  enfin  la  ruine 
totale  des  Proteftans  ?  François  de  la  Noue  ajoute  qu'il  y  avoit 
beaucoup  à  rifquer ,  à  vouloir  s’emparer  des  fauxbourgs  de 
Paris  $  parce  que  les  foldats  étant  uniquement  occupez  du  pil¬ 
lage  ,  la  garnifon ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  faire  des  forties ,  les 
tailleroit  aifément  en  pièces. 

On  arrêta  donc  dans  ce  Confeil,  qu’après  avoir  pris  la  Ferté- 
Alais ,  Dourdan  &  Mont-le-heri  >  on  iroit  à  Corbeii ,  petite  ville 
fur  le  bord  de  la  Seine ,  occupée  par  Pavan ,  avec  quelques  ba¬ 
taillons  des  regimens  de  Picardie  &de  Champagne  ;  d’où  après 
l’avoir  prife ,  &  y  avoir  fait  de  bons  magafins  ,  on  pouvoit  ex¬ 
trêmement  incommoder  la  ville  de  Paris. 

Le  1 7  de  Novembre ,  on  fomma  la  garnifon  de  fe  rendre.  Elle 
le  refufa  ?  ôc  après  une  legere  attaque  ,  elle  fe  trouva  fortifiée  par 

Nnn  ij 


Charle 

IX. 

i  $  62. 


4*8  HISTOIRE 


Ch  AR  LE 

IX. 

i  ;  6  2 . 


les  troupes  auxiliaires  ,  quon  lui  envoya  de  Paris  *  &  par  farri- 
vée  du  maréchal  de  S.  André.  Comme  on  apprit  alors  la  mort 
du  roi  de  Navarre ,  &  que  des  émiffaires  faifoient  efperer  que 
le  prince  de  Condé  pourroit  bien  fucceder  à  fon  frere  ,dans  fa 
dignité  de  Lieutenant  Général  du  Royaume ,  la  Reine  lui  en¬ 
voya  René  de  l’Hôpital  de  Sainte  Même,  pour  lui  demander 
une  entrevue ,  qui  ne  produifit  aucun  effet. 

Le  lendemain  le  canon  ayant  commencé  à  tirer ,  &  les  aflîé- 
gez  faifant  un  grand  feu  fur  l’armée  du  prince  de  Condé ,  il  y 
eut  deux  perfonnes  de  marque  bleffées ,  mais  avec  des  fuites  bien 
differentes  :  d’un  côté ,  Robert  Stuart  reçut  au*  dedans  de  la  cuiffe 
un  coup  de  coulevrine ,  dont  par  un  rare  bonheur  il  fut  parfaite¬ 
ment  guéri  prefque  fur  le  champ  ,  enforte  que  jamais  il  ne  boi¬ 
ta  :  de  F  autre,  Antoine  d’Alegre  de  Millaud  futbieffé  à  la  jambe 
d’un  coup  d’arquebufe  ,  dont  il  fut  dix  ans  entiers  très-incom- 
modé. 

Le  22  de  Novembre,  la  Reine  envoya  Artus  de  Coffé  de 
Gonor  au  prince  de  Condé,  pour  lui  demander  une  conférence. 
On  prit  de  là  occafion  d’abandonner  le  fiége  de  Corbeil ,  qu’on 
ne  pouvoit  attaquer  fans  péril  ,  &  le  prince  de  Condé  prit  le 
chemin  de  Paris.  Comme  il  n’y  avoir  que  la  Seine  entre  les 
deux  armées ,  elles  marchoient  en  préfence  l’une  de  l’autre ,  & 
fe  tiroient  inceffamment  des  coups  d’arquebufes.  Le  prince  de 
Condé  arriva  deux  jours  après  à  Ville- Juive  ;  &  le  lendemain 
à  une  abbaye  de  Religieufes  ,  appellée  la  Saulfaye ,  que  ces 
filles  avoient  abandonnée.  On  parla  encore  une  fois  d’entre- 
Vue  ,  &  la  Reine  devoit  venir  pour  cet  effet  au  Port-àTAn- 
glois.  Mais  foit  que  le  Prince  fut  indifpofé  ,  foit  qu’il  craignît 
quelques  pièges,  il  fît  fes  excufes  5  &  il  envoya  l’Amiral  de 
Coligni ,  qui  fut  long-tems  en  conférence  avec  le  connétable 
de  Montmorenci  fon  oncle.  Le  Connétable ,  pour  difîîper  tous 
les  foupçons  du  Prince  ,  paffa  de  lui-même  la  riviere  de  Seine , 
&  vint  le  trouver,  amenant  avec  lui  le  duc  de  Nevers^  fils  de 
la  fœur  du  prince  de  Condé.  Ce  Prince  lui  fit  de  grands  repro¬ 
ches  ,  &  le  fomma  plufieurs  fois  de  tenir  fa  parole ,  &  de  garder 
la  foi  qu’il  lui  avoit  jurée. 

L’armée  du  prince  de  Condé  fe  remit  en  marche  ;  &  le  troi- 
fiéme  jour  après,  l’avant-garde  commandée  par  l’Amiral ,  dans 
laquelle  étoient  le  prince  de  Porcien,  &  le  marquis  de  Moüy 
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attaqua  le  fauxbourgS.  Vidor.  LesParifiens  en  furent  fi  conf- 
ternez  ,  qu’on  croit  qu’ils  auroient  abandonné  la  ville  *  &  ou¬ 
vert  les  portes ,  s’il  n’y  avoit  pas  eu  de  bonnes  garnifcns  dans 
les  fauxbourgs. 

Gille  le  Maître ,  premier  préfident  du  parlement  de  Paris  , 
&  fort  âgé ,  étoit  alors  malade  au  lit.  Ayant  entendu  le  bruit 
de  ceux  qui  couroient  de  côté  8c  d’autre  dans  la  ville,  il  s’ima¬ 
gina  que  les  Religionaires  venoient  l’enlever  ;  &  il  en  fut  fi  ef¬ 
frayé  ,  qu’il  mourut  fur  le  champ.  C’étoit  un  Magiftrat  très-ha¬ 
bile  &  très-confommé  dans  le  droit  François  :  il  paffa  par  tous 
les  degrez  de  la  Robe  ,  &  ce  fut  fon  habileté  qui  l’éleva  à  cette 
dignité.  On  trouva  dans  fes  papiers,  après  fa  mort,  des  déci- 
fions  furies  criées  ôt  ventes  par  decret,  fur  les  droits  de  réga¬ 
le  ,  &  fur  les  appels  comme  d’abus.  Elles  ont  été  imprimées, 
&  font  regardées  dans  tous  les  Tribunaux  comme  des  loix  & 
des  arrêts  ;  cet  ouvrage  transmettra  à  la  pofterité  la  mémoire 
d’un  fi  grand  homme ,  qui  eft  au-deffus  de  nos  éloges *. 

La  Reine  donna  cette  charge  à  Chriftophle  de  Thou 2,  en 
recompenfe  de  fa  modération ,  &  de  cet  amour  inviolable  pour 
l’Etat,  qui  lui  a  toujours  fait  renoncer  à  fes  propres  intérêts,  & 
négliger  fes  affaires  domeftiques.  Eloigné  de  tout  efprit  de  fac¬ 
tion,  il  n’a  jamais  pris  aucun  parti ,  &  il  a  perfeveré  dans  ces 
fentimens  jufqu’au  dernier  foupir.  T  ous  les  gens  de  bien  a  voient 
conçu  de  lui  de  très-grandes  efperances ,  avant  qu’il  fût  élevé  à 
cette  dignité.  La  conduite  qu’il  a  tenu  depuis  ,  &  qui  a  tou¬ 
jours  été  la  même  jufqu’à  la  mort  ,  les  a  furpaffées.  À  la  tête 
d’une  fi  illuftre  compagnie  ,  il  l’a  toujours  conduite  avec  tant 
de  fageffe  ôt  de  fermeté  ,  que  dans  les  tems  les  plus  orageux , 
il  a  été  également  agréable  au  Roi  &  à  la  Reine  ,  ôt  toûjours 
aimé  des  peuples.  Pour  ce  qui  eft  du  Parlement,  il  feroit  difficile 
de  décider ,  lequel  de  ces  deux  fentimens  pour  fon  chef  l’a  em¬ 
porté  5  ou  leur  amitié,  qu’il  s’étoit  acquife  par  la  pureté  &  l’in¬ 
nocence  de  fes  mœurs ,  8c  par  fon  inclination  bien  faifante ,  ou 
leur  refpect  &  leur  vénération ,  que  lui  attirèrent  la  rare  pru¬ 
dence  ,  &  l’application  infatigable  avec  lefqueîles  il  s’acquitta 
de  toutes  les  fonctions  d’une  charge  fi  importante. 

Le  Prince  mit  fes  troupes  en  differens  quartiers.  Les  Vallées 
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_ _ au-deffbus  de  Mont-rouge  &  de  Vaugirard  furent  pour  l’in  fan- 

Charle  ter*e  5  Pr*nce  de  Porcien  fut  logé  à  Gentilli ,  ôc  Genlis  à 
j  jT-  Mont-rouge  5  le  prince  de  Condé  ôc  l’amiral  de  Coligni  fe  lo- 
i  c  6 1  §erent  *  Arcuëil*  ôc  la  cavalerie  Allemande  eut  fon  quartier  à 
Entrepnfcs  Cachan.  Il  y  avoit  dans  l’armée  du  Prince  environ  huit  mille 
&  négocia-  hommes  de  pie  *  ôc  cinq  mille  de  cavalerie  >  deux  gros  canons , 
uonsiansfuc-  une  coulevrine  a  &  qUatre  pièces  de  campagne.  L’armée  du 

Roi  fe  tenoit  proche  le  foffé  ,  dans  les  retranchemens ,  dont  on 
avoit  fortifié  les  fauxbourgs  de  ce  côté-là.  Le  lendemain  far- 
mée  du  Prince  fe  mit  en  bataille  ;  mais  on  ne  fit  quefe  canon- 
ner ,  ôc  il  y  eut  quelques  cavaliers  Allemans  tuez.  Le  jour  fui- 
vant  le  prince  de  Condé  fe  mit  encore  en  bataille  :  enfin  on 
convint  avec  lui  d’une  entrevue  pour  le  lendemain. 

Ainfi  le  fécond  jour  de  Décembre,  la  Reine  accompagnée 
du  cardinal  Charle  de  Bourbon,  frere  du  prince  de  Conde,  du 
prince  de  la  Roche-fur-Yon,  d’Anne  de  Monmorenci  connéta¬ 
ble  ,  du  Maréchal  fon  fils  ,  ôc  du  feigneur  de  Gonnor  ,  vint  à 
un  moulin  qui  n’eft  pas  loin  du  fauxbourg  S.  Marceau.  Le  prin¬ 
ce  de  Condé  ,  accompagné  de  Coligni,  de  Genlis,  de  Gram- 
mont,  ôcde  Jean  Raguier  d’Efternay,  s’y  rendit  auffi.  Là  Claude 
de  l’Aubefpine  mit  par  écrit  les  demandes  du  prince  de  Condé , 
qui  fe  reduifoient  à  peu  près  à  ces  articles  :  Qu’on  accordât  aux 
Proteftans  la  liberté  de  tenir  leurs  affemblées  de  Religion ,  par 
tout  où  ils  le  demanderoient,  ôc  non  ailleurs;  promettant  de  fa 
part  que  ce  premier  article  étant  accordé  >  les  Anglois ,  ôc  toutes 
les  troupes  étrangères  fortiroient  auffi-tôt  du  Royaume,  ôcque 
les  villes  feroient  remifes  en  leur  premier  état  :  Qu’on  laiffâttout 
le  monde  joiiir  tranquillement  de  la  vie  ,  des  biens ,  ôc  de  la  li¬ 
berté  de  confidence,  fans  troubler,  inquiéter,  ou  contraindre 
perfonne  :  Que  Ton  célébrât  un  Concile  libre  dans  fix  mois, 
pour  concilier  les  efprits  :  Que  fi  on  ne  pouvoit  dans  un  fi  court 
efpace  tenir  un  Concile  général ,  on  en  tînt  un  national  de  tout 
le  Royaume ,  auquel  il  fût  permis  à  tous  d’aflifter ,  en  leur  don¬ 
nant  toutes  les  furetez  neceffaires. 

La  Reine  emporta  ces  demandes,  pour  les  communiquer  à 
fon  Confeil.  Elle  répondit  le  lendemain  fur  le  premier  article  , 

3ue  le  Roi  ne  vouloît  pas  permettre  aux  Proteftans  de  tenir 
es  affemblées  publiques  de  Religion  dans  Paris  ni  aux  envi¬ 
rons;  dans  Lyon  ôc  les  villes  frontières,  dans  celles  où  il  y  a 
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des  Cours  Souveraines ,  &  dans  tous  les  lieux  où  les  Proteftans 
n  avoient  pas  eu  cette  liberté  depuis  la  publication  de  l’Edit  de 
Janvier.  On  ajouta  à  cette  reponfe ,  qu’on  rendrait  aux  Ecclé- 
fiaftiques  leurs  biens  ôc  leurs  Eglifes  5  6e  qu’on  y  célébreroit  les 
faints  Myfteres  ôe  l’Office  divin  ,fùivant  Fancien  ufage. 

Le  prince  de  Condé  répliqua  fur  le  champ ,  6e  demanda,  que 
fi  les  Proteftans  n’avoient  point  la  liberté  de  s’a  fie  mb  1er  publi¬ 
quement  dans  les  villes  frontières ,  ils  puffent  au  moins  le  faire 
dans  leurs  fauxbourgs  ;  ou,  s’il  n’y  avoir  pas  de  fauxbourgs  ,  dans 
des  lieux  voifins ,  qui  leur  feroient  affignez  5  6e  que  les  Nobles* 
Barons  ,  Chatellains  ôe  Seigneurs  ,  euffent  le  droit  de  faire  pu¬ 
bliquement  des  affemblées  chez  eux. 

Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  4  de  Décembre,  on  fe  rendit 
de  part  6e  d’autre  au  même  endroit  5  6e  parce  qu’on  n’avoit  pas 
encore  parlé  des  furetez ,  le  prince  de  Condé  fit  de  nouvelles 
demandes,  aufquelles  on  répondit.  Comme  les  reponfes  ne 
plurent  point  aux  efprits  qui  aimoient  le  trouble  ,  Nicolas  de 
Pas  de  Feuquieres  ayant  reconnu  les  retranchemens  6c  les  pof- 
tes  de  l’armée  du  Roi  ,  onrefolut  de  les  attaquer  la  nuit.  Mais 
tandis  que  les  uns  attendoient  les  autres,  l’aurore  parut > 6c  le 
deffein  échoua. 

Deux  jours  après  011  reprit  la  même  refolutioii  :  mais  on  fut 
déconcerté  par  les  juftes  foupçons  que  donna  Genlis.  Il  parloir 
trop  bien  du  duc  de  Guife,  fous  lequel  il  avoir  fervi;  il  trou  voit 
toutes  les  propofitions  que  la  Reine  avoir  faites,  juftes  ôt  raifon* 
nables  :  il  difoit  à  tout  propos ,  que  la  paix ,  avec  les  conditions 
îes  plus  dures ,  étoit  préférable  à  la  guerre  civile  la  plus  jufte,  ôc 
il  avoir  eu  depuis  peu  un  long  entretien  avec  le  duc  de  Damvil- 
îe.  On  voulut  donc  lui  cacher  le  projet  qu’on  avoir  formé,  quoi¬ 
que  les  chefs  euffent  befoin  de  lui  pour  l’exécuter.  On  convint, 
que  puifqu’il  falloir  paffer  par  Mont-rouge  ,  où  étoit  le  quartier 
de  Genlis,  on  le  prendrait  en  paffant  ,  afin  que  ne  fçaehant  la 
chofe  que  dans  le  moment  où  il  faudroit  l’exécuter  ,  il  n’eût 
pas  le  tems  de  là  divulguer  ,  ou  de  la  faire  fçavoir  aux  ennemis. 

Dans  le  tems  qu’on  prenoit  ces  mefures ,  Genlis  arriva  :  ayant 
appris  le  projet  qu’on  avoir  formé ,  il  affeda  un  air  de  gaïeté  & 
d’empreffement ,  ôc  il  fe  retira  dans  fon  quartier ,  comme  s’il 
avoit  voulu  fe  difpofer  lui-même,  6c  préparer  fes  troupes  à  l’ex- 
pedition  qui  fe  devoir  faire.  Mais  la  nuit  étant  venue ,  il  plia; 
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bagage  après  le  fouper  :  il  fit  enlever  toute  fa  vaiflelle  cTargetk , 
C  h  a  r  l  E  ^  monta  a  cheval  avec  d’Avaret „  &  aufii-tôt  qu’il  eut  pafle  au- 
j  J/-  delà  de  la  fentinelle  de  l’armée  du  Roi,  il  lui  déclara  que  puif- 
i  S  62  <îu5on  rcjcttoit  les  propofitions  de  paix,  il  avoir  refolu  de  fe  re¬ 
tirer  chez  lui ,  fans  néanmoins  renoncer  ni  à  la  Religion,  ni  au 
parti  des  Proteftans  :  il  l'exhorta  en  même  tems  à  fuivre  fon 
exemple  ,  &  à  faire  la  même  chofe.  D’Avaret  l’ayant  refufé 
Genlis  s’en  alla  à  Paris.  Le  premier  très  fur  pris  d’une  avanture, 
à  laquelle  il  ne  s’étoit  pas  attendu  ,  revint  fur  le  champ  trou¬ 
ver  le  prince  de  Condé ,  pour  lui  apprendre  ce  qui  venoit  d’ar¬ 
river.  Le  Prince  craignant  que  Genlis  n’eût  averti  les  ennemis 
de  l’entreprife  qu’il  avoit  projettée  ,  &  qu’il  ne  profitât  du  mot 
du  guet,  pour  furprendre  fon  armée,  &  la  faire  tomber  dans 
quelque  piège ,  vifita  aufii-tôt  tous  les  quartiers  *  changea  le  mot 
du  guet,  &  fit  faire  bonne  garde  pendant  la  nuit. 

Les  deux  jours  fuivans  on  reprit  les  propofitions  de  paix  :  le 
prince  de  Condé  en  fit  de  nouvelles  ;  elles  ne  forent  pas  accep¬ 
tées  ,  &  les  Proteftans  perfévérants  dans  leur  opiniâtreté  à  con¬ 
tinuer  la  guerre ,  l’entrevue  &  les  conférences  finirent  fans  au-* 
cune  efperance  d’accommodement.  Le  duc  de  Montpenfier  i 
après  la  bataille  de  Ver,  avoit  envoyé  au  Roi  un  corps  de  trou¬ 
pes  Gafconnes  &  Efpagnoles  ,  dont  il  avoit  confié  la  conduite 
à  Louis  Prévôt  de  San-fac.  Après  avoir  traverfé  le  Vendômois > 
&  le  Perche  ,  &  pafle  la  Seine  à  Mantes ,  elles  étoient  enfin  heu-i 
reufement  arrivées  deux  jours  auparavant  à  l’armée  du  Roi. 

Fin  du  trente  -troifiéme  Livre \ 
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E  prince  de  Condé  ayant  reconnu  ^ 
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l  de  vouloir  aiheger  Paris ,  oc  voyant  qu  il 
perdoit  fon  tems  devant  cette  capi-  {  ^ 

l ta!e  du  Royaume,  plia  bagage  de  très  L'eJriI1cede 
grand  matin  le  10  de  Décembre.  Ses  Condé  s’éioi- 
troupes  mirent  le  feu  à  prefque  tous  §nedeI>arls° 
(£>  é>  <§>  (h  (h  H  ^eurs  quartiers  3  quoi  qu’il  eût  eu  le  foin 

de  le  leur  défendre  expreffément  „  fur 
peine  de  la  vie.  Les  Allemands  brûlè¬ 
rent  Mont-rouge  5  Jean  de  Rohan  de  Frontenay  fit  de  même  à 
Arcueil  5  Cachan  dans  le  même  moment  fe  trouva  tout  en  feu , 

&  le  Pont-Antoni  Imitant  d’après  eut  le  même  fort. 

Le  Prince  campa  d’abord  à  Palaifeau  ,  enfuite  à  Limours* 

Quoique  ce  fût  la  maifon  de  plaifance  de  la  ducheffe  de  Valen- 
tinois ,  il  la  préferva  de  toutes  les  infultes  d  une  armée  qui 
Tome  IK  O  00 
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en  payis  ennemi.  Etant  venu  camper  à  S.  Ârnou!  en  Beauffe* 
les  Prêtres  ,  qui  craignoient  d’être  maltraitez  par  des  foldats  * 
ennemis  déclarez  de  tout  l’ordre  Eccléfiaftique  ,  eurent  l’impru- 
dence  d’engager  les  habitans  à  fermer  leurs  portes.  On  força 
la  place,  on  l’abandonna  au  pillage,  &  ces  malheureux  Prêtres 
éprouvèrent  tout  ce  qu’ils  avoient  appréhendé.  On  y  refia  deux 
jours  pour  raccommoder  l’artillerie  ,  &  rafraîchir  le  foldat. 

L’armée  du  Roi  >  qui  avoir  aufli-tôt  fuivi  celle  du  Prince  * 
étoit  déjà  arrivée  à  Eftampes ,  que  Duras  défendoit  avec  deux 
enfeignes  d’infanterie  ;  &  quoi  qu’elle  pût  aifement  prendre 
cette  place  *  elle  fe  détourna  pour  paffer  plus  loin. 

Les  chefs  de  l’armée  Proteftasite  tinrent  Confeil ,  &  quel¬ 
ques-uns  furent  d’avis  d’aller  droit  à  Chartres,  ville  très- 
avantageufement  fituée ,  &  la  mieux  fournie  de  vivres  de  toute 
la  Beauffe.  Mais  le  prince  de  Condé  ayant  appris  qu’on  avoir 
fait  entrer  dans  la  ville  une  très  forte  garnifon-j  &  d’ailleurs  in¬ 
digné  de  ce  qu’on  l’avoit  amufé  par  des  entrevues  &  des  fuf- 
penfions  d’armes  ,  fut  d’avis  de  retourner  à  Paris.  Il  étoit  per- 
fuadé  que  s’il  le  faifoit ,  il  pourroit  aifement  s’emparer  des  re- 
tranchemens  &  des  fauxbourgs ,  qui  étoient  dégarnis  de  trou¬ 
pes  5  &  qu’il  pourroit  ainfi  empêcher  le  Triumvirat  de  rentrer 
fi-tôt  dans  la  ville  :  parce  que  l’armée  du  Roi  feroit  obligée  de 
prendre  un  grand  circuit  pour  paffer  la  Seine  5  que  pendant 
ce  tems-là  il  jetterait  la  terreur  dans  les  efprits  ;  &  que  les  te¬ 
nant  comme  affiégez,  il  les  forceroità  accorder  des  conditions 
de  paix  plus  raifonnables  &  plus  avantageufes. 

L’amiral  de  Coligni  s’oppofa  à  ce  deffein  >  &  fît  voir  qu’après 
avoir  pris  les  fauxbourgs  de  Paris ,  l’armée  Proteftante  fe  trou- 
veroit  bien -tôt  elle  même  alîiégée  entre  la  ville  &  l’armée 
Royale,  qui  reviendrait  fur  fes  pas  5  qu’elle  feroit  aifement  af¬ 
famée  ?  ôc  qu’alors  les  troupes  ne  manqueroient  pas  de  fe  dé¬ 
bander.  Il  ajouta  que  les  Allemands,  quifaifoient  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  l’armée  ,  fe  pîaignoient  déjà  hautement  de  n’être 
pas  payez  ;  que  s’ils  fe  voyoient  non-feulement  fans  argent , 
mais  encore  fans  vivres  ,  ils  fe  porteroient  fans  doute  à  un  foû- 
levement,  &  à  une  défection  générale  ?  que  pour  ces  raifons,  iî 
jugeoit  qu’il  étoit  plus  à  propos  de  marcher  en  Normandie  ; 
d’aller  jufqu’au  Havre,  pourfe  joindre  aux  Anglois,  d’augmen¬ 
ter  l’infanterie,  dont  ils  manquaient ,  tandis  que  l’armée  ennemie 
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en  avoit  beaucoup;  de  toucher  les  fommes  qu’on  attendoit  d’An¬ 
gleterre  *  &  d’appaifer  les  Allemands  pour  le  payement  de  ce 
qui  leur  étoit  dû. 

Cet  avis  de  Coligny  l’emporta ,  &  Perdrier  de  Baubigny 
fit  efperer  qu’on  pourroit  aifément  prendre  la  ville  de  Dreux* 
lieu  très-propre  pour  recevoir  une  armée.  Il  fondoit  fes  efpe- 
rances  fur  la  proximité  de  fon  château  de  Mazere,  qui  lui  don- 
noit  des  liaifons  &  des  intelligences  dans  la  ville  :  fes  efperan- 
ces  furent  vaines*  &  l’entreprife  ne  réüfiit  point.  La  plupart 
voy oient  bien  que  l’avis  de  l’Amiral  étoit  hardi  &  très- pé¬ 
rilleux  ;  parce  que  Parmée  du  Roi  occupant  les  deux  bords 
de  la  Seine ,  celle  du  Prince  *  qui  étoit  dans  la  néceflité  de 
palfer  cette  Riviere  *  ne  pouvoit  guère  arriver  au  Havre  *  fans 
courir  de  très-grands  rifques.  Mais  l’appréhenfion  que  les  Al¬ 
lemands  ne  fe  foulevaffent  *  fit  approuver  le  fentiment  de  Co- 
ligni. 

Le  1 5*  de  Décembre ,  l’armée  du  Prince  alla  camper  à  Ably* 
&  le  lendemain  à  Galardon  *  dont  on  refufa  d’ouvrir  les  portes. 
Le  Prince  força  la  place*  &  maltraita  fes  habitans*  jufqu’au 
point  de  condamner  au  dernier  fupplice*  comme  des  féditieux* 
les  auteurs  de  ce  refus. 

Le  jour  fuivant  *  l’armée  du  Prince  paffant  la  riviere  à  Main- 
tenon  ,  château  appartenant  à  la  maifon  de  Ramboüillet  *  une 
grande  troupe  de  payifans  accourut  pour  voir  ce  fpeCtacle.Une 
vieille  femme*  animée  de  je  ne  fçais  quel  efprit  *  vint  au-devant 
du  Prince  *  &  s’étant  jettée  dans  la  riviere  ,  où  elle  avoit  de  Peau 
jufqu’au  fein  *  elle  embraffa  fes  bottes*  l’arrêta  *  &  tournant  vers 
luiunvifage  hideux  *  lui  dit  :  Continuez, grand  Héros  *  vous  aurez 
beaucoup  à  fouffrir  $  mais  Dieu  qui  vous  afftfle  *  vous  tirera  de  tous 
ces  dangers .  Le  Prince  ne  lui  fit  point  d’autre  réponfe ,  que  de 
fe  recommander  à  fes  prières.  De  Maintenon  *  il  alla  à  Auneau. 

Le  foir  le  Prince  raconta  à  fes  confidens*  que  la  nuit  pré¬ 
cédente  il  avoit  eu  un  rêve  *  dans  lequel  il  s’étoit  imaginé  don¬ 
ner  trois  batailles*  où  les  Triumvirs  avoient  été  tuez*  &  une 
quatrième*  où  il  avoit  été  lui-même  bleffé  mortellement.,  & 
qu’ayant  été  jette  fur  un  tas  de  corps  morts ,  il  avoit  expiré. 
Racontant  ce  fonge  à  Théodore  de  Beze*  le  Prince  en  con- 
jeêturoit*  contre  l’avis  de  Coligny*  que  le  lendemain  il  y  au- 
xoit  une  bataille.  Sa  conjecture  fe  trouva  jufte.  Car  le  Prince 
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.  qui  conduifoit  le  corps  de  l’armée ,  fe  trouvant  par  la  faute  des 
maréchaux  des  logis  avancé  une  lieue  par-de-là  l’aile  droite  ; 
conduite  par  Coligny  ,  celui-ci ,  lorfqu’on  eût  reconnu  la  faute,: 
fut  d’avis  qu’on  s’arrêtât  un  jour  entier,  pour  fe  remettre  en 
ordre,  &  avoir  le  tems  de  faire  marcher  fon  aile  droite  de¬ 
vant  le  corps  de  l’armée. 

Ce  fut  ce  retardement,  qui  le  jetta  dans  la  néceffité  d’en  ve¬ 
nir  aux  mains  avec  l’ennemi.  Car  fi  en  laiffant  Dreux  à  la  droite; 
il  fe  fût  détourné  à  gauche  vers  Châteauneuf ,  il  aurait  eu  de 
l’avance  fur  l’armée  du  Roi,  &  il  auroit  pû  continuer  fa  route, 
fans  être  forcé  à  donner  bataille.  L’armée  du  Roi  profita  de 
ceféjour,  pour  atteindre  celle  du  Prince.  Le  connétable  de 
Montmorenci  la  nuit  fuivante  fît  paffer  la  Riviere  à  fon  armée^ 
fans  aucun  bruit  en  deux  endroits  s  il  fit  en  même  tems  paffer 
fon  artillerie  >  &  le  tout  fi  promptement,  que  le  Prince  de  Con- 
dé  n’eût  le  tems  de  faire  aucun  mouvement,  ni  d’envoyer  re- 
connoître  l’armée  ennemie  ,  ni  de  fe  rendre  maître  des  villa¬ 
ges  qui  font  proche  de  la  riviere  d’Eure.  L’armée  du  Roi  ne 
manqua  pas  de  s’en  emparer,  dès  qu’elle  eût  paffé  la  riviere;  & 
elle  occupa  fur  le  champ  une  colline  plantée  de  vignes,  peu 
éloignée  de  Dreux,  &  qui  a  au-deffous  une  plaine  fort  étendue» 

Pendant  ce  tems-là,  Coligny,  comme  on  en  étoit  convenu; 
étoit  parti  de  Néron  dès  la  pointe  du  jour,  &  le  Prince  corn- 
mençoit  à  marcher  en  ordre  de  bataille  par  la  plaine.  L’armée 
du  Roi  en  fut  avertie  parle  bruit  des  tambours.  On  envoya -auffi- 
tôt  Armand  de  Gontauld  de  Biron,  maréchal  de  camp,  homme 
extrêmement  aêtif,  qui  vint  avertir  le  Connétable  que  le  Prince 
de  Condé  marchoit  avec  toute  fon  armée  ;  que  fî  on  ne  fe  re- 
tranchoit  fur  le  champ ,  on  ferok  obligé  dans  l’efpace  d’une 
heure  d’en  venir  aux  mains. 

L’armée  du  Roi  étoit  compofée  de  feize  mille  hommes  de 
pié  &  de  deux  mille  chevaux  :  elle  étoit  rangée  entre  les  deux 
villages  d’Epinai  &  de  Blainville  ;  enforte  que  la  première 
aîie  fe  préfentoit  de  front  à  l’ennemi,  comme  un  quarré  égal  de 
tous  les  cotez  ;  &  la  cavalerie  ,  qui  n’étoit  pas  nombreufe ,  étoit 
rangée  par  efcadrons  dans  les  efpaces.  Elle  étoit  couverte  à 
droite  &  à  gauche  de  ces  deux  villages.  Les  Efpagnols,  qui 
n  avoient point  de  cavalerie,  étoient  appuyez  à  leur  droite  par 
les  murs  d’un  village  6c  par  des  chariots,  ôt  à  leur  gauche 
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par  la  cavalerie  du  duc  de  Guife  ôc  de  BrofTes.  Les  troupes 
Gafcones  étoient  rangées  entre  les  deux ,  ôc  S.  André  couvroit 
leur  flanc.  On  avoir  placé  enfuite  l’infanterie  Allemande.  Après 
elle  ,  étoient  les  ducs  d’Aumale  ôc  de  Damville,  qui  fermoient 
la  première  aile ,  ou  l’avant-garde,  dans  laquelle  il  y  avoir  en 
tout  dix-neuf  cornettes  de  gendarmes,  quatorze  enfeignes 
d’infanterie  Efpagnole,  22  de  vieilles  troupes  Françoifes,  1 1 
d’Allemands,  ôc  14.  canons.  . 

Les  Suiffes  étoient  portez immédiatement  après;  ôc  après  les 
Suiffes ,  le  Connétable ,  ôc  Nicolas  de  Brichanteau  de  Beau¬ 
vais  ;  fuivoit  un  bataillon  quarré  de  Bretons  :  Sanfac ,  avec 
un  efcadron  de  cavalerie  ,  étok  à  la  queue  du  corps  de  ba¬ 
taille  ,  ôc  s’étendoit  jufqu’au  village  qui  étoit  à  fa  gauche.  Dans 
ce  corps  il  y  avoir  en  tout  dix-fept  cornettes  de  cavalerie, 
toute  la  cavalerie  îegere,  vingt-deux  enfeignes  de  Suiffes,  dix- 
fept  de  François ,  &  huit  canons. 

Voici  la  difpolîtion  de  l’année  du  Prince  de  Condé.  La 
première  aile,  commandée  par  l’Amiral  deColigni,  avoit  trois 
cens  cinquante  gendarmes ,  quatre  compagnies  de  Reîtres,  fix 
enfeignes  d’infanterie  Allemande,  &  deux  d’infanterie  Fran- 
çoife.  Le  corps  de  bataille  étoit  compofé  de  quatre  cens  cin¬ 
quante  gendarmes ,  de  fix  compagnies  de  Reîtres  ,  de  fix  enfei¬ 
gnes  de  fantaflins  Allemands,  ôc  de  douze  de  François, aux¬ 
quels  on  avoit  joints  au  lieu  de  cavalerie  Iegere,  fix  enfei¬ 
gnes  d’arquebufiers  à  cheval,  fous  les  ordres  de  Guillaume  de 
la  Curée. 

Le  prince  de  Condé  étant  proche,  d’Andeîot,  qui  avoit  ce 
jour  là  fon  accès  de  fièvre  quarte,  fortit  de  fa  litiere,  revêtu 
d’une  robbe  fourrée  ,  ôc  monta  un  cheval  ,  dont  le  pas 
étoit  fort  doux,  pour  aller  reconnoître l’armée  Royale,  Ôc  voir 
s’il  étoit  à  propos  de  l’attaquer  ,  ou  non.  Ayant  vu  qu’il  y 
avoit  beaucoup  à  rifquer,  il  fut  d’avis ,  s’il  étoit  portable ,  d’évi¬ 
ter  le  combat,  ôc  d’aller  ce  jour-là  à  Treon. 

On  envoya  donc  des  maréchaux  des  logis.  Le  Prince  éten¬ 
dant  fon  aile  droite,  tournoit  vers  Treon,  lorfque  le  Conné¬ 
table  fit  tirer  le  canon,  qui  renverfa  les  arquebufiers,  ôc  les 
mit  en  fuite.  La  cavalerie  Allemande  fe  retira  promptement 
dans  une  vallée  yoifme,  ou  elle  fe  cacha,  gardant  toûjoursfes 
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Alors  le  Prince  fe  voyant  dans  la  néceffité  de  combattre  ; 
s’avança  avec  impétuofité  au-de-là  de  la  première  aile,  mar¬ 
chant  droit  au  corps  de  bataille  des  ennemis,  &  par  confé- 
quent  aux  Suiffes.  Ce  fut  une  grande  fautes  car  n’ayant  point 
chargé  Taîle  droite  de  l’armée Royale,  illaiffoit  derrière  lui  fon 
infanterie  expofée  à  tous  les  efforts  de  cette  première  aile.  Mais 
au  jugement  des  plus  habiles  guerriers  ,  fa  plus  grande  faute 
fut,  qu'étant  fupérieur  de  beaucoup  en  cavalerie,  au  lieu  d’at¬ 
taquer  d’abord  la  cavalerie  ennemie ,  il  donna  fur  l’infanterie , 
quifeferoit  diflîpée  d’elle-même,  oufe  feroit  rendue,  s’il  avoir 
battu  la  cavalerie 

Artus  de  Vauldray,  de  Moüi  ,  &  d’Avaret  qui  avoir  fuc- 
cédé  à  Genlis ,  furent  les  premiers  qui  attaquèrent  les  Suiffes  en 
flanc  ,  &  ils  le  firent  avec  tant  de  feu ,  qu’ils  les  enfoncèrent.  En 
même  tems  le  prince  de  Condé ,  qui  fuivoit,  les  prit  en  queue, 
&  rompit  leurs  derniers  rangs.  Alors  la  cavalerie  Allemande 
les  voyant  enfoncez  &  rompus,  vint  fondre  fur  eux,  &  en  fit 
un  horrible  carnage.  Damville,  qui  étoit  entre  les  Suiffes  &  les 
Allemands,  s’étant  avancé  avec  trois  efcadrons  de  cavalerie, 
&  avec  fa  cavalerie  légère ,  fe  trouva  environné  de  deux  en- 
feignes  de  chevaux  Allemands ,  &  fut  obligé  de  fe  replier  fur 
l’aîle  droite,  qui  gardoit  fes  rangs  un  peu  plus  loin  il  perdit 
dans  ce  choc  Gabriel  de  Monmorenci,  baron  de  Montberon 
fon  frere  *.  Le  comte  de  la  Rochefoucault,  qui  commandoit 
cent  gendarmes ,  quoique  perfuadé  qu’il  ne  faîloit  point  aban¬ 
donner  l’infanterie ,  fe  laiffa  néanmoins  emporter  par  le  tor¬ 
rent,  6e  vint  fondre  aufli  fur  les  Suiffes,  dont  il  attaqua  le 
front  qui  11’étoit  point  encore  entamé,  6 1  qui  s’étoient  fait  une 
haye  de  leurs  picques  ;  mais  il  en  fut  repouffé  avec  perte. 

Dans  le  même  tems  l’Amiral ,  avec  fon  bataillon,  deux  cor¬ 
nettes  de  cavalerie  Allemande ,  qui  couvroient  fon  côté  droit, 
&  la  troupe  du  prince  de  Porcien  ,  chargea  le  Connétable , 
Ôc  huit  cornettes  de  cavalerie ,  qui  étoient  à  la  queue  de  la 
bataille.  Après  avoir  effuyé  une  canonade ,  qui  ne  lui  caufa 
pas  grande  perte,  il  renverfa  tout  ce  qui  fe  trouva  en  fon  che¬ 
min  5  la  plu  part  pLs  jaloux  de  conferver  leur  vie ,  que  leur 


1.  Le  Connétable  avoir  cinq  fils,  Fran¬ 
çois  Maréchal  duc  de  Montmorenci,  Hen- 
jri  qui  fut  depuis  Pair ,  Maréchal  6c  Conné¬ 


table  :  Charîe  qui  fut  duc  de  Dam¬ 
ville  Ôc  Amiral  de  France  ,  Mon- 
beron  6c  Thoré. 
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honneur,,  prirenthonteufement  la  fuite,  arrivèrent  le  même  jour 
à  Paris  ,  &  y  portèrent  la  trifte  nouvelle  de  la  défaite  de  Farinée  ,T 
Royale.  -  ^ 

Le  Connétable  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui,  remonta  1 
auffitôt  fur  un  autre,  que  d’ O  rai  fon  fon  lieutenant  lui  donna;  * 
ayant  enfuite  été  blefle  d'un  coup  de  piftolet  à  la  mâchoire 
inférieure,  il  fut  environné  de  toutes  parts,  ôc  enfin  fait  pri-  prif© 
fonnier  par  Robert  Stuart  de  Vezines1.  Les  Allemands  étant 
furvenus,  le  Connétable  par  le  confeil  de  Stuart ,  fe  livra  à  eux  , 

&  leur  donna  fa  foi.  Le  Prince  de  Porcien  arriva  auffi.  le  Conné¬ 
table  crut  que  ce  Prince  voudroit  fe  venger  fur  lui  de  l'injure 
que  fes  gens  avoient  faite  à  fon  pere ,  à  caufe  de  la  fuite  du  duc 
d'Arfchot.  Mais  il  fut  heureufement  trompé.  Ce  Prince  lui  ren¬ 
dit  tous  les  bons  offices  qu’il  pouvoir  efperer.  Beauvais  fut  auffi 
fait  prifonnier  ,  &  mourut  dans  la  fuite  d’une  bleffure  qu’il 
avoir  reçue  dans  le  combat.  René  d'Anglure  de  Givry  fut  tué; 
le  duc  d’Aumale  fut  renverfé  par  terre,  &  foulé  aux  piés  des 
chevaux. 

Les  Bretons  ayant  été  défaits  fans  beaucoup  de  peine, 
toute  l'armée  du  Roi  fe  trouva  en  déroute ,  à  la  réferve  des 
Suiffes  qui  fe  rallièrent,  &  revinrent  au  combat,  &  qui  reçu¬ 
rent  avec  toute  la  bravoure  poffible,  &  repoufferent  l’infanterie 
Allemande,  qui  les  croyant  abbatus,  étoit  venu  fondre  fur  eux. 
Souvent  rompus  &  enfoncez  ,  ils  ne  furent  jamais  vaincus  ,  & 
confervant  toujours  leur  front  dans  fon  entier,  ils  foûtinrent 
avec  une  égale  intrépidité  les  attaques  de  quelques  cavaliers 
Allemands  &  François.  Ces  Suiffes  avoient  toujours  le  vifage 
tourné  du  côté  des  canons  que  l’armée  Royale  avoit  perdus , 
comme  s’ils  euffent  voulu  les  reprendre.  De  Mouï  en  avoit  peur. 
Ayant  d’abord  paffé  au  milieu  de  ces  Suiffes,  il  avoir  pénétré 
jufqu  aux  bagages  des  ennemis ,  &  il  avoit  pillé  la  maifon  ou  étoit 
la  vaiffelle  d’argent  du  duc  de  Guife.  En  revenant ,  il  voulut 
les  attaquer  en  queue  :  mais  Biron  qui  étoit  avec  trois  cornet¬ 
tes  de  cavalerie,  prêt  à  tout  événement ,  l'en  empêcha.  De  Mouï 
ne  pouvant  les  attaquer  par  derrière ,  les  prit  en  flanc  :  il  corn- 
mençoit  à  les  déranger,  lorfqu’ayant  perdu  fon  cheval,  &  s’é¬ 
tant  égaré  dans  un  bois  voifin ,  il  fut  fait  prifonnier. 

La  première  aile  de  l'armée  du  Roi  n’avoit  encore  fait  aucun 

1.  Le  Pere  Daniel  dit  que  ce  fut  par  le  fieur  de  BuüL 
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que  comme  lieutenant  du  Connétable.  Au  refte  il  s’étoit 
fait  une  fi  grande  réputation  ,  &  on  avoit  de  lui  une  fi  haute 
idée,  qu’on  le  regardoit  comme  le  Général  de  l’armée  du  Roi? 
auffi  ce  fut  lui  qui  détermina  la  victoire,  êcqui  remporta  toute 
la  gloire  de  cette  célébré  journée. 

Le  maréchal  de  S.  André,  qui  commandait  cette  premiers 
aile,  voyant  que  les  troupes  du  prince  de  Condé  étoient  tout 
en  défordre ,  &  couroient  çà  ôc  là ,  fit  faire,  fui  vaut  le  confeil 
du  duc  de  Guife,  un  mouvement  à  fes  troupes?  &  pour  cou¬ 
vrir  fon  infanterie  Allemande ,  il  fit  marcher  les  Gafcons  de¬ 
vant.  Ceux-ci  fondirent  de  toutes  leurs  forces  fur  l’infan¬ 
terie  Françoife  des  ennemis  ,  ôc  fur  les  Allemands  qu’on  avoit 
ralliez,  &  les  renverferent.  Les  Efpagnols  qui  les  fuivoient 
en  firent  un  horrible  carnage. 

Le  maréchal  de  S.  André,  le  duc  de  Guife,  ôc  le  duc  de  Dam- 
ville  qui  étoit  venu  fe  joindre  à  eux  ,  tournèrent  enfuite  toutes 
leurs  forces  contre  la  cavalerie  ennemie,  qui  avoit  déjà  com¬ 
battu,  ôc  qui  n’avoit  pu  être  ébranlée.  Après  avoir  tiré  quatre 

fûeces  de  campagne,  ôc  avoir  foûtenu  un  leger  combat ,  dans 
equel  il  n’y  avoit  eu  que  les  trois  premiers  rangs  qui  fuffent  ve¬ 
nus  aux  mains  ,  cette  cavalerie  futrenverfée  &  mife  en  déroute.1 
D’Andelot,  qui  comme  je  l’ai  dit,  avoit  ce  jour-là  fon  accès 
de  fievre  quarte  ,  ayant  fait  inutilement  tous  fes  efforts  pour 
rallier  les  Ailemans  qui  fuy oient,  ôc  les  ramener  au  combat, 
ne  pouvant  plus  retenir  ceux  que  la  frayeur  avoit  faifis ,  s’en 
alla  àTreoni  ôc  après  s’y  être  repofé  quelques  heures  9  il  re¬ 
vint  avec  beaucoup  de  danger  &  de  peine  joindre  l’armée. 

Le  prince  de  Condé  ôc  l’Amiral.,  qui  avoient  à  peine  rallié 
deux  cens  cavaliers,  ne  ceffoient  d’animer  les  Reîtres,  ôc  de 
les  exhorter  à  courir  les  rifques  d’un  fécond  combat  :  mais  ils 
n’en  voulurent  rien  faire ,  &  s’exeuferent  fur  ce  qu’ils  avoient 
perdu  leurs  armes.  Comme  après  avoir  long- tems  difputé,  ils 
prirent  le  parti  de  fuir?  &  qu’ils  entraînèrent  avec  eux  les  Fran¬ 
çois  effrayez ,  le  Prince?  qui  avoit  déjà  été  bleffé  à  la  main ,  fut 

contraint 


mouvement.  Le  duc  de  Guife  y  étoit  avec  fa  compagnie  dé 
gendarmes  :  il  n’avoit  point  de  commandement  ,  &  n’avoit 
d’autre  autorité  fur  les  troupes,  que  celle  qu’il  s’étoit  acquife  par 
fon  mérite,  fon  nom ,  fon  rang,  &  fon  grand  pouvoir  à  la  Cour; 
ayant  mieux  aimé  être  à  l’armée  comme  un  fimple  particulier. 
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Contraint  de  les  fuivre.  Après  avoir  avancé  quelques  pas*  fon  ■■■■•■<■«■« 
cheval  qui  avoit  reçu  un  coup  d’arquebufe  à  la  jambe ,  s’arrêta  ÇH  arle 
tout  court  fans  pouvoir  avancer.  Tandis  qu’il  en  montoit  un  jya 
autre,  le  duc  de  Damville  arriva,  &  le  fit  prifonnier.  Les  Reî-  l  ^  $  2* 
très  &  les  François  ayant  paffé  un  bois  taillis  &  une  vallée ,  ^  ^  ce 
montèrent  fur  une  colline ,  &  s’y  arrêtèrent.  Le  duc  de  Guifé  condéeftfaîs 
étoit  alors  occupé  à  combattre  finfanterie  Allemande,  quis’é-  prifonnier» 
toit  renfermée ,  au  nombre  de  deux  mille,  dans  des  clos  voifms 
qui  étoient  à  gauche,  &  il  avoit  donné  le  tems  à  la  cavalerie 
qui  s’enfuyoit,  de  fe  remettre  de  fa  première  frayeur,  &  de 
reprendre  fes  rangs.  Le  maréchal  de  S.  André  partit ,  mais  trop 
tard  >  pour  les  pourfuivre.  Son  defléin  étoit  de  les  attaquer 
avant  qu’ils  fu  fient  ralliez  >  &  après  les  avoir  défaits ,  de  courir 
fur  ceux  qui  amenoient  le  Connétable >  &  de  le  tirer  de  leurs 
mains.  Ce  projet  étoit  fage  &  bien  concerté,  mais  il  ne  réüffit 
point.  Pendant  ce  tems-là  Coligny,  accompagné  du  prince 
de  Porcien  &  de  la  Rochefoucault,  avoit  raffemblé  environ 
trois  cens  cavaliers  François,  qui  n’avoient  plus  que  leurs  pi- 
ftoîets  &  leurs  épées,  parce  que  leurs  lances  avoient  été  rom¬ 
pues  ,  ou  étoient  tombées  à  terre ,  lorfqu’ils  avoient  été  mis  en 
détordre.  Il  prit  avec  eux  mille  Allemands  qu’il  mit  à  fa  droite 
&  à  fa  gauche  ;  &  marchant  au  milieu  avec  un  courage  in¬ 
vincible,  &  une  intrépidité  à  l’épreuve  de  tous  les  dangers  & 
de  tous  les  malheurs,  il  alla  de  nouveau  attaquer  le  maréchal  ^  riarécKai 
de  S,  André,  à  qui  le  duc  de  Guife  s’étoit  joint.  Ce  dernier  de  s.  And 
choc  fut  plus  opiniâtré  que  le  premier  :  S.  André  fut  fait  pri-  eft,Prls>  & 
lonmer,  oc  Baubigny  outre  dune  injure  atroce  quil  en  avoit 
autrefois  reçue,  le  tua. 

Quoique  j’aye  un  infinité  de  chofes  plus  importantes ,  & 
lus  intereffantes  à  raconter,  j’ai  crû  que  je  devois  reprendre 
achofe  de  plus  loin,  pour  faire  connoître  la  caufe  d’un  fi  grand 
reffentiment.  Perdrier  de  Baubigny,  homme  riche  tant  en  hé¬ 
ritages  qu’en  acquêts ,  demeurant  à  Paris ,  ne  voulut  jamais  s’é¬ 
lever  au-deiTas  de  la  charge  de  Greffier  de  la  ville,  dont  il 
exerça  les  fonctions  jufqu’à  la  mort.  Voulant  s’acquérir  delà 
proteélion,  pour  conferyer  fa  fortune,  &  ayant  piufieurs  en- 
fans  ,  il  mit  Meziéres  fon  fils  aîné  dans  la  maifon  du  maréchal 
de  S.  André  ;  &  pour  obtenir  les  bonnes  grâces  d’un  Seigneur 
qui  étoit  en  fi  grande  faveur  auprès  du  Roi  (  Henri  II.  )  il  lai 
Tome  IV.  P  P  P 
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fervit  fouvent  de  caution.  Mais  voyant  que  S.  André  ne  met- 
tok  point  de  bornes  à  fes  dépenfes ,  &  qu’il  s’abîmoit  de  dettes, 
&  craignant  d’être  aufîi  ruiné,  il  ne  voulut  plus  le  cautionner. 

Le  Maréchal  n’ayant  plus  rien  à  efperer  de  l’amitié  de  ce 
Bourgeois  >  fe  voyant  au  contraire  prefle  par  Baubigny  ,  qui 
mettoit  S,  André  en  caufe  dans  tous  les  procès  que  fes  créan¬ 
ciers  lui  faifaient  d’abord ,  comme  caution ,  crut  qu’il  n’avoit 
point  d’autre  moyen  de  fe  tirer  d’affaire,  que  de  rendre  le  mal 
pour  le  bien  à  un  homme  qui  lui  avoit  rendu  tant  de  fervices  > 
&  de  chafler  de  fa  maifon ,  même  avec  outrage,  Mezieres  fon 
fils ,  qu’il  regardoit  comme  un  demandeur  importun. 

Pour  exécuter  ce  deffein  ,  S.  Sernin  allié  de  S.  André ,  &  de 
concert  avec  lui ,  fufçita  à  Mezieres  une  querelle,  &  lui  fit  un 
grand  affront.  Mezieres  s’en  étant  plaint  à  S.  André ,  Se  lui  en 
ayant  demandé  fatisfaêiion  ,  le  Maréchal  lui  répondit  feule¬ 
ment  qu’il  en  croit  fâché,  mais  qu’il  y  avoit  une  fi  grande  dif¬ 
férence  de  condition  entre  S.  Sernin  &  lui,  qu’il  ne  lui  étoit 
pas  permis  d’en  efperer  la  fatkfaêtion  qu’on  exige  d’ordinaire 
entre  Gentilshommes.  Mezieres, qui n’étok pas horfime  à  fouf- 
feir  la  plus  légère  injure ,  plus  irrité  qu’auparavant ,  fortit  de  la 
maifon  de  S.  André  ;  &  ayant  trouvé  une  occafion  favorable,, 
il  attaqua  S.  Sernin ,  &  le  tua. 

Le  Maréchal  fut  très-mortifié  de  cet  accident  :  maïs  pour  en 
profiter,  il  fit  alîigner  Mezieres  devant  des  Juges  de  Cour.  On 
le  cita  trois  fois,  &  ne  eomparoiffant  point,  il  fut  jugé  par  con¬ 
tumace,  &  condamné  à  mort  ;  fes  biens  furent  confisquez ,  Se 
S,  André  obtint  du  Roi  la  confifcation.  Mezieres  ayant  ainfi 
reçû  une  double  injure  de  la  part  du  Maréchal ,  perdit  fes  biens, 
mais  il  ne  perdit  rien  de  fon  courage  5  bienréfolu  de  fe  venger 
dès  qu’il  en  trouveroit  foccafion.  Elle  ne  tarda  pas  beaucoup 
à  s’offrir;  S.  André  ayant  été  pris  à  la  bataille  de  Dreux,  lorf- 
qu’on  étoit  occupé  à  le  retirer  du  champ  de  bataille,  Mezieres 
arriva  ,  &  lui  caffa  la  tête  d’un  coup  de  piftolet ,  en  prefence 
des  foldats  qui  l’avoient  pris. 

Tel  fut  le  trifte  fort  d’un  homme  auffi  chargé  de  vices  Se 
de  crimes ,  qu’orné  des  plus  belles  qualitez  de  la  nature.  Ce  grand 
Capitaine  ayant  joüi  fous  Henri  II.  de  la  plus  brillance  fortu¬ 
ne,  &  paflfé  fa  vie  dans  les  délices  &  dans  le  luxe ,  aux  dépens 
de  l’Etat  &  des  particuliers,  qu’il  piiioit ,  trouvé  digne  encore 
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dans  ces  derniers  tems  d’avoir  part  aux  plus  grandes  affaires , 
reçut  enfin  de  la  main  de  Dieu  le  jufte  châtiment  de  tant  de 
forfaits  3  êc  fut  tué  par  l’homme  *  dont  il  fembloit  avoir  le  moins 
à  craindre  >  ce  qui  doit  apprendre  aux  Grands  à  ne  point  abufer 
de  leur  fortune,  &  à  ne  jamais  faire  aucune  injure ,  ni  aucune 
injuftice  à  leurs  inférieurs.  Imbert  de  la  Platiere  de  Bourdillon, 
dont  la  prudence  &  l’habileté  dans  le  métier  de  la  guerre,  étoient 
connues,  fut  fait  maréchal  de  France  à  la  place  de  S.  André. 

Le  corps  de  bataille  de  l’armée  du  Roi  commençoit  à  fe  ren- 
verfer ,  deBroffes,  fan  fils,  Ôc  Jean  d’Annebault  ayant  été  tuez, 
lorfqueles  vieilles  bandes  de  l’infanterie  Françoife,cornmandées 
par  Seballien  de  Luxembourg  ,  &  que  le  duc  de  Guife  avait 
réfervées  pour  cet  effet ,  prirent  les  ennemis  en  flanc,  &  firent 
un  grand  feu  fur  eux.  Alors  l’amiral  de  Coligny,  qui  avoir  beau¬ 
coup  moins  de  troupes,  fit  battre  la  retraite,  &  fe  retira  dans 
le  même  ordre  qu’il  avoir  gardé  en  venant  au  combat  il  em¬ 
mena  avec  lui  deux  gros  canons.  Boucha vane,  lieutenant  de  la 
compagnie  du  prince  de  Condé,  fermoir  la  marche  avec  cin¬ 
quante  cavaliers ,  &  toute  cette  petite  armée  n’alloit  pas  plus 
vite  que  dans  les  marches  ordinaires.  Le  duc  de  Guife  les 
pourfuivit  pendant  quelque  tems.  Mais  la  nuit  ne  leur  permet¬ 
tant  plus  de  fe  voiries  uns  les  autres ,  l’Amiral  s’en  alla  à  la  Neu¬ 
ville,  ôc  le  duc  de  Guife  au  camp. 

Le  combat  dura  plus  de  quatre  heures ,  ôc  on  retourna  plu- 
fieurs  fois  de  part  ôc  d’autre  à  la  charge  avec  une  très^grande 
opiniâtreté.  On  obferva^  comme  des  circonftances  fingulie- 
res  de  cette  bataille,  qu’il  n’y  eut  point  d’efcarmouches ,  point 
de  prélude 1 ,  quoique  les  deux  armées  euffent  été  plus  d’une 
heure  en  prefence  ;  mais  que  dès  le  commencement  on  com¬ 
battit  de  part  ôc  d’autre  avec  toutes  fes  forces  :  Que  les  chefs 
des  deux  armées  avoient  été  faits  prifonniers  :  Que  la  Fortune 
avoit  femblé  fe  joüer,  en  tenant  long-tems  la  vittoire  en  ba¬ 
lance  :  Et  qu’enfin  on  ne  fçut  de  quel  côté  elle  pencha  >  les 
relies  de  l’armée  vaincue  s’étant  retirez  en  très-bon  ordre  en 
lieu  du  fureté ,  ôc  ayant  fauvé  ôc  emporté  leurs  canons.  Cepen¬ 
dant  le  duc  de  Guife  étant  demeuré  maître  du  champ  de  ba¬ 
taille,  ayant  pris  quatre  pièces  de  campagne,  ôc  quelques 

i.  C’eft-à-dire,  qu’il  n’y  eut  aucun  détachement  d’enfans  perdus,  fuivant  la  ma¬ 
niéré  de  combattre  de  ce  tems-là. 
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drapeaux  1  on  ne  peut  pas  douter  que  la  victoire  H5ait  été  dü 
côté  de  Tannée  du  Roi. 

Il  eft  confiant  que  pour  faire  douter  de  la  vi&oire,  Colignyle 
même  jour, après  lefouper,  exhorta  fes  Reîtresà  retourner  le 
lendemain  de  très-grand  matin  au  combat  5  les  affûtant  qu’il  ne 
manqueroientpas  de  vaincre,  parce  que  l’armée  ennemie avoit 
perdu  fes  deux  premiers  chefs  5  que  toute  la  cavalerie  étoit  en  dé-* 
route  5  &  que  les  Suiffes ,  qui  faifoient  toute  la  force  du  Trium- 
virât,  avoient  été  prefque  tous  taillez  en  pièces.  Mais  ils  s’en 
excuferent,  fur  ce  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  chevaux 
avoient  été  ou  bleffez ,  ou  déffolez  5  qu’ils  étoient  trop  fatiguez  » 
qu’ils  avoient  befoin  de  ramaffer  leurs  chariots,  qui  étoient  dit* 
perfez  çà  &  là  5  qu’ils  n’avoient  plus  ni  poudre  ni  plomb  5  ôt 
qu’ils  avoient  perdu  leurs  piftolets  :  ainfi  ce  projet  qui  leur  au-» 
roit  fait  tant  d’honneur  &  de  profit,  comme  ils  en  convenoient 
eux-mêmes  ,  ne  fut  point  exécuté. 

Outre  ceux  dont  j’ai  déjà  parlé,  le  duc  deNevers  fut  b  effé 
à  mort  par  l’imprudence  d’un  domeftique  nommé  des  Bordes* 
qui  de  défefpoir  de  fa  faute ,  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis  * 
ôc  y  fut  tué  avec  pîufieurs  autres.  D’Oraifon ,  Rochefort ,  d’Ef- 
clavolle,S.  Heran,ôc  de  Piennes  furent  faits  prifonniers,  avec 
le  Connétables  mais  ayant  fçûamufer  leurs  gardes,  ils  s’échap¬ 
pèrent.  Pierre  d’Offun,  dont  la  valeur  reconnue  dans  les  guer¬ 
res  du  Piémont  étoit  paffée  en  proverbe  ,&  propofée  comme 
un  modèle,  fut  d’abord  faifi  de  je  ne  fçai  quelle  terreur  pani¬ 
que  5  il  manqua  de  courage ,  ôc.  croyant  la  bataille  perdue,  il  s’en¬ 
fuit.  Il  en  fut  enfuite  fi  honteux  ôc  fi  chagrin,  qu’il  fe  difoit  in¬ 
digne  de  vivre.  Les  Officiers  généraux  fes  amis,ôc  le  duc  de  Gui- 
fe,  qui  venaient  fouvent  le  voir,  eurent  beau  le  confoler,  ÔC 
juftifier  fon  adion  s  leurs  paroles  ne  firent  aucune  impreffion  fuf 
fon  efprit ,  &  il  fe  laiffa  mourir  de  faim. 

D’Arpajoii,  Liancourt,  Chandieu  ,  Ligneris,  Rougnac,ht 
Fredonniere,  Mazelles,  Carlier,  ôc  S.  Germier,  qui  avoient 
prefque  tous  combattu  fous  la  cornette  de  Mouï,  furent  les 
principaux  de  l’armée  du  prince  de  Condé  ,  qui  fe  trouvèrent 
entre  les  morts.  Trockmorton  ambaffadeur  de  la  Reine  d’An¬ 
gleterre,  ôc  François  Perucel  ,  qui  fut  depuis  miniftre  ou  pat 
teur  du  prince  de  Condé,  s’étoient retirez  à  Nogent-le-Rotrou* 
011  ils  fuient  pris  le  lendemain. 
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Î1  eft  certain  qu’il  y  eut  huit  mille  hommes  de  tuez  à  cette 
adion  >  &  le  duc  de  Guife,  qui  paffa  la  nuit  fur  le  champ  de 
bataille  ,  le  manda  ainfi.  Les  Proteftans  difent  qu’ils  n’en  per¬ 
dirent  que  trois  mille,  fans  y  comprendre  quinze  censfantaf- 
fins  Allemands,  à  qui  le  duc  de  Guife  lit  mettre  les  armes  bas, 
&  qu’il  renvoya  dans  leur  payis.  Si  ce  détail  eft  vrai ,  l’armée 
du  Roi  auroit  eu  plus  de  monde  tué  >  que  l’armée  du  Prince. 

De  peur  qu’on  ne  reprît  le  Connétable,  on  le  fit  marcher  jour 
&  nuit  jufqu’à  Orléans.  Le  duc  de  Guife,  qui  par  un  rare  bon» 
heur,  refta  le  feul  des  chefs  de  l’armée  Royale,  reçût  le  Prince 
de  Coudé  que  Damville  avoir  fait  prifonnier,  avec  toute  la  po- 
liteffe  &  la  générofité  poffible  :  le  Prince  &  le  Duc  mangèrent 
le  foir  à  la  même  table  ;  &  comme  il  ne  fe  trouva  qu’un  lit ,  les 
bagages  ayant  été  ou  perdus,  ou  difperfez,  ils  couchèrent  en- 
femble.  Le  duc  de  Guife  ayant  par  honneur  offert  ce  lit  au 
prince  de  Condé,  le  Prince  qui  craignoit ,  s’il  l’acceptoit,  d’en 
u fer  trop  librement  avec  le  Duc  à  &  s’il  le  refufoit ,  de  paffet 
pour  groffier ,  trouva  un  milieu ,  ce  fut  de  le  partager  avec  lui, 
Ainfi  le  malheur  d’un  de  ces  deux  grands  Capitaines  réünk 
deux  ennemis  mortels  5  &  on  ne  fçait  qui  mérita  plus  de  louan¬ 
ges,  ou  le  duc  de  Guife,  qui  en  ufa  avec  tant  de  modération, 
ou  le  Prince  de  Condé ,  qui  s’abandonna  avec  tant  de  confian¬ 
ce  à  la  difcretion  d’un  ennemi  fi  déclaré. 

Le  lendemain  le  duc  de  Guife  envoya  Jean  de  Loffe  à  Pa¬ 
ris  ,  pour  apprendre  le  fuccès  de  la  bataille  à  la  Reine,  qui 
ne  vouloit  pas  trop  de  bien  au  Prince  de  Coudé,  mais  qui 
craignoit  bien  plus  la  trop  grande  profpérité  du  duc  de  Guife. 
Cette  Princeffe,  accoutumée  à  diffimuler ,  déguifafes  vrais  feu- 
timens  ,  affeda  une  grande  joye,  &  blâma  extrêmementla  lâ¬ 
cheté  de  ceux,  qui  ayant  pris  la  fuite,  étoient  arrivez  la  veille, 
&  avoient  répandu  la  faufîe  nouvelle  de  la  défaite  de  l’armée 
Royale.  Elle  ordonna  de  faire  des  prières  publiques  en  adion  de 
grâces  de  la  vidoire,  &  défaire  dans  toutes  les  rues  des  feux  de 
joye.  En  même  tems  elle  envoya  au  duc  de  Guife  des  lettres- 
patentes  de  Commandant  général  de  l’armée  de  fa  Majefté  pen¬ 
dant  Fabfence  du  Connétable. 

Le  même  jour  Coligny  mit  fon  armée  en  bataille,  &  fit  fem- 
blant  de  marcher  à  l’ennemi  5  foit  pour  faire  croire  que  la  défai¬ 
te  de  l’armée  Proteftante  n’étoit  pas  fi  complette,  qu’on  le 
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publiait  ;  foit  pour  ramaffer  ceux  de  fes  gens  qui  étaient  dit 
perfez  de  côté  ôc  d’autre.  Il  prit  enfuite  le  chemin  de  Gallar- 
don ,  fie  il  y  fit  fon  fécond  logement.  Il  fit  enfoiiir  une  coulevri- 
nf ,  dont  le  duc  de  Guife  s’empara  dans  la  fuite,  &  il  s’en  alla 
à  Ànet ,  ou  toute  l’armée  lui  défera  d’un  commun  confentement 
le  commandement  général ,  en  l’abfence  du  prince  de  Condé. 
Le  troifiéme  jour  il  arriva  à  Puifet  en  Beauffe,  qui  n’eft  pas 
éloigné  de  Janville,  &  le  lendemain  à  Patey.  Y  ayant  féjour- 
né  deux  jours,  il  fe  détourna  un  peu ,  pour  furprendre  les  trou¬ 
pes  qu’il  avoit  appris  qu’on  envoyoit  à  Blois ,  &  il  les  pourfui- 
vit  jufqu’à  Frété  val  dans  le  Vendômois.  Enfin  il  vint  fur 
la  fin  de  l’année  à  Beaugency ,  dans  le  deflein  d’en  faire  réta¬ 
blir  le  pont,  &  de  mettre  fes  troupes  en  quartier  d’hy ver  dans 
la  Sologne  &  dans  le  Berry  >  car  il  fçavoit  que  le  duc  de  Guife 
devoity  envoyer  les  tiennes ,  afin  qu’elles  futfent  plus  à  portée 
d’Orléans ,  dont  ce  Duc  avoit  déjà  réfolu  de  faire  le  fiége. 

Au  commencement  de  cette  année  i  $62 ,  François  Jufte  de 
Tournon  (  c’eft  ainfi  qu’on  l’appelloit  communément  )  Cardinal 
de  la  fainte  Eglife  Romaine ,  mourut  dans  fa  maifon  à  Paris 
âgé  de  près  de  quatre-vingt  ansj  homme  d  une  prudence,  d’u¬ 
ne  habileté  pour  les  affaires,  &  d’un  amour  pour  fa  patrie,  pref- 
que  au-deffus  de  tout  ce  qu’on  peut  penfer.  François  I.  l’avoit 
mis  à  la  tête  des  affaires  :  après  la  mort  de  ce  Prince,  l’envie  le 
fit  chaffer  de  la  Cour  ;  mais  il  futîtoûjours  eftimé,  confideré,  & 
refpeâé  de  tous ,  même  de  fes  envieux.  On  le  vit  toujours  d’au¬ 
tant  plus  oppofé  aux  Proteftans ,  qu’il  étoit  perfuadé  qu’on  ne 
pouvoitrien  changer,  ou  innover  en  matière  de  religion,  fans 
troubler  la  paix  &  la  tranquillité  de  l’Etat.  Bailleurs  il  étoit  très- 
éloigné  de  toutes  les  faêhons ,  qui  ont  déchiré  la  France.  Ce  qui 
le  rendit  fi  cher  à  nos  Rois ,  eft  que  pendant  plus  de  trente  années 
d’un  miniftere,  dont  il  s’acquitta  avec  un  applaudiffement  géné¬ 
ral,  il  n’eut  jamais  en  vue  que  le  fervice  du  Roi,  &  le  bien 
des  peuples. 

Ce  Cardinal  étoit  encore  amateur  des  belles  lettres ,  &  le  pro- 
teâeur  déclaré  des  fçavans.  C’eft  principalement  pour  cultiver 
les  fciences,  qu’il  appuya  de  fon  crédit,  &  combla  de  biens  les 
difciples  d’Ignace  de  Loyola,  dont  il  avoir  connu  les  foins  & 
les  talens ,  pour  former  la  jeuneffe  à  la  pieté  &  à  l’étude.  Auffi  il 
fut  d’avis  qu’on  reçût  à  certaines  conditions  leur  Ordre  en  France, 
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comme  pouvant  être  *très~utife  à"  la  république  des  lettres. 

Il  fonda  à  Tournondans  le  Vivarez un  college  très-fameux , 
(  cette  petite  ville  a  donné  Ton  nom  à  l’illuftre  famille  de  Tour- 
non  )  il  y  attacha  des  revenus  cqnfiderables ,  &  il  en  confia  le 
foin  aux  Jefuites. 


C«  ARi£ 


i  y  5  2o 


Paul  de  Thermes  tfuiv.it  d’affez  près  le  cardinal  de  Tournon.  Moit  éj 
Il  mourut  à  Paris  le  fixiéme  jour  de  Mai*  &  fut  enterré  fans  Xhekmes^* 
cérémonie  aux  Céleftins.  Il  étoit  d’une  famille  noble,  mais  pau¬ 
vres  né  à  Conferans,il  avoit  paflé  avec  applaudifTement  par 
tous  les  degrez  de  la  milice  j  &  il  étoit  enfin  parvenu  ,  après  la 
mort  de  Pierre  Strozzi ,  à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  H 
s’étoit  beaucoup  diftingué*  &  fa  prudence  l’avoit  rendu  égale¬ 
ment  recommandable  pendant  la  paix  &  dans  la  guerre.  La 
prudence  de  Paul  de  Thermes  avoit  paffé  en  proverbe  parmi 
nous ,  comme  l'intrépidité  d’Offun.  De  Thermes  reçut  un  échec 
à  Graveline  ,  plutôt  par  un  effet  du  malheur  de  la  France,  êc 
par  la  faute  des  autres ,  que  par  la  fienne.  On  pût  bien  le  regar¬ 
der  comme  un  Général  quin’étoit  pas  des  plus  heureux,  mais 
il  ne  perdit  rien  de  fa  faveur  auprès  de  nos  Rois ,  dont  il  eonfer- 
va  Teflime  &  ia  conlidératicn  jufqu’àla  mort.  Il  acquit  très-peu 
de  bien  *  preuve  certaine  de  fa  probité,  defon  défintereffement 
&  de  la  pureté  de  Tes  mœurs.  N’ayant  point  d’enfans  ,  il  laiffa 
le  peu  qu'il  avoit  à  Roger  de  S.  Lary  de  Bellegarde,  qui  fut  de¬ 
puis  maréchal  de  France. 

Dans  cette  même  année  ée  1 2  Novembre ,  mourut  à  Zurich,  m  Wmsm- 
dans  Ton  année  climaâerique ,  Pierre  Martir  Vermili,  natif  de  Martyiu 
Florence  ,  célébré  dans  le  parti  Proteftantpar  fon  efprit  &  par 
Ton  érudition.  Toujours  agité  par  les  différentes  révolutions  de 
la  fortune  >  &  par  les  fréquens  voyages  dont  nous  avons  parlé 
en  plufieurs  endroits  de  cette  hiftoire  ,  jamais  il  n'eut  de  repos 
&  de  tranquillité.  Il  avoit  aflîfté  au  colloque  de  Poifïi,&  il 
ne  faifoit  que  de  revenir  dans  fa  maifon ,  lorfque  la  mort  l’en¬ 
leva,  laiffant  une  fille  unique,  que  la  vie  déréglée  de  fon  mari 
réduifit  prefqueà  la  mendicité  ;  mais  le  Sénat  de  Zurich,  pour 
reconnoître  &  honorer  la  mémoire  de  Ton  pere  >  eut  la  bonté  de 
faffifter. 


Avant  la  mort  de  Vermifi,  Boniface  Amerbach,  Jurifcon- 
fulte ,  né  à  Bâle ,  décéda  dans  fa  patrie ,  le  premier  jour  de  Maî, 
âgé  de  67  ans. 


d’A-MEK- 
B  A  G  h}  ,* 
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decin, 


$eFallofia. 
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Peu  de  tems  après  mourut  Jacque  Mouiller ,  né  dans  îe  terri¬ 
toire  d’Eftampes  ,  affez  proche  de  Paris.  Grand  phiiofophe  , 
bon  médecin  ,  riche  &  defintereffé ,  moins  appliqué  à  s’enri¬ 
chir  des  gains  immenfes  que  procure  la  profeffion  de  Médecin 
dans  une  ville  aufli  peuplée  que  Paris ,  qu’à  étudier  ,  connoî- 
tre  &  guérir  les  maladies  defefperées  ,  il  y  reuffit  plus  heureu- 
fement,  que  tous  ceux  qui  contens  de  fatiguer  leurs  mules  par 
un  grand  nombre  de  courfes  &  de  vifites,  ne  fe  donnent  pas  le 
tems  de  les  connoître.  Houllier  trouva  encore  le  tems  d’écri¬ 
re  5  mais  étant  tombé  malade  du  chagrin  que  lui  cauferent  les 
maux  de  l’Etat }  il  n’eut  pas  le  tems  de  mettre  la  dernieremain 
à  fes  ouvrages  ,  qui  auroient  été  très  dignes  de  l’immortalité.  Des 
Plagiaires  les  ont  ou  fupprimez,  ou  publiez  dans  la  fuite  avec  très 
peu  de  foin.  Perte  confiderable  pour  la  réputation  d’un  fi  grand 
homme,  &  plus  grande  encore  pour  le  public.  J’ai  entendu  quel¬ 
quefois  fon  fils  ,  qui  port  oit  le  même  nom  ,  fe  plaindre  de  cette 
perte.  Ayant  un  efprit  admirable  ,  orné  de  belles-lettres,  &  ver- 
fé  dans  toute  forte  de  fciences ,  il  étoit  le  feul  qui  auroit  pu  répa¬ 
rer  cette  perte ,  quoique  dans  une  autre  profeffion  5  &  je  ne  doute 
pas  que  fi  les  fonctions  de  fa  charge,  &  les  voyages  qu’il  a  été 
obligé  de  faire  dans  les  payis  étrangers ,  lui  euffent  lamé  plus  de 
loifir  dans  îe  peu  d’années  qu’il  a  vécu  ,  i!  n’eût  donné  au  public 
une  édition  de  tous  les  ouvrages  de  fon  pere ,  plus  exaéte ,  plus 
correéte ,  &  plus  dans  le  goût  de  fon  auteur. 

Avant  Houllier  ,  Gabriel  Fallopîa  de  Modene  étoit  mort  le 
neuf  d’Oâobre  à  Padouë  ,  où  il  profeffoit  publiquement  la  Mé¬ 
decine.  Il  n’avoit  encore  que  trente-neuf  ans  ,  &  il  avoir  déjà 
enrichi  la  Philofophie  &  les  autres  fciences,  mais  particulière¬ 
ment  l’Anatomie  ,  de  differentes  obfervations  :  fes  doéles  écrits 
lui  meriterent  l’éloge  d’un  homme  très-habile  en  l’une  &  l’autre 
partie  de  la  Medecine. 

Baffiano  Lando^  de  Plaifance ,  Profefleur  dans  FUniverfité 
de  Padouë ,  dont  il  nous  relie  un  Commentaire  fur  les  ancien¬ 
nes  Images,  périt  miferablement  cette  année ,  le  dernier  d’Oc- 
tobre,par  les  mains  d’un  affaffin qui  le  perça  de  plufieurs  coups. 

La  fin  de  l’année  fut  aufli  la  fin  de  la  vie  de  Barthelemi  Ca- 
valcanti,  né  à  Florence  Fan  15*03  ,  d’une  ancienne  &  très  no¬ 
ble  famille,  qui  a  autrefois  donné  le  jour  à  Guido  ,  contempo¬ 
rain  de  François  Pétrarque  5  homme  de  bien,  Phiiofophe,  & 
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le  plus  excellent  Poëte  de  fon  fiécle.  On  trouve  encore  au-  — «««» 
jourd’hui  des  vers  de  Pétrarque  adreflez  à  Guido.  L’amour  de  qharl£ 
la  liberté  fit  prendre  à  Barthelemi  le  parti  de  fortir  de  fa  patrie.  j 
Cultivé  dès  fon  enfance  par  fétude  des  belles  lettres  ,  verfé  dans 
toutes  les  fciences,  prudent,  fage *  éloquent  &  d’un  bon  con- 
feil,Paul  III.  &  Ottavio  Farnefe  Ion  petit  fils,  remployèrent 
utilement  dans  plufieurs  affaires  de  très-grande  conféquence. 

Ma  is  il  rendit  fur  tout  des  fervices  importans  à  Henri  II,  iorf- 
qu’il  plut  à  ce  Prince  d’employer  les  armes  de  la  France,  pour 
aider  la  ville  de  Sienne  à  recouvrer  fon  ancienne  liberté.  Sa 
rare  prudence  &  fon  intégrité  parurent  avec  éclat  dans  tous 
les  lieux  où  il  fut  chargé  de  quelques  affaires.  Enfin  la  paix  ayant 
été  conclue  entre  la  France  &  TEfpagne,  toujours  amateur  des 
belles  lettres  ,  &  fouhaitant  avec  ardeur  le  loifir  &  le  repos 
dont  on  a  befoin  pour  les  cultiver,  il  fe  retira  à  Padoue *  où  il 
termina  fes  études  &  fa  vie,  le  9  de  Décembre,  &  fut  inhumé 
à  S.  François  ,  par  les  foins  de  Jean  Cavalcanti  fon  fils.  Les 
principaux  mo  nu  mens  qui  nous  relient  de  fon  efprit,  font  fept 
livres  de  Réthonque ,  &  un  Commentaire  du  meilleur  état  d’une  Ré¬ 
publique  ,  que  François  Sanfo’vino  a  fait  imprimer  après  la  mort 
de  l’auteur. 

Au  commencement  de  Tannée  15*63,  le  duc  de  Guife  em¬ 
ploya  &  les  menaces,  &  les  promeffes,  pour  gagner  Frédéric 
de  Roltzhaufen  maréchal  de  Heffe.  Mais  il  s’en  défendit *  fur 
ce  qu’il  étoit  envoyé  par  le  Landgrave *  ancien  ami  &  allié  du 
Roi  &  du  Royaume  y  pour  tirer  Sa  Majellé  de  la  captivité  où 
elle  avoir  été  réduite  par  les  ennemis  de  la  paix  &  de  la  tran- 
quilité  publique  5  &  pour  fecourir  les  vrais  &  fideles  défenfeurs 
du  Roi  &  du  nom  François. 

La  R  eine  étant  venue  à  B1  ois ,  donna  le  24  de  Janvier  une 
Déclaration  au  nom  du  Roi  ôc  au  fien ,  pour  faire  fçavoir  au 
Landgrave  qu’ils  n’avoient  jamais  perdu  leur  liberté  5  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  été  forcez  à  rien  faire  contre  leur  volonté  ;  que 
tout  ce  que  les  auteurs  des  troubles  excitez  dans  le  Royaume, 
avoient  depuis  peu  répandu  ,  étoit  faux  5  quelle  n’avoit  point 
ordonné  aux  Proteftans  de  prendre  les  armes ,  ni  commandé  de 
faire  des  levées  en  Allemagne*  ni  follicité  les  princes  de  l’Empire 
à  envoyer  des  troupes  auxiliaires  en  France.  Ce  qui  étant  ainfi , 
comme  elle  Paffùroù  ,  le  Roi  6c  la  Reine  fa  mere  efperoient 
Tome  IV»  Qqq 
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«a^msaaaaaEasaB  que  les  Allemans ,  convaincus  de  cette  vérité  *  obferveroient 
Char  le  religieufement  à  l’avenir ,  comme  ils  avoient  fait  jufqu’alors  * 
I  X,  les  traitez  d’alliance  faits  avec  le  Roi  ;  &  qu’ils  n’accorderoient 
ï  y  d  3,  aucun  fecours  à  des  fujets  révoltez  contre  leur  Souverain. 

Pour  rendre  cette  Déclaration  plus  autentique  ,  &  pour  faire 
ajoûter  foi  à  ce  qu’elle  contenoit,  Alexandre  duc  d’Orléans, 
frere  du  Roi,  Henri  prince  de  Navarre,  Charle  de  Bourbon 
cardinal ,  Louis  de  Bourbon  prince  de  Montpenfier ,  &  Char¬ 
le  de  Bourbon  prince  de  la  Roche  -  fur  -Yon  ,  attefterent  les 
mêmes  chofes  dans  un  autre  aête  de  leur  propre  main,  &  fcellé 
de  leurs  fceaux. 

On  donna  auffi-tôt  après  la  bataille  de  Dreux  un  Edit,  à  peu 
près  femblable  à  celui  qui  fut  publié  après  la  prife  de  Rouen  , 
par  lequel  le  Roi  pardonnoit  le  pafle  à  ceux  qui  fe  remettroient 
fous  Fobéïflance  due  à  Sa  Majefté. 

La  nouvelle  de  cette  bataille  étant  portée  à  Rome  ,  don¬ 
na  une  grande  joie  au  Pape  ,  qui  s’imagina  que  par  un  rare 
bonheur,  les  armes  avoient  fait  ce  que  nos  Ambafiadeurs  ef- 
peroient  &  attendoient  du  Concile  :  car  le  Pontife  regardoit 
cette  bataille  comme  décifive  ,  ôc  le  parti  Proteftant  comme 
entièrement  détruit  &  anéanti.  Il  s’imaginoit  déjà  être  déchar¬ 
gé  d’un  pefant  fardeau,  ôc  il  ne  penfoit  qu’à  terminer  au  plutôt 
le  Concile  $  car  il  s’embaraffoit  peu  des  Allemans ,  qu’il  (çavoit 
avoir  protefté  contre  cette  aflemblée ,  &  il  croyoit  que  le  roi 
de  France  devoir  être  plus  que  content  delà  viêtoire,  qu’il  avoir 
eu  le  bonheur  de  remporter  fur  les  ennemis  de  fon  Royaume 
&  du  S.  Siège. 

La  joie  fut  auffi  grande  à  Trente  qu’elle  pouvoir  l’être ,  par¬ 
ticulièrement  du  côté  du  cardinal  de  Lorraine  ,  qui  avoit  ap¬ 
pris  qu’on  donnoit  toute  la  gloire  de  la  journée  de  Dreux  au 
duc  de  Guife  fon  frere.  François  de  Beaucaire  fleur  de  Puiguii- 
lon ,  adminiftrateur  de  l’évêché  de  Metz ,  fit  le  1  o  de  Janvier  un 
difcours  aux  Peres  du  Concile ,  au  fujet  de  la  viêtoire  que  l’ar¬ 
mée  de  Charle  IX ,  commandée  par  François  de  Lorraine  duc 
de  Guife  ,  &  par  Anne  de  Montmorenci  connétable  ,  avoit 
remportée  fur  des  rebelles ,  qui  couvroient  leur  révolté  du  voile 
de  la  Religion.  Le  Prélat  fe  contenta  de  nommer  le  Connéta¬ 
ble  avec  un  foible  éloge  >  ôc  attribua  tout  l’honneur  de  la  victoi¬ 
re  au  duc  de  Guife. 
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Les  affaires  des  Religionaires  dans  la  Guienne  étant  en  très 
mauvais  état ,  &  prefque  defefperées  ,  fur  tout  depuis  le  départ 
de  Duras  >  après  la  bataille  de  Ver  5  Armand  de  Clermont  de 
Piles  ,  gentilhomme  Perigordin ,  d’une  fortune  médiocre  *  mais 
d’une  très-grande  valeur ,  encouragea  plufieurs  Proteftans  par 
fon  exemple,  en  prit  un  petit  nombre  avec  lui,  &  commença 
à  faire  la  guerre  dans  lepayis,par  une  aêtion  des  plus  hardies. 
Le  duc  de  Montpenfier  quittant  la  Guienne,  avoit  donné  le 
commandement  de  Bergerac  à  G.  Caumont  de  Laufun.  Pref¬ 
que  tous  les  Proteftans  de  la  ville  étoient  retenus  dans  les  pri- 
fons,  &  deftinez  au  dernier  fuplice.  De  Piles,  refolu  de  les  dé¬ 
livrer  ,  entra  avec  trente  hommes  choifis  dans  la  place  ;  lorfqu’on 
y  penfoit  le  moins  5  il  courut  en  plein  jour  de  toutes  parts  >  &  il 
répandit  parmi  la  garnifon  une  fi  grande  terreur ,  quon  lui  ren» 
dit  tous  lesprifonniers,  6c  qu’on  lui  fournit  une  grande  quantité 
de  vivres. 

Auffi-tôt  après  il  détacha  de  la  Riviere ,  jeune-homme  très 
brave,  qui  avec  une  poignée  de  payifans  furprit  Sainte -Foi, 
tua  plus  de  quatre-vingt  hommes  qui  y  étoient  en  garnifon, 
abandonna  Rezat  leur  commandant  à  la  fureur  du  peuple  , 
qui  le  mit  en  pièces  ,  &  fit  fortir  des  prifons  tous  ceux  qui  y 
étoient  détenus.  La  Riviere  ayant  pris  avec  lui  environ  cent 
vingt  payifans  de  bonne  volonté,  6c  douze  perfonnes  qui  en- 
tendoient  la  guerre ,  attaqua  près  du  village,  Caftain  de  la  Sale, 
qui  étoit  à  la  tête  de  trois  cens  hommes  de  pié.  Après  en  avoir 
tué  cent  vingt ,  il  fe  retira  au  fauxbourg  de  la  Magdelaine ,  vis- 
à-vis  de  Bergerac ,  d’où  après  avoir  couru  rifque  de  fa  vie  ,  il 
vint  fe  joindre  à  de  Piles.  Celui-ci  alla  fur  le  champ  à  Monta- 
gnac  ,  où  avec  quinze  cavaliers  il  en  vint  aux  mains  avecMon- 
caflin,  qui  en  avoit  cent  vingt.  Il  les  arrêta,  à  la  faveur  de  la 
nuit  5  il  tua  Moncaflin ,  ôc  prit  la  plupart  des  chevaux ,  qui  lui 
furent  d’un  très  grand  fecours ,  parce  qu’il  manquoit  de  tout  ce 
qui  eft  neceffaire  pour  faire  la  guerre. 

Son  courage  augmentant  avec  les  forces,  6c  fe  trouvant  en 
état  de  faire  de  plus  grandes  entreprifes ,  il  pafla  àMucidan  dans 
le  Périgord ,  où  les  habitans  l’avoient  invité  de  venir  5  6c  ayant 
dreffé  des  échelles  ,  il  s’en  empara  la  nuit  du  iy  de  Janvier. 
Aufti-tôt  il  doubla  les  échelles  ^  ôc  monta  au  château  :  il  en  fur¬ 
prit  la  garnifon  enfevelie  dans  le  fommeil  ôc  dans  le  vin ,  6c  il 
s’en  rendit  maître.  Q  q  q  i j 
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Alors  les  Proteftans  vinrent  en  foule  le  joindre  ;  &  ayant  aug* 
mente  fes  troupes,  il  défit  le  gouverneur  de  Perigueux  ,  qui  ve- 
noit  avec  cent  vingt  hommes  au  fecours  des  Catholiques.  Il  fit 
enfuite  une  tentative  fur  Bergerac,  où  il  y  avoit  trois  cens  hom¬ 
mes  en  gamifon  :elle  ne  reüfiitpas  d’abord  ,  parce  que  les  clefs 
fe  cafferent  dans  la  ferrure.  Mais  ayant  repris  fon  deffein  ,  il 
fit  entrer  quelques  foldats  par  la  maifon  d’un  habitant ,  qui  te- 
noit  aux  murs  5  il  fit  fonner  des  trompettes  comme  s’il  eût  eu 
unenombreufe  cavalerie,  força  la  placer  défit  le  premier  corps 
de  garde  ,  puis  le  fécond  ,  enfuite  le  troifiéme  ,  ôc  contraignit 
de  Puch,  qui  en  avoit  le  commandement ,  à  fe  retirer  dans  le 
château ,  avec  environ  foixante-dix  hommes.  Le  Curé  de  la  ville 
monta  avec  fes  gens  au  clocher  ;  ceux  qui  ne  purent  pas  les  join¬ 
dre  furent  taillez  en  pièces. 

A  la  pointe  du  jour,  de  Piles ,  après  avoir  mangé  ,  attaqua  en 
même  tems  &le  Commandant  ôc  le  Curé,  qui  ne  voulurent  pas 
fe  rendre.  Il  fit  d’abord  fauter  le  clocher,  ôc  tous  ceux  qui  s’y 
trouvèrent  furent  écrafez ,  à  la  referve  du  Curé ,  qui  fut  pris  ôc 
pendu.  Il  força  enfuite  le  château,  &  s’étant  emparé  de  la  baffe 
cour ,  le  Commandant  contraint ,  faute  de  vivres ,  de  fe  rendre 
à  difcretion  ,  fut  tué  avec  tous  fes  gens.  Après  cette  expédition., 
de  Piles  retourna  à  Mucidan  ,  où  il  faifoit  travailler  en  diligence 
à  quelques  fortifications. 

Montluc  pendant  ce  tems -là  étoit  allé  à  Bordeaux  ,  pour 
appaifer  une  émeute  caufée ,  par  les  différends  que  Noatlles 
avoit  eus  avec  Jacque  Benoît  Largebafton  ,  premier  préfident 
du  Parlement:  à  fon  arrivée  il  apprit  que  Noailles  venoit  de 
mourir.  Piqué  des  heureux  fuccès  du  capitaine  de  Piles  ,  il  crut 
qu’il  falloit  réprimer  l’audace  de  ce  nouvel  ennemi.  Il  en¬ 
voya  pour  cet  effet  Pierre  de  Montluc  fon  fils,  avec  trois  ca¬ 
nons  tirez  de  Bordeaux ,  ôc  il  le  chargea  de  fe  rendre  maître  de 
Mucidan.  Mais  le  traité  de  pacification  ayant  été  conclu  fur 
ces  entrefaites ,  Pierre  de  Montluc  abandonna  fon  entreprife  l 
&  de  Piles  fe  retira  dans  fa  maifon. 

Le  fiége  de  Montauban  fait  par  Terride,  fe  contînuoit  de-' 
puis  le  commencement  de  l’année.  On  ne  fçait  à  qui  attri¬ 
buer  un  fi  long  fiége ,  ou  à  la  bravoure  ôc  à  la  vigoureufe  re- 
fiftance  des  affiégez ,  ou  à  la  lâcheté  ôc  à  l’indolence  des  affié- 
geans.  Le  premier  jour  de  Janvier  les  habitans,  pour  obferm 
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ïa  coûtüme  de  fe  faire  mutuellement  en  ce  jour  des  préfens  Ôc 
des  complimens  ,  demandèrent  àTerride  que  cent  combattif- 
fent  contre  cent.  Depuis  ce  rems-là  >  il  n’y  eut  plus  que  de  lé¬ 
gères  efcarmouches  j  où  les  affiégeans  perdirent  toujours  plus 
que  les  affiégez.  Mais  le  1 1  de  Février  >  dès  le  grand  matin  > 
on  donna  un  violent  affaut  au  couvent  des  Dominicains.  Les 
affiégez  difoient  que  c’étoitpar  le  confeil  de  Laborie  ,  qui  avoir 
paffé  chez  les  ennemis.  Il  y  eut  au  moins  deux  cens ,  tant  tuez 
que  bleffez  ,  ôc  les  affiégez  n’en  eurent  que  très  peu. 

Ni  les  nouvelles  qu’on  répandit  de  la  bataille  de  Dreux  *  & 
de  la  prife  du  prince  de  Coudé ,  ni  les  conditions  avantageufes 
que  Montluc  envoya  propofer  de  nouveau  par  Bariat  ,  ni  la 
crainte  de  ce  Général  qui  approchoit ,  ne  purent  ébranler  ou 
adoucir  les  efprits  des  habitans ,  qui  étoient  continuellement 
échauffez  &  affermis  par  leurs  Paftetirs. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  duc  de  Guife ,  &  f  arrivée  de  deux 
cens  hommes  envoyez  de  Caflres  &  dePuylaurent,fousla  con¬ 
duite  de  Rapin,  leur  cauferent  infiniment  plus  de  joie ,  que  tou¬ 
tes  les  menaces  ne  leur  avoient  infpiré  de  frayeur  5  &  il  n’en  fal¬ 
lut  pas  d’avantage  pour  les  foûtenir  Ôc  les  fortifier  *  jufqu’à  ce 
que  le  traité  de  pacification  étant  fait  ,  Antoine  de  la  Roche- 
foucault  de  Chaumont  vint  dans  la  ville  de  Montauban  de  la 
part  de  la  Reine ,  l  e  13;  d’ Avril,  &  fît  ceffer  toutes  les  hoftilitez 
de  part  &  d’autre. 

On  en  rendit  auffi-tôt  grâces  à  Dieu ,  &  on  alluma  des  feux 
de  joie  dans  toutes  les  rues  de  la  ville.  Dès  le  même  jour,  plu- 
fleurs  des  chefs  de  Montauban ,  s’affemblerent  avec  S.  Salvy  ; 
pour  affermir  la  bonne  intelligence  &  l’amitié  entre  les  deux 
partis.  La  Reine  envoya  Sainte  Colombe ,  afin  d’engager  les 
habitans  à  recevoir  Terride  pour  Gouverneur  :  mais  il  ne  put  les 
y  faire  confentir.  Les  Proteftans  ont  écrit,  que  plus  de  deux  mille 
hommes  avoient  perdu  la  vie  dans  ce  long  fiége ,  ôc  en  particu¬ 
lier  les  capitaines  Bazourdan ,  Montmor ,  Efpenan  &  Laéterive 
fon  guidon  5  d’Entragues  ,  la  Nafrede,  Sainte- Jame,  Colom¬ 
biers  fameux  par  fes  cruautez,  ôc  qui  fe  faifoit  un  jeu  &  un 
plaifir  de  mettre  le  feu  aux  maifons ,  ôc  de  brûler  les  femmes, 
les  enfans  ôc  les  vieillards  qui  s’y  trouvoient.  Pellefigue,  Gar- 
douche  ,  fon  lieutenant  ôc  fon  frere,  ôc  autres.  Les  habitans 
ne  perdirent  que  foixante  perionnes  >  ce  qui  tient  trop  du  pro¬ 
dige  pour  pouvoir  être  crû»  Qqq  iij 
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. . .  Au  commencement  de  cette  année  *  Annonay  ville  du  Vi- 

Char  le  varez*  fut  faccagée  d’une  maniéré  affreufe.  Voici  ce  qui  caufa 
I X.  ce  défaftre  :  les  habitans ,  dont  la  plus  grande  partie  étoient  Pro- 
1563.  teftans ,  animez  de  la  même  fureur  >  qui  faifoit  agir  les  autres, 
Annonay  eft  avoient  Tannée  précédente  ,  dès  le  commencement  des  trou- 
pris  &  pillé,  blés,  pillé  les  Eglifes,  renverfé  les  Autels  ôc  les  Images.  Nec¬ 
taire  de  Senétaire  ,  évêque  du  Puy  en  Velay  ^  &  Antoine  delà 
Tour  de  S.  Vidal,  d’une  des  plus  illuftres  maifons  de  la  Provin¬ 
ce,  ayant  pris  les  armes  pour  punir  ôc  reprimer  Tinfolence  de 
ces  habitans,  vinrent  à  Annonay.  Envain  Jamieu  bailli  delà 
ville  leur  avoit  auparavant  fait  des  propofitions  très-avanta- 
geufes  au  nom  du  duc  de  Nemours ,  qui  venoit  de  prendre  la 
ville  de  Vienne,  &  qui  avoit  répandu  en  tous  lieux  la  terreur.’ 
Sarras,  qui  leur  fut  envoyé  par  le  baron  des  Adrets,  diflîpa  tou¬ 
te  leur  crainte. 

Ce  Capitaine,  qui  n’avoit  point  d’armes  à  donnera  fes  fol- 
dats ,  furprit  peu  de  tems  après  la  ville  de  S.  Etienne  en  Forez , 
célébré  pour  la  fabrique  des  armes  :  il  profita  pour  lafurprendre 
du  moment  ou  les  gardes  ouvroient  le  matin  la  porte  de  la  ville 
avec  allez  peu  de  précaution ,  &  il  y  fit  provifion  des  armes  ne- 
ceffaires  pour  fe  défendre.  Il  s’y  arrêta  trop  îong-tems  5  6c  il 
donna  le  tems  aux  troupes  du  duc  de  Nemours ,  d’apprendre 
ce  qui  étoit  arrivé ,  ôc  d’y  accourir.  Ainfi  après  qu’il  eut  fait  fes 
pacquets ,  retournant  à  Annonay,  il  fut  pris  par  ces  troupes,  ôc 
fon  frere  fut  dangereufement  bleflfé.  On  reprit  les  armes  ,  qu’il 
avoit  enlevées  de  S.  Etienne,  ôc  environ  cent  foldats  de  lagar- 
nifon  d’Annonay  furent  taillez  en  pièces. 

Dans  le  tems  que  les  habitans  étoient  confternez  de  cette 
perte  S.  Chaumont  arriva  devant  la  ville  le  dernier  jour  d’Oc- 
tobre ,  ôc  fut  d’abord  repoulTé.  Mais  ayant  donné  un  nouvel 
affaut ,  il  prit  la  place.  Elle  fut  abandonnée  pendant  deux  jours 
à  l’avidité  ôc  à  la  barbarie  du  foldat  >  on  mit  le  feu  aux  mai- 
fons ,  ôc  Jarnieu  eut  bien  de  la  peine  à  le  faire  éteindre. 

Le  bruit  s’étant  répandu  que  des  Adrets  arrivoit ,  les  trou¬ 
pes  du  duc  de  Nemours  épouvantées  du  feul  nom  de  ce  Gé¬ 
néral  ,  fe  retirèrent  avec  tant  de  précipitation  ,  que  leur  mar¬ 
che  avoit  Tair  d’une  fuite.  Elles  îaiflerent  Jarnieu  avec  une 
garnifon  dans  le  couvent  des  Celeftins  ,  peu  éloigné  de  la 
ville. 
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Les  habitans  d’Annonay ,  quoique  difperfez  de  côté  &  d’au¬ 
tre  ,  ne  perdirent  pas  pour  cela  courage  :  fous  les  aufpices  de  ç  H  A  R  L  g 
Cruffol ,  à  qui  les  Religionnaires  avoient  donné  le  Gouverne-  j  ^ 
ment  général  du  Languedoc  ,  ils  fe  raffemblerent ,  &  tâche-  7 
rent  de  rebâtir  les  édifices  publics ,  &  les  maifons  des  particu¬ 
liers.  S.  Martin  nommé  par  Cruffol  commandant  ôc  gouver¬ 
neur  du  Vivarez  ,  qui  vint  dans  ce  payis  avec  quatre  cens  gen¬ 
darmes  fur  la  fin  de  l’année ,  les  fortifia  dans  cette  refoîution ,  & 
leur  fut  d’un  grand  fecours  avec  fes  troupes ,  pour  relever  prom¬ 
ptement  les  murs. 

S.  Chaumont  ayant  ramaffé  des  troupes ,  &  des  payifans ,  qui 
faifoient  environ  quatre  mille  hommes  ,  y  accourut  avec  deux 
canons  le  i  o  de  Janvier ,  tandis  que  S.  Martin  étoit  allé  à  Tour- 
non.  Il  prit  les  fauxbourgs  d’emblée  ,  &  il  pointa  fes  canons 
contre  fégîife  de  Sainte  Claire  dans  le  fauxbourg  de  Deome* 

Après  qu’ii  eut  fait  tirer  environ  cinquante  coups  ,  quoique  la 
brèche  fut  de  difficile  accès ,  Mongros,  qui  commandoit  dans 
la  place ,  obtint  par  Fentremife  de  Jarnieu ,  ces  articles  que  S. 

Chaumont  lui  accorda  :  Que  les  foîdats  étrangers  auroient  la 
vie  ôe  la  liberté  fauves  5  qu’ils  fortiroient  de  la  ville  avec  leurs 
armes  &  leurs  chevaux,  mais  qu’ils  îaifferoient  leurs  enfeignes  : 

Que  l’infanterie  ennemie  n’entreroit  point  dans  la  place  :  Que 
la  cavalerie  y  feroit  reçue  ,  &  y  refteroit  un  jour  pour  fe  re- 
pofer  :  Qu’on  ne  feroit  aucun  tort  aux  habitans  3  qu’ils  fe  reti- 
reroient ,  s’ils  vouloient,  dans  le  château  :  Et  que  les  femmes  & 
les  enfans  pouroient  fe  retirer  dans  les  châteaux  de  Jarnieu  & 
de  Pelous. 

La  ville  étant  rendue ,  on  en  ouvre  les  portes ,  on  y  fait  entrer  Furetlr 
les  foldats  fans  garder  aucune  des  paroles  données,  on  court  Catholiques 
au  maffacre  &  au  pillage.  On  paffe  tout  au  fil  de  l’épée ,  hommes  a  Annona^ 
&  femmes  fans  diftinètion.  Plufieurs  font  précipitez  j  on  n’en¬ 
tend  que  cris  &  gémiffemens  dans  toutes  les  rues ,  le  fang  coule 
de  toutes  parts ,  011  met  le  feu  aux  maifons ,  &  l’on  voit  de  tous 
cotez,  au  travers  des  fiâmes ,  reluire  l’épée  fanglante  d’un  foldat 
effrené ,  qui  ne  met  point  de  bornes  à  fa  fureur  &  à  fa  barbarie. 

On  rapporte  un  exemple  bien  remarquable  de  la  brutalité 
&  de  la  férocité  dont  le  foldat  étoit  animé.  On  tira  une  femme 
de  l’endroit  ou  elle  s’étoit  cachée  avec  fon  mari,  pour  fe  dérober 
à  Finhumanité  du  vainqueur.  D’abord  on  la  viola  en  préfence 
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de  fon  mari  5  on  l’obligea  enfuite  de  tirer  une  épée  ,  fans 
qu’elle  fçût  ce  qu’on  en  prétendoit  faire  ,  parce  que  fa  main 
étoit  conduite  par  une  main  étrangère,  &  pouflee  par  ceux  qui 
étoient  derrière  3  &  on  la  lui  fit  enfoncer  dans  le  corps  de  fon 
mari  ,  à  qui  elle  donna  malgré  elle  le  coup  de  la  mort.  Ce  fut 
peu  pour  ces  barbares  d’avoir  fait  violence  à  la  pudeur  d’une 
femme  innocente  &  vertueufe;  il  fallut  encore  la  forcer  à  trem¬ 
per  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  époux. 

Ainfi  fut  faccagée ,  pillée  ,  brûlée  ,  &  réduite  à  la  derniere  dé¬ 
flation  la  ville  d’Annonay.  Après  le  traité  de  pacification,  ce 
qui  étoit  refis  de  fes  habitans  retournèrent  dans  les  ruines  de 
cette  ville  ;  François  de  Sepeaux  maréchal  de  France  accorda 
aux  Proteftans  la  liberté  d’y  tenir  leurs  affemblées  5  mais  le  duc 
de  Damville ,  gouverneur  de  la  Province ,  la  leur  ôta  prefqu ’auf- 
fi-tôt.  Le  Roi  paffant  par  là  deux  ans  après  ,  voulut  bien  la  leur 
rendre,  à  la  recommandation  de  Jean  de  Montluc  évêque  de 
Valence. 

Avant  le  traité  de  pacification,  il  y  eut  à  Touloufe  une  ef~ 
pece  de  tumulte  :  le  Parlement  vouloir  faire  murer  le  lieu  où  il 
s’affembloit  5  &  Dominique  Bertin  architecte,  qui  avoit  entre¬ 
pris  cet  ouvrage ,  commençoit  à  y  faire  travailler  5  mais  le  peu¬ 
ple  de  fon  côté  s’y  oppofoit ,  &  empêchoit  les  ouvriers  d’ache¬ 
ver  leur  ouvrage.  On  en  vint  prefque  à  une  fédition  ?  &  les  Ca- 
pitouls  eurent  de  la  peine  à  fauver  la  vie  à  l’Entrepreneur.  Le 
Parlement  eut  beau  tonner  &  donner  des  arrêts  foudroyans , 
pour  défendre  toute  forte  d’affemblées ,  fous  quelque  pretexte 
que  ce  fût  5  le  peuple,  que  le  Parlement  même  avoit  accoûtu- 
me  à  la  licence  ,  en  autorifant  fes  entreprifes  contre  les  Pro¬ 
teftans  ,  ne  vouloir  plus  écouter  fa  voix  ,  ni  fe  foûmettre  à  fes 
arrêts. 

Le  bruit  ayant  alors  couru  que  Michel  Noftradamus ,  fameux 
aftrologue  ou  magicien,  avoit  écrit  aux  Capitouls  pour  les  aver¬ 
tir  du  danger  dont  ils  étoient  menacez  ,  le  peuple  en  furie  re¬ 
commença  la  fédition  $  &  comme  on  peut  le  comparer  à  une 
bête  indomptée  que  rien  n’arrête  ,  les  arrêts  redoublez  ne  fu¬ 
rent  pas  un  frein  a  fiez  fort  pour  les  retenir. 

On  y  appliqua  un  remede  pire  que  le  mal,  par  un  traité  d’un 
très  pernicieux  exemple ,  qui  fut  fait  le  fécond  jour  de  Mars,  par 
les  cardinaux  d’ Armagnac  &  Strozzi,  par  Montluc,  Terride, 

François 
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François  Carmain  de  NegrepelMe ,  ôc  Raimond  de  Pavie  de 
Fourquevaux  ,  après  en  avoir  communiqué  avec  Guillaume  de  C  HARLE 
Joyeufe.  Les  Confédérez  faifoient  d’abord  une  proteftation  fo-  J  X. 
lemnelle  du  refpeét,  de  la  fidelité,  ôc  de  l’obéïffance  qu’ils  i  $  6  3* 
avoient  pour  le  Roi ,  pour  le  Parlement ,  ôc  pour  les  Magiftrarss 
iis  déclaroient  qu’en  faifant  ce  traité  ,  ils  n’a  voient  point  d’autre 
intention,  que  de  fecourir  ôc  conferver  les  provinces  de  Lan¬ 
guedoc  ôc  de  Guyenne  ,  ôc  qu’ils  avoient  pris  les  armes  pour 
défendre  la  Religion  de  leurs  peres, contre  les  Seêtaires  ^  rebel¬ 
les  ôc  perturbateurs  du  repos  public  ,  contre  leurs  fauteurs ,  ôc 
contre  ceux  qui  leur  donnoient  retraite  :  que  pour  parvenir  à  ces 
fins ,  ôc  épargner  les  dépenfes  excefiîves  qu’il  auroit  fallu  faire  5  ils 
avoient  ordonné  des  levées  dans  chaque  Généralité  >  ôc  dans 
chaque  Diocéfe  ;  de  faire  un  inventaire  des  armes,  ôc  de  pren¬ 
dre  le  nom  des  Gentilshommes ,  ôc  autres  en  état  de  porter  les 
armes.  Ils  propofoient  enfuite  des  conditions  :  elles  furent  ap¬ 
prouvées  par  le  Parlement,  fur  le  requifitoire  du  Procureur  gé¬ 
néral,  qui  ajouta  neanmoins  laclaufe,  à  condition  que  le  Roi 
auroit  agréable  ôc  ratifieroit  le  traité.  Enfin  toutes  les  Cham¬ 
bres  aflemblées ,  le  Parlement  ordonna  par  Ion  arrêt  du  20  de 
Mars,  que  le  traité  feroit  inféré  dans  fes  regiftres. 

Dans  le  même  tems  un  bruit  confus  fe  répandit ,  que  les  Con¬ 
fédérez  avoient  envoyé  feçretemçnt  au  roi  d’Efpagne  ,  pour  le 
prier,  par  l’amour  fraternel  qu’il  avoit  pour  le  roi  de  France ,  de 
vouloir  bien  prendre  la  défenfe  de  la  Religion  dans  çe  Royau¬ 
me,  jufqu’à  la  majorité  de  Sa  Majefté. 

Les  lieux  les  plus  retirez  ,  les  plus  déferts ,  ôc  les  moins  acceF  Brigands 
fibles  de  la  Gafcogne ,  vers  les  Pyrénées  ,  fe  fentirent  des  trou^  danslaGafco- 
blés  excitez  dans  le  Royaume.  Dès  l’année  précédente ,  dans  le  §ne* 
comté  de  Foix ,  le  vicomte  de  la  Paillerie ,  gouverneur  du  Payis , 
avoit  reprimé  avec  une  très-grande  modération  les  Faêtieux  de 
Pamiers ,  de  Foix  ôc  de  Tarafcon  ;  il  s’étoit  contenté  de  punir 
un  petit  nombre  de  ceux  qui  avoient  eux-mêmes  violé  l’Edit  de 
Janvier,  dont  ils  demandoient  avec  tant  d’ardeur  l’exécution  , 
en  détruifant  les  Temples ,  en  brilant  les  Images  ôc  les  Statues , 
en  renverfant  les  Autels  >  ôc  par  là  il  avoit  en  quelque  forte  réta¬ 
bli  la  paix  ôc  la  tranquilité  publique.  Il  y  en  eut  néanmoins 
toujours,  qui  profitant  de  la  commodité  qu’ils  trouvoient  dans 
des  lieux  infeêltez  de  voleurs  ôc  de  brigands  ,  comme  font 
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ordinairement  les  frontières ,  faifoient  des  courfes  de  côté  & 
d’autre ,  pour  nourrir  &  fomenter  les  troubles  déjà  excitez  dans 
les  villes  &  les  bourgs  de  la  Province. 

Les  principaux  d’entr’eux  étoient  le  capitaine  Honorât ,  hom¬ 
me  de  main  &  d’expédition  ,  &  les  Lombats  freres ,  nez  à  Taraf- 
con ,  grands  fcelerats  ,  qui  ayant  été  obligez  de  s’exiler  de  leur 
patrie,  à  caufe  des  meurtres  qu’ils  avoient  commis  contre  la 
famille  des  Merciers  ,  s’étoient  d’abord  engagez  à  fervir  fous 
Montlue  5  mais  ne  trouvant  point  dans  la  fuite  de  meilleur  moyen 
pour  fe  dérober  à  la  jufte  punition  de  leurs  crimes  ^  ils  s’étoient 
enfin  jettés  dans  le  parti  des  Proteftans,  qui  étoit  alors  le  plus 
fort  dans  leur  payis. 

Ils  formèrent  dans  le  mois  de  Février  le  deffein  de  prendre 
Tarafcon  avec  trente  Conjurez.  Le  vicomte  de  Seres,  qui  le 
fçut ,  les  pourfuivit  avec  fon  frere  jufques  dans  les  montagnes 
voifines.  Mais  ces  Conjurez  qui  connoiffoient  parfaitement  les 
lieux,  enfermèrent  le  Vicomte,  ôc  le  défirent  dans  un  défilé. 
Ils  refuferent  l’argent  qu’il  leur  offrit  pour  racheter  fa  vie  5  & 
le  capitaine  Honorât  le  tua  inhumainement  de  fa  propre  main  , 
avec  fon  frere.  Ce  capitaine  revint  à  Pamiers,  comme  s’il  avoir 
fait  une  belle  aêtion.  Les  Lombats ,  qui  avoient  bien  d’autres 
crimes  fur  leur  compte ,  fe  retirèrent  dans  une  tour  qu’ils  avoient 
fortifiée ,  près  d’un  lieu  appellé  les  cabanes ,  en  attendant  Foc- 
cafion  de  recommencer. 

Elle  ne  tarda  pas  à  s’offrir  à  ces  hommes  également  avides 
de  fang  &  de  butin.  On  écrivit  &  on  répandit  malicieufement 
dans  le  public  de  fauffes  lettres,  par  lefquelles  on faifoit enten¬ 
dre  que  les  eccléfiaftiques  de  Pamiers  avoient  de  fecretes  in¬ 
telligences  avec  Pierre  de  Montlue ,  fils  de  Blaife.  Honorât  & 
les  Lombats  fe  fervirent  de  ces  lettres,  pour  échauffer  &  irriter 
les  efprits  des  peuples.  Brimont,  qui  étoit  venu  à  Pamiers  après 
la  prife  de  Lectoure ,  fit  envain  tous  fes  efforts  pour  calmer  ou 
modérer  la  furie  d’une  populace  foûlevée  ;  on  courut  à  la  ven- 
gence  avec  tant  de  rage,  qu’en  un  moment  les  quatre  couvents 
des  Mendians,  la  grande  Eglife,  &  les  maifons  des  Chanoines, 
furent  pillez ,  &  la  plus  grande  partie  des  Moines  dépoüillez 
&  maffacrez?  &  cela  avec  tant  d’inhumanité  &  de  fureur,  que 
les  Proteftans  eux-mêmes  n’ont  pu  s’empêcher  de  condamner 
cette  expédition.  Dieu  punit  une  fi  grande  inhumanité  par  une 
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'grêle  extraordinaire  ,  qui  tomba  trois  fois,  renverfales  arbres , 
ruina  la  campagne ,  &  rendit  la  terre  féche  &  fterile.  Les  Loin- 
bats  affiégez  dans  leur  Tour  ,  furent  contraints  de  l’abandonner  5 
ils  reprirent  leurs  anciens  brigandages ,  ôc  ils  périrent  enfin  5  on 
ne  fçait  de  quelle  maniéré  :  mais  on  ne  les  vit  plus. 

Le  duc  de  Nemours  qui  étoit  dans  le  Dauphiné,  fâché  de 
voir  que  la  prife  du  baron  des  Adrets  ,  que  les  Proteftans  avoient 
enfermé  ,  ronipoit  toutes  fes  mefures  ,  refolut  de  faire  une  ten¬ 
tative  fur  la  ville  de  Lyon.  Il  alla  donc  camper  à  S.  Germain , 
dans  le  tems  que  Soubize ,  qui  ne  fçavoit  plus  où  prendre  des 
vivres ,  avoit  envoyé  trois  mille  hommes  de  pié,  &  quatre  cens 
cavaliers  dans  le  payis  de  Dombes  ,  pour  en  ramaffer.  Le  ca¬ 
pitaine  Moreau  força  Trévoux  5  ôc  la  garnifon  refefant  de  fe  ren¬ 
dre  ,  il  fit  fauter  la  tour ,  où  il  fe  trouva  cinq  mille  muids  de  bled*> 
que  Ton  prit  ,  ôc  que  Ton  porta  dans  les  greniers  de  Lyon. 

Le  duc  de  Nemours  profitant  de  cette  occafion,  donna  or¬ 
dre  à  S.  Chaumont,  qui  avec  l’aide  de  l’évêque  du  Puy ,  avoit 
fait  de  nouvelles  levées  dans  le  Velay ,  d’efcalader  la  ville ,  tan¬ 
dis  qu’elle  n’avoit  point  de  garnifon.  Cette  première  attaque 
n’ayant  pas  reüfii,  il  fe  fervit  de  Brancaccio  ,  qui  commandoit 
les  troupes  Italiennes  5  il  attaqua  S.  Juft,  ôc  il  fe  rendit  maître 
fans  effufion  de  fang  des  fauxbourgs  de  ce  côté -là ,  qui  étoient 
prefqu’entierement  inhabitez.  Mais  Soubize  ayant  fait  une  for- 
tie,  il  fut  aufii-tôt  contraint  de  les  abandonner. 

La  même  nuit  on  attaqua  les  retranchemens  ;  le  duc  de  Ne¬ 
mours  ,  qui  s’étoit  mis  à  pie  ,  y  combattit  en  perfonne  j  mais 
ayant  été  repouffé  avec  perte  ,  il  prit  le  chemin  de  Mâcon , 
pour  furprendre  les  troupes  que  Soubize  y  avoit  envoyées.  Sou¬ 
bize  en  ayant  été  averti ,  les  rappella  à  propos  5  ôc  donnant  aux 
Savoyards  le  fel  dont  ils  manquoient ,  il  en  reçut  2000  muids 
de  bled,  qu’il  fit  amener  de  la  BrcfTe  à  Lyon  par  la  Saône. 

Le  duc  de  Nemours  n’abandonna  pas  pour  cela  fon  projet  : 
mais  ayant  fait  embarquer  fes  foldats  fur  le  Rhône ,  il  les  fit 
monter  vers  Lyon  ,  avec  ordre  de  les  débarquer  à  l’endroit 
où  les  deux  rivières  (  le  Rhône  ôc  la  Saône  )  fe  joignent.  Il  alla 
lui-même  dans  le  même  tems  faire  une  attaque  du  côté  de  S. 
Juft.  Mais  le  débarquement  ne  put  fe  faire  ,  parce  qu’on  dé¬ 
couvrit  par  hazard  Leffein,  frere  de  Maugiron,  qui  fuivoit  fur 
le  bord  de  la  riviere ,  avec  une  troupe  de  cavalerie ,  les  bâtimens 
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charges  de  foldats.  D’ailleurs  M.  de  Soubize  vifitant  fans  ceffe 
tous  les  quartiers  de  la  ville  3  les  habitans  qui  étoient  d’intelli¬ 
gence  avec  le  duc  de  Nemours ,  &  qui  dévoient  prendre  les 
armes ,  ne  firent  aucun  mouvement.  Ainfi  toutes  les  efperances 
du  Ducs’évanoüirent,  &  fon  entreprife  fur  Lyonéchoüa  tout- 
à-fait.  Il  avoit  déjà  reçu  des  lettres  de  la  Reine,  qui  luiappre- 
noient  le  fuccès  de  la  bataille  de  Dreux.  Mais  Soubize ,  qui  n’y 
ajoutoit  point  de  foi ,  envoya  à  la  Reine  &  à  l’Amiral  pour  être 
inftruit  de  la  vérité. 

Vers  le  même  tems,  Marc  Herlin  receveur  du  Taillon  pour 
le  Roi ,  qui  avoit  levé  une  compagnie  à  fes  frais ,  &  n’avoit 
ceffé  depuis  le  commencement  des  troubles,  de  faire  une  cruel¬ 
le  guerre  aux  troupes  Royales  ,  étant  tombé  entre  leurs  mains, 
obtint  à  la  recommandation  de  Lignerolles  ,  dont  il  étoit  con¬ 
nu  ,  la  vie  fauve ,  à  condition  qu’il  livreroit  une  porte  de  Lyon 
au  duc  de  Nemours.  On  le  renvoya  donc  à  la  ville  5  ôc  il  y  re¬ 
vint  comme  un  prifonnier  qui  fe  feroit  échapé.  Ayant  fait  part 
à  Soubize  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  il  donna  jour  aux  troupes 
du  Roi  pour  le  7  de  Mars ,  &  leur  manda  de  fe  rendre  à  un  tel 
lignai  à  la  porte  de  S.  Juft  en  plein  jour,  parce  qu’alors  on  11e 
faifoit  pas  bonne  garde. 

Timoleon  de  Coffé,  fils  du  maréchal  de  Briffac  ,  ne  man¬ 
qua  pas  de  fe  trouver  au  rendez-vous.  Etant  arrivé  dans  le  faux- 
bourg  avec  de  vieilles  bandes  Françoifes  ,  il  ne  fut  pas  furpris 
de  ne  voir  perfonne ,  parce  que  Herlin  leur  avoir  mandé  que 
les  corps  de  garde  étoient  fort  négligés.  Il  s’avança  jufqu’à  la 
porte,  conduit  par  Herlin,  qui  lui  fervoit  de  guide.  Celui-ci 
étant  entré  le  premier  par  la  petite  porte  >  en  fît  pouffer  le  ve- 
rouil.  Auflî-tôt  on  fît  tirer  les  grands  &  petits  canons  qui  étoient 
fur  les  murs ,  &  on  fît  des  décharges  de  moufqueterie  fur  les 
tro  ipes  du  Roi.  Bien-tôt  après  lïx  cens  arquebufiers  choifis, 
commandez  par  Blacons,  du  Poët,  Andefroi  &  d’Entragues  , 
firent  une  fortie  ,  &  combattirent  vigoureufement  contre  les 
troupes  de  Coffé,  qui  de  leur  côté  fe  défendirent  avec  beau¬ 
coup  de  bravoure  ,  &  ne  cefferent  point  de  combattre  ,  en  fe 
retirant.  Il  y  en  eut  beaucoup  de  tuez ,  &  les  autres  furent  mis 
en  fuite  ;  le  nombre  des  tuez  &  des  bleffez  fut  au  moins  de  trois 
cens.  Le  d  uc  de  Nemours ,  qui  étoit  proche ,  fur  une  colline , 
fut  le  trifte  fpedateur  de  la  défaite  de  fes  troupes  5  ce  qui  lui 
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caufa  tant  de  chagrin,  qu’il  en  fut  malade  au  lit  pendant  plus 
de  deux  mois. 

Le  traité  de  pacification  étant  conclu,  on  envoya  à  Lyon 
Bertrand  de  Simiane  de  Gordes,  avec  des  ordres ,  pour  fe  met¬ 
tre  en  poffeftlon  de  la  ville  au  nom  du  Roi.  Mais  s’étant  éle¬ 
vé  quelques  difficultez,  François  de  Sepaux  de  Vieilleville  ma¬ 
réchal  de  France,  homme  qui  par  fa  grande  modération  avoit 
gagné  tous  les  cœurs  de  l’un  &  de  l’autre  parti,  &  que  la  Cour 
avoit  envoyé  pour  pacifier  le  Dauphiné  &  le  Languedoc, 
vint  à  Lyon,  &  Soubize  lui  rémit  la  ville?  il  la  reçut  de  fes 
mains,  ôc  il  afiigna  aux  Proteftans  des  lieux  propres,  pour  y 
tenir  leurs  affemblées. 

Les  Proteftans ,  qui  vouloient  fe  juftifier  de  faccufation  de 
rébellion  ,  intentée  contre  leur  parti  ,  profitèrent  alors  d’une 
occafion  favorable  qui  s’offrit.  On  avoit  publié  vers  ce  tems-là 
un  livre  fans  nom  d’auteur ,  que  quelques-uns  ont  fauffement 
attribué  au  Jurifconfulte  Charle  Dumoulin  *  &  d’autres  à  Hugue 
Sureau  ?  dit  duRofier.  On  fe  fervoit  dans  ce  libelle  de  plufieurs 
paffages  de  l’Ecriture  mal  entendus  ,  pour  donner  malignement 
atteinte  à  l’autorité  du  Roi ,  ÔC  des  Magiftrats  établis  par  fa  Ma- 
jefté.  Le  livre  fut  dénoncé  au  Confiftoire,  &  les  Miniftres  fu¬ 
rent  d’avis  de  le  condamner,  &  de  le  fupprimer.  Soubize  con¬ 
firma  leur  jugement,  ôc  fit  brûler  le  livre  le  12.  de  Juin. 

Pendant  ce  tems-là,  la  guerre  étoit  plus  animée  que  jamais 
dans  le  Dauphiné.  La  baffe  Province  étoit  un  peu  plus  tran¬ 
quille,  depuis  que  Cruffol  avoit  pris  par  force  Serignan  ôc  Oran¬ 
ge  ,  ôc  qu’il  y  avoit  renvoyé  les  habitans ,  qui  en  avoient  été 
chaftes.  Ce  repos  lui  coûta  cher?  il  l’acheta  parla  mort  déplo¬ 
rable  d’un  frere  ,  qu’il  airnoit  tendremenr. 

Il  y  avoit  dans  le  payis  des  montagnes  le  capitaine  Laborel 
gouverneur  de  Gap ,  ôc  la  Cafette  gouverneur  de  Briançon. 
Le  premier  étoit  un  guerrier  auffi  humain  ôc  aufii  doux ,  que  le 
fécond  étoit  un  brigand  cruel  ôc  barbare.  Ils  s’étoient  rendus 
maîtres  de  la  Mure  au  bailliage  de  Grifivaudan;  ils  y  avoient 
pris  quelques  Gentilshommes  ,  ôc  entr’autres,  Berenger  du 
Pipet,  qui  donna  à  un  Italien  avare  une  très-grande  fomme,  pour 
racheter  fa  vie.  D’un  autre  côté,  la  Coche  qui  commandoit 
dans  Grenoble,  prit  le  7  de  Janvier  la  Tour  de  Lemps,  ôc 
Saffenage  qui  y  étoit.  Il  le  traita  avec  beaucoup  de  douceur , 
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&  il  l’envoya  à  Valence  avec  une  bonne  efcorte.  On  décou- 
vrit  alors  que  Genton ,  Guidon  de  Bardonnanche  ,  à  qui  on 
avoit  confié  la  porte  Trecloître  ,  avoit  été  gagné,  &  devoit 
livrer  la  ville  à  Maugiron.  Genton  s’étoit  laiffé  féduire  par  la 
veuve  de  Jean  d’Avanfon  fon  parent.  Cette  femme  avoit  de  la 
protection  &  des  amis  dans  l’un  &  l’autre  parti  5  &  elle  s’étoit 
îervie,  pour  le  corrompre,  d’un  certain  fergent  appellé  Cail- 
îat.  On  avoit  déjà  marqué  à  Maugiron  le  lieu  où  il  devoit  fe 
trouver ,  &  il  étoit  venu  jufqu’à  Gieres,  à  deux  lieues  de  Gre¬ 
noble. 

La  Coche  homme  vigilant,  à  qui  les  fréquentes  vifites  de 
Genton  chez  fa  parente  faifoient  foupçonner  quelque  trahifon, 
multiplia  les  gardes  &  les  patroüilles  de  la  nuit.  Alors  Caillat 
défefperant  de  réüffir  ,  ne  penfa  qu’à  prévenir  la  punition 
qu’il  méritoitj  il  vint  donc  découvrir  l’intrigue  à  la  Buffiere 
&  à  la  Coche.  Celui-ci  lui  promit  l’impunité,  s’il  faifoit  tom¬ 
ber  Maugiron  dans  le  piège.  Mais  Maugiron ,  qui  n’ajoûta 
point  de  foi  à  ce  que  le  Sergent  lui  mandoit,  parce  qu’il  ne  rece¬ 
voir  d’ailleurs  aucune  nouvelle  de  Genton,  fe  retira.  Genton  fut 
arrêté.  Il  reconnut  &  détefta  publiquement  fon  crime,  &  il  fu- 
bit  le  fuppiice  des  gens  de  guerre  5  on  l’attacha  à  un  poteau  ; 
&  il  paffa  par  les  armes.  Marefcales  fimple  foldat ,  qui  fut  fur- 
pris  avec  des  lettres  adreffées  à  Laborel ,  &  quelques  autres  com¬ 
plices  furent  condamnez  à  être  pendus.  Comme  le  Boureau  de 
la  ville,  qui  avoit  été  condamné  à  mort ,  avoit  pris  la  fuite  ,  un 
jardinier,  complice  des  conjurez ,  s’offrit  à  cet  horrible  miniftere, 
les  pendit,  &  fauva  par-là  fa  vie. 

Maugiron ,  qui  reftoit  toûjours  fous  les  armes ,  ne  ceffoit  d’ex¬ 
horter  les  habitans  de  Grenoble  à  la  paix,  &  à  obéir  aux  or¬ 
dres  du  Roi,  qui  leur  commandoit  de  le  reconnoître  en  qua¬ 
lité  de  Gouverneur  dans  la  Province.  Toutes  ces  exhortations 
&  toutes  les  marques  d’amitié  dont  il  les  accompagnoit,  étant 
inutiles ,  il  envoya  à  Mens  trois  Gentils-hommes ,  nommez  de 
Varce,  Verdeïer,  ôc  de  l’Orme,  comme  en  otage,  pour  faire 
la  paix  avec  les  habitans.  Pendant  ce  tems-là  il  s’empara  du 
Pont  qui  étoit  fur  le  Drac ,  &  qui  étoit  mal  gardé  5  ce  qui  penfa 
faire  périr  les  otages.  Cependant  comme  on  reconnut  qu’ils 
agiffoient  de  bonne  foi,  on  relpeêta  leurs  perfonnes,  &  on  les 
renvoya,  fans  leur  faire  le  moindre  mal. 
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La  prife  du  Pont  facilitant  les  courfes  de  Farinée  ennemie 
dans  le  payis  de  Trieves,  &  le  bruit  s’étant  répandu  que  F  ar¬ 
mée  de  Maugiron  étoit  augmentée  par  les  troupes  du  comte 
de  Sufe  5  les  habitans  de  Mens  abandonnèrent  leur  ville  *  & 
tout  le  payis  fut  pillé  &  brûlé.  Le  Perfe  ,  le  Vülar  ,  S.  Pancrace, 
Serres ,  les  Rives,  Rerthon,  &  les  fauxbourgs  même  de  Mens, 
furent  brûlez. 

La  Coche  fe  voyant  ainfi  affiégé  de  tous  cotez ,  faifoit  tous 
fes  efforts,  pour  fortifier  la  ville  de  Grenoble 5  il  fit  brûler  tou¬ 
tes  les  maifons  du  dehors ,  de  peur  que  les  ennemis  ne  s’en  fer- 
viffent  pour  fe  cacher,  &  pour  approcher  davantage  des  murs. 
Il  fit  entr’autres  mettre  le  feu  à  la  maifon  d’Avanfon ,  &  il  fit 
tirer  une  tranchée  dans  Fenceinte  de  la  ville  depuis  le  couvent 
des  Cordeliers,  jufqu  à  la  porte  Trecloître,  &  il  y  ajoûta  un 
terre-plein. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à  ces  travaux,  &  qu’il  n’avoit  pas 
plus  de  fix  cens  hommes  de  garnifon,  neuf  Capitaines  &  quel¬ 
ques  Gentilshommes  5  les  ennemis  vinrent  fur  la  fin  de  Février 
&  ils  fe  pofterent,  non  du  côté  qu’il  fortifiait ,  mais  du  côté 
des  Dominicains,  vis-à-vis  la  porte  Trajane.  Ils  avoient  huit 
mille  hommes  tant  d’infanterie,  que  de  cavalerie,  deux  gros 
canons,  &  quatre  pièces  de  campagne.  Maugiron  fçavoit  que 
le  mur  étoit  plus  foible  de  ce  côté-là ,  parce  qu’on  avoit  creufé 
deffous ,  pour  élargir  la  cave  d’un  Bourgeois.  On  commença 
le  premier  jour  de  Mars  à  tirer  le  canon,  &  la  batterie  conti¬ 
nua  pendant  trois  jours.  Les  habitans  ne  furent  occupez  pen¬ 
dant  tout  ce  tems,  qu’à  réparer  les  brèches ,  &  ils  le  firent  avec 
tant  de  foin  &  de  diligence,  qu’on  ne  pouvoit  y  monter  qu’a¬ 
vec  des  échelles.  Les  afîlégeans  allèrent  trois  fois  à  Faffaut,  & 
trois  fois  ils  furent  repouffez  avec  perte  5  les  afliégez  perdi¬ 
rent  S.  Maurice,  qui  fut  extrêmement  regretté. 

Enfin  la  nouvelle  étant  venue  que  Cruffol,  qui  affembloit 
fes  troupes  à  Valence  ,  venoit  au  fecours  de  Grenoble,  &  qu’il 
étoit  déjà  à  S.  Quentin,  à  quatre  lieues  de  la  ville 5  Maugi¬ 
ron  >  foit  qu’il  fût  appellé  par  le  duc  de  Nemours  ,  qui  s’étoit 
vainement  flatté  de  furprendre  la  ville  de  Lyon,  foit  pour  pré¬ 
venir  le  danger ,  fit  tranfporter  fon  artillerie  à  l’autre  côté  de 
l’Ifere,  &  s’en  alla  vers  Lyon  joindre  le  duc  de  Nemours.  Cruf¬ 
fol  ayant  fait  lever  le  fiége ,  entra  dans  Grenoble ,  &  y  fut  reçu 
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avec  tous  les  complimens  que  la  reconnoiffance  înfpiroit  aux 
habitans.  Il  y  régla  toutes  les  affaires ,  &  il  s’en  retourna  promp¬ 
tement  dans  le  Languedoc. 

Auffitôt  S.  Ange  frere  de  Varce ,  prit  le  château  de  Yezile 
poffedé  par  un  certain  Italien,  &  commandé  par  Maugarny-, 
qui  défoloit  tout  le  voifinage  par  fes  courfes  prefque  continuel¬ 
les.  Sur  ces  entrefaites ,  des  foldats  de  Gap  ayant  envie  de  re¬ 
tourner  dans  leur  patrie,  Furmeyer,  qui  les  commandoit ,  les 
mena  à  Champfort,  &  ayant  fait  prendre  les  devants  à  laBuf- 
fiere  fon  frere,  il  furprit  par  artifice  Romete,  petite  ville  à  une 
lieue  de  Gap.  Car  feignant  d’être  envoyé  par  Chandan,  qui  çom- 
mandoit  dans  cette  derniere  ville,  pour  avertir  ceux  de  Romete 
que  l’ennemi  arrivoit,il  s’approcha  de  la  place  :  pendant  ce  tems- 
là  fes  gens  fe  faifirent  des  armes  du  corps  de  garde  qui  étoit  à  la 
porte,  tuerent  une  partie  de  la  garnifon,  ôc  mirent  l’autre  en  fuite* 
Mongin  ,  qui  commandoit  dans  la  ville ,  fe  retira  avec  un  pe¬ 
tit  nombre  dans  le  clocher,  &  fit  auffitôt  fonner  toutes  les  clo¬ 
ches,  pour  avertir  la  garnifon  de  Gap  de  venir  à  fon  feçoqrs* 
Elle  partit  fans  délai,  en  grand  nombre, &  arriva,  tandis  que  Fur¬ 
meyer  faifoit  paffer  fes  troupes  par  un  coteau  fort  étroit,  pour 
les  faire  entrer  dans  Romete. 

Se  voyant  environné  prefque  de  toutes  parts  par  un  fi  grand 
nombre  d’ennemis ,  le  danger  augmenta  fon  courage.  Dans  la 
nécefiité  où  il  étoit  de  combattre ,  il  Te  mit  avec  quinze  hommes 
choifis  entre  Romete,  &  les  troupes  auxiliaires  qui  venoient  de 
Gap  ,  non  dans  Tefperance  de  vaincre,  mais  pour  tirer  fes  gens 
du  danger  où  il  étoient,  ens’expofant  à  une  mort  qui  luiparoif- 
foit  inévitable.  Il  avoir  avec  lui  S.  Germain,  Albert  Martin  de 
Campoleon,  avec  fes  deux  freres,  François  de  Bonne  deLef- 
diguieres ,  dont  nous  aurons  fouvent  lieu  de  parler  dans  la  fuite? 
les  deux  Chapans  freres  ,  Guy  &  David  de  la  Roche?  Jean 
Bouloux  de  Corp,  Claude  du  Vallog,  &les  deux  foldats  de 
Gap ,  appeliez  les  Paris,  qui  ont  tous  mérité  par  leur  rare  valeur, 
que  leurs  noms  fuffent  tranfmis  à  la  pofterité.  Furmeyer  comp¬ 
tant  fur  leur  bravoure?  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis?  &  par  un 
fuccès  qu’on  ne  pouvoit  naturellement  efperer ,  il  les  renverfa, 
les  défit?  &  força  ceux  qui  échappèrent  à  rentrer  promptement 
dans  la  ville  de  Gap.  Ainfiil  demeura  maître  de  Romete?  &i| 
h  conferva  jofqu’au  traité  de  pacification, 

Auffitôt 
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Aufïïtôt  que  Maugiron  eut  publié  ce  traité  dans  le  payis  de 
Trieves ,  Breffieu,  Seigneur  des  plus  diftinguez  de  la  Pro- 
vince  ,  vint  à  Grenoble  ?  &  en  attendant  l’arrivée  du  maréchal 
-de  Vieille  ville ,  qui  étoit  chargé  de  le  faire  exécuter,  il  publia 
l’Edit ?  qui  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  joye,  &  il 
rétablit  le  Parlement  dans  fes  fondions.  Le  Roi  donna  le  gou¬ 
vernement  de  la  Province  au  Prince  de  la  Roche- fur- Yon ,  ôc 
fit  Maugiron  fon  lieutenant  général. 

Après  avoir  expofé  ce  qui  eft  arrivé  dans  les  Provinces  éloi¬ 
gnées  ,  il  eft  rems  de  rapporter  ce  qui  fe  pafia  dans  l’armée 
Royale,  6c  ce  que  l’Amiral  de  Coîigny  fit  depuis  le  com¬ 
mencement  de  cette  année,  jufqu’au  traité  de  pacification?  & 
de  continuer  un  récit  que  nous  avons  fou  vent  été  obligez  d’in¬ 
terrompre  par  la  multitude  des  événemens  divers?  qui  fe  font 
préfe,ntez  à  nos  yeux ,  par  rapport  à  l’un  6c  à  l’autre  parti,  dans  le 
cours  de  cette  guerre. 

L’Amiral  ayant  fait  paffer  fes  troupes  de  F  autre  côté  de  la  Ri» 
-viere  à  Beaugency  le  2  de  Janvier,  les  mena  à  Celles  en  Berry» 
Les  Eccléfiaftiques  des  environs  s’y  étoient  retirez  ?  &  ils  y 
avoient  tranfporté  l’argenterie  de  leurs  Eglifes,  comme  dans  un 
lieu  fur  :  ce  fut  à  leur  perfuafion  que  les  habitans  fe  préparèrent 
à  une  réfiftance,  qui  caufa  leur  perte. 

Le  comte  de  la  Roçhefoucault  s’empara  de  S.  Aignan.  Mont- 
Richard,  après  avoir  difputé  quelques  jours,  fe  rendit  au  prin¬ 
ce  de  Porcien,  qui  maltraita  les  habitans  ,  en  leur  envoyant 
une  compagnie  de  Reîtres.  On  fit  une  tentative  inutile  furBle- 
ré?  où  l’on  avoit  fait  depuis  peu  entrer  deux  cens  cavaliers.  Le 
lendemain  la  ville  de  Celles  fe  rendit?  mais  prefque  tous  les 
Eccléfiaftiques  en  étoient  fortis.  On  fît  fondre  toute  l’argente» 
rie ,  qui  fervit  à  faire  un  payement  aux  Allemands  :  on  y  mit 
engarnifon  quatre  enfeignes  deçes  troupes,  qui  firent  bien  du 
mal  aux  habitans,  après  avoir  d’abord  fait  pendre  ceux  qui  avoient 
perfuadé  à  la  ville  de  fe  mettre  en  défenfe. 

Le  duc  de  Guife  prit  Eftampes  dans  la  Beauffe?  &  Duras 
qui  étoit  dans  la  place  avec  trois  compagnies ,  f<?  retira  à  Plu¬ 
viers.  Il  y  fut  encore  invefti  par  huit  cens  cavaliers ,  qui  s’é- 
toient  déjà  rendus  maîtres  des  fauxbourgs.  Mais  pendant  qu’on 
amènoit  le  canon  pour  battre  la  ville?  Duras  biffant  tous  les  ba¬ 
gages,  fit  la  nuit  une  fortie  avec  tous  fes  gens  3  comme  s’il  eût 
Tome  IK  Sff 
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jWBBiiMtiMi  prétendu  faire  quelque  réfiftance  >  êc  il  s’en  alla  à  Orléans. 

Chaule  Tandis  que  le  Duc  faifoit  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour 
I X.  de  cette  ville ,  d’Andelot  qui  avoit  entrepris  de  la  dé- 

!  j  j.  fendre,  travailloit  de  toutes fes  forces  avec  de  Paz  de  Feuquie- 
res ,  très-habile  dans  l’art  de  fortifier  les  places ,  à  fe  mettre  en 
fureté  de  tous  les  cotez.  Ayant  fait  la  revue  de  fes  troupes ,  il 
trouva  quatorze  enfeignes  d’Allemands  &  de  François,  ôc  qua¬ 
tre  compagnies  de  Bourgeois,  avec  un  grand  nombre  de  Gen¬ 
tilshommes,  pleins  de  cœur,  &  très-difpofez  à  une  vigoureufe 
réfiftance. 

La  Reine  ayant  refté  quelque  tems  à  Chartres  avec  le  Roi  » 
fit  mener  avec  elle  le  prince  de  Condé  à  Blois  ,  d’où  elle  ren¬ 
voya  fous  une  bonne  garde  à  Onzain,  château  appartenant  à  la 
maifon  de  la  Rochefoucault. 

Pendant  ce  tems-là,  Coligny  était  tout  occupé  du  foin  de 
ménager  les  efprits  des  Allemands.  Craignant  qu’ils  ne  fe  fou- 
levaflent  faute  de  payement,  il  les  repaiffoit  de  l’efperance  de 
toucher  au  premier  jour  l’argent  que  la  Reine  d’Angleterre 
de  voit,  difoit-il ,  envoyer  5  il  fit  11  bien  par  fes  raifons,  par  fes 

Î>rieres,  &  même  par  le  bruit  qu’il  faifoit  répandre  d’une  batail- 
e ,  qui  devoit  fe  donner  dans  peu ,  qu’il  obligea  ces  troupes 
avides  de  gloire,  à  prendre  patience,  &  à  jurer  qu’ils  regarde- 
roient  comme  des  déferteurs  &  des  traîtres  ceux  qui  refuferoient 
de  faire  le  fervice.  Il  vint  enfuite ,  par  Mont-Richard  &  parRo- 
morantin  >  à  Gergeau  ,  dont  la  Rochefoucault  s’étoit  rendu 
maître. 

Le  duc  de  Guife  ayant  laiffé  derrière  lui  la  Beauffe ,  après  y 
avoir  établi  la  paix ,  étoit  venu  à  Beaugency.  Les  garnifons  des 
places  occupées  par  les  deux  partis  étant  fi  proches,  il  y  eut 
entre  elles  quelques  légères  efcarmouches ,  mais  avec  peu  de 
perte  de  part  &  d’autre. 

Il  y  eut  pendant  ce  mois  des  éclairs  &  des  tonerres  ex¬ 
traordinaires  5  les  perfonnes  timides,  effrayées  de  ce  qu’elles 
voy oient,  6c  inquiètes  pour  l’avenir,  crurent  que  ces  tonerres 
préfagoient  de  nouveaux  orages  dans  l’Etat.  Plufieurs  ont  racon¬ 
té  que  quelques  jours  auparavant,  le  ciel  s’étant  tout  d’un  coup 
couvert  de  nuages ,  la  nuée  fe  fendit,  ôc  qu’on  vit  en  Pair  des  feux 
ôc  des  armées  qui  combattoient.  On  parla  cependant  de  paix. 
La  princeffe  de  Condé  qui  étoit  à  Orléans,  dit  qu’elle  ne  voyoit 
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Çoint  d’autre  moyen  de  la  faire ,  que  de  rendre  la  liberté  au  ™*«*raM.*«* 
rince  fon  époux ,  &  au  Connétable.  Mais  ce  bruit  n’eut  point  çH  ARLg 
alors  d’autre  fuite.  j  ^ 

L’armée  Proteftante  marcha  à  Sully,  place  fur  la  Loire,  au-  ^  $ ’ 
deflùs  de  Gergeau,  appartenant  à  la  maifon  de  la  Trimouille, 
défendue  par  la  Motte-Potin.  Boucard  Payant  fommé  de  fe 
rendre  ,  ce  qu’il  refufa  ,  la  place  fut  prife  par  force  ,  &  inhu¬ 
mainement  faccagée  ;  on  y  tua  tout  ce  qui  s’offrit ,  &  entre 
autres  trente-fix  Prêtres  5  la  plûpart  de  ceux  qui  effayerent  de 
fe  fauver  à  la  nage,  furent  noyez  >  le  château ,  où  Potin  s’étoit 
retiré  ,  fe  rendit  auflitôt. 

Après  avoir  laiffé  dans  Sully  trois  cens  hommes  de  garni- 
fon,  fous  les  ordres  du  capitaine  Uzas,  Dampierre,  qui  étoit 
venu  avec  Boucard ,  s’avança  jufqu’à  Gien ,  mais  il  ne  put  pren¬ 
dre  cette  place,  parce  qu’il  y  trouva  trois  enfeignes  d’Efpa- 
gnols,  &  une  cornette  de  cavalerie,  que  le  duc  de  Guife  y 
avoit  envoyées ,  pour  refferrer  de  plus  près  la  ville  d’Orléans. 

L’Amiral  revint  avec  toutes  fes  troupes  de  Gergeau  à  Or¬ 
léans  5  &  il  y  tint  Confeil  avec  les  chefs  fur  ce  qu’il  y  avoit  à  faire. 

On  y  réfolut  de  mener  les  Allemands  en  Normandie  ;  parce 
qu’on  leur  avoit  fait  efperer  qu’ils  y  recevroient  l’argent  qu’on 
envoyoit  d’Angleterre ,  &  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  foulevaflent,  comme  ils  faifoient  fi 
fouvent.  D’ailleurs,  difoit-on,  fi  le  duc  de  Guife  veut  les  fui- 
vre ,  il  affoiblira  fon  armée ,  en  la  partageant ,  &  il  y  aura  moins 
à  craindre  pour  Orléans ,  quand  une  partie  de  l’armée  Royale 
fera  en  Normandie. 

Le  maréchal  de  Heffe,  qui  étoit  très-affeâionné  pour  le  prin¬ 
ce  de  Condé,  accepta  volontiers  ce  parti;  &  pour  faire  plus 
de  diligence  dans  la  marche,  il  confeilla  à  fes  Allemands  de 
laiffer  à  Orléans  leurs  chariots  &  charettes ,  &  d’emporter  les 
bagages  les  plus  néceffaires  fur  des  chevaux. 

Pour  fortir  d’Orléans  >  Coligny  fit  pafler  le  Pont  à  fes  trou¬ 
pes  ;  car  le  duc  de  Guife  s’étoit  emparé  de  l’autre  côté  de  la 
Kiviere.  Il  laifla  dans  la  ville  d’Andelot  fon  frere  ,  Duras  * 
Bouchavanes,  Georgede  Clermont  d’Amboife,  dePuygrefïier, 

S.  Cyr,  d’Avaret,  &  autres;  il  emmena  avec  luiGrammont, 
qui  avoit  eu  la  préfomption  de  s’offrir  à  défendre  Orléans ,  lors¬ 
que  d’Andelot  s’excufoit  de  s’en  charger ,  à  caufe  de  fa  maladie® 
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Dès  que  la  Cour  eut  appris  le  deffein  de  l’Amiral ,  on  ordon- 
Char  le  na  au  maréchal  de  Briffac,  qui  commandoit  dans  Paris,  de  re- 
IX.  tourner  en  Normandie,  ôc  on  lui  donna,  pour  l’accompagner, 
i  y  6  j*  k  maréchal  de  Vieilleville ,  6e  le  Rhingrave.  Tous  les  payi- 
fans  reçurent  en  même  tems  ordre  d’abandonner  leurs  villages, 
&  de  fe  retirer  dans  les  villes,  avec  toutes  leurs  provifions. 

On  diftribua  la  cavalerie  dans  divers  endroits  du  Perche,  & 
Ton  mit  garnifon  dans  la  Ferté-au-Vidame,  dans  Breffolles,  dans 
Châteauneuf  en  Thimerais,  dans  Mezieres,  6c  dans  d’autres 
places,  pour  empêcher  Coligny  de  paffer  :  la  Reine,  qui  vou- 
îoit  retarder  fon  départ,  faifoit  toujours  répandre  des  bruits  tou¬ 
chant  la  paix ,  6c  faifoit  faire  des  propofitions. 

Eleonore  de  Roye,  femme  du  prince  de  Condé,  6c  petite- 
fille  de  la  fœur  du  Connétable,  demandait  qu’avant  de  s’affem- 
bler  pour  traiter  de  la  paix ,  on  remît  en  liberté  le  Prince  fon 
époux,  ôcle  Connétable.  Ceux  au  contraire  qui  étoient  auprès 
de  la  Reine,  les  âimoient  mieux  en  prîfon  qu’en  liberté.  Cette 
Princeffe  qui  avoit  beaucoup  d’efprit,  parlant  au  Connétable 
fon  grand  oncle  ,  lui  dit,  que  fes  ennemis ,  qui  étoient  ceux  du 
Royaume,  6c  qui  empêchoient  les  deux  partis  de  fe  rapprocher, 
faifoient  comme  ceux,  qui  dans  les  procédions  folenneiles  por¬ 
tent  les  chaffes  de  faiiite  Genevieve  &  de  faint  Marcel ,  pour  qui 
les  Parifiens  ont  tant  de  vénération  >  «  Ils  prennent  bien  garde  en 
»  marchant  de  les  approcher  F  une  de  Fautre,  parce  qu’il  y  a  dans 
»  le  peuple  crédule  une  ancienne  opinion ,  que  fi  on  approchoit 
»  ces  chaffes,  elles  s’uniraient  de  maniéré,  qu’on  ne  pourrait  plus 
»•  les  féparer.  «  La  Princeffe  prétendoit  par-là  faire  entendre  à  ce 
vieux  Seigneur,  qu’il  devoit  dans  la  fuite  s’unir  au  prince  de  Cou¬ 
dé,  6c  ne  pas  fouffrir  qu’on  les  féparât  jamais  pour  quelque  raifon 
que  ce  pût  être 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  de  Condé  ayant  effayé  de  fe 
fauver,  le  duc  de  Damvillele  refferra,  6c  le  fit  garder  avec  plus 
de  foin  ;  il  fit  même  pendre  fous  fes  yeux  un  de  fes  gardes,  que 
le  Prince  avoit  gagné. 

Marche  de  Coligny  qui  étoit  parti  de  Gergeau  le  premier  jour  de  Fe- 
r Amiral  vrier,  defcendit  dans  la  Beauffe,  avec  quatre  mille  cavaliers 

bien  équippez.  Il  paffa  par  Treon,  6c  ayant  vifité  avec  foin  ce 
lieu  j  &  celui  où  Ton  avoit  donné  la  derniere  bataille  ^  il  vit  que 
tout  ce  payis  étant  coupé  par  de  petites  vallées ,  par  des  buiffons*, 
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&  par  des  arbres  ,  la  cavalerie  ne  pouvoit  y  combattre  contre  Fin- 
fanterie  ,  qui  faifoit  la  plus  grande  force  des  ennemis,  qu’avec  Char  LS 
beaucoup  dedéfavantage  :  il  reconnut  donc*  mais  trop  tard  ,  la  J  X. 
faute  de  ceux  qui  avoient  voulu  que  Farinée  Proteftante  mar-  1563. 
chat  fans  délai  3  car  fi  elle  avoit  avancé,  l’infanterie  de  Farinée 
Royale,  qui  étoit  bien  fupérieure,  Fauroit  attaquée  dans  des 
défilez  ,  &  dans  des  lieux  embarafiez,  où  elle  Fauroit  entiè¬ 
rement  défaite  prefque  fans  combat. 

De  Treon,  l’Amiral  fe  rendit  en  quatre  jours  à  Evreux,  & 
le  fixiéme  jour  d’après*  à  Bernai ,  où  il  y  a  une  fameufe  Abbaye. 

Les  payifans  du  canton  ,  que  le  duc  d’Aumale  dans  fon  premier 
voyage,  avoit  forcez  de  prendre  les  armes,  &  qui  s’étant 
accoûtumez  à  la  licence  ,  étoient  encore  armez  ,  lorfqu’ils 
n’avoient  aucun  ordre  de  l’être  *  vinrent  en  foule  à  Ber- 
nay  5  mais  la  crainte  qu  ils  eurent  de  l’Amiral  les  tint  en  ref- 
pecl. 

De  Bernay ,  Coligny  vint  camper  a  S.  Pierre  fur  Dive*  où 
il  pilla ,  au  grand  fcandale  de  la  Province  ,  les  Eglifes,  que  les 
Matelots,  ôc  ceux  qui  voyagent  ordinairement  fur  mer,  hono¬ 
rent  d’un  culte  extraordinaire  :  il  en  fit  arracher  &  brifer 
tous  les  tableaux,  &  tous  les  pieux  monumens,  que  révèrent 
firïgulierement  ceux  qui  ont  coutume  de  s’expofer  aux  dangers 
de  la  mer,  &  qui  en  ont  été  fauvez. 

Là  les  Allemands  fommerent  l’Amiral  d’accomplir  ce  qu’il 
leur  avoit  promis.  Il  les  pria,  pour  toute  répônfe,  de  jetter  les 
yeux  fur  la  mer ,  &  comme  elle  étoit  agitée  par  des  vents  con¬ 
traires,  qui  empêchoient  les  vaiffeaux  d’Angleterre  d’aborder 
en  France,  il  s’efforça  de  leur  faire  agréer  cette  excufe.  En 
attendant,  pour  n’être  pas  fans  rien  faire,  il  détacha  le  prince 
de  Porcien,  qui  fe  rendit  maître  du  Pont-FEvêque,  &  il  trai¬ 
ta  avec  les  Bourgeois  de  Honfleur,  qui  fournirent  des  vivres 
à  foii  armée. 

La  plupart  des  habitarîs  de  Caen'  étoient  Proteftans,-  &  ils 
s9a(Tembloient  avec  beaucoup  de  liberté  dans  des  maifons  par¬ 
ticulières.  L’apprehenfion  des  fuites  que  pouvoient  avoir  ces 
affemblées ,  fit  prendre  le  parti  de  donner  le  gouvernement  du 
Château  à  Bailleul  deRenoüart,  &  d’y  envoyer  le  marquis 
d’Elbœuf  frere  du  duc  de  Guife  *  pour  retenir  les  peuples  de 
Qaên  par  la  crainte.  Mais  la  proximité  de  Coligny  les  ayant 
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rendus  plus  hardis  ,  &  plus  entreprenans  ,  ils  en  vinrent  quel¬ 
quefois  aux  mains  avec  les  foldats  du  Château  ;  &  lorf- 
que  la  garnifon  voulut  faire  des  forties  dans  la  ville ,  ils  la 
repouflerent  avec  fuccès.  Ils  vinrent  donc  le  trouver  pour  le 
fupplier  de  vouloir  bien  les  fecourir  contre  des  meurtriers  ôe 
des  voleurs  (  c’efl:  ainfi  qu’ils  appelaient  les  foldats  qui  étoient 
en  garnifon  dans  le  Château.)  Coligny  s’en  défendit  d’abord  fur 
l’obligation  où  il  étoit  de  retourner  à  Orléans ,  auiïitôt  qu’il  au- 
roit  reçu  l’argent  qu’il  attendoit  d’Angleterre.  Il  ajouta  que  s’il 
venoit  afliéger  le  Château ,  il  rendroit  leur  fituation  plus  trifte , 
parce  qu’il  ne  le  prendroit  pas*  &  qu’il  ne  feroit  qu’irriter  la 
garnifon ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  fe  venger  fur  la  ville.  Ce¬ 
pendant  les  députez  redoublant  leurs  inftances ,  &le  conjurant 
d’avoir  pitié  d’eux;  il  envoya  à  Caen  A.  de  Vauldray  de  Moüi 
avec  fa  cornette  *  &  quelques  arquebufiers  à  cheval  *  avec  or¬ 
dre  d’aider  les  habitans  à  fe  défendre  contre  la  garnifon  du 
Château.  Auflitôt  cette  garnifon  fit  battre  à  coups  de  canon 
&  renverfer  la  Tour  de  S.  Pierre  ,  qui  dominoit  fur  le  Château, 
&  elle  brûla  toutes  les  maifons  dont  il  étoit  environné. 

Enfin  les  vents  étant  devenus  plus  favorables ,  la  flotte  d’An¬ 
gleterre  mit  à  la  voile,  &  aborda  au  Havre.  Elle  étoit  coin- 
pofée  de  huit  vaifleaux  Flamans  bien  équipez,  fur  lefquels  il  y 
avoir  cinq  enfeignes  de  troupes  Angloifes,  huit  grofles  pièces 
de  canon ,  avec  tout  l’attirail  de  guerre  néceflaire ,  &  l’argent 
que  la  Reine  Elizabeth  avoit  promis.  Auflitôt  qu’il  fut  com¬ 
pté,  le  capitaine  Beauvais  Briquemauît ,  &  Nicolas  Trokmor- 
ton,  qui  venoit  d’être  mis  en  liberté,  vinrent  avec  deux  enfei¬ 
gnes  de  François  trouver  l’Amiral  qui  étoit  à  Caen.  Fortifié  de 
ce  fecours  ,  il  penfa  à  faire  le  fiége  de  ce  Château ,  où  il  n’y  avoit 
ni  bons  foldats,  ni  bons  Commandans.  Ainfi  le  premier  jour 
de  Mars  il  fit  dreffer  une  batterie  de  fix  canons ,  &  il  pointa  les 
deux  autres  ,  pour  tirer  contre  les  cotez  faillans  du  Château. 

La  brèche  qu’on  y  fit,  étoit  fi  petite,  que  la  Reine  merequi 
la  vit  quelque  tems  après ,  lorfqu’elle  étoit  dans  le  Château  avec 
le  Roi,  dit  qu’elle  auroit  pu  aifément  être  défendue  par  des  fer- 
vantes  qui  n’auroient  été  armées  que  de  leurs  quenouilles.  D’ail¬ 
leurs  elle  étoit  fi  haute ,  que  les  foldats ,  qui  ne  pouvoient  entrer 
par-là  que  l’un  après  l’autre  ,  avoient  befoin  pour  y  monter,  de 
redoubler  les  échelles ,  ôc  de  reprendre  plufieurs  fois  haleine» 
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Cependant  le  marquis  d’Elbœuf,  qui  avoit  la  fièvre  quarte ,  &  —  « 

Renoüart  qui  commandoit  fous  le  Marquis ,  fbit  qu’ils  fuflent  Charle 
étonnez  d’un  fiége  auquel  ils  ne  s’attendoïent  pas,  lbit  qu’ils fe  j 
défiaffent  de  la  garnifon ,  fe  retirèrent  auflî-tôt  dans  le  dernier  v  ^ 
retranchement.  La  batterie  ayant  recommencé  le  lendemain , 
ils  demandèrent  à  capituler. 

Tout  le  monde  prétend  que  Coligny  pouvoir  le  refufer,  parce 
que  les  affiégez  étoient  réduits  au  point  d’être  forcez  à  fe  ren¬ 
dre  à  difcretions  &  qu’il  auroit  été  d’une  grande  conféquence 
pour  délivrer  le  prince  de  Condé ,  de  fe  rendre  maître  de  la  per- 
fonne  du  marquis  d’Elbœuf  frere  du  duc  de  Guife.  Mais  com¬ 
me  le  bruit  couroit  déjà  que  ce  Duc  étoit  bleffé,  ou  tué  *  quoi 
qu’on  n’en  fût  pas  encore  affuré ,  Coligny,  qui  s’étoit  propofé  de 
retourner  au  plutôt  à  Orléans  ,  &  qui  appréhendoit  que  pen¬ 
dant  fon  abfence  on  ne  fît  quelque  chofe  de  mal-à-propos  pour 
la  guerre  ou  pour  la  paix ,  convint  avec  le  marquis  d’Elbœuf 
de  ces  articles  :  Que  le  Marquis  &  Renoüart  feroient  renvoyer 
libres,  &  avec  les  marques  d’honneur:  Que  la  garnifon  fortiroit 
avec  armes  &  bagages  :  Qu’on  reprefenteroit  de  bonne  foi  tous 
les  deniers  Royaux  :  Que  quelques  citoyens,  qui  avoient  donné 
eccafîon  à  des  meurtres  &  à  des  féditions  ,  feroient  remis  entre 
les  mains  de  l’Amiral ,  pour  en  faire  juftice.  En  exécution  de 
ce  dernier  article ,  il  y  en  eut  quatre  de  pendus  ,  &  d’autres 
condamnez  à  des  amendes.  Etienne  du  Val  fleur  duMofl  fut 
pris  ,  ôc  traité  ignominieufement  par  l’armée  ,  même  après  la 
paix. 

Le  marquis  d’Elbœuf  s’étant  entretenu  quelque  tems  avec 
l’Amiral  ,  fe  retira  à  Honfleur,  &  Renoüart  s’en  alla  ailleurs, 

Coligny  étant  encore  à  Caen,  reçut  plufieurs  lertres  des  bour¬ 
geois  de  Dieppe  ,  qui  fe  plaignoient  des  vexations  que  Mon- 
gommeri  leur  faifoit ,  en  les  laiffant  en  proie  au  brigandage  &c 
à  la  licence  du  foldat ,  en  leur  impofant  de  nouveaux  fubfides^ 
en  ruinant  le  commerce  ,  &  les  reduifant  à  une  extrême  mife- 
re.  Ils  en  obtinrent  que  Mongommeri  fût  rappellé ,  fous  pré¬ 
texte  d’être  neceffaire  à  des  affaires  plus  importantes  5  qu’on  leur 
ôtât  de  Prefle  ,  &  qu’on  leur  donnât  pour  gouverneur  Gaufre- 
ville  ,  qui  commandoit  dans  Fecamp. 

On  découvrit  alors  un  complot  pour  s’emparer  de  Dieppe  * 
formé  par  le  maréchal  de  Briflac ,  qui  étoit  arrivé  à  Rouen  ?  mais 
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ce  projet  n’eut  point  de  fuccès.  On  mit  en  fuite ,  à  la  place  de 
Gauffeville ,  la  Curée,  qui  fut  maintenu  dans  le  gouvernement 
de  Dieppe  après  le  traité  de  pacification. 

Cependant  le  duc  de  Guife  campa  à  Olivet  près  d’Orléans; 
le  y  de  Février ,  après  avoir  fait  reparer  &  fortifier  avec  beau¬ 
coup  de  diligence  les  ponts  d’Olivet  &  de  S.  Me  min  ,  &  la 
chauffée  de  S.  Sarafon.  Son  deffein  étoit  d’attaquer  le  faux- 
bourg  appeilé  le  Portereau ,  que  Feuquieres  avoir  fait  entourer 
d’un  folié.  Il  étoit  défendu  du  côté  ddiyet  par  des  François  , 
ôc  du  côté  de  Cleri  par  des  Allemands.  D’Andelotne  préten- 
doit  pas  s’obftiner  à  le  défendre;  il  vouloit  feulement  y  amufer 
les  affiégeans  pendant  quelques  jours  ,  donner  le  rems  d’empor¬ 
ter  dans  la  ville  les  bagages  &  les  effets  des  particuliers  ,  &  y 
mettre  enfuite  le  feu.  Mais  il  arriva  tout  le  contraire  par  la  né¬ 
gligence  des  Allemands.  Le  duc  de  Guife  y  envoya  je  lende¬ 
main  Sipierre  avec  douze  enfeignçs  d’infanterie ,  quatre  cens 
cavaliers  ,  &  deux  coulevrines.  Les  François  foûtinrent  d’a¬ 
bord  l’aattque  avec  beaucoup  de  valeur.  Les  affiégeans  ayant 
appris  que  les  Allemands  avoient  abandonné  le  pofte  qu’on  leur 
avoit  confié  ,  vinrent  de  ce  côté-là ,  &  y  firent  entrer  des  fol- 
dats.  Apffi-tôt  ils  attaquèrent  par  derrière  les  Gafcons  ,  qui 
combattaient  avec  toute  la  bravoure  qu’on  pou  voit  fophait- 
ter>  ceux-ci  fe  prouvant  environnez  de  toutes  parts  ,penferent, 
mais  trop  tard  ;  à  fe  retirer.  Pendant  qu’ils  fuyoient  vers  les 
Tourelles  ,  qui  fermoient  le  pont  du  côté  du  fauxbourg  ,  ils  fu^ 
rent  fi  embaraffez  par  les  bagages ,  &  par  les  Allemands  qui  y 
étoient  déjà  accourus  en  foule,  qu’une  partie  fut  étouffée ,  d’au¬ 
tres  périrent  par  le  feu  ôc  par  le  fer  :  le  plus  grand  nombre  fe 
précipita  dans  la  riviere  ;  &  fi  l’intrepide  Andelot,  tout  malade 
qu’il  étoit ,  n  y  fût  accouru  avec  un  détachement  de  la  NobleP» 
fe ,  les  ennemis  auroient  ce  jour-là  emporté  d’emblée  &  Jes  Tou¬ 
relles,  &  les  Ifles  qui  étoient  au-deffous ,  &  peut-être  même  la 
ville ,  tant  les  foldats  étoient  abattus  &  confternez. 

La  prefence  d’Andelot  fit  que  la  porte  des  Tourelles  ayant 
été  ouverte  pendant  une  demi-heure  *  les  ennemis  n’en  profi¬ 
tèrent  point  pour  s’emparer  du  Pont,  foit  qu’ils  s’amuffaffent  à 
piller  &  à  butiner,  foit  que  furpris  d’un  fuccès  fi  inefperé  ,  & 
comme  hors  d’eux-mêmes ,  ils  ne  fçuffent  pas  profiter  de  leur 
avantage.  François  de  la  Noue,  qui  étoit  préfent,  a  écrit  que 
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les  afîiégez  perdirent  dans  cette  attaque  plus  de  huit  cens  hom¬ 
mes  5  mais  d’autres  prétendent  que  leur  perte  n’alla  pas  à  qua¬ 
tre  cens. 

Le  fauxbourg  étant  pris,  les  afliégeans  voy oient,  de  deiïus 
les  maifons,  les  Tourelles  ôc  les  Ifles  ;  ce  qui  incommoda  fort 
les  afîiégez,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  élevé  à  la  hâte  des  mantelets 
pour  les  couvrir.  Deux  jours  après ,  le  duc  de  Guife  envoya  Bi¬ 
ron  6c  Richelieu  pour  prendre  Sully  >  qui  fe  rendit  :  en  forte 
que  les  afîiégez  n’avoient  plus  aucune  place  à  eux,  au-deffus  ôc 
au-deflbus  d’Orléans.  Pendant  ce  tems-là  onattaquoit  fans  cefle 
les  Tourelles  ,  qui  furent  enfin  prifes  par  le  peu  de  foin ,  6c  par 
la  trop  grande  confiance  de  ceux  qui  les  défendoient.  Deux 
foldats ,  (  car  il  n’y  en  eut  pas  davantage  d’abord  )  montèrent 
avec  une  échelle ,  ôc  ne  trouvèrent' point  de  gardes.  Leur  en¬ 
trée  jetta  la  terreur  parmi  les  foldats  de  la  garnifon  ,  qui  s’en¬ 
fuirent  précipitamment ,  6c  frayèrent  ainfi  le  chemin  à  ceux  qui 
les  fuivoient,  pour  fe  rendre  au  Pont  ôc  aux  Ifles. 

La  terreur  ôc  la  confternation  furent  fi  grandes,  que  fi  d’An- 
delot  ne  fût  encore  accouru,  on  croit  que  l’affaire  auroit  été  dé¬ 
cidée  dans  ce  jour-là.  Les  troupes  du  Roi  s’arrêtèrent  d’elles- 
mêmes  ,  foupçonnant  qu’il  y  avoit  quelque  artifice  caché  fous 
une  retraite  fi  fubite.  Cependant  les  afîiégez ,  abattus  par  ces 
deux  echecs ,  eurent  le  tems  de  reprendre  leurs  efprits.  Feu- 
quieres  fit  promptement  élever  ôc  étendre  jufque  fur  le  pont 
un  retranchement,  qui  mit  à  couvert  ceux  qui  défendoient  la 
porte  ôc  les  Ifles.  On  y  dreffa  une  batterie  de  canon  ,  ôc  par 
ce  moyen  on  répara  en  quelque  forte  les  pertes  qu’on  avoit 
faites. 

La  ville  fut  partagée  en  quatre  quartiers ,  qu’on  diftribua  à 
quatre  Chefs  d’une  valeur  éprouvée.  On  difpofa  fur  la  tour  de 
S.  Agnan  une  batterie  de  quatre  canons ,  qui  tirant  continuel¬ 
lement  for  les  Tourelles,  rendoient  l’entrée  du  pont  très  pe- 
rilleufe,  ôc  défendoient  les  Ifles  qui  font  au-deflbus.  Le  duc 
de  Guife  de  fon  côté  faifoit  tous  les  préparatifs  pour  forcer 
les  Ifles  j  ôc  le  iS  de  Février,  après  en  avoir  conféré  avec  Phi¬ 
lippe  Strozzi  capitaine  des  gardes,  il  écrivit  à  la  Reine  ,  pour 
l’affurer  que  fon  entreprife  auroit  dans  peu  un  heureux  fuccès , 
&  qu’il  ne  tarderoit  pas  à  lui  mander  i’agreable  nouvelle  de  la 
prife  d’Orléans. 
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Le  même  jour ,  vers  le  coucher  du  foleil,  le  Duc  étant  à 
cheval ,  affez  loin  de  fes  gens  qui  marchoient  devant  lui  *  ôc 
s’entretenant  avec  Triftan  de  Rofteing,  que  la  Reine  lui  avoir 
envoyé  ,  &  qui  étoit  fur  un  petit  mulet?  Jean  Poltrot  de  Me¬ 
rey  lui  tira  de  très  près  un  coup  de  piftolet  dans  l’épaule  ,  proche 
l’aiffelle.  C’étoit  un  Gentilhomme  d’Angoumois,  élevé  parmi 
les  pages  de  François  Bouchard  baron  d’Aubeterre.  Il  avoir 
paffé  fa  jeuneffe  en  Efpagne,  ôc  il  avoit  tellement  pris  Pair,  la 
voix  ,  le  port ,  la  contenance?  &  les  mœurs  de  la  Nation ,  qu’é¬ 
tant  outre  cela  bafanné  &  petit ,  on  lui  avoit  donné  le  nom 
d  *  Espagnol.  De  retour  en  fon  payis ,  il  avoit  embraffë  avec  beau¬ 
coup  d’ardeur  la  Religion  Proteftante ,  &  il  s’étoit  attaché  à  M. 
de  Soubife ,  fous  qui  il  avoit  fervi  dans  cette  guerre.  Irrité  de 
la  profperité  &  des  heureux  fuccès  du  duc  de  Guife ,  il  prit  la 
refolution  de  le  tuer.  Il  s’en  étoit  fouvent  vanté  en  préfence  de 
fes  amis ,  &  de  Soubize  lui-même  5  mais  on  le  croyoit  d’autant 
moins ,  qu’il  étoit  fort  refervé  ?  ôc  qu’il  11’étoit  pas  probable 
qu’un  homme  de  ce  earaâere  eût  publié  un  deffein  de  cette 
conféquence ,  s’il  avoit  eu  la  volonté  de  l’exécuter. 

Comme  on  parloit  très  diverfement  de  la  bataille  de  Dreux? 
Soubize  envoya  Poltrot  à  l’Amiral,  lorfqu’il  afïiégeoit  la  ville 
de  Celles,  pour  fçavoir  de  lui  comment  l’affaire  s’étoit  paffée  5 
ôc  l’Amiral  ne  l’avoit  point  renvoyé.  Ce  qui  augmenta  encore 
le  foupçon  ,  Ôc  fit  croire  que  Poltrot  avoit  été  envoyé  exprès 
pour  affaffiner  le  duc  de  Guife  ,  eft  que  Coligny  lui  donna  de 
l’argent  pour  acheter  un  coureur.  Poltrot  vint  donc  à  Farinée 
Royale ,  au  château  de  Corney  ,  où  le  duc  de  Guife  logeoit  : 
il  y  refta  pendant  quelques  jours ,  ôc  fit  connoiffance  avec  quel¬ 
ques  gens  de  fa'  maifon.  Enfin  le  18  de  Février  étant  defcen- 
du  de  cheval  dans  un  bois  taillis  voifin ,  il  fe  mit  à  genoux  , 
comme  il  l’a  lui-même  confeffé  ,  ôc  il  pria  inftamment  le  Sei¬ 
gneur,  que  fi  le  deffein  qu’il  avoit  formé  ,  de  tuer  le  Tyran, 
(c’eft  le  nom  qu’il  donnoit  au  Duc  )  venoit  de  fa  divine  Ma- 
jefté,  il  lui  plût  de  fortifier  en  lui  cette  refolution ,  ôc  de  l’aug¬ 
menter  5  que  fi  au  contraire  il  venoit  du  malin  efprit ,  il  voulût 
bien  lui  ôter  cette  penfée.  Après  cette  priere  il  remonta  à  che¬ 
val?  ôc  fe  fentant  plus  fortifié  que  jamais  dans  fa  refolution, 
il  fe  cacha  dans  un  lieu  propre  à  ce  deffein ,  par  où  il  fçavoit 
que  le  Duc  ne  manqueroit  pas  de  paffer ,  en  retournant  à  fon 
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logis  ;  &  ayant  trouvé  l’occafion  favorable,  il  prit  fon  piftoleto 
&  tâcha  de  tirer  fon  coup  dans  le  défaut  de  la  cuiraffe. 

Rofteing  ayant  fait  un  grand  cri,  les  gens  du  Duc  revinrent 
fur  leurs  pas ,  &  emportèrent  leur  maître  dans  fon  logis.  Pol- 
trot  s’enfuit  dans  les  bois,  &  ne  put  être  atteint  par  ceux  qui  le 
cherchèrent.  Mais  effrayé  par  l’image  d’un  fi  grand  crime  ,  il 
courut  toute  la  nuit  dans  des  routes  écartées  >  &  s’imaginant 
avoir  fait  beaucoup  de  chemin ,  parce  que  fon  cheval  ne  pou- 
voit  prefque  plus  marcher ,  il  fe  trouva  le  matin  au  pçnt  d’Oli- 
vet.  De-là  il  avança  jufqu’à  un  lieu  inconnu ,  qu’il  crut  bien 
éloigné  5  &  s’y  étant  endormi ,  il  fut  arrêté  fur  un  fimple  loup- 
çon  ,  &  bientôt  reconnu  par  ceux  qui  l’avoient  pris. 

Deux  jours  après  on  le  conduifit  à  la  Reine,  dans  le  camp, 
proche  S.  Hilaire,  où  en  préfence  du  cardinal  de  Bourbon, 
du  duc  d’Eflampes ,  de  Mr.  de  Martigues  ,  de  Sebaftien  de 
Laubefpine  évêque  de  Limoges ,  de  Loffes ,  &  autres ,  on  l’in¬ 
terrogea  fur  le  fait ,  fur  les  circonftances ,  &  fur  ceux  qui  Fa- 
voient  follicité. 

Il  répondit,  que  M.  de  Soubize  étant  à  Orléans  avec  le  prin¬ 
ce  de  Condé ,  au  mois  de  Juillet  dernier ,  il  y  étoit  auffi  venu  : 
que  Feuquieres  ôcBrion,  (ce  dernier  après  la  prife  de  Bour¬ 
ges,  avoit  fervi  dans  l’armée  du  Roi  pendant  le  fiége  de  Rouen  ) 
favoient  prefenté  à  l’amiral  de  Coligny,  qui  Favoit  follicité  de 
tuer  le  duc  de  Guife ,  &  qu’il  Favoit  refufé  ;  qu’étant  venu  à 
Lyon  avec  M.  de  Soubize  ,  il  y  étoit  refté  jufqu’après  la  ba¬ 
taille  de  Dreux i  qu’alors  M.  de  Soubize,  à  laprierede  l’Ami¬ 
ral  ,1e  lui  avoit  renvoyé  dans  le  tems  qu’il  étoit  occupé  au  fiége 
de  Celles  5  qu’étant  revenu  avec  l’Amiral  à  Orléans ,  il  lui  avoit 
encore  parlé  de  la  même  affaire  ;  que  perfuadé  par  Théodore 
de  Beze ,  &  par  un  autre  Miniftre,  dont  il  ne  dit  pas  le  nom  , 
il  y  avoit  confenti  5  &  qu’ayant  reçu  de  l’argent ,  il  étoit  venu 
vers  le  duc  de  Guife  au  camp  ,  comme  s’il  eût  abandonné  le 
parti  du  prince  de  Condé,  pour  fervir  le  Rois  que  touché  de 
repentir,  il  étoit  venu  à  Orléans  trouver  PAmiral ,  pour  s’excu- 
fer  de  commettre  ce  crimes  que  Beze  Favoit  encore  une  fois 
perfuadé  ;  qu’il  avoit  affaffiné  le  Duc  de  la  maniéré  que  nous 
avons  rapportée  ,  &  qu’enfin  il  avoit  été  pris. 

Il  ajouta  qu’il  conje£luroit,que  la  Rochefoucault  avoit  été 
complice  du  deffein  qu’on  avoit  pris  de  tuer  le  duc  de  Guife* 
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Mais  il  affûta  que  le  prince  de  Coudé  ,  d’Àndelot  2c  de  SôU4 
bize ,  n’en  avoient  rien  fçu.  Il  avertit  enfuite  la  Reine  de  prem 
dre  garde  à  elle  ,  parce  que  les  Proteftans ,  qui  Paccufoient  de 
les  avoir  trahis  ,  étoient  extrêmement  animez  contre  Sa  Ma- 
jefté  depuis  la  bataille  de  Dreux.  Il  dit  qu’il  avoit  vu  &  recon-* 
nu  dans  l’armée  du  Roi  plufieurs  affaffins  envoyez  par  Coligny  * 
&  qu’ils  en  vouloient  principalement  à  M.  de  Montpenfier  ôc 
à  Sanfac.  Le  lendemain  Poltrot ,  après  avoir  juré  de  dire  vérité  , 
confeffa  toutes  les  mêmes  chofes  :  on  mit  les  reponfes  par  écrit , 
on  les  lui  lut,  &  il  les  ligna. 

Nogaret  de  la  Valette  donna  la  liberté  à  un  gentilhomme 
Allemand ,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Dreux,  à 
condition  qu’il  porterait  à  Coligny  une  copie  de  ces  reponfes 
de  Poltrot.  L’Amiral  la  reçut ,  lorfqu’il  étoit  encore  à  Caen ,  & 
il  la  fit  lire  en  préfence  du  maréchal  de  Heffe  ,  des  Seigneurs  6c 
de  la  Nobleffe  qui  étoient  avec  lui.  Il  y  répondit  par  un  mémoi¬ 
re  daté  du  4  de  Mars ,  dans  lequel  il  prenoit  Dieu  &  les  hommes 
à  témoins,  qu’il  n’avoit  vu  ni  connu  Poltrot  que  dans  le  mois 
de  Janvier  precedent.  Que  M.  de  Soubize  le  lui  ayant  envoyé  r 
&  Feuquieres  l’ayant  prefenté  &  recommandé  comme  un  ex¬ 
cellent  homme  de  guerre  ,  dont  il  connoiffoit  l’habileté,  il  lui 
avoit  donne  de  l’argent,  &  Favoit  envoyé  dans  le  camp  du 
duc  de  Guife ,  en  qualité  d’efpion  >  que  Poltrot  étant  revenu  le 
trouver  lorfqu’il  partoit  pour  la  Normandie ,  il  lui  avoit  donné 
cent  écus  pour  fervir  d’Àndelot  dans  la  même  qualité?  &  que 
tout  ce  que  Poltrot  avoit  dit  de  plus  ,  étoit  autant  de  fables  , 
de  menfonges  &  de  calomnies. 

Par  rapport  à  Faffaffinat  du  duc  de  Guife ,  l’Amiral  repon- 
doit  qu’il  n’étoit  point  fâché  de  fa  mort  3  à  caufe  des  grands 
biens  qui  en  pouvoient  revenir  au  Royaume ,  &  à  ceux  qui 
faifoient  profeffion  de  la  Religion  épurée  ?  mais  qu’il  n’avoit 
jamais  parlé ,  ni  fait  parler  à  Poltrot  de  l’afTaffiner ,  &  qu’il  avoit 
toujours  eu  horreur  de  ce  crime  affreux,  quoi  qu’il  eût  fou  vent 
découvert  defemblables  confpirations  contre  le  prince  de  Cou¬ 
dé  ,  contre  d’Andelot ,  &  contre  lui-même ,  &  qu’il  en  eût  don¬ 
né  des  preuves  claires  &  convaincantes  à  la  Reine  &  au  Con¬ 
nétable. 

Beze  protefta  de  fon  innocence  dans  le  même  écrit  j  &  il 
affirma  que  jamais  il  n’avoit  connu  ni  entretenu  Poltrot.  La 
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Rochefoucault  affura  de  même  qu  il  n  avoir  jamais  eu  aucune 
connoiflance  de  ce  prétendu  complot  *  &  tous  les  trois  ligne-  q 
fent  cette  réponfe. 

L’Amiral  envoya  le  même  jour  à  la  Reine  un  trompette  ,  pour 
lui  porter  ce  mémoire,  &  une  lettre,  dans  laquelle  il  la  fup» 
plioit  très-inftâmment  de  faire  garder  Poîtrot,  afin  qu’on  pût , 
avant  le  fuplice  de  cet  aflaffin ,  tirer  de  fa  bouche  une  connoif* 
fance  plus  parfaite  de  toute  l’affaire,  avec  une  pleine  juftifîca- 
tien  &  un  aveu  fincere  de  fon  innocence. 

Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Guife  voyant,  après  fix  jours 
depuis  fa  bleffure *  que  tous  les  remèdes  étoient  inutiles ,  &  qu’il  de  Guife 
n’avoit  plus  rien  à  efperer  pour  la  vie ,  s’adreffa  d’abord  à  la  Du¬ 
ché  (le  fon  époufe ,  &  lui  demanda  pardon  de  tous  les  chagrins 
domefliques  qu’il  avoit  pu  lui  donner.  Il  lui  prefenta  enfuite  les 
gages  les  plus  pretieux  de  l’amour  qui  les  avoit  unis ,  &  fur  tout 
Henri  ,  l’aîné  de  leurs  enfans ,  qui  étoit  p relent.  Il  lui  recom¬ 
manda  de  cultiver  &  d’orner  leur  efprit  par  les  belles  lettres 
&  de  leur  infpirer  de  bonnes  mœurs.  En  donnant  à  fa  femme 
un  pouvoir  abfolu  fur  fes  enfans  ,  le  Duc  pria  le  Seigneur  de  la 
punir  ,  fi  elle  manquait  ou  à  l’amour  maternel  >  ou  aux  foins 
qu’elle  devait  avoir  de  leur  éducation.  Puis  fe  tournant  vers 
fon  fils  ,  il  l’exhorta  à  craindre  Dieu  ,  à  être  fidèle  &  fournis  à 
fon  Roi,  &  à  refpeèter  fa  mere.  Il  l’avertit  d’éviter  avec  un  très 
grand  foin  les  mauvais  moyens  de  faire  fortune  ,  ou  de  s’avan¬ 
cer  ,  qu’on  emploie  fouvent  à  la  Cours  comme  de  chercher  à 
fe  battre  pour  fe  faire  une  faufile  réputation  de  bravoure  ,  de 
commettre  ou  de  favori-fer  des  aélions  honteufes ,  d’entrer  dans 
des  intrigues  fecrertes  ,  &  de  s’abandonner  à  l’amour  des  fem¬ 
mes,  parce  que  toutes  ces  chofes  étoient  de  foibles  appuis.  Il 
l’avertit  encore  de  ne  pas  ambitionner  les  grandes  charges  de 
l’Etat,  qui  attirent  la  jaloufie,  l’envie  &  la  haine  ,  &  qui  expo- 
fent  ceux  qui  les  poffedent  à  mille  dangers.  Il  recommanda  fes 
enfans,  &  en  particulier  Châtie,  qui  étoit  abfent,au  cardinal  de 
Guife  fon  frere  ,  &  il  le  pria  inftamment  d’en  prendre  foin. 

Après  cela  il  parla  en  peu  de  mots  de  lui-même,  &  de  fa  vie  > 
il  tacha  de  fe  laver  de  l’accideut  de  Vaflfy  ,  qui  l’avoir  rendu  fi 
odieux,  &  qu’on  avoit  fi  fortement  relevé,  affurant  qui! avoit 
été  pénétré  de  douleur.,  de  ce  que  dans  îe  teins  qu’il  accouroit 
pour  appaifer  lafédition,  une  legere  bîefiure.qu’il  reçut ^  &  dont 
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'  - . —  le  fang  couloit  ,  ayoit  tellement  irrité  fes  gens ,  qu’il  n’avoit  pâ 
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I X.  Après  avoir  recommandé  fes  enfans  au  Roi  &  à  la  Reine ,  il 
i  $  6  exhorta  cette  Princeffe  à  faire  la  paix ,  en  i’affurant  qu’elle  étoit 
utile,  &  même  néceffaire  au  Royaume  ;  &  ajoutant  avec  force 
que  quiconque  ne  vouloit  pas  la  paix,  étoit  un  impie  &  un  en¬ 
nemi  de  l’Etat.  Enfin  fe  tournant  tout  entier  du  côté  de  Dieu , 
&  l’ayant  prié  avec  beaucoup  de  pieté  &  de  religion ,  il  fe  con- 
feffa  ,  reçut  le  S.  Viatique,  fe  difpofa  à  la  mort  avec  une  conf- 
tance  admirable  >  &  rendit  fon  ame  à  Dieu  le  24  de  Février. 

Son  éloge.  Ce  fut  de  l’aveu  même  de  fes  ennemis ,  le  plus  grand  homme 
de  fon  fiécle ,  digne  de  toutes  fortes  de  loüanges  ,  de  quelque 
côté  qu’on  l’envifage.  Son  habileté  confommée  dans  la  guerre, 
jointe  à  un  extrême  bonheur,  &  fa  rare  prudence  dans  le  mani- 
ment  des  affaires  ,  lauroient  fait  regarder  comme  un  homme  né 
pour  le  bonheur  &c  l’ornement  de  la  France ,  s’il  eût  vécu  dans 
des  tems  moins  orageux  ,  &  dans  des  conjonétures  011  l’Etat  au- 
roit  été  mieux  gouverné.  Mais  le  Royaume  fe  trouvant  déchi¬ 
ré  par  des  faétions ,  ce  grand  homme  auffi  diftingué  par  fon  cou¬ 
rage  &  fa  vertu,  que  par  fa  haute  naiffance,  crut  qu’il  pouvoir 
s’élever  au-deffus  de  la  condition  d’un  particulier:  &  trop  do¬ 
cile  aux  confeils  du  cardinal  Charle  de  Lorraine  fon  frere , 
homme  d’un  efprit  ambitieux  &  turbulent ,  &  dont  il  rejettoit 
quelquefois  les  avis ,  il  fe  laiffa  aller  à  prendre,  ou  à  former  un 
parti.  Quoique  félon  les  loix  du  Royaume  il  n’eût  aucun  titre 
qui  lui  donnât  droit  de  commander  les  armées  ,  fa  naiffan¬ 
ce  i  fes  dignitez  >  fon  mérité  perfonnel ,  &  fes  éclatantes  vertus 
lui  avoient  acquis  tant  de  réputation  ôc  d’autorité  >  qu’on  le  re- 
gardoit  comme  le  maître  abfolu  à  la  guerre  comme  au  Confeil. 

Après  la  prife  du  Connétable  ,  &  la  mort  du  maréchal  de 
S.  André,  qui  avoient  par  leur  charge  le  commandement  de 
l’armée  5  le  duc  de  Guife  qui  n’avoit  paru  combattre  jufqu’a- 
îors  ,  que  comme  un  fimple  particulier ,  prit  le  commandement 
général ,  ramena  les  troupes  au  combat  ;  &  par  fon  courage  & 
fa  bravoure  rappella  la  victoire  qui  penchoit  du  côté  des  enne- 
.  mis.  Cette  viétoire  lui  mérita  la  feule  partie  de  la  fouveraine 
puiffance  ,  qui  fembloit  lui  manquer.  Mais  la  Fortune  ,  en  lui 
faifant  ce  prefent,  le  conduifit  à  fa  perte.  Car  les  Proteftans ,  qui 
îe  regardoient  comme  un  guerrier  redoutable,  lors  même  qu’il 


DE  J.  À.  DE  T  H  OU,  Liv.  XXXIV.  ?  if 

n’étoit  dans  l’armée  que  comme  un  fimple  particulier,  le  regar¬ 
dèrent  ,  lorfqu’il  eut  feul  le  commandement  général,  comme  un  qha^x  k 
formidable  ennemi ,  dont  il  falloir  fe  défaire  à  quelque  prix  que  T  C 
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En  effet,  foit  que  fon  affafïîn  eût  voulu  acquérir  la  fauffe  gloi-  1  ^  3 

re  de  défendre  la  liberté  publique  contre  un  tyran  qui  vou- 
loit  l’opprimer ,  comme  on  le  difoit  hautement  5  foit  qu’il  eût 
été  animé  de  quelque  efprit  de  vertige  &  de  fureur?  foit  qu’il 
eût  été  follicité  &  engagé  par  les  ennemis  du  Duc ,  il  femble 
à  en  juger  par  les  circonftances,  du  tems ,  qu’en  tuant  celui  qui 
étoit  regardé  comme  le  plus  oppofé  à  la  paix,  il  fraya  le  chemin 
au  traité  qui  fuivit  de  près  fon  affafïinat. 

Mais  fi  on  en  veut  juger  fainement ,  il  eft  certain  que  cette 
mort,  bien  loin  d’éteindre  les  factions  ,  &  de  concilier  les  dif* 
ferens  partis,  jetta  dans  les  cœurs  des  enfans  du  duc  de  Guife, 
les  femences  des  vifs  reffentimens  &  des  haines  implacables , 
qui  fe  font  fortifiées  avec  l’âge  ,  &  ont  produit  dans  leur  tems 
les  guerres  civiles ,  dont  la  France  a  été  depuis  agitée.  He¬ 
ritiers  de  la  valeur  de  leur  pere  ,  &  de  l’affection  qu’on  avoir 
pour  lui  5  appuyez  du  prétexte  plaufible  de  la  Religion  ;  foute- 
nus  par  l’amour  du  peuple  >  ne  trouvant  dans  les  Princes  & 
dans  les  Grands ,  que  pareffe  &  lâcheté?  dans  ceux  qui  étoient 
à  la  tête  des  affaires  ,  que  perverfité  ,  ôc  dans  le  fiécle  où  ils 
vivoient>  que  vices  ôc  corruption,  ils  profitèrent  d’une  occa» 
fion  fi  favorable  pour  faire  éclater  leur  courage  ,  ôc  pour  fuf- 
citer  de  nouvelles  affaires  :  ils  firent  de  leurs  ennemis  particu¬ 
liers  ,  des  ennemis  de  l’Etat  ?  ils  prirent  les  armes  contr’eux 
fous  les  aufpices  des  Rois  ?  enfin  ils  les  tournèrent  contre  la  pa¬ 
trie,  ôc  même  contre  les  Rois,  à  la  ruine  du  Royaume,  &  à 
leur  propre  perte. 

Avant  la  mort  du  duc  de  Guife  ,  aufîi-tôt  qu’il  fut  bleffê,  La  Reins- 
la  Reine  envoya  deux  fois  Henri  Clutin  d’Oyfel,  ôc  l’évêque 
de  Limoges,  à  la  princeffe  de  Condé  ôc  à  d’Andelot  ,  pour  vernemeiftda 
traiter  des  moyens  de  faire  la  paix.  Dès  qu’il  fut  mort,laRei-  R°y« 
ne  qui  fouhaitoit  de  mettre  fin  à  la  guerre  ,  ôc  qui  craignoit  terabcrg 
de  donner  trop  de  puiffance  ou  au  prince  de  Condé ,  ou  au 
Connétable,  qu’elle  regardoit  comme  deux  chefs  de  parti ,  fon- 
gea  à  faire  venir  en  France  un  Prince  étranger,  ôc  à  lui  con¬ 
fier  l’adminiftration  générale  de  toutes  les  affaires  »  avec  un. 
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pouvoir  abfolu  de  difpofer  à  fon  gré  de  tout  ,  pendant  la  paix 
comme  pendant  la  guerre.  Projet  abfurde ,  mais  digne  dune 
femme  ,  dont  Tefprit  étoit  toujours  flottant *  &  qui  ne  fçavoit  à 
quoi  fe  déterminer.  .  C' 

Elle  jetta  les  yeux  fur  Chriftophe,  duc  de  Wirtemberg.  Elle 
s’imaginoit  qu’il  ne  feroit  pas  defagreable  aux  Lorrains ,  puif* 
que  le  duc  de  Guife  &  le  Cardinal  fon  frere  avoient  fait  Tan¬ 
née  précédente  le  voyage  de  Saverne  ,  pour  délibérer  avec  lui* 
&  prendre  fes  confeils.  Elle  fe  flattoit  en  même  tems  que  ce 
Prince  ne  feroit  pas  fufpeei  aux  Proteftans  >  parce  qu’il  avoit 
confenti  que  les  Princes  de  l’Empire  envoyaffent  des  troupes 
auxiliaires  au  prince  de  Condé  ,  &  qu’il  avoit  même  pour  cet 
effet  fourni  fon  contingent.  D’ailleurs  elle  connoilfoit  à  fonds 
fa  modération.  Elle  lui  envoya  donc  le  même  Rafcalon  ,  que 
le  duc  de  Guife  avoit  fouvent  envoyé  à  ce  Prince  *  ôc  elle  lui 
donna  des  lettres  de  créance. 

-  •  ■  .  ..  r  .  .  '  _  " 

Rafcalon  étant  arrivé  à  Stutgard  le  1 3  de  Mars  *  expofa  au 
Prince  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Voici  en  fubftance  ce 
qu’ils  contenoient  :  Que  le  Roi  &  la  Reine  remercioient  Té- 
lefteur  Palatin  ôc  le  duc  de  Wirtemberg  5  ôc  qu’ils  ne  per- 
droient  jamais  le  fou  venir  des  bons  offices  qu’ils  avoient  ren¬ 
dus  à  la  France  ,  fous  les  régnés  de  François  I.  ôc  de  Henri  II» 
Que  le  Royaume  étant  à  prefent  déchiré  par  les  guerres  civi¬ 
les  3  la  Reine  prioit  le  Duc  de  venir  en  France  *  pour  découvrir 
par  lui-même  les  véritables  caufes  de  tant  ôc  de  fi  grands  trou¬ 
bles  5  ajoutant  que  ces  caufes  n’ avoient  jamais  été  bien  con¬ 
nues  par  les  Princes  d’Allemagne  ,  parce  qu’on  avoir  eu  intérêt 
ou  de  les  taire,  ou  de  les  déguifer,  ou  d’ufer  de  diffimulation 
&  de  rnenfonge  dans  les  expofez  qu’on  leur  en  avoir  faits  :  Que 
fi  le  Duc  ne  pouvoir  pas  venir  en  France  >  il  vînt  au  moins  fur 
la  frontière  de  Champagne ,  où  la  Reine  fe  rendroit  aufli-tôt» 

Le  duc  de  Wirtemberg  demandant  les  raifons  de  ces  or¬ 
dres  ,  qui  lui  paroiffoient  II  extraordinaires ,  ôc  aufquels  il  ne 
fe  feroit  jamais  attendu,  Rafcalon  lui  répondit  :  Que  par  la  mort 
du  roi  de  Navarre^  ôc  par  celle  du  duc  de  Guife,  toute  l’auto¬ 
rité  fouveraine  étoit  dévolue  à  la  Reine  :  Que  cette  Princefle 
ne  voyoit  perfonne  dans  le  Royaume  qui  fût  affez  élevé  en 
dignité  ,  ôc  qui  eût  aflez  d’autorité  pour  fe  faire  obéir  par  des 
fujets  açcoütumez  à  la  licence*  ôc  qui  refufoient  de  rendre  à 
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leurs  Seigneurs  &  à  leur  Roi  ce  qui  leur  étoit  dû  :  Qu’ainfi  elle 
prioit  le  Duc  de  venir  en  France  avec  trois  mille  Allemands , 
tant  en  infanterie ,  qu’en  cavalerie ,  qui  feroient  entretenus  aux 
dépens  du  Roi  ;  &  de  vouloir  bien  accepter  Padminiftration 
générale  des  affaires  qu’elle  lui  offrait }  lui  promettant  de  faire 
tous  fes  efforts ,  pour  engager  les  fujets  du  Roi  à  lui  obéir. 

Le  Duc  répondit,  qu’il  avoit  appris  que  l’inexécution  de  PEdit 
de  Janvier  étoit  la  feule  caufe  de  la  guerre;  &  que  ceux  qui  le 
violoient  étant  morts,  il  y  avoit  tout  lieu  d’efperer  qu’on  appai- 
feroit  aifément  les  troubles  ;  qu’il  étoit  d’avis  qu’on  priât  f Em¬ 
pereur  d’incerpofer  pour  cela  fa  médiation ,  &  qu’il  en  avoit  dé¬ 
jà  parlé  dans  la  derniere  diete. 

La  reponfe  de  Rafcalon  fut ,  qu’il  y  avoit  bien  d’autres  cau- 
fes  de  la  guerre  :  ce  qui  paroiffoit  clairement ,  en  ce  que  PEdit 
de  Janvier  ayant  été  confirmé  de  nouveau ,  &  augmenté  mê¬ 
me  de  quelques  articles  favorables  ,  le  parti  du  prince  de 
Condé  n’avoit  pas  mis  bas  les  armes  5  qu’au  refte  le  Roi  &  la 
Reine  fouhaittoient  avec  empreffement  que  M.  le  duc  de  Wir- 
temberg  vint  les  trouver  5  que  s’il  vouloit  fe  difpofer  à  partir  , 
il  avoit  ordre  de  lui  faire  payerqpour  les  frais  de  fon  voyage» 
l’argent  qu’on  avoit  fait  remettre  à  Metz  pour  les  levées  des 
troupes,  que  Grumbach  étoit  chargé  de  faire,  &  de  revenir  fur 
le  champ  au-devant  de  lui,  avec  des  ordres  &  des  inftruêtions 
lignées  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  de  l’avis  de  leur  Confeil  ;  que 
s’il  refufoit  de  venir  à  la  Cour ,  il  voulût  bien  au  moins  venir 
jufqu’à  Metz,  ou  à  Bar-le-Duc,  &  amener  avec  lui  Péleêteur 
Frédéric  Palatin,  Volfang  duc  des  Deux -Ponts,  Guillaume 
Landgrave  ,  &  Charle  marquis  de  Bade  ;  &  qu’auffi-tôt  la  Rei¬ 
ne  y  viendroit  avec  les  principaux  membres  de  fon  Confeil. 

Après  tant  de  proportions  &  de  reponfes ,  le  duc  de  Wir- 
temberg  demanda  quatre  jours  pour  délibérer,  après  lefquels 
il  répondit  qu’il  remercioit  le  Roi  &  la  Reine  >  qu’il  déploroit 
le  trifte  fort  de  la  France ,  &  qu’il  auroit  foin  de  prier  &  de  faire 
prier  Dieu  pour  fa  confervation  &  fa  profperité.  Il  refufa  l’em¬ 
ploi  qu’on  lui  offroit ,  comme  étant  au-deffus  de  fes  forces  :  il 
s’excufa  même  de  venir  en  France ,  ou  jufque  fur  la  frontière* 
Il  ajoûta  qu’il  étoit  perfuadé  que  le  parti  du  prince  de  Condé 
n’avoit  pris  les  armes ,  que  contre  les  violateurs  des  Edits  du  Roi  ; 
&  que  c’étoit  la  feule  caufe  de  la  guerre  :  que  par  conféquent,  fi 
Tome  IV»  V  u  u 
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la  Reine  vouloir  détourner  la  colere  de  Dieu  de  deffus  la  Fran¬ 
ce  ,  elle  ne  pouvoit  mieux  faire  que  d’y  établir  une  Religion  pu¬ 
re  *  exempte  d’erreurs ,  &  dégagée  de  toutes  fuperftitions  ,  & 
de  tous  fujets  de  chute  &  de  fcandale ,  &  d’y  faire  recevoir 
une  profeffion  de  foi ,  fur  le  modèle  de  la  Confeffion  d’Auf- 
bourg,  drefféeen  1530,  propofée dans  une  diete  de  l’Empire, & 
qui  avoit  été  le  fondement  de  la  paix  établie  dans  toute  l’Alle¬ 
magne  2  y  après.  Tel  fut  le  fuccès  d’un  deffeinque  la  legereté 
d’une  femme  fit  éclorre ,  &  fur  lequel  elle  n’avoit  confulté  per- 
fonne. 

Dans  ce  tems-ià  les  Proteftans  entreprirent,  avec  autant  de 
hardieffe  que  de  bonheur  >  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Charité , 
où  le  duc  ae  Guife,  après  la  prife  de  Bourges  ,  avoit  envoyé 
une  garnifon  de  trois  enfeignes  d’infanterie.  Bloffet ,  qui  com- 
mandoit  dans  Antrain  proche  de  la  Charité ,  Blavay  &  le  ca¬ 
pitaine  Bois ,  follicitez  par  les  habitans  de  la  Charité ,  qui  avoient 
été  obligez  d’abandonner  leur  ville ,  efcaladerent  &  prirent  cet¬ 
te  place  le  3  de  Mars ,  &  ils  en  chafferent  la  garnifon. 

Châtillon  de  Bazas ,  avec  trois  enfeignes  du  duc  de  Guife  1 
&  les  garnifons  de  Nevers *  de  Cône,  d’Auxerre,  de  Gyen  & 
de  Bourges ,  accoururent  aufïl-tôt  pour  reprendre  cette  place. 
Mais  le  capitaine  Bois ,  qui  éroit  dedans  avec  foixante  &  dix 
hommes  choifis  ,  quoique  fruftré  des  fecours  qu’il  attendoit 
d’Orléans  &  d’Anfrain ,  foûtint  avec  une  bravoure  furprenan- 
te  le  fiége  pendant  huit  jours  5  Châtillon  y  perdit  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  fes  troupes  5  &  la  paix  étant  faite  ,  il  reçut  or¬ 
dre  de  fe  retirer.  Ainfi  Bois  fe  trouva  délivré  du  danger  qu’il 
couroit  >  de  voir  la  place  prife  d’affaut  ,  &  la  ville  de  la  Cha¬ 
rité  refta  aux  Proteftans  ,  avec  la  liberté  d’y  tenir  leurs  affem- 
blées. 

François  de  Briqueville  feigneur  de  Colombiers ,  qui  s’étoit 
fort  diftingué  pendant  le  fiége  de  Rouen ,  fe  retira  chez  lui  , 
lorfque  la  ville  fut  prife,  pour  fe  remettre  de  fes  fatigues.  Co- 
ligny  l’envoya  avec  Pierrepont ,  pour  s’emparer  de  Bayeux. 
Ils  l’attaquerent  le  14  de  Février  :  Jule  Ravilio  Roffo  ,  qui 
tenoit  la  ville  au  nom  du  duc  de  Ferrare ,  &  qui  avoit  obtenu 
de  Renoiiart  une  petite  garnifon  ,  les  repouffa.  Mais  les  a  (liè¬ 
ge  ans  ayant  fait  venir  des  canons  de  Caen ,  &  ayant  commen¬ 
cé  à  battre  les  niurs  ;  les  habitans  qui  n  étoient  pas  affez  forts 
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pourrefifter  long-tems,  députèrent  à  l’Amiral  pour  lui  faire  des 
propofitions. 

Pendant  qu’on  difputoit  de  part  &  d’autre,  Ravilio,  foit  qu’il 
appréhendât  la  punition  des  crimes  >  dont  il  fe  fentoit  coupa¬ 
ble  ,  foit  qu’étant  étranger ,  il  n’eut  point  d’autre  reffource ,  fe 
cacha  dans  une  retraite  qu’il  avoit  imaginée  &  préparée  pour 
le  recevoir.  La  garnifon  ayant  appris  fa  fuite  ,  ouvrit  les  por¬ 
tes  à  Colombiers,  dans  l’efperance  d’avoir  part  au  pillage.  En 
effet  la  ville  fut  pillée  ,  plufieurs  perfonnes  furent  tuées  ,  & 
d’autres  condamnées  au  dernier  fuplice.  Les  Eccléfiaftiques 
fur  tout ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  Bayeux  ,  &  qui  y  ont 
beaucoup  de  crédit ,  furent  très  maltraitez  j  parce  qu’on  les  re¬ 
gard  oit  comme  la  vraie  caufe  de  la  refiftance  que  les  habi- 
tans  avoient  faite.  Ravilio  fe  tenoit  alors  caché.  Il  avoit  fait 
creufer  un  mur  prodigieufement  épais  dans  la  maifon  d’un 
Chanoine  de  fes  amis  j  il  y  avoit  pratiqué  une  petite  retraite, 
qui  recevoir  le  jour  de  loin  par  de  petits  tuyaux  3  &  tout  cela 
avoit  été  fait  avec  tant  de  fecret  &  d’art ,  que  l’entrée  en  étant 
fermée ,  il  n’y  avoir  perfonne  qui  ne  crût  que  le  mur  étoit  en¬ 
tièrement  folide ,  ne  paroiffant  rien  au  dehors  qui  pût  faire  foup- 
çonner  qu’il  y  avoit  une  retraite. 

C’eft  là  que  Ravilio  fe  cacha  avec  une  provifion  de  chairs  fa- 
îées ,  de  boëtes  de  confitures ,  &  de  bouteilles  d’excellent  vin , 
refolu  d’y  demeurer  jufqu’à  ce  que  le  premier  feu  du  vain¬ 
queur  fe  fût  rallenti.  Cet  homme ,  pour  fe  defennuyer  dans  fa 
retraite,  avoit  enfermé  avec  lui  une  jeune  fille  très-belle,  qu’il 
avoit  enlevée  par  force.  Mais  tandis  qu’il  cherchoit  des  plai- 
firs  au  milieu  des  dangers  ,  fes  gens  qu’il  croyoit  fideles,le 
trahirent  :  on  le  tira  ignominieufement  de  fa  retraite ,  &  on  le 
conduifit  à  Caen,  où  ayant  été  convaincu  de  plufieurs  crimes, 
que  la  cupidité  &  la  débauche  lui  avoierît  fait  commettre,  ôc 
pourfuivi  par  le  pere  de  la  fille  qu’il  avoit  enlevée,  il  fut  con¬ 
damné  à  mort,  ôc  pendu  le  lendemain  de  la  prife  de  Bayeux, 
le  5*  de  Mars. 

La  Bretoniere  ôc  Lornay  ,  fuivant  les  ordres  du  comte  de 
Matignon  ,  qui  en  l’abfence  du  duc  de  Bouillon  faifoit  les 
fondions  de  Gouverneur  général  de  la  Province,  s’étoient  em¬ 
parez  de  S.  Lo  j  mais  ils  abandonnèrent  cette  place  aux  appro¬ 
ches  de  Coligny  ,  ôc  ils  fe  retirèrent  à  Cherbourg  auprès  de 
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Matignon.  Ce  Comte  les  reçut  très-mal,  &  les  blâma  d^avolf 
abandonné  une  place  qui  leur  étoit  confiée ,  fans  avoir  vu  l’en¬ 
nemi  ,  6c  d’y  avoir  laiffé  l’artillerie  6c  toutes  les  munitions  de 
guerre, 

Coligny  y  envoya  aufll-tôt  Montgommery,  qui  y  laiffa  Sainte- 
Marie-aux- Agneaux j  Montgommery  marcha  vers  Avranches* 
que  les  habitans  lui  rendirent,  6c  y  mit  une  compagnie  en  gar¬ 
nifon.  La  prife  de  Vire  caufa  plus  de  peine.  Matignon  en  avoir 
donné  le  commandement  à  la  Neuville ,  qui  après  avoir  fait 
fortir  de  la  ville  toutes  les  perfonnes  fufpeêtes  pour  caufe  de  Re¬ 
ligion  >  s’étoit  préparé  à  une  vigoureufe  défenfe.  Le  Comman¬ 
dant  des  Anglois  fut  tué  pendant  le  fiége  ?  mais  les  afiiégeans 
ayant  monté  à  l’afiaut ,  la  ville  fut  forcée  fur  le  foir  >  tandis  que 
la  garnifon  n’étoit  attentive  qu’à  défendre  le  côté  par  où  l’on  mi- 
noitla  muraille.  La  nuit  fervit  aux  foldats  à  cacher  le  carnage* 
les  infamies ,  6c  les  cruautez  qu’ils  exercèrent  fans  retenue  6c  fans 
pudeur.  Montgommery  en  arrêta  néanmoins  les  fuites,  autant 
qu’il  put  5  il  condamna  à  la  mort  un  petit  nombre  d’habitans  * 
pour  alfouvir  la  fureur  du  foldat  ;  ôc  ayant  mis  cent  hommes  en 
garnifon  dans  la  ville,  il  retourna  à  Caen,  où  Coligny  le  rap- 
pelloit. 

Dans  le  même  tems  de  Moiii  s’empara  de  Honfleur ,  pour  al¬ 
ler  de-là  auPont-eaude  mer.  Montgommery  effaya  inutilement 
de  prendre  Pontorfon  ;  puis  ayant  donné  une  légère  attaque  au 
Mont  S.  Michel,  défendu  par  Nicolas  de  Grimoville ,  fieur  de 
Larchant >  il  marcha  du  côté  de  Cherbourg,  6c  il  reçut  de  Co¬ 
ligny  le  commandement  général  de  toute  la  Province. 

Après  avoir  achevé  de  payer  aux  Allemands  ce  qui  leur  étoit 
dû,  l’Amiral  fortit  de  Caen  le  14  de  Mars  ,  avec  l’infanterie 
compofée  de  François  ôc  d’Anglois,  ôc  la  cavalerie  Françoife 
très-bien  équipée.  Le  prince  de  Porcien,  qui  conduifoit  l’avant- 
garde,  marcha  avec  quatre  cornettes  de  cavalerie  Allemande 
vers  Lifieux,  dont  la  garnifon  lui  ferma  l’entrée.  DeLifieux  i! 
alla  à  Bernay.  Les  habitans  ayant  été  allez  téméraires ,  pour  vou¬ 
loir  fe  défendre,  la  place  fut  prife  par  force  &  pillée  s  les  habi¬ 
tans  furent  pour  la  plupart  ou  tuez,  ou  exécutez,  les  Prêtres 
fur  tout  furent  très-maltraitez  ;  les  Autels  furent  renverfés ,  ÔC 
les  Images  abbatuës  ôc  brifées.  Le  même  jour,  le  Vicomte  de 
Dreux  força  6c  abandonna  au  pillage  la  ville  de  l’Aigle. 
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Coligny  prit  fa  route  par  Falaife  &  par  Argentan  au  payis  ■nnrvinmmim 
d’Hyemsj  il  tira  d’ Argentan  une  contribution  de  dix  mille  li-  Çharlê 
vres  5  il  y  laifla  garnifon,  &  en  donna  le  commandement  à  de  j  x. 
Lorges,  frere  de  Montgommery.  Il  vint  enfuiteà  Seez,  &  de-  1563, 
là  à  Mortaigne  dans  le  Perche.  Les  Bourgeois  de  cette  ville 
eurent  la  folie  de  vouloir  faire  quelque  réfiftance*  &  ils  en  furent 
bien  punis  5  la  Mothe  prit  la  place  de  force ,  &  la  pilla  fans  pitié. 

La  plupart  des  Prêtres  furent  exécutez,  le  Curé  entre  les  autres  fut 
pendu  ;  mais  comme  on  coupa  la  corde  ,  parce  qu'on  le  croyoit 
mort,  il  fe  tira,  contre  toute  efperance  ,  d’un  fi  grand  danger* 

Il  y  avoir  dans  l’armée  de  l’Amiral  un  nommé  Joachim  le 
Vaffeur,  fleur  de  Coignée,  qui  voulant  fe  venger  pour  la  fé¬ 
condé  fois  d’une  injure  qu’il  avoit  reçue  des  Moines  de  S.  Ca¬ 
lais  ,  y  vint  avec  un  détachement  de  l’armée  ,  &  fit  paffer  au  fi! 
de  l’épée  la  plus  grande  partie  des  Moines,  Prêtres,  &  autres 
qui  s’y  trouvèrent.  Cervoy ,  frere  de  Baubigny ,  qui  avoit  tué 
le  maréchal  de  S.  André,  paffant  par  le  château  de  Mezieres  , 
le  prit  par  adreife,  &  tua  douze  foldats  qui  le  gardoient. 

Le  même  jour  qui  étoit  le  1 8  de  Mars,  Jean  Poltrot ,  qu’on  Poîtrot  eft 
avoit  conduit  à  Paris,  fut  condamné,  pour  avoir  tué  le  duc  de  mis  à  la  quef- 
Guife,  au  genre  de  fupplice,  dont  on  punit  les  criminels  de  cæ-teif  ^ e" 
leze-Majefté  5  il  fut  déchiré  avec  des  tenailles  ardentes,  tiré 
à  quatre  chevaux ,  &  écartelé.  Comme  l’Arrêt  portoit  qu’il 
feroit  auparavant  appliqué  à  la  queftion ,  ayant  été  interrogé ,  il 
retra&a  fa  première  confeffion ,  &  nia  qu’il  eût  conféré  fur  le 
meurtre  du  duc  de  Guife  avec  Soubize ,  Feuquieres ,  Brion,  Co¬ 
ligny  ,  &  Beze:  il  avoua  en  même  tems  qu’il  en  avoit  parlé  à  PA- 
mirai,  &  il  perfifta  conftamment  à  décharger  Soubize,  Feu- 
quieres,Brion  &  Beze.  Après  cela  il  demanda  à  parler  à  Chrifto- 
phle  de  Thou  premier  Préfident.  Il  cherchoit  par-là  à  différer 
fon  fupplice  de  quelques  momens.  Il  répéta  les  mêmes  chofes  3 
mais  plus  au  long.  Il  déclara  que  tous  ceux  qu’il  avoit  d’abord 
nommez ,  n’avoient  eu  aucune  connoiffance  de  fon  deffein,  à  la 
réferve  de  Coligny.  Il  parut  effrayé ,  &  comme  hors  de  lui- 
même,  &  ne  fçachant  ce  qu’il  difoit,  par  l’appréhenfion  du  fup¬ 
plice,  il  déchargea  f  Amiral,  puis  le  chargea  de  nouveau ,  ain~ 
fi  que  d’Andelot  fon  frere.  Après  avoir  foûtenu  de  longs  infer- 
rogatoires,  &  d’affreux  tourmens,  il  expira. 

Le  même  jour  on  apporta,  &  on  mit  dans  le  couvent  des 
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Chartreux  le  corps  du  duc  de  Guife,  &  le  lendemain  on  lui 
fit  des  obféques  avec  une  pompe  Royale.  Tous  les  Ordres  y 
affifterent  en  cérémonie ,  &  un  peuple  nombreux  accompagna, 
les  larmes  aux  yeux ,  le  Convoi,  qui  traverfa  la  ville,  pour  fe 
rendre  à  l’Eglife  Cathédrale,  où  le  corps  fut  dépofé  le  20  de 
Mars.  Jacque  le  Hongre  Jacobin ,  dodeur  d’une  grande  répu¬ 
tation,  prononça  fon  oraifon  funèbre?  enfin  le  corps  du  Duc 
fut  porté  à  Joinville,  &  mis  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Antoinette  de  Bourbon,  mere  du  duc  de  Guife,  femme 
vrayement  digne  des  premiers  fiécles ,  voyant  par  cette  mort 
prématurée  l’ordre  naturel  renverfé,  ne  laiffa  pas  de  foûtenir 
cette  perte  avec  une  confiance  &  une  fermeté  héroïques.  Peu 
de  tems  après,  la  mort  de  François ,  Grand-Prieur  de  France* 
qui  étoit  un  autre  de  fes  fils ,  mit  le  comble  à  fa  douleur. 

Le  cardinal  Charle  de  Lorraine,  frere  du  Duc,  qui  étoit  à 
Trente,  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  mort,  qu’il  écrivit  à  fa 
mere  une  lettre  de  confolation.  Comme  il  y  faifoit  parade  de 
courage  &  de  force,  &  qu’il  y  cachoit,  autant  qu’il  lui  étoit 
poffible,  la  jufte  douleur  dont  il  étoit  pénétré,  fes  émiflaires 
ne  manquèrent  pas  delà  publier,  Ilmandoit  à  fa  mere,  qu’elle 
ne  devoir  pas  pleurer  un  fils,  que  Dieu  avoit  placé  dans  le  ciel 
au  rang  des  martyrs,  &  qui  prioit  fans  celle  pour  elle?  que  pour 
lui  il  avoit  réfolu  de  fe  retirer  dans  fon  Eglife  deRheims,  & 
d’y  employer  ce  qui  lui  reftoit  de  vie  à  rompre  au  troupeau, 
que  la  Providence  lui  avoit  confié,  le  pain  de  la  divine  parole, 
êc  à  élever  chrétiennement  les  enfans  que  fon  frere  avoir  laif- 
fez ,  à  moins  que  l’Etat  n’eût  befoin  de  lui ,  &  ne  l’employât  à 
d’autres  affaires, 

Charle  duc  de  Lorraine  fit  en  même  tems  rendre  les  der¬ 
niers  devoirs  au  duc  de  Guife,  comme  à  un  Prince  de  famaifon, 
par  un  fervice  folemnel ,  qui  fut  célébré  à  Nanci ,  où  Bernard 
Dominiçi  fit  l’éloge  funèbre. 

A  Rome  le  Pape  lui  fit  faire  dans  fa  chapelle  Pontificale  des 
obféques  magnifiques ,  &  Jule  Poggiano  prononça  un  difcours 
à  fa  loiiange ,  en  prefence  du  Pontife.  Mais  tout  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  de  ces  pompes  funèbres,  n’arriva  qu’après 
la  paix.  La  Reine  y  avoit  travaillé  avant  la  bleflùre  du  Duc  :  après 
fa  mort,  qu’elle  regarda  comme  un  bonheur,  elle  n’omit  rien 
pour  la  conclure. 
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Pour  cet  effet  elle  eut  à  S.  Mêmin  un  entretien  avec  Eléono¬ 
re  de Roye princeffe de  Condé 5  elle  l’embraffa  tendrement , ôc  ^harle 
lui  donna  de  très  grandes  marques  de  bienveillance  ôc  d’aflfeêtion. 

On  croit  même  qu’elle  lui  fit  efperer  que  le  Prince  auroit  auprès 
du  Roi,  ôc  par  conféquent  dans  tout  le  Royaume  ,  le  même  rang 
que  le  Roi  de  Navarre  fon  frere  avoit  eu. 

Enfuite  on  s’affembla  dans  Pille  aux  bœufs,  aflfezprès  d’ Or¬ 
léans  le  7  de  Mars ,  ôc  on  y  amena  fous  une  bonne  garde  le  mTre^faiT  fa 
prince  de  Condé  ôc  le  connétable  de  Montmorenci.  Oncom-  Paîx  avec  ie 
mençaà  parler  des  moyens  de  faire  un  accommodement.  Le  condé/6 
Connétable  ayant  déclaré  avec  forcer  qu’il  ne  confentiroit  ja¬ 
mais  à  l’exécution  de  PEdit  de  Janvier,  on  fit  de  nouvelles  pro- 
polirions  aux  Proteftans  y  dont  le  plus  grand  nombre  murmuroit, 
ôc  fe  plaignoit  hautement  de  ce  que  la  derniere  guerre  qu’on  leur 
avoit  faite ,  donnoit  atteinte  aux  droits  ôc  à  la  liberté  qu’on  leur 
avoit  accordez  par  l’Edit  de  Janvier,  ôc  faifoit  de  douter  de 
leur  innocence. 

Pour  hâter  la  conclufion  du  traité,  on  permit  au  prince  de 
Condé  fur  fa  parole,  d’entrer  dans  la  ville  d’Orléans ,  pour  con¬ 
férer  avec  ceux  de  fon  parti  fur  les  articles  propofez  ,  ôc  au 
Connétable  j  de  demeurer  auprès  du  Roi.  Le  Prince  étant  ve¬ 
nu  à  Orléans  ,  affembla  trois  Miniftres,  ôc  il  leurpropofa  c es 
deux  queftions  à  examiner.  Premièrement ,  s’il  feroit  bien  de 
déclarer  publiquement  devant  la  Reine ,  que  n’ayant  pris  les  ar¬ 
mes,  que  pour  procurer  l’exécution  de  l’Edit  de  Janvier,  il 
ne  les  mettroit  point  bas  que  cet  Edit  ne  fut  exécuté.  Secon¬ 
dement  ,  en  cas  qu’il  ne  pût  pas  obtenir  cet  article ,  s’il  feroit 
bien  de  demander  à  la  Reine  qu’elle  propofât  de  fon  côté  tout 
ce  qu’elle  croiroit  être  du  bien  de  l’Etat,  &  propre  pour  faire  fi¬ 
nir  les  troubles,  ôc  rendre  la  paix  au  Royaume. 

Les  miniftres  voyant  que  le  Prince  étoit  ébranlé,  ôc  qu’il  pen~ 
choit  à  faire  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût,  lui  répondirent 
qu’il  ne  pouvoir ,  fans  expofer  la  religion  à  une  ruine  totale , 
renoncer  aux  droits  qui  leur  avoient  été  accordez  par  l’Edit  de 
Janvier.  Le  Prince  promit  qu’il  feroit  ce  qu’ils  fouhaitoient  5  ôc 
il  leur  ordonna  en  attendant  de  délibérer  plus  mûrement  fur  ces 
deux  queftions.  Le  lendemain  foixante  ôc  douze  Miniftres,  dont 
les  fuffrages  étoient  d’un  grand  poids  dans  cer  e  affaire,  parce 
qu’il  s’agiffoit  de  la  religion ,  ayant  conféré  enfemble,  apportè¬ 
rent  au  Prince  leur  avis  par  écrit» 
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Voici  ea  fubftance  ce  qu’ils  demandoient  :  Que  l’Edit  qui 
C  H  a  rl  E  avoic  été  donné  du  confentement  des  députez  de  toutes  les  Pro- 
IX.  vinces  de  France,  conformément  aux  réfolutions  des  Etats ,  fut 
i  ^  6  maintenu,  confirmé,  &  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur,  fans 
qu’il  fût  permis  aux  Parlemens  d’y  ajouter  aucune  reftridion  ou 
M^nlibes^ou-  m°dification  :  Que  pour  empêcher  les  feêtes  ou  opinions  monf- 
chantla  paix,  trueufes  de  s’introduire  dans  le  Royaume,  le  Roi  eût  la  bonté 
d’admettre  la  profefïîon  de  foi  dreffée  deux  ans  auparavant  au 
mois  de  Juin ,  de  l’appuyer  de  fa  prote&ion ,  &  en  conféquence 
de  faire  punir  très-févétement  les  athées,  les  libertins,  les  ana- 
baptiftes,  ÔC  les  difciples  de  Michel  Servet  :  Qu’il  fût  permis 
aux  Proteftans  de  s’affembler  pour  prier,  &  de  tenir  des  Confi- 
ftoires  &  des  Synodes,  pour  régler  la  difcipline  Eccléfiaftique  : 
Qu’on  ne  réitérât  point  les  batêmes  conférez  par  les  Proteftans  : 
Qu’on  ratifiât,  &  qu’on  regardât  leurs  mariages  comme  bons  & 
valides,  &  que  leurs  enfans  fuffent  déclarez  légitimes  :  Que  la 
religion  qu’ils  profefïbient,  ne  fût  plus  taxée  à  l’avenir  de  nou¬ 
veauté  :  Qu’on  les  rétablît  dans  tous  les  biens,  honneurs,  em¬ 
plois  &  dignitez,  dont  ils  avoient  été  dépoüillezpour  caufe  de 
Religion  :  Qu’on  caflat  tous  les  jugemens  rendus  contr’eux ,  & 
que  leurs  procès  fuffent  de  nouveau  revûs  par  des  Juges  nonfuf- 
peets  :  Qu’on  informât  contre  les  auteurs  du  maffacre  de  Vafli* 
de  la  fédition  de  Sens,  &  des  crimes  commis  en  d’autres  lieux, 
&  qu’on  punît  ceux  qui  en  feroient  convaincus ,  d’une  maniera 
proportionnée  à  l’énormité  de  leurs  crimes.  Telles  furent  les 
propofitions  des  Pafteurs  ou  Miniftres. 

Cependant  la  Nobleffe  ,  laffe  de  la  guerre,  ne  refpiroit  que 
la  paix  &  le  repos.  Le  prince  de  Condé  fe  trouvoit  dans  les 
mêmes  difpofitions,  par  les  mêmes  motifs,  ou  trompé  par  l’ef- 
perance  des  promeffes  qu’on  lui  faifoit.  Qui  auroit  voulu  dans 
dépareilles  circonftances  approuver  ou  propofer  des  conditions 
qui  impofaffent  la  néceflité  de  continuer  la  guerre?Le  Prince  dé¬ 
clara  donc  qu’il  ne  confulteroit  plus  que  la  Nobleffe,  dontilfui- 
vroit  les  avis  :  depuis  ce  jour-là  il  n’appella  plus  les  Miniftres  au 
Confeil,  il  ne  voulut  pas  même  les  entendre,  &il  eut  une  con¬ 
férence  avec  la  Reine  le  12  de  Mars. 

Ce  jour-là,  Durai  qui, défendoit  le  Pont,  fut  frappé  d’un 
coup  de  pierre,  &  mourut  de  fa  bleffure.  Peu  de  tems  aupa¬ 
ravant  ,  d’Avarçt  avoit  été  attaqué  d  une  fièvre  violente,  dont 
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il  mourut  auffi  ?  l’un  &  l’autre  furent  extrêmement  regrettés  des 
Proteftans. 

Enfin  le  Roi  donna  un  Edit  figné  &  fcellé  à  Amboife  le  ip 
de  Mars }  par  lequel  fa  Majefté  permettoit  aux  Seigneurs  hauts- 
Jufticiers  l’exercice  libre  &  public  de  leur  Religion,  dans  l’é-  E^t(Jc  aci 
tendue  de  leurs  Seigneuries  5  accordoit  à  tous  les  Nobles  la  fication! paC* 
même  liberté  pour  leur  maifon  feulement,  pourvû  qu’ils  ne  de- 
meuraffent  pas  dans  des  bourgs  ou  villes,  fujettes  à  des  hautes- 
Juftices,  excepté  celles  du  Roi?  ordonnoit,  que  dans  tous  les 
Bailliages  reffortiffans  immédiatement  aux  Cours  de  Parlement, 
on  affigneroit  aux  Proteftans  une  ville,  pour  y  faire  l’exercice 
public  de  leur  Religion.  (  Cet  article  étoit  une  reftri&ion  de 
l’Edit  de  Janvier,  qui  leur  permettoit  de  tenir  leurs  affemblées 
dans  les  fauxbourgs  de  chaque  ville  ou  bourg.  )  Confirmoit  aux 
Proteftans  la  liberté  de  tenir  leurs  affemblées  ou  prêches  ,  dans 
toutes  les  villes  dont  ils  étoient  maîtres  avant  le  7  de  Mars. 

L’Edit  portoit  encore  le  pardon  &  l’oubli  de  tout  le  paffé , 
déchargeoit  le  prince  de  Condé  de  rendre  compte  des  deniers 
du  Roi,  qu’il  avoit  employez  pour  les  frais  de  la  guerre  ;  dé- 
claroit  c©  Prince  fidèle  coufin  du  Roi  ,  êc  bien  affectionné 
pour  le  Royaume  ?  ôc  reconnoiffoit  que  les  Seigneurs  ,  les 
Gentilshommes ,  les  Officiers  des  troupes ,  ôc  tous  ceux  enfin 
quiavoient  fuivi  fon  parti ,  par  des  motifs  de  Religion  n’avoient 
rien  fait  foit  par  rapport  à  la  guerre ,  foit  par  rapport  à  l’adminif- 
tration  de  la  juftice  ,  qu’avec  de  bonnes  intentions ,  &  pour 
le  fer  vice  de  fa  Majefté. 


Fin  du  trente  -  quatrième  Livre , 


Tome  IV\ 


Xx  x 


HISTOIRE 


ææraræssa 

Char  le 
IX. 

i  y  63. 

L’Amiral 
fe  plaint  des 
conditions  du 
traité. 


^îb 


L —  ’Si'i'ïjr  ■wj'w  «rj-w  iTiW 

<Ox»  t"*îu  r^,  r^u 

S  o;-D2=^3-S(B-S(3=^2=^B=^S=^=:oS 

4?  il  j[  ?fü 

*$£8»  *^|9»  «lie*  «§§®*  «fis*  «fis* 

ÿ  ô:=^2=^3=æ=æ=©2=^2=^S=^=:ô?| 


HISTOIRE 


D  E 


JACQUE  AUGUSTE 

DE  T  H  O  U. 


LIVRE  T  RENTE-  CINQVIEME 

^toi^^^'AMiRAL  de  Colign.y  ayant  rétabli 

Hé 
Hi 
€ 

€ 


€ 

HA 

Ht 


q _ ey^.rv5_Q  ^  les  affaires  des  Proteftans  en  Norman- 

11  ..  die,  preffé  par  les  lettres  réitérées  du 

fil  N  p$  prince  de  Coudé  de  hâter  fa  marche  y 

m  g  g  |  &  arriva  enfin  le  25  de  Mars  à  Orléans, 

fr)  S  Ji-~/  I  §  2^  Le  lendemain  il  ne  put  difiimuler  en 

|j  ||  2jJ  pleine  affemblée  la  douleur  dont  il  étoic 

0=S¥5:ffÿ5==0  pénétré,  d’apprendre  qu’on  eût  fait  un 

accommodement  fi  précipitée  &  il  mar¬ 
qua  la  furprife  où  il  étoit,  à  la  vue  d’un 
traité  fi  défavantageux,  conclu  dans  untems  que  les  affaires  du 
parti  étoienr  en  fi  bon  état.  «  On  devoit,  dit-il,  fe  fouvenir 
«  qu’auffitôt  après  la  prife  d’armes,  dès  le  commencement  de 
v  la  guerre ,  les  Triumvirs  avoient  confenti  au  rétabliffement 
»  de  l’Edit  de  Janvier.  Deux  de  ces  Triumvirs  étant  morts  * 
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s?  &  le  troifiéme,  qui  eft  prifonnier,  étant  une  bonne  garenne 
M  pour  la  confervation  de  la  vie  du  Prince  5  qui  eft-ce  qui  pou- 
voit  nous  empêcher  d’obtenir  aujourd’hui  ce  qu’on  nous  avoit 
^  alors  accordé  ?  Puifque  nous  Tommes  tous  Phéritage  de  Dieu* 
confentir  que  dans  chaque  Bailliage  il  n’y  ait  qu’un  endroit, 
30  où  il  foit  permis  de  tenir  des  affembiées  de  Religion ,  n’eft-ce 
s>  pas  réduire  à  une  très-petite  portion  la  totalité  qui  lui  appar- 
tient  ?  N’eft-ce  pas  céder  à  nos  ennemis ,  au  premier  coup  de 
03  ftilet,  &  fans  effufion  defang,  une  viètoire  qu’ils  ne  pouvoient 
»  obtenir  par  un  grand  nombre  de  combats  fanglans  ?  La  No- 
a?  bleffe  ne  fçauroit  nier  qu’elle  n’ait  été  prévenue  dans  cette 
guerre  de  Religion  par  les  habitans  des  bourgs  &  des  vides, 
©3  ôc  que  les  Pauvres  n’ayent  donné  l’exemple  aux  Riches.  Les 
»  Nobles,  ajoûtoit  Coligny,  ne  tarderont  pas  à  connoître  qu’il 
»  eft  beaucoup  plus  commode  de  tenir  les  prêches  dans  les 
»  fauxbourgs  des  villes  ,  que  dans  les  maifons  particulières 
»  de  la  campagne  ;  &  d’ailleurs  qui  peut  répondre  que  les  pe- 
33  res  &  meres  laiffent  après  eux  des  enfans ,  qui  leur  reffemblent 
»  &  qui  ayent  les  mêmes  fentimens  ? 

C’eft  par  ces  raifons,  &  par  plufieurs  autres,  que  Coligny 
s’efforça  de  combattre  l’Edit  de  pacification.  Elles  vinrent  trop 
tard,  &  ne  firent  aucune  impreiïion,  parce  que  tous  fouhai- 
toient  ardemment  le  repos  &  la  tranquillité.  Ainfi  quatre  jours 
après,  l’Edit  fut  publié  &  enrégiftré  à  Paris,  au  Parlement ,  à 
la  Chambre  des  Comptes,  &  à  la  Cour  des  Aydes,  &  peu  après 
dans  toutes  les  Cours  fouveraines  du  Royaume. 

La  veille  on  rendit  à  Orléans  un  jugement,  qu’on  peut  dire 
n’être  pas  de  ce  fiécle,  &  être  bien  contraire  aux  mœurs  de  la 
France }  dont  Jean  le  Fevre*  célébré  Jurifconfulte,  a  autrefois 
écrit  qu’on  n’y  condamnoit  point  l’adultere.  Des  Landes  fieur  du 
Moulin  ayant  été  atteint  &  convaincu  d’avoir  débauché  Go- 
darde,  femme  de  Jean  Godin,  pendant  que  fon  mari  étoit  à 
l’armée ,  fut  condamné  à  mort ,  &  l’un  &  l’autre  furent  pen¬ 
dus  dans  la  place  publique.  Ce  fut  Puygreffîer,  que  le  prin¬ 
ce  de  Condé  avoit  nommé  Prévôt  de  la  ville ,  homme  du  vieux 
tems ,  ôc  Juge  févére  >  qui  fit  rendre  cette  fentence ,  foûtenant 
que  dans  un  tems  où  le  vice  faifoit  tant  de  progrès,  l’on  avoit 
befoin  d’un  pareil  exemple. 

Ce  jugement  fut  fi  mal  reçu  à  la  Cour ,  que  la  plupart  eurent 
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l’impudence  de  dire  tout  haut,  qu’ils  feraient  toûjours  très  op- 
Charie  pofez  aux  Proteftans ,  &  qu’ils  ne  prendraient  jamais  pour  leurs 
IX.  maîtres  des  gens,  qui  par  une  févérité  nouvelle,  ôt  jufqu’alors 
1563.  inodie  parmi  nous,  avoient  puni  de  mort  l'adultere,  qui  avoit 
toûjours  été  impuni. 

Commiffai-  Âpres  la  publication  de  1  Edit  de  pacification,  les  Proteftans 
dLZTL  «^brerent  publiquement  leur  Cène  dans  la  grande  Eglife  de 
vinces  ,  pour  faiute  Croix  le  28  de  Mars,  ôc  ils  fortirent  d’Orléans.  On  en  fit 
faire  exécuter  en  même  tems  fortirla  cavalerie  Allemande,  ôc  le  prince  de  Por- 
cien  fut  charge  de  les  reconduire  ;  mais  fous  pretexte  d’atten¬ 
dre  le  payement  de  la  folde  qu’on  leur  avoit  promife ,  ils  firent 
en  Champagne  un  long  féjour  très-ruineux  pour  la  Province. 

La  paix  étant  faite ,  on  envoya  Armand  Gontault  de  Biron 
dans  la  Guyenne,  ôc  François  de  Vieilleville  dans  le  Langue¬ 
doc,  la  Provence,  &  le  Dauphiné,  pour  faire  exécuter  dans 
ces  Provinces  tous  les  articles  de  l’Edit.  Us  partirent  avec  des 
ordres  du  Roi,  lignez  au  château  de  Vincennes  le  1 8  de  Juin. 
Sa  Majefté  ordonnoit  fur  toutes  chofes  :  Que  les  Commiffaires 
députez  fiffent  rendre  fans  aucun  délai  aux  Proteftans  les  biens , 
dont  ils  avoient  été  dépouillez ,  à  caufe  de  la  Religion ,  &  des 
troubles  qui  s’en  étoient  fuivis  :  Que  fi  les  biens-fonds  avoient 
été  confifquez  ôc  vendus ,  les  Receveurs  des  deniers  du  Roi 
ou  autres  qui  en  avoient  reçu  le  prix,  le  rendifTent  à  ceux  qui 
les  avoient  achetez ,  ôc  que  cette  difcuffion  n’apportât  aucun 
retardement  à  la  reftitution  des  meubles.  Sa  Majefté  ordonnoit 
la  même  chofe  pour  les  fruits  ôt  revenus  des  immeubles  ;  qu’on 
les  rendît,  s’ils  fubiîftoient  encore,  ou  que  les  Receveurs,  ou  au¬ 
tres  gui  en  avoient  reçu  le  prix,  le  reftituaffentinceffamment.  Ce 
qui  s’entendoit  de  tonte  forte  de  biens,  hors  tous  ceux  qui  avoient 
été  pris ,  enlevez  ou  confirmez  dans  les  prifes  des  places ,  ou 
-  dans  d  auties  expéditions  militaires  5  parce  que  félon  le  droit  de 
la  guerre,  cela  neft  fu  jet  ni  a  répétition,  ni  à  reftitution. 

.  Sa  Majefté  ordonnoit  encore  qu’on  rendît  fur  le  champ  la 
lioerte  a  ceux  qui  avoient  été  emprifonnez  pour  caufe  de  Re¬ 
ligion;  &  qu  à  la  diligence  des  Commiffaires  on  procédât  dans 
toute  la  rigueur  des  loix  contre  les  Juges ,  qui  par  négligence 
ou  par  injuftice  auraient  manqué  à  leur  devoir. 

D’Edit  ^ut  Pubb^  à  Touloufe  plus  tard  qu’ailleurs.  Après 
de  Touloufe.  ^  publication  ,  Arqaud  de  Chavagnes ,  ôc  Gabriel  Dubourg 
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Confeillers,  furent  exclus  de  toute  entrée  en  Parlement,  comme 
fufpeds  en  matière  de  Religion.  Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  C  h  a  k  l  e 
au  Confeil  du  Roi  >  le  Parlement  députa  deux  de  la  compagnie,  J  X, 
appeliez  Cantel  &  Baroni,  pour  juftifier  fa  conduite,  leCon-  !  $  6  3, 
feil  les  rétablit  dans  leurs  fondions  $  mais  le  Parlement  ne  les  re¬ 
çut  qu’après  une  quatrième  juffion  ,  dans  laquelle  la  Reine  ta¬ 
xa  la  réfiftance  du  Parlement  d’oppofition  opiniâtre  à  l’autorité 
du  Roi,  &  à  la  tranquillité  publique. 

Peu  de  tems  après  on  revit  au  Confeil  les  procès  de  Pierre 
Hunault,  fieur  de  Lanta,  de  Pierre  Affefat,  lîeur  du  Cedre, 
de  Guillaume  Barreau,  d’Antoine  Ganelon  fleur  de  la  Tri¬ 
cherie,  de  Pierre  du  Cedre,  d’Olivier  Paftorel,  d’Arnauld  de 
Viques,  Capitouls  ,  ôc  des  enfans  d’Aymar  Mandinelli.  Le 
Parlement,  comme  nous  Favons  dit ,  avoit  dépofé  l’année  pré¬ 
cédente  tous  ces  Capitouls,  &  Mandinelli  avoit  eu  la  tête  cou* 
pée.  Le  Confeil  caffa  tous  les  Arrêts  rendus  contr’eux ,  ôc  or¬ 
donna  ,  non  qu’ils  fuffent  rétablis  (  parce  que  l’année  de  leur  Ma- 
giftrature  étoit  paflee  )  mais  qu’ils  pûffent  à  Favenir  être  élûs  5 
qu’en  attendant  ils  affiftaffent  aux  affemblées  publiques  de  la  ville, 
comme  anciens  Capitouls  ;  que  leurs  portraits  fuffent  placez , 
fuivantl’ufage,  dans  Fliôtel  de  ville,  &  que  ceux  qui  enavoient 
été  ôtez,  y  fuffent  remis. 

Le  Confeil  ordonna  de  plus  ,  qu’un  mémoire  compofé  con¬ 
tre  les  Proteftans  par  un  certain  George  du  Bofquet ,  feroit 
regardé  comme  un  libelle  diffamatoire,  fupprimé  ôc  brûlé  5  & 
pour  abolir  la  mémoire  du  paffé,  il  caffa  l’arrêt  du  Parlement, 
qui  avoit  ordonné  des  litanies  ,  proceffions ,  &  prières  publi¬ 
ques  pour  le  10  de  May  de  chaque  années  faifant  défenfes  à 
FArchevêque,  &  au  Clergé,  de  s’affembler  en  ce  jour  pour  y 
faire  ces  fortes  de  prières.  Par  le  même  arrêt  du  Confeil ,  les 
Capitouls  furent  rehabilitez  &  rétablis  dans  leur  bonne  réputa¬ 
tion  ôc  renommée  ,  dans  leurs  dignitez  ,  biens  ,  droits  &  ac¬ 
tions.  Cet  arrêt  fut  rendu  au  château  de  Vincennes  le  18  de 
Juin. 

Damville  qui,  pendant  Fabfence  du  connétable  deMontmo-  Damvîïïe 
renci  fon  pere ,  faifoit  les  fondions  de  gouverneur  du  Langue-  maltraite  les 
doc,ufa  d’une  grande  févénté  envers  les  Proteftans  :  ilsfe  plai- 
gnoient  hautement  de  ce  qu’il  ne  leur  rendoit  pas  juftice  dans 
la  maniéré  dont  il  faifoit  exécuter  l’Edit  de  pacification.  En 
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effet,  après  en  avoir  communiqué  avec  le  parlement  de  Tou* 
loufe ,  leur  ennemi  déclaré ,  il  entroit ,  les  armes  à  la  main ,  dans 
toutes  les  villes  dont  ils  s’étoient  depuis  peu  rendus  maîtres  * 
il  pofoit  des  corps  de  garde  aux  portes ,  il  faifoit  arborer  des 
enfeignes  fur  les  murs  ,  comme  s’il  les  eût  prifes  par  force  5  il 
faifoit  porter  toutes  les  armes,  même  les  épées,  aux  hôtels  de 
"Villes  >  &  afin  de  11’être  pas  trompé  ,  il  envoyoit  foiiiller  très- 
exadement  dans  les  maifons  des  Religionnaires,  Il  en  fît  foüet* 
ter  un  à  Nîmes ,  pour  n’avoir  pas  obéi  affez  promptement. 

Les  Proteftans  avoient  établi  dans  les  villes,  dont  ils  étoient 
maîtres ,  une  louable  coutume  obfervée  par  tous  les  Juges,  de 
prier  Dieu  avant  que  de  rien  commencer.  Damville  défendit 
cet  ufage.  Un  Juge  nommé  Calver ,  lui  ayant  dit  :  «  Qui  eft- 

ce  qui  nous  enfeignera  les  voies  de  la  juftice ,  &  de  qui  re- 
»  cevrons-nous  les  fecours  nécelfaires  pour  la  rendre,  fi  nous 
55  n  invoquons  pas  le  nom  de  Dieu?  «  Damville  répondit  que 
s’ils  vouîoient  bien  s’affujettir  eux  &  leurs  Se&ateurs  à  cette 
coutume  de  prier  ,  le  Roi  ne  vouloit  pas  impofer  ce  fardeau  à 
ceux  qui  ne  s’embaraffoient  pas  de  leurs  coutumes. 

La  1  icence  des  gens  de  Damville  étoit  effrenée  &  infuporta- 
ble  :  une  troupe  de  cavaliers  d’Albanie  &  de  Sclavonie ,  qu’il 
avoit  toujours  à  fes  ordres,  faifoit  le  dégât  dans  la  campagne, 
comme  dans  un  payis  ennemi,  en  tems  de  guerre;  Damville 
au  contraire  s’abandonnoit  en  jeune  homme  aux  plaifirs  &  à  la 
débauche  ,  comme  en  tems  de  paix  :  les  Proteftans  fouffroient 
tout  patiemment ,  &  ne  fe  plaignoient  que  des  vexations  qu’il 
leur  faifoit  ?  en  interprétant  mal  l’Edit  de  pacification. 

Le  Roi  par  fon  Edit  accordoit  aux  Proteftans  la  liberté  de 
tenir  leurs  Prêches,  dans  toutes  les  villes  &  lieux  où  ils  s’affem- 
bloient  le  y  de  Mars  dernier.  Damville  en  ajoûtant  la  claufe  : 
*e  Pourvu  que  les  Seigneurs  des  lieux  vouluffent  bien  le  permet- 
»  tre ,  «  rendoit  cette  grâce  inutile.  Par  le  même  Edit,  Sa  Ma- 
jeftéen  termes  exprès  accordoit  à  tous  la  liberté  de  confcience, 
Damville  ne  vouloit  point  l’accorder  y  non  feulement  aux  Reli¬ 
gieux  qui  avoient  quitté  leurs  monafteres  ,  &  renoncé  à  la  Re¬ 
ligion  Romaine  pendant  la  guerre  ;  mais  même  à  ceux  qui  y 
avoient  renoncé  long-tems  auparavant  5  &  il  vouloit  les  obliger 
à  rentrer  dans  leur  couvent ,  &  à  laiffer  ieurs  femmes  /ou  bien  il 
les  forçoit  à  quitter  leur  payis.  Les  Proteftans  fe  plaignoient 
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encore  de  ce  que  Damville  avoit  fait  pendre  Mouton  miniftre 
d’Ufez  ,  qui  s’étoit  un  peu  échapé  en  prêchant. 

Ils  envoyèrent  pour  porter  leurs  plaintes  en  Cour,  Claufon- 
ne  affeffeur  du  préfidial  de  Nîmes.  Mais  ayant  parlé  au  Roi  avec 
trop  de  liberté  fur  cette  affaire  ,  Anne  de  Montmorenci  ,  qui 
prenoit  le  parti  de  fon  fils,  le  fit  mettre  en  prifon.  Ce  proce- 
cédé  intimida  les  Proteftans  *  &  ils  n  oferent  prefque  plus  fe 
plaindre. 

Il  parut  en  même  terns  une  Déclaration  ,  par  laquelle  le  Roi 
interprétoit  l’Edit  ,  6c  déclaroit  qu'il  n’avoit  pas  voulu  com¬ 
prendre  dans  les  lieux,  où  il  étoit  permis  aux  Proteftans  de  s’af- 
fembler  publiquement,  ceux  qui  étoient  auparavant  du  patri¬ 
moine  de  l’Eglife ,  ou  qui  appartenoient  aux  Bénéficiers.  Cette 
Déclaration  fut  faite  contre  le  cardinal  de  Châtillon ,  6c  con¬ 
tre  S.  Roman  archevêque  d’Aix,  qui  profeffbient  publique™ 
ment  la  nouvelle  Religion ,  6c  qui  s’effbrçoient  de  l'établir  dans 
leurs  Diocéfes,  &  d’en  faire  un  exercice  public  jufque  dans  les 
lieux  faints. 

Sur  le  cinquième  article  de  l’Edit ,  par  lequel  on  accordoit  la 
liberté  de  tenir  les  affemblées  dans  tous  les  lieux  où  elles  fete- 
noient  le  7  de  Mars  >011  ajoûta  en  interprétation  ,  que  l’article 
devoir  s’entendre  feulement  des  villes  de  guerre  où  il  y  avoit 
garnifon  ,  ôt  dans  lefquelles  on  avoit  publiquement  profeffé  la 
nouvelle  religion.  Par  cette  interprétation  on  enleva  aux  Pro¬ 
teftans  plufieurs  belles  villes  ,  où  ils  étoient  commodément. 

On  ajoûta  au  fixiéme  article  ,  qui  défendoit  l’exercice  de 
la  nouvelle  Religion  dans  la  Prévôté  de  Paris  *  des  défenfes 
aux  habitans  de  Paris  6c  de  la  Prévôté  ,  d’aller  dans  les  Pre- 
votez  voifines ,  aux  villes  que  le  Roi  avoit  afiîgnées  aux  Pro¬ 
teftans  ,  à  moins  qu’ils  ne  vouluffent  y  transférer  leur  domici¬ 
le  5  6c  dans  ce  cas  il  leur  étoit  expreflfément  défendu  d’habiter 
la  ville  6c  Prévôté  de  Paris.  Cette  addition  fut  faite  en  haine 
de  quelques  confeillers  du  Parlement ,  qui  ayant  leur  domicile 
à  Paris  à  caufe  de  leurs  charges ,  étoient  obligez  de  fe  tranf- 
planter  ailleurs  ,  ou  de  ne  plus  faire  aucun  exercice  public  de 
Religion. 

Pour  ce  qui  regardoit  le  quatrième  article  de  rédit  ,  qui  per- 
mettoit  à  chacun  de  vivre  tranquillement  dans  fa  maifôn  ,  fans 
pouvoir  jamais  être  ni  inquiété,  ni  troublé  ,  ni  molefté  pour 
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caufe  de  Religion  5  011  y  fit  une  rigoureufe  exception  *  en  dé¬ 
clarant  que  le  Roi  n  avoit  point  prétendu  mettre  dans  ce  nom¬ 
bre  ceux  qui ,  à  Poccafion  des  troubles  préoedens ,  ou  depuis 
les  troubles  appaifés ,  avoient  quitté  leurs  couvents  &  renon¬ 
cé  à  leurs  vœux  5  que  fa  Majefté  vouloir  qu’ils  rentraient  dans 
leur  premier  état  ,  ou  qu’ils  fortifient  du  Royaume,  annullant  de 
plus  les  mariages  qu’ils  auroient  contrariez.  La  raifon  qu’on 
allégua  pour  juftifier  cette  reftriâion  étoit ,  pour  ne  pas  trou¬ 
bler  la  paix  &c  la  tranquillité  des  familles  ,  qui  auroient  été  obli¬ 
gées  de  donner  une  part  dans  leurs  biens  à  des  gens ,  qu’on 
n’avoit  point  comptez  jufque  là  au  nombre  des  heritiers ,  à 
caufe  de  leurs  vœux. 

Les  Proteftans  fe  plaignoient  que  par  la  nouvelle  déclara¬ 
tion  ,  on  diminuoit  &  on  éludoit  la  liberté  que  l’édit  fembloit 
donner  à  tous,  de  profeffer publiquement  la  Religion  Protef- 
tante;  enforte  qu’on  la  bornoit  uniquement  à  ceux  qui  étoient 
nés  dans  le  Royaume ,  &  que  les  étrangers  ne  pouvoient  plus 
fans  crime  y  exercer  le  miniftere.  En  effet  on  chaffa  la  plus 
grande  partie  des  Pafteurs ,  qui  n’étoient  pas  originaires  de  Fran¬ 
ce  ,  &  entr’autres  Pierre  Viret  natif  d’Orbe  ,  au  territoire  de 
Berne ,  qui  ayant  quitté  l’Bglife  de  Lyon ,  dont  il  étoit  le  pre¬ 
mier  Pafteur,  vint  à  Orange,  êe  delà  à  la  follicitation  de  Jean¬ 
ne  de  Navarre,  dans  le  Béarn,  ou  il  enfeigna  pendant  quel¬ 
que  tems  à  Ortez. 

On  ufa  encore  à  la  Cour  de  beaucoup  d’autres  artifices, 
comme  difoient  les  Proteftans ,  pour  ruiner  leur  parti.  Comme 
on  avoit  amufé  quelque  tems  auparavant  le  Roi  de  Navarre , 
par  des  careffes,  &  par  les  vaines  efperances  dont  on  le  re- 
paiffoit,  pour  l’éloigner  de  fa  famille,  &  lui  faire  abandonner 
les  vrais  amis  ;  on  en  ufa  de  même  avec  le  prince  de  Condé , 
&  on  employa  tous  les  charmes  de  la  Cour ,  pour  lui  faire  aban¬ 
donner  ou  négliger  les  intérêts  de  ceux  qui  s’étoient  attachez 
à  lui. 

Dans  cette  vue  la  Reine  s’entretenoit  fouvent  avec  lui;  elle 
luirendoit  compte  de  tout  ce  qui  fe  faifoit,  &  lui  donnoit  tou¬ 
tes  les  marques  pofïibles  de  confiance  &  d’amitié.  Cette  Prin- 
ceffe  ajoûtoit ,  qu’elle  avoit  des  raifons  particulières  de  l’aimer, 
&  de  lui  vouloir  plus  de  bien  qu’à  d’autres;  qu’il  devoir  être  bien 
perfuadé  que  rien  n’avoit  pu  diminuer ,  ou  interrompre  le  vrai 
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&  fîncere  amour  qu'elle  avoit  toujours  eu  pour  lui  :  qu'il  prît 
garde  de  manquer  à  ce  qu’il  fe  devoir  à  lui-même  ,  &  de  lait¬ 
ier  échaper  par  fon  entêtement  les  occafions  favorables  qui  fe 
préfentoient,  de  s’élever  *  &  de  procurer  un  nouvel  éclat  à  fa 
Maifon, 

On  lui  prefenta  Fappas  trompeur  du  Royaume  de  Sardaigne, 
dont  on  s’étoit  fervi  pour  féduire  le  Roi  de  Navarre  fon  frere. 
Mais  le  Prince  étoit  accoutumé  aux  rufes  &  aux  artifices  de  la 
Cour,  &  d’ailleurs  il  avoit  un  efprit  trop  folide  ,  pour  fe  laif- 
fer  leurer  par  ces  idées  chimériques.  On  l’attaqua  donc  d’une 
autre  maniéré,  êc  il  penfa  être  féduit  par  les  charmes  de  l’a¬ 
mour.  Car  la  Reine  s’étant  apperçûë  qu’il  jettoit  fouvent  les 
yeux  fur  une  de  fes  filles  d’honneur ,  qui  étoit  fa  parente ,  elle 
confeilla  à  cette  fille,  pour  pénétrer  dans  fes  fecrets,  &  pour 
l’enchaîner  à  la  Cour ,  de  répondre  à  fon  amour,  &  de  ne  rien 
omettre  pour  augmenter  de  plus  en  plus  fon  ardente  paffion. 

Eleonore  de  Roye,  époufe  du  Prince,  Dame  d’un  courage 
héroïque ,  &  d’une  fageffe  admirable ,  en  conçut  un  fi  grand 
chagrin ,  qu’elle  en  mourut.  Alors  cette  fille  trop  crédule ,  s’ima¬ 
ginant  qu’elle  pourroit  époufer  le  prince  de  Condé .  fut  affez 
folle  pour  lui  accorder  les  demieres  faveurs.  Etant  devenue  en¬ 
ceinte  ,  elle  fut  chaffée  de  la  maifon  de  la  Reine.  Tel  fut  le  fuc- 
cès  des  artifices  de  la  Reine  mere  ?  une  fille  d’une  très-grande 
condition  fut  deshonorée?  le  Prince  fe  fit  un  très-grand  tort, 
Ôc  la  Regente  en  tira  très-peu  de  profit. 

Le  Prince  ,  fuivant  les  confeils  qu’on  lui  donna ,  rentra  en 
lui-même,  renonça  aux  intrigues  amoureufes  delà  Cour  ,  quit¬ 
ta  fa  nouvelle  maîtreffe  ,  &  dit  adieu  à  Marguerite  de  Luftrac 
veuve  du  maréchal  de  S.  André.  Cette  Dame  ayant  eu  la  mê¬ 
me  folie  d’afpirer  à  l’alliance  du  Prince ,  à  çaufe  des  grands 
biens  qu’elle  avoit  de  fon  côté  ,  &  de  ceux  que  fon  mari  lui 
avoit  laiflfés  ,  fentit,  mais  trop  tard,  qu’elle  étoit  la  dupe  d’une 
fotte  crédulité  ,  qui  lui  fit  un  tort  irréparable.  Enfin  le  Prin¬ 
ce  penfant  ferieufement  à  fe  remarier  ,  ne  donna  point  dans 
les  idées  des  Guifes ,  qui  pour  le  gagner  &  le  mettre  de  leur 
parti,  lui  avoient  parlé  de  la  reine  d’Ecoffe ,  une  des  plus 
belles  perfonnes  de  fon  tems  :  il  époufa  Françoife  d’Orléans  , 
fœur  du  duc  de  Longueville.  Mais  çet  événement  appartient 
à  Tannée  qui  fuit* 
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Cependant  Damville  maltraitoit  les  Proteftans  de  Pamiers  ï 
ville  dans  le  comté  de  Foix  ,  du  gouvernement  de  Langue¬ 
doc.  Ces  malheureux  ,  en  voulant  éviter  le  danger  dont  iis 
étoient  menacés,  ne  firent  que  le  hâter.  Appréhendant  la  licen¬ 
ce  du  foldat,  ils  écrivirent  à  Damville,  quivenoità  Pamiers, 
pour  le  prier  de  les  exempter  de  recevoir  une  garnifon  qui 
n’étoit  point  néceffaire  ;  ils  l’affurerent  d’ailleurs  qu’ils  étoient 
difpofez  à  fuivre  fes  ordres,  &  à  obferver  religieufement tous 
les  articles  de  la  paix.  Damville  leur  manda  qu’il  vouloir  être 
reçu  dans  la  ville,  fans  aucune  condition  5  &  que  ce  n’étok 
pas  être  véritablement  foûmisj  que  de  vouloir  faire  la  loi  à 
un  Gouverneur  de  Province ,  qui  venoit  au  nom  du  Roi.  Il  or¬ 
donna  en  même-tems  expreffement  aux  Confuls  de  la  ville  ,  de 
renoncer  à  leurs  prétentions  ;  les  menaçant ,  que  s’ils  n’obéïf- 
foient,  il  puniroit  aux  dépens  de  leur  vie  la  témérité  deshabitans. 

Intimidez  par  ces  ménaces  ,  les  Confuls  étoient  d’avis  de 
recevoir  Damville:  leshabitans  ne  le  vouloient  pas,  bien  per- 
fuadés  que  de  recevoir  ce  jeune  Gouverneur  dans  leur  ville  » 
avec  les  foldats  dont  il  étoit  accompagné  >  c’étoit  s’expofer  eux  , 
leurs  femmes ,  Ôc  leurs  enfans  ,  à  toutes  les  pallions  ci’ un  enne¬ 
mi  irrité  ,  qui  ne  refpiroit  que  la  vengence.  Les  Confuls  fai- 
fant  de  nouvelles  inftances ,  on  s’échauffa  tellement  de  part  6e 
d’autre  ,  qu’après  les  paroles  picquantes  ôc  dures ,  le  peuple  en 
vint  jufqu’au  point  de  chaffer  honteufement  les  Confuls  de  la 
ville  ,  comme  gens  qui  ne  fe  foucioient  guère  du  bien  public* 

Auffi-tot  ils  fortifièrent  la  ville  6e  ,  ôc  enrefuferent  l’entrée 
au  Gouverneur.  Damville  en  ayant  porté  fes  plaintes  au  Roi , 
îa  Reine  qui  craignoit  les  fuites  d’un  pareil  exemple ,  envoya 
Jacque  d’Angennes  deRamboüillet  auxhabitans  de  Pamiers, 
pour  leur  commander  de  la  part  de  S.  M.  de  rentrer  dans  leur  de¬ 
voir,  6e  de  fe  foumettre  entièrement  à  Damville.  La  fureur  de 
ce  peuple  étant  appaifée  ,  Rambouillet  fut  reçu  dans  la  ville; 
il  les  réprimanda  fortement  de  ce  qu’ils  avoient  fait  ,  ôc  ils 
s’excuferent ,  en  lui  faifant  voir  qu’ils  n’avoient  pas  pris  les  ar¬ 
mes  pour  fe  révolter ,  mais  uniquement  pour  fe  défendre  ;  ôc 
que  s  ils  avoient  chaffé  les  Confuls  ,  ils  s’étoient  attirez  ce 
traitement  par  leur  violence  ôc  par  leur  importunité.  Enfin 
Rambouillet  leur  ayant  promis  que  le  Roi  leur  feroit  grâce  , 
il  obtint  d’eux  qu’ils  rentreraient  dans  leur  devoir  >  ôc  qu’ils 
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recevroient  Damville ,  fans  aucune  condition.  Damvilîe  entra 
donc  dans  Pamiers  les  armes  à  la  main  ;  &  quoiqu'il  y  fût  reçu 
avec  tout  le  refpeèt  &  toute  la  foûmiffîon  poffîble,  il  ne  laiffa 
pas  de  les  traiter  comme  des  ennemis  ,  ufant  avec  eux  de  la 
même  rigueur  *  que  le  Connétable  fon  pere  avoir  autrefois 
exercée  à  Bordeaux  :  il  abolit  leurs  privilèges  ?  il  rafa  les  murs 
de  la  ville,  il  punit  en  diverfes  façons  les  principaux  d’entr’euxs 
il  en  condamna  quelques-uns  au  dernier  fupplice  ,  &  il  fit  at¬ 
tacher  à  un  gibet  le  miniftre  Tachard,  qu’on  accufoit  d’avoir 
excité  le  peuple  à  fe  foûlever.  Enfuite  il  abandonna  la  ville  au 
pillage,  &  le  foldat  fans  pudeur  força  les  femmes  &  les  filles. 
Il  bannit  800  des  hahitans  5  &  après  avoir  pillé,  ravagé  &  laide 
une  garnifon  dans  la  place,  il  retourna  à  Touloufe  ,  auffî  triom¬ 
phant  que  s’il  avoir  fait  une  expédition  bien  glorieufe. 

Le  Roi  donna  au  mois  de  Mai  un  Edit ,  qui  ordonnoit  ; 
pourtréparer  les  pertes  de  l’Etat ,  d’aliener  à  perpétuité  les  fonds 
des  Eccléfiaftiques  ,  malgré  les  oppofitions  &  les  plaintes  du 
Clergé  ,  qui  réclamoit  en  faveur  de  fes  privilèges  &  de  fesim- 
munitez  ,  6c  qui  foûtenoit  qu’on  ne  pouvoit  toucher  aux  biens 
confacrés  à  Dieu  ,  fans  y  être  autorifé  par  un  Decret  du  Pape. 
Comme  le  Roi  avoit  dès  le  mois  d’Gètobre  de  l’année  pré¬ 
cédente ,  6c  au  mois  de  Juin  de  celle-ci  ,  engagé  aux  Prévôt 
des  marchands  ÔcEchevins  de  la  ville  de  Paris  trois  cens  mille 
livres  fur  les  décimés  annuelles  que  le  Clergé  lui  payoit ,  pour 
trois  millions  fix  cens  mille  livres ,  avec  pouvoir  de  les  ra¬ 
cheter ,  &  que  ce  contrat  avoit  été  fait  fans  y  appeller  le  Cler¬ 
gé,  on  jugea  à  propos,  pour  faciliter  l’exécution  de  l’Edit  qui 
ordonnoit  l’aliénation  des  biens  Eccléfiaftiques ,  6c  pour  en¬ 
gager  les  particuliers  à  les  acheter  ,  de  pourvoir  à  leur  fu¬ 
reté  par  des  conditions  dures,  6c  jufqu’aîors  inufitées.  On  or¬ 
donna  donc  que  les  rentes  leur  feroient  payées  ,  fans  qu’on  pût 
jamais  les  faifir  ou  les  retenir ,  ni  fur  eux ,  ni  fur  leurs  héritiers , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être.  On  prononça  même  de9 
punitions  infamantes  contre  les  juges ,  quidécerneroient  quel¬ 
que  action  ou  contrainte  contre  les  acheteurs  de  ces  rentes  5 
on  leur  ordonnoit  défaire  déchirer  tous  les  billets  qu’on  pour- 
roit  faire  ,  par  lefqueîs  on  engageroit  ces  rentes  ,  en  tout  ou 
en  partie;  de  débouter  de  leur  demandes  tous  ceux  qui  inten- 
teroient  procès  au  fujet  defdites  rentes ,  ôt  de  les  condamner 
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fans  aucun  délai ,  &  fans  les  entendre  ,  à  tons  les  frais  &  dé¬ 
pens  de  l’aêtion,  &  à  l’amende  prefcrite  par  la  loi.  Cet  Edit 
fut  enregiftré  &  publié  au  Parlement  de  Paris  ,  le  Roi  y  féant 
dans  fon  lit  de  Juftice  *  à  la  requête  de  fon  Procureur  générai 
le  17  jour  de  Mai. 

Le  Roi  étant  allé  à  S.  Germain ,  le  prince  de  Condé  Fy  fui- 
vit  avec  d’Andelot.  Sçachant  que  les  Lorrains  demandoient 
juftice  contre  l’Amiral ,  qu’ils  acculaient  d’avoir  fait  affafline-r 
le  duc  de  Guife ,  il  protefta  en  plein  Confeil  le  xy  de  Mai* 
que  l’Amiral  étoit  innocent  de  ce  crime  5  &  qu’à  la  referve  de 
ce  qu’il  avoit  lui-même  avoué  dans  un  écrit  rendu  public,  tout 
ce  qu’on  lui  imputoit  étoit  faux.  Il  a/oûta  qu’on  ne  pouvoir* 
fans  violer  l’Edit  de  Pacification  ,  fufciter  à  l’Amiral  une  pa¬ 
reille  affaire  5  que  néanmoins  il  n’empêcheroit  pas  qu’elle  ne 
fût  examinée  dans  la  forme  judiciaire  par  des  juges  non  fuf- 
peêts.  Enfin  il  conclut ,  que  fi  quelqu’un  entreprenoit  d’atta¬ 
quer  Coligny  par  paroles  ou  par  effets,  autrement  que  par  les 
voyes  de  la  juftice,  il  regarderoit  &  vengeroit  cette  injure  , 
comme  fi  elle  étoit  faite  à  lui-même  5  «  Parce,  dit-il,  que  je  fuis 
»  fon  ami:  qu’il  eft  oncle  d’une  époufe  ,  qui  m’a  donné  plufieurs 
35  enfans  5  qu’il  eft  un  des  Gentilshommes  les  plus  diftinguez  par 
fon  courage  &  fa  bravoure  >  &  qu’il  a  rendu  au  Roi  &  au 
35  royaume  des  fervices  très-importans.  »  Le  Prince  pria  enfuite 
la  Reine  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  couvrît  du  voile  fpécieux  de  la 
Religion  l’inimitié,  que  tout  le  monde  fçavoit  être  entre  les  Gui- 
fes  &  les  Colignis,  &  d’obliger  les  Guifes  à  déclarer  clairement* 
fans  parler  de  Religion ,  en  quoi  on  leur  a  voit  fait  tort ,  &  dequoi 
ils  feplaignoient.  «  Alors,  ajouta-t’il ,  on  fera  connoître  à  toute 
la  terre  *  qui  des  deux  a  raifon  >  &  eft  plus  en  état  de  prouver 
fon  bon  droit.  33 

Cette  Déclaration  ,  que  le  prince  de  Condé  avoit  mife  pat 
écrit ,  ayant  été  lûë  au  Confeil  du  Roi ,  en  préfence  de  la  Reine 
comme  il  l’avoit  demandé  5  François  de  Montmorenci  fe  leva  , 
&  protefta ,  tant  en  fon  nom ,  qu’en  celui  de  fon  pere  &  de 
toute  fa  famille  ,  que  fans  jamais  fe  départir  de  ce  qu’il  devoir 
au  Roi  &  à  la  Religion,  il  feroit  toujours  le  ferviteur  de  M. 
l’Amiral  fon  proche  parent ,  qui  avoit  rendu  de  très  -  grands 
fervices  au  Roi  &  à  la  France  ,&  qu’il  étoit  prêt  à  donner  pour 
lui  fes  biens  &  fa  vie.  Ce  procédé  attira  fur  Montmorençi  ôc 
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fur  fa  famille  la  haine  de  plufieurs  perfonnes*  &  fur-tout  des 
Parifiens ,  &  il  ne  faut  pas  s’en  étonner. 

On  ne  parloit  de  côté  &  d’autre  *  que  de  religion *  &  c’é- 
toit  le  motif  que  les  deux  partis  alleguoient  pour  juftifier  leur 
conduite.  On  voyoit  clairement  que  les  Guifes  prenoient  la 
défenfe  de  l’ancienne  Religion  *  Ôc  que  les  Colignis  *  fous  les 
aufpices  du  prince  de  Condé*  foûtenoient  la  nouvelle.  Àinfi  les 
Montmorencis  déclarant  qu’ils  étoient  du  parti  de  Coligny  5  les 
peuples  qui  ne  croyaient  pas*  ou  ne  vouloient  pas  croire  quil 
y  eût  d’autres  raifons  de  cet  attachement  *  en  concluoient  que 
les  Montmorencis  favorifoient  la  doètrine  des  Proteftans  >  ôc 
il  n’en  falloir  pas  d’avantage  pour  faire  perdre  à  toute  cette 
famille  la  confiance  &  l’affeèUon  du  peuple.  Ce  que  les  Mont¬ 
morencis  perdoient *  les  Guifes  le  gagnoient  de  leur  côté  5  ôc 
ils  n’omettoient  rien  pour  fortifier  ôc  augmenter  ces  fentimens 
dans  l’efprit  des  peuples.  Pour  décrier  leurs  rivaux *  ils  avoient 
foin  d’interpreter  malignement  leurs  deffeins*  leurs  paroles  * 
leurs  démarches,  leurs  entreprifes  ?  Prédicateurs  *  Dodeurs  * 
Emiffaires  de  toutes  les  façons,  les  Guifes  mettaient  tout  en 
ufage  pour  perfuader  que  leurs  ennemis  étoient  ceux  de  la  Re- 
H  ion.  Telles  furent  les  femences  des  factions  *  des  divisons 
&  des  guerres  *  qui  éclatèrent  dans  la  fuite  *  ôc  qui  ne  finirent 
que  par  la  perte  de  ceux  qui  les  avoient  excitées. 

Si  la  Reine  d’un  côté  ne  vouioit  pas  refufer  aux  Guifes 
la  juftice  qu’ils  lui  demandaient  *  d’un  autre  côté  les  playes 
de  la  guerre  civile  n’étant  pas  encore  bien  refermées  *  elle  ne 
pouvoir  fouffrir  qu’on  donnât  aucune  atteinte  à  l’Edit  public 
en  faveur  des  Proteftans  *  dont  les  Colignis  étoient  les  princi¬ 
paux  chefs.  Ainfi  pour  s’accommoder  au  tems  *  elle  fut  d’avis* 
que  puifque  les  Colignis  recufoient  le  Parlement  de  Paris*  le 
Roi  évoquât  l’affaire  à  lui ,  &  la  renvoyât  à  ce  qu’on  appelle 
le  grand  ConfeiL  Mais  les  Lorrains  fe  plaignant  qu’on  leur  fai- 
foit  injure*  de  les  renvoyer  à  un  autre  Tribunal*  qu’à  celui  des 
Pairs  du  Royaume  >  le  Roi  ne  pouvant  plus  réfifter  à  leur  im¬ 
portunité  *  évoqua  de  nouveau  cette  affaire  à  lui  5  ôc  pour  de 
bonnes  ôc  juftes  raifons* il  en  fufpendit  îe jugement  pendant 
trois  ans.  Après  lequel  tems  on  en  commença  l’examen,  lorf- 
le  Roi  étoit  à  Moulins. 

Quelque  -  temps  après  le  Roi  envoya  un  Trompette  à 
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Ambroife  comte  deWarvich,  qui  étoit  dans  le  Havre*  avecunë 
garnifon  d’Anglois ,  pour  le  fommer  de  rendre  cette  place.  Le 
Comte  de  fon  côté  demanda  la  reftitution  de  Calais  5  ôc  comme 
il  protefta  qu’il  ne  rendroit  point  le  Havre*  qu’on  n’eût  fait  fa- 
tisfaélion  à  la  Reine  fur  Calais  ;  on  déclara  dans  les  formes  la 
guerre  à  Elifabeth ,  le  fixiéme  de  Juillet  ,  le  Roi  étant  à  Gaillon. 

Siège  &  Pri-  Quinze  jours  après  ,  tout  étant  difpofé  pour  le  fiége  du  Ha- 
fe  du  Ha^re.  vre ,  le  Connétable  vint  au  camp,  avec  François  de  Montmo- 
renci  fon  fils ,  &  le  maréchal  Imbert  de  la  Platiere  de  Bour- 
dillon,  pltifieurs  Seigneurs ,  &  la  principale  Nobleffe.  Le  Con¬ 
nétable  vint  dès  le  matin  au  Prieuré  de  Grafville ,  ou  logeoit 
le  maréchal  de  Briffac  ,  qui  commandoit  l’armée  en  fon  ab- 
fenceJAyant  tenu  confeil,  il  chargea  les  maréchaux  de  Mont- 
morenci  &  de  Bourdillon ,  de  garder  alternativement  un  foffé 
qui  s’étendoit  le  long  du  rivage  de  la  mer.  René  de  Provanes 
Valfenieres ,  à  qui  on  avoir  accordé  la  vie  fauve  dans  la  prife 
de  Rouen  ,  ayant  découvert  que  feau  du  foffé  étoit  plus  haute 
que  celle  de  la  mer ,  le  Connétable  le  chargea  d’y  faire  une 
faignée  pour  le  mettre  à  fec. 

Le  lendemain  on  envoya  un  Trompette,  pour  fommer  une 
fécondé  fois  les  affiégés  de  rendre  la  place  5  &  pour  leur  re¬ 
présenter ,  que  s’ils  ne  le  faifoient,  ils  s’expofoient  aune  perte 
inévitable  ,  dont  le  Connétable  ,  malgré  fon  affeétion  pour 
les  Anglois  ,  ne  pourroit  les  garantir.  On  envoya  avec  le 
Trompette  quelques  officiers  déguifez ,  pour  reconnoître  la 
place.  Après  avoir  entendu  le  Trompette ,  le  comte  de  War- 
vich  envoya  au  connétable  Hugues  Powlet ,  un  des  premiers 
officiers  des  troupes  Angloifes ,  pour  lui  dire  que  les  Anglois 
étoient  réfolus  de  fe  îaiffer  réduire  à  la  derniere  extrémité  ,  & 
de  donner  leurs  vies  plutôt  que  de  rendre  la  ville,  fans  avoir 
reçu  les  ordres  de  la  Reine  5  il  étoit  auffi  chargé  de  remercier 
le  Connétable  de  la  bonne  volonté  qu’il  avoit  pour  les  Anglois. 

Alors ,  félon  l’ufage  des  Anglois  ,  on  préfenta  à  ceux  de  nos 
François ,  qui  s’étoient  avancés  jufqu  aux  retranchemens  des 
ennemis  ,  des  brocs  d’argent  pleins  de  vin  ,  &  I  on  but  abon¬ 
damment  à  la  famé  les  uns  des  autres.  Leighton  Anglois ,  un 
de  ceux  qui  étoient  fortis  de  la  ville  ,  pour  affifter  à  ce  fpeéta- 
ele,  ayant  apperçû  le  capitaine  Monins  Proteffant,  qui  s’étoit 
enfermé  avec  lui  dans  Roiien  F  année  précédente ,  dit  qu’il  étoit 
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étonné  de  voir  que  lui  &  plufieurs  autres  3  qui  profeffoient  la 
même  Religion  ,  &  qui  avoient  combattu  depuis  peu  fous  les 
mêmes  enfeignes  avec  les  Anglais  ,  fuffent  aujourd’hui  dans 
le  camp  de  leurs  ennemis.*  Monins  lui  répondit  :  ^  Nouscom- 
»  battons  ici  pour  nôtre  Roi  Très- Chrétien  ,  comme  vous 
»  combattez  pour  votre  Serenifïjme  Reine  5  il  ne  s’agit  plus  de 
3*  la  Religion  ,  mais  de  nos  limites  ;  le  Roi  par  fon  Edit  a  ter- 
«  miné  les  différends  qu’il  avoit  avec  fes  fujets  3  par  rapport  à  la 
»  Religion  ?  vous  ne  devez  donc  pas  être  furpris  de  voir  que 
la  caufe  de  la  guerre  civile  ne  fubfiftant  plus  ,  nous  foyons 
tout  d’un  coup  devenus  vos  ennemis ,  d’amis  que  nous  étions  * 
&  que  nous  foyons  difpqfez  à  nous  égorger  les  uns  les  au- 
»  très ,  fi  vous  ne  voulez  rendre  raifon  à  fa  Majeftédela  pla- 
»  ce  qui  fait  le  fujet  de  notre  difpute.  « 

Leighton  étonné  d’une  réponfe  fi  ferme  ;  &  voyant  bien  que 
tous  les  Proteftans ,  qui  étoient  dans  l’armée  du  Roi  ,  étoient 
dans  les  mêmes  fentimens,  rapporta  au  comte  de  Warvich  ce 
qu’il  avoit  vu  &  entendu.  Us  réfolurent  d’envoyer  prompte¬ 
ment  en  Angleterre  demander  des  fecours,  d’autant  plus  né- 
ceffaires ,  qu’une  efpece  de  pefte  ravageoit  la  ville  >  &  empor- 
toit  chaque  jour  un  grand  nombre  de  foldats  de  la  garnifon. 

Le  Connétable  ne  ceffoit  de  battre  la  ville ,  &  le  même  jour 
il  fit  tirer  contre  les  fortifications  de  la  Tour  du  Quay.  La 
batterie  continua  le  jour  fuivant,  &011  tira  quelques  coups  en 
flanc  contre  la  porte  3  qui  étoit  à  l’oppofite.  Les  Angîois  qui 
gardoient  le  retranchement  de  ce  côté-là  ,  appréhendant  qu’on 
ne  leur  ôtât  la  communication  avec  la  ville  >  abandonnèrent 
le  retranchement  &  la  paîiffade,  dont  les  François  prirent  pof- 
feiïion  avec  bien  de  la  joye.  Foyer  lieutenant  de  la  Colonelle 
d’Andelot,  fe  jetta  dans  une  Tour  ,  qui  étoit  au  bout  du  re¬ 
tranchement  ^  ce  ne  fut  pas  fans  un  extrême  danger  ,  &  fans 
perdre  plufieurs  de  ceux  qui  l’accompagnoient  5  car  François 
du  Pleffis  Richelieu  ,  mettre  de  Camp  d’un  régiment ,  officier 
qui  s’étoit  fignalé  par  fa  prudence  &  par  fa  modération ,  & 
qu’on  appelloit  le  Sage,  pour  le  diftinguer  de  fon  oncle,  y  fut 
bîeffé  d’une  arquebufade  à  l’épaule  3  dont  il  mourut  quelques 
jours  après. 

François  de  Montmorenci  ayant  eu  foin  d’y  faire  prompte¬ 
ment  élever  un  parapet  *  nos  gens  ,  qui  étoient  auparavant 
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expofez  au  feu  des  ennemis  ,  fe  trouvant  à  couvert  ,  avancèrent 
leurs  travaux  avec  beaucoup  plus  de  facilité  &  d’ardeur,  &  fer¬ 
mèrent  prefque  toute  entrée  aux  vaifléaux  qui  venoient  d’An¬ 
gleterre.  Tout  fe  préparoit  à  un  affaut,  &  fans  ceffer  d’avan¬ 
cer  la  tranchée  ,  Jean  d’Eftrées  Grand-maître  de  l’artillerie  , 
avoit  déjà  difpofé  toutes  fes  batteries,  lorfque  le  fecretaire  de 
Pambaffadeur  d’Angleterre  auprès  du  Roi ,  à  qui  on  avoit  don¬ 
né  ordre" de  paffer  par  adreffe  dans  la  ville,  pour  donner  des 
avis  aux  affiégés  ,  fut  pris  par  les  troupes  de  Richelieu.  On  in¬ 
tercepta  aufïi  les  lettres  qu’il  avoit  données  à  une  autre  perfonne 
pour  les  porter  dans  la  ville ,  &  on  l’amena  au  Connétable  *  qui 
l’interrogea  en  fecret. 

Vers  le  même  tems  le  prince  de  Condé ,  &  Louis  de  Bour¬ 
bon  duc  de  Montpenfier  arrivèrent  au  camp  ;  &  dans  tout  le 
tems  que  dura  le  fiége ,  ils  aidèrent  le  maréchal  de  Montmo- 
renci  à  garder  la  tranchée ,  dont  ils  ne  fortoient  prefque  point.’ 
On  prit  un  petit  bâtiment  forti  du  port ,  dans  lequel  il  y  avoit 
quinze  Anglois  ,  qu’on  mena  au  Roi ,  qui  étoit  alors  à  Feeamp. 
On  drelfa  une  batterie  contre  la  tour  du  Quay  ,  &  on  condui- 
fitla  tranchée  2000  pas  jufqu’à  la  jettée,  qui  étoit  occupée  par 
les  ennemis ,  &  qui  étoit  bâtie  fur  un  terrain  pierreux.  Com¬ 
me  la  terre  manquait  en  cet  endroit,  on  y  fuppléapar  des  facs 
pleins  de  terre  &  de  laine ,  &  par  des  fafcines  fur  lefquelles  on 
jettoit  du  gros  fable ,  pour  mettre  les  foldats  à  couvert  des  ba¬ 
ies  &  des  pierres ,  que  les  ennemis  ne  ceffoient  de  lancer. 

Pendant  le  fiége  du  Havre  *  Guy  Cavalcanti ,  de  la  premiè¬ 
re  Moblefie  de  Florence,  qui  avoit  de  grandes  liaifons  avec 
la  reine  Elifabeth  ,  alloit  &  venoit  fans  ceffe  de  France  en  An¬ 
gleterre,  &  d’Angleterre  en  France  >  pour  chercher  les  moyens 
de  faire  entre  les  deux  Couronnes  un  Traité  honorable  &  avan¬ 
tageux  à  l’une  &  à  l’autre  ;  il  obtint  enfin  que  la  reine  Elifabeth, 
qui  étoit  preffée  par  l’état  de  fes  affaires  ,  envoyât  ordre  au 
comte  deWarvichde  rendre  le  Havre  aux  François.  Le  comte 
écrivit  auffi-tôt  au  Rheingrave ,  qu’il  n’avoit  reçu  aucuns  or¬ 
dres  de  la  Reine,  lorfque  le  Connétable  l’avoit  fommé  la  pre¬ 
mière  fois  de  fe  rendre  >  qu’il  venoit  de  recevoir  d’Elifabeth 
les  pouvoirs  néceffaires  pour  traiter  avec  lui  5  qu’il  lui  1sn«* 
voyât  donc  un  Trompette  ,  &  qu’il  lui  envoyeroit  de  fon  côté 
quelques  Gentilshommes  Anglois  pour  conférer  avec  lui. 

François 
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François  de  Montmorenci  fut  chargé  de  cette  négociation. 
Ï1  vint  pour  cela  dans  le  quartier  du  maréchal  de  Briflac  >  & 
pafîant  au  travers  des  Suiffes,  &  de  20  compagnies  d’infante¬ 
rie  3  commandées  par  Charry  &  de  Sarlabous ,  il  s’avança  en- 
fuite  vers  le  lieu  d’où  Ton  devoit  envoyer  un  Gentilhomme 
Anglois.  Comme  cet  endroit  étoit  près  du  retranchement  des 
ennemis,  les  Angîois  firent  une  fortie,  &  il  y  eut  un  combat 
affez  vif,  après  lequel  Jean  de  Lofles  ,  fortant  d’un  Fort  voi- 
lin ,  appelle  l’Heure ,  amena  avec  lui  Pelham  ,  &  un  autre  fei- 
gneur  Anglois  ,  qui  avoit  autrefois  fervi  fous  le  Connétable 
dans  le  liège  de  Teroüenne,  &  un  Trompette.  O11  les  amena 
tous  au  maréchal  de  Montmorenci ,  ôc  on  accorda  une  fufpen- 
fion  d’armes ,  jufqu’au  retour  de  Pelham. 

Ce  Maréchal ,  qui  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  avoit  donné 
des  marques  éclatantes  d’une  grande  bravoure,  ôc  d’une  vraie 
ôc  folide  vertu  ,  avoit  réfolu,  fi  Pelham  s’en  retournoit  dans  la 
ville  ,  fans  avoir  conclu  ,  de  donner  l’aflaut  à  la  brèche  ,  avec 
cinquante  Gentilshommes  5  cinq  cens  hommes  choifis  d’entre 
les  troupes  de  Charry,  autant  de  celles  de  Sarlabous  5  dix-fept 
compagnies  du  corps  commandé  par  Richelieu  ,  &  dix  de  ce¬ 
lui  ,  qui  étoit  fous  les  ordres  de  Timoleon  de  Coffé ,  fils  du 
maréchal  de  Briflac. 

Le  maréchal  de  Montmorenci  ne  dit  autre  chofe  à  Pelham 
dans  cette  première  entrevue  ,  finon  qu’il  confidérât  quelle 
étoit  l’union  ôc  la  concorde  des  differentes  troupes,  dont  l’ar¬ 
mée  du  Roi  étoit  compofée  >  avec  quel  zélé  les  Proteftans  s’é- 
toient  engagés  au  fervice  de  fa  Majefté ,  dès  que  leurs  diffé¬ 
rends  fur  la  Religion  avoient  été  terminés  5  &c  fi  les  Anglois 
dans  une  affaire ,  qui  concernoit  le  bien  ôc  l’honneur  de  toute 
la  nation  Françoife ,  étoient  en  état  de  réfifter  aux  forces  de  tant 
de  braves  guerriers ,  fi-bien  unis ,  ôc  qui  agiffoient  avec  tant 
de  concert.  Pelham  demanda  un  délai  jufqu’au  lendemain,  ôc 
il  s’en  alla  comblé  d’honnêtetez  ôc  de  préfens  ,  que  lui  fit 
le  Maréchal. 

Le  lendemain  le  maréchal  de  Montmorenci  s’avança  dès 
le  grand  matin  jufqu’à  l’extrémité  de  la  tranchée ,  proche  la 
ville,  d’où  le  comte  de  Warvich  envoya  Powllet  &  Pelham 
colonels ,  ôc  Edoiiard  Horfay  tréforier.  On  convint  d’une  nou¬ 
velle  fufpenfion  d’armes,  que  les  foldats  ne  gardèrent  pas  fort 
Tome  IV.  ~  Zzz 
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religieufement  de  part  &  d  autre  ;  enfin  après  quelques  contef- 
tations,  comme  il  arrive  ordinairement,  la  capitulation  fut 
dreffée  à  ces  conditions. 

Que  le  comte  de  Warvichremettroit  la  place  entre  les  mains 
de  Montmorenci,  avec  toute  Fartillerie  6c  les  munitionsqui 
appartenoient  au  Roi  &  à  fes  fujets  :  Qu’il  lailTeroit  tous  les 
navires  avec  leurs  agrez,  les  marchandifes  6c  autres  effets,  ap- 
partenans  au  Roi,  ou  à  fes  fujets  :  Que  pour  la  fureté  du  traité 
la  groffeTour  feroit  auffi-tôt  remife  entre  les  mains  de  Mont- 
morenci  :  Que  dès  ce  jour  là  on  y  mettroit  une  garnifon  Fran- 
çoife ,  qui  ne  pourroit  néanmoins  entrer  dans  la  ville  ,  ni 
arborer  au  haut  delà  Tour  i’étendart  François  :  Que  le  comte 
de  Warvich  auroit  la  garde ,  &  refteroitle  maître  de  la  porte, 
qui  s’ouvre  fur  la  place ,  &  qu’il  donneroit  quatre  otages  :  Que 
le  lendemain ,  on  retireroit  la  garnifon  du  fort  de  l’Heure ,  ôc 
qu’on  lerendroit  àMontmorenci  :  Quelesprifonniers  de  part 
&  d’autres  feroient  rendus,  fans  rançon  :  Que  le  comte  de 
Warvich,  ôc  les  Anglois  quiétoient  dans  la  place  ,  auroient  la 
liberté  d’en  fortirj  ce  qu’ils  feroient  dans  l’efpace  de  fix  jours, 
à  moins  qu’ils  n’en  fuffent  empêchez  par  les  vents  contraires  : 
Que  les  navires  Anglois  deftinez  à  tranfporter  les  troupes ,  avec 
tout  ce  qui  leur  appartenoit,  pourroient  librement  entrer  dans 
le  port  &en  fortir,  fans  aucun  empêchement  ou  retardement. 
Les  otages  donnez  par  les  Anglois  furent  Olivier  deManours 
frere  do  comte  de  Rutland  ,  Pelham ,  Horfay  &  Leighton. 
La  capitulation  fut  fignée  le  28  de  Juillet ,  huit  jours  après  l’ar¬ 
rivée  du  Connétable. 

Pendant  le  fiégedu  Havre,  moururent  delà  maladie  con- 
tagieufe ,  ou  de  leurs  bleffures  ,  Cuthbert  Vaghan ,  François  de 
Sommerfet,  parent  du  comte  de  Worcefter,  Aubry  Darcy  ,  fre¬ 
re  du  Seigneur  de  ce  nom ,  Jean  Zouchi,  EdoüardOrmefbey, 
Thomas  Drury,  Richard  Croker ,  Jean  Cockfon,  Thomas  Ke- 
mish,  Jean  JBroud,  Guillaume  Saul,  Vilfrid  Entweffely ,  les 
deux  freres  Nicolas  ôc  André  Tremeins,  Richard  Sanders, 
Robinfon,  Bromfeld,  ôc  plufieurs  autres  gentilshommes.  La 
maladie  fit  tant  de  ravages  dans  la  ville ,  que  n’ayant  pas  allez 
de  valets  pour  tranfporter  les  malades  fur  les  vaiffeaux,  on  fut 
obligé  d’en  laiffer  un  grand  nombre  dans  les  rues ,  ôc  furie  port, 
ôc  que  le  chevalier  Edouard  Randoîphe  ,  qui  s’eft  depuis 
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rendu  fi  célébré  dans  la  guerre  d’Irlande ,  &  plufieurs  autres  tou- 

chez  à  fon exemple  d’une  charitable  compaffion ,  ne  dédaigne-  Charle 

rent  pas  de  porter  eux-mêmes  les  malades.  IX. 

Sur  ces  entrefaites ,  leRois’étoit  avancé  jufqu’à  Criquetot,  i  $  6  p 
qui  eft  à  la  pointe  du  chemin  deFecamp  au  Havre.  Le  ma¬ 
réchal  de  Montmorenci  dépêché  par  le  Connétable ,  y  appor¬ 
ta  à  fa  Alajefté  la  capitulation  lignée  par  le  comte  de  Warvich, 

Le  lendemain  on  vit  paroître  les  navires  d’Angleterre  char¬ 
gez  de  dix-huit  cens  hommes ,  qui  venoient  au  fecours  de  la 
garnifon  du  Havre  ;  ils  étoient  fuivis  d’une  flotte  de  foixante 
vailTeaux  commandée  par  l’amiral  Clinthon  :  mais  la  ville  étant 
rendue,  ces  fecours  ne  furent  d’aucune  utilité.  Lorfque  les  A n - 
glois  fe  furent  embarquez ,  Corboran  de  Cardillac  de  Saria- 
bouz  entra  dans  la  ville  pour  commander  avec  fix  enfeignes, 
qu’on  y  laifla  en  garnifon. 

Le  Roi  &  la  Reine  vinrent  au  camp  le  premier  jourd’Août, 

&  marquèrent  l’extrême  joie  que  cette  conquête  leur  caufoit. 

Le  chancelier  de  l’Hôpital  difoit  hautement  *  que  la  prife 
d’une  place  fi  importante  faifoit  voir  aux  plus  mal  intention- 
nez  ,  ôe  à  ceux  qui  avoient  le  plus  fortement  crié  ,  de  quelle  uti¬ 
lité  pour  le  Royaume  étoit  la  paix  qu’on  venoit  de  conclure, 
puifqu’elle  avoit  terminé  la  guerre  civile ,  qui  de  toutes  les 
guerres  eft  la  plus  pernicieufe  pour  un  Etat  $  qu’elle  avoit  réu¬ 
ni  la  famille  Royale,  qui  étoit  auparavant  divifée,  &  dont  la 
concorde  &  l’union  fait  fouvent  la  principale  force  &  le  falut 
du  Royaume ,  &  qu’elle  avoit  mis  le  Roi  en  état  de  repren¬ 
dre  ce  que  fes  ennemis  avoient  ufurpé  pendant  la  guerre  :  ce 
que  fa  Alajefté  n’auroit  pu  faire  en  fi  peu  de  tems,  fans  les  fer- 
vices  importans  que  lui  avoient  rendus  tant  de  braves  officiers, 
qui  à  caufe  des  différends  de  Religion ,  étoient  peu  de  jours 
auparavant  liguez  avec  fes  ennemis. 

Depuis  ce  moment  on  peut  dire  que  la  guerre  ceflfa  plutôt 
que  la  paix  ne  commença  entre  la  France  &  l’Angleterre , 
parce  que  Trockmorton,  que  la  Reine  Elizabeth  envoya  alors 
au  Roi ,  ne  put  rien  conclure. 

Le  R  i  accompagné  de  la  Reine  fa  mere,  &  de  toute  fa 
Cour  vint  du  camp  devant  le  Havre  à  Rouen ,  où  il  fit  fon  en¬ 
trée  en  armes ,  &  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  publiques 
de  la  joie  la  plus  parfaite.  La  Reine  Catherine  voulant  ôter 
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au  prince  de  Condé  &  au  Connétable  toute  efperance  de  gou¬ 
verner,  ôcfouhaitant  de  joüir  feule  de  la  fouveraine  puiffance, 
fous  le  nom  du  Roi  fon  fils,  fuivit  le  confeil  que  l’Hôpital  lui 
donna ,  de  faire  déclarer  le  Roi  majeur.  Elle  renouvella  pour 
cet  effet  la  loi  établie  par  Charle  V,  qui  fondé  fur  les  exem¬ 
ples  de  Joas  ôcde  Jofias  ,  &  appuyé  desautoritez  de  David  ôt 
de  Salomon,  ôc  decelie  de  Jeremie,  a  déclaré  que  les  Rois  font 
capables  de  gouverner  leur  Royaume  auffi-tôt  quils  ont  atteint 
fâge  de  quatorze  ans.  Cette  loi  ou  conftitution  faite  fan  1375 
fut  publiée  l’année  d’après  le  20  de  Mai  au  Parlement,  le  Roi 
y  tenant  fon  lit  de  juftice  ,  &  accompagné  des  Princes  & 
grands  Seigneurs  du  Royaume.  Depuis  ce  tems  là  on  la  gar¬ 
de  comme  un  monument  prétieux  dans  les  archives  du  Royau¬ 
me  ,  dans  les  regiftres  du  parlement  de  Paris ,  &  dans  l'Abbaye 
de  faint  Denis. 

Afin  que  la  déclaration  de  la  majorité  du  Roi  fe  fit  avec  les 
cérémonies  ordinaires,  Charle  vint  le  17  du  mois  d’Aoûtau 
Parlement  de  Rouen ,  avec  la  Reine  fa  mere ,  le  duc  d’Or- 
leans  fon  frere,  les  Princes  du  fang,  les  grands  Seigneurs  du 
Royaume,  ôc  les  confeillers  d’Etat ,  ôc  s’étant  affis,  il  dit  :  ^  Après 
»  avoir  donné  la  paix  à  mon  Royaume,  ôc  chafféles  Anglois, 
«  qui  contre  toute  juftice  s’étoient  emparez  du  Plavre  ,  je  fuis 
w  venu  ici  pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu’il  m’a  accordées, 
t»  ôc  des  puiffans  fecours  que  j’en  ai  reçus  au  milieu  des  trou- 
33  blés  dont  mon  Royaume  a  été  agité  5  pour  faire  eonnoître 
«  à  tout  le  monde,  que  puifque j’ai  atteint  l’âge  de  majorité, 
33  je  ne  veux  plus  fouffrir  la  réfiftance  ôc  la  défobéïffance  à  mes 
03  volontez  ,qui  a  paru  en  plufieurs  de  mes  fujets  dans  ces  der- 
33  niers  tems.  Mon  intention  eft  donc  que  mon  dernier  édit 
35  foit  religieufement  obfervé  dans  toute  l’étendue  de  mon 
33  Royaume ,  jufqu’à  ce  que  le  Concile  ait  décidé  les  points  de 
»  Religion  qui  font  en  controverfe  ,  ou  que  j’en  aye  moi-mê- 
35  me  autrement  ordonné  5  ôc  que  ronpuniffefévérement,  com- 
«  me  défobéïffans  ôc  rebelles  ,  tous  ceux  qui  le  violeront  :j’or- 
35  donne  à  tous  mes  fujets  des  villes  ,  ôc  de  la  campagne ,  de 
33  défarmer.  Je  leur  défens  à  tous ,  même  à  mesfreres  ,  fous  pei- 
35  ne  d’être  traitez  comme  criminels  de  leze-Majefté ,  depaffer 
»  dans  les  payis  étrangers ,  fans  avoir  obtenu  mes  paffeports  , 
d’entretenir  aucun  commerce  fecret  avec  les  Princes  étrangers. 
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v  amis  ou  ennemis,  de  leur  écrire  ou  députer,  fans  ma  par» 
55  ticipation.  Défends  auffi  de  faire  aucune  levée  d'argent,  fans 
«  mes  ordres  exprès,  fuivaiit  l'édit  que  j’en  ai  donné  ,  vou- 
^  lant  qu’il  foit  publié  dans  tous  les  Parlemente  de  mon  Royau- 
35  me.  Enfin  il  exhorta  le  Parlement  de  Normandie  ,  à  ren¬ 
dre  exaélement  la  juftice,  à  remplir  dans  l’exercice  de  leurs 
charges  ce  que  leur  confcience  exigeoit ,  à  s’acquitter  de  ce 
qu’ils  dévoient  à  Dieu ,  &  à  contenir  les  peuples  dans  la  paix, 
&  dans  Fobéïffance  dûë  à  leur  Souverain. 

Le  chancelier  de  l’Hôpital  fit  enfuite  un  long  difcours  élo¬ 
quent  &folide,dans  lequel  il  expofa  d’une  maniéré  plus  étendue 
ce  que  le  Roi  avoit  dit  en  peu  de  mots.  Il  commença  par  com¬ 
parer  l’entrée  trille  &  lugubre,  que  fa  Majefté  avoit  faite  l’an¬ 
née  précédente  dans  la  ville  de  Rouen  prife  d'affaut,  avec  ren¬ 
trée  glorieufe  ,  triomphante,  &  pleine  de  joie,  qu’elle  venoit 
d’y  faire.  Il  fe  fervit  de  cette  comparaifon  pour  juftifier  la  fen- 
tence  d’un  Poëte ,  qui  a  dit  que  la  journée  étoit  une  marâtre ,  & 
quelquefois  une  mere.  Il  le  prouva  encore  par  la  prife  du  Ha¬ 
vre,  qui  devoit  caufer  d’autant  plus  de  joie ,  que  dès  le  lende¬ 
main  de  la  capitulation  on  avoit  vu  arriver  les  puiffans  fecours, 
que  l’Angleterre  y  envoyoit  pour  le  défendre  &  le  conferver. 
Il  fit  entendre  que  la  prife  de  cette  place  avoir  décidé  de  l’af¬ 
faire  de  Calais,  que  le  Roi  Henri  II ,  pere  de  fa  Majefté,  s’é- 
toit  obligé  de  rendre  aux  Ânglois  ;  mais  à  cette  condition,  que 
fi  un  des  deux  Rois  de  France  ou  d’Angleterre  faifoit  la  guer¬ 
re  à  l'autre  dans  cet  efpace  de  tems  ,  ii  feroit  dès  lors  déchu 
de  tous  les  droits,  qu’il  prétendoit  avoir  fur  cette  place.  Ainfi 
les  Anglois  n’ayant  pas  obfervé  cette  claufe  ,  le  Chance¬ 
lier  concluoit  qu'ils  n'avolent  plus  aucun  droit  à  prétendre 
fur  Calais.  Puis  paffant  à  l’article  de  la  majorité  :  «  Nos  ancê- 
35  très,  dit-il  ,  ont  fait  deux  reglemens  bien  fages.  Le  premier, 

35  qu’après  la  mort  du  Roi ,  pour  prévenir  les  troubles  &  les  fac- 
35  tions,iln'y  auroit  aucune  interruption  dans  la  fuccefiion,  au- 
55  cun  interrègne ,  &  que  le  vif  faifiroit  auffi-tôt  le  mort.  Le 
3’  fécond,  que  fi  le  légitimé  fucceffeur  delà  Couronne  fe  trou- 
55  voit  en  minorité ,  il  feroit  déclaré  majeur  &  capable  de  gou- 
35  verner  fon  Royaume,  auffî-tôî  qu'il  auroit  atteint  la  quator¬ 
zième  année  de  fon  âge,  afin  que  l’adminiftration  des  affai- 

tems  flotante ,  6c  que  le  Royaume  n’eût 
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»  pas  long-tems  à  foufFrir  de  l’ambition  des  perfonnes  chargées 
»  de  la  Régence.  Le  Roi  n’a  pas  encore  quatorze  ans  accom- 
»  plis  :  mais  il  eft  entré  dans  fa  quatorzième  année.  Il  n'en  eft 
»  pas  du  Roi ^  comme  des  autres  mineurs,  &  on  ne  compte 
»  pas  les  jours  d'un  moment  àunautre  moment.  Pour  la  Royau- 

té  >  ainfi  que  pour  les  dignitez  ,  les  charges,  &  les  emplois 
«  publics,  les  années  commencées  paffent  pour  des  années ac- 
«  compiles.  « 

Le  Chancelier  fît  fur  cela  une  longue  digrefTion ,  &  en  ayant 
demandé  lapermiffion  à  fes  auditeurs  *  il  cita  une  ancienne  ré¬ 
glé  du  droit  Romain,  qui  fe  trouve  dans  les  Pandedesde  Juf- 
tinien ,  qui  ordonne  en  faveur  de  ceux  qui  feront  élevez  aux 
honneurs  ;  que  les  années  commencées  pafferont  pour  des  an¬ 
nées  complexes. 

«  Le  Roi,  reprit-il,  étant  entré  dans  Tannée  marquée  par 
«  nos  loix,  fe  charge  du  gouvernement  de  fon  Royaume,  ôc 
»  il  ordonne  que  tous  fes  fujets ,  de  quelque  qualité ,  condition 
»  &  rang  qu’ils  puiffent  être  ,  lui  obéiffent  en  tout ,  excepté 
«  la  Reine  fa  mere ,  fous  la  fage  conduite  de  laquelle  il  veut 
s»  dans  la  fuite  gouverner  fon  Royaume  :  &  pour  donner  une 
»  idée  d’un  fi  fage  gouvernement ,  fa  Majefté  veut  &  ordonne 
«  que  rédit  donné  depuis  peu  y  pour  pacifier  fon  Royaume,  foit 

obfervé  par  tous  fes  fujets ,  félon  fa  forme  &  teneur,  qu’on 
25  mette  les  armes  bas  ,  &  qu’il  ne  foit  permis  à  qui  que  ce  foit 
«  d’avoir  des  liaifons,&  de  traiter  avec  les  étrangers  fans  fa  par- 
33  ticipation ,  &  fans  fes  ordres.  Enfin  le  Roi  avertit ,  exhorte  & 
^  enjoint  aux  gens  tenant  fon  Parlement  de  fe  bien  acquitter 
«  des  devoirs  de  leurs  charges  ,  de  tenir  la  main  à  l’exécution  des 
33  édits,déclarations,&  ordonnances  de  S.  M.  comme  ils  y  font 
33  obligez  par  leur  ferment  >  de  fe  garantir  d’une  ancienne  erreur 
33  où  font  les  juges  fuperieurs ,  qui  s’imaginent  qu’il  leur  eft  per- 
33  mis  d’éluder  &  d’affoiblir  les  loix ,  fous  prétexte  de  les  in- 
33  terpréter  >  de  fe  dépouiller  de  toute  affedion  particulière,  & 
33  de  ne  jamais  rien  faire  par  paftion ,  par  faveur ,  par  haine ,  ou 
33  par  prévention  5  d’apporter  au  tribunal  facré  de  la  juftice  des 
33  mains  pures  &  vuides  de  touspréfens ,  &  de  ne  fe  relâcher  ja- 
33  mais  en  ce  point  avec  aucune  des  parties;  de  ne  pas  faire  d’un 
33  procès  la  femence  &  la  matière  d’un  autre  ;  de  retrancher  dans 
»  leurs  jugemens  toute  équivoque ,  d’extirper  la  chicane  ,  de 
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»  bannir  la  longueur  des  procès ,  d’agir  de  maniéré  qu’ils  fuflent 
«  prêts  de  foumettre  toute  leur  conduite  à  l’examen  &  au  juge-  ç 
»  ment  de  tout  le  monde,  de  ne  pas  fe  plaindre  de  ceux  qui  rap- 
portaient  à  fa  Majefté  lesfecrets  du  Parlement,mais  de  veiller 
?>  pour  ne  rien  faire  qui  méritât  de  lui  être  rapporté.  Car  ce 
»>  n’eft  pas  violer  le  ferment  qu’on  a  fait  de  garder  le  fecret, 

«  que  de  rapporter  au  Robou  à  ion  Chancelier, qui  eft  le  chef  de 
la  Juftice,  ce  qui  a  befoin  d’être  réformé  ,  &  de  le  rapporter , 

33  non  pas  pourleplaifir  de  parler  mal  des  juges,  mais  pour  pro- 
curer  le  bien  de  l’état.  C’eft  pour  cela  qu’on  a  établi  ce  qu’on 
»  appelle  les  Mercuriales  ,  dont  les  aêtes  &  les  reglemens  doi- 
»  vent  être  rapportez  au  Roi.  En  un  mot ,  perfonne  ne  doit 
*»  appréhender  ou  fuir  la  cenfure  de  celui  qui  donne  la  jurifdic- 
«  tion  &  le  pouvoir  de  juger.  » 

Antoine  de  Saint  Anthol  premier  Préfident ,  magiftrat  vraye- 
ment  refpectable,  parla  après  le  Chancelier.  Il  fit  l’éloge  de  la 
politique,  ou  de  l’art  de  gouverner  vertu  générale ,  qui  eft  toute 
occupée  à  maintenir  la  Religion ,  à  regler  la  force,  à  faire  rendre 
la  juftice ,  &  à  unir  ainfi  toutes  les  parties  de  Pétat  par  les  liens  les 
plus  facrez&t  les  plus  forts.  Il  dit  quelque  chofe  de  ces  trois  par¬ 
ties  delà  politique  ,  mais  il  s’arrêta  plus  long-tems  à  la  troifiéme, 

^  Elle  a,  dit-il  >  le  pouvoir  de  faire  mourir  les  vivans,  &  de  ref- 
fufciter  les  morts,  de  dépoüiller  les  riches,  &  d’enrichir  les 
33  pauvres,  de  diffamer  ceux  qui  ont  la  meilleure  réputation,  & 

33  de  rétablir  dans  leur  bonne  renommée  ceux  qui  ont  été  diffa- 
33  mez ,  en  un  mot  de  difpenfer  à  fon  gré  la  vie >  les  biens ,  &  les 
33  honneurs.  Mais  plus  elle  a  de  pouvoir  &  d’étendue,  &  plus 
33  elle  renferme  de  biens  &de  maux,  dont  elle  difpofe  ;  plus  le 
33  Prince  fage  &  prudent  doit  s’appliquer  à  n’en  confier  l’exer- 
33  cice  qu’à  des  perfonnes  diftinguées  par  leur  Religion,  leur  pie- 
33  té,  leur  probité  &  leur  fcience.  C’eft,  ajouta  le  premier  Pré- 
33  fident,  ce  que  tout  le  monde  efpere  de  fa  Majefté,  qui  va  gou- 
33  verner  fon  Royaume ,  avec  les  confeils  >  &  fous  la  conduite 
33  de  la  Reine  fa  mere ,  Princelfe  qui  marche  fur  les  pas  de  Mam- 
3>mée,  mere  de  l’empereur  Alexandre,  d’Helene ,  mere  du 
33  grand  Conftantin,  ôt  de  Blanche  ,  mere  du  roi  Loüis  IX. 

33  femmes  illuftres,  qui  par  leur  pieté  &  leur  juftice,  ont  fait  le 
33  bonheur ,  l’abondance,  &  la  fureté  des  Etats  qu’elles  ont  gou~ 

»  vernez,  &  l’ornement  des  fiécles  où  elles  ont  vécû.  » 
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Après  ce  difcours,  la  Reine  fe  leva,  ôc  dit  qu’elfe  remettent 
volontiers  &  avec  joye  entre  les  mains  du  Roi  Majeur  l’admi- 
niftration  du  Royaume,  que  les  Etats  lui  avoient  confiée.  Puis 
fe  difpofant  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité ,  le  Roi  defeendit 
de  fon  trône ,  fë  découvrit,  &  vint  la  recevoir.  La  Reine  à  ge¬ 
noux  emb rafla  fon  fils,  ôc  c’eft  ainfi  qn’il  reçut  de  fes  mains  le 
timon  du  gouvernement.  Le  I^Loi  dit  auflitôt  qu’il  feroit  plus  que 
jamais  au  pouvoir  de  la  Reine  fa  mere. 

Le  Roi  s’étant  remis  fur  fon  trône ,  les  Princes  &  les  Seigneurs 
qui  étoient  prefens ,  s’approchèrent,  ôc  lui  baiferent  la  main  à 
genoux,  dans  l’ordre  qui  fuit  :  Alexandre  duc  d’Orléans  frere 
du  Roi ,  Henri  prince  de  Navarre ,  Charle  cardinal  de  Bourbon, 
Louis  de  Condé,  Loiiis  de  Montpenfier,  François  prince  dau¬ 
phin  d’Auvergne,  fils  du  duc  de  Montpenfier,  Charle  de  la 
Roche-Yur-Yon,  tous  Princes  de  la  maifon  de  Bourbon ,  &  du 
Sang  Royal.  Suivirent  Oder  de  Coligny  de  Châtillon  ,  &  Loiiis 
de  Lorraine  cardinaux,  Eleonor  d’Orléans  duc  de  Longueville, 
Anne  de  Montmorenci connétable,  l’épée  nue  à  la  main,  Mi¬ 
chel  de  l’Hôpital  chancelier,  les  maréchaux  de  Briflac,  de  Mont¬ 
morenci,  &  de  Bourdillon  >  Claude  de  Gouffier,  marquis  de 
Boify  grand  Ecuyer.  Toutes  ces  chofes  fe  firent.,  les  portes  fer¬ 
mées.  On  les  ouvrit  enfuite  pour  l’audience,  &  la  falle  fut  en 
un  moment  remplie  d’une  prodigieufe  multitude ,  qui  entra. 
Auflitqt  le  Greffier  en  chef  lut  PEdit,  dont  nous  avons  parlé,  ôc 
à  la  requête  du  Procureur  général,  il  fut  publié  ôc  enregifiré. 

De  Rouen ,  le  Roi  alla  à  Dieppe ,  ôc  c’efl  là  qu’il  donna  le  10 
d’Août  l’Edit  des  Dixmes ,  en  faveur  du  Clergé ,  qui  fe  plaignoit 
qu’on  lui  retranchoit  tous  les  jours  de  fes  biens  ,  ôc  qu’on  ufur- 
poit  ce  qui  lui  appartenait  le  plus  légitimement.  Par  cet  Edit, 
fa  Majefté  ordonnoit  que  tous  fans  exception,  de  quelque  con¬ 
dition  qu’ils  fuflent ,  payaflent  les  dixmes  >  les  penfions ,  ôc  les 
autres  droits  dûs  aux  Eccléfiaftiques ,  dans  le  tems  fixé  par  la  loi, 
ou  marqué  dans  les  conventions  faites  avec  eux  5  finon,  ôc  faute 
par  eux  de  le  faire,  que  le  Roi  prendront  pofleflion  de  leurs  biens, 
Ôc  les  feroit  adminiftrer  ôc  régir  par  un  fequeftre  en  fon  nom ,  le¬ 
quel  feroit  autre  que  le  fermier  ou  le  rçgifleur  mis  par  le  pro¬ 
prietaire. 

L’Edit  fur  la  Majorité  du  Roi,  publié  au  Parlement  deRouën> 
fut  porté  par  Sp  Gelais  de  Lanfac ,  au  Parlement  de  Paris ,  pour 
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y  être  publié.  Mais  ce  Parlement  le  refufa*  &  il  députa  Chri- 
ftophle  de  Thou  premier  Préfident ,  Nicolas  Prevoft  Préfident  C  H  arlE 
des  Enquêtes,,  &  Guillaume  Viole  Confeiller*  pour  expoferà  J  X. 
fa  Majefté  les  raifons  qui  les  avoient  engagez  à  refufer  ou  à  dif-  l  j  6  3. 
ferer  la  publication  de  fon  Edit.  Ces  députez  trouvèrent  le  Roi 
à  Mante  à  fon  retour  de  Dieppe.  Sa  Majefté  les  reçut,,  &  les 
écouta  avec  bonté. 

Les  raifons  qu’ils  alléguèrent  *  pour  juftifier  leur  conduite  *  fu¬ 
rent  ,  premièrement  5  qu’il  étoit  contre  la  coûtume  de  vérifier 
aucun  Edit  au  Parlement  de  Rouen  *  ou  dans  aucun  autre  Par- 
lement  du  Royaume  *  qu’il  n’eût  été  auparavant  vérifié  au  Par¬ 
lement  de  Paris  5  parce  que  ce  Parlement  feul  étoit  dépofitaire  N 
de  l’autorité  des  Etats  qu’il  reprefentoit  5  qu’il  étoit  le  premier* 

&  comme  la  fource  de  tous  les  autres  Parlemens*  d’où  ils  fem- 
bloient  être  émanez.  Secondement ,  que  l’Edit  fembloit  intro¬ 
duire  &  approuver  dans  le  Royaume  plufieurs  Religions  *  quoi¬ 
qu’il  ne  dût  jamais  y  en  avoir  qu’une.  Troifiémement  *  que  Pa¬ 
ris  étant  la  capitale  *  &  comme  laforterefle  delà  France*  il  étoit 
de  la  fureté  de  tout  le  Royaume  ,  que  les  Parifiens  reftaflfent 
armez. 

Le  Roi  encore  bien  jeune  *  mais  inftruit  par  fa  mere  *  répon¬ 
dit*  qu’à  l’exemple  defes  Prédécefleurs  *  il  écouteroit  toûjours 
volontiers  *  &  avec  plaifir  *  les  remontrances  de  fes  Parlemens  ? 
mais  que  quand  il  les  auroit  entendues  *  &  qu’il  leur  auroit  fait 
connoître  fes  volontez  *  il  étoit  de  leur  devoir  d’obéïr  *  &  d’e¬ 
xécuter  fes  ordres.  Pour  ce  qui  regardoit  la  Déclaration  de  fa 
Majorité  *  &  l’Edit  qu’il  avoit  donné  comme  Majeur  *  le  Roi 
ajoûta  qu’il  n’avoit  rien  fait  que  fuivant  les  confeils  de  la  Rei¬ 
ne  fa  mere  a  à  qui  le  Parlement  de  Paris  avoit  confié  la  Régence 
du  Royaume*  &  de  l’avis  des  Princes  &  des  Seigneurs  5  qu’il 
l’avoit  fait  dans  le  lieu ,  où  les  befoins  de  l’Etat  *  &  la  fituation 
de  fes  affaires  l’obligeoient  de  réfider  dans  cette  conjoncture  b 
que  d’ailleurs  il  étoit  le  maitre  de  choilir  pour  ces  cérémonies  * 

&  pour  la  publication  de  fes  Edits*  tel  lieu  qu’il  jugeoit  à  propos. 

Sa  Majefté  pria  enfuite  les  Princes  &  les  Seigneurs  qui  l’en- 
vironnoient*  de  dire  en  prefence  des  députez  du  Parlement  de 
Paris*  s’ils  ne  lui  avoient  pas  confeillé  de  déclarer  fa  Majorité* 

&  de  publier  l’Edit  qu’il  avoit  donné  pour  le  réglement  de  l’Etat. 

Tous  répondirent  unanimement  (le  cardinal  de  Bourbon  parlant 
Tome  IV.  Aaaa 
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Le  Roi ,  encouragé  par  cette  réponfe,  reprit  le  difcours,  & 
dit  aux  députez,  qu’ils  voy  oient  bien  qu’en  donnant  l’Edit,  il  n’a- 
voit  pas  feulement  fuivi  fes  lumières ,  &  celles  de  la  Reine ,  mais 
qu’il  avoit  pris  les  avis  de  tout  fon  Confeil  :  qu’il  avoit  bien  vou¬ 
lu  pour  cette  fois,  fans  y  être  obligé,  leur  rendre  compte  de  fa 
conduite,  afin  qu’ils  apprirent  de  lui-même  comment  la  chofe 
s’étoit  paffée.  Il  finit,  en  leur  ordonnant  de  ne  pas  agir  avec  un 
Roi  Majeur ,  comme  ils  avoient  fait  pendant  fa  minorité,  de 
ne  fe  point  mêler  des  affaires  dont  il  ne  leur  appartenoit  point 
de  connoître;  de  fe  fouvenir  que  leur  Compagnie  avoit  été  é» 
tablie  par  les  Rois,  pour  rendre  la  juftice  aux  Particuliers  ^  fui- 
vant  les  loi'x,  les  Coutumes,  &  les  Ordonnances  du  Souve¬ 
rain;  &  par  conséquent  de  biffer  au  Roi,  &  à  fon  Confeil,  le 
foin  des  affaires  de  l’Etat;  de  fe  défaire  de  l’ancienne  erreur, 
dans  laquelle  ils  avoient  été  élevez ,  de  fe  regarder  comme  les 
tuteurs  des  Rois,  comme  les  défenfçurs  du  Royaume,  &  com¬ 
me  les  gardiens  de  Paris. 

«  Si  dans  les  Ordonnances  qui  vous  feront  adreffées ,  leur  dit 
»  le  Roi ,  vous  trouvez  quelque  chofe  de  contraire  à  ce  que  vous 

penfez ,  je  veux  que  ,  félon  la  coutume,  vous  me  le  fafiiezau 
»  plutôt  connoître  par  vos  députez  ;  mais  je  veux  qu’auffitôt  que 
»  je  vous  aurai  déclaré  ma  derniere  &  abfoluë  volonté,  vous 
»  obéïfiîez  fans  retardement.  « 

Le  Roi  ayant  prononcé  ce  difcours  d’un  ton  ferme  &  d’un 
air  menaçant,  Jean  deMontluc  évêque  de  de  Valence,  voulut, 
comme  un  lâche  adulateur  *  pourfuivre  ce  que  fa  Majefté  avoit 
commencé.  Son  difcours  ne  fut  qu’un  tiffu  d’invedives  &  d’in¬ 
jures  contre  le  Parlement,  &  contre  les  Magiftrats  qui  refu- 
foient  d’obéïr  au  premier  ordre  du  Roi.  Il  les  traita  comme  des 
ignorans ,  qui  ne  connoiffoient  pas  la  conftitution  de  l’Etat ,  ou 
comme  des  gens  de  mauvaife  foi,  qui  dans  les  fondions  impor¬ 
tantes  de  leurs  charges,  agiffoient  contre  leurs  lumières.  Il  par- 
loit  de  la  forte  *  moins  pour  établir  la  fouveraine  puiffance  du 
Roi ,  que  pour  faire  plaifir  à  la  Reine ,  &  fervir  baffement  l’am¬ 
bition  d’une  femme  hautaine  &  imperieufe. 

Les  députez  ayant  rapporté  à  la  Compagnie  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé ,  &  fait  fçavoir  quelles  étoient  les  intentions  du  Roi,  le 
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Parlement  ne  laiffa  pas  de  mettre  encore  l’affaire  en  délibéra¬ 
tion  :  comme  les  fentimens  étoient  partagez ,  les  voix  le  fu¬ 
rent  auffi,  &  il  s’en  trouva  précifément  autant  d’un  côté  que  de 
l’autre.  Auffitôt  la  Compagnie  députa  Pierre  Seguier  Préfident 
à  Mortier  *  &  François  Dormy  Préfident  des  Enquêtes,  pour 
rendre  compte  au  Roi,  qui  étoit  à  Meulan,  du  partage  de  voix 
&  de  fentimens,  qui  fufpendoit  leur  jugement. 

La  Reine ,  qui  fentoit  qu’en  révoquant  l’Edit  qui  avoir  été  pu¬ 
blié  à  Rouen,  on  donneroit  une  grande  atteinte  à  fon  autorité, 
&  fâchée  devoir  leParlement  de  Paris  oppoféàfesvolontez  (car 
elle  s’imaginoit  que  ce  n’étoit  pas  tant  le  partage  des  opinions  > 
que  l’efprit  de  faêlion  qui  fufpendoit  fenregiftrement  de  l’Edit) 
après  avoir  entendu  les  députez ,  ne  leur  fit  point  d’autre  répon- 
fe.,  qu’un  Arrêt  des  plus  extraordinaires  ,  qu’elle  fit  rendre  le 
24  de  Septembre  dans  un  Confeil  très  nombreux.  Par  cet  Ar¬ 
rêt,  le  Roi,  fans  avoir  aucun  égard  à  l’Arrêt  du  Parlement  de 
Paris,  le  caffoit  &  l’annulloit,  comme  rendu  par  des  Juges  in- 
compétens ,  à  qui  il  n’appartenoit  pas  de  connoître  des  affaires 
publiques  du  Royaume 5  lui  ordonnoit  de  vérifier,  &  publier 
fon  Edit  du  mois  d’Août  dernier,  fans  y  ajoûter  aucune  reftri- 
êtion,  modification,  ou  condition  $  enjoignant  à  tous  les  Préfi- 
dens  &  Confeillers  de  fe  trouver  à  l’affemblée ,  s’ils  n’en  étoient 
empêchez  par  maladie,  ou  autre  caufe  légitime,  fous  peine  d’ê¬ 
tre  interdits  des  fondions  de  leurs  charges  ?  &  leur  défendant 
aufli  d’avoir  jamais  la  préfomption  d’examiner,  de  ftatuer,  ou  mê¬ 
me  de  délibérer  touchant  les  Edits  de  fa  Majefté,  qui  concerne- 
roient  l’Etat,  fur  tout  lorfqu’ils  auroient  déjà  fait  leurs  remon¬ 
trances  ,  &  que  le  Roi  leur  auroit  notifié  fes  volontez  ,  comme 
il  étoit  arrivé  à  l’occafion  de  l’Edit ,  dont  il  étoit  queftion  :  V ou- 
lant  fa  Majefté  qu’alors  ils  fuffent  tenus  de  les  enregiftrer  pure¬ 
ment  ôe  Amplement,  comme  il  leur  étoit  prefcrit. 

Le  même  arrêt  du  Confeil  ordonnoit ,  que  la  minute  du  der¬ 
nier  arrêt  du  Parlement  feroit  biffée  &  lacerée,  afin  d’abolir  la 
mémoire  d’un  procédé  fi  nouveau ,  &  jufqu’alors  inoüi  :  ce  qui 
étant  fait ,  &  le  Parlement  ayant  reconnu  &  réparé  fa  faute , 
comme  le  Roi  l’efperoit ,  Sa  Majefté  feroit  en  état  de  la  lui  par¬ 
donner  ,  ôc  de  n’en  plus  conferver  aucun  reffentiment.  Enfin 
le  Roi  ordonnoit  très-expreffement  à  Jean  du  Tillet  Greffier 
en  chef  du  Parlement ,  d’inferer  cet  arrêt  dans  les  regiftres  de 
la  Cour.  Aaaaij 
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Les  Députez  ainfi  congédiez  vinrent  faire  leur  rapport  à  la 
Compagnie ,  qui  après  les  avoir  entendus  ,  &  connoiffant  la  vo¬ 
lonté  du  Roi  ;  oiii ,  &  non  requérant  le  Procureur  général ,  pu¬ 
blia  &  enregiftra  l’Edit  delà  Majorité  le  28  de  Septembre. 

Le  Roi  vint  enfuite  à  Paris  :  les  principaux  de  la  Maifon  de 
Lorraine  s’y  rendirent  auiïi-tôt  en  habits  de  deiiil,  pour  fe  plain¬ 
dre  à  Sa  Majefté  du  déteftable  affafllnat  du  duc  de  Guife,  & 
pour  la  fupplier  très-inftamment  de  vouloir  bien  punir  les  au¬ 
teurs  de  cette  mort.  Antoinette  de  Bourbon  ,  meredu  défunt, 
femme  refpe&able  par  fes  moeurs  &  par  fa  modeftie  ,  mar- 
choit  à  la  tête  de  la  famille  ;  ôc  après  elle  Anne  d’Efte  veuve 
du  Duc,  revêtues  l’une  &  l’autre  de  robbes  à  queues  traînan¬ 
tes  :  elles  étoierft  fuivies  des  enfans  du  Duc>  &des  femmes  de 
leur  fuite,  quiavoient  levifage  couvert,  &  qui faifoient reten¬ 
tir  l’air  de  leurs  gemiflemens  &  de  leurs  cris.  Les  parens  ,  les 
alliez  &  les  amis  fermoient  cette  marche  lugubre ,  &  tous  en- 
femble  faifoient  une  fcene,  qui  donna  matière  à  bien  des  dis¬ 
cours,  On  difoit  hautement  que  c’étoit  un  artifice  &  un  jeu? 
moins  pour  exciter  la  compaffion  du  Roi  &  de  la  Cour,  que 
pour  engager  par  un  fi  trifte  fpeétacle  le  peuple  de  Paris ,  à  con- 
ferver  pour  les  enfans  les  mêmes  fentimens  d’afFeétion  &  d’at¬ 
tachement,  qu’ils  avoient  eus  pour  le  pere.  S’étant  approchez  du 
Roi  ,  tous  fe  jetterent  à  genoux.  Sa  Majefté  les  invita  à  fe  re¬ 
lever  ,  &  particulièrement  la  mere  &  l’époule  du  Duc  :  il  les 
écouta  avec  beaucoup  de  bonté ,  leur  promit  qu’il  auroit  foin 
de  cette  affaire  5  mais  il  en  remit  le  jugement  à  un  tems  plus 
favorable. 

Quoi  qu’on  n’eût  pas  nommé  l’amiral  de  Coligni ,  aucun  ne 
doutoit  que  la  plainte  des  Lorrains  ne  le  regardât.  Le  prince 
de  Condé  avoit  déjà  entrepris  de  le  juftifier  de  ce  crime ,  dans 
un  écrit  publié  le  1  j  de  Mai  ,  où  il  le  traitoit  d’ami ,  d’oncle 
d’une  époufe  qui  lui  avoit  donné  plufieurs  enfans  ,  &  de  Sei¬ 
gneur  qui  avoit  rendu  de  très-grands  fervices  au  Roi  &  au 
Royaume  5  déclarant  qu’il  regarderoit  comme  fes  ennemis  per- 
fonnels  ceux  qui  oferoient  l’attaquer  autrement ,  que  par  les 
voies  d’une  juftice  réglée.  Au  refte  ?  on  fit  &  on  publia  cette 
année  un  grand  nombre  d’Edits  &  de  reglemens  fur  differens 
fujets. 

En  iytfi  le  Roi  étant  à  Fontainebleau,  avoit  fait  un  Edit, 
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pour  donner  plus  de  force  &  d'autorité  aux  Tranfaâions ,  qui 
font  le  meilleur  moyen  de  terminer  ôc  de  prévenir  les  procès. 
Par  cet  Edit  Sa  Majefté  avoit  ordonné,  qu’on  ne  pourroit  en 
aucune  maniéré  annuller  les  Tranfaétions  faites  fans  dol  &  fans 
violence  ,  entre  majeurs ,  fur  les  effets  qui  font  dans  le  com¬ 
merce  ,  ôc  en  la  libre  difpofition  des  parties  contractantes ,  mê¬ 
me  fous  prétexte  de  léfion  au-delà  de  la  moitié  du  jufteprix,  ôc 
de  furprife,  pourvu  que  la  furprife  vînt  du  côté  delà  choie  dont 
on  tranfigeoit ,  ôc  non  du  côté  des  perfonnes  qui  tranfigeoient  5 
enjoignant  aux  Juges  de  débouter  fur  le  champ  de  leur  deman¬ 
de  ,  tous  ceux  qui  voudroient  revenir  contre  leur  Tranfaction. 
Cet  Edit,  quoique  bon ,  fage ,  ôc  fondé  fur  de  folides  raifons, 
ne  fut  cependant  enregiftré  au  parlement  de  Paris  que  le  1 8  de 
Mai  de  cette  année  1563. 

Le  26  de  Mai,  le  Roi  avoit  par  un  Edit  créé  un  Intendant 
des  mines  ôc  minières,  ôc  il  avoit  donné  cette  charge  à  Claude 
Grippon  de  S.  Julien.  Sa  Majefté  s’étoit  en  même  tems  refervé 
la  dixiéme  partie  du  profit ,  tant  dans  les  mines  qui  avoient  été 
jufqu’alors  découvertes,  que  dans  celles  qui  le  feroient  à  l’ave¬ 
nir  s  ôc  cela  par  préférence  aux  Proprietaires  :  cet  Edit  fut  en¬ 
regiftré  au  Parlement  le  premier  jour  d’Août. 

On  fit  auflî  des  reglemens  pour  reprimer  la  licence  des  Li¬ 
braires,  qui  imprimoient  furtivement  toute  forte  de  livres  ôc  de 
libelles  fans  permilïion.  Le  Roi  défendit  d’imprimer  à  l’avenir 
aucuns  livres  nouveaux ,  qu’ils  n’euffent  été  examinez  ôc  ap¬ 
prouvez  par  des  Commiffaires  nommez  par  le  Confeil ,  fous 
peine  de  mort ,  ôc  de  confîfcation  des  biens  contre  les  con- 
îrevenans l.  L’Edit  fur  cette  matière  ,  donné  à  Mantes  le  10 
de  Septembre  >  fut  publié  le  29  de  Novembre. 

Il  y  eut  auffi  un  Edit  du  17  de  Novembre  enregiftré  le  29 
en  faveur  des  Eccléfiaftiques  du  diocéfe  de  Paris ,  pour  exem¬ 
pter  les  Curez  du  logement  des  gens  de  guerre >  ôc  des  impo- 
fitions  que  l’on  fait  pour  les  vivres,  uftenciles ,  fourages,  éta¬ 
pes  ,  ôc  autres  chofes  que  l’on  fournit  aux  troupes  qui  paffent. 
Le  prévôt  de  Paris  fut  fpecialement  chargé  de  tenir  la  main  à 
l’exécution  de  cet  Edit. 

On  régla  fui  vaut  la  demande  des  Etats  d’Orléans,  que  pour 
l’ornement  de  Paris  ,  les  Voyers  auroient  foin  de  ne  fouffrir 
1  U  s  agifïoit  de  livres  féditieux. 

Â  a  a  a  iij 
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aucunes  avances  ou  faillies  aux  maifons  qu’on  bâtiroit  de  nou¬ 
veau.  On  inftitua  alors  la  jurifdiêtion  des  marchands  de  Paris  : 
par  l’Edit  de  fa  création  *  leRoiordonnoit  qu’on  choifiroit  cha¬ 
que  année  dans  le  corps  des  Marchands  de  la  ville,  un  Juge  6c 
ôc  quatre  Confuls  5  qu'ils  connoîtroient  ôc  jugeroient  fommai- 
rement  des  affaires  de  Marchand  à  Marchand,  pour  fait  de  leur 
commerce  ;  qu’ils  jugeroient  en  dernier  reffort  jufqu’à  la  Tom¬ 
me  de  cinq  cens  livres?  qu’au  deffus  de  y 00  liv. la fentence  fe- 
roit  exécutée  par  provifion ,  en  donnant  caution  ?  6c  que  l’appel 
feroit  dévolu  au  Parlement.  L’Edit  donné  par  le  Roi  au  mois 
de  Décembre  ,  fut ,  après  bien  des  conteftations ,  enregiftré  au 
Parlement  le  18  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1554. 

AF  exemple  delà  ville  de  Paris,  les  villes  d’Orléans  >  d’Au¬ 
xerre  ,  de  Troyes ,  de  Rheims ,  de  Sens ,  de  Chaumont  en  Baf- 
figny ,  de  Beauvais  ,  de  Bourges  ,  de  Châlons  ,  6c  autres  ,  ob¬ 
tinrent  le  même  établiffement,  6c  c’efl:  ce  qui  fut  très  fagement 
ôc  très  prudemment  réglé  ?  félon  le  tems ,  pour  le  bien  de  l’Etat , 
par  un  bon  6c  fage  Chancelier. 

Je  ne  fçai  fi  l’on  doit  mettre  au  rang  des  bons  ou  des  mau¬ 
vais  établiffemens ,  celui  des  confignations  ?  c’efl:  le  nom  que  lui 
ont  donné  ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs.  Les  fentimens  font 
partagez  à  ce  fujet.  Les  uns  difent  que  c’eft  un  excellent  moyen 
pour  reprimer  la  fureur  de  ceux  qui  aiment  à  plaider.  Les  au¬ 
tres  foûtiennent  que  c’efl:  un  grand  mal ;  6c  une  chofe  d’un  très 
pernicieux  exemple,  de  tirer  une  efpece  de  tribut  de  ce  que  le 
Roi  doit  gratuitement  à  fes  fujets.  On  donna  néanmoins  fur  ce¬ 
la  un  Edit  au  mois  de  Novembre,  qui  ne  fut  enregiftré  au  Par¬ 
lement  que  le  13  de  Décembre  ,  après  plufieurs  lettres  de  Juf- 
fion  ,  avec  la  claufe  :  «  De  l’exprès  commandement  du  Roi ,  à 
»  condition  qu’il  n’auroit  lieu  que  pendant  fept  ans ,  ôc  que  cha- 
»  que  année  la  Cour  feroit  inftance  auprès  de  SaMajefté,  pour 
»  obtenir  la  révocation  de  fon  Edit,  fans  attendre  la  fin  des  fept 
»  années.  «  Cet  établiffement  ,  après  bien  des  reftriêiions  ôc 
des  tempéramens ,  a  enfin  été  aboli,  comme  préjudiciable  ôc 
honteux. 

Il  arriva  à  Paris  fur  la  fin  de  l’année  un  açcident,  qui  penfa 
troubler  une  paix  qui  n’étoit  pas  encore  bien  affermie.  Jacque 
Prévôt  fieur  de  Charry ,  ce  brave  officier  dont  nous  avons  fi  fou- 
vent  parlé;  ôc  dont  Blaife  de  Montluc  a  tant  de  fois  fait  Féloge 
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dans  fes  Commentaires,  s'étant  dans  ces  derniers  tems  abfolu- 
men  attaché  aux  Guifes ,  avoir  été  fait  premier  Capitaine  du  régi¬ 
ment  des  Gardes,  qui  fut  alors  formé  par  Philippe  Strozzi.  Son 
attachement  pour  les  Guifes,  lui  avoir  infenfiblement  donné  de 
réloignement  pour  d’Andelot  colonel  général  de  finfanterie  , 
&  il  lui  répondoit  fouvent  avec  hauteur. 

Chatelier  Portaut,  homme  plein  de  courage  &  de  valeur, 
dont  Charry  avoit  tué  le  frere  à  la  Mirandole,  crut  que  s'il 
tiroir  vengeance  de  cette  mort ,  d’Andelot;  qui  avoit  lieu  d’être 
mécontent  de  Charry ,  ne  manqueroit  pas  de  le  protéger  con¬ 
tre  la  faveur  &  le  crédit  des  Courtifans.  Ainfi  un  jour  de  fête 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Sergens  à  la  barrière  du  Pont  S.  Mi¬ 
chel,  Chatelier  accompagné  de  quelques  gens  choifis ,  attaqua 
Charry,  le  tua ,  avec  deux  perfonnes  dont  il  étoit  auffi  accom¬ 
pagné,  &  s'enfuit,  lailfant  Paris  dans  la  crainte  d’un  plus  grand 
défordre.  La  Reine ,  qui  après  la  mort  du  duc  de  Guife  avoit 
attaché  Charry  auprès  de  fa  Perfonne  ,  à  la  recommandation 
de  Montluc,  fut  très-fenfible  à  cet  accident?  cependant  elle 
diflîmula  alors  fon  chagrin,  &  elle  fe  contenta  de  fatisfaire  le 
peuple  par  les  magnifiques  obféques  qu’elle  fit  faire  à  cet  Offi¬ 
cier.  Dans  la  fuite  elle  fit  faire  le  procès  à  Chatelier,  &  à  fes  com¬ 
plices,  qui  n’ayant  point  comparu  >  furent  condamnez  à  mort 
par  contumace:  leurs  effigies  de  paille,  portées  dans  une  cha- 
rette  au  Pont  S.  Michel ,  y  furent  attachées  à  une  potence. 

La  fin  de  cette  année  fut  le  terme  de  la  vie  du  maréchal  Charle 
de  Coffé  de  Briffac ,  un  des  plus  grands  Généraux  que  la  France 
ait  jamais  eus.  Il  le  fut  dans  tous  les  tems ,  &  fur  tout  dans  la 
guerre  du  Piémont.  Entre  les  juftes  éloges  dûs  à  fon  rare  mé¬ 
rite  ,  on  efl:  convenu  en  France,  comme  dans  les  payis  étran¬ 
gers  ,  qu’il  a  furpaffé  de  beaucoup  tous  les  généraux  François  , 
qui  ont  fait  la  guerre  en  Italie,  &  par  les  heureux  fuccès  de 
fes  entreprifes,  &  par  la  prudence  avec  laquelle  il  a  fçû  con* 
fer  ver  fes  conquêtes.  Enfin  après  avoir  été  long-tems  tourmenté 
de  la  goutte ,  &  ayant  le  corps  accablé  par  les  vives  &  conti¬ 
nuelles  douleurs  qu’il  fouffroit,  il  mourut  à  Paris,  n'ayant  pas 
encore  y  6  ans  accomplis.  Henri  de  Monmorenci  duc  de  Dam- 
ville  fut  fait  maréchal  de  France  en  fa  place ,  en  confidération 
des  fervices  du  Connétable  fon  pere;  &  à  la  recommendation 
du  cardinal  de  Bourbon» 
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Nos  Ambafladeurs  qui  éroient  à  Trente,  fçachant  que  leurs 
inftrudions  étoient  les  mêmes  que  celles  que  l’Empereur  avoit 
données  aux  Tiens,  &  qu’ils  avoient  les  uns  &  les  autres  les  mê¬ 
mes  demandes  à  faire  au  Concile,  avoient  crû,  comme  nous 
l’avons  dit,  devoir  attendre  que  le  Concile  eût  répondu  aux 
demandes  de  l’Empereur.  Mais  enfin  preflez  par  les  lettres  du 
Roi,  &  voyant  qu’011  differoit  trop  long-tems  à  donner  fatisfa- 
£tion  à  l’Empereur  furies  demandes  faites  par fes  Ambafladeurs, 
ils  prefenterent  enfin  le 4  de  Janvier  un  mémoire,  dans  lequel 
ils  avoient  renfermé  avec  toute  la  limplicitéôc  laprécifion  poffi- 
blés  les  demandes,  que  fa  Majefté  avoit  ordonnées  de  faire  en 
trente-quatre  articles.  Ils  proteftoient  d’abord  qu’ils  n’avoient 
rien  de  lingulier  à  propofer>  &  qu’ils  nexigeoient  que  ce  qui 
étoit  de  l’intérêt  &  du  bien  commun  de  toute  la  Chrétienté.  Que 
bien  que  fa  Majefté  très-chrétienne  fouhaitât  que  l’on  eût  égard 
à  toutes  fes  demandes ,  elle  étoit  affez  inftruite  de  la  difcipline 
Eccléfiaftique ,  pour  fçavoir  que  l’examen  >  la  connoiflance ,  ôc 
le  jugement  de  tous  les  points  contenus  dans  fes  demandes , 
étoient  de  la  compétence  des  Peres  du  Concile ,  &  pour  s’en 
rapporter  à  leur  décifion.  Voici  ces  articles. 

«  1.  Puifque  les  Prêtres  doivent  être  chaftes,  &  que  leur  in- 
»  continence  caufe  de  grands  fcandales  dans  l’Eglife  >  qu’on 
»  n’en  ordonne  point  à  l’avenir,  qui  ne  foient  dans  un  âge  mûr 
avancé,  qui  n’ayent  un  bon  témoignage  du  peuple  *  afin 
»  que  de  leur  vie  paffée  ,  on  puifle  tirer  une  aflez  forte  conjec- 
ture  de  ce  qu’ils  feront  à  l’avenir  ,  &  que  les  impuretez  ôç  les 
«  crimes  des  Prêtres  foient  punis  très  rigoureufement ,  félon  les 
»  Canons.  » 

«  2.  Que  l’on  garde  exadement  les  Interftices.  33 
«  3.  Qu’on  n’ordonne  aucun  Prêtre,  qu’on  ne  lui  donne  en 
33  même  tems ,  fuivant  le  Concile  de  Calcédoine,  un  Bénéfice 
ou  un  emploi  :  car  c’eft  ainfi  qu’en  ufoient  les  anciens  Peres, 
»  qui  ne  connoiflbient  point  ces  efpeces  de  titres,  qu’on  a  de- 
33  puis  inventez.  » 

ce  4.  Qu’on  remette  le  Diaconat,  &  les  autres  Ordres  fa- 
33  erez,  dans  leurs  anciennes  fondions  >  afin  que  ces  Ordres  ne 
paffent  pas  pour  des  titres  vuides,  &  des  noms  de  pure  ce- 
3?  rémonie.  35 

«  j.  Que  les  Prêtres,  ceux  qui  font  dans  les  Ordres  facrez, 
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Sc  ceux  qui  font  attachez  à  quelque  miniftere  Eccléfiaftique , 
s>  fe  renferment  dans  Tétât  où  le  Seigneur  les  a  appeliez ,  &  qu’ils  Charle 
59  ne  fe  mêlent  point  d’autres  affaires ,  charges ,  ou  emplois,  que  J  x, 

Bï  des  fonûions  qui  leur  conviennent,  &  qui  ayent  rapport  au  1563» 

Sî  fervice  de  Dieu.  « 

«  6 .  Que  Ton  ne  choififfe  point  d’évêque ,  qui  ne  foit  de  l’âge 
®  prefcrit  par  les  loix  ,  qui  ne  foit  de  bonnes  mœurs  >  ôc  d’une  fai- 
»  ne  doêlrine  ?  enforte  qu’il  puiffe  enfeigner  le  peuple  ,  Tédifier, 

«  lui  fervir  de  modèle  $  6c  qu’il  ait  toutes  les  qualitez  néceffai- 
»  res ,  pour  s’acquitter  dignement  d’une  fi  grande  charge.  « 

«  7.  Que  Ton  ne  choififfe  point  de  Curé ,  foit  de  ville ,  foit  de 
campagne,  dont  la  vie  ne  foit  irrépréhenfible ,  ôc  qui  ne  foit 
»  en  état  de  célébrer  avec  décence  le  S.  Sacrifice  ,  d’adminif- 
•»  trer  comme  il  faut  les  Sacremens ,  d’inftruire  ,  ôc  de  difpofer 
ceux  à  qui  il  les  adminiftre,à  s’en  approcher  dignement  >  ôc 
«  à  en  recevoir  les  effets. 

«  8.  Que  perfonne  ne  foit  reçu  Abbé  ,  ou  Prieur  régulier; 

«  qu’il  n’ait  enfeigné  les  faintes  lettres  dans  quelque  célébré 
3»  Univerfité  ,  ôc  qui  n’ait  quelques  degrez.  « 

«  p.  Que  l’Evêque  prêche  par  lui-même ,  ou  par  ceux  qu’il 
»  aura  choifis  pour  leur  confier  le  miniftere  de  la  parole  (  ôc  il 
«  en  choifira  autant  que  l’exigera  l’étendue  de  fon  Diocéfe  ) 

»  toutes  les  Fêtes  ôc  tous  les  Dimanches,  tous  les  jours  de  TA- 
»  vent  ôc  du  Carême ,  tous  les  jours  de  Jeûne ,  ôc  toutes  les  fois 
«  qu’il  le  jugera  à  propos.  « 

10.  Que  le  Curé  faffe  de  même.  » 

«11.  Que  l’Abbé  ôc  le  Prieur  régulier  explique  les  livres  de 
«  l’ancien  ôc  du  nouveau  Teftament.  Qu’il  faffe  bâtir  des  Hô» 

»  pitaux  ôc  des  Infirmeries  5  ôc  qu’on  rétabliffe  l’hofpitalité  ôc 
les  études  anciennes  dans  les  Monafteres.  ?» 

«  12.  Que  ceux  qui  font  maintenant  Evêques ,  Curez,  Ab^ 
bez  ,  ou  autres  Beneficiers,  qui  ne  peuvent  pas  faire  eux- me- 
«  mes  leurs  fondions ,  prennent  des  Coadjuteurs  pour  les  faire, 

»  ou  qu’ils  quittent  leurs  Bénéfices.  » 

«  13.  Que  pour  le  Catechifme ,  la  profeffion  de  Foy  ,  Tabre- 
«  gé  de  la  Doârine  Catholique  ,  ôc  les  courtes  explications 
33  des  Evangiles  ,  communément  appeliez  Pofltlles 1  >  on  faffe 

1  Poftille ,  vieux  mot  (Je  ce  tems-ià ,  qui  fïgniâoit  ce  que  nous  appelions  mainte- 
1%à\i  t  Apoftille. 

Tome  IV»  Bbbb 


C  H  A  R  LE 

IX. 

*563. 


HISTOIRE 

®  ce  qu’il  a  plu  à  Sa  Majefté  Impériale  de  propofer  au  Concile.  » 
«  14.  Que  Ton  défende  la  pluralité  des  Bénéfices ,  fans  avoir 
»  égard  à  la  diftinâion  de  compatibles  &  d’incompatibles  ;  & 
»  fans  s’arrêter  à  la  différence  des  perfonnes  5  &  que  ces  dif- 
tinêlions  nouvelles  ôc  inconnues  aux  anciens ,  6e  qui  ne  font 
»  que  du  défordre  dans  l’Eglife  ,  foient  abolies.  Que  les  Béné- 
^  fices  réguliers  foient  donnez  aux  Réguliers  *  ôc  les  féculiers 
»  aux  Séculiers.  » 

«  15*.  Que  celui  quipoffede  deuxouplufieurs  Bénéfices,  n’en. 
»  retienne  qu’un  ,  tel  qu’il  voudra  choifir  ,  ou  qu’il  fubiffe  les 
peines  portées  par  les  Canons.  » 

«  16.  Qu’on  purifie  le  Clergé  de  toute  tâche  d’intérêt  ôc  d’a- 
»  varice;  que  fous  quelque  prétexté  que  ce  puiffe  être,  on  ne 
^  demande  rien  pour  l’adminiflration  des  Sacremens.  Que  l’E- 
*  vêque  pourvoie  par  des  Unions  de  Bénéfices  >  ou  par  des  af- 
»  fignations  de  Dixmes ,  ôc  fi  cela  ne  fe  peut  faire  commode- 
^  ment ,  par  la  cotifation  des  Paroiffes ,  Ôc  par  les  quêtes  ,  à  ce 
que  chaque  Curé  foit  en  état  d’entretenir  deux  ou  plufieurs 
»  Clercs ,  ôc  d’exercer  l’hofpitalité.  « 

«  17.  Que  dans  les  Meffes  de  Paroifie  on  explique  î’Evan- 
»  gile  dans  une  chaire  y  d’une  maniéré  claire,  intelligible ,  ôc  à 
»  la  portée  du  peuple  ;  que  les  prières  faites  en  ce  lieu  par  le 
»  Curé  y  auquel  le  peuple  répond ,  fe  fafïent  en  langue  vulguai-* 
»  re  ;  qu’après  avoir  célébré  les  Saints  Myfteres  en  Latin  ,  on 
fafle  quelques  prières  publiques  en  langue  vulgaire  ;  que  dans 
^  le  même  tems ,  ou  à  d’autres  heures ,  on  chante  auffi  en  lan- 
^  gue  vulgaire  des  Cantiques  fpirituels  ,  ou  des  Pfeaumes  de 
3»  David ,  après  que  l’Evêque  les  aura  bien  éxaminez,  » 

^  18.  Que  l’on  renouvelle  l’ancien  Decret  de  S.  Leon  ôc  de 
»  Gelafe,  touchant  la  Communion  fous  les  deux  efpéces.  » 
w  iÿ.  Que  l’on  explique  en  langue  vulgaire  la  vertu  des  Sa- 
»  cremens  ,  avant  que  de  les  adminiftrer ,  afin  que  les  ignorans 
a?  connoiifent  ce  qu’ils  reçoivent. 

«  20.  Que  les  Bénéfices ,  conformément  aux  anciens  Canons; 
»  ne  foient  point  conférez  à  des  étrangers  ;  qu’ils  ne  foient  point 
»  donnez  par  les  grands  Vicaires,  mais  par  les  Evêques  me- 
mes,  qui  ont  befoin  de  toute  leur  application  ôc  de  toute  leur 
habileté  pour  faire  un  bon  choix  :  que  fi  les  Ordinaires  ne  les 
^  confèrent  pas  dans  le  terme  de  fix  mois*  la  collation  en  fok 
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dévolue  au  Supérieur  médiat,  &  par  dégrez  au  Pape  ,  fuivant 
le  Concile  de  Latran  >  que  toute  Collation  faite  autrement  " 
foit  nulle.  « 

«2i.  Que  les  Commiflions  pour  pourvoir  aux  Bénéfices, 
les  grâces  expeâatives ,  les  regrès ,  les  refignations  confiden- 
tiaires ,  &  les  commendes ,  foient  abolies  dans  l’Eglife,  com¬ 
me  contraires  aux  Saints  Canons.  » 

*cc  22.  Que  les  Réfignations  en  faveur  de  tel  ou  tel,  ne  foient 
plus  reçues  par  la  Cour  de  Rome ,  puifque  les  Saints  Canons 
ont  défendu  à  qui  que  ce  foit  de  demander  ou  de  fe  choifir 
un  fucceffeur.  » 

«  23.  Qu’on  rende  la  charge  des  âmes  aux  Prieurez  fécu- 
liers  ,  communément  appeliez  Bénéfices  fimples  5  &  qu’on  les 
rétablifie  dans  leur  premier  état ,  auffi-tôt  qu’ils  vaqueront, 
parce  qu’on  a  agi  contre  l’inftitution ,  lors  qu’on  leur  a  ôté 
cette  charge,  pour  la  donner  à  des  Vicaires  perpétuels,  à  qui 
on  n’a  a  (ligné  qu’une  petite  partie  des  Dixmes,  ou  une  mo¬ 
dique  portion  à  prendre  fur  les  revenus.  » 

«  24.  Que  pour  les  Bénéfices ,  s’il  en  eft  quelques-uns  qui 
n’obligent  ni  à  prêcher,  ni  à  adminiftrer  les  Sacremens ,  ni  à 
faire  aucune  fonêtion  Eccléfiaftique ,  l’Evêque  de  l’avis  de 
fon  Chapitre ,  leur  impofe  quelque  charge  fpirituelle ,  ou  s’il 
le  trouve  plus  utile,  qu’il  les  réüniffe  aux  Pareilles  voifines, 
aucun  Bénéfice  ne  devant  ni  ne  pouvant  être  fans  Office.  » 

«  23.  Qu’on  n’accorde  plus  de  Penfions  fur  les  Bénéfices  ,ôc 
qu’on  fupprime  celles  qui  font  accordées.  « 

«  2(5.  Qu’on  reftituë  aux  Evêques  îa  jurifdiêtion  dans  toute 
l’étendue  de  leurs  Diocéfes,  &  que  l’on  aboliife  les  exemp¬ 
tions  ,  fi  ce  n’eft  en  certains  cas.  « 

«  27.  Que  les  Chanoines  refident  continuellement  dans  leurs 
Eglifesi  qu’ils  foient  gens  fçavans  &  de  bonnes  mœurs,  qui 
ayent  au  moins  vingt-cinq  ans  ;  afin  qu’ils  puiflent  être  les  con- 
feillers  de  l’Evêque ,  &  qu’il  fuive  leurs  avis  dans  le  gouver¬ 
nement  de  fon  Diocéfe ,  &  dans  l’exercice  de  fa  jurifdiêlion.  » 

«  28.  Qu’on  obferve  dans  les  Mariages  les  anciens  dégrez 
de  parenté ,  d’affinité ,  &  même  d’alliance  fpirituelle,  ou  qu’on 
en  établiffe  de  nouveaux  5  &  qu’on  n’en  donne  difpenfe  àper- 
fonne,  fi  ce  n’eft  aux  Rois  &  aux  Princes,  à  caufe  du  bien 
public,  » 
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w  29.  Qu'on  enfeigne  le  peuple  ,  &  qu'on  Finflmîfe  de  cë 
Ch  a  rle  55  ^  ^  faut  penfer  des  Images  ?  que  le  Concile  ait  foin  de  re~ 
I  X.  05  trancher  les  fuperfiitions  &  les  abus  qui  fe  font  gliffez  dans 
1  5  6  3 .  35  leur  culte ,  afin  d’oter  aux  Iconoclaftes  qui  fe  font  élevez  dans 

«  ces  derniers  temps ,  toutes  occafions  d’exciter  des  troubles* 
*  Qu’on  agiffe  de  même  à  l’égard  des  Indulgences  ,  des  Pele- 
^  rinages  ,  des  reliques  des  Saints ,  ôe  de  ces  afibciations  >  qu’on 
«  appelle  vulgairement  Confréries.  3» 

«  30.  Qu’on  établiffe  dans  PEglife  une  pénitence  publique 
»  pour  les  péchez  publics  5  qu’011  inftituë  des  jeûnes  &  des  éxer- 
33  cices  publics  de  pleurs  &  de  trifteffe  ,  pour  appaifer  la  co- 
33  lere  de  Dieu»  » 

«  31.  Que  l’excommunication  ,  qui  eft  le  dernier  châtiment 
33  dont  PEglife  doive  ufer,ne  fe  fulmine  point  légèrement,  & 
33  fans  diftindion  ,  pour  toute  forte  de  péchez  ou  de  contuma*? 
33  ces  ÿ  mais  feulement  pour  de  très-grands  péchez,  en  cas  que 
3  le  pécheur  y  perfide  après  une,  deux  ,  &  quelquefois  trois 
33  mondions»  » 

«  32.  Que  pour  empêcher  les  procès,  qui  deshonorent  tout 
I  l’Ordre  Eccléfiaftique  ,  Pon  aboliffe  la  nouvelle  diftindion 
w  de  pétitoire  &  de  pofTeffoire  en  matière  de  Bénéfices  5  qu’on 
*>  fupprime  les  nominations  des  Univerfitez  introduites  par  le 
»  Concile  de  Confiance  >  qu’011  ordonne  aux  Evêques  de  fui- 
vre  la  réglé  de  Grégoire  le  Grand  ,  &  de  donner  les  Bd- 
»»  néfices  non  à  ceux  qui  les  demandent ,  mais  à  ceux  qui  les 
»  fuyent,  &  qui  ont  rendu  des  fervices  à  PEglife.  » 

«  33.  S’il  y  a  quelque  conteftation  fur  le  droit  de  conférer 
»  ou  de  prefenter,  que  PEvêque  de  l’avis  de  fon  Chapitre, nooi- 
«  me  d’abord  un  Econome ,  qui  ait  foin  du  Bénéfice  vacant  , 
»  qui  en  reçoive  les  revenus ,  &  qui  en  faffe  toutes  les  fondions  : 
»  enfuite  que  les  Parties  choififfent  des  arbitres  ,  parmi  les  Eo 
33  cléfiaftiques  les  plus  éclairez  :  fi  elles  ne  s’accordent  par  fur 
33  le  choix  que  l’Evêque  en  nomme  ;  que  ces  arbitres  jugent 
*3  au  moins  dans  l’efpace  de  fix  mois  ,  en  dernier  reffort  :  fi  on 
s*  trouve  à  propos  de  déférer  à  l’appel ,  que  la  Sentence  foir  exé- 
33  cutée  par  provifion  :  enfin  que  l’Econome,  ou  celui  qui  ale 
«  premier  poffedé  le  Bénéfice  ,  ne  foit  point  tenu  de  rendre 
*5  compte  des  fruits  &  revenus  qu’il  a  pu  percevoir  pendant  le 
»  cours  du  procès,  parce  que  ces  fruits  ôc  revenus  n’appartiennenr 
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qu’au  Miniftre  qui  fait  les  fon&ions  du  Bénéfice ,  &  aux  Pau- 
»  vres.  « 

«  34.  Que  les  Synodes  Diocéfairïs  s’affemblent  au  moins  tous 
95  les  ans  ,  &  les  Provinciaux  tous  les  trois  ans ,  pour  y  traiter 
avec  foin  de  la  difcipline  Eccléfiaftique ,  pour  examiner  mû- 
rement  les  fautes  des  Miniftres  ,  &  pour  punir  févérement 
»  ceux  qui  feront  trouvez  coupables.  Que  les  Conciles  géné- 
raux  fe  célèbrent  tous  les  dix  ans,  à  moins  quil  n’y  ait  queL 
»  que  empêchement.  » 

J’ai  tranfcrit  prefque  mot  à  mot  ces  demandes  ,  comme  el¬ 
les  furent  imprimées  peu  de  tems  après  à  Riva.  L’original  écrit 
en  François,  étoit  figné  du  Roi,  de  la  Reine  fa  mere,  d’Ale¬ 
xandre  fon  frere,  d’Antoine  roi  deNavarre,  de  Charle de  Bour¬ 
bon  delà  Roche-fur-Yon  ,  de  François  de  Lorraine  de  Guife  s 
d’Anne  de  Montmorenci  connétable,  de  Michel  de  l’Hôpital 
chancelier  ,  de  S.  André,  &  de  François  de  Montmorenci  ma¬ 
réchaux  de  France.  Je  l’ai  vû  ,  &  l’ai  eu  îong-tems  en  ma  dif* 
pofition  :  on  avoir  écrit  au  défions,  que  ces  articles  avoient  été 
Greffez  après  une  délibération  du  Confeil,  en  préfence  du  car¬ 
dinal  de  Lorraine  ;  de  Nicolas  de  Pelievé  archevêque  de  Sens, 
&  de  Jean  de  Morvilliers  évêque  d’Orléans avant  qu’ils  par- 
tiffent  pour  le  Concile  de  Trente)  que  les  articles  avoient  été 
arrêtez  de  leur  avis  ?  &  qu’ils  fouhaittoient  qu’on  infiftât  princi¬ 
palement  fur  celui  du  rétabliffement  de  la  Communion  fous  les 
deux  efpéces ,  qu’ils  regardoient  comme  le  moyen  le  plus  ne- 
ceffaire  &  le  plus  fur ,  pour  remedier  aux  maux  du  Royaume  ; 
qui  augmentaient  de  jour  en  jour. 

Le  Roi, afin  de  gagner  le  Pape,  &  de  le  rendre  plus  traita¬ 
ble  fur  fes  jufies  demandes  faites  au  Concile  en  faveur  de  la  paix 
&  de  la  tranquilité  de  l’Eglife ,  follicité  d’ailleurs  par  le  cardinal 
de  Ferrare,  légat  du  Pontife,  rétablit  le  10  de  Janvier  les  Anna- 
tes,  (tribut  qu’on  avoit  coutume  de  payer  pour  la  vacance  des 
Bénéfices ,  )  qui  avoient  étéfupprimées  par  un  Decret  des  Etats 
d’Orléans  :  il  leva  les  défenfes  faites  à  ce  fujet ,  fur  la  parole  que 
le  cardinal  de  Ferrare  lui  donna,  que  le  Pape  accorderoit  dans 
peu  à  Sa  Majefté  une  entière  fatisfaètion  fur  ces  demandes  ôc 
fur  toutes  les  autres.  L’Edit  concernant  cette  matière  fur  pu¬ 
blié  au  Parlement  le  25*  de  Janvier. 

Le  18  du  même  mois,  le  Roi  étant  fur  le  point  de  partir  ; 

Bbbb  iij 


Charlê 
IX, 
i  5  6  3, 


Edit  pouf  le 
rétabliflemen£ 
des  Annates; 


{66  HISTOIRE 

""-  pour  fe  rendre  à  fon  année,  qui  étoit  devant  Orléans,  après  la 
Ch  a  RLE  bataille  de  Dreux,  écrivit  de  Chartres  aux  Peres  du  Concile, 
IX.  pour  leur  faire  part  de  la  joye  que  lui  caufoitîaviêfoire  que  Dieu 
ï  S  6  3*  lui  avoit  donnée  fur  fes  ennemis.  Cependant  comme  les  armes 
Lettre  du  n’étoient  pas  le  feul  remede ,  qu'il  falloit  employer  contre  les 
nu  Con-  maux  de  fon  Royaume,  mais  quelepluspuiffant  &le  plus  effi¬ 
cace,  étoit  celui  qu’on  attendoit  des  SS.  Conciles,  &  de  ces 
affemblées  où  Ton  tire  l’épée  de  Dieu ,  c’eft-à-dire ,  la  divine  pa¬ 
role,  qui  peut  feule  arracher  jufqu’à  la  racine  les  mauvaifes  plan¬ 
tes  qui  croiffent  dans  le  champ  du  Seigneur?  fa  Majefté  exhor- 
toit  les  Peres  du  Concile  à  fuivre  les  exe  mples  de  leurs  Pré- 
déceffeurs,  à  répondre  aux  efperances  qu’on  avoit  conçûës  de 
leur  affemblée  3  à  donner  toute  leur  application  &  tous  leurs 
foins  ?  pour  extirper  les  erreurs ,  réformer  les  abus,  &  rétablir  la 
difcipline ,  afin  que  ceux  qui  étoient  fortis  de  fein  de  l’Eglife  ,  y 
rentraient  ?  que  ceux  qui  y  étoient  demeurez,  mais  qui  avoient 
de  très-grandes  peines  d’efprit,  &  qui  étoient  ébranlez,  fuient 
fortifiez  &  affermis  ?  que  par  ce  moyen  on  terminât  à  l'amiable 
toutes  les  difputes  ?  &  qu’on  épargnât  le  fang  de  tant  d’hom¬ 
mes  illuftres,  ôcde  plufieurs  autres,  qui  périioient  tous  les  jours 
pour  cette  feule  caufe. 

_  .  ,  r  Dans  le  même  mois,  on  fit  à  Trente  avec  bien  de  lapeinelede- 

Suïte  des  si-  iT/i  j,a  rc  j  \  i  i 

aires  du  Coi-  cret>  qui  ordonne  aux  raiieurs  d  erre  aiiidus  auprès  de  leurs  trou¬ 
ve*  peaux.  Ce  ne  fut  qu’aprèsde  longues  &  d’inutiles  conteftations, 

qui  ne  tendoient  qu’à  engager  le  Concile  à  attribuer  au  Pape  le 
plein  pouvoir  de  paître ,  de  régir ,  &  de  gouverner  l’Eglife 
Univerfelle.  Cette  difpute  fe  renouvella ,  &c  caufa  de  grands 
débats,  lorfqu’il  s’agit  de  former  le  feptiéme  Canon,  concer¬ 
nant  le  Sacrement  de  l’Ordre,  dans  lequel  il  falloit  parler  de 
ITnftitution  des  Evêques?  &  de  l’autorité  du  Pape.  Nos  Fran¬ 
çois  ,  pour  complaire  au  Pontife ,  vouloient  éviter  comme  un 
écueil ,  la  fameufe  queftion ,  fi  le  Pape  eft  au-deffus  du  Con¬ 
cile  3  de  peur  que  le  Pape  n’en  prît  occafion  de  rompre  le  Con¬ 
cile,  avant  qu’on  en  eut  tiré  l’avantage  qu’on  en  efperoit.  Mais 
ils  faifoient  bien  connoître  que  fi  la  queftion  étoit  propofée , 
ils  étoient  très-difpofez  à  foûtenir  de  toutes  leurs  forces  lefen- 
timent ,  qui  paffe  en  France  pour  certain  &  inconteftable ,  Que 
le  Concile  eft  au-deffus  du  Pape,  &  qu’ils  ne  s’en  départiroient 
jamais.  Cette  difpofition  de  nos  François  tint  long-tems  les 
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Peres  du  Concile  en  fufpens.  Cependant  pour  ne  pas  exciter  des 
troubles,  les  François  confentirent  enfin  que  le  Pape  prît  les 
titres  de  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  de  Succeffeur  de  Pierre,  qui 
a  une  puiffance  fouveraine  dans  FEglife  univerfeile ,  pourvu 
on  n'en  conclût  pas  qu’il  efl:  fupérieur  au  Concile  :  car  FE- 
glife  Gallicane  a  toujours  foûtenu  le  contraire,  fans  jamais  va- 
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Les  ordres  &  les  inftruêtions  ,  que  Philippe  avoir  données  à 
fes  Ambaffadeurs  ,  tendoient  principalement  'à  augmenter  le 
pouvoir  des  Evêques,  ôc  à  diminuer  celui  du  Pape,  ôc  des  Cha¬ 
pitres.  Son  deffein  étoit ,  à  ce  que  s'imaginaient  les  partifans  du 
Pape,  que  tous  les  Evêques  d’Efpagne  tenant  leurs  Bénéfices 
du  Roi,  il  pût  par  leur  moyen  s  arroger  une  fouveraine  puif- 
fance,  réduire  les  Chapitres,  qui  étant  compofez  de  laNobleffe, 
avoient  coûtume  de  s’oppofer  à  fes  volontez,fur  tout  lorfqu’il 
s’agiffoit  de  leur  impofer  quelques  tributs ,  ôc  après  les  avoir 
réduits ,  d’établir  fon  defpotifme  fur  les  ruines  de  la  liberté  pu¬ 
blique. 

Cette  maligne  interprétation  donnée  aux  defleins  du  roi  d’Ef- 
pagne  >  eut  tout  l’effet  que  les  partifans  du  Pape  s’en  étoient  pro¬ 
mis.  Non-feulement  la  puiffance  des  Evêques  ne  fut  pas  au¬ 
gmentée  ,  mais  elle  perdit  beaucoup  par  la  maniéré  dont  le, 
Concile  s’en  expliqua.  La  puiffance  des  Evêques  leur  efl:  pro¬ 
pre?  ils  la  reçoivent  immédiatement  de  Dieu:  cependant  le 
Concile  femble  dire  qu’ils  la  reçoivent  du  Siège  Apoftolique, 
comme  déléguez?  il  infinuë  par  tout  que  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions,  ils  agiffent,  non  par  leur  propre  autorité,  mais  par 
celle  du  fouverain  Pontife,  dont  ils  font  les  Vicaires,  6c  dont 
ils  tiennent  la  place  dans  leurs  Biocéfes. 

Quelque  tems  auparavant ,  l’Empereur  avoit  fait  venir  Geor¬ 
ge  Draskeuvitz  évêque  de  Cinq-Eglifes,ôc  après  avoir  délibéré 
avec  lui  àlnfpruck,  il  le  renvoya  à  Trente  le  3.  de  Mars,  avec 
une  lettre  pour  le  Pape,  dans  laquelle  il  lui  mandoit,  qu’après 
avoir  fait  élire  ôc  facrer  roi  des  Romains  Maximilien  Ton  fils  dans 
la  derniere  Diète  de  l’Empire,  ôc  avoir  vifité  les  villes  qui  font 
le  long  du  Rhin,  il  n’avoir  eu  rien  plus  à  cœur,  que  de  reve¬ 
nir  à  Infpruck  ,  pourêtre  à  portée  par  la  proximité  de  Trente^ 
de  contribuer  à  l'avancement  des  affaires  du  Concile,  comme 
fouverain  Avocat  6c  Procureur  de  FEglife  :  mais  qu’y  étant 
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arrivé  iî  avokeula  douleur  d’apprendre  queles  chofes  naîïoîenf 
Charle  Pas  comme  il  l’avoit  efperé ,  ôc  comme  le  bien  public  le  re- 
IX.  queroit  :  Que  fi.  on  n’y  remédioit,  il  y  avoir  à  craindre  que  la 
fin  du  Concile  ne  fut  un  fujet  de  fcandale  pour  toute  la  chré¬ 
tienté  ^  n’aprêtât  à  rire  à  ceux  qui  s’étoient  feparez  de  TEglife 
Romaine ,  ôc  ne  les  rendît  plus  opiniâtres  à  foutenir  les  opinions 
qu’ils  avoient  embraffées^&qui  étoient  contraires  à  la  foi  ortodo- 
xe:  Qu’il  ne  s’étoit  point  tenu  de  fefiion  depuis  long- tems  :Qu’oa 
difoit  par  tout  que  les  Peres  &  les  Théologiens  s’amufoient  dans 
le  Concile  à  des  conteftations  indignes  d’eux,  au  grand  préjudice 
de  la  Paix  6c  de  la  Concorde,  dont  on  s’étoit  flatté,  6c  au  grand 
contentement  de  leurs  ennemis  :  Qu’il  couroit  même  des  bruits 
très-fâcheux ,  6c  qui  lui  faifoient  bien  de  la  peine ,  fçavoir ,  que  le 
Pape  penfoit  à  rompre,  ou  à  fufpendre  le  Concile  :  Qu’il  conju- 
roit  fa  Sainteté  de  rejetter  ce  confeil,  comme  un  çonfeil  honteux 
ôc  pernicieux,  qui  entraîneroit  certainement  après  foi  la  défection 
d’un  grand  nombre,  qui  fe  fépareroient  de  l’Eglife,  l’indigna¬ 
tion  contre  le  Pape,  ôc  le  mépris  pour  tout  le  Clergé  :  Que  cet¬ 
te  rupture  ou  fufpenfion  feroit  infailliblement  fuivie  de  Conci¬ 
les  Nationaux,  que  les  Papes  ont  toujours  rejettez,  comme 
contraires  à  l’Unité  de  l’Eglife  :  Que  les  Princes  qui  les  avoient 
jufqu’alors  empêchez,  pour  conferver  l’autorité  du  Pape  ,  ne 
pourroient  plus  rélifter  aux  défirs,  6c  aux  inftantes  prières  de 
leurs  peuples ,  ni  en  refufer  ou  différer  la  convocation  :  Qu’i! 
fexhortoit  donc  à  abandonner  ce  deffein,  à  s’occuper  férieu- 
fement  du  Concile ,  à  laiffer  à  tous  cette  liberté  ,  qui  reg- 
noit  dans  les  Conciles  de  rancienne  Eglife,  à  faire  en  forte 
que  tout  s’y  paffât  dans  la  droiture,  dans  l’ordre,  6c  confor¬ 
mément  aux  loix  ;  afin  de  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  ne  cher- 
choient  que  des  occafions  de  calomnier  •  Que  le  Pontife  feroit 
bien,  fi  fa  fanté  le  lui  permettoit,  d’affifter  au  Concile  en  per- 
fonne ,  6c  qu’il  l’en  prioit  très-inftamment  :  Qu’il  étoit  lui-mê¬ 
me  difpofé  à  y  venir,  s’il  le  jugeoit  à  propos  :  Que  leur  prefen- 
ce  pouroit  contribuer  à  l’avancement  des  affaires,  6c  que  le  Pape 
fur  tout  feroit  plus  en  état  de  lever  les  difficultez  qui  s’étoient 
formées  pendant  fou  abfence. 

L’Empereur  donna  en  même  tems  à  l’Evêque  de  Cinq- 
Smte  des u  -  ggjjpe$  ^QS  iattres  créance,  pour  traiter  avec  le  cardinal  de 

Loraine,  auquel  ilenvoyoit  copie  de  la  lente  qu’il  avoit  écrite 
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au  Pape.  Sa  Majefté  Impériale  prioit  ce  Cardinal  de  fe  fouve- 
mr  de  la  parole  qu’il  lui  avoir  donnée  au  nom  du  Roi ,  dans 
Fentrétien  qu’ils  avoient  eu  l’année  précédente  à  Infpruk  5  &  de 
le  joindre  à  lui  pour  travailler  de  concert  aux  affaires  qui  re- 
gardoient  la  gloire  de  Dieu  ^  le  bien  de  la  Religion ,  &  le  falut 
de  toute  la  Chrétienté. 

Dans  ce  tems-là  moururent  à  Trente  Hercule  de  Gonzague 
préludent  du  Concile,  &  Jerome  Séripand  5  celui-là  le  fécond 
jour  de  Mars,  &  celui-ci  le  17.  On  mit  en  leur  place  les  car¬ 
dinaux  Jean  Moron  &  Bernard  Navagier.  Le  Pape  outré  de 
la  lettre  que  PEmpereur  lui  avoir  écrite ,  à  Finftigation  des  Fran¬ 
çois  ,  comme  il  feFimaginoit ,  donna  ordre  à  Moron  d’aller  juf- 
qu’à  Infpruk  >  pour  tâcher  de  découvrir  par  lui-même  les  deff 
feins  que  FEmpereur  avoit  formez  avec  le  cardinal  de  Lorrai¬ 
ne.  Moron,  homme  habile  à  manier  les  affaires ,  fe  fervit  uti¬ 
lement  de  Zacharie  Delphini ,  nonce  du  Pape  auprès  de  FEm¬ 
pereur  ,  pour  traiter  avec  Sa  Majefté  Impériale. 

Il  lui  fit  donc  efperer  que  le  Pape  lui  donneroit  fatisfadion 
en  particulier  fur  toutes  fes  demandes,  en  faveur  de  fes  fujets  : 
par  là  il  détacha  ce  bon  Prince  des  engagemens  qu’il  avoit  pris 
avec  le  roi  de  France?  &  il  l’amena  jufqu’au  point  de  confen- 
tir  qu’on  ne  décideroit  rien  dans  le  Concile,  qui  n’eût  été  pro- 
pofé  par  les  Légats ,  du  confentement  néanmoins  des  ambaf- 
fadeurs  de  Sa  Majefté  Impériale ,  êc  des  autres  Princes  ,  aufquels 
on  feroit  part  des  articles  qui  feroient  propofez.  Il  en  obtint  en¬ 
core  qu’on  ne  parleroit  plus  de  la  réformation  de  l’Eglife  dans 
le  chef  comme  dans  les  membres  ,  que  les  François  deman- 
doient  avec  tant  d’inftance  ,  Ôc  qu’on  ne  toucheroit  point  aux 
Decrets  qui  avoient  été  faits.  L’Empereur  voulut  bien  auffî 
goûter  les  raifons  que  le  Pape  lui  allégua,  pour  s’excufer  de  ve¬ 
nir  au  Concile  ,  êc  il  ne  penfa  plus  lui-même  à  y  aller. 

Moron,  après  avoir  fi  bien  réuffi,  11e  longea  plus  qu’à  retour¬ 
ner  promptement  à  Trente  :  il  manda  au  Pape  le  fuccès  de  fon 
voyage  ôc  de  fa  négociation  ,  &  s’appliqua  enfuite  ferieufement 
à  reprendre  les  affaires  du  Concile ,  qui  avoit  été  depuis  long- 
tems  interrompu.  Il  fit  même  entendre  à  Sa  Sainteté ,  qu’il  étoit 
de  fon  intérêt  de  confentir  à  la  réformation,  dont  le  nom  feul 
faifoit  trembler  les  Evêques  de  la  dépendance  du  Pape.  Le  Pon¬ 
tife?  qui  fçavoit  que  Moron  avoit  gagné  FEmpereur,  &  l’avoit 
Tome  IV.  C  c  c  c 
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gg  gSBB  détaché  des  François ,  fe  rendit  a«x  avis  de  ce  Légat  II  lui  en- 
Ch  a  RLE  voYa  Loüis  Antenori  Seigneur  Florentin  ,  jeune  homme  vif  ôc 
IX.  aûifj  pour  lui  dire  de  travailler  à  la  réforme  ,  &  de  mettre  fin 
j  y  63»  au  Concile  le  plutôt  qu’il  pourroit.  Moron  entra  parfaitement 
dans  les  vues  du  S.  Pere?  ôc  autant  qu’il  yavoit  eu  de  lenteur 
avant  l’arrivée  de  ce  nouveau  Légat  ,  autant  il  y  eut  de  préci¬ 
pitation  depuis  fa  venue,  jufqu’à  la  fin  du  Concile. 

Quelque  tems  après ,  le  Roi  d’Efpagne  ayant  rappellé  le  mar¬ 
quis  de  Pefcaire3  pour  lui  donner  d’autres  emplois,Claude-Fer- 
dinand  de  Quignones ,  comte  de  Lune ,  fon  ambafladeur  auprès 
de  l’Empereur,  vint  au  Concile.  Philippe  lui  avoit  donné  or¬ 
dre  de  s’unir  au  cardinal  de  Lorraine,  de  le  féconder  en  tout, 
&  principalement  d’agir  de  concert  avec  lui,  pour  faire  révo¬ 
quer,  comme  contraire  à  la  liberté  qui  doit  regner  dans  une 
a  fi  emblée  légitime ,  le  decret  qui  avoit  paffé  dès  le  commence¬ 
ment  du  Concile,  par  lequel  il  étoit  réglé  qu’on  n’agiteroit  au¬ 
cune  queftion ,  qui  n’eût  été  propofée  par  les  Légats  j  ou  fi  on 
ne  pouvoit  obtenir  cette  révocation,  d’obliger  le  Concile  à 
déclarer  que  par  la  claufe ,  proponentibus  Legatis ,  les  Peres  n’a- 
voient  point  prétendu  donner  atteinte  à  la  liberté  publique,  ni 
empêcher  ceux  qui  le  voudroient,  de  propofer  ce  qu’ils  juge- 
roient  utile  à  la  Chrétienté. 

Le  29  de  Juin ,  fête  de  S.  Pierre ,  les  Légats  du  Pape  n’ayant 
rien  dit  à  perfonne,  &  fans  en  avoir  donné  avis  aux  Ambaffa- 
deurs  du  Roi  (  car  c’eft  ainfi  que  le  Pape  qui  vouloit  faire  plai- 
fir  à  Philippe ,  l’avoit  ordonné  )  la  Meffe  étant  déjà  commencée 
en  prefence  des  Légats,  des  Evêques ,  ôc  des  Ambaffadeurs  des 
Princes,  le  Maître  des  cérémonies ,  qui  ignoroit  lui-même  de 
quoi  il  s’agifibit ,  apporta  une  chaife  de  velours  noir,  qu’il  mit 
au-deflbus  des  Cardinaux,  au-deffus  des  Patriarches  :  prefqu’au 
même  moment  le  comte  de  Lune,  qui  n’avoit  point  encore 
paru  dans  les  affemblées ,  vint  s’y  affeoir ,  comme  il  en  étoit 
convenu  avec  les  Légats  5  ce  qui  caufaun  grand  murmure  par¬ 
mi  les  afiiftans. 

Le  cardinal  de  Lorraine,  ôc  les  Ambaffadeurs  de  France  fe 
regardèrent  les  uns  les  autres ,  ôc  le  Cardinal  furpris  de  ce  qu’on 
avoit  ofé  en  ufer  ainfi ,  fans  en  avoir  donné  avis ,  ni  à  lui ,  ni  aux 
Ambaffadeurs,  en  porta  fes  plaintes  aux  Légats.  Comme  il  étoit 
encore  plus  inquiet  fur  l’encenfoir  ôc  fur  la  Paix,  les  Légats  lui 
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répondirent  qu  il  y  auroit  deux  encenfoirs  &  deux  Paix.  Cette 
réponfe  acheva  de  piquer  nos  Ambafladeurs ,  qui  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  à  rien  relâcher  de  leurs  droits  ,  &  de  l’ancienne  pof- 
feflion  dans  laquelle  étoient  les  Ambafladeurs  de  France,  de 
précéder  toujours  les  Ambafladeurs  d’Efpagne.  Ils  firent  tant 
de  bruit  jufqu’après  le  Sermon,  qu’on  fut  obligé  d’interrompre 
le  Credo .  Pour  finir  la  conteftation ,  les  Légats  entrèrent  dans 
la  facriftie  avec  l’ambafladeur  de  Ferdinand,  &  duFerrieram- 
bafladeur  de  France.  Enfin  on  acheva  la  Meffe ,  fans  faire  les 
encenfemens,  &  fans  donner  la  Paix  à  baifer. 

Auflitôt  les  partifans  de  Philippe  fortirent  en  grand  cortège  ; 
s’applaudiflfant  de  la  viâoire  qu’ils  prétendoient  avoir  remporté 
fur  les  François  ;  car  ils  comptoient  avoir  beaucoup  fait  d’avoir 
mis  en  compromis  &  en  difpute  la  prérogative,  qu’on  n’avoit 
jamais  conteftée  au  Roi  très-chrétien, d’avoir  en  tous  lieux  la 
préféance  fur  le  Roi  catholique.  On  fut  indigné  contre  les  Lé¬ 
gats  ,  qui  avoient  clandeftinement  machiné  avec  les  Efpagnok 
une  pareille  fupercherie  ,  pour  fe  mocquer  d’un  Pupille  &  d’une 
veuve,  &  ils  n’eurent  point  d’autres  excufes  à  donner,  que  les 
ordres  exprès  qu’ils  en  avoient  reçus  du  Pape ,  auquel  ils  ne  pou¬ 
voient  fe  difpenfer  d’obéïr. 

Du  Ferrier  de  fon  côté  ne  garda  plus  demefures;  il  dit  hau- 
tement  qu’il  ne  falloit  pas  foufirir  l’injure  faite  au  Roi  fon  maître, 
&  il  déclara  qu’il  étoit  prêt  de  protefter ,  non  contre  le  Concile, 
à  qui  on  avoit  ôté  la  liberté ,  non  contre  les  Légats ,  qui  n’étoient 
que  les  fimples  exécuteurs  des  injuftes  volontez  du  Pape  >  non 
contre  le  Roi  d’Efpagne,  &  le  comte  de  Lune  fon  ambaflfa- 
deur,  qui  ne  faifoient  que  foûtenir  leurs  prétentions  5  mais  contre 
un  particulier,  qui  fe  portoit  pour  Pape,  quoique  (on  éleêtion 
fimoniaque  fut  nulle ,  ayant  par  un  trafic  infâme  acheté  les  fufi 
frages ,  &  quoiqu’il  fût  pofitivement  intrus  ;  l’ambafladeur  difoit 
en  avoir  en  main  des  preuves  certaines  ôc  inconteftables.  Enfin 
il  menaça  d’interjetter  appel  au  premier  Pape ,  qui  feroit  vrai¬ 
ment  &  canoniquement  élu,  &  au  premier  Concile  légitime  qui 
fe  tiendroit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  écrivit  long-tems  après  (  le  dernier 
jour  de  Juillet  )  une  lettre  au  Pape ,  qui  étoit  en  apparence  plei¬ 
ne  de  reproches  &  de  plaintes  :  mais  on  remarqua  qu’il  étoit 
moins  touché  de  l’injure  faite  au  Roi,  que  de  celle  qui  lui  avoit 
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été  faite  à  lui-même.  En  effet  il  fe  plaignoit  feulement  qu’on  ne 
C  h  a.  r  l  £  ^  e^t  rlen  dit  de  ce  que  l’on  avoit  envie  de  faire  ,  infinuant  en 
j  yr.'  même  tems ,  que  fi  l’affaire  n’avoit  pas  réülfi ,  comme  fa  Sainte- 
j  2  6  J,  té  le  fouhaitoit,  il  ne  falloir  s’en  prendre  qu’à  la  réferve  ,  dont 
onavoitufé  envers  un  homme,  qui  auroit  pu  trouver  les  moyens 
de  la  terminer  au  gré  des  deux  Rois. 

Pierre  de  Fontidone  (de  Ségovie)  fit  un  difcours  au  Concile, 
dans  lequel  il  releva  extrêmement  le  zélé  du  roi  d’Efpagne  pour 
la  Religion  Catholique,  ôefa  févérité  contre  les  Seêtaires.  Il  dit 
que  Philippe  ne  s’étoit  marié  avec  Marie  reine  d’Angleterre,que 
pour  rétablir  la  Religion  Catholique  dans  ce  floriffant  royau¬ 
me.  Ce  qu’il  dit  des  fecours  envoyez  tout  récemment  au  roi  de 
France  *  avoit  plus  Pair  d’un  reproche,  que  d’un  lîmple  récit  ;  & 
il  ajouta  avec  une  vanité  Efpagnole,  que  la  valeur  de  ces  in¬ 
vincibles  défenfeurs  de  la  Foi ,  quoiqu’en  très  petit  nombre  > 
avoitfait  pencher  la  victoire  du  côté  de  ParméeCatholique,  Il  ex¬ 
horta  enfuite  les  Peres  du  Concile ,  à  ne  point  interrompre ,  mais 
à  continuer,  ôcà  finir  heureufement  leur  affemblée,&  à  y  traiter 
avec  foin, mon- feulement  de  la  réformation  des  moeurs,  mais  de 
celle  de  la  doêlrine.  Il  les  avertit  en  même  tems  d’examiner  avec 
un  très-grand  foin  (  c’eft  aux  François  &aux  Allemands  qu’il  en 
vouloit  )  l’avis  de  ceux  qui  penfoient,  qu’il  falloir  accorder  dans 
ces  tems  fâcheux  bien  des  chofes  aux  ennemis  de  la  Religion 
Catholique,  pour  les  engager  par  la  douceur  à  rentrer  dans  le 
fein  de  l’Egiife.  Il  inveêtiva  contre  cette  demande  avec  beau¬ 
coup  de  véhémence,  &  il  conclut  que  c’étoit  au  Pape  à  pourvoir 
de  telle  forte  au  falut  des  Seêlaires,  &  à  la  majefté  de  i’Eglife, 
qu’il  parût  que  toutes  cho.fes  fe  faifoient  plutôt  fuivant  ce  qui 
convenoit  à  fa  dignité,  que  félon  la  volonté  ou  le  caprice  des 
Seêlaires.  Enfin  il  propofa  au  Concile  Pexemple  du  Roi  fon 
maître,  pour  l’engager  à  ufer  de  févérité  &  de  rigueur,  à  réfor¬ 
mer  les  vices  qui  regnoient  dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique , 
&  àrémédier  aux  maux  prefens  qui  l’accabloient,  en  appaifant  la 
colère  de  Dieu ,  qui  le  permettoit. 

Ambaffa-  La  paix  ayant  été  faite  en  France  dans  ces  conjonêlur es  ,  on 
«leurs pour  ju-  craignit  que  le  Concile  ne  trouvât  mauvais,  ce  que  le  bien  de 
defipac!fica-lte  1  Etat ,  &  E  fâcheufe  extrémité  où  l’on  fe  trou  voit  réduit ,  avoient 
îion.  forcé  de  faire.  Ainfi  le  cardinal  de  Lorraine  fut  chargé  de  juf- 

ti fjer  la  conduite  du  Roi,  en  repreferirant  aux  Peres  du  Concile: 
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l'extrême  danger  auquel  le  Royaume  fe  trouvoit  expofépar  la 
guerre  civile  ;  &  de  leur  faire  entendre  que  l’intention  de  Sa  Charle 
Majefté  étoit,  après  avoir  diiïipé  les  Fadions  par  un  traité  de  ]  X. 
pacification,  de  travailler  férieufement  à  rétablir  la  tranquillité  1563, 
dans  l’Eglife.  Mais  la  Reine*  mere  apprenant  que  la  malignité 
des  ennemis  de  la  France  empoifonnoit  toutes  fes  démarches , 

&  donnoit  un  mauvais  fens  aux  juftes  raifons  qu’elle  alleguoit 
pour  fa  juftification ,  elle  crut  qu’elle  devoit  envoyer  un  hom¬ 
me  conftitué  en  dignité ,  &  d’un  rare  mérité  ,  pour  traiter  avec 
ies  Peres  du  Concile  au  nom  du  Roi,  &  pour  aller  en  la  même 
qualité  négocier  en  Allemagne  auprès  de  l’Empereur  &  du  roi 
des  Romains.  Ce  fut  René  de  Birague,  préfident  au  Confeii 
Souverain  établi  de-là  les  Monts. 

La  principale  Commiffion  dont  il  étoit  chargé  ,  étoit  de  per- 
fuader  aux  Peres  du  Concile  :  Que  le  Roi  &  la  Reine  fa  mere 
ne  vouloient  ni  établir ,  ni  même  fouffrir  la  nouvelle  Religion 
dans  le  Royaume  :  Qu’ils  n’avoient  point  eu  d’autre  intention 
en  mettant  les  armes  bas ,  &  en  appaifant  les  troubles ,  que  de 
faire  plus  aifément  rentrer  dans  la  voie  de  la  vérité  ,  &  dans  l’u¬ 
nité  Catholique  ,  ceux  qui  s’en  étoient  féparez  5  &  d’employer 
pour  cela  les  mêmes  moyens  dont  nos  Peres  s’étoient  fervis  : 

Qu’on  ne  pouvoir  réüfiir  dans  cette  entreprife  ,  que  par  l’auto¬ 
rité  d’un  Concile  libre  &  légitime ,  national  ou  univerfel  :  Que 
la  voie  du  Concile  univerfel  paroiffoit  la  plus  Cire  1  mais  qu’il 
étoit  néceffaire  d’accorder  à  tous ,  &  la  liberté  ,  &  les  furetez 
néceffaires  pour  y  venir  :  Que  le  Pape  &  les  Peres  du  Concile 
avoient  fans  doute  fait  fur  cela  tout  ce  qu’ils  dévoient  3  mais 
que  la  fituation  du  lieu  de  l’affembiée  en  Italie  ,  plutôt  qu’en 
Allemagne  ,  étoit  fufpçète  aux  Proteftans  ,  qui  s’imaginoient 
n’avoir  pas  toutes  les  furetez  qu’ils  avoient  demandées  :  Qu’ils 
fouhaittoient  que  le  Concile  fût  tenu  en  Allemagne,  &  que  fans 
cela ,  non  feulement  les  Allemands ,  mais  les  Anglois ,  les  Ecof- 
fois  ,  les  Danois  &  les  Suédois ,  ne  pouvoient  fe  reloudre  à  y 
venir  ,  parce  qu’ils  ne  fe  croiroient  pas  en  liberté  &  en  fureté  : 

Qu’il  feroit  également  injufte  &  inutile  de  les  condamner,  fans 
les  avoir  entendus  5  car  bien  loin  de  les  ramener  à  l’unité /qui 
étoit  ce  que  les  gens  de  bien  efperoient.  du  Concile  ,  ils  s’en 
éloigneroient  encore  d’avantage  >  s’ils  voyoient  qu’on  ne  fe  fou- 
ciât  pas  d’eux  >  ôc  qu’on  s’obftinât  à  les  exclure  du  Concile,  em 
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continuant  de  le  tenir  dans  un  lieu  qui  leur  étoit  fufpeél,  &  ou 
ils  ne  pourroient  fe  déterminer  à  venir  :  Qu’il  faudroit  être  bien 
fimple  &  bien  crédule ,  pour  s’imaginer  qu’ils  fe  foûmettroient 
aux  Decrets  d’un  Concile,  dans  lequel  ils  n’auroient  été  ni  en¬ 
tendus  ,  ni  même  admis  :  Qu’il  y  avoir  bien  plus  lieu  de  crain¬ 
dre  ,  qu’étant  plus  aigris ,  leur  patience  ne  fe  changeât  en  fu¬ 
reur  ;  qu’ils  ne  déchiraffent  les  Decrets  du  Concile  par  des 
écrits  fanglans ,  &  qu’ils  ne  le  peigniffent  à  la  pofterité  avec 
les  plus  affreufes  couleurs. 

Birague  avoir  donc  reçu  ordre  de  demander  auxPeres ,  qu’eux 
&  le  Pape  voulufient  bien  transférer  le  Concile  en  Allemagne , 
à  Yonne,  à  Spire ,  à  Bâle ,  ou  à  Confiance.  Mais  n’ayant  pas 
reüfli  à  Trente,  il  vint  à  Infpruk;  &  après  avoir  fait  à  l’Empe¬ 
reur  des  complimens  fur  l’éleêtion  de  fon  fils,  il  lui  parla  de  la 
néceflité  de  transférer  le  Concile. 

Delà  Birague  alla  trouver  Maximilien,  &  le  complimenta 
d’abord  fur  fa  nouvelle  dignité  de  Roi  des  Romains.  Il  le  re¬ 
mercia  enfuite  du  confeil  qu  il  avoir  donné  au  Roi,  de  rétablir 
la  paix  dans  fon  Royaume.  Il  lui  dit ,  que  le  Roi  fon  maître 
avoit  reçu  avec  reconnoiffance  un  avis  fi  falutaire  ;  ôc  que  ve¬ 
nant  de  la  part  d’un  Prince  fi  fage ,  ôc  qui  agiffoit  en  ami,  il 
bavoir  fuivi  auffi-tôt  avec  joie  :  Que  la  paix  étant  faite,  il  ne 
rçfloit  plus  au  Roi,  que  de  fe  reiiniravec  les  autres  Princes; 

Îiour  travailler  conjointement  &  de  concert  à  faire  tenir  ,  pour 
a  gloire  de  Dieu,  ôc  la  tranquilité  publique  de  la  Chrétienté,  un 
Concile  légitime,  auquel  tous  puffent  librement  affifler:Que 
pour  cela  il  falloir  choifir  en  Allemagne  un  lieu  commode ,  ôc 
qui  ne  fut  fufpeéi  à  aucun  des  partis. 

On  envoya  pour  le  même  fujet  ,  ôc  dans  le  même  tems  ; 
Henri  Clutin  d’Oyfel  en  Efpagne,  ôc  Yve  d’Allegre  à  Rome. 
Le  Pape ,  déjà  fâché  du  traité  de  Pacification ,  fut  outré  au  fujet 
de  ces  AmbafTades  ;  ôc  s’imaginant  que  le  Roi  agiffoit  en  cette 
affaire  par  les  confeils  des  Evêques  François ,  qui  étoient  fuf- 
pecis  d’héréfie  ,  ôc  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour, 
ôc  dans  le  Confeil ,  il  prit  la  refol ution  de  faire  au  plutôt  leur 
pro'cès  :  il  s’imagina  que  les  ayant  fait  condamner ,  même  con¬ 
tre  les  formes,  il  leur  feroit  perdre  leur  rang;  ou  au  moins  que 
les  Decrets  ayant  été  fulminez  contr’eux,il  les  feroit  regarder 
comme fufpeâs  en  matière  de  Religion,  ôc  rendrait ainfi leurs 
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confeils  ôc  leurs  deffeins  inutiles.  Voici  comme  le  Pontife  exé¬ 
cuta  ce  qu’il  avoit  refolu. 

Sur  le  bruit  de  la  paix  que  le  roi  de  France  avoir  accordée 
à  fes  fujets ,  Pie  IV.  donna  le  7  d’Avril  une  Bulle  adreffée  aux 
Cardinaux  Inquifiteurs  généraux  de  la  république  Chrétienne  5 
par  laquelle  il  leur  permettoit  de  procéder  en  général  &  en 
particulier  contre  tous  les  Hérétiques  ,  ôc  contre  ceux  qui  les 
favorifoient,  qui  leur  donnoient  retraite,  qui  leur  prêtoient  leurs 
fecours  >  &  qui  fe  rendoient  par  là  fufpeêts  du  crime  d  héréfie. 
A  l’égard  de  ceux  qui  demeuroient  dans  des  Royaumes,,  Pro¬ 
vinces  &  lieux  *  ou  la  feête  de  Luther  étoit  répandue ,  &  dont  il 
étoit  notoire  qu’on  ne  pouvoir  approcher  ni  en  fûreté,  ni  en  li¬ 
berté  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  Seftaires  qui  y  étoient,  il 
leur  promettoit  de  les  citer  quels  qu’ils  fuflent  ,  Evêques  ,  Ar¬ 
chevêques,  Patriarches,  &  même  Cardinaux,  (fans  que  lef- 
dits  Inquifiteurs  fuffent  obligez  de  faire  de  plus  amples  infor¬ 
mations  fur  la  facilité  ou  liberté  d’approcher  defdits  lieux  ,  )  de 
les  citer  fommairement  &  extrajudiciairement  en  la  forme  que 
lefdits  Inquifiteurs  jugeroient  fuffifante,  après  avoir  cependant 
reçu  les  dénonciations  5  de  les  citer  même  par  un  Decret  pu¬ 
blié  &  affiché  aux  portes  du  palais  du  S.  Office  >  ou  de  la  Ba~ 
filique  du  prince  des  Apôtres ,  ou  dans  les  places  de  la  ville  où 
l’on  a  coutume  de  les  afficher ,  ou  fur  les  frontières  ;  de  les  citer 
pour  un  certain  tems  fixe,  &  dans  un  terme  marqué  ,  à  la  vo¬ 
lonté  des  Inquifiteurs;  de  les  avertir  &  fommer,  fous  peined’ex- 
communication  encourue  par  le  feulfait,  de  fufpenfion,  &  au¬ 
tres  peines  de  droit,  de  comparoître  devant  lefdits  Inquifiteurs, 
en  perfonnes,  &  non  par  Procureurs ,  Avocats  ,  ou  autres,  qui 
entreprendroient  de  les  défendre,  ou  de  les  excufer  ;&  s’ils  ne 
comparoiffoient  pas ,  d’en  faire  leur  rapport  dans  un  Confiftoi- 
re  fecret ,  ôc  de  prononcer  la  Sentence  contre  les  abfens ,  com¬ 
me  gens  atteints  ôc  convaincus.  La  Bulle  renfermoit  auffi  la 
claufe  dérogatoire. 

Quelque  contraire  à  toutes  les  loix  que  fût  ce  prétendu  pou¬ 
voir  accordé  par  le  Pape ,  les  Inquifiteurs ,  armez  de  la  Bulle 
qui  le  leur  donnoit,  citèrent  auffi-tôt  quelques  Evêques  au  tems 
&  lieu,  qu’il  leur  plût  de  fixer;  ôc  par  des  Decrets  ,  comme  le 
portoit  la  Bulle.  Les  principaux  furent  Odet  de  Coligni  cardi¬ 
nal  de  Châtillon ,,  qui  ayant  embraffé  la  Religion  Proteftante , 
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fe  faifoit  appeller  comte  de  Beauvais  ,  &  non  Evêque  ;  S.  Ro¬ 
main  archevêque  d’Aix,  Jean  de  Montluc  évêque  de  Valence, 
Jean  Caraccioli ,  fils  du  prince  de  Melphe ,  évêque  de  Troyes , 
Jean  de  Barbanfon  évêque  de  Pamiers ,  &  Charles  Guillart  évê¬ 
que  de  Chartres. 

Le  Pape  allant  par  dégrez ,  des  Evêques  monta  jufqu’aux 
Princes  ;  ôc  par  un  Bref  aufti  injufle  qu’injurieux  ,  donné  le  28 
de  Septembre,  il  cita  à  Rome  Jeanne  d’Albret  reine  de  Na¬ 
varre  ,  veuve  d’Antoine  de  Bourbon  ;  &  il  prononça  que  fi  elle 
ne  comparoiflbit  dans  le  terme  de  fix  mois ,  elle  feroit  par  le  feu! 
fait  profcrite ,  comme  atteinte  ôc  convaincue  d’héréfie ,  déchue 
de  la  Royauté,  &  privée  de  fon  Royaume  5  &  fesPrincipautez, 
terres  ,  domaines  ôc  feigneuries  donnez  au  premier  occupant. 

Le  Roi  ,  la  Reine  mere  ,  ôc  tous  les  Grands  du  Royau¬ 
me  furent  indignez  du  procédé  du  Pape.  Sa  Bulle  fut  lue  pu- 
bliquementd  ans  le  Confeil  5  l’affaire  parut  affez  importante , 
pour  s’en  plaindre  hautement  ,  ôc  lui  marquer  la  vive  douleur 
que  cette  Bulle  avoit  caufée.  On  envoya  fur  cela  des  ordres  ôc 
des  inftrudions  à  Henri  Clutin  d’Oyfel ,  qui  étoit  alors  Am- 
baffadeur  du  Roi  à  Rome,  ôc  qui  avoit  depuis  peu  fuccédé  à 
de  Flfle.  D’Oyfel  avoit  ordre  de  dire  au  Pape ,  que  le  Roi  n’au- 
roit  pas  cru  les  bruits  qui  s’étoient  répandus  en  France ,  fi  les 
monitoires  affichez  à  Rome  dans  les  lieux  ordinaires,  ne  fuf- 
fent  pas  tombez  entre  fes  mains;  ôc  que  ce  procédé  du  Pon¬ 
tife  lui  avoit  caufé  une  fenfible  peine,  pour  les  raifons  que  Sa 
Majefté  avoit  fait  mettre  par  écrit.  Les  voici  en  fubftance. 

«  La  reine  de  Navarre  étant  en  dignité  égale  aux  autres  Rois; 
»  ôc  le  roi  de  France  lui  donnant  le  titre  de  fœur ,  fa  caufe  efli 
»  celle  de  tous  les  Rois  :  tous  peuvent  ôc  doivent  appréhender 
»  les  fuites  d’un  fi  pernicieux  exemple ,  ôc  qu’ils  ne  foient  un 
»  jour  frappez  d’un  pareil  coup  :  T ous  par  conféquent  font  obli- 
«  gez  ,  comme  freres  ,  d’intervenir  dans  une  caufe  qui  leur  eft 
»  commune,  ôc  d’aider ,  défendre  ôc  foûtenir  cette  Princefle  , 
^  avec  d’autant  plus  de  zélé  qu’elle  eft  veuve.  » 

«  Le  roi  de  France  y  eft  encore  plus  obligé  que  tout  autre , 
»  parce  qu’ils  font  parens  des  deux  cotez  ;  que  fon  mari  étoit 
«  coufin  du  Roi  du  côté  paternel  ;  qu’il  étoit ,  après  les  freres 
»  de  Sa  Majefté ,  le  premier  Prince  de  fon  fang  ;  qu’il  vient  de 
w  mourir  les  armes  à  la  main ,  contre  les  Proteftans  ;  qu  il  a  laifle. 

«  deux 
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&  deux  pupilles  *  dont  Faîne  eft  élevé  à  la  Cour  ,  comme  leur 
%î  pere  ôc  leur  ayeul  y  ont  été  autrefois  élevez.  C’eft  une  more 
**  en  deiiil  de  fon  mari,  ce  font  des  en  fans  qui  ont  perdu  leur 
m  pere.  Le  Roi  pourroit-il  les  abandonner  dans  une  fi  trille  fi- 
®  tuât  ion.  « 

«  D’ailleurs  ils  fomment  le  Roi  de  tenir  fa  parole  ,  &  d’ac~ 

*  complir  fes  promeffes  :  ils  lui  rappellent  dans  la  mémoire  les 
beaux  exemples  de  tant  de  Rois  de  France,  qui  ont  fecouru 

»  dans  leur  adverfité  les  Princes  d’Italie,  d’Allemagne ,  d’Efpa- 
30  gne,  d’Angleterre  ôc  autres,  ôc  qui  les  ont  aidez  à  rétablir 
®  leurs  affaires  ,  ôc  à  relever  leur  fortune.  Ils  lui  mettent  fur 
tout  devant  les  yeux  l’aêtion  héroïque  de  Philippe  le  Hardi , 
»  fils  de  S.  Louis.  Ce  Monarque  aflfura  la  couronne  de  Navar- 
»  re  à  la  légitimé  heritiere  de  ce  Royaume ,  qui  étoit  en  bas 
»  âge,  ôc  il  l’amena  en  France.  Elle  fut  depuis  mariée  à  Phi- 
«  lippe  le  Bel,  dont  Jeanne  defcend  en  droite  ligne.  C’eft  ainli 
»  que  Jean  d’Albret  ayeul  de  Jeanne, a  été  traité  dansdefem- 

*  blables  conjonctures  :  ayant  perdu  une  partie  de  fon  Royau- 
«  me  ,  à  peu  près  pour  les  mêmes  raifons  qu’on  allégué  aujour- 
«  d’hui  contre  fa  petite  fille  ,  Louis  XII.  ôc  fes  fucceffeurs  pri- 

rentfa  défenfe,  ôcle  foûtinrent  contre  fes  ennemis.  » 

«  Les  Papes  ont  trouvé  dans  les  Rois  de  France  la  même 
bonté  Ôc  les  mêmes  fecours  ;  il  les  ont  rétablis  fur  leur  fié- 
«  ge  lorfqu’ils  en  ont  été  chalfez  $  ils  les  ont  fouvent  défendus 
s»  contre  de  puiflans  ennemis  :  ils  ont  augmenté  leurs  domaines , 
»  ils  les  ont  enrichis.  « 

«  La  reine  de  Navarre  étant  de  plus  voifine  ôc  alliée  du  Roi; 
«  on  ne  peut  lui  faire  la  guerre  fans  nuire  confiderablement 
auoya  urne  de  France.  Il  eft  d’une  grande  conféquence 
33  pour  le  Roi  ,  d’avoir  des  voifins  qui  foient  fes  amis  5  corn- 
me  il  eft  apffi  de  fon  intérêt  de  veiller  à  leur  repos  ôc  à  leur 
«  fureté,  afin  d’éloigner  de  fes  frontières  tous  les  maux  que  eau* 
«  fe  la  guerre. 

«  Sa  Majefté  qui  voit  que  la  Bulle  de  Pie  tend  à  charter  fes 
t»  anciens  amis  de  leurs  domaines,  ôc  à  y  mettre  de  nouveaux 
»  maîtres  à  fon  gré  ,  eft  très- vivement  touchée  de  ce  procédé. 
»  Elle  a  lieu  de  craindre  que  les  Efpagnols,  qui  fous  un  pareil 
«  pretexte  fe  font  déjà  emparez  des  montagnes  de  la  Navarre , 
^  ne  s’établiflfent  dans  la  fuite  dans  le  plat  payis  .;  ôc  que  par  là 
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on  n'e  rallume  le  feu  de  la  guerre  entre  deux  Puiffances,  qui 
»  ont  depuis  peu  fait  la  paix  ,au  grand  avantage  de  toute  la  Chré- 
»  tienté.  » 

«  Enfin  la  reine  de  Navarre  ayant  de  très-grands  fiefs  en 
»  France  ,  qui  la  rendent  feudataire  du  Roi ,  il  eft  de  l’intérêt 
»  du  Royaume  qu’elle  ne  puiffe  jamais  être  obligée  de  compa- 
>5  roître  à  Rome  ou  ailleurs,  ni  par  elle-même > ni  par  Procu- 
»  reur ,  pour  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être.  On  fçait  que 
dans  les  caufes  mêmes ,  qui  font  portées  au  Pape  par  appel  * 
les  fujets  du  Roi  ne  peuvent  jamais  être  contraints  d’aller  à 
»  Rome ,  &  que  le  Pape  eft  tenu  de  donner  des  Juges  dans  le 
Royaume.  » 

«  Le  procédé  du  Pontife  eft  donc  contre  le  refpeél  dû  à  la 
5»  dignité  royale ,  contre  les  droits ,  la  fureté*  &  l’honneur  du  Roi 
»  &  du  Royaume.  Que  fi  on  examine  la  forme  du  jugements 
*  qu’y- a- 1’ il  de  plus  contraire  au  droit  des  gens  ,  &  aux  loix  de  la 
^  focieté  civile ,  que  de  fouftraire  qui  que  ce  foit  à  fes  juges  na- 
=»  turels,  &  de  le  condamner  fans  l’entendre  ?  Les  loix  ont  dé- 
»  fendu  de  citer  qui  que  ce  foit  hors  les  limites  de  fa  jurifdic- 
tion  :  elles  ne  veulent  pas  que  les  citations  fe  faffent  negli- 
«  gemment  ou  clandeftinement  s  mais  ou  àlaperfonne  même; 
s»  ou  à  fon  domicile.  » 

«  La  Conftitution  de  Boniface  VIII.  qui  ordonnoit  que  les 
»  citations  faites  à  Rome,  aux  lieux  &  aux  tems  qu’elle  inar- 
o>  quoit,  auroient  autant  de  force  que  les  Edits  du  Préteur  ea 
«  avoient  autrefois ,  a  été  ou  révoquée  ou  modifiée  par  Clement 
m  V.  dans  le  Concile  de  Vienne ,  comme  dure  &  injufte.  Ea 
un  mot  il  ne  faut  jamais  employer  ces  fortes  de  citations  ; 
»  qu’il  ne  foit  confiant  qu’on  ne  peut  approcher  en  fûreté  des 
»  accufez ,  ôc  on  ne  peut  pas  dire  que  l’accès  n’eft  pas  fur  en 
as  France ,  où  la  reine  de  Navarre  à  fon  domicile.  » 

«  Fut-il  jamais  rien  de  plus  injufte  &  de  plus  oppofé  à  l’é- 
»  quité  naturelle ,  que  de  condamner  un  accufé  fans  l’avoir  oiiiS 
39  Les  Conciles  &  les  Saints  Peres  lont  défendu  ?  &nous  trou-*! 
»  vons  fur  cela  un  bel  exemple  dans  l’hiftoire  d’Ammien  Mar- 
»  cellin,  qui  nous  raconte  que  l’Empereur  Confiance  preffant 
39  Libéré  de  condamner  Âthanafe ,  ce  Pape  aima  mieux  être  exi- 
35  lé,  que  de  prononcer  une  Sentence  contre  un  accufé  qui!  n  a-? 
voit  point  entendu.  » 
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«  Sixte  III.  ayant  été  accufé  d’incefte ,  on  fit  fon  procès  ;  mais 
»  l’Empereur  Valentinien  voulut  abfolumcnt  qu’il  comparût  de- 
s»  vant  cinquante  Evêques ,  &  qu’il  fût  entendu  dans  fes  défen- 
fes,  avant  que  d’être  jugé.  Pour  avoir  manqué  à  cette  for- 
«  malitéjtout  ce  que  le  Pape  Nicolas  I.  avoir  fait  contre  Lo- 
thaire,  fils  de  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire,  accufé  d’a- 
»»  voir  deux  femmes  ,  fut  caffé  &  annullé.  Ainfi  la  Sentence 
prononcée  contre  la  reine  de  Navarre  abfente,  &  qui  n’a  point 
«  été  entendue  ,  n’a  pas  plus  de  force.  =» 

«  Au  refte  les  Papes  ont  toûjours  eu  cette  confidération  pour 
»  les  Princes,  de  les  faire  avertir  par  leurs  Nonces ,  avant  que 
»  de  rien  faire  contr’eux.  Dans  la  grande  affaire  du  meurtre 
©>  de  Thomas  archevêque  de  Cantorbery  ,  Alexandre  III.  en- 
«  voya  deux  cardinaux  en  Angleterre  *  afin  que  Henri  II.  pût 
»  fe  juftifier  en  leur  préfence  des  crimes  qu’on  lui  imputoir. 
«  Clement  VU.  en  a  ufé  de  même  tout  récemment  dans  Faf- 
faire  de  Henri  VIII.  ayant  envoyé  à  ce  Prince  le  cardinal 
s>  Laurent  Campegge.  « 

«  Mais  quand  on  accorderoit  que  le  jugement  prononcé 
s>  contre  la  reine  de  Navarre  a  été  bien  rendu  ,  comment  le  Roi 
s»  pourroit-il  fouffrir  que  les  biens  de  cette  Princeffe,  qui  ap- 
*>  partiennent  au  Roi ,  parce  qu’elle  eft  feudataire  du  Royau¬ 
té  me  ,  fuffent  livrez  en  proie  ,  ôc  déclarez  appartenir  au  pre- 
mier  occupant.  » 

«c  Sa  Majefté  penfe  donc  que  le  Pape  s’eft  laifle  tromper  par 
de  faux  bruits  5  que  des  miniftres  qui  n’ont  pas  agi  dans  cette 
33  affaire  avec  droiture,  &  qui  ne  fe  font  pas  fouciez  de  troubler 
*3  la  tranquilité  publique ,  ont  ufé  d’artifice  &  de  fupercherie 
w  pour  le  feduire,pour  lui  faire  oublier  fa  bonté  naturelle ;  &  pour 
le  porter  à  des  entreprifes,  qui  ne  lui  font  point  d’honneur ,  qui 
33  font.préjudiciables  à  fon  autorité  &  à  celle  de  l’Eglife  Ro- 
33  maine ,  capables  enfin  de  lui  faire  perdre  l’amitié  des  Prin- 
»  ces  qui  lui  étoient  le  plus  attachez ,  &  de  troubler  la  paix  de 
*3  la  Chrétienté. 

«  Le  Roi  ne  peut  penfer  autrement  d’un  Pontife,  qui  de- 
33  puis  peu  a  pris  avec  tant  d’ardeur  &  de  zele  le  parti  d’An- 
»  toine  époux  de  la  Reine  de  Navarre ,  à  laquelle  il  intente  au- 
»  jourd’hui  un  procès  >  &  qui  a  fait  tant  d’inftances  auprès  du 
w  Roi  d’Efpagne  ,  pour  obtenir  de  lui  ,  ou  la  reftitution  de  la 
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»  Navarre  ;  ou  au  moins  le  royaume  de  Sardaigne  en  com- 
»  penfation.  » 

«  Ce  qui  fait  îe  plus  de  peine  à  Sa  Majefté ,  &  ce  qu  elle  ref- 
«  fent  le  plus  vivement  *  c’eft  que  tant  de  Rois *  de  Princes *  & 
»  de  villes  s’étant  féparées  de  l’Eglife  Romaine  depuis  qua- 
»  rante  ans  *  les  Papes  n’ont  pas  employé  les  mêmes  moyens  ; 
»  &  n’ont  pas  ufé  de  la  même  rigueur  5  quoi  qu’étant  les  pre- 
«  miers  coupables  >  ils  euffent  dû,  félon  l’ordre  de  la  juftice* 
»  être  les  premiers  punis.  Ce  qui  fait  voir *  que  ce  font  des  en- 
»  nemis  de  la  France *  qui  ayant  deffein  d’opprimer  inopini- 
»  ment  une  veuve  &  des  pupilles *  ont  faifs  l’occafion  favora- 
^  ble  où  le  Roi *  qui  eft  leur  protecteur  ,  fe  trouvoit  en  bas  âge* 
®  &  embarafle  dans  une  guerre  civile.  Nouveau  motif  très-pref- 
»  fant  *  qui  engage  Sa  Majefté  à  venger  l’injure  faite  à  une  Rei- 
«  11e  fa  parente *  en  formant  contr’elle  une  pareille  aêtion  *  & 
»  le  mépris  qu’on  a  fait  de  fa  perfonne*  en  agiffant  ainfi*  fans 
»  l’avoir  auparavant  confulté.  » 

«  Si  l’aêtion  a  été  intentée  pour  le  bien  de  la  Religion  *  & 
»  pour  la  gloire  de  Dieu  *  le  premier  foin  du  Pontife  a  dû 
être  de  travailler  au  falut  d’une  Princeffe  accufée  dhéréfie  :  il  a 
»  donc  dû  employer  pour  fa  converfion  les  remedes  efficaces 
®  de  la  parole  de  Dieu  *  &  non  ceux  qui  ne  font  qu’irriter  le 
»  mal  5  tels  que  font  de  confifquer  les  Royaumes  &  les  domai* 
»  nés  *  &  de  les  abandonner  à  quiconque  voudra  s’en  empa- 
»  rer.  Car  la  fouveraine  Puiffance  lui  a  été  donnée  pour  le  fa- 
»  lut  des  âmes*  &  pour  maintenir  la  paix  entre  les  Chrétiens  > 
»  &  non  pour  dépoüiller  les  Princes  de  leurs  Etats  *  ou  pour 
«  difpofer  de  leurs  biens*  fuivant  fon  caprice  5  ce  que  fespré- 
»  déceffeurs  n’ont  entrepris  en  Allemagne  &  ailleurs  *  qu’à  la 
»  honte  de  l’Eglife  *  &  en  troublant  la  tranquilité  publique.  » 

«  Pour  toutes  ces  raifons  *  Sa  Majefté  prie  le  Pape  avec  tou- 
»  te  la  foumiffion  poffible  >  de  révoquer  la  Sentence  pronon- 
»  cée  contre  la  Reine  de  Navarre  >  &  d’interdire  parunade 
»  folemnel  &  public  à  fes  Miniftres  *  la  connoiffance  &  le  ju- 
»  gement  de  cette  affaire  :  Déclarant  que  s’il  ne  le  fait*  le  Roi  fe- 
»  ra  contraint  d’ufer  des  remedes  employez  en  pareils  cas  par 
»  fes  ancêtres  *  fuivant  les  loix  du  Royaume.  Mais  afin  qu’on 
»  ne  puiffe  pas  lui  attribuer  les  fuites  fâcheufes  de  cette  affaire* 
»  ôt  qu’on  ne  les  impute  qu’à  la  témérité  de  ceux  qui  le  reduifent 
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à  cette  trifte  néceffité  ,  le  Roi  protefte  encore  avant  que  de  . 
rien  faire  ,  que  c’eft  malgré  lui  qu’il  fe  verra  contraint  d’em-  ~Z  ~™ 
«  ployer  ,  pour  la  défenfe  d’une  fi  jufte  caufe  ,  la  fouveraine  puif-  ^  h  a  rl  E 
«  fance  que  Dieu  lui  a  donnée  >  &  d’implorer  le  fecours  de 
»  fes  amis.  « 

D’Oyfel  reçut  féparement  des  ordres  touchant  la  caufe  des 
Evêques  ,  avec  des  inftructions  plus  amples  ,  dans  lefquelies 
on  traitoit  de  la  puiffance  légitime  des  Papes,  de  l’autorité  que 
l’Empereur  &  les  Rois  ont  dans  les  caufes  eccléfiaftiques ,  des 
libertez  ,  droits ,  &  immunitez  de  l’Eglife  Gallicane.  On  y  ap- 
puyoit  ce  qu’011  avoit  avancé ,  par  les  arrêts  du  parlement  de 
Paris  rendus  à  ce  fujet ,  &  par  l’exemple  célébré  de  Maxime 
évêque  de  Valence.  Ce  Prélat  ayant  été  accufé  de  plufieurs  cri¬ 
mes,  Boniface  I.  prononça  que  le  jugement  de  l’accufé  appar- 
tenoit  aux  Evêques  de  TEglife  de  France  ;  comme  il  paroît  par 
le  témoignage  autentique  de  Boniface  lui-même ,  rapporté  dans 
le  Decret  d’ Yve  de  Chartres ,  part.  y.  chap.  27  1. 

D’Oyfel ,  homme  aêtif &  miniftre  zélé, ayant  reçu  ces  inftruc- 
tions ,  agit  auprès  du  Pontife  avec  tant  de  vivacité ,  &  parla  avec 
tant  de  force  ,  qu’il  obtint  qu’on  laifTeroit  là  les  procedures 
commencées  contre  les  Evêques  ;  &  que  la  Sentence  pronon¬ 
cée  contre  la  Reine  de  Navarre  feroit  révoquée,  caffée  Ôt  an- 
nullée.  Ce  qui  fut  exécuté  de  maniéré  ,  qu’elle  ne  fe  trouve  plus 
aujourd’hui  parmi  les  Conftitutions  de  Pie  IV. 

La  Reine  mere  voyant  que  le  Concile  ne  donnoit  aucune 
fatisfaêtion  ,  fur  les  demandes  contenues  dans  le  34  articles,  faites  du  Con¬ 
que  nous  avons  rapportez,  écrivit  à  Lanfac  une  lettre  en  datte  je^j’a  Re/ne- 
du  18  Mai,  dans  laquelle  elle  fe  plaignoit  amèrement  des  len-  mere  à  len¬ 
teurs  ôc  des  retardemens  du  Concile.  «  Les  efpérances  ,  lui  fac- 
»  mandoit  cette  Princeffe ,  que  les  gens  de  bien  avoient  con- 
t»  eues  de  l’heureux  fuccès  du  Concile ,  fondées  fur  la  haute  idée 

s 

»  qu’on  avoit  de  l’intégrité  de  ceux  qui  le  compofoient,  s’éva- 
=»  notiiront  :  la  diilimulation  &  la  connivence ,  dont  on  ufe  dans 
cette  grande  affaire,  allumeront  de  plus  en  plus  le  feu  de  la  co¬ 
lère  de  Dieu  fur  nous.  Après  avoir  eu  la  bonté  de  faire  con- 
noître  clairement  à  tout  le  monde  la  néceffité  abfoluëde  faire 
une  grande  &  févére  réforme  dans  la  Religion ,  &  avoir  pour 
cela  affemblé  de  toutes  les  parties  du  monde  un  fi  grand  nom- 
»  bre  de  perfonnes  diftinguées  par  la  pureté  de  leurs  moeurs  3 
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»  &  par  leur  fçavoir  5  voyant  que  nous  refiftons  fi  opiniâtrement 
35  à  fa  volonté,  il  ne  pourra  s’empêcher  de  punir  très  rigoureu- 
»  fement  ceux  qui  retardent  une  œuvre  fi  fainte  ôc  fi  néceffai- 
«  re ,  pour  rétablir  la  paix  de  l’Eglife.  » 

La  Reine  ajoutait  que  cette  raifon  avoir  déterminé  le  Roi  à 
écrire  au  cardinal  de  Lorraine,  pour  lui  ordonner  d’affembler 
les  Evêques  de  France,  qui  étoient  à  Trente  5  ôc  après  en  avoir 
mûrement  délibéré  entr  eux ,  de  preffer  les  Peres  du  Concile , 
&  de  les  engager  à  donner  à  fa  Majefté  une  prompte  fatisfaâion 
fur  les  demandes  qui  avaient  été  faites  en  fcn  nom.  En  effet 
ce  Cardinal  reçut  à  ce  fujet  une  lettre  du  Roi  dattée  du  mê¬ 
me  jour.  Mais  ce  Prélat,  qui  préféroit  les  bonnes  grâces  du 
Pape  aux  intérêts  de  la  France  ,  &  à  F exécution  des  ordres 
du  Roi,  différa  de  jour  en  jour,  ôc  fit  tant  par  fes  retarde- 
mens,  qu’il  gagna  le  tems,  où  il  avoit  réfolu,  avec  l’agrément 
de  fa  M  ajefté ,  de  partir  pour  Rome  5  bien  perfuadé  que  les  Âm- 
bafladeurs  du  Roi  ne  feroient  rien  de  nouveau  touchant  cette 
affaire  pendant  fon  abfence,  &  qu’ainfi  les  François  perdroient 
entièrement  l’efperance  d’obtenir  fatisfaêtion  fur  leurs  deman¬ 
des.  Peu  de  tems  après  Lanfac  obtint  auffi  la  permiflîon  de  re¬ 
venir  en  France. 

Le  cardinal  de  Lorraine  étant  parti  de  Trente  le  18  «de  Sep¬ 
tembre,  &  ayant  emmené  avec  lui  les  évêques  d’Evreux ,  de 
Meaux,  de  Soiffons,  de  Dol,  du  Mans,  6c  de  Tulle,  ôc  les 
Ambaffadeurs  de  France  faifant  de  continuelles  inftances ,  pour 
engager  le  Concile  à  travailler  avec  foin  à  la  réformation  de 
îa  difcipline  Eccléfiaftique ,  ôc  des  mœurs ,  les  Peres,  pour  élu¬ 
der  les  juftes  demandes  du  Roi  Très- Chrétien,  drefferent  quel¬ 
ques  articles  concernant  la  liberté  ôc  les  immunitez  Eccléfiafti- 
ques,  contre  les  privilèges  ,  les  libertez,  la  jurifdiêlion ,  ôc  la 
puiffance  légitime  de  tous  les  Royaumes ,  de  toutes  les  Seigneu¬ 
ries,  ôc  de  tous  les  Princes. 

Comme  il  y  avoit  plufieurs  de  ces  articles ,  qui  regardoient 
particulièrement  le  RoiTrès-Chrétien,les  ambaffadeurs  Arnaud 
du  Ferrier,  ôc  Guy  du  Faur,  qui  voyoient  qu’on  fe  mocquoit 
d’eux ,  ôc  du  Roi  leur  maître ,  mandèrent  à  fa  Majefté  tout  ce 
qui  fe  paffoit.  Ayant  reçu  fa  réponfe ,  avec  des  ordres  ôc  des 
inftru&ions  fur  cettè  matière ,  ils  profitèrent  de  l’occafion  favo¬ 
rable  qifilsn  ayoientpas  cherchée,  mais  qu’ils  faifirent  à  propos, 
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de  Pabfence  du  cardinal  de  Lorraine  *  pour  s’oppofer  à  la 
publication  de  ces  decrets. 

La  réponfe  que  le  Roi  leur  lit  de  S.  Silvain  le  28  d’Août, 
contenoit  en  fubftance  >  que  fa  Majefté  leur  ordonnoit  de  renou¬ 
veler  leurs  inftances  ,  pour  obtenir  fatisfaêïion  fur  fes  deman¬ 
des  :  fi  on  la  lui  accordoit,  de  promettre  en  fon  nom,  qu’il  n’y 
auroit  pas  de  Prince  chrétien  plus  zélé  &  plus  ardent  que  lui  , 
pour  l’avancement  des  affaires  du  Concile  :  mais  fi  les  Peres  con¬ 
tinuaient,  comme  ils  avaient  fait  jufqu’alors,  à  ne  rémédier  que 
très-iégérement  à  des  maux,  qu'ils  rendoient  par-là  incurables; 
s’ils  fe  contentoient  de  cacher  ou  de  fermer  en  apparence  les 
playes ,  fans  employer  les  remèdes  néceffaires  pour  les  guérir  : 
fi >  pendant  qu’il  s’agifloit  de  réformer  l’état  Eccléfiaftique,  ils 
s’amufoient  à  tourner  leurs  armes ,  &  à  former  des  decrets  con¬ 
tre  la  puiffancé  des  Princes  ;  le  Roi  leur  commandoit  en  ce  cas 
de  fe  retirer  :  parce  que  fa  Majefté  ne  vouloit  pas  que  fes  Am- 
baffadeurs  paruffent  autorifer  par  leur  prefence  des  decrets  auffi 
injuftes,  qu’ils  feroient  préjudiciables  aux  prééminences,  préro¬ 
gatives,  &  libertez  de  fon  Royaume. 

Le  Roi  ajoûtoit  dans  la  même  lettre ,  qu’il  avoit  appris  qu’on 
avoit  parlé  dans  le  Concile  ,  de  déclarer  nul  le  mariage  d’Antoi- 
toine  de  Bourbon  ,  avec  Jeanne  reine  de  Navarre ,  &  par  con» 
féquent  Henri  leur  fils  ,  bâtard.  Il  leur  défendoit  daffifter 
à  ces  a  êtes.  Enfin  il  leur  ordonnoit  de  demander  encore  une 
fois  au  Concile  une  réponfe  pofitive  à  toutes  fes  demandes  ,  & 
fi  les  Peres  ne  la  donnoient  pas  au  plûtôt ,  de  fortir  delà  ville  de 
Trente,  &  d’aller  à  Venife ,  pour  y  attendre  fes  ordres. 

Les  ordres  &  inftruâions  jointes  à  la  lettre  du  Roi,  portoient: 
Que  fa  Majefté  n’avoir  jamais  fouhaité ,  &  ne  fouhaitoit  encore 
autre  chofe,  que  de  voir  rétablir,  par  Pautorité  d’un  Concile ,  la 
Paix ,  l’union  &  la  Concorde  entre  ceux  qui  avoient  des  fenti- 
mens  différens  fur  la  Religion  :  ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  que  par 
une  férieufe  réforme  de  ladifcipline  Eccléfiaftique,&  des  moeurs* 
dont  la  dépravation  étoit  caufe  que  tant  de  peuples  s’étoient  fé- 
parez  de  l’Eglife  :  Que  fes  Ambaffadeurs  &  fes  Miniftres  avoient 
fouvent  traité  de  cette  importante  affaire  avec  le  Pape,  &  avec 
les  Peres affemblez  à  Trente,  &  qu’il  avoit  fur  cela  formé  fes 
demandes,  auxquelles  on  n’avoit  point  encore  répondu;  mais  que 
contre  ce  qu’on  avoit  efperé*  les  Peres,.  après  avoir  fuperfiçiel- 
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lement  touché  l’article  de  la  réformation,  voulaient  s’arroger  ; 

Charle  fur  les  droits,  les  libertez,  6c  la  puilïance  des  Princes ,  un  pou- 
IX.  voir  qu’ils  n’avoientpas  :  Qu’il  ne  leur  appartenoit  point  de  fe 
1568,  m^er  du  gouvernement  civil  des  Etats  :  Qu’ils  ne  pouvoient, 
ni  ne  ne  dévoient  déroger  aux  Ordonnances  ,  ou  aux  Coûtu- 
mes  établies  dans  les  Royaumes  ,  ni  excommunier  les  Prin¬ 
ces  :  Que  comme  ces  entreprifes  tendoient  à  la  fédition ,  &  à 
troubler  la  tranquillité  publique  ,  fa  Majefté  n’étoit  pas  d’hu¬ 
meur  à  les  fouffrir ,  ou  à  permettre  que  le  Concile  donnât  par 
fes  injuftes  cenfures  la  moindre  atteinte  à  une  autorité,  quelle 
avoit  reçue  pleine  &  entière  de  fes  ancêtres  :  Que  fi  les  Peres 
continuoient  leurs  entreprifes  fur  la  puiffance  Royale  ,  &  à  lui 
contefter  la  préféance  ,  il  leur  ordonnoit  de  protefter ,  ôc  de  fe  re¬ 
tirer  :  Qu’ils  avertiffent  cependant  les  Prélats  ôc  les  Théologiens 
François  qui  étoient  au  Concile,  de  preffer  fortement  l’article  de 
la  réformation,  qui  avoit  été  commencée,  pour  le  bien  du  Royau¬ 
me  déchiré  par  les  guerres  de  Religion ,  &  pour  la  confolation 
de  tant  de  membres  féparez  du  refte  du  corps  ;  ôc  de  demeurer 
pour  cela  à  Trente  :  Que  telle  étoit  la  volonté  de  fa  Majefté ,  qui 
fe  fiant  à  leur  prudence  ôc  à  leur  religion,  comptoir  qu’ils n’aü- 
roient  garde  de  confirmer  par  leurs  fuffrages ,  ou  mente  de  pa** 
roître  approuver  par  leur  prefence  les  délibérations  contraires 
à  la  dignité  &  aux  prérogatives  du  Roi  ôc  du  Royaume. 

Enfin  dans  la  vûe  d’ôter  au  Concile  tout  prétexte  de  difputer  au 
Roi  fa  puiffance ,  pour  raifon  de  minorité ,  fa  Majefté  fit  notifier 
aux  Peres  par  fes  Ambaffadeurs  la  maniéré  dont  il  avoit  déclaré 
fa  Majorité  au  Parlement  de  Rouen  ,  après  la  prife  du  Havre  fur 
les  Ànglois  ,  en  prefence  ôc  du  contentement  unanime  des 
Princes ,  des  Grands ,  de  la  Nobleffe ,  du  peuple ,  &  de  tous  les 
Ordres  du  Royaume. 

Suivant  ces  ordres ,  les  Ambaffadeurs  de  France  voyant  que 
les  Peres  differoient  continuellement  l’affaire  de  la  réformation, 
par  des  lenteurs  affeêtées  ôc  par  des  délais  continuels,  ôc  que 
cependant  lesEvêques,  émiffaires  ôc  partifans  du  Pape,  preffoient* 
la  conclufion  des  decrets  propofez  contre  les  Princes ,  ôc  en  par? 
ticulier  contre  la  dignité  du  Royaume  de  France,  Ôc  contre  les 
libertez  de  l’Eglife  Gallicane ,  ils  fe  rendirent  à  l’affembléele  2% 
de  Septembre,  Ôc  Arnaud  du  Ferriery  fit  cedifcours. 

j«  Qu’il  foit  permis, Meffiçurs ,  aux  Ambaffadeurs  du  Rgi  Très*' 

»?  Chrétien 


DE  J.  A.  DE  T  H  O  U  ,  Li  v;  XXXV.  y8y 

*3  Chrétien  de  vous  adreffer  aujourd’hui  les  mêmes  paroles,  que 
33  les  Envoyez  des  Juifs  adrefferent  à  Aggée  ,  à  Malachie,  à 
”  Zacharie,  aux  derniers  Prophètes ,  &  aux  autres  Miniftres  de 
M  Dieu  qui  étoient  aflemblez  à  Jerufalem  :  Nous  faudra-ûil  en - 
05  core  jeûner  &  pleurer  le  cinquième  &  le  feptiéme  mois  f  II  y  a 
85  plus  de  iyo  ans  que  nos  Rois  ont  demandé  aux  Papes  laré- 
»  formation  de  la  difcipline  Eccléfiaftique  qui  étoit  déjà  tombée. 
»  C’eft  pour  cela  qu’ils  ont  envoyé  leurs  Ambaffadeurs  aux  Con- 
«  ciles  de  Confiance,  de  Bâle*  de  Latran,  &  de  Trente.  Les 
harangues  de  Jean  Gerfon,  Théologien  d’une  fi  grande  ré- 
putation,  au  Concile  de  Conftance,  de  Pierre  Danés  évêque 
=>  de  Lavaur,  un  des  plus  fçavans  hommes  de  ce  fiécle ,  au  pre- 
^  mier 1  Concile  de  Trente  ;  enfin  les  difcours  prononcez  dans 
w  celui-ci  par  rilluftrifiime  cardinal  de  Lorraine,  &  par  Guy 
^  duFaur  de  Pibrac  mon  collègue,  dont  la  folide  éloquence 
«  vous  eft  connue ,  font  voir  qu  ils  n’ont  tous  demandé  qu’une 
53  réformation  férieufe  des  mœurs  du  Clergé.  Cependant  il  nous 
»  faut  encore  jeûner  &  pleurer,  non  comme  les  Juifs,  le  cinquié- 
S3  me  &  le  feptiéme  mois ,  niais  200  ans  de  fuite,  &  plaife  à  Dieu 
«  que  nous  11’en  ayons  pas  pour  300  ans  ôc  plus.  » 

«  On  nous  dira  peut-être  :  Vous  devez  être  eontens  ;  on  vous 
53  a  abondamment  fatisfait  par  quatre  feftions  ,  par  tant  d’ana- 
«  thèmes,  &  par  tant  de  décidons  fur  le  dogme.  Si  c’eft  fatis- 
33  faire  ,  que  donner  une  chofe  pour  une  autre  en  payement  à  un 
*3  créancier  malgré  lui,  nous  devons  être  plus  que  eontens, 
•33  Mais  fi  ce  n’eft  pas  payer,  que  d’en  ufer  ainfi,  nous  fournies 
33  encore  créanciers;  puifque  vous  fçavezque  nous  n’avons  ja- 
«  mais  demandé  ni  les  anathèmes,  ni  les  définitions  qu’on  a  don- 
»  nées.  Je  vous  en  prends  à  témoins,  illuftres  Légats,  à  qui 
33  nous  avons  dit  feptante  fois  fept  fois  la  même  chofe;  &  vous, 
«  illuftres  Ambaffadeurs  de  fa  Majefté  Impériale,  à  qui  nous a- 
33  vous  fou  vent  communiqué  les  ordres  de  fa  Majefté  Très-Chré- 
»  tienne.  Flufieurs  de  vous,  fages  Prélats  Italiens  ôc  Efpagnols, 
33  le  içavent  auffi.  Si  l’on  dit  qu’il  a  fallu  avoir  égard  à  ceux  qui 
3®  demandoi-ent  avec  inftance  la  décifion  des  dogmes,  nous  en 
»  conviendrons  volontiers  ;  pourvu  qu’on  nous  accorde  auffi 
»  que  danslepartage  des  biens  d’une  famille,  il  faut avoir  plus  d’é- 
53  gards  pour  l’aîné.  Or  tel  eft  dans  l’Eglife  le  Roi  Très- Chrétien, 
j.  Il -y  a  dans  le  textef  Hauditadiu  eft)  on  a  employé  ici  TexprelÏÏon  de  Fra-Paolo» 
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»  Si  on  nous  répond  encore,,  qu’on  nous  a  pleinement  fatisfaits 
C  H  a  R  L  £  «  par  les  articles  qui  ont  été  propofez  le  mois  précédent,  nous  re- 
IX.  »  pliquerons  que  nous  ne  lavons  pas  jugé  ainîi.  Pour  ne  nous  pas 
i  5  6  5.  »  rapporter  à  nos  lumières  dans  une  affaire  de  cette  importance, 
»  nous  avons  promptement  envoyé  ces  articles  au  Roi,  avec  des 
35  apoftilles.  Sa  Majefté  après  les  avoir  communiquez  aux  Princes, 
®  aux  Grands  du  Royaume ,  aux  Confeillers  d’Etat ,  &  auxMa- 
»  giftrats  les  plus  éclairez  &  les  plus  fages ,  pour  en  dire  leur  fen- 
»  riment,  nous  a  fait  réponfe  qu’on  n’y  avoit  rien  trouvé ,  qui 
»  pût  retenir  les  Catholiques  de  France  dans  leur  devoir,  nous 
«  reconcilier  avec  nos  adverfaires ,  &  fortifier  les  foibles  :  qu’en 
»  un  mot  il  y  avoit  peu  de  chofes  conformes  à  l’ancienne  dif- 
»  cipline ,  mais  beaucoup  qui  lui  étoient  contraires.  Ce  n’eft 
33  donc  pas  là  le  cataplâme  d’Ifaïe,  qu’on  attend  depuis  fi  long- 
5»  tems,  compofé  de  figues  graffes,  propre  à  guérir  les  maux 
»  de  la  République  chrétienne;  mais  plûtôt  ce  faux  remède, 
♦>  dont  parle  Ezechiel ,  qui  feroit  capable  d’augmenter  le  mal  » 
™  &  de  r’ouvrir  les  playes  qui  feroient  fermées.  Ces  maniérés 
»  d’excommunier  les  Princes,  &  de  les  retrancher  de  l’Eglife, 
»  qu’on  veut  introduire,  ont  été  inconnues  à  toute  l’antiquité  : 
!»  on  ne  peut  en  trouver  d’exemples  dans  l’hiftoire  de  la  primitive 
35  Eglife;  &  dans  un  tems  où  il  y  a  tant  de  difputes  Se  de  diffé- 
33  rends  en  matière  de  Religion ,  elles  fourniroient  aux  factieux, 
qui  ne  font  qu’en  trop  grand  nombre,  un  prétexte  fpécieux 
»  pour  juftifier  leur  féparation.  « 

«L’article  de  la  réformation  des  Princes,  ne  tend  qu’à  op- 
»  primer  la  très-ancienne  liberté  de  l’Eglife  Gallicane,  à  bief- 
33  fer  la  Majefté,  &  à  diminuer  l’autorité  de  nos  Rois  :  Plufieurs 
»  de  ces  Princes ,  en  demeurant  fidèles  &  fournis  au  S.  Siège 
93  &  aux  Papes ,  fe  font  mêlez  de  la  difcipline  Eccléfiaftique ,  à 
»>  l’exemple  du  grand  Conftantin,  deThéodofe,  de  Valentinien, 
»  de  Juftinien,  &  des  autres  empereurs  :  ils  ont  fait  plufieurs 
33  loix  Eccléfiaftiques  ,  dont  quelques-unes  ont  été  inférées  par 
»  les  Papes  dans  leurs  propres  decrets.  Charlemagne  &  Loüis 
33 IX.  les  deux  principaux  auteurs  de  ces  loix,  leur  ont  paru  di- 
33  gnes  d’être  mis  au  nombre  des  Saints.  » 

«  Les  Evêques  ont  gouverné  avec  beaucoup  de  pieté  &  de 
3?  religion  les  Eglifes  de  France ,  fuivant  ces  loix ,  non-feule- 
ment  depuis  le  tems  de  la  Pragmatique  Sanction ,  comme 
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plufieurs  le  croyent  fauffement,  ou  depuis  le  concordat  en- 
tre  Leon  X.  &  François  I.  mais  plus  de  400  ans  avant  que  le 
«  livre  des  Décrétales  fut  mis  au  jour.  L’Eglife  Gallicane  a  eu 
^  le  malheur  &  le  chagrin  de  voir  déroger  à  ces  anciennes  loix 
^  par  les  Décrétales,  qui  furent  mifes  en  leur  place  5  mais  elle  a 
»  eu  ehfuite  la  confolation  de  les  voir  rétablies  &  remifes  en 
35  vigueur  par  les  Edits  de  Philippe  le  Bel  ,  de  Philippe  de  Va- 
»  lois  ,  de  Charle  V.  de  Charîe  VI.  &  de  Charle  VIL  » 

«  Le  roi  Charle ,  mon  maître,  qui  porte  le  nom  de  ceux  à  qui 
a>la  Providence  femble  avoir  infpiré  un  zélé  particulier,  pour 
»  maintenir  la  Religion  Catholique  en  France,  étant  déclaré 
^  Majeur  ,  veut  tranfmettre  à  fes  Succeffeurs ,  dans  toute  leur 
»  pureté  &  dans  toute  leur  force ,  les  loix  &  les  libertez  de  fon 
«  Eglife ,  auxquelles  la  malice  ôc  l’importunité  de  quelques  per- 
33  fonnes  ambitieufes  ont  donné  atteinte  dans  ces  derniers  terns* 
^  Il  n’y  a  rien  dans  ces  loix  &  dans  ces  libertez  de  contraire  à 
»  la  doélrine  de  FEglife  Catholique  ,  aux  anciennes  Confiitu- 
35  tions  des  Papes,  ni  aux  decrets  des  Conciles  généraux.  Il  fe- 
roit  aifé  de  le  démontrer  de  toutes ,  &  de  chacune  en  parti- 
»  culier.  Mais  je  me  contenterai  de  dire  un  mot  fur  quelques- 
«  unes  de  celles  qui  font  attaquées  dans  les  articles.  « 

«  i°.  Il  eft confiant  que  l’appel  comme  d’abus  efi  très-ancien; 
»  c’eftle  moyen  efficace  dont  les  François  ont  coutume  de  fefer- 
35  vir ,  non  contre  la  dignité  du  Pape,  pour  lequel  ils  ont  tou- 
=»  jours  un  profond  refpeêt ,  mais  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
»  Brefs,  Bulles  ou  Conftitutions  contraires  aux  loix  de  FEglife, 
»  &  à  celles  des  Princes, que  fa  Religion  furprife  lailfe  quelquefois 
^  échapper,  contre  fon  intention.  20.  Ceux  qui  voudroient  em- 
»  pêcher  ou  défendre  que  les  Rois  Très-Chrétiens,  dans  les  né- 
»  ceffitez  prenantes  de  l’Etat ,  ne  fe  fervent  des  biens  de  leurs 
»  fujets,  &  ne  lèvent  des  impôts  fur  les  revenus  des  Eccléfiafti- 
^ques,  doivent  apprendre  que  la  puiffance  &  l’autorité  qu’ils 
»  ont  reçue ,  non  des  hommes  mais  de  Dieu  même ,  les  loix 
»  les  plus  anciennes  de  la  France ,  &  les  libertez  de  FEglife  Gai- 
»  licane ,  leur  donnent  ce  droit.  » 

«  C’eft  pourquoi  le  Roi  efi  très-furpris,  d’apprendre,que  vous, 
»  Meffieurs  ,  qui  n  êtes  ici  affemblez  que  pour  vous-mêmes, 
23  c’eft-à-dire,  pour, rétablir  la  difeipline  Eccléfiaftique  ,  ayiez 
»  négligé  &  oublié  ce  que  vous  aviez  à  faire,  pour  vous  mêler 
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»  de  la  réformation  de  ceux  à  qui  S.  Pierre  vous  oblige  d’obéir  l2 
»  lors  même  qu’ils  font  fâcheux,  difficiles  &  intraitables ,  &  pour 
*  lefquels  S.  Paul 2  veut  qu’on  prie  fans  cefie  ,  fans  examiner  fl 
»  ces  Princes  font  bons  ou  mauvais.  « 

«Sa  Majefté  peut  encore  bien  moins  fouffrirque  vousdon- 
»  niez  vos  fuffrages ,  pour  exclure  >  à  la  première  occafion,  de  h 
»  communion  de  FEglife  des  Princes >  qui  tels  qu’ils  foient,  font 
»  établis  de  Dieu,  &  que  Dieu  a  donné  aux  hommes  ;  ce  que 
33  le  droit  ne  permet  pas  de  faire  au  plus  vil  d’entre  le  peuple, 
»  à  moins  qu’il  ne  perfévére  opiniâtrement  dans  un  très-grand 
»  péché.  Car  l’Archange  S.  Michel 3  n’ayant  pas  ofé  condani- 
»  ner  le  Diable  avec  exécration ,  Michée  &  Daniel  n’ayant  ofé 
»  maudire  Achab  &  Nabuchodonofor,  quelqu’impies  que  fuf- 
»  fent  ces  Rois,  vous  n’avez  pas  du.  Meilleurs,  vous  qui  êtes 
»  les  appuis  de  FEglife  militante,  excommunier  les  Princes, 
30  qui  font  les  peres  nourriciers  de  cette  Eglife,  &  fur  tout  le 
»  Roi  Très-Chrétien,  à  qui  on  ne  s’en  prend,  que  parce  qu’il 
a®  défend  &  fondent  les  droits  de  fon  Royaume ,  &  les  loix  les 
»  plus  anciennes  delà  Monarchie  Françoife,  c’eft-à-dire,  les 
3®  libertez  de  FEglife  Gallicane.  » 

«  Si  vous  voulez  férieufement  rétablir  Fancienne  difcipline  do 
»  FEglife,  rappeller  nos  freres  féparez,  les  faire  rentrer  dans  le 
3o  fein  de  FEglife,  &  réformer  même  les  Princes,  comme  vous 
se  paroiiTez  le  délirer  fi  ardemment ,  jette z  les  yeux  fur  le  pieux 
30  Ezechias,  cet  excellent  roi  de  Juda,  qui  pour  corriger  les 
30  mœurs,  n’évita  pas  feulement  de  faire  ce  que  l’impie  Achas 
»  fon  pere  avoir  fait,  mais  n’imita  pas  même  ceux  de  fes  ancê- 
30  très,  qui  avoient  paru  avoir  de  la  pieté  &  de  la  religion,  Joa- 
3o  tham ,  Azarias ,  Amazias  &  Joas  5  (  car  tous  ces  Rois  n’avoient 
00  point  ôté  les  lieux  hauts  )  il  remonta  jufqu’à  des  terns  plus 
»  éloignez,  ôc  il  fe  propofa  l’exemple  de  Jofaphat,  qui  avoir 
»  renverfé  les  Autels.» 

«  Vous  devez  fuivre  ces  exemples.  Ne  vous  propofez  donc 
»  pas  pour  modèles  ceux  que  vous  regardez  comme  vos  ancê- 
30  très,  je  veux  dire,  vos  derniers  prédécefleurs  ?  car  quelqu’é- 
»  cîairez  qulls  ayent  pu  être ,  ils  n’ont  pas  eu  affez  d’expérien- 
30  ce ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  vu  des  tems  aufil  difficiles  &  aufïî 
30  orageux,  qu’eft  le  nôtre.  Remontez  plus  haut  5  jettez  ies  yeux 
»  fur  Ambroife ,  fur  Auguftin ,  fur  Chryfoftome,  &  fur  les  autres 
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»  Evêques  de  ce  tems-là  ,  qui  ont  eu  affaire  aux  Donatiftes. 
»  Quoique  les  Catholiques  fuffent  en  bien  plus  grand  nombre 
»  que  ces  Scalaires,  ils  n’entreprirent  point  de  les  vaincre  par 
«  les  armes  ;  ils  n’exciterent  point  les  Princes  à  leur  faire  la 
33  guerre  5  ils  ne  s’occupèrent  point  alors  d’objets  frivoles  :  mais 
35  ils  employèrent,  pour  guérir  les  grands  maux  de  FEglife,  les 
«  remedes  efficaces  de  la  priere,  du  bon  exemple  ,  &  de  la  pa- 
33  rôle  de  Dieu,  qu'ils  annonçoient  continuellement  Sc  dans  tou- 
33  te  fa  pureté,  » 

«  C’eft  ainii  que  ces  Saints  Peres,  après  avoir  formé  en  eux  * 
w  &  avoir  donné  au  monde  Chrétien  les  Ambroifes,  les  Au- 
«  guftins  ,  &  les  Chryfoftomes ,  ont  purifié  FEglife  ,  &  ont  for- 
*  mé  les  Théodofes,  les  Honorius,  les  Arcadius,  les  Valent!- 
»  niens,  &les  Gratiens.  Nous  efperonsque  vous  en  ferez  au- 
«  tant  ;  &  nous  fupplions  le  Dieu  très  bon  &  très  puiffant,  le 
«  Pere  de  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift  ,  de  vous  en  faire  la 
«  grâce,  « 

ce  Pour  finir,  voici  en  fubftance  ce  que  le  Roi  Très-dire* 
«  nous  ordonne  de  demander  en  fon  nom,  &  ce  qu9ü  exige: 
35  C’eft  que  vous  ne  faffiez  aucun  Décret  ,  aucune  délibéra- 
35  tion  ,  contraire  aux  loix  de  fes  Prédeceffeurs ,  à  fon  autorité  , 
35  &  à  la  liberté  de  FEglife  Gallicane.  Si  vous  le  faites,  il  nous 
33  ordonne  de  protefter  contre  vos  Décrets  ,  comme  nous  pro- 

teftons  d’avance  dès  ce  moment.  Si  au  contraire  vous  laif- 
33  fez  là  la  réformation  des  Rois ,  qui  n’eft  point  de  votre  con> 
w  pétence,  pour  vous  appliquer  uniquement  à  ce  qui  vous  a 
33  fait  affembler ,  il  vous  offre  par  notre  bouche  fes  foins ,  fon 
33  zeîe ,  fon  amitié ,  fa  proteâion ,  &  tout  ce  qui  dépend  de  Sa 
33  Majefté ,  pour  l’avancement  &  l’heureux  fuccez  d'un  Coi> 
33  cile  ,  fur  lequel  toutes  les  Nations  de  la  terre  ont  aujour- 
33  d’hui  les  yeux  ouverts ,  &  fondent  toutes  leurs  efpérances  : 
33  De  notre  côté  nous  vous  offrons  tout  ce  qui  eft  en  nous  * 
33  notre  application  ,  nos  foins  ,  notre  vigilance ,  tout  ce  que 
33  nous  pouvons  avoir  d’habileté  &  de  lumières.  33 

Comme  du  Ferrier,  en  finiffant  fon  difeours,  avoir  pris  le 
ciel  &  la  terre  à  témoins ,  de  la  juftice  de  fes  demandes ,  &  de 
fa  proteftation ,  on  ne  fçauroit  croire  combien  les  Peres  du  Con¬ 
cile  en  furent  piquez  ,  principalement  les  Italiens ,  &  parmi  nos 
François, Nicolas  de  Pellevé  archevêque  de  Sens ,  &  Jerome 
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^  de  la  Souchiere  abbé  de  Clervaux  ,  deux  zélez  partifans  de  la 


C  h  a  R  i  e  ^our  R°me.  On  a  cm  qu’ils  n’avoient  depuis  été  revêtus 
IX  "  PourPre  Romaine ,  que  parce  qu’ils  avoient  indignement 
^  préféré  les  intérêts  du  Pape  &  de  la  Cour  de  Rome  à  ceux  de 
3  9  leur  Roi  &  &  de  leur  patrie. 

Ils  dirent  d’abord  que  les  Ambafiadeurs  avoient  protefté 
fans  ordre  du  Roi  ,  &  ils  attaquèrent  indireêlement  leur  foi, 
en  les  regardant  comme  fufpeêts  en  matière  de  Religion.  Mais 
les  Ambafiadeurs  ayant  fait  voir  leurs  ordres  ,  ils  eurent  recours 
à  d’autres  artifices.  Ils  dirent  que  plufieurs  endroits  de  la  ha¬ 
rangue,  ou  n’avoient  pas  été  bien  entendus,  ou  quecen’étoit 
que  des  ironies.  La  calomnie  fut  portée  au  point  que  du  Fer» 
ner  fut  contraint  de  publier  une  apologie  de  fon  difcours. 

Il  y  rapporte  un  fait  des  plus  rifibles ,  que  quelques-uns  des 
Evêques  du  Concile  n’entendant  pas  le  vrai  fens  du  mot  La» 
tin  intercedere ,  avoient  demandé  à  ceux  qui  étoient  afîis  à  leurs 
cotez  ,  pour  qui  le  roi  de  France  intercedoit  ou  prioit.  A  cela 
du  Ferrier  répond  Amplement  qu’il  auroit  fallu  dépofer  ces  Evê¬ 
ques  ,  comme  on  a  écrit  qu’Honoré  III.  dépofa  un  Evêque  de 
Calvi ,  uniquement  parce  qu’il  avoua  qu’il  n’avoit  pas  appris  la 
Grammaire. 

Je  trouve  une  autre  harangue  bien  plus  forte  &  bien  plus 
dure ,  que  la  précédente  dans  les  mémoires  de  Jacque  Bour¬ 
din  fécretaire  d’Etat ,  qui  étoit  alors  chargé  des  affaires  d’Ita¬ 
lie  3  6e  par  conféquent  de  celles  du  Concile.  Et  Bourdin  lui- 
même  a  écrit  que  cette  harangue  avoit  été  prononcée  à  Tren¬ 
te,  dans  le  mois  de  Septembre  ,  par  les  Ambafiadeurs  du  Fer¬ 
rie  r  &  du  Faur.  Ce  que  j’aurois  peine  à  croire  ,  fi  Jacque  de 
’Valdes  ,  dans  un  livre  fur  la  dignité  des  Rois  &  Royaumes  d'Ef 
pagne  ,  &  de  la  prefeance  que  les  Conciles  &  le  fiege  de  Rome  doi¬ 
vent  à  eux ,  &  à  leurs  Ambajfadeurs  ,  imprimé  à  Grenade  l’an 
16 02.  ne  levoit  pas  tous  mes  doutes  par  la  lettre  d’un  Italien 
qu’il  y  a  inferée.  Cet  Italien  raconte  le  bruit  excité  dans  l’E- 
glife  ,  le  jour  que  l’ambafiadeur  d’Efpagne ,  du  confentement 
des  Légats ,  prit  une  place  feparée  de  celles  des  autres  Ambaf- 
fadeurs  5  &  il  fait  parler  nos  Ambafiadeurs  précifement  dans 
les  termes  que  nous  avons  rapportez  ci-deflus.  Selon  lui,  du 
Ferrier  dit  avec  une  liberté  ,  à  laquelle  les  oreilles  des  Ita¬ 
liens  n  étoient  pas  accoutumées ,  que  Pie  IV.  étoit  un  pere  fans 
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affeflion ,  qui  en  renverfant  toute  la  forme  judiciaire ,  avoit  con- 
damné  fon  fils  aîné,  c’eft-à-dire  le  Roi  Très-Chrétien,  fans  l’a-  Char  le 
voir  entendu,  en  lui  enlevant  la  prérogative  dont  il  a  toujours  jx. 
été  en  poffeffion ,  de  ne  ceder  le  pas  quà  l’Empereur  ,  &  de  pré-  i  5  <5  3  » 
ceder  tous  les  autres  Princes. 

Cet  Ambaffadeur ,  ajoute  l’Italien ,  après  bien  des  plaintes 
fur  ce  procédé,  qu’il  traitoit  d’injufie ,  dit  que  Pie  IV.  fe  con- 
ftituant  Juge  en  fa  propre  caufe  ,  s’arrogeoit  une  puiffance  fu- 
périeure  à  celle  du  Concile  :  &  qu’en  faifant  femblant  de  cher¬ 
cher  funité  &  la  concorde  de  l’Eglife  ,  il  avoit  effectivement 
troublé  une  paix  bien  cimentée  entre  deux  grandes  Puiffances, 
par  le  jugement  injufte  qu’il  avoit  prononcé  contre  un  Roi  mi¬ 
neur  ;  &  qu’il  avoit  voulu  broüiller  deux  freres  parfaitement 
unis  ,  en  changeant  par  violence  ,  &  par  une  injuftice -criante, 
l’ordre  anciennement  établi ,  par  lequel  les  ambaffadeurs  du  Roi 
Très-Chrétien  ont  toujours  eu  la  preféance,  &  tout  récemment 
dans  les  Conciles  de  Confiance  &  de  Latran. 

L’Italien  fait  encore  dire  à  nos  Ambaffadeurs  ,  qu’ils  font 
forcez,  à  leur  grand  regret ,  mais  pour  des  raifons  très  juftes 3 
de  fortir  d’un  lieu  d’où  Pie  IV.  a  banni  toutes  les  loix ,  &  où 
fon  n’apperçoit  aucunes  traces  des  anciens  Conciles,  ni  l’om¬ 
bre  même  de  la  liberté  5  car,  ajoûte-t’il ,  y.-a-f  011  jamais  rien  pro¬ 
posé  à  décider  ?  y-a-t’on  jamais  publié  un  jugement  qui  n’ait  au¬ 
paravant  été  envoyé  à  Rome,  &  que  le  Pape  n’ait  approuvé  ? 

C’efi  Punique  caufe  qui  a  fait  retarder  &  différer  de  jour  en  jour 
la  reponfe  aux  demandes  du  Roi  ;  &  il  n’y  en  a  point  d’autre  , 
fi  non  que  ce  Pape  fçait  fort  bien  par  la  lettre  d’Hadrien  Via 
qu’on  a  beau  guérir  les  membres ,  le  corps  ne  joiiira  jamais  d’u¬ 
ne  parfaite  fanté,fi  on  négligé  de  guérir  la  tête. 

Les  Ambaffadeurs  >  félon  la  lettre  de  l’Italien  ,  finifîoient  la 
harangue  par  ces  paroles  :  «  C’eft  donc  ce  Pie  IV.  c’efi:  lui  feul 
»  que  nous  dénonçons ,  &  contre  lequel  nous  proteftons.  Nous 
35  avons  un  profond  refpe£f,& une  très-grande  vénération  pour 
»  le  Siège  Apoftolique ,  pour  le  fouverain  Pontife,  &  pour  la 
^  Sainte  Eglife  Romaine.  Nous  ne  pouvons  affez  la  loüer  & 

»  l’admirer.  Nous  l’élevons  le  plus  haut  qu’il  eft  poflible;  c’efi: 

^  pour  fa  gloire  &  fà  propagation ,  que  nos  ancêtres  ont  tant 
»■  de  fois  répandu  leur  fang ,  &  que  l’on  combat  encore  aujour- 
53  d’hui  en  France  avec  tant  de  force  ôc  de  courage  :  mais  nous- 
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33  refufons  d*  obéïr  à  Pie  IV.  Nous  rejettons  avec  mépris  fes 
«  Decrets  &  fes  Sentences  5  nous  ne  le  reçonnoiffons  point  pour 
«  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  pour  le  chef  de  l’Eglife,  pour  le 
35  légitimé  fucceffeur  de  Pierre  5  &  comme  tout  fe  fait  à  Rome 
33  &  rien  à  Trente  5  comme  les  Décrets  qui  fe  publient ,  font 
33  plutôt  des  ordres  émanez  de  Pie  IV.  que  des  décidons  d’un 
33  Concile  œcuménique  5  nous  déclarons  &  nous  proteftons  que 
33  tout  ce  qui  a  été  été  réglé  jufqu’à  préfent &  tout  ce  qui  fera 
33  réglé  par  la  fuite  dans  cette  affemblée  pafïera  pour  des  re- 
»  glemens  faits  du  propre  mouvement  de  Pie  IV.  que  le  Roi 
33  Très-Chrétien  ne  les  approuvera  point  ;  &  que  TEglife  Gai- 
33  lieanene  les  regardera  jamais  comme  des  décidons  d’un  Con- 
»  cile  univerfel.  Archevêques,  Evêques,  Abbez  ,  Doêteurs , 
33  ou  Théologiens  de  France,  qui  êtes  ici,  le  Roi  vous  ordon- 
»  ne  de  fortir  de  Trente  ;  difpofez  à  y  revenir  aufïi-tôt  qu’il 
aura  plu  à  Dieu  de  rendre  aux  Conciles  généraux  de  l’Egiife 
>>  Catholique  leur  première  forme  &  leur  ancienne  liberté  ;  &c 
™  qu’on  aura  rendu  au  Roi  Très-Chrétien,  le  rang  qui  eft  dû 
33  à  fa  dignité  &  à  Sa  Majefté.  33 

Encore  une  fois ,  j’ai  peine  à  croire  qu’on  ait  prononcé  un 
pareil  difcours  ,  quoique  je  le  trouve  dans  les  mémoires  de 
Jacque  Bourdin  fécretaire  d’Etat ,  qui  avoit  alors  le  départe¬ 
ment  des  affaires  d’Italie ,  avec  ce  titre  :  Harangue  prononcée 
à  Trente  au  mois  de  Septembre  >  par  du  Terrier  &  du  Faur  am - 
baffadeurs  du  Roi . 


Après  avoir  fait  leur  proteftation,  les  Ambaffadeurs  écrivirent 
au  Roi  le  2  6  de  Septembre,  pour  donner  avis  à  Sa  Majefté  de 
ce  qu’ils  avoient  fait ,  pour  juftifier  leur  conduite ,  &  le  prévenir 
contre  les  traits  de  certaines  perfonnes  mal  intentionnées,  qui 
les  accufoient  d’avoir  profité  de  l’abfence  du  cardinal  de  Lor¬ 
raine.  «  Nous  avons,  difoient-ils ,  communiqué  les  ordres  de 
33  Votre  Majefté  au  cardinal  de  Lorraine  ,  avant  fon  départ 
33  pour  Rome  ,  comme  elle  nous  l’avoit  commandé.  Les  Lé- 
33  gats  étoient  convenus  avec  lui  de  ne  point  propofer  les  ar- 
»  ticles  en  queftion  :  mais  ayant  changé  de  refplution  après  fon 
33  départ,  ils  ont  dit  qu’ils  y  étoient  contraints  par  lesPeres  dn 
»  Concile ,  qui  les  menaçoient  de  ne  plus  travailler  à  aucune 
33  affaire,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  propofé  les  articles.  Nous  avons 
»  donc  été  forcez  contre  notre  intention ,  de  protefter  dans  unp 

33  Congrégation 
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»  Congrégation  générale ,  qui  s’eft  tenue  avant  que  nous  puif- 
«  fions  en  conférer  par  lettres  avec  le  Cardinal  qui  étoitàRo- 
«  me.  «  C’eft  ainfi  que  du  Ferrier  fe  juftifia  auprès  du  cardinal 
de  Lorraine,  ôc  du  cardinal  Philbert  deBabou  de  laBourdai- 
fiere,  dans  plufieurs  lettres  écrites  ou  de  Trente,  pendant  qu  i! 
y  refta ,  ou  de  Venife ,  lorfqu’il  s’y  fut  retiré  fuivant  les  ordres  de 
Sa  Majefté, 

Le  Roi  approuva  &  loua  la  conduite  de  fes  Ambaffadeurs. 
Il  leur  envoya  dans  la  fuite  à  Venife  François  de  Bolliers  fieur 
de  Mânes  ^  &  le  p  de  Novembre  il  écrivit  de  Monceaux  au 
cardinal  de  Lorraine ,  qui  étoit  de  retour  à  Trente ,  que  fes  Am¬ 
baffadeurs  s’étoiem  trouvez  dans  la  néceffité  de  faire  ce  qu’ils 
avoient  fait  ;  qu’il  le  prioit  de  ne  le  pas  trouver  mauvais ,  6c  de 
faire  fon  polîible  pour  engager  les  Légats  à  révoquer  les  ar¬ 
ticles  ,  qui  avoient  donné  lieu  à  la  proteftation  de  fes  Minis¬ 
tres. 

Cependant  les  Ambaffadeurs  eurent  ordre  de  demeurer  à 
Venife,  &  de  ne  pas  revenir  à  Trente,  que  l’affaire  ne  fût  ter¬ 
minée  à  l’amiable.  Le  cardinal  de  Lorraine  voyant  que  les  mi- 
niftres  du  Roi  n’avoient  rien  fait  que  par  ordre  de  Sa  Majefté, 
qui  avoir  ratifié  la  proteftation  ,  voulut  faire  voir  que  fon  voya¬ 
ge  à  Rome  n’avoit  pas  été  tout-à-fait  inutile ,  ôt  ménager  en 
même  teins  les  bonnes  grâces  du  Pape  ,  qui  étoient  alors  l’uni¬ 
que  objet  de  fon  ambition.  Il  confeilla  donc  aux  Légats  de 
fupprimer  tous  les  articles  qui  bleffoient  l’autorité  de  FEmpe- 
reur ,  des  Rois ,  6c  des  autres  Princes ,  comme  étant  en  trop 
grand  nombre ,  6c  d’en  fubftituer  un  feul,  qui  eft  aujourd’hui 
le  vingtième  de  la  vingt-cinquième  Seffion.  On  ne  trouve  rien 
dans  ce  chapitre  ,  qui  concerne  en  particulier  l’autorité  du  Roi 
de  France,  &  la  liberté  de  FEglife  Gallicane.  On  s’eft  conten¬ 
té  d’y  confirmer  en  général  les  Decrets  6c  les  reglemens  déjà 
faits  en  faveuî  du  Clergé  6c  de  la  liberté  Eccléfiaftique,  con¬ 
tre  ceux  qui  y  donnent  atteinte  :  on  avertit  l’Empereur  ,  les 
Rois  ,  les  Républiques ,  ôc  les  Princes ,  de  refpeâer  tout  ce  qui 
effi  du  droit  Eccléfiaftique  ^  comme  un  bien  qui  eft  fous  la  pro¬ 
tection  de  Dieu  ;  ôc  de  ne  pas  fouffrir  qu’aucun  de  leurs  fujets , 
de  quelque  condition  qu’ij  puiffe  être,  viole  ces  droits  facrez. 
Tel  fut  le  remede  que  le  cardinal  de  Lorraine  confeilla  d’ap¬ 
pliquer  à  la  proteftation  5  elle  ne  fut  néanmoins  révoquée  par 
Tome  IV»  Ffff 
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aucun  a£te  public.  Revenons  à  ce  qui  fe  paffadansle  Concile 
durant  ces  conteftations. 

Le  de  Juillet  on  célébra  la  vingt-troifiéme  Seffion  furie 
Sacrement  de  l’Ordre  >  après  de  très-grands  débats  fur  l’auto-' 
rité  du  Pape  ,  débats  indignes  d’une  pareille  aflembiée  *  com¬ 
me  Fontidone  le  reprocha  aux  Peres  du  Concile,  au  nom  de 
Philippe  roi  d’Efpagne.  Le  1 1  de  Novembre  on  tint  la  vingt- 
quatrième  fur  le  Sacrement  de  Mariage  5  Ton  y  rétablit  en  quel¬ 
que  façon  l’honneur  de  ce  lien  facré. 

Comme  on  falloir  par  tout,  mais  principalement  en- Italie; 
un  grand  nombre  de  mariages  entre  perfonnes  d’inégales  con¬ 
ditions  ,  à  l’infçu  des  pareils  ,  &  fans  aucune  publication  ,  & 
que  néanmoins  on  les  regardoit  comme  légitimes,  parce  qu’ils 
avoient  été  faits  en  préfence  d’un  Prêtre ,  &  ainfi  en  face  de 
TEglife  y  ccs  abus  avoient  déshonoré  le  mariage ,  &  ce  lien  fl 
refpeêtable ,  étoit  infenfiblement  dégénéré,  pour  ainfi  dire  ;en 
un  commerce  honteux. 

Nos  François ,  qui  ont  toujours  été  plus  jaloux  que  les  autres 
des  bienfeances  &  de  l’honneur  du  mariage  ,  prefferent  les  Pe¬ 
res  du  Concile  de  défendre,  comme  illégitimes  ,  les  mariages 
clandeftins  contraêlez  par  les  enfans  de  famille ,  fans  l’aveu  & 
à  Finfçu  de  leurs  païens ,  ou  de  ceux  en  la  puiffance  defquels 
ils  font.  Déjà  auparavant  Gentien  Hervet,  de  l’avis  de  la  Fa¬ 
culté  de  Théologie  de  Paris,  avoir  préparé  un  beau  cüfcours 
far  ce  fujet  ,  qu’il  devoir  prononcer  à  Boulogne,  où  fe  tenoit 
alors  le  Concile  :  il  y  faifoit  voir  par  l’Ecriture  >  qu’il  étoit  à 
propos  de  faire  ce  reglement  5  car  il  eft  dit  au  chapitre  22» 
de  FExode  :  «  Que  11  quelqu’un  feduit  une  vierge  qui  n’eft  point 
»  encore  fiancée,  &  qu’il  la  corrompe,  il  lui  donnera dequoi 
9’  fe  marier ,  ou  il  Fépoufera  lui-même  ?  que  11  le  pere  de  la  fille 

11e  la  lui  veut  pas  donner  ,  il  donnera  au  pere  autant  d’argent 
=>?  qu’il  en  faut  d’ordinaire  aux  filles  pour  fe  marier.  «  Evarifte  a. 
décidé  que  le  mariage  ne  feroit  point  légitime ,  fi  on  ne  deman¬ 
dait  la  fille  à  ceux  qui  ont  pouvoir  fur  elle,  ôc  qui  font  chargez 
de  la  garder.  Ce  Canon  fe  trouve  dans  les  Capitulaires  de  Char¬ 
lemagne,  liv.  7  chap.  3 63  ,  autrefois  5*8.  Tertullien  a  aufïi  écrit 
que  les  enfans  fur  la  terre ,  ne  peuvent  fe  marier  ni  licitement*: 
ni  légitimement,  fans  le  confentement  de  leurs  pareils. 
Cependant  le  Concile  prononça  ;  Que  les  mariages  clandeftins* 
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contractez  librement ,  font  bons ,  vrais  ,  &  valides,  tant  que  TE- 
glife  ne  les  a  point  annuliez  :  Que  par  conféquent  on  doit  con¬ 
damner,  comme  le  Concile  les  condamne  &  les  anathematife, 
ceux  qui  nient  que  les  mariages  contrariez  par  les  enfans  de 
famille,  fans  le  confentement  de  leurs  pareils,  foient  bons  & 
valables ,  ôc  qui  afltirent  fauffement  que  les  peres  &  meres  les 
peuvent  caffer  ou  confirmer ,  les  rendre  nuis  ou  valables.  Néan¬ 
moins,  ajoûte  le  Concile ,  PEglife  les  a  toujours  dételiez  &  dé¬ 
fendus  pour  de  très-juftes  raifons.  Ces  paroles  étoient  une  cen- 
fure  de  l’Ordonnance  faite  au  fujet  du  fils  du  connétable  de  Mon» 
morenci ,  dont  nous  avons  parlé. 

Il  eft  certain  que  PEglife  Gallicane  a  toujours  eu  en  horreur 
ces  alliances  clandeftines  >  comme  il  paroît  par  les  proclama¬ 
tions,  que  nous  appelions  Bans  s  dont  Pufage  a  été  d’abord  éta¬ 
bli  en  France.  Le  livre  q  des  Décrétales  en  fait  foi  dans  le 
chap.  27  des  Fiançailles  s  adreflfé  à  P  évêque  de  Beauvais.  Le 
mêmeufage  étoitreçu  dans  PEglife  de  Pavie,  quifuivoit  nos  loix, 
comme  on  le  prouve  parle  chap.  8  des  Témoins ,  &  par  le  dernier 
chapitre,  de  ceux  qui  peuvent  intenter  aâion  contre  les  mariages , 
tirez  de  la  première  Collection  des  Epîtres  décrétales,  données 
au  public  par  Antoine  Aguiiin  évêque  de  Lérida ,  excellent  Ju- 
rifconfulte ,  &  homme  de  bien. 

L’ufage  des  Bans  eft  depuis  devenu  une  loi  pour  toute  la  chré¬ 
tienté  ,  par  un  decret  du  Concile  de  Latran ,  publié  par  j  nnocent 
III.  comme  on  le  voit  dans  le  chap.  3  des  mariages  clandeftins . 
Claude  d’Efpenfe,  un  de  nos  auteurs,  homme  également  re- 
eommendable  par  fa  nobleffe,  par  fon  érudition ,  &  par  fa  fo- 
lide  pieté,  avoir  écrit  au  long  fur  cette  matière ,  dans  une  con- 
fuitation  adreffée  deux  ans  auparavant  à  Pilluftre  Chancelier 
de  France  Michel  de  PHôpital.  Il  y  démontrait  par  un  grand 
nombre  d’autoritez  &  de  raifons ,  que  ces  fortes  de  mariages 
étoient  nuis ,  invalides ,  de  nul  effet ,  &  défendus  par  les  loix  di¬ 
vines  &  humaines  ;  qu’une  coutume  fi  pernicieufe ,  ôc  fi  contrai¬ 
re  à  toutes  les  loix ,  devoit  être  regardée  comme  un  abus  intro¬ 
duit  par  la  corruption  des  mœurs  ;  &  qu’il  falloit  néceffaire- 
ment  la  corriger,  fous  le  bonplaifir,  &  par  un  jugement  de 
nôtre  Mere  la  fainte  Eglife,  &  du  Siège  Apoftoîique.  Mais 
ces  matières  ne  font  pas  du  reffort  d’un  Hiftorien. 

Enfin  on  célébra  le  quatrième  jour  de  Décembre,  la  vingt- 
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cinquième  &  derniere  Seffion  ,  qui  traite  du  Purgatoire  *  de 
fin  vocation,  du  Culte,  &  des  Reliques  des  Saints,  &  des 
Images.  Entre  les  abus  qui  dévoient  être  réformez ,  on  dé¬ 
fendit  les  duels,  fous  les  plus  terribles  peines  >  on  prononça 
une  fentence  d’excommunication  ,  contre  l’Empereur  ,  les 
Rois,  les  Ducs,  les  Princes,  les  Marquis,  les  Comtes ;  & 
autres  qui  les  autoriferoient ,  qui  y  confeetiroient,  ou  qui  af- 
ligneroient  le  lieu  du  combat ,  &  pour  ceux  qui  fe  battroient 
en  duel,  comme  pour  ceux  qu’on  nomme  leurs  pareins.  On 
ajouta  à  la  peine  de  l’excommunication  ,  la  confifcation  de 
tous  leurs  biens  >  &  une  note  éternelle  d’infamie  :  on  ordon¬ 
na  même,  que  s’ils  échappoient  au  danger  de  mort,  ils  feroient 
punis  comme  homicides,  êc  que  s’ils  mouroient  dans  le  com¬ 
bat,  ils  feroient  privez  de  la  fépulture  eccléfiaftique.  Pie  IV* 
avoir  trois  ans  auparavant  donné  à  ce  fujet,  une  Bulle  en  datte 
du  1 5  de  Novembre,  par  laquelle  il  renouvelloit  &  confirai  oit 
celle  de  Clement  VIL 

On  publia  aufPi  un  Décret  fur  les  Indulgences  ,  &  pour  met¬ 
tre  fin  au  Concile,  on  jugea  à  propos  de  faire  demander  au  Pa¬ 
pe  par  fes  Légats ,  au  nom  des  Peres  ,  la  confirmation  de  tout 
ce  qui  avoir  été  décidé  &  défini  dans  le  Concile ,  fous  Paul  HL 
Jule  III.  &  depuis  deux  ans  fous  fon  Pontificat.  Ainfi  fe  ter¬ 
mina  le  Concile  de  Trente. 

Enfin  on  fit  de  grandes  acclamations,  &  le  cardinal  de  Lor¬ 
raine  ,  par  vanité  ou  par  imprudence  ^  les  commença.  Il  eft  cer¬ 
tain  qu’il  voyait  bien  qu’on  ne  pouvoir  y  prendre  part  j  fans» 
faire  injure  au  Roi  Très-Chrétien  ;  puifque  le  nom  de  fa  Ma- 
jcfté ,  qu’on  avoir  toujours  exprimé  pendant  la  vie  de  l’empereur 
Charle-Quint,  fe  trouvoit  alors  confondu  dans  le  nom  général 
de  Rois ,  pour  ne  pas  préjudicier  à  la  dignité,  &  aux  prétendus 
droits  de  Philippe  roi  d’Efpagne,  fils  de  cet  Empereur.  On  en 
fit  depuis  des  reproches  au  Cardinal  dans  le  Confeil  du  Roi? 
il  répondit  qu’il  n’en  avoit  ufé  de  cette  façon  ,  que  dans  la  vue 
de  maintenir,  pour  le  bien  de  la  chrétienté,  la  paix  &  la  bon¬ 
ne  intelligence,  qui  étoient  entre  ces  deux  puiffans  Princes. 

Le  Pape  tint  après  cela  un  Confiftoire  à  Rome,  dans  lequel 
après  un  difcours  proportionné  à  l’importance  du  fujet ,  &  con¬ 
venable  à  fa  dignité ,  il  confirma  les  aêles  du  Concile»  Le  S. 
Pere  ajouta  qu’il  falloir  réformer  les  mœurs  des  Eccléfiaftique$a 
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&  rendre  grâces -à  Dieu  de  ce  que  le  Concile  étoit  fini  II  fit 
enfuite  h  éloge  de  l’Empereur,  des  Légats  Apofioliques,  &  des 
Evêques  5  il  promit  que  quoiqu’il  ne  fût  pas  fujet  aux  loix,  il 
obferveroit  inviolablement  les  decrets  du  Concile*  jufqu’aux 
plus  petits  5  &  il  ajouta  que  s’il  manquoit  quelque  choie  à  ces 
decrets  *  il  y  fuppléroit.  Il  chargea  en  même  tems  les  cardinaux 
Moron  &  Simonette  de  s’oppofer  à  tout  ce  qu’on  pouroit  pro- 
pofer  dans  les  Confiftoires  de  contraire  à  ces  réglemens,  & 
d’empêcher  qu’on  n’accordât  rien  de  ce  qu’ils  défendent. 

Pour  lui  ,  il  promit  de  ratifier ,  &  de  faire  obferver  tous  les 
decrets  du  Concile,  quand  même  les  Princes  refuferoient  de 
les  approuver,  &  de  ne  jamais  déroger  à  aucun ,  fi  ce  n’étoit  du 
confentement  de  fes  freres ,  &  pour  des  raifons  bien  preffantes  > 
d’examiner  avec  foin  ,  s’il  n’y  avoir  point  de  Cardinaux,  qui  de 
fon  vivant  fiffent  des  prefens ,  pour  acheter  les  fufifrages  des  au¬ 
tres,  afin  de  parvenir  au  Pontificat,  &  de  punir  dans  toute  la 
rigueur  des  loix  ceux  qui  fe  trouveroient  coupables  d’un  fi  grand 
crime  >  d’établir  à  Rome  &  à  Boulogne  des  Univerfitez*  pour 
y  former  aux  fciences  &  à  la  pieté  ceux  qui  feraient  defUnez 
au  miniftere  facré,  &  au  gouvernement  deTEglife. 

Il  ordonna  en  même  tems  aux  Evêques  de  réfider  dans  leurs 
Diocéfes*  &  de  prendre  foin  par  eux- mêmes  de  leurs  troupeaux; 
enjoignant  aux  Cardinaux  de  renvoyer  au  plutôt  ceux  qu’ils 
avoient  dans  leurs  maifons  *  ôe  s’impofant  à  lui -même  la  loi 
d’employer  dans  la  fuite  pour  le  gouvernement  de  la  ville,  des 
Protonotaires,  &  non  des  Evêques.  Il  commanda  aux  Cardi¬ 
naux,  qui  s’étoient  réfervez  pour  un  certain  nombre  d’années 
l’adminiftration  de  leurs  Eglifes  &  leurs  revenus ,  d’en  céder 
î’adminifiration  aux  Evêques  à  qui  ils  les  avoient  conférées,  & 
d’en  partager  au  moins  avec  eux  les  fruits.  Il  régla  que  per- 
fonne  ne  feroit  promû  à  î’Epifcopat,  qu’il  n’eût  auparavant  été 
rigoureufement  examiné  fur  fa  vie ,  fes  moeurs  *  &  fa  doêtrine, 
par  les  trois  chefs^U’Ordres ,  &  par  le  Référendaire.  Enfin  il 
chargea  les  Légats,  ôeles  Cardinaux  Cicada  de  Boulogne,  &z 
Vitelli,  de  ce  qui  concernoit  la  confirmation  &  l’exécution  des 
decrets  du  Concile,  leur  enjoignant  de  veiller  à  ce  qu’on  ne  fît 
rien  contre  ces  decrets  &  les  liens. 
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de  la  Confeflïon  d’Aufbourg  ;  elle  étoit  fignée  entr’autres  pat 
Charle  Tileman  Heshufius ,  Nicolas  Gallus,  Jean  Vigand,  Mathieu 
IX.  Juge,  Joachim  WeAphale,  &  Mathias  Fîaccius  Ulyricus. 
i  5“  5  Cette  année  fut  la  derniere  de  la  vie  de  Jacque  ,  nouveau 
Defpote  de  Valachie,  qui  fut  tué  parfes  propres  fujets ,  dans 
^Résolutions  le  même  mois  que  deux  ans  auparavant  il  avoit  vaincu  Alexan- 
2luL  3  VaIa*  dre ,  &  ufurpé  fon  Royaume.  Jacque  élevé  dès  fon  enfance  dans 
les  beaux  arts,  &  dans  les  fciences,  avoit  prcfeffé  les  Mathé¬ 
matiques  à  Roftoch,  dans  le  duché  de  Mekelbourg?  il  par- 
loit  bien  les  Langues  Grecque ,  Latine ,  Italienne,  &  Françoife. 
Les  Valaques,  nation  Barbare,  &  -très-inconfiante  à  l'égard  de 
fes  Princes,  le  furprirent,  &  l’environnerent.  Jacque  voyant 
qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’échapper  à  la  mort ,  s’arma  de  cou¬ 
rage,  de  confiance ,  &  d’intrépidité.  Revêtu  des  habits  de  fit 
dignité  de  Vaïvode,  ou  Defpote,  &  fans  faire  paroître  aucune 
foibleffe ,  il  fît  aux  conjurez  un  difcours,  avec  toute  la  prefence 
&  la  liberté  d’efprit  pcffibles?  il  expofa  ce  qu’il  avoir  fait  de 
bien  à  la  République  pendant  fon  gouvernement?  il  reprocha 
aux  Valaques  les  bienfaits  &  les  grâces,  dont  il  les  avoit  com¬ 
blez  ;  il  pria  le  Dieu  vengeur  de  punir  leur  perfidie ,  &  il  fut 
tué. 

On  fît  venir  Démétrius  V/  ifnoweski ,  qui  fut  prefqifauilîtôt 
envoyé  à  Solyman  à  Conftantinople ,  où  on  l’attendoit ,  pour  le 
faire  mourir.  Les  faêtieux  mirent  en  fa  place  Thoüfa  ?  mais  après 
avoir  régné  quelque  rems?  Alexandre  revint,  &  le  chaffa*  Thoü- 
fa  s’étant  retiré  dans  la  Ruflie  Polonoife  >  &  ayant  été  convain¬ 
cu  de  quelques  nouvelles  entreprifes  ,  Sigifmond  Augufte ,  roi 
de  Pologne,  lui  fît  couper  la  tête  à  Leopoli  de  Ruflie.  Louvow 
Alexandre  étant  mort,  Bogdan  fon  fils  lui  fuccéda,  &  après 
Bogdan,  Ivonia?  car  c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  Iwan  ou  Jean  , 
qui  fedifoitfils  d’Etienne  ci-devant  Vaivode  de  Valachie,  & 
d’une  concubine.  Nous  aurons  lieu  d’en  parler  plus  au  long 
dans  la  fuite.  Tels  furent  les  changemens  d#  maîtres  que  cette 
Province  éprouva  en  très-peu  de  tems. 

Mort  ^  La  France  perdit  cette  année,  mais  d’une  maniéré  bien  dif- 
jean  Brodearç.  féreote,  trois  grands  hommes.  Jean  Brodeaunéà  Tours,  d’une 
des  premières  familles  de  la  ville.  Il  avoit  étudié  les  belles  let¬ 
tres  ,  avec  Pierre  Danès.  Etant  allé  en  Italie,  fa  fcience  lui  ac¬ 
quit  l’amitié  de  Jacque  Sadolet  ,  de  pierre  Bembo,  de  Batiftq 
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Egnazio ,  &  de  Paul  Manuce.  Il  ajouta  à  l’étude  des  belles  1er-  ; 
très,  celle  de  laPhilofopie,  des  Mathématiques,  &  de  la  Langue 
Hébraïque.  De  retour  dans  fa  Patrie ,  il  y  mena  une  vie  retirée 
&  tranquille,  mais  laborieufe  &  occupée,  comme  on  le  peut 
voir  parmi  grand  nombre  d'ouvrages  d’une  érudition  profon¬ 
de.  Il  étoit  fi  vertueux,  &  avoit  tant  d’horreur  de  la  vanité  & 
de  Foftentation ,  qu’il  a  mieux  aimé  les  faire  paroître  fous  d’au¬ 
tres  noms,  que  fous  le  lien.  Rare  exemple  de  modeftie  ,  pour 
un  fiécle  où  les  hommes  ne  fe  glorifient  pas  feulement  de  leurs 
ncheffes,  de  leurs  honneurs,  &  de  leurs  charges,  mais  cherchent 
encore  dans  les  Lettres  de  quoi  nourrir  leur  vanité,  &  s’acqué¬ 
rir  une  gloire  frivole.  Enfin  après  avoir  toujours  cultivé  les 
fciences,  il  mourut  paifïblement  au  commencement  de  l’année, 
âgé  de  plus  défonçante  ans,  &  fut  inhumé  dans  l’Eglife  Collé¬ 
giale  de  S.  Martin  de  Tours,  dont  il  étoit  Chanoine. 

Etienne  de  la  Boétie ,  plus  jeune  queBrodeau  ,  puifqu’iîavoit 
à  peine  paffé  trente-trois  ans ,  Confeiiler  au  Parlement  de  Bor¬ 
deaux  ,  mourut  à  Sarlat  en  Périgord ,  lieu  de  fa  naiffance  ,  avec 
un  efprit  admirable,  une  érudition  vafte  &  profonde  ,  &  une  fa¬ 
cilité  de  parler  &  d’écrire  merveilleufe.  *11  s’appliqua  fur  tout 
à  la  Morale  &  à  la  Politique  ;  il  avoit  une  prudence  rare ,  & 
beaucoup  au-deffus  de  fon  âge,  il  auroit  été  capable  des  plus 
grandes  affaires ,  s’il  n’eût  pas  vécu  éloigné  de  la  Cour,  &  lî  une 
mort  prématurée  n’eût  pas  empêché  le  Public  de  recueillir  les 
fruits  d’un  fi  fublime  génie.  Nous  fouîmes  redevables  à  Michel 
Montagne,  fon  intime  ami,  de  ce  qu’il  11’eft  pas  entièrement 
mort.  Il  a  recueilli  &  publié  fes  ouvrages ,  qui  font  voir  la  dé- 
îicateffe,  l’élégance  &  la  fublimité  étonnante  de  ce  jeune  au¬ 
teur.  Je  ne  puis  omettre  fon  Anthenoticon  1 ,  dont  j’ai  déjà  fait 
Féloge ,  qui  fut  pris  par  ceux  qui  le  publièrent ,  en  un  fens  tout- 
à-fait  contraire  à  celui  que  fon  fage  &  fçavant  auteur  avoit  eu 
en  le  compofant. 

La  République  des  Lettres  fît  encore  une  perte  très  con- 
fîderable  par  la  mort  d’Arnaud  du  Feron  aufli  confeiiler  au 
parlement  de  Bordeaux  ,  qui  n’avoit  pas  encore  cinquante  ans. 
Il  fe  rendit ,  comme  il  convient  à  un  bon  Citoyen  &  à  un  ex¬ 
cellent  Jurifconfulte  ,  très-utile  à  fa  patrie  par  les  fçavantes 
©bfervations  ,  qu’ii  fît  fur  les  Loix  &  Coutumes  qui  étoient 
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obfcures  &  peu  entendues  ;  &  par  la  continuation  de  l’hiftoirê 
de  Paul  Emile ,  jufqu’à  la  mort  de 1  François  I.  Il  fit  encore  d’au¬ 
tres  ouvrages  qui  le  rendront  illuftre  dans  la  pofterité  ,  &  qui 
lui  ont  alluré  le  furnom  d yAtticu$>  que  lui  donne  Jule  Céfar 
Scaliger  ,  l’homme  de  notre  fiécle  le  plus  doéïe  en  tout  genre. 

On  ne  doit  pas  oublier  Jean  B.  Gello  de  Florence,  d  une  con¬ 
dition  bien  au-deffous  de  fon  efprit.  Il  étoit  Cordonnier ,  ôc 
quoi  qu’il  n’eût  aucune  teinture  du  Latin  ,  il  fut  le  fécond  fon¬ 
dateur  ,  &  un  des  plus  grands  ornemens  de  l’Académie  de  Flo¬ 
rence.  Il  écrivit  en  fa  langue  des  Dialogues  à  l  imitation  de 
Lucien  ;  mais  avec  plus  de  fageffe  &  de  modeftie.  Cepen¬ 
dant  comme  on  crut  qu’il  avoit  écrit  avec  une  liberté  jufque- 
là  inconnue  dans  fon  payis ,  il  ne  laiffa  pas  de  trouver  des  cen- 
feurs.  Il  mourut  cette  année  1 5*63.  dans  un  âge  avancé ,  &  fut 
enterré  à  Sainte  Marie  la  Nove ,  dans  le  tombeau  de  fa  fa¬ 
mille. 

On  avoit  vu  fortk  d’une  condition  à  peu  près  femblable  ,  le 
célébré  "Wolfangus  Mufculus 2  ,  de  Dieuze  en  Lorraine,  fur  les 
confins  de  l’Alface,  Théologien  célébré  parmi  les  Proteftans* 
Il  embralfa  d’abord  la  vie  Monaftique  5  mais  ayant  donné  dans 
les  opinions  de  Luther,  il  quitta  le  froc;  &  n’ayant  pas  dequol 
vivre  ;  il  fit  pendant  quelque  terns  le  métier  de  Tifferand.  Il 
s’appliqua  eafuite  très-ferieufement  à  l’étude ,,  dans  un  âge  un 
peu  avancé.  Par  fon  travail  affidu  il  fit  tant  de  progrès  ,  fous 
Martin  Bucer ,  quhi  s’acquit  une  très-grande  réputation  parfes 
Sermons  &  fes  Commentaires  fur  l’Ecriture,  qui  fuppofent  un 
travail  infini.  Il  fut  fucceffivemenr  Miniftre  ou  Pafteur  à  Stras¬ 
bourg  ,  à  Ausbourg,  &  à  Berne  en  Suifie ,  où  il  mourut  le  30 
d’Août  1563.  âgé  de  foixante-fix  ans.  Quelqu’un  en  badinant 
fur  fon  nom ,  a  dit ,  qu’il  n’étoit  ni  un  petit  rat 3 ,  ni  de  la  race 
de  ces  rats  affamez ,  qui  craignent  la  patte  des  chats  ;  mais  plu¬ 
tôt  de  ceux  qui  feroient  trembler  les  chats  les  plus  fins  &  les 
plus  forts. 

Dans  la  même  année  moururent  Sebaftien  Caftalion  de  Dau¬ 
phiné,  «St  Henri  Lorit ,  dit  Glaveanus.  Ce  dernier  étoit  ami  in¬ 
time  de  Didier  Erafme,  &  s’adonna  particulièrement  à  laMufi- 
que,  &  il  y  fit  de  grands  progrès.  Après  avoir  long-tems  contribué 

i  D’autres  difent  D’Henri  II, 

Si  Son  pere  étoit  Tonnelier. 


5  Mufculus ,  petit  Rat. 
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à  ^avancement  des  belles  Lettres  *  de  vive  voix  ,  &  par  écrit  > 
autant  qu'il  étoit  poflîble  dans  ce  liécle  là.  Il  mourut  âgé  de  7  y 
ans  3  à  Fribourg  dans  le  Brifgaw  ,  où  il  enfeignoit. 

Caftalion  s’imaginant  avoir  joint  à  la  connoiffance  de  la  Théo¬ 
logie  celle  des  Langues ,  employa  fes  mains  impures  (  au  moins 
c’eft  ainfi  que  plusieurs  en  ont  jugé  )  à  écrire  furies  chofes  faill¬ 
ies.  Quoiqu’il  n’eut  pas  les  qualitez  néceffaires  pour  un  fi  grand 
ouvrage,  il  entreprit  par  une  infoïente  témérité,  de  faire  une 
verlion  nouvelle  de  la  Bible.  Il  ne  fut  pas  d’accord  fur  certains 
points  avec  les  Proteftans  de  France  &  de  Suiffe,  dont  il  fui- 
voit  d’ailleurs  la  doârine.  On  a  cru  qu’au  fujet  de  k  Polyga¬ 
mie  il  donnoit  dans  les  fentimens  de  Bernardin  Ochin,  qui  ne 
penfoit  pas  comme  les  autres  ^  &  dont  il  traduifit  les  dialogues 
en  Latin.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  aux  écrits  des  Proteftans  >  qui 
parurent  contre  Caftalion ,  ôc  de  Caftalion  contre  les  Proteftans. 
Enfin  il  mourut  à  Bâle  le  25?  de  Décembre  dans  un  âge  qui 
n’étoit  pas  fort  avancé,  ayant  à  peine  paffé  fa  quarante-huitiè¬ 
me  année.  Il  fut  emporté  par  une  Pefte,  qui  fît  cette  année  un 
fi  grand  ravage  dans  toute  l’Allemagne,  que  l’on  compta  trois 
cens  mille  hommes  enlevez  dans  l’automne  feulement ,  par  cet¬ 
te  cruelle  maladie ,  à  Francfort ,  à  Nuremberg ,  à  Magdebourg, 
à  Hambourg ,  à  Dantzick  >  &  dans  les  villes  V andaliques  &  Ma¬ 
ritimes. 

L’Illyrie  ou  Sclavonie ,  du  côté  de  la  mer  Adriatique ,  fut  agi¬ 
tée  de  plufieurs  tremblemens  de  terre  :  la  Sicile  en  efîuya  auflî 
de  très-violens ,  &  fur  tout  la  ville  de  Catane ,  qui  fut  prefque 
entièrement  renverféele  13  de  Juin,  aufli  bien  que  les  Places 
voifmes. 

•1 

Fin  du  trente  -  cinquième  Livre. 
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§mmmmmâmm  E  Concile  de  Trente  ayant  tenu  tous 

les  efprits  en  fufpens  pendant  cette  an- 
|  née  ,  on  peut  dire  qu’il  y  eut  plutôt  une 
fufpenfion  de  troubles  &  de  guerre  en 
Italie ,  qu’une  vraie  &  folide  paix.  Les 
Génois  s’étoient  emparez  de  Final  3  ville 
de  la  Ligurie  3  ou  de  la  côte  de  Genes  , 
m  qui  releve,  comme  nous  avons  dit  ^  de 
l’Empire.  Cette  ville  appartenoit  à  la 
Maifon  de  Carretto  5  mais  les  Citoyens  qui  s’ennuyoient  delà 
domination  de  leurs  Seigneurs  3  &  qui  afpiroient  à  la  liberté  3. 
dont  ils  efperoient  joüir  fous  la  prote&ion  d’une  République 
appellerent  les  Génois ,  &  les  aidèrent  à  s’en  rendre  les  maî¬ 
tres.  Alfonfe  marquis  de  Final  3  en  ayant  fouvent  porté  fes 
plaintes  à  l’Empereur  3  &  ayant  intenté  procès  aux  Génois  >  ob¬ 
tint  enfin  un  jugement  de  Sa  Majefté  Impériale ,  par  lequel  elle 
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condamnait  les  Génois  à  reftituer  Final  au  Marquis *  &  à  lui 
payer  tous  les  frais  de  cette  guerre.  Les  Génois  refufant  de  Chaule 
le  foumettre  à  ce  jugement  ,  l’Empereur  leur  envoya  un  he- 
rault  d’armes  ,  dont  la  fommation  fut  d’abord  fans  fuccès  5  & 
peu  s’en  fallut  que  cette  refiftance  n’excitât  une  guerre.  Philip¬ 
pe  roi  d’Efpagne  interpofa  fa  médiation.  Final  fut  rendu  au  Mar¬ 
quis ,  malgré  les  Citoyens  5  &  les  Génois  rentreront  dans  les  bon¬ 
nes  grâces  de  l’Empereur. 

L’affaire  de  Fille  de  Corfe  ne  leur  caufa  pas  moins  d’inquié-  soulèvement 
tude.  SaivPetro  Ornano*  Corfe, homme  féroce,  &  ennemi  do  de  I  îiIe 
repos  ,  follicitoit  fans  celfe  *  par  des  émiffaires  qu’il  avoit  dans  0 
îe  payis ,  ceux  qui  l’avoient  fuivi  dans  les  dernieres  guerres *  de 
fecoiier  le  joug  de  la  domination  Génoife.  Il  ne  manquoitpas 
de  prétextes  fpecieux *  pour  appuyer  les  follicitations.  Il  leur 
remettoit  devant  les  yeux  la  maniéré  dont  on  en  ufoit  avec  lui* 
puifque  malgré  le  traité  de  pacification  *  la  République  retenoit 
injuftement  fes  biens  ;  il  leur  reprefentoit  ce  qu’ils  avoient  à 
craindre  des  Génois  *  &  il  leur  faifoit  entendre  que  ces  maî¬ 
tres ,  qui  ne  pardonnent  jamais*  étoient  fi  animez  contre  tous 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  la  France  *  qu’ils  ne  cefle- 
roient  point  de  les  pourfuivre  comme  fufpeéts  *  jufqu’à  ce  qu’ils 
euffent  exécuté  la  refoiution  qu’ils  avoient  prife*  ou  de  les  chaf- 
fer  de  Fille  *  ou  de  s’en  défaire  entièrement. 

San-Petro  voyant  qu’il  n’avoit  plus  rien  à  efpererdu  côté  de  la 
France,  avoit  fecrétemen  traité  avec  le  Pape,ôc  enfuite  avecCô- 
me  duc  de  Florence,  &  il  leur  avoit  fait  offre  de  fes  fervices,pour 
les  mettre  en  polfefiion  de  Fille.  Afin  de  tenter  toute  forte  de 
moyens.il  eut  auffi  recours  aux  Infidèles;  il  pafia  dans!’ Afrique, ôt 
vint  trouver  Dragut  Rais,  chef  des  Corfaires  de  Barbarie.  Celui- 
ci  lui  ayant  confeillé  d’aller  à  Conftantinople ,  San-  Petro  s’y  ren¬ 
dit,  &  traita  avec  les  Bachas,  aufquels  il  préfenta  des  lettres  de  re¬ 
commandation  du  Roi  de  Navarre.  Les  Génois  qui  étoient  en 
fureté  du  côté  de  FItaiie  ,  dont  les  Princes  n’avoient  point  écou¬ 
té  les  follicitations  de  San-Petro ,  furent  allarmez  de  ces  lettres; 
car  ils  appréhendoient  que  le  Roi  de  Navarre,  à  qui  on  faifoit 
efperer  le  Royaume  de  Sardaigne*  ne  jettât  les  yeux  fur  Fille 
de  Corfe  *  voifine  de  Fille  de  Sardaigne  ;  que  pour  s’en  empa¬ 
rer*  il  n’employât  les  forces  de  la  France  *  dont  ilpourroit  dif- 
pofer  *  en  qualité  de  Lieutenant  général  du  Royaume  5  &  que 
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pour  faire  cette  conquête,  il  nefe  liguât  avec  les  Turcs,  qui 
cherchent  toujours  avec  empreffement  les  occafions  d’entrete¬ 
nir  la  guerre  entre  les  Princes  Chrétiens.  Mais  ces  allarmes  fu¬ 
rent  bientôt  diffipées  par  la  mort  du  roi  de  Navarre,  laquelle  fit 
perdre  à  San  Pietro  toutes  les  efpérances  qu’il  avoir  fondées 
fur  le  fecours  des  Turcs. 

Ne  pouvant  donc  plus  compter  fur  Fappui  des  étrangers,  il 
attendit  tout  de  fes  propres  forces ,  ôc  de  celles  de  fon  Parti. 
Il  fit  tant  par  fon  adreffe ,  par  fon  habileté ,  ôc  par  fa  fermeté 
naturelle,  qu’il  vint  à  bout  d’allumer  dans  rifle  de  Corfe  une 
guerre,  dont  la  fin  lui  fut  très-funefte  :  guerre  en  même  rems 
la  plus  dangereufe  Ôc  la  plus  terrible,  que  les  Génois  ayent  ja¬ 
mais  effuyée. 

Le  Siège  d’Oran  répandoit  la  terreur  dans  toute  la  Méditer- 
rannée ,  ôc  jufque  fur  les  côtes  de  Fltalie.  Le  Dey  ou  roi  d’Al¬ 
ger  ,  qui  cherchoit  foccafion  de  fe  venger  d’une  perte  confi- 
dérable  qu’il  avoir  effuyée  trois  ans  auparavant  de  la  part  des 
Chrétiens,  près  de  fille  appellée  de  Gelves,  avoir  réfolu  dès 
le  mois  â} Avril  de  fe  rendre  maître  d’Oran ,  colonie  d’Efpa- 
gne  fur  la  côte  d’Afrique,  vis-à-vis  de  Carthagéne  ^  dont  la 
garnifon  faifoit  des  courfesdans  le  payis  voifin  ,  ôc  fincommo- 
doit  beaucoup.  Ayant  concerté  fon  entreprife  avec  Dragut , 
il  en  obtint  depmffans  fecours?  ôc  leurs  forces  étant  réünies, 
il  y  envoya  fon  fils  avec  vingt-huit  gaîeres,  ôc  quelques  vaif- 
feaux.  Il  avoir  déjà  fait  prendre  les  devans  à  une  bonne  armée 
de  terre ,  compofée  de  Maures  ôc  de  Turcs.  On  campa  d’a¬ 
bord  devant  Marzalquivir ,  autrement  appel  lé  le  Grand  Port ,  à 
quatre  milles  d’Oran,  par  terre.  Martin  frere  du  comte  d’A- 
leaudete  étoit  dans  cette  Place ,  avec  cinq  cens  Efpagnols. 
Ce  Gouverneur  étoit  fils  du  célébré  Général  Efpagnol ,  qui , 
après  avoir  pillé  Tremezen,  ôc  caufé  de  très-grandes  pertes  aux 
Maures  ôc  aux  Turcs,  fe  trouva  enfin  invefti  de  toutes  parts, 
près  de  Fez,  ôc  forcé  de  céder  au  grand  nombre,  après  avoir 
fait  un  horrible  carnage  des  ennemis. 

Marzalquivir  eftfirué  dans  une  langue  de  terre,  qui  fait  un 
coude ,  ôc  forme  un  petit  Golfe ,  qui  entre  deux  cens  cinquante 
pas  environ  dans  les  terres.  U  y  a  encore  à  un  de  fes  angles 
une  petite  Me,  très-peu  éloignée  du  Continent.  La  Place  eft 
environnée  de  plufieurs  collines  >  d’où  fon  peut  la  battre  avec 
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îe  canon.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  les  Efpagnols  avoient 
bâti  une  Citadelle  fur  la  plus  haute  de  ces  collines ,  ôc  y  avoient  ç  h  a  a  L  E 
mis  garnifon  :  les  Maures  commencèrent  par  l’afliéger.  La  gar-  qyç 
nifon  fe  défendit  pendant  quelques  jours ,  avec  beaucoup  de  vi¬ 
gueur  5  mais  toutes  les  fortifications  étant  ruinées  ,  elle  en  fortit 
la  nuit,  ôc  fe  retira  dans  la  Place,  que  les  Maures  attaquèrent 
auffitôt.  Ils  mirent  d’abord  huit  cens  hommes  dans  rifle ,  pour 
fermer  l’entrée  à  tous  les  fecours  qui  pouvoient  venir  par-là  j 
ôc  ils  drefferent  leurs  batteries  de  divers  cotez. 

Les  affauts  donnez  à  plufieurs  brèches  n’ayant  point  réüfîi, 

&  les  infidèles  ayant  été  fouvent  repouffez  avec  perte,  les  aillé- 
gez  firent  un  fécond  mur  en  dedans ,  qu’ils  fortifièrent  d’un  dou¬ 
ble  fofle.  S’étant  mis  par  ce  moyen  un  peu  à  l’abri  des  coups,, 
ils  firent  traîner  le  fiége  en  longueur,  ôc  donnèrent  le  rems  aux 
troupes  auxiliaires  de  venir.  Elles  arrivèrent  en  effet  aifcz  à 
tems,fous  la  conduite  de  François  de  Mendoze.  Jean-Baptifie 
Adriani  s’eft  trompé,  lorfqu’il  a  écrit  que  ce  fut  Jean  de  Car- 
done  qui  les  amena.  Car  ce  Général  commandoit  feulement 
quatre  Galeres  de  Sicile,  ôc  Antoine-François  Cirni  le  met  au 
nombre  des  Chefs  ,  qui  furent  à  l’expédition  du  Peu  on  de  Ve- 
lez  fous  les  ordres  de  Dora  Sanche  de  Leyve, 

Jean  André  Doria,  qui  reçur  ordre  de  fe  joindre  à  Mendo¬ 
ze,  étant  venu  de  Naples  à  Barcelonne ,  trouva  mauvais  qu’on 
eût  donné  à  un  autre  un  commandement,  qu’il  croyoitlui  être 
dû.  Philippe,  auprès  duquel  il  fe  rendit  en  diligence,  s’excufa 
fur  ce  qu’il  avoit  crû  que  Doria  n’auroit  pû  arriver  affez  tôt  d’I¬ 
talie  ,  ôc  que  le  danger  extrême ,  où  la  ville  d’Oran  fe  trouvoit, 
demandant  un  prompt  fecours,  il  avoit  été  dans  la  néceffité  de 
choifir  Mendoze,  Doria  croyant  qu’on  lui  parloit  fineerement, 
ôc  que  l’affaire  s’étoit  paffée  comme  le  Roi  d’Efpagne  le  difoit, 
parut  content ,  ôt  demanda  en  grâce  de  fervir ,.  fans  aucun  ti¬ 
tre,  ôc  Amplement  comme  volontaire,  dans  cette  expédition. 

Ainfi  Philippe  confentit  que  Pagano  eût  le  commandement 
des  Galères,  ôc  reçut  les  ordres  du  Roi.  Mendoze  ôc  Doria 
vinrent  enfemble  à  Carthagene  ,  paroiffant  être  de  très-bonne 
intelligence.  Cependant  étant  picqués  l’un  ôc  l’autre.,  Mendoze,, 
de  ce  que  Doria  avoit  trouvé  mauvais  qu’on  lui  eût  donné  le 
•commandement,  ôc  Doria,  de  ce  qu’on  lui  avoit  fait  injure „ 
en  lui  préférant  Mendoze  $  ce  démêlé  leur  fit  perdre  une  belle 
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occafion.  Car  ayant  eu  le  vent  favorable,  6e  étant  arrivez  en 
deux  jours  de  navigation  à  ia  vue  de  la  montagne,  qui  eft  au- 
deffus  d’Oran,  Mendoze  fit  baiffer  les  voiles,  pour  n’être  pas 
apperçu  par  l’ennemi,  malgré  Doria  qui  s’y  oppofoit,  préten¬ 
dant  que  ce  n’étoit  pas  encore  le  tems  de  faire  cette  manœuvre. 
Ainfi  ayant  ceffé  alors  de  faire  voile,  &  le  vent  ayant  changé 
la  nuit  luivante  qu’ils  voulurent  continuer  leur  route,  ils  fe  trou¬ 
vèrent  au  point  du  jour  à  douze  milles  d’Oran  :  d’où  il  arriva 
que  les  Maures,  qui  les  apperçurent,  eurent  tout  le  tems  de 
fe  retire^  en  a  fiez  bon  ordre  ;  au  lieu  que  s’ils  avaient  été  fur- 
pris,  &  attaquez,  ils  n’auroient  eu  le  tems,  ni  de  plier  bagage, 
ni  d’enlever  leur  artillerie ,  ni  de  faire  leur  embarquement.  Les 
Maures  hâtèrent  le  départ  de  leur  Hotte ,  mirent  le  feu  à  leur 
camp,  &  abandonnèrent  quelques  inftrumens  de  guerre,  qui 
furent  ou  brifez  ,  ou  jettez  à  la  mer.  Ainfi  fut  levé  le  fiége 
d’Oran. 

La  faifon  étant  encore  affez  favorable ,  Philippe  donna  ordre 
à  fes  troupes  de  tenter  la  prife  du  Penon  du  Velez,  place  forte 
en  Afrique,  fituée  fur  un  rocher.  C’étoit  une  fameufe  retraite 
de  Pirates,  qui  de-là  fe  répandoient  dans  les  mers  voifines, 
défoloient  par  leurs  brigandages  les  côtes  d’Efpagne,  paffoient 
quelquefois  le  détroit  de  Gibraltar,  &  enlevoient les  vaiffeaux 
qui  venoient  des  Indes ,  à  la  honte  des  Efpagnols,  à  qui  ils  eau- 
foie  nt  impunément  tant  de  pertes. 

Pierre  Venegas,  gouverneur  de  la  ville  de  Melilla,  preffoit 
fort  cette  entreprife  ,  perfuadé  quelle  pourroit  réüfiir  par  le 
moyen  de  deux  foldats  delà  garnifon  du  Penon ,  qu’il  avoit  ga¬ 
gnez.  Dom  Sanche  de  Ley ve ,  qui  avoit  été  mis  à  la  place  de 
Mendoze  alors  malade,tenta  fentreprife.  Il  fit  approcher  la  flotte 
pendant  la  nuit,  &  dreffer  les  échelles,  pour  monter  au  rochers 
mais  au  lieu  des  foldats  gagnez ,  qui  dévoient  leur  faciliter  la 
prife  de  la  Place ,  ils  furent  reçus  à  coups  de  canon.  Ainfi  le 
projet  qui  réüfïit  l’année  fuivante,  échoiia  pour  lors  ,  &  les  Ef¬ 
pagnols  furent  obligez  de  fe  retirer. 

Peu  de  tems  auparavant ,  les  nouvelles  opinions  en  matière 
de  Religion,  qui  de  la  France  étoient  paflees  en  Savoye,  & 
s’étoient  gliffées  même  au  de-là  des  Alpes ,  jufqu’au  marquifat  de 
Saîuces ,  furent  le  principe  des  troubles  qui  agitèrent  le  Mila- 
nez.  Le  duc  de  Savoye ,  qui  avoit  en  quelque  façon  éteint  la 
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guerre  de  Religion,  qu’il  avoir  faite  trois  ans  auparavant  fans 
fuccès  aux  habitans  des  Vallées,  crut  qu’il  devoit  arrêter  par 
des  moyens  pacifiques  un  mal,  auquel  il  n’avoit  pu  remédier 
par  violence,  &  que  la  rigueur  &  la  perfécution  ne  faifoient 
qu’augmenter.  Pendant  qu’il  perfévéroit  dans  ces  fentimens , 
le  mal  paffainfenfiblement  du  Piémont,  où  les  Proteftans  étoient 
fécrétement  tolerez,  dans  l’Etat  de  Milan. 

Comme  les  Efpagnols  étoient  perfuadez  qu’il  falloit  rémédier 
au  mal  dès  fa  naiffance  par  la  rigueur  ôc  la  violence ,  &  qu’ils 
étoient  d’ailleurs  animez  par  les  efperances  qu’ils  conçurent 
d’en  retirer  de  grands  avantages,  Philippe  demanda  inftamment 
à  Pie  IV.  qu’il  lui  permît  d’établir  l’Inquifition  à  Milan ,  com- 
me  elle  fétoit  en  Efpagne.  Le  Pape  ayant  mis  l’affaire  en  déli¬ 
bération  dans  un  Confiftoire ,  pluiieurs  Cardinaux  s’y  oppofe- 
rent.  Cependant  le  Pontife ,  malgré  fon  inclination  (  car  étant 
Milanois ,  il  avoit  peine  à  ufer  de  rigueur  envers  fa  patrie  )  fe 
réfolut,  à  l’inftigation  du  cardinal  de  Carpi,  d’accorder  à  Phi¬ 
lippe  ce  qu’il  croyoit  ne  pouvoir  pas  lui  refufer  3  &  il  en  dreffa 
la  Bulle* 

Auffitôî  qu’on  le  fçut  à  Milan,  la  confternation  s’empara  de  tous 
les  efprits:  des  allarmes  on  paffa  bientôt  à  l’indignations&  à  rem- 
portement,  &  peu  s’en  fallut  qu’on  n’en  vînt  à  une  fédition,  telle 
qu’il  s’en  étoit  élevée  une  à  Naples  pour  le  même  fujet  quelques 
années  auparavant,  fous  le  gouvernement  de  Pierre  de  Tolè¬ 
de.  *  Ferdinand  Gonzalez  de  Cordouë ,  duc  de  Seffa ,  qui  après 
le  départ  du  marquis  de  Pefcaire ,  avoit  été  fait  Gouverneur  du 
Milanez  ,  voyant  les  peuples  dans  ces  difpofitions ,  &  ne  vou¬ 
lant  pas  que  les  premiers  jours  de  fon  Gouvernement  fuffent 
marquez  par  une  fédition ,  ou  par  des  exemples  de  rigueur,  dé¬ 
puta  quelques  citoyens  de  Milan  au  Roi ,  &  au  Pape,  &  il  en 
obtint  qu’on  biffât  là  le  projet  d’établir  à  Milan  l’odieux  tri¬ 
bunal  deflnquifition  ,  comme  un  deffein  pernicieux ,  capable 
de  ruiner  l’Etat,  &  de  troubler  la  paix  &  la  tranquillité  publi¬ 
que. 

Dans  le  même  tems  ,  la  Calabre  fut  dans  l’appréhenfion  des 
fuites ,  que  pouvoit  avoir  un  commencement  de  troubles  &  de 
guerre.  Comme  il  y  avoit  dans  cette  Province  un  très  -  grand 
nombre  d’exilez  >  un  d’entr’eux  qui  étoit  à  Cofenze  ,  en  vint  juf- 
qu’à  ce  point  d’audace  &  d’extravagance ,  de  fe  donner  le  nom 


% 


jmnik  «wwwmWJ'MBW 

Charle 

IX. 

1  s  63. 


On  veut  é- 
tablir  rinqui- 
fit  ion  à  Mi¬ 
lan. 


*  V.  le  Livre 

III. 


!WOS 


Soi  HISTOIRE 

du  roi  Marcon ,  de  fe  revêtir  d’habits  royaux,  &  de  prendre 
Charle  au  milieu  de  fes  partifans  toutes  les  marques  de  la  royauté.  Il 
I  X.  avoit  déjà  un  affez  bon  nombre  de  troupes,  qu’il  répandoit  de 
î  $63.  tous  cotez,  &  qu’il  faifoit  fubfifter  par  le  pillage,  le  vol,  &  le 
brigandage,  qu’ils  exercèrent  par  tout  où  il  les  envoyoit.  Il  et 
faya  même  de  fe  rendre  maître  de  Cotrone  ,  mais  il  n’y  put 
réiiffir. 

Les  Edits  n’ayant  pas  affez  de  force,  pour  arrêter  une  fi  gran¬ 
de  multitude  de  féditieux ,  le  Viceroi  de  Naples  donna  ordre 
au  marquis  de  Cerchiaro  de  marcher  contr’eux  avec  fix  cens 
chevaux.  Comme  il  ne  trouva  que  des  fcélérats y  déjà  effrayez 
par  les  remords  de  leurs  confciences  &  par  l’idée  de  leurs  cri¬ 
mes  ,  des  gens  quife  déficient  les  uns  des  autres,  qui  couroient 
çà  &  là>  fans  aucun  ordre,  ôt  furpris  de  fon  arrivée  dans  le  tems 
qu’ils  y  penfoient  le  moins ,  il  n’eut  pas  de  peine  à  les  diffiper. 
Il  nous  refie  à  parler  de  ce  qui  fe  paffa  cette  année  dans  le 
Nord. 

U  ne  fe  fit  prefque  rien  en  Ecoffe  de  confidérable ,  &  qui 
coi^sTd'An"  m^te  d’être  rapporté.  On  publia  un  Edit,  qui  condamnoit  à 
gietare.  une  amende  pécuniaire  ceux  quines’abftiendroient  pas  pendant 
le  Carême  des  alimens ,  qui  font  alors  défendus.  On  vit  bien  que 
la  Religion  n’étoit  pas  le  principe  de  cette  Ordonnance,  mais 
le  bien  public  ;  puifqu’on  mit  en  même  tems  prifonnier  dans  le 
château  d’Edimbourg  l’Evêque  de  S.  André  ,  pour  avoir  con¬ 
tinué,  à  l’arrivée  de  la  Reine,  à  célébrer,  fuivant  l’ancien  rit, 
les  Offices  divins  &  les  SS.  Myfteres.  On  fe  contenta  d’impo- 
fer  de  légères  peines  à  ceux,  qui  étoient  accufez  d’avoir  fait  la 
même  chofe  3  mais  on  les  menaça  d’une  punition  plus  rigoureufe, 
s’ils  n’étoient  pas  dans  la  fuite  plus  obéïffans  aux  Decrets  faits  fur 
cette  matière. 

Le  jour  de  l’affemblée  du  Parlement,  indiquée  au  20  de  Mai, 
la  Reine  portant  la  Couronne  fur  la  tête,  &  revêtue  de  fes  ha¬ 
bits  Royaux ,  vint  au  Parlement ,  avec  une  pompe  jufqu’alors 
inconnue  dans  ce  payis ,  &  donna  aux  Ecoffois  un  fpeêtacle  tout 
nouveau.  On  y  fit  quelques  réglemens  en  faveur  des  Protêt 
tans ,  &c  on  punit  févérement  quelques  faux  Monnoyeurs. 

Sur  la  fin  de  l’automne,  la  Reine  permit  à  Mathieu  Stuart 
comte  de  Lenox ,  de  revenir  dans  fon  payis.  Ily  avoit  22  ans  qu’il 
avoir  été  chalfé  d’Ecoffe  par  les  François,  &  par  la  Reine ,  veuve 

de 


DE  J,  A.  DETHOU,  Liv.  XXXVI,  60$ 

de  Jacque  V.  à  la  foîlicitation  du  cardinal  David  de  Béton. 
Dans  la  première  affemblée  après  fon  retour  ,  on  lui  rendit  fes  di- 
gnitez  &  fes  biens,  &  la  Reine  accompagna  cette  reftitution 
de  paroles  très-obligeantes ,  qui  firent  beaucoup  d’honneur  au 
Comte.  Son  arrivée,  &  celle  du  fils  de  Henri  Stuart  d’Arley,  qui 
ayant  obtenu  des  Anglais  un  congé  pour  trois  mois ,  arriva 
auffi  en  Ecoffe  ,  apportèrent  un  grand  changement  dans  les 
affaires  de  ce  Royaume. 

Vers  le  même  tems,  il  s’éleva  entre  l’Angleterre  &  l’Efpagne 
quelques  broüiîleries ,  qui  cauferent  enfin  une  longue  ôc  fan- 
glante  guerre.  Alvarez  de  Quadra  évêque  d’Aquila  étoit  Am- 
baffadeur  du  roi  Philippe  à  la  Cour  d’Elifabeth.  Ses  liaifons  avec 
l’illuftre  maifon  des  Pooles,  le  rendirent  fufpeêt  à  cette  Prin- 
ceffe,  comme  s’il  eût  voulu  remuer,  &  faire  quelque  change¬ 
ment  dans  fon  Royaume.  Elle  pria  donc  le  roi  d’Efpagne  de 
rappeller  fon  miniftre.  Celui-ci  s’en  défendit  fur  l’inconvenient 
qu’il  y  auroit  pour  les  Princes,  s’ils  étoient  obligez  de  retirer 
leurs  Ambaffadeurs ,  fur  les  plus  légers  foupçons  qu’on  pour- 
roit  prendre  de  leur  conduite.  Elizabeth  picquée  de  ce  refus , 
traita  indignement ,  fous  un  autre  prétexte  ,  cet  homme  qui  lui 
déplaifoit.  Car  fans  en  avertir  le  roi  d’Efpagne ,  elle  mit  aux  ar¬ 
rêts  T AmbafTadeur  dans  fa  maifon;  &  fans  avoir  aucun  égard 
pour  fon  caraêlére,  elle  le  fit  interroger  juridiquement.  Alva¬ 
rez  en  fut  fi  pénétré  de  douleur ,  qu’il  mourut  peu  de  jours  après , 
du  chagrin  que  lui  caufa  un  fi  grand  affront  :  Diego  Guzman 
de  Silva  fut  envoyé  pour  le  remplacer. 

Philippe  étoit  encore  indigné,  de  ce  que  les  Anglois  venoient 
infulter  les  vaiffeaux  François  jufques  fur  les  côtes  d’Efpagne ,  & 
de  ce  qu’ils  vouloient  commercer  dans  les  Indes  Occidentales. 
Pour  fe  venger  de  tant  d’injures,  il  fit  arrêter  quelques  vaiffeaux 
Anglois ,  qui  étoient  dans  les  ports  d’Andaloufie  5  &  il  allégua 
pour  juftifier  ce  procédé,  que  les  Pirates  Anglois,  en  pourfuivant 
îes  François  ,  avoient  auffi  attaqué  les  vaiffeaux  Efpagnols. 
Quoiqu’Elizabeth  n’eût  pas  fait  ôter  de  Windfor  les  armes 
d’Efpagne ,  Philippe  ceffa  de  porter  le  Cordon  de  l’Ordre  d’An¬ 
gleterre  5  il  ne  fit  plus  folemnifer  la  fête  de  S.  George ,  &  il  ren¬ 
voya  la  Jarretière  ;  non-content  de  tous  ces  affronts,  il  envoya 
(  &  c’eft  ce  qui  fit  plus  de  peine  à  la  reine  d’Angleterre  )  en 
ambaffade  à  la  Cour  de  Maximilien,  Richard  Chelley,  que  fon 
Tome  IV.  Hhhh 
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attachement  pour  la  Religion  Catholique  avoit  rendu  très-fuf- 
Charle  PeR  à  cette Princefle >  &  quelle  avoit  pour  cela  banni  de  fes 
JX  Etats  5  &  dans  la  fuite  il  confia  à  ce  Seigneur  plufieurs  affai- 
i  r  $  j.  res  très-importantes. 

Ruy  Gomez  de  Sylva  en  Efpagne ,  &  le  cardinal  de  Gran- 
velle  en  Flandre  donnoient  tous  les  jours  aux  Anglois  de  nou¬ 
veaux  fujets  de  mécontentement.  La  Religion  étoit  de  part  & 
d’autre  le  motif  ou  3e  prétexte  de  la  haine  ,  qui  fe  fomentoit 
entre  ces  deux  Puiffances.  Le  duc  d’Aibe  d’une  part,  foit  par 
jaloufie  contre  Sylva,  foit  par  inclination  pour  les  Anglois  * 
&  la  duchefie  de  Parme  de  l’autre,  par  haine  contre  le  cardi¬ 
nal  de  Granvelle,  faifoient  tout  leur  poffible ,  pour  adoucir  Pef- 
prit  de  Philippe.  Tels  furent  pendant  cette  année  les  commence- 
mens  de  la  guerre  &  de  la  haine  implacable,  qui  depuis  écla¬ 
tèrent  entre  la  reine  d’Angleterre  &  le  roi  d’Efpagne. 

Mort  de  Cette  année  mourut  Guillaume  Paget  Anglois.  Né  à  Lon- 
Pag,etAÜME  ^reS  c^une  famille  honnête ,  mais  peu  connue  ;  il  mérita  par  fa 
1  *  vertu  d’être  élevé  au  rang  des  Grands  du  Royaume.  Henri  VIIL 

lui  confia  plufieurs  ambaffades  honorables  auprès  de  l’empereur 
Charle-Quint ,  &  du  roi  François  I.  &  dans  fon  teftament ,  il  le 
mit  au  nombre  des  Curateurs  ou  Régens,  qu’il  nomma  pour  gou¬ 
verner  l’Angleterre.  Sous  Edouard  VL  il  fut  fait  Chancelier  du 
Duché  de  Lancaftre,&  Lord-Chef  de  Juflice  de  la  Cour  du  Banc 
du  Roi.  Enfin  il  fut  honoré  de  l’Ordre  de  la  Jarretière ,  que  le 
duc  de  Northumberland  lui  ôta  ignominieufement.  Sous  la  rei¬ 
ne  Marie  il  fut  fait  garde  du  Sceau  privé.  Après  la  mort  de  cet¬ 
te  Princeffe,  Elizabeth  ne  laiffa  pas  de  le  chérir,  quoiqu’il  per* 
févérât  conftamment  dans  la  Religion  de  fes  ancêtres.  Son 
grand  âge  lui  fit  obtenir  la  permifllon  de  quitter  les  affaires  s 
mais  ce  fut  fans  rien  perdre  de  fa  faveur  &  de  fon  crédit.  Pa¬ 
get  laiifa  trois  fils  à  la  Cour  ,  qui  conferverent  les  titres  &  les 
honneurs  qu’il  y  avoit  acquis,  &  fix  filles  qu’il  maria  très-avan- 
tageufement  avec  des  Seigneurs  des  plus  illufîres  familles  d’An¬ 
gleterre. 

Du  comte  La  mort  de  Paget  fut  fuivie  de  celle  de  Henri  Maneri  , 
de ü u tl a nd.  comte  de  Rutîand.  Son  pere  s’appelloit  Thomas  ;  fon  ayeul 
étoit  George  baron  de  Roos,  dont  la  femme,  qui  étoit  fille  de 
Thomas  de  S.  Leger ,  &  d’Anne  focur  d’Edoiiard  IV.  apporta 
dans  cette  famille  de  grands  biens ,  joints  à  la  plus  illuftre 
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naifTance,  Henri  en  mourant  laiffa  de  fon  mariage  avec  Mar- 
guérite  de  Nevill  fille  du  comte  de  Weftmorland,  deux  fils.  Ch  a  RLE 
Edouard  &  Jean,  qui  furent  fucceflivement  comtes  de  Rut-  JX. 
land,  &  une  fille  mariée  à  Edoüard  de  Courtenay.  1563* 

J  ai  long-tems  héfité ,  fi  je  de  vois  taire  ou  rapporter  un  exem¬ 
ple  des  plus  terribles  de  l’inftabilité  des  chofes  humaines  ?  c’eft  co^ee 
Françoife  ducheffe  de  Suffolck ,  fille  de  Marie  d’Angleterre  folck, 
lœur  de  Henri  VII L  Marie  veuve  de  Louis  XII.  par  un  ma¬ 
riage  très  -  difproportionné  avoit  époufé  en  fécondés  noces 
Çharle  Brandon  duc  de  Suffolck.  Françoife  fa  fille  eut  d’E¬ 
douard  Grey  trois  filles  5  Jeanne,  qui  après  la  mort  d’Edouard 
VI.  fut  malgré  elle  forcée  avec  fon  mari  de  monter  fur  le  trône 
d’Angleterre,  pour  être  bientôt  après  traînée  au  fupplice,  com¬ 
me  nous  l’avons  rapporté  ci-deffus  :  Catherine  mariée  au  fils  du 
comte  de  Penbrok,  Ôc  depuis  répudiée  ignominieufement  pour 
fes  mœurs  dépravées  :  &  Marie  qui  époufaKey ,  joüeur  décrié, 
ôc  homme  perdu  de  réputation.  Françoife  leur  rnere  époufa 
dans  un  âge  très-avancé  Adrien  Stokes ,  homme  d’une  condi¬ 
tion  médiocre  ,  ôc  termina  cette  année  dans  une  extrême  pau¬ 
vreté  une  vie  également  miferable  ôc  infâme. 

Nous  avons  déjà  expofé  comment  Eric  roi  de  Suede  s’at-  Guerre  dans 
tira  par  fa  mauvaife  conduite,  ôc  par  fon  efprit  remuant,  l’en-  le  Nord, 
vie  ôc  la  haine  des  Princes ,  ôc  des  villes  voifines  :  voyons  main¬ 
tenant  les  orages  que  produifit  cette  haine.  Les  Mofcovites 
ayant  été  tranquilles  en  Livonie  pendant  la  précédente  année , 

Jean  fils  de  Baille ,  qui  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Polonois  dans 
le  mois  de  Mai  dernier,  vint  cette  année  afïiéger  Poloczko, 
place  forte  dans  la  Lithuanie,  fituée  dans  l’endroit  où  la  riviere 
de  Poloca  fe  jette  dans  la  Duna,  ôc  il  la  battit  avec  un  grand 
nombre  de  canons.  Jamais  armée  n’eut  une  plus  forte  artille¬ 
rie  ,  puifqu’il  fallut  quarante  mille  payifans  pour  la  voiturer.  Les 
'habit-ans  n’ayant  plus  aucune  efperance  de  conferver  la  ville ,  y 
mirent  le  feu  ,  ôc  fe  retirèrent  dans  la  citadelle ,  qui  fe  rendit  aux 
Mofcovites  le  ï  j  de  Février ,  pendant  que  Sigifmond  étoit  oc¬ 
cupé  à  tenir  la  Diète  du  Royaume  à  Petnkow. 

Le  Mofcovite  victorieux  ayant  pris  la  citadelle,  envoya  le 
Gouverneur ,  avec  fa  femme  ôc  fes  enfans ,  en  Mofcovie  :  il 
chaffa  les  habitans  de  la  ville  5  ôc  par  une  inhumanité  inoiiie,  il 
leur  ôta  les  vivres  pendant  cinq  jours.  Il  fit  aufïi  égorger  tous  les 
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enfans  au-deffous  de  dix  ans,  &  emmena  avec  lui  en  efcîava* 
ge  ceux  qui  étoient  plus  grands  pour  les  vendre  aux  Tartares  : 
il  exerça  fa  fureur  &  fa  barbarie  fur  tous ,  fans  aucun  égard  ni 
au  fexe  ,  ni  à  1  âge.  Il  n’épargna  que  les  Canonniers ,  qu’il  prit 
àfon  fervice>  ôcà  qui  il  donna  des  gages.  Enfin  après  avoir 
pillé >  ravagé  &  defolé  la  Lithuanie  par  le  fer  &  par  le  feu, il  fe 
retira  dans  Ton  payis. 

Les  Princes  confédérez  dont  nous  avons  parlé,  irritez  de  cetï. 
te  barbare  expédition  des  Mofco vires  ,  crurent  qu’ils  ne  de-* 
voient  plus  différer  à  faire  la  guerre  à  Eric  roi  de  Suède ,  qu’ils 
regardoient  comme  le  véritable  auteur  de  ces  cruelles  hoftili- 
tez  i  afin  que  s’étant  débaraffez  d’un  ennemi  qui  étoit  pour  ainfî 
dire  dans  leur  fein  ^  ils  fuffent  plus  en  état  de  réunir  leurs  for-* 
CCS)  &  de  tourner  leurs  armes  contre  leur  ennemi  commun* 

Ceux  de  Lubeck  furent  les  premiers  qui  lui  déclarèrent  la 
guerre  le  p  de  Juin  ,  par  un  Manifefte  qu’ils  rendirent  public. 
Ils  fe  plaignoient  d’abord  de  l’ingratitude  de  Guftave  pere  d’E¬ 
ric.  «  Us  l’avoient,  difoient-ils ,  élevé  fur  le  thrône  de  Suède  * 
^  par  des  fecours  d’hommes,  de  vivres,  de  munitions ,  &  d’ar- 
35  gent ,  qu’ils  lui  avoient  fourni  ;  &  ce  Prince,  en  récompenfe 
35  de  ce  bienfait  fignalé ,  avoir  enlevé  leurs  biens  3  emprilonné 
35  plufieurs  de  leurs  Citoyens  ,  condamné  quelques-uns  à  mort, 
35  ruiné  leur  commerce  ,  aboli  leurs  privilèges  anciens  &  nou- 
35  veaux ,  &  accablé  pendant  plufieurs  années  leurs  Marchands 
33  d’impôts ,  au  deffus  de  leurs  forces.  « 

Us  faifoient  enfuite  le  dénombrement  des  maux  >  qu’Eric  leur 
avoit  faits  depuis  la  mort  de  fon  pere ,  &  ils  lui  reprochoient 
d’avoir  bien  appefanti  le  fardeau ,  dont  Guftave  les  avoir  fur- 
chargez  5  d’avoir  troublé  leur  navigation  ,  &  interrompu  leur 
commerce  avec  la  Ruffie,  en  prenant  leurs  vaiffeaux  &  faififTant 
leurs  marchandifes  fur  une  mer  ,  qui  devoir  être  libre  :  de 
n’avoir  eu  aucun  égard  aux  fréquentes  reprefentations ,  qui  lui 
avoient  été  faites  par  les  envoyez  ou  agens  de  l’Empereur ,  & 
des  Electeurs.  Enfin  ils  concluoient  que  par  toutes  ces  raifons 
ils  étoient  obligez  de  lui  déclarer  la  guerre  5  afin  de  reprendre  par 
les  armes,  ce  qu’ils  n’avoient  pu  obtenir,  par  le  droit  des.  gens, 
de  leur  ancienne  alliance  &  amitié. 

Voici  ce  qui  concerne  le  commerce  &  la  navigation  de  la 
Ruffie  ,  qui  faifoit  un  des  griefs  de  la  ville  de  Lubeck,  contre 
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le  roi  de  Suède.  Il  y  a  fur  les  frontières  de  la  Livonie  &  de  — 
la  Mofcovie  un  fleuve  appelle  Nerva  ou  Narva  ,  qui  a  fur  fon  Ch  arle 
rivage  ,  à  l’un  &  à  Fautre  bord  ,  deux  villes  de  même  nom  5  l’une  IX. 
en  Livonie  ,  &  Fautre  en  Ruiïie.  La  ville  de  Nerva,  qui  ap-  1563* 
partient  aux  Rufles  ou  Mofcovites,  étoit  le  refuge  de  ceux  qui 
étoient  obligez  de  quitter  leur  payis,  ou  à  caufe  de  leurs  cri¬ 
mes,  ou  parce  qu’ils  avoient  diffipé  tout  leur  bien.  C’eft  pour¬ 
quoi  on  avoit  pris  une  refolution  également  fage  &  utile  à  la 
République  Chrétienne ,  d’interdire  aux  Livoniens  la  naviga¬ 
tion  en  cet  endroit ,  de  peur  que  le  commerce  qu’ils  auraient 
avec  les  Mofcovites ,  n’apprît  à  ces  Barbares  les  beaux  arts  qui 
leur  étoient  inconnus  ,  &  fur  tout  la  marine, la  guerre,  &Far~ 
tillerie.  Car  on  étoit  bien  perfuadé ,  que  fi  les  Mofcovites,  qui 
occupent-  la  plus  grande  partie  du  Nord  ,  avoient  jamais  une 
flotte^  ils  feroient  de  Nerva  une  ville  de  commerce  ,  qu’ils  y 
bâtiroient  un  Arfenal ,  &  qu’ils  pourroient  avec  une  nombreu- 
fe  année  pénétrer ,  non-feulement  dans  la  Livonie ,  mais  dans 
toute  l’Allemagne. 

On  fçait  quelles  ont  été  les  fuites  delà  cupidité  des  Génois; 

Les  Turcs  les  ayant  attirez  à  eux  par  Fappas  du  gain  ,  ils  en 
ont  appris  la  marine ,  &  ils  fe  font  mis  en  état  de  paffer  FHel- 
lefpont,  Fortifiez  enfuite  par  les  Grecs  &  par  les  Fyrates,  qui 
fe  donnèrent  à  eux  5  ils  ont  armé  &  mis  en  mer  une  flotte ,  avec 
laquelle  ils  ont  fait  la  conquête  de  Conftantinople ,  capitale  de 
l’Empire  d’Orient ,  &  peu  après  de  la  Macedoine ,  de  Flllyrie  , 

&  de  tout  le  Peloponefe. 

Ces  raifons  déterminèrent  les  villes  maritimes  à  envoyer  des 
Députez  à  Lubeck.  D’un  commun  confentement  de  l’affem- 
blée,  on  défendit  tout  commerce  avec  Nerva  de  Ruffie  ,  fous 
peine;  pour  ceux  qui  y  porteraient  des  marchandées ,  d’être 
regardez  comme  infâmes ,  d’être  interdits  de  tout  commerce, 

&  de  voir  faifir  ;  confifquer  &  vendre  à  l’encan  tout  ce  qu’ils 
porteroient  à  Nerva  ;  &  tout  ce  qu’ils  en  rapporteroient. 

Les  Marchands  intimidez  par  un  reglement  fl  rigoureux ,  s’é- 
toient  abftenus  de  ce  commerce  ;  enforte  qu’il  n’y  avoir  pres¬ 
que  pas  d’honnêtes  gens,  qui  vouluflent  s’établir  dans  ce  payis  ; 
jufqu’à  ce  que  les  Mofcovites  ayant  fait  une  irruption  dans  la 
Livonie ,  s’emparèrent  de  Derpt ,  en  enlevèrent  quelques  mil¬ 
liers  d’hommes ,  qu’ils  reduifirent  à  la  miferable  condition  d’ef- 
claves- .  &  y  fondèrent  une  colonie*  Hhhh  iij 
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Leshabitans  de  Lubeck,  à  qui  cette  défenfeétoit  fort  à  charge, 
^  ~~  &  qui  ne  connoiffoient  rien  de  fi  honteux  que  la  perte  d5un  profit 

h^l  E  ajpur£  ^  tranfporterent  à  Nerva  de  Ruffie  le  commerce  qu’ils  fai- 
'  foient  auparavant  avec  les  habitans  de  Revelen  Livonie,  &  que 
!  ^  leS  Mofcovites  venoient  de  troubler ,  en  occupant  lespafiages, 

&  en  fermant  toutes  les  entrées  de  cette  ville,  &  de  fon  territoire. 

Envahi  Guillaume  de  Furftemberg  ,  alors  Grand  Maître  de 
l’Ordre  de  Livonie,  qui  craignoit  les  fuites  fâcheufes  de  ce  com¬ 
merce  ,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  s’y  oppofer.  Envahi  il  im¬ 
plora  le  fecours  des  Magiftrats  de  Lubeck  ,  leur  remettant  de¬ 
vant  les  yeux  les  anciennes  conventions  ,  &  les  exhortant  à 
renouveller  la  défenfe  du  commerce  avec  Nerva,  s’offrant  mê¬ 
me,  fi  les  Livoniens  avoient  manqué  ,  &  caufé  quelque  dom¬ 
mage  aux  habitans  de  Lubeck  ,  de  reparer  ces  pertes ,  &  de  les 
dédommager.  A  la  vérité  les  confiais  de  Lubeck  fe  rendirent 
à  ces  raifons  d’autant  plus  volontiers ,  qu’ils  préfageoient  que 
cette  amorce  qu’on  donnoit  au  peuple,  pourroit  caufer  un  ter¬ 
rible  changement ,  non-feulement  pour  leur  ville ,  mais  pour 
toute  l’Allemagne  ,  qui  avoit  tout  à  craindre  d’un  ennemi  puif- 
fant ,  déjà  enflé  de  ces  heureux  fuccès,  qui  pouvoit  mener  avec 
lui  une  armée  de  trois  cens  mille  hommes,  &  qui  traitant  fes 
foldats  comme  des  efclaves ,  fçavoit  les  contenir  dans  la  plus 
exafte  difcipline.  Ils  défendirent  donc  encore  une  fois  le  com¬ 
merce  avec  la  ville  de  Nerva  :  mais  par  une  lenteur  ordinaire 
à  ces  fortes  de  villes  libres ,  ils  différèrent  de  donner  à  la  Li¬ 
vonie  les  fecours  dont  elle  avoit  un  extrême  befoin. 

Comme  les  Marchands  de  Lubeck,  plus fenfibles  aux  pro¬ 
fits  &  aux  gains  particuliers,  qu’ils  pouvoient  faire  ,  qu’au  bien 
commun  de  la  Livonie  &  de  l’Allemagne ,  n’obfervoient  pas 
fort  fidèlement  cette  défenfe ,  Furftemberg  en  avertit  d’abord 
îe  fenat  de  Lubeck ,  puis  il  les  traita  comme  des  ennemis.  Ir¬ 
ritez  de  ces  hoftilitez,  les  habitans  alleguoient leurs  privilèges, 
&  prétendoient  qu’il  leur  étoit  permis,  même  pendant  la  guer¬ 
re  entre  les  Mofcovites  &  les  Livoniens  y  de  pénétrer  jufque 
dans  le  fond  de  la  Ruffie.  Les  Livoniens  prétendoient  le  con¬ 
traire  ,  &  difoient  que  ces  privilèges  dévoient  s’entendre ,  non 
de  la  navigation  ,  mais  feulement  des  voyages  par  terre. 

Le  procès  fut  porté  au  tribunal  de  l’Empereur  à  Vienne ,  où 
après  bien  des  conteftations ,  Ferdinand  jugea  l’affaire ,  moins 


DE  J.  A.  DE  THOUjLïv,  XXXVI  6i<; 

pour  le  bien  de  l’Allemagne  ,  que  pour  le  profit  de  ceux  de 
Lubeck  ,  aufquels  il  confirma  la  liberté  de  leur  commerce. 
L’Empereur  prononça  encore,  que  le  reglement  fur  lequel  les 
Livoniens  fe  fondoient ,  n’ôtoit  pas  abfolument  la  liberté  de 
naviger  dans  la  Rufïie,  mais  défendoit  feulement  de  fournir  à 
ces  barbares  d’armes  ,  de  vivres ,  de  provisions ,  &  de  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  faire  la  guerre.  Il  ajouta  qu’il  corn- 
ptoit  fur  la  fidelité  de  la  ville  de  Lubeck  ;  &  que  les  Marchands  5 
fur  tout  durant  la  guerre  entre  la  Mofcovie  &  la  Livonie ,  ne 
porteroient  en  Rufiie  ni  armes  ,  ni  rien  de  ce  qui  pourroit  por¬ 
ter  le  moindre  préjudice  à  l’Empire. 

Autorifez  par  ce  jugement  Impérial,  &  d’ailleurs  aveuglez 
par  leur  cupidité,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  porter  en  Ruf¬ 
iie  des  bijoux ,  du  gingembre  ,  du  poivre ,  de  la  canelle,  &  au¬ 
tres  chofes  propres  à  la  bonne  chere  &  au  luxe  5  ils  tranfporte- 
rent  chez  leurs  ennemis  des  marchandées  que  l’Empereur  avoit 
prétendu  défendre ,  comme  du  foufre ,  du  fer ,  de  l’acier ,  du  cui¬ 
vre,  du  leton,  &  généralement  tout  ce  qui  fert  à  la  fabrique 
des  armes,  &  à  l’artillerie,  fans  fe  foucier  du  danger  où  ils  ex- 
pofoient  leur  patrie. 

Les  Livoniens  fe  voyant  fruftrez  &  des  fecours  qu’ils  atten- 
doient  de  Lubeck,  6c  de  la  juftice  qu’ils  efperoient  de  l’Empe¬ 
reur,  cherchèrent  dans  leurs  preffans  befoins  depromts  fecours, 
les  uns  d’un  côté ,  &  les  autres  d’un  autre.  Ceux  de  Revel  fe 
mirent  fous  la  protedlion  du  Roi  de  Suède  :  prefque  tous  les  au¬ 
tres  implorèrent  celle  de  Sigifmond  roi  de  Pologne. 

Le  roi  de  Suède  n’ayant  point  d’autre  moyen  de  joüir  tran¬ 
quillement  de  Revel ,  qui  fe  donnoit  à  lui ,  que  d’empêcher  le 
commerce  avec  Nerva ,  qui  étoit  fi  pernicieux  à  la  Livonie  5 
&  à  toute  l’Allemagne  ,  fe  détermina  enfin  à  le  défendre.  Le 
fouvenir  des  grands  biens  qu’il  avoir  reçus  de  la  ville  de  Lu¬ 
beck  ,  l’arrêta  quelque  tems  :  mais  il  le  fit  enfuite  d’autant  plus 
volontiers  ,  que  ceux  de  Revel  lui  perfuaderent  qu’il  n’y  avoit 
que  les  plus  petits  Marchands  de  Lubeck  qui  y  fuflent  interef- 
fez }  que  les  plus  confiderables  penfoient  comme  lui  fur  ce  com¬ 
merce  ;  qu’il  n’y  avoit  aucun  danger  à  le  défendre,  &  que  le  Sé¬ 
nat  de  Lubeck  pourrait  aifément  réprimer  la  vile  populace  * 
qui  feule  murmureroit  de  cette  défenfe. 

Eric  avoit  donc  déjà  écrit  l’année  précédente  au  Sénat  de 
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Lubeck  à  cefujet,  &  après  leur  avoir  expofé  les  inconvénient  s 
Charle  cllie  Pouv°it  avoir  le  commerce  avec  Nerva,  il  les  avoit  ex- 
1  X.  hortez  ou  à  empêcher  leurs  Marchands  de  le  faire,  ou  au  moins, 
i  y  pour  prévenir  les  fraudes  &  empêcher  la  contrebande,  de  les 
obliger  à  prendre  de  lui  des  Paffeports  ;  leur  faifant  entendre 
que  s’ils  ne  fe  foûmettoient  à  ces  réglemens,  il  ne  pourroit  né- 
giiger  le  péril  auquel  ce  commerce  expofoit  ceux  de  Revel. 

On  auroit  peine  à  exprimer  quelle  fut  la  colère  de  ceux  de 
Lubeck,  lorfqu’ils  reçurent  la  lettre  du  roi  de  Suede.  Ils  fe  plai¬ 
gnirent  amèrement  de  l’atteinte  qu’il  donnoit  par-là  à  leurs  Pri¬ 
vilèges.  Ilsdifoient  hautement,  qu’après  leur  avoir  injuftemenc 
interdit  la  navigation  fur  une  mer  libre  &  commune  à  tous ,  il 
n’y  avoit  plus  qu’à  leur  ôter  l’air  qu’ils  refpiroient.  Ainfi  au  lieu 
de  lui  faire  réponfe ,  ils  équipèrent  promptement  leurs  vaifieaux 
qu’ils  chargèrent  de  marchandifes  d’un  grand  prix,  &  fans  lui 
en  faire  part  ,  ils  firent  voile  vers  Nerva.  Eric  les  fit  faifir,  & 
quand  la  ville  de  Lubeck  lui  en  demanda  la  reftitution  ,  il  ne 
manqua  pas  une  occafion  fi  favorable?  il  promit  de  les  rendre , 
mais  à  des  conditions  fi  dures ,  que  le  Sénat  les  rejetta  d’abord» 
Il  vouloir  que  la  ville  de  Lubeck  lui  donnât  un  Palais  en  pro¬ 
pre  :  &  qu’elle  confentît  qu’il  fît  chez  eux  des  levées  de  trou-* 
pes  toutes  les  fois  qu’il  en  auroit  befoin. 

Les  marchandifes,  dont  la  ville  de  Lubeck  demandoit  la  re¬ 
ftitution,  ayant  été  perdues,  les  Confuls  qui  étoient  auprès  du 
roi  de  Suède,  apprirent  par  les  députez  qu’ils  avoient  envoyez 
à  Coppenhague,  que  le  roi  de  JDannemarck  avoit  réfolu  de  fai¬ 
re  la  guerre  au  roi  de  Suede,  &  qu’il  travailloit  déjà  aux  prépa¬ 
ratifs.  Ils  fe  mirent  en  chemin  auffitôt ,  &  dès  qu’ils  furent  de 
retour  à  Lubeck  ,  ils  rejetterent  absolument  les  conditions, 
qu’Eric  vouloit  leur  impofer ,  ôc  fe  déterminèrent  auffi  à  lui 
déclarer  îa  guerre. 

Ils  en  donnèrent  avis  à  F  empereur.  Ferdinand  :  mais  avant 
toutes  chofes  ils  envoyèrent  des  députez  à  Mofcow ,  pour  re- 
prefenter  au  Czar ,  qu’il  s’agiffoit  dans  cette  affaire  des  intérêts 
de  la  Ruffie ,  &  pour  le  prier  de  les  fécourir  dans  la  guerre 
qu’ils  alloient  déclarer  à  un  Roi,  qui  opprimoit  la  liberté  pu¬ 
blique  de  la  navigation  &  du  commerce.  Le  Mofcovite  ré¬ 
pondit  qu’il  protégeroit  les  marchands  de  Lubeck,  qui  étoient 
dans  les  Etats,  &  qu’il  les  défendrok  contre  toute  forte 
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d’ennemis;  mais  que  le  traité  d’alliance  qu'il  avoir  fait  avec  le  «« 
roi  de  Suede  >  11e  lui  permettoit  pas  de  les  fécourir,  &  de  les  q 
défendre  ailleurs,  que  dans  les  lieux  de  fa  dépendance.  Telles 
font  les  raifons  qui  forcèrent ,  ou  au  moins  qui  déterminèrent 
la  ville  de  Lubeck  à  déclarer  la  guerre  à  Eric.  Frédéric  roi  de 
Dannemarck,  quoique  très-proche  parent  du  roi  de  Suede  (  car 
ils  étoient  nez  des  deux  fœurs,  Dorothée  &  Catherine,  filles  de 
Magnus  duc  de  Saxe  )  fuivit  l’exemple  de  la  ville  de  Lubeck,  ôc 
l’union  du  fang  céda  en  cette  occafion  ou  à  la  haine  invétérée 
des  deux  Nations ,  dont  ils  étoient  Rois  >  ou  au  reffentiment  de 
l’injure  nouvelle  qu’Eric  avoir  faite  à  fon  parent. 

Frédéric  publia  fur  ce  fujet  un  manifefte  le  dernier  jour  de 
Juillet,  dans  lequel  il  reprochoit  à  Eric ,  d’avoir  oublié  qu’ils 
étoient  fi  proches  parens  ;  d’avoir  violé  de  gayeté  de  cœur,  les 
anciens  traitez  conclus  entre  leurs  Prédécefieurs ,  ôc  les  nou¬ 
veaux  qu’ils  avoient  paffez  enfemble  ;  ôc  d’avoir  fait  fans  aucu¬ 
ne  conlidération  tout  ce  qu’il  avoit  crû  devoir  être  le  plus  fâ¬ 
cheux,  &  le  plus  injurieux  pour  lui  &  pour  fes  fujets;  comme 
d’avoir  pris,  pour  le  feul  pîaifir  de  les  infulter,  les  armes  des 
Royaumes  de  Dannemarck  ôc  de  Norvège ,  ôc  de  les  porter  juf- 
ques  dans  fes  Sceaux  ;  d’avoir  enlevé  par  la  force  des  armes ,  à 
fon  frere  Magnus,  évêque  d’Hapfel  ôc  Âdminiftrateur  de  Re- 
vel,  les  domaines  qu’il  avoit  dans  la  Livonie  ;  d’avoir  offert  à 
ce  Magnus  des  fommes  confidérables,  pour  le  corrompre;  d’a¬ 
voir  fait  pîufieurs  outrages  aux  Danois  ;  d’avoir  répandu  fur  les 
frontières  pîufieurs  libelles  diffamatoires  contre  lui;  d’avoir 
troublé  la  tranquillité  publique  fur  la  mer  d’Allemagne,  ôc  d’en 
avoir  ruiné  la  navigation  ôc  le  commerce,  par  fes  pirateries ,  fes 
vols ,  ôc  fes  brigandages  ;  enfin  d’avoir  ^  contre  les  droits  de  l’al¬ 
liance  ôc  de  l’amitié  ,  fait  prendre  les  vaiffeaux  Danois ,  deftinez 
à  maintenir  la  liberté  ôc  la  fureté  de  la  navigation.  Le  roi  de 
Dannemarck  ajoûtoit  que  le  roi  de  Suede  avoit  par  tant  de  fu¬ 
jets  de  mécontentement  troublé ,  non-feulement  le  repos  du 
Dannemarck ,  mais  celui  de  tous  fes  voifins ,  qu’il  avoit  tirez 
d’une  paix  profonde ,  ôc  réduits  à  la  trifte  néceffité  de  s’expofer 
à  tous  les  dangers  d’une  cruelle  guerre  ;  qu’il  ne  pouvoit  plus 
diffimuler,  ni  excufer  tant  de  griefs;  ôc  qu’il  avoit  été  enfin 
contraint  de  prendre  les  armes,  pour  la  jufte  défenfe  de  fes 
fujets,  de  fes  alliez,  ôc  de  la  liberté  commune ,  contre  un  Roi 
Tome  IV \  liii 
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ambitieux,  ennemi  déclaré  ôc  injufte  perturbateur  delà  tranquil¬ 
lité  publique. 

Eric ,  quoi  qu’affez  mal  préparé  à  foûtenir  la  guerre ,  répon¬ 
dit  en  foûriant  à  ce  manifefte ,  qu’il  recevoit  la  déclaration  que 
lui  faifoit  le  roi  de  Dannemarck,  fon  proche  parent,  ôclehe- 
rault  d’armes  qu’il  lui envoyoit,  parce  qu’il  étoit  Roi 5  que  néan¬ 
moins  il  ne  fe  feroit  pas  attendu  à  recevoir  un  pareil  compli¬ 
ment  d’un  Allié,  qu’il  îfavoit  jamais  offenfé.  Pour  le  hérault , 
que  la  ville  de  Lubeck  lui  députa  ,  il  ne  voulut  pas  le  recevoir  ? 
mais  il  l’envoya  au  Sénat  de  Stokolm ,  capitale  de  fon  Royau¬ 
me?  ôc  il  ajoûta,  pour  mieux  marquer  fon  mépris  ,  qu’il  appar- 
tenoit  à  des  Rois  de  déclarer  la  guerre  à  des  Rois  ;  mais  que  des 
bourgeois  &  des  payifans  ne  dévoient  la  déclarer  qu’à  des  gens 
comme  eux. 

Le  roi  de  Dannemarck  avant  que  de  faire  fa  déclaration  ; 
avoit  donné  ordre  à  Gontier  comte  de  Schwartzbourg  ,  à 
George  Holle  ,  à  Hilmer  de  Monchaufen,  à  Daniel  Ranzaw, 
à  Hilmer  Queren ,  à  Jean  Wifch ,  &  à  Jofias  Qualen  ?  de  faire 
des  levées  d’infanterie  &  de  cavalerie ,  &  de  s’affembler  à  un 
jour  marqué.  Il  équipa  quatre  gros  vaiffeaux  ,  dont  il  donna 
le  commandement  à  l’amiral  JacqueBrokenhaufen,  &  il  les  en¬ 
voya  aufli-tot  à  Bornholm  pour  tenir  la  mer,  ôc  arrêter  tous  les 
vaiffeaux  qui  viendroient  des  villes  maritimes ,  ou  des  payis 
étrangers  en  Suede. 

Au  bruit  de  cette  guerre,  Eric  de  Brunfsvich ,  qui  ne  pou- 
voit  refter  tranquille ,  ôc  qui  fous  un  air  taciturne  &  ftupide  ca- 
choit  beaucoup  de  faite  &  de  fierté  ,  ôc  formoit  fouvent  des 
entreprifes  extravagantes ,  avoit  levé  des  troupes  ,  ôc  les  avoit 
offertes  à  Frédéric  ,  qui  fe  difpofoit  à  faire  la  guerre  contre 
les  Suédois.  Mais  il  le  remercia  ,  Ôc  ne  voulut  point  s’en  fer- 
vir.  Brunfwich  voyant  qu’il  ne  pouvoit  tenir  une  armée  fut 
pié  fans  argent ,  fut  quelque  tems  à  délibérer  ,  &  à  tenir  les 
efprits  en  fufpens,  fur  ce  qu’il  entreprendroit,  ôcde  quel  côté 
il  tournerait  fes  armes.  Enfin  il  alla  dans  la  Weftfalie  ,  ôc  fe 
fervit  d’un  flratagême ,  pour  prendre  Vatendorp.  Puis  faifant 
revivre  une  ancienne  querelle  ,  &  rappellant  le  fouvenir  pref- 
qu’entierement  effacé  de  l’injure  faite  à  Henri  fon  oncle ,  lorf- 
qu’il  marchoit  en  armes  dans  l’Allemagne ,  il  attaqua  Bernard 
Rafzfeldt  évêque  de  Munfter,  ôc  le  Chapitre  de  cette  Eglife* 
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<jui  ne  pouvant  autrement  éloigner  les  malheurs  dont  leurs 
frontières  étoient  menacées ,  achetèrent  la  paix  de  cet  elprit  tur-  ™ 
bulent  avec  32000  écus  d’or  qu’ils  lui  donnèrent.  ^ 

De-là  Brunfwich  ayant  pafTé  l’Elbe  à  Beyzebourg,  traverfa 
les  Etats  de  Lunebourg  ôc  de  Mekelbourg,  paffa  par  les  villes  1  5  ^ 
Vandaliques  ,  &  arriva  fur  les  frontières  de  la  Prude,  011  il 
emprunta  deux  mille  écus  d’or  de  la  ville  de  Dantzick.  Com¬ 
me  le  duc  Albert  fon  beau-frere  avoit  pofté  des  foldats  fur  fon 
padage  ,  pour  fermer  l’entrée  de  fes  Etats,  ôc  qu’il  s’adembloit 
des  troupes  de  toutes  les  Provinces  voidnes  *  il  fut  obligé  de 
revenir  fur  fes  pas ,  après  avoir  rompu  fes  enfeignes,  didipé  fes 
troupes,  &  abandonné  ou  caché  fon  canon.  Quoi  qu’il  eût  fait 
en  allant  une  d  grande  diligence,  que  les  envoyez  de  l’Empe¬ 
reur  ne  le  purent  joindre ,  il  marcha  encore  beaucoup  plus  vi¬ 
te  à  fon  retour,  qui  redembloit  fort  à  une  fuite  très  précipitée  , 

ÔC  il  laida  à  deviner  pourquoi  il  avoit  entrepris  cette  expédition, 
dont  il  ignoroit  peut-être  lui- même  la  caufe. 

Cependant  le  roi  de  Suede,  avec  une  dottede  dix-neuf  vaif-  Sui-te  j 
féaux  ,  dont  il  avoit  donné  le  commandement  à  Jacque  Bag-  guerre  du 
gen ,  furprit  le  jour  même  de  la  Pentecôte ,  qui  étoit  le  premier  Ncid* 

Juin ,  les  Danois  qui  étoient  en  fentinelle  auprès  de  Bornholm, 
prit  le  vaideau  Amiral  avec  Jacque  Brokenhaufen,  qui  le  corn- 
mandoit ,  deux  autres  v  aide  aux  ,  prefque  toute  l’artillerie,  & 
plus  de  huit  cens  foldats  de  la  petite  armée  navale. 

Après  cette  expédition ,  la  Hotte  Suédoife  refta  quatorze  jours 
à  l’embouchure  du  Warnou  5  ôc  comme  s’il  y  eût  eu  une  par¬ 
faite  intelligence  entre  les  deux  Rois  (car  cela  fepada  avant  la 
déclaration  de  guerre  5  )  elle  ne  fit  aucun  mal  aux  Danois  pen¬ 
dant  tout  le  tems  de  la  Foire  de  Roftoch  >  Baggen  ditqu’Eric 
fon  maître  l’avoit  envoyé,  pour  recevoir  Chriftine  fille  du  Land¬ 
grave  de  Hede  ,  qui  lui  étoit  promife  en  mariage. 

Mais  après  la  déclaration, Frédéric  adembla audi-tôt à  War- 
bourg ,  en  Schonen  ,  environ  quatre  mille  hommes  de  cavale¬ 
rie  ,  ôc  trente-quatre  mille  d’infanterie  ;  il  équipa  enfuite  une 
flotte  de  cinquante  vaifleaux,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  treize 
de  Lubeck  5  il  y  mit  dedus  feize  compagnies  de  foldats,  ôc  pref- 
qu’ autant  de  matelots,  ôc  il  en  donna  le  commandement  à  Pier¬ 
re  Sehram ,  tandis  que  Brokenhaufen  feroit  prifonnier. 

Le  Roi  partit  de  Warbourg  avec  fon  armée  le  4  d’Août,  ÔC 
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il  marcha  avec  tant  de  diligence ,  qu’il  furprit  le  roi  de  Suède; 
qui  ne  s’y  attendoit  nullement.  Ce  Prince  *  qui  s’étoit  témérai¬ 
rement  jette  dans  un  fi  grand  embaras  par  fon  opiniâtreté ,  ne 
fe  manqua  pas  à  lui- même  dans  un  fi  preffant  danger.  Il  fortifia 
fes  Ports ,  &  les  détroits  des  montagnes  qui  féparent  la  Suede  du 
Dannemarck  5  il  y  mit  de  bonnes  garnifons  5  il  brûla  les  bois 
de  la  frontière  ;  il  empêcha  les  ennemis  d’entrer  dans  fon  Royau¬ 
me  v  &  par  fa  diligence  &  fes  foins  ,  il  rendit  la  plupart  de  leurs 
efforts  inutiles. 

Frédéric  attaqua  d’abord  la  fortereffe  d’Elfebourg,  au-def- 
fous  de  laquelle  il  y  a  un  Port ,  aux  extrêmitez  du  Haîland  Ô€ 
de  la  Norvège.  C’eft  le  feul  &  unique  endroit  dans  tout  le 
Royaume  par  où  l’on  puiffe  entrer  dans  l’Océan  Occidental. 
Il  l’afliég  ea  ^  &  les  payifans  qui  étoient  dans  la  place  >  la  rendi¬ 
rent  enfin  fur  la  fin  de  Septembre  à  George  Ranzaw  *  qui  en 
prit  poffefilon  avec  quatre  compagnies  d’infanterie.  Auffi-tôt 
on  diftribua  l’armée  dans  fes  quartiers  d’hyver  ,  de  l’avis  des 
Chefs ,  qui  s’imaginèrent  en  avoir  affez  fait  cette  année. 

Cependant  par  Pentremife  d’Augufte  élefteur  de  Saxe ,  &  de 
Philippe  Landgrave  de  Heffe,  des  Plénipotentiaires  s’afiemble- 
rent  à  Roftoch,  pour  faire  la  paix  entre  les  deux  Rois  ?  mais  ce 
fut  inutilement,  parce  qu’on  ne  put  convenir  du  fauf-conduit,’ 
que  le  roi  de  Suede  demandoit  pour  être  en  fureté  contre  les 
Chefs  de  l’armée  navale. 

Eric,  auiïi  rufé  que  foupçonneux  ôc  défiant  Revoyant  attaqué 
non-feulement  par  les  Danois  ,  &  par  ceux  de  LubecK ,  mais 
encore  par  Sigifmond  roi  de  Pologne  ,  s’imagina  que  fon  frere 
pouvoit  être  de  la  partie  5  &  voici  fur  quoi  il  fondoit  fa  con~ 
jeêture.  Jean  duc  de  Finlande,  frere  d’Eric,  ayant  depuis  peu 
époufé  Catherine  fœur  du  roi  de  Pologne  »  avoir  prêté  à  fon 
beau-frere  fix  vingt  mille  Joachims,  pour  lefquels  le  roi  de  Po¬ 
logne  lui  avoir  engagé  quelques  places.  Après  ce  mariage  il 
ctoit  retourné  avec  la  Princeffe  fon  époufe  dans  fes  Etats.  Il 
n’en  fallut  pas  d’avantage,  pour  faire  croire  à  Eric  que  ce  fre¬ 
re  étoit  de  concert  avec  fes  ennemis ,  dans  la  guerre  qu’on  lui 
faifoit  ,  &ille  regarda  lui-même  comme  un  ennemi  domeftique, 
qu’il  portoit  dans  fon  fein,  &  dont  il  faîloit  d’abord  fe  défaire. 

Il  commença  donc  par  lui  5  il  le  prit  avec  la  Ducheffe,  ôc 
toute  fa  Maifon  ^  dans  une  ville  de  Finland  A  nommée  Âbo  ;  il 
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le  fit  amener  à  Holm,  ou  après  avoir  été  publiquement  accufé, 
il  fut  mis  en  prifon  >  Ôc  la  plupart  de  fes  domeftiques  furent 
condamnez  à  mort.  Eric  le  retint  prifonnier  durant  quatre  ans  , 
après  lefquels  il  fut  remis  en  liberté  b  ôc  un  an  après ,  par  un 
changement  étonnant  de  la  Fortune  ,  Jean  fit  arrêter  Eric,  qui 
avoit  été  déthrôné,  ôc  il  le  fit  mettre  à  fon  tour  dans  une  prifon', 
où  il  paffa  le  refte  de  fes  jours. 

Au  commencement  de  Fhyver ,  le  roi  de  Suède  alla  par  1g 
Weftgothie,  avec  trente  enfeignes  d’infanterie  ,  dix  de  cavale¬ 
rie,  ôc  quarante  pièces  d’artillerie,  attaquer  avec  beaucoup  de 
vigueur  Helmftadt  ^  ville  maritime  du  Halland ,  que  Chriftian 
Mandwel  ôc  Jofias  Qualen  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur 
&  de  fermeté;  Comme  Frédéric  eut  foin  de  faire  venir  très  Te- 
cretement  aux  affiégez ,  qui  fe  trouvoient  preffez  par  les  Sué¬ 
dois  ,  un  fecours  de  fept  cornettes  de  cavalerie,  ôc  de  vingt-qua¬ 
tre  enfeignes  d’infanterie  >  qu’on  envoya  d’Eilebogen,  ou  elles 
étoient  en  quartier  d’hyver  y  il  y  eut  le  9.  de  Novembre  on  grand 
combat  entre  les  Danois  ôc  les  Suédois  >  dans  lequel  ces  der¬ 
niers  perdirent  trois  mille  hommes ,  ôc  toute  leur  artillerie. 

Le  comte  de  Schwartzbourg  fe  fîgnala  particulièrement  dans 
cette  bataille.  Quoi  qu’il  fût  tombé  plufieurs  fois  de  cheval  fur 
la  glace  ,  il  ne  laiffa  pas  de  repouffer  très  fortement  les  enne¬ 
mis  ,  ôc  de  les  mettre  en  fuite.  Eric  qui  étoit  au  fiége  d’Helm- 
fladr,  craignant  que  le  fuecès  n’en  fût  pas  heureux,  en  partit 
trois  jours  avant  l’arrivée  des  troupes  auxiliaires  de  Danne- 
marck ,  feignant  d’aller  à  Calmer,  pour  amener  de  nouvelles 
troupes.  Le  comte  de  Schwartzbourg  prit  la  route  de  Calmer 
avec  fa  cavalerie,  ôc  pourmivit  ce  Prince.  Mais  il  revint  bien¬ 
tôt  fans  avoir  rien  fait,  ôc  il  prit  fon  quartier  d’hyver  à  Aline*- 
gen  en  Sconen.  Les  Suédois  firent  cependant  quelques  efforts 
&  prirent  quelques  jours  après  les  fortereffes  de  Lickow  ôc  d’O- 
verfe ,  ôc  la  ville  de  Sondebuy^ 

Tandis  que  les  Rois  fe  faifoîent  la  guerre,  Guillaume  Groni- 
tach  tachoit  de  fe  faire  rendre  les  biens  dont  on  l’avoit  dépouil¬ 
lé.  Il  avoit  été  profcrit ,  ôc  fes  biens  confifquez ,  à  caufe  des  dom¬ 
mages  qu’il  avoit  caufez  à  Melchior  Zobel  évêque  de  Wirtf- 
bourg ,  dans  la  guerre ,  ou  plutôt  dans  le  brigandage  public,  en¬ 
trepris  fous  les  ordres  d’Albert  de  Brandebourg,  fan  1^2.  De¬ 
puis  ce  tems-làil  avoit  employé  le  crédit  ôc  les  prières  de  fe^ 
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amis,  &  Fentremife  des  Princes  fouverains,  &  n’avoitpu  néan¬ 
moins  obtenir  la  reftitution  de  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé.  Sur  ces 
entrefaites  l’Evêque  fut  tué  par  une  horrible  perfidie  $  &  quoi¬ 
qu’on  ne  fçut  pas  Fauteur  de  ce  meurtre ,  cependant  l’opinion 
commune  étoit  qu’il  avoit  été  commis,  ou  à  l’inftigation  de 
Grombach,  ou  par  fes  émiffaires.  Ces  foupçons  l’obligerent  à 
prendre  encore  plus  de  précaution ,  pour  ne  pas  tomber  entre 
les  mains  du  chapitre  de  Wirtfbourg.  Mais  après  avoir  été  long- 
tems  errant,  fans  avoir  de  demeure  fixe,  &  avoir  parcouru  prêt 
que  toute  l’Allemagne,  il  s’ennuya  enfin  de  cette  vie,  ôc  réfo- 
îut  d’ajouter  un  nouveau  crime  à  celui  qu’il  avoit  commis;  il 
entreprit ,  par  une  aêtion  auffi  hardie,  qu’elle  fut  éclatante ,  de 
fe  faire  rendre  ce  que  le  chapitre  de  Wirtibourg  lui  avoit  jufqu’a- 
îors  refufé. 

Ainfi  il  leva ,  avec  autant  de  diligence  que  de  fecret ,  fix  cens 
hommes  de  pié ,  &  autant  de  cavalerie  ;  &  il  leur  marqua  un 
jour  &  un  lieu,  pour  s’affembler  près  de  la  petite  riviere  de  Sin- 
ne,  la  plupart  ne  fçachant  pas  pour  qui  ils  alloient  faire  la  guer¬ 
re.  Grombach  partit  lui-même  avec  fes  gens  de  Cobourg,  au 
jour  fixé  il  îurprit  Richard  Keere,  Prévôt  de  FEglife  de 
Wirtfbourg  dans  l’Abbaye  de  Wefterwin,  proche  de  Wilhau- 
fen.  Le  z  d’Oêtobre  de  fort  grand  matin ,  il  alla  vers  le  Mein , 
à  l’endroit,  où  cette  Riviere  paflfe  le  long  de  la  fortereffe  de  S. 
Burcard.  Là  chaque  cavalier  prit  en  trouffe  un  fantaffin ,  &  ils 
pafferent  la  riviere  à  la  faveur  d’un  gué,  que  despefcheurs  leur 
avoient  montré. 

Grombach,  en  arrivant  à  Wirtfbourg,  trouva  la  porte  de  la 
boucherie  fermée;  il  paflfa  à  celle  de  la  poiffonnerie,  &  comme 
il  fçavoit qu’elle n’étoit  pas  bien  gardée,  &  que  d’ailleurs  elle 
étoit  allez  foible ,  il  la  fît  ouvrir  avec  des  inftrumens  qu’il  avoit 
fait  apporter  pour  cela ,  &  entra  impétueufement  dans  la  ville. 
Il  fe  laide  d’abord  de  quatre  endroits ,  où  il  fçavoit  que  les  ha- 
hitans  avoient  coutume  de  s’affembler  ;  il  plaça  dans  chacun 
une  compagnie  de  cavalerie,  &  une  d’infanterie;  &il  ôta  ainfî 
aux  habitans  les  moyens  de  s’affembler.  Il  fit  enfuite  publier  à 
fon  de  trompe  une  défenfe  aux  habitans  de  fortir  de  leurs  mai- 
fons  ;  leur  déclarant  que  ce  n’étoit  pas  à  eux  qu’il  en  vouloit  * 
mais  feulement  aux  Chanoines.  Il  n’y  eut  que  douze  habitans 
tuez,  parce  qu’ayant  entendu  le  bruit,  &  appréhendant  qu’on 
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ne  mît  le  feu  à  leurs  maifons*  ils  en  étoient  fortis  *  contre  la  dé- 
fenfe. 

Grombach  demeura  à  cheval  jufqu’à  midi *  fans  que  fes  fol- 
dats  euffent  mangé.  Il  établit  de  bons  corps  de  garde  aux  portes* 
il  prit  les  armes  deshabitans*  &  il  les  diftribua  à  fes  gens*  qui 
étoient  affez  mal  équipez.  Il  défendit  aux  quatre  Bourguemeftres 
de  la  ville  de  fe  mêler  de  cette  affaire ,  leur  déclarant  que  ce  n  é- 
toit  pas  avec  eux  qu’il  étoit  en  différend*mais  avec  les  Chanoines* 
&  que  s’ils  lui  rendoient  les  biens  *  dont  ils  Tavoient  injuftement 
dépoüillé*  il  fe  retireroit  fans  faire  aucun  mal* 

Après  avoir  pris  ces  mefures*  il  permit  à  fes  foldats  de  pren¬ 
dre  les  logemens  qu’ils  voudroient.  Ainfi  non-feulement  les 
maifons  des  particuliers  *  mais  celles  des  Religieux  &  des  Reli- 
gieufes*  furent  abandonnées  au  pillage,  comme  dans  un  payis 
ennemi.  Les  Chanoines  &  les  Prêtres  furent  traitez  plus  cruel¬ 
lement  que  les  autres  ;  leurs  fervantes  *  traitées  de  concubines  , 
ne  furent  pas  feulement  outragées  &  deshonorées  5  on  leur  fit 
encore  fouffrir  de  très-grands  tourmens  *  pour  les  forcer  de  dé¬ 
couvrir  ce  qu’elles  fçavoient  qu’on  avoit  caché. 

Au  bruit  de  ce  défordre*  Frédéric  évêque  de  "Wirtfbourg  s’é- 
toit  réfugié  dans  la  Citadelle  *  d’où  étant  bientôt  forti,  il  fe  reti¬ 
ra  dans  le  Nortgaw  ;  cependant  la  garnifon  ne  ceffa  de  faire  feu 
fur  Grombach*  &  fur  fes  gens.  Ce  Capitaine  feignant  de  vouloir 
faire  un  long  féjour  dans  la  ville*  fît  dreffer  une  potence  dans 
la  placer  pour  intimider  le  foldat  *  félon  la  coûtume*  &  comman¬ 
da  à  fes  maréchaux  des  logis  de  marquer  des  logemens  faus  de 
faux  noms ,  comme  s’il  eût  dû  encore  venir  des  troupes  :  il  me¬ 
naça  de  brûler  la  ville,  &  de  faire  le  dégât  dans  toute  la  cam¬ 
pagne  aux  environs  ;  fi  on  ne  lui  donnoit  fatisfaélion.  Enfin  il 
montra  un  écrit*  où  les  vices  de  l’Evêque  &  des  Chanoines 
étoient  peints  avec  d’affreufes  couleurs  *  &  qu’il  menaça  de 
rendre  public  :  les  Chanoines  appréhendant  l’exécution  de  ces 
menaces*  firent  enfin*  le  cinquième  jour  après  fon  arrivée*  un 
accommodement  avec  lui ,  à  ces  conditions  :  Que  fes  biens  pa¬ 
ternels  &  héréditaires  lui  feroient  rendus  à  l’heure  même  par  les 
députez  :  Qu’on  indemniferoit  Erneft  de  Mandefloë*  &  Guil¬ 
laume  Stein*  fes  amis*  &  les  principaux  Chefs  de  fes  troupes** 
des  pertes  que  Tévêque  de  Wirtfbourg  leur  avoit  caufées  dans  k 
guerre  d’Albert  :  Qu  on  donneroit  à  Mandefloë  fix  mille  taîens*, 
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&  à  Stem,  dix  mille  :  Qu’on  donneroit  du  bois  de  la  forêt  de 
Bamberg,  pour  rétablir  la  fortereffe  de  Breitbach.  On  convint 
encore  :  Qu’on  ne  parleroit  plus  du  meurtre  de  Melchior,  évê¬ 
que  de  Wirtlbourg  >  qu’on  n’informeroit  plus  à  l’avenir  contre 
ceux  qui  étoient  foupçonnez  de  ce  crime  5  &  que  les  procès  in¬ 
tentez  contre  Grombach  dans  la  Chambre  Impériale,  &  devant 
F  évêque  de  Wirtfbourg  ,  feraient  entièrement  affoupis  :  Que 
Richard  Keere  feroit  renvoyé ,  auffitôt  qu’il  feroit  convenu  du 
prix  de  fa  rançon  avec  Jufte  de  Zewitz.  On  ajouta  au  traité , 
que  fi  l’Empereur  ,  ou  le  roi  des  Romains ,  ou  quelqu’autre 
vouloir  entreprendre  quelque  chofe  contre  cet  accommode¬ 
ment,  l’évêque  de  WirtSbourg  feroit  obligé  de  défendre,  3c 
d’indemnifer  Grombach  ôc  fes  affociez,  devant  l’Empereur, 
devant  la  Chambre  Impériale ,  devant  le  Procureur  général  du 
Fifc,ôc  ailleurSiôc  enfin  de  faire  confirmer  le  traité.  Huit  Gentils¬ 
hommes  le  lignèrent  pour  l'Evêque  ;  Mandefloé  ôc  Stein  le  li¬ 
gnèrent  pour  Grombach. 

Ayant  payé  fes  Soldats,  de  l’argent  qu’il  avoir  reçu  des  habi- 
tans ,  Grombach  fortit  de  Wirtlbourg  victorieux  &  triomphant. 
Il  congédia  fes  troupes ,  ôc  il  fe  retira  dans  fon  château  d’Hel- 
lingen  y  mais  il  n’eut  pas  long-tems  lieu  de  s’applaudir  de  fon 
expédition  :  car  l’empereur  Ferdinand  ayant  appris  ce  qui  s’étoit 
paffé ,  crut  qu’il  étoit  de  la  fûreté  de  l’Empire,  &  de  la  Majefté 
Impériale ,  de  punir ,  fuivant  la  rigueur  des  loix ,  une  violence 
fi  publique.  Indigné  d’une  telle  aCtion,  il  ufa  des  droits  de  fa 
dignité,  pour  caffer  tout  ce  qui  avoir  été  fait  à  Wirtfbourg,  Il 
profcrivit ,  ôc  fit  déclarer  dans  tout  l'Empire  comme  profcrits, 
Grombach,  Stein ,  Mandefloë,  Zewitz,  Michel  Fuftlin,  ôc 
PiCthen  ,  comme  les  principaux  chefs  de  cette  coupable  entre- 
prife.  Cette  proclamation  eut  un  tel  fuccès ,  que  la  peine  fuivit 
de  près  la  fentence,  qui  les  condamnoit  par  contumace. 

L’année  d’après,  des  députez  de  l’Empire  s’étant  affembîez 
par  ordre  de  l’Empereur,  pour  des  affaires  prenantes  ôc  impré¬ 
vues  ,  Grombach  qui  en  étoit  informé ,  leur  envoya  un  long  écrit, 
dans  lequel  il  faifoit  voir  combien  il  avoit  toujours  d’amour ,  de 
zélé  ôc  aardeur  pour  la  paix  ôc  la  tranquillité  publique ,  ôc  com¬ 
bien  fes  ennemis  avoient  toujours  été  éloignez  de  ces  fentimens  : 
Que  pour  ne  pas  troubler  cette  paix,  il  avoit  congédié  plus  de 
cinq  ans  auparavant  à  Delvart ,  à  la  perfuafion  des  Electeurs ,  une 
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belle  ôcnombreufe  armée,  qu’il  ramenoit  de  France  :  Qu’il  avoit 
infifté  pour  la  paix  &  la  concorde  à  Aulbourg ,  mais  inutilement, 
parce  que  les  Chanoines  de  Wirtfbourg  s’étoient  engagez  par 
ferment  à  ne  jamais  confentir  à  aucune  réconciliation  avec  lui  : 
Que  c’étoit  donc  la  néceffité  &  l’injuftice  de  fes  ennemis ,  qui 
i’avoient  forcé  de  prendre  les  armes ,  pour  fe  remettre  en  poflef- 
lion  des  biens  qu’on  lui  avoit  enlevez  :  Qu’il  a  toûjours  été  per¬ 
mis  à  celui  qui  a  été  dépouillé  par  la  force ,  de  repouffer  aufl! 
par  la  force  celui  qui  l’a  dépoüillé ,  &  de  recouvrer  la  poffeffion 
de  fes  biens  par  la  violence,  quand  même  le  Public  devroit  en 
être  lezé:  Qu’il  n’avoit  pas  voulu  négliger  fes  droits,  &  qu’il 
avoit  profité  de  l’occafion  favorable  que  la  Fortune,  les  forces, 
&  les  fecours  de  fes  amis,  parmi  lefqueîsil  y  avoit  quatre  cens 
Gentilshommes ,  lui  avoient  prefentée,&  qu’il  avoit  accepte  la 
tranfaflion  que  fes  Parties  lui  avoient  offerte:  Qu’on  ne  devoir 
pas  avoir  égard  à  laprofcription,  que  SaMajefté  Impériale  avoit 
décernée  contre  lui ,  parce  qu’elle  avoit  été  prononcée  hors  de 
l’Empire ,  dans  la  Hongrie ,  fans  avoir  pris  les  avis  des  Elec¬ 
teurs  ,  ôc  la  tranfa&ion  étant  déjà  faite  :  Qu’il  demandoit  donc 
inftamment  aux  députez,  de  vouloir  bien  s’entremettre,  pour 
faire  cafierla  profcription  >  &  pour  éviter  de  plus  grands  maux; 
de  faire  condamner  les  Chanoines  de  Wirtfbourg ,  à  exécuter 
fidèlement  tous  les  articles  du  traité. 

L’évêque  de  Wirtfbourg ,  qui  étoit  un  des  députez ,  fit  le  27 
de  Février  une  réponfe  très-vive  à  l’écrit  de  Grombach.  Il  com- 
mençoit  par  une  expofition  fimple  du  fait  ;  il  ajoûtoit  les  mena¬ 
ces  que  Grombach  profcrit  avoit  faites  aux  Chanoines,  pour 
tirer  d’eux  par  force  la  tranfa&ion,  qu’il  les  avoit  contraints  de 
ligner.  Enfuite  il  montroit  qu’il  avoit  été  juftement  dépoüillé  de 
fes  bviens,  parce  qu’il  avoit  été  un  des  principaux  auteurs  des  dé¬ 
gâts  faits  dans  la  Franconie  :  Que  les  Ordonnances  delà  Cham¬ 
bre  Impériale,  touchant  la  reftitution  des  biens,  qui  portent  la 
claufe ,  qu’on  procédera  après  une  fimple  citation ,  avoient  été 
réfoluës  de  droit  :  Qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  lieu  à  l’interceflion 
ou  intervention  des  Princes  5  parce  que  non-feulement  il  ne  s’é- 
toit  pas  abftenu  des  premiers  crimes ,  mais  qu’il  y  avoit  mis  le 
comble  par  d’autres  beaucoup  plus  grands  :  Que  la  conjuration 
des  Chanoines  contre  Grombach,  étoit  une  hiftoire  faite  àplai- 
fir ,  &  une  fable  qu’il  avoit  inventée,  fuivant  fa  coutume,  pour 
Tom.  IF.  Kkkk 
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les  décrier j  &  les*  rendre  odieux: Que  les  Etats  de  l’Empire 
avoient  confenti  à  Aufbourg  que  fes  biens  lui  fuffent  rendus, 
s’il  prouvoit  qu’il  étoit  innocent  du  meurtre  de  Melchior  Zobel, 
évêque  de  Wirtlhourg  :  Que  ne  l’ayant  pas  fait ,  il  étoit  refté 
dans  le  cas  d’un  homme  juftement  dépoüillé  de  fes  biens  ;  ôc 
qu’il  ne  pouvoit  pas  dire  qu’il  eût  eu  raifon  de  prendre  les  armes, 
pour  repouffer  la  force  par  la  force,  puifqu’il  en  avoir  été  dé¬ 
poüillé  fans  fraude,  par  le  fouverain  Magiftrat,  c’eft-à-dire,  par 
ordre  de  l’Empereur ,  pour  punir  fes  violences  &  fes  briganda- 
ges  :  Q  u’au  contraire  on  ne  pouvoit  que  s’étonner  de  la  témé¬ 
rité  iniupportable  d’un  profcrit ,  qui  s’efforçoit  de  faire  caffer  ; 
fans  aucune  raifon ,  la  fentence  de  fa  profcription.  Car  où  a-t-on 
entendu  dire,  continuoit  l’Evêque,  que  l’Empereur,  qui  eft  la 
loi  vivante  y  ne  puiffe  pas  profcrire  les  perturbateurs  du  repos 
public  pour  des  crimes  connus  de  tout  le  monde  >  fans  conful- 
ter  les  Eleéteurs ,  ou  qu’il  ne  puilfe  omettre  une  citation  en  fa¬ 
veur  du  bien  public,  lorfqu’il  eft  évident  que  la  Partie  n’a  au¬ 
cunes  bonnes  raifons  à  alléguer  pour  fe  défendre  f  Enfin  l’Evê¬ 
que  prioit  les  députez  de  n’avoir  aucun  égard  à  la  requête  de 
Grombach,  &  de  continuer  la  délibération  qu’ils  avoient  com¬ 
mencée,  afin  que  les  perturbateurs  du  repos  public  fuffent  ré¬ 
primez,  ôc  que  la  tranquillité  fût  rétablie  dans  l’Empire.  Au 
refte  le  réfultat  de  la  confultation  fut,  que  la  néceffité  étant  auffi 
preffante  qu’elle  1  étoit ,  on  leveroit  promptement,  pour  la  con- 
fervation  du  repos  public,  quinze  cens  hommes  de  cavalerie  ; 
qui  feroient  entretenus  aux  frais  communs  de  l’Empire. 

Peu  de  tems  après  >  le  io  d’Avril,  Frédéric  Eledeur  Palatin^ 
&  Chriftophle  de  Wirtemberg  fe  rendirent  dans  le  monaftére 
de  Maulbrun,  dans  le  payis  de  Wirtemberg,  à  fix  milles  de 
Spire,  pour  décider  la  queftion,  qui  avoit  été  long- tems  agi¬ 
tée  entr’eux,  fur  la  prefence  du  Corps  de  nôtre  Seigneur  dans 
la  Cène.  Le  Palatin  avoit  amené  avec  lui  Michel  Tiller ,  Pierre 
Bouquin  de  Bourges,  Gafpard  Olevian  de  Trêves ,  Zacharie 
Urfin  y  ôc  Pierre  Dathen  Théologiens  ;  ôc  avec  eux  Chriftophle 
Chem  chancelier ,  Thomas  Erafte  médecin  d’une  érudition  pro¬ 
fonde  ôc  d’un  grand  jugement ,  ôc  Guillaume  Xilander ,  qui  fça- 
voit  parfaitement  l’une  ôc  l’autre  Langue,  qui  étoit  verfé  dans  la 
Philofophie  ôc  dans  les  Mathématiques,  ôc  qui  fervit  de  fecré- 

taire  dans  cette  conférence.  Valentin  Vanni,  Jean  Bretzen; 
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Jacque  Andrea,  Thierri  Schnefius,  Balthafar  Bidembrac.> 

1  héologiens ,  vinrent  avec  le  duc  de  Wirtemberg ,  &  avec  eux  ç  H  A  R  L  E 
JeanFizler,  &  Jerome  Gérard.  Ils  choifirent  Lucas  Ofiander  jx 
pour  fécrétaire. 

La  Conférence  dura  fept  jours.  T  ont  ce  que  Ton  y  fît ,  fut  que 
les  Princes  étant  partis  de-là  pour  quelques  autres  affaires ,  on 
dreffa  des  aêtes ,  qui  furent  lignez  par  des  gens  choifis  de  part 
&  d  autre,  &  qui  furent  dans  la  fuite  publiez.  Ainfi  cette  Con¬ 
férence,  deftinée  à  mettre  fin  à  une  controverfe  fur  une  queftion 
très-importante,  ne  fut  que  le  commencement  d’une  plus  gran¬ 
de  difpute. 

Pour  terminer  la  guerre  entre  les  rois  de  Suede ,  de  Danne- 
marck,&  de  Pologne, l’empereur  Ferdinand  avoit  envoyé  à  Ro-  ** 

ftoch  Chriftophle  Carolowitz;  &  Maximilien  roi  de  Boheme,  Nord! 
Henri  Valdftein.  A  leur  exemple  >  ôc  à  leur  priere,  PEleêteur 
de  Saxe  y  envoya  Eric  Volmar  Berlepsch:Henri  de  Brunfwich, 

Conrad  Swichel  :  Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne ,  Martin 
Cromer  évêque  de  V armie ,  célébré  écrivain  de  l’hiftoire  de  fon 
payis,  ôc  Jean  Koftka  depuis  Palatin  de  Sandomir  :  Frédéric  roi 
de  Dannemarck,  Othon  Crumpen  maréchal  du  Royaume, 

George  Rozencrants,  Henri  Ranzaw,  ôc  Joachim  Hinken 
doyen  de  Brême.  Ceux  de  Lubeck  y  envoyèrent  Jerome  Lu- 
nebourg  Conful ,  ôc  Herman  Vécheld  Syndic.  Ils  y  attendirent 
plus  de  deux  mois  les  envoyez  du  roi  de  Suede;  ôc  cependant 
le  prix  des  vivres  augmentoit  de  jour  en  jour.  Enfin  Minquits 
courier  de  TEmpereur,  à  fon  retour  de  Suede,  en  rapporta, 
cette  réponfe  :  Que  comme  le  Roi  n’avoit  point  été  averti  à 
tems  de  l’affembiée  >  qu’on  devoit  tenir  à  Roftoch  ;  &  que  d’ail¬ 
leurs  c’étoit  une  ancienne  coutume,  lorfqu’d  y  avoit  quelques 
différends  entre  les  rois  de  Suede  ôc  de  Dannemarck ,  d’envoyer 
des  députez  fur  les  frontières  de  l’un  &  de  l’autre  Royaume ,  il 
nenvoyeroit  perfonne  à  Roftoch  :  Que  s’ils  vouloient  venir  fur 
les  frontières  de  fes  Etats ,  fes  envoyez  ne  manqueroient  pas  de 
s’y  trouver  auffitôt.  Après  une  réponfe  fi  pleine  d’orgueil  ôc 
de  tromperie,  les  députez  fe  retirèrent  chacun  de  leur  côté. 

Cependant  le  roi  de  Suede  afliégea  en  vain  pendant  quelques 
mois  Elfebourg  ;  ôc  pour  ne  fe  pas  retirer,  fans  avoir  rien  fait, 
il  fit  des  courfes  dans  la  province  d’Halland,  ôc  ravagea  toute 
la  campagne  aux  environs  de  Laholm  ôc  d’Engelham.  Il  prit 
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aufïî  dans  la  Norvège  Trunheim  &  fa  citadelle  i  que  les  Da« 
nois  reprirent  quelque  mois  après. 

En  ce  même  tems  dix-neuf  vaiffeaux  Suédois  vinrent  à  plei¬ 
nes  voiles  fondre  fur  onze  de  Dannemarck ,  qui  étoient  au 
port  de  Bornholm.  Ceux-ci,  quoique  furpris ,  combattirent  d’a¬ 
bord  avec  beaucoup  de  valeurs  mais  ils  furent  enfin  battus. 
Les  Suédois  prirent  l’Amiral,  qui  ayant  eu  fon  mas  brifé  d’un 
coup  de  canon ,  ne  pouvoit  plus  manœuvrer,  &  firent  prifon- 
nier  Jacque  Brokenhaufen  ,  qui  le  commandoit.  Ils  s’emparè¬ 
rent  aufiî  de  deux  autres  vaiffeaux ,  appeliez  la  Biche  &  le  Heâlor . 
Les  Suédois  infulterent  cruellement  aux  Danois,  qu’ils  avoient 
pris  fur  ces  vaiffeaux;  car  après  les  avoir  menez  de  Cap  en  Cap  ; 
&  les  avoir  fait  prefque  mourir  de  faim  >  ils  les  raferent  ignomi- 
nieufement,  difant  que  le  roi  deDannemarck  fe  plaifoit  à  voir 
des  boufons  en  capuchon  ,  &  que  pour  cette  raifon  il  les  avoit 
fait  rafer  à  la  façon  des  Moines. 

Etant  arrivez  à  Stockholm  >  on  les  mit  à  bord  liez  deux  à  deux., 
ou  trois  à  trois,  comme  des  chiens  de  chaffe,  &  pour  donner 
au  peuple  un  ridicule  fpeêtacle ,  on  les  fit  paffer  dans  toute  la 
ville  >  pour  les  mener  dans  la  citadelle.  Comme  ils  refuferent  de 
jurer  qu’ils  ne  porteroient  plus  les  armes  pour  le  roi  de  Danne¬ 
marck,  on  les  reléguâmes  uns  à  Vefalien,  les  autres  à  Wefterdun, 
ôcune  partie  à  Gripfcholm.  Dans  tous  ces  endroits  on  les  enfer¬ 
ma  chargez  de  chaînes  dans  des  cachots  obfcurs  ,  où  la  plûpart 
périrent  par  la  faim,  parla  mifere ,  &  par  l’excès  des  fouffrances. 

La  joye  que  ces  heureux  fuccès  cauferent  aux  Suédois  ,  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Car  étant  revenus  à  Bornholm ,  où 
les  flottes  de  Dannemarck  &  de  Lubeck  s’étoient  jointes,  on 
s’y  battit  pendant  trois  jours  de  part  &  d’autre,  avec  toute  l’o¬ 
piniâtreté  &  tous  les  efforts  poffibles.  Le  premier  jour  Bagge 
combattit  très-vaillamment  fur  l’Amiral  que  Guftave  avoit  fais 
conftruire,  &  qui  avoit  été  nommé,  Maxelos ,  c’eft-à-dire,  le 
Sans-Pareil ,  ou  Y  Invincible,  Le  combat  ayant  recommencé  le 
fécond  jour,  ceux  de  Lubeck  attaquèrent  ce  vaiffeau ,  &  l’ac¬ 
crochèrent.  Tandis  qu’ils  combattaient ,  le  feu  prit  aux  poudres 
par  hazard ,  &  le  vaifleau  coula  à  fond  avec  les  deux  cens 
pièces  de  gros  canon,  dont  il  étoit  monté.  Bagge  &  quel¬ 
ques  Gentils -hommes  Suédois  furent  fauvez  du  naufrage, 
&  tombèrent  entre  les  mains  des  Danois.  Bagge  fut  mené 
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a  Coppenhague ,  &  les  autres  Gentilshommes  à  Lubec. 

André  fils  de  Benon ,  capitaine  d’un  vaiffeau  Suédois ,  après  C  h  a  r  l  e 
avoir  demeuré  long-tems  auprès  de  Warnemunde  ,  dans  le  port  jx. 
de  Roftoch  ,  reçut  ordre  du  Sénat  d’emmener  fon  vaiffeau.  Il  i  5  <5 
le  refufa  confiamment,  pour  ne  pas  faire  croire  qu’il  eût  peur  * 
ou  qu’il  voulût  fuir.  Enfin  les  Danois  l’attaquèrent  de  tous 
cotez.  André  voyant  fon  vaiffeau  percé  de  coups,  &  qu’il  ne 
pouvoit  plus  efperer  de  fe  fauver,  l’extrême  néceffité  où  il  fe 
trouva  réduit  lui  fit  prendre  l’étrange  refolution  de  mettre  le 
feu  aux  poudres ,  aimant  mieux  fe  brûler  avec  fon  vaiffeau ,  que 
de  tomber  en  la  puiffance  de  fon  ennemi. 

L’Empereur  Ferdinand  qui  n’avoit  d’abord  eu  qu’une  petite  Mort  de 
fièvre,  en  eut  enfuite  une  plus  violente,  qui  dura  fix  mois.  Il 
devint  hydropique  5  ôc  la  maffe  de  fon  fang  étant  toute  corrom¬ 
pue,  il  enfla  extraordinairement.  Il  reconnût  alors  que  fon  der¬ 
nier  moment  approchoit.  Il  affura  néanmoins  qu’il  ne  mourroit 
point  avant  la  Fête  de  S.  Jacque  ,  ôc  que  Dieu  î’avoit  ainfi  or¬ 
donné  :  «  Afin  ,  difoit-il  ,  que  comme  ce  Saint  eft  voyageur 
«  parmi  nous ,  moi  qui  fuis  né  Infant  d’Efpagne ,  je  voyage  avec 

lui  hors  de  mon  payis  natal.  »  En  effet  il  ne  mourut  que  le 
jour  même  de  la  Fête  de  S.  Jacque,  25*  de  Juillet ,  comme  il 
l’avoit  prédit ,  âgé  de  foixante  ans  ôc  neuf  mois ,  après  avoir  été 
Empereur  durant  fept  ans. 

Ce  fut  un  Prince  dont  on  ne  peut  affez  louer  la  prudence,  la 
juftice ,  la  libéralité ,  la  douceur,  l’application  au  travail ,  ôc  la  vi¬ 
gilance.  Outre  toutes  ces  vertus,  ilavoit  un  très-grand  zéle,& 
un  ardent  defir  de  rétablir  la  pieté  ôc  la  paix  dans  lamaifonde 
Dieu.  Comme  il  avoit  appris  par  expérience  que  le  meilleur  Maxime  de 
moyen  pour  foûtenir,&  pour  rendre  inutiles  les  efforts  desTurcs,  ce  Pnnceop- 
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qui  lui  etoient  luperieurs  en  forces ,  etoit  la  lenteur  ,  le  retarde-  de  perfécu- 
ment  ôc  Fadreffe,  il  jugeoit  de  même  que  dans  la  grande  affaire  tion- 
de  la  Religion ,  il  ne  falloit  employer  ni  le  feu  ni  le  fer  5  comme 
plufieurs  s’efforçoient  de  Py  porter  ,  en  lui  mettant  devant  les 
yeux  l’exemple  du  roi  de  France? mais  que  le  plus  fûr  étoit  d’em¬ 
ployer  les  difputes,les  Conférences  pacifiques  ,ôc  les  Conciles 
nationaux  ou  généraux. 

C’efl:  pourquoi  lorfqu’il  vit  que  le  Concile  de  Trente  étok 
fini ,  fans  que  l’Allemagne  ôc  tous  les  peuples  de  fa  domina¬ 
tion  en  euffent  tiré  de  grands  avantages,  il  reconnut ,  mais  trop 
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tard,  que  le  cardinal  Moron  ne  lui  avoir  donné  de  belles  paro^ 
les  >  que  pour  le  faire  défifter  des  demandes  qu’il  avoit  faite8 
au  Conciie ,  &  abandonner  les  mefures  ôc  les  refolutions  qu’il 
avoit  prifes  avec  la  France.  Il  fut  enfin  perfuadé  qu’il  devoir 
prendre  de  lui-même  les  remedes  &  les  fecours  qu’il  avoit  fi 
long-tems  attendus  envain  des  autres ,  contre  défi  grands  maux  ; 
ôc  de  l’avis  de  Maximilien  fon  fils ,  Prince  également  pieux ,  fà- 
ge  &  prudent,  il  penfa  ferieufement  à  terminer  à  l’amiable  les 
difputes  qui  s’étoient  élevées  fur  quelques  articles  de  la  Con¬ 
feffion  d’Aufibourg.  Il  voulut  pour  cela  fe  fervir  de  George 
Caffander  ,  homme  très-diftingué  par  fa  fcience  &  par  fa  pro¬ 
bité  ,  qui  étoit  alors  à  Duisbourg. 

Caffander  avoit  joint  à  la  profonde  connoiffance  qu’il  avoit 
des  chofes  Saintes  >  beaucoup  de  candeur  &  de  modération.  Il 
avoit  employé  toute  fa  vie  à  s’inftruire  à  fond  de  toutes  les  con- 
troverfes  de  fon  fiécle,  ôc  à  chercher  les  moyens  de  calmer  les 
efprits ,  autant  qu’il  étoit  poffible  ,  ôc  d’empêcher  qu’il  ne  fe 
fît  une  plus  grande  divifion  dans  l’Eglife. 

Ferdinand  lui  avoit  donc  écrit  le  22  de  Mai ,  pour  l’exhorter 
à  venir  le  trouver  à  Vienne.  Mais  comme  il  s’en  excufa  fur  les 
douleurs  continuelles  d’une  goutte  ,  qui  le  retenoit  au  lit  la 
plus  grande  partie  de  l’année  ,  Ferdinand  lui  écrivit  une  fécon¬ 
dé  fois  de  Vienne  le  15  de  Juillet,  pour  le  prier,  que  puifque 
fa  fanté  ne  lui  permettoit  pas  de  travailler  à  la  réunion  des  ef¬ 
prits  ,  par  fa  préfence ,  il  y  contribuât  au  moins  par  fes  écrits,  ôc 
par  fon  confeil  5  qu’il  fît  un  abrégé  de  la  Dodrine  Chrétienne; 
ôc  qu’outre  les  anciens  articles  de  la  foi  Catholique ,  renfermez 
dans  la  Confeffion  d’Ausbourg,  qui  ont  toûjours  été  hors  de  tou¬ 
te  controverfe  ,  il  expliquât  ceux  qui  avoient  déjà  été  accordez 
de  part  ôc  d’autre ,  par  les  fçavans  des  deux  partis;  ceux  qu’011 
pourroit  accorder  pour  le  bien  de  la  paix  >  ôc  pour  maintenir 
l’unité  de  l’Eglife ,  fans  bleffer  la  vérité  Catholique  ;  ôc  ceux 
que  la  Confeffion  d’Ausbourg  ne  contredit  pas  expreffément, 
quoique  les  partifans  de  cette  Confeffion  les  révoquent  en  dou¬ 
te  par  oppofition  à  la  Religion  Catholique. 

C’eft  ce  que  Caffander  exécuta  d’une  maniéré  admirable  ; 
en  peu  de  mots,  ôc  avec  une  extrême  retenue,  danslaConful- 
tation  fur  les  articles  controverfez  entre  les  Catholiques  ôc  les 
Proteftans  ,  qu’il  fit  imprimer ,  ôc  qu’il  envoya  à  l’Empereur 
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Maximilien  5  car  Ferdinand  étoit  déjà  mort.  Ce  fut  là  le  der¬ 
nier  ouvrage  de  cet  excellent  homme  ;  qui  étoit  exempt  de  tou-  C  H  a  r  le 
te  paillon ,  &  qui  s’étoit  prefervé  de  l’efprit  de  parti  5  qui  pro-  IX. 
felfoit  fincerement  &  uniquement  la  vérité  ,  que  Jefus-Chrift  a  156^. 
îaiffée  à  fon  Eglife  ,  &  qui  a  été  répandue  dans  le  monde  par 
le  miniftere  des  Apôtres  5  vérité  qui  a  été  en  partie  écrite ,  & 
en  partie  confervée  par  la  tradition  ancienne ,  univerfelie  ôc 
perpétuelle  de  ceux  qui  ont  fuccedé  aux  Apôtres  ,  &  qui  ont 
été  appeliez  à  la  conduite  ôc  au  gouvernement  des  Eglifes.  Ce 
grand  homme  mourut  deux  ans  après  à  Cologne. 

Ferdinand  laiffa  en  mourant,  de  fa  femme  Anne,  fœur  de 
Loüisroi  de  Hongrie,  quinze  enfans,  quatre  garçons  &  onze  fil¬ 
les,  dont  Elizabeth,  &  enfuite  Catherine,  furent  mariées  à  Sigif- 
mond  Augufte  roi  de  Pologne,  &  prefque  toutes  les  autres,  à 
des  Princes  d’Allemagne  ôc  d’Italie.  Mais  le  comble  de  fon 
bonheur  fut  d’avoir  pour  fuceefleur  Maximilien,  qui  marchant 
fur  les  traces  de  fon  pere ,  gouverna  l’Empire  après  fa  mort , 
avec  autant  de  prudence  que  de  juliice. 

Un  peu  auparavant  >  Jean  Calvin ,  de  Noyon  en  Verman-  Mort  de 
dois,  homme  d’un  efprit  vif  ôc  ardent,  d’une  merveüleufe  élo-  Calvin 
quence ,  ôc  qui  paffoit  pour  un  très  profond  Théologien  parmi 
les  Proteflans,  étoit  mort  le  20  de  Mai,  après  avoir  effuyé pen¬ 
dant  fept  ans  diverfes  maladies  douloureufes,  qui  ne  l’empêche- 
rent  pas  néanmoins  de  continuer  les  fondions  de  fon  minifte¬ 
re,  de  travailler,  ôc  d’écrire.  Il  mourut  d’un  afthme  à  Genève ,  où 
il  avoir  enfeigné  vingt- trois  ans,  n’ayant  pas  encore  cinquante- 
fix  ans  accomplis. 1 

Après  Calvin ,  Martin  Borrée  ,  de  Stutgard  en  Suabe ,  homme  de  Borrh’ll 
très  fçavant ,  célébré  par  fes  ouvrages  de  Théologie  ,  ôc  par  plu- 
fieurs  autres,  mourut  à  Bâle  de  la  pefte  le  1 1  d’Oêtobre,  âgé  de 
foixante-cïnq  ans. 

La  même  maladie  emporta  le  2 6  de  Novembre  à  Zurich  deIWias* 
Théodore  Bibliander ,  qui  y  étoit  Profeffeur  ,  homme  fçavant  DElu 
prefqu’en  tout  genre  :  il  mourut  fort  vieux.  On  mit  en  fa  place 


i  On  peut  remarquer  que  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  ,  M.  de  Thon  ne 
reprefente  point  Luther  Ôc  Calvin  , 
chacun  comme  chef  d’une  feête  parti¬ 
culière.  Ï1  parle  même  de  l’un  ôc  de 
l’autre  alfez  fuccinétement  ,  ôc  s’ab- 


ilient  toujours  de  donner  aux  Religio- 
naires  le  nom  de  Luthériens  ôc  de  Cal-- 
viniftes ,  ôc  encore  plus  celui  de  Hugue¬ 
nots  ;  ne  voulant  off  nfer  perfonne 
ôc  obfervant  à  la  rigueur  l’ impartiaux 
té  historique* 
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Jean-Guillaume  Stukius,  qui  étoit  encore  fort  jeune  $  mais  ou- 
Ch  a  rle  tre  qu’il  étoit  déjà  d’une  grande  érudition ,  il  s’étoit  rendu  très 
IX.  recommandable  par  fes  mœurs.  Bibliander  conferva  toujours, 
1  $  6  4.  dans  ^es  temps  même  les  plus  fâcheux  ,  une  profonde  vénéra¬ 
tion  pour  les  Rois  Très- Chrétiens.  Aidé  par  Conrad  Pélican, 
&  par  Pierre  Cholin,  de  Zug  en  Suiffe,  qui  étoit  très  fçavant 
en  Grec  ,  il  mit  la  derniere  main  à  la  nouvelle  édition  de  la  Bi¬ 
ble  ,  qui  fut  faite  à  Zurich  en  1743.  Leon  Juda  l’avoit  com¬ 
mencée  5  &  en  mourant  il  obligea  par  ferment  fes  collègues  de 
la  continuer.  Deux  ans  après,  Robert  Etienne  ajoùta  dans  fon 
,  édition  cette  traduction  à  l’ancienne,  fans  faire  mention  de 
ceux  qui  y  avoient  travaillé.  Long-tems  après  ,  les  Théolo¬ 
giens  Efpagnols  ,  après  l’avoir  revue  ,1a  firent  encore  imprimer 
à  Lyon  par  Guillaume  Rouille. 

J’ai  cru  que  je  devois  entrer  dans  ce  détail ,  pour  faire  con- 
noître  l’origine  d’une  verfion  fi  eftimée  en  France  6c  en  E (pa¬ 
gne  3  &  pour  faire  voir  quels  avantages  nous  pourrions  tirer, 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  des  livres ,  ôc  de  l’habileté  de  nos  adver- 
faires ,  fi  nous  voulions  nous  dépouiller  de  nos  haines  ôc  de  nos 
averfions ,  ôc  nous  revêtir  de  charité  ôc  de  juftice. 

Pierre-François  Giambullari  eccléfiaftique,  mourut  auffi  cet¬ 
te  année  à  Florence.  Il  fçavoit  le  Latin,  le  Grec  ôc  l’Hebreu  : 
il  fit  plufieurs  ouvrages  pour  l’embelliflement  de  la  langue  Tof- 
cane,  ôc  commença  l’hiftoire  d’Italie, qui  fut  depuis  imprimée? 
mais  ayant  été  furpris  par  la  mort,  il  11e  la  put  continuer  que 
jufqu’à  l’année  1200. 

Un  peu  après,  André  Vefale >  de  Bruxelles  en  Brabant ,  fça¬ 
vant  Médecin ,  ôc  très  célébré  par  fon  ouvrage  fur  la  conftruc- 
tion  du  corps  humain ,  finit  miferablement  fa  vie  le  1 5*  d’Oc- 
tobre.  S’étant  ennuyé  en  Efpagne  ,  il  demanda  à  Philippe  la 
permiflion  d’en  fortir.  II  alla  dans  Pifle  de  Chypre ,  avec  Jacque 
Malatefti  de  Rimini ,  officier  dans  les  troupes  de  la  République 
de  Venife  ?  ôc  pour  s'acquitter  d’un  vœu  qu’il  avoit  fait,  étant 
fort  malade  à  lasCour  du  roi  d’Efpagne ,  il  paffa  de  Pifle  de  Chy¬ 
pre  à  Jerufalem,  d’où  le  fénat  de  Venife  le  rappella,  en  lui  of¬ 
frant  des  appointemens  confiderables,  pour  enfeigneràPadouë* 
A  fon  retour,,  il  fut  jette  par  les  vents  contraires  dans  Pifle  de 
Zante ,  où  il  mourut  dans  un  lieu  defert,  ayant  à  peine  atteint 
cinquante  ans.  Un  Orfèvre ,  qui  aborda  par  hazard  en  ce  même 
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èndroit  quelque  tems  après ,  le  reconnut,  &  l’enterra,  afin  que 
fon  corps  ne  fût  pas  dévoré  par  les  bêtes. 

Je  ne  dois  pas  palier  fous  filence  Guillaume  Morel ,  homme 
de  très  baffe  extraâion,  &  né  à  S.  Julien,  village  du  payis  de 
Caux  en  Normandie.  Pendant  toute  fa  vie  il  rendit  de  grands 
fervices  à  la  république  des  Lettres  par  fon  propre  travail ,  & 
en  fécondant  celui  des  autres.  Il  acquit  une  connoiffance  fi  par¬ 
faite  de  la  langue  Grecque ,  qu’il  mérita  un  emploi  fort  impor¬ 
tant  pour  le  progrès  des  lettres.  Adrien  Turnébe  ,ce  grand  or¬ 
nement  de  notre  fiécle  ,  qui  pour  fe  rendre  utile  au  public, 
n’avoit  pas  dédaigné  la  direélion  de  l’Imprimerie  Royale ,  par 
rapport  à  la  langue  Grecque,  ayant  été  choifi  pour  être  un  des 
Profeffeurs  du  Collège  Royal ,  fut  obligé  de  quitter  le  foin  de 
l’Imprimerie.  Ce  fçavant  homme  ne  trouva  perfonne  plus  di¬ 
gne  de  lui  fucceder  que  Morel.  Celui-ci  paffa  neuf  ans  entiers 
à  faire  imprimer  un  grand  nombre  de  livres ,  &  particulière¬ 
ment  des  livres  Grecs.  Enfin  après  avoir  préparé  une  belle  édi¬ 
tion  de  DemoftheneAl  mourut  à  Paris,  épuifé  par  le  travail,  le 
ip  de  Février. 

Sur  la  fin  de  cette  année  mourut  Jean  Boteon,  difcipled’O- 
ronce  Finé,  reftaurateur  des  Mathématiques  en  France.  Il  fur- 
paffa  de  beaucoup  fon  maître  ,  &  difputa  vivement  avec  lui 
touchant  la  Quadrature  du  Cercle.  Il  étoit  homme  de  condi¬ 
tion,  &,  à  ce  que  Ton  dit,  originaire  d’Allemagne.  Mais  pour 
n’être  pas  à  charge  à  fa  famille  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  vingt 
eofans  ,  il  prit  dans  fa  première  jeuneffe ,  comme  on  fait  ordi¬ 
nairement  ,  le  parti  de  fe  faire  Moine  dans  le  couvent  de  S.  An- 
tome  ,  à  Vienne  en  Dauphiné.  Comme  il  étoit  né  pour  les  let¬ 
tres  &  pour  les  fciences ,  &  principalement  pour  les  Mathé¬ 
matiques  ,  il  employa  fon  tems  à  faire  quantité  d’ouvrages ,  dont 
une  partie  a  été  publiée  de  fon  vivant ,  &  une  partie  fupprimée 
par  les  Plagiaires.  Il  fit  aufii  plufieurs  découvertes.  Son  heu¬ 
reux  genie  pour  les  Mécaniques  parut  fur  tout  dans  le  grand 
nombre  d’inftrumens  de  mu  fi  que  qu’il  fit  ,  &  des  machines 
qu’il  inventa ,  monumens  précieux  de  fon  induftrie  &  de  fon 
travail.  Exempt  d’ambition ,  ce  bon  Religieux  paffa  dans  la  mé¬ 
ditation  &  le  travail  tout  le  tems  de  fa  vie  ,  que  Dieu  éten¬ 
dit  jufqu’à  f  âge  de  foixante  &  quinze  ans.  Les  troubles  &  la 
guerre  civile  qui  agiteient  la  France  ,  &  principalement  le 
Terne  IV.  LUI 
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Dauphiné  pendant  les  trois  dernières  années  \$6i,  62  &  6$, 
l’ayant  forcé  de  quitter  fon  cabinet  &  fes  livres  ,  pour  fe  retirer 
à  Romans ,  il  y  mourut  de  chagrin  &  d’ennui. 

En  cette  année  le  roi  de  Suede  fut  le  joüet  de  la  Fortune 
en  diverfes  maniérés.  Chrillophle  marquis  de  Bade  époufa  Cé¬ 
cile,  fille  de  Guftave,  &  fœur  d’Eric  5  &  les  noces  ayant  été 
faites  à  Stockholm,  ilia  mena  en  fon  payis  l’automne  fuivant,  par 
la  Prude  ,  &  par  les  villes  Vandaliques.  Vers  la  fin  de  Tan¬ 
née,  Adolphe  duc  d’Holftein,  frere  de  Frédéric  roi  de  Danne- 
marck ,  époufa  Chriftine,.  fille  de  Philippe  Landgrave  de  Hef- 
fe  5  &  ce  mariage  fut  célébré  avec  une  grande  pompe  à  Got- 
torp,  capitale  du  duché  de  Slefwich.  Le  roi  de  Suede  voyant 
la  guerre  allumée  entre  lui  &  les  Danois ,  avoït  demandé  cette 
Princeffe  en  mariage,  pour  fe  faire  des  amis,  &  pour  trouver 
des  fecours  en  Allemagne  5  elle  ne  lui  fut  pas  refufée.  Mais  le 
Landgrave  ayant  découvert  les  mauvais  deffeins  du  roi  de  Sue¬ 
de  ,  cjui  negocioit  en  même  tems  par  lettres  fon  mariage  avec 
Elifabeth  reine  d5 Angleterre  ,  &  qui  fous  prétexté  de  vouloir 
époufer  fa  fille ,  faifoit  des  chofes  indignes  d’un  Roi,  rejetta  fa- 
gement  fon  alliance  ,  &  donna  fa  fille  à  Adolphe. 

Cette  même  année  Arnaud  fils  d’Eberwins,  comte  de  Ben- 
theim  &  de  Stenfurden ,  ayant  banni  l’ancienne  Religion  de 
fes  Etats  ,  ne  voulut  plus  reconnaître  la  jurifdiélion  Eccléfiafti- 
que  de  l’évêque  de  Munfter  :  il  fit  mettre  en  prifon  un  offi¬ 
cier  de  l’Evêque  ,  qui  publioit  fes  mandemens  à  Stenfurden  ^ 
ce  qui  caufa  un  fi  grand  bruit,  que  peu  s’en  fallut  qu’on  n’en 
vînt  aux  armes.  Cependant  le  tumulte  fut  appaifé  par  Tentremifé 
des  Comtes  &  des  Evêques  voifins. 

Dans  la  Saxe,  TEleéteur  Augufte  obtint  ,  après  la  mort  de 
l’évêque  de  Naumbourg,  i’adminiftration  de  ce  Diocéfe ,  que 
3e  Chapitre  lui  accorda  finis  répugnance.  Depuis  ce  tems-là  les 
revenus  des  Evêchez,  qui  font  dans  les  Eleâorats  de  Saxe&  de 
Brandebourg ,  ont  été  cédez  aux  Electeurs  ,  fans  toucher  aux 
corps  des  Chapitres  ,  en  laiffant  le  foin  de  la  difeipline  au  furveil- 
lant  &  aux  Confiftoires* 

Dans  le  cours  de  cette  année ,  Sigifmond  Augufte  roi  de  Po¬ 
logne  eut  d’heureux  fuccès  dans  la  guerre  contre  les  Mofcovi- 
tes.  Le  Czar  Jean  ayant  retenu  quelque  tems  les  députez  de 
Lithuanie,  envoyez  pour  faire  la  paix  ^  &  ne  les  ayant  congédiés 
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tjiraprès  avoir  levé  une  puiflante  armée  >  les  fuivit  de  près  en 
grande  diligence.  Il  fépara  fes  troupes  en  deux  corps  ,  dont 
I  un  fous  la  conduite  de  Serebern  vint  par  Smolensko  5  &  l’au¬ 
tre  commandé  par  Sniski,,  beau -frere  du  Czar,  vint  par  Po~ 
loczko  ,  avec  ordre  d’entrer  en  même  tems  en  Pologne  pour  la 
ravager. 

Sniski  enflé  de  laprife  dePoloczko  ,  dont  il  s’étoittout  nou¬ 
vellement  rendu  maître ,  s’étoit  déjà  campé  dans  la  plaine  de 
Cnafniski,  auprès  de  lariviere  d’Ulla ,  lorîque  Nicolas  Ratze- 
wil,  Palatin  de  Vilna,  Général  fameux  par  fes  grands  exploits  » 
dans  qui  l’éclat  des  vertus  égaloit  celui  de  la  naiflance  ,  voyant 
qu’il  étoit  inférieur  en  nombre  ( car  à  peine  avoit-il  quinze  mille 
hommes  )  fe  rendit  au  moins  égal  par  la  rufe  ,  le  courage  &  la 
valeur.  Sçachant  que  fes  ennemis,  comptant  fur  leur  nombre  & 
leurs  forces  ,  n’étoient  point  fur  leurs  gardes  ,  &  fe  difperfoient 
de  côté  &  d’autre  pour  piller  ,  il  prit  avec  lui  Grégoire  Cot- 
kewitz  maréchal  de  camp,  avec  une  troupe  de  gens  d’élite;  ils 
mirent  des  embufcades  dans  des  lieux  favorables  ;  &  s’étant 
poftez  avantageufement  dans  des  bois  &  dans  des  défilez ,  ils 
chargèrent  les  ennemis,  les  défirent.»  en  tuerent  une  partie,  &c 
mirent  le  refte-en  fuite. 

Il  y  avoit  dans  l’armée  ennemie  40000  Mofcovites  ,  & 
30000  Tartares;  &  on  dit  qu’il  en  périt  plus  de  30000  de  dif¬ 
férentes  façons.  Comme  les  rivières  étoient  glacées ,  la  pefan- 
teur  des  fuyards  &  des  chariots  qui  paflbient  par  defïus  rompit 
la  glace,  &  un  très-grand  nombre  fut  englouti  par  les  eaux. 
Trois  des  principaux  chefs,  &  plufieurs  autres  furent  faits  pri- 
fonniers.  Sniski  général  de  l’armée  Mofcovite ,  ayant  été  blefle 
dangereufement  en  fuyant ,  un  payifan  acheva  de  le  tuer  d’un 
coup  de  coignée,  au  grand  regret  des  Lithuaniens  ,  qui  au- 
roient  mieux  aimé  le  prendre  vivant.  On  porta  fon  corps  à 
Vilna,  où.  il  fut  honorablement  inhumé  dans  l’églife  des  Mof¬ 
covites.  A  peine  y  en  eut-il  vingt  tués  du  côté  des  Lithua¬ 
niens  ,  &  environ  800  furent  bleffés. 

Senebern  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  défaite,  &  crai¬ 
gnant  le  même  fort ,  abandonna  tout  fon  équipage  de  guerre* 
<ôc  un  très-riche  bagage ,  &  fe  mit  à  pié  avec  les  fiens ,  qui  fe 
fauverent  de  tous  cotez  dans  les  bois  :  mais  la  plûpart  furent 
eues  parles  payifans.  Celà  arriva  le  mois  de  Janvier  ,  &  une 
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perte  Ci  confidérable  réprima  un  peu  l’infolence  des  Mofcovîtes* 
Cependant  dès  la  même  année  *  le  10  de  Juin*  George  Towi- 
maki  Jezerski  étant  venu  avec  1 5000  hommes  attaquer  une  for- 
tereffe*  Staniflas  Pati  palatin  de  Witepfck  *  prit  avec  lui  I  fi  do¬ 
re  *  porte-enfeigne  de  Witepfck*  &  Jean  Sneporod*  avec  deux 
mille  hommes  de  cavalerie  legere  *  vint  au  fecours  de  la  forte- 
refle*  &  combattit  les  afiîégeans  avec  fuccès.  Il  demeura  fur 
la  place  8000  hommes  du  côté  des  Mofcovites*  qui  perdirent 
tout  leur  bagage  ,  leur  canon  &  leurs  drapeaux  s  &  Towi- 
maki  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver. 

Cependant  ayant  repris  des  forces  ,  lorfque  Pati  fut  retourné 
à  Witepfck  victorieux  &  chargé  de  butin *  il  alliégea  de  nou¬ 
veau  la  même  fortereffe:  après  une  attaque  très-vive*  il  em¬ 
ploya  certains  traits  >  qui  portent  le  feu ,  dont  Fufage  eft  très- 
commun  en  ces  payis  *  où  les  villes  &  les  Forts  font  la  plu¬ 
part  de  bois  *  &  enfin  il  fe  rendit  maître  de  la  place.  Depuis  ce 
te  ms- là  les  Lithuaniens  ôc  les  Mofco  vîtes  fe  firent  long-tems 
îa  guerre  *  avec  divers  fuccès  de  Tune  &  de  Fautre  part.  La 
Fortune  ,  qui  fembloit  d’abord  pencher  du  côté  des  Mofcovi- 
tes  *  commença  alors  à  partager  fes  faveurs  entre  les  uns  &  les 
autres»  Sanguskow  maréchal  de  Lithuanie*  battit  quelquefois 
les  Mofcovites  &  avec  une  poignée  de  foldats  il  défit  fou-* 
vent  des  armées  nombreufes  ?  mais  auffi  il  attaqua  inutilement* 
&  ne  put  prendre  Sufa  &  Via*  deux  fortereffes  occupées  pa£ 
les  Mofcovites. 

Au  commencement  de  cette  année.,  il  parut  en  France  une 
déclaration  du  Roi*  qui  permettoit  aux  Eccléfiaftiques  de  ra¬ 
cheter  les  biens ,  qui  avaient  été  aliénez  l’année  précédente.  Elle 
fut  accordée,  fur  les  plaintes  qu’ils  faifoient  de  ce  que  ces  biens 
avoientété  vendus  à  un  très-bas  prix.  Il  y  eut  néanmoins  bien 
des  difficultez  &  des  conteâations  :  la  NoblefTe  &  le  Tiers-état 
s’oppoferent  à  l’exécution  delà  Déclaration*  par  une  requête 
prelentée  au  Roi*  &  rendue  publique.  Ils  fe  plaignoient  hau¬ 
tement  de  la  nouvelle  Déclaration  *  &  en  appelloient  à  la  bon¬ 
ne  foi  de  Sa  Majeftéi  ils  lui  remontroient  qu’il  éroit  de  l’inté¬ 
rêt  de  l’autorité  Royale*  que  ce  qui  avoit  été  vendu  fur  la  foi 
publique*  pour  les  befoins  de  FEtat,  demeurât  entre  les  mains 
de  ceux  qui  Favoient  acheté  *  &  qu’on  ôtât  aux  vendeurs  toute 
elpérance  de  le  répéter*  Mais  le  crédit  du  Clergé  l’emportai 
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&  on  lui  permit  de  vendre  d’autres  biens,  qui  fembloient  moins 
utiles  pour  racheter ,  de  l’argent  qui  en  proviendroit ,  les  biens 
qu’il  difoit  lui  avoir  été  enlevés  par  force,  plutôt  que  vendus  par 
autorité  publique.  La  Déclaration  donnée  à  ce  fujet ,  fut  véri¬ 
fiée  au  Parlement  le  26  de  Janvier. 

Jufqu’aîors  l’ufage  avoir  été  en  France  de  commencer  Y  an¬ 
née  par  le  jour  de  Pâques,  ôc  c’eft  conformément  à  cet  ufage 
qu’on  datoit  tous  les  ades  faits  en  juftice ,  ôc  tous  les  aêies  pu¬ 
blics,  dans  lefquels  il  falloir  marquer  l’année.  Mais  comme 
cette  coûtume  caufoit  beaucoup  d’inconveniens  dans  les  Sen¬ 
tences  &  Arrêts ,  dans  les  contrats  ,  &  dans  tous  les  autres  ac¬ 
tes  publics;  ôc  qu’elle  répandait  de  l’obfcurité,  &  quelque¬ 
fois  même  de  l’ambiguité,  dans  les  faits  dont  il  falloir  confer- 
ver  la  mémoire,  parce  que  le  jour  de  Pâques  n’eft  pas  fixe; 
mais  mobile ,  ôc  par  conféquent  incertain  ;  le  Chancelier  de 
l’Hôpital  fit  publier  à  Paris  une  Ordonnance,  ou  entre  les  au¬ 
tres  réglemens  fagement  établis  pour  abréger  les  procès, ban¬ 
nir  la  chicanne ,  &  réformer  les  procédures ,  il  fut  arrêté  qu’à 
l’avenir  l’année  commenceroit par  le  premier  jour  de  Janvier, 
&  qu’on  l’oblerveroit  ainfi  dans  tous  les  ades ,  dans  les  Char¬ 
tres,  R égiftres ,  Contrats ,  Ordonnances ,  Edits  &  Déclarations 
du  Roi,  dans  les  lettres  Royaux,  ôc  dans  tous  les  écrits  parti¬ 
culiers.  Cette  Ordonnance  fut  depuis  confirmée  par  l’Edit  daté 
de  Rouflillon  le  9  d’Août.  L’Oraonnance  ayant  été  apportée 
au  Parlement  fur  la  fin  de  l’année,  cette  Cour  s’oppofa  à  l’en- 
régiftrement  >  ôc  improuva  en  particulier  l’article  qui  confia 
moit  le  réglement  pour  le  commencement  de  l’année.  Cepen¬ 
dant  ce  réglement  commença  dèsdors  à  être  obfervé  dans  la 
Chambre  des  Comptes ,  enfuite  par  tout ,  ôc  le  Parlement  même 
s’y  conforma  après  l’affemblée  des  Etats  de  Moulins. 

Le  Roi  étant  à  S.  Maur-les-Foffez,  donna  le  28  de  Janvier 
un  Edit ,  par  lequel  il  ordonnoit  que  les  lieux  appartenans  à  Sa 
Majefté  dans  la  ville  de  Paris  >  ôc  qui  n  étoient  point  occupez, 
fuffent  vendus  par  des  Commiffaires  nommez  pour  cet  effet, 
ôc  qu’on  y  bâtît  des  maifons  pour  rembelliffement  de  la  ville. 
L’Edit  fpécifioit  nommément  lesTournelles ,  où  Henri  IL  étoit 
mort  fix  ans  auparavant,  d’une  bleffure  qu’il  avoit  reçue  dans  ua 
Tournoy.  On  comprenoir  dans  l’Edit  l’hôtel  d’Angoulême, 
fous  prétexte  qu’il  menacoit  ruine ,  ôc  qu’on  ne  pouvoir  la 
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rétablir  qu’avec  de  grandes  dépenfes.  Ce  fut  la  Reine  qui  fit  don- 
Charle  ner  l’Edit.  Auffi-tôt  qu’il  eut  été  enrégiftré  ,  elle  profita  de  l’ab- 
fence  du  Roi  ,  pour  faire  démolir  les  Tournelles  ,  remplir  les 
foffez,  abbattre  les  murailles,  &  couper  les  arbres  du  Parc. 
Afin  de  n’en  laiffer  aucun  veftige,  &  qu’on  abolît,  s’il  fe pou¬ 
voir  ,  jufqu’à  la  mémoire  d’un  lieu  fi  funefte,  elle  fit  fervir  le 
dedans  de  Place  publique ,  où  elle  établit  le  marché  aux  che¬ 
vaux  y  &  les  dehors  furent  vendus  par  autorité  publique  à  des 
particuliers,  pour  y  bâtir  les  maifons,  qu’on  y  voit  aujourd’hui. 

Pour  réparer  en  quelque  forte  cette  perte,  la  Reine  fit  faire 
aux  Tuilleries,  au-deffus  du  Louvre,  fur  le  bord  de  la  Seine, 
un  très-beau  jardin,  &  commencer  un  Palais  magnifique,  qui 
devoit  être  joint  au  Louvre  par  une  galerie.  Cet  ouvrage,  qui 
rfavoit  pas  beaucoup  avancé  pendant  plufieurs  années ,  du  vi¬ 
vant  de  la  Reine ,  fut  continué  après  fa  mort,  lorsqu’on  eut 
terminé  les  guerres  civiles  ;  &  il  a  été  achevé  avec  beaucoup 
plus  de  magnificence  par  Henri  IV.  qui  régné  aujourd’hui  fi 
heureufement. 

On  découvrit  alors  la  confpiration  la  plus  hardie,  dont  on 
ait  jamais  entendu  parler  dans  le  Royaume ,  &  on  en  empê¬ 
cha  l’exécution.  Après  la  mort  du  roi  de  Navarre,  fes  enne¬ 
mis  ne  crurent  pas  qu’il  y  eût  de  voye  plus  courte  &  plus  fûre 
d’établir  la  religion ,  dont  ils  fe  faifoient  un  voile  pour  couvrir 
toutes  leurs  entreprifes  ,  que  d’exterminer,  ou  d’avoir  en  leur 
puiffance  les  Grands  du  Royaume  >  qui  favorifoient  la  doêtrine 
des  Proteflans.  Pour  y  parvenir,  &  pour  gagner  par  quelque 
aêtion  d’éclat  les  bonnes  grâces  de  Philippe  roi  d’Efpagne, 
avec  lequel  ils  entretenoient  une  très-grande  liaifon ,  ils  formè¬ 
rent  le  deflein  d’enlever  Jeanne  reine  de  Navarre ,  qui  faifoit 
fa  réfidence  à  Pau  en  Bearn ,  avec  Henri  &  Catherine  fes  en- 
fans,  &  de  les  faire  comparoître  devant  le  Tribunal  de  l’In- 
quifition  d’Efpagne.  Ils  dévoient  prendre,  pour  l’exécution  de 
leur  deffein ,  le  teins ,  où  Philippe  avoit  donné  ordre  à  une  nom- 
breufe  armée  de  s’alfembler  à  Barcelonne  *  pour  aller  faire  la 
guerre  en  Afrique. 

Ils  comptoient  que  Philippe  favoriferoit  leur  entreprife  avec 
d’autant  plus  d’ardeur,  que  non-feulement  on  procureroit  le  bien 
de  la  Religion ,  dont  il  fe  faifoit  gloire  d’être  le  défenfeur ,  mais 
qu’on  termineroit  à  fon  avantage  l’affaire  du  royaume  de 
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Navarre,  qu’il  retenoit  injuftemenr  :  car  quand  il  n’y  auroit  plus 
eu  de  légitimes  héritiers,  on  n’auroit  pu  à  l’avenir  lui  difputer  la  q 
poffelïion  légitime  de  ce  Royaume.  Au  relie  il  fembloit  qu’on 
pouvoir  aifcment  faire  réülTir  Fentreprife,  fi  Ton  envoyoit  de¬ 
vant  à  Tarragone  une  partie  des  troupes,  qui  étoient  à  Barce- 
lonne,  ôt  que  de-là  on  les  fit  venir  à  Pau  par  les  montagnes. 
Car  ils  eiperoient  par  ce  moyen  y  faire  entrer  les  foldats ,  fans 
donner  aucun  foupçon  ,  &  furprendre  inopinément  &  fans  pei¬ 
ne  la  mere  ôe  les  enfans. 

Pour  cela  on  envoya  en  Guyenne  un  Capitaine  Béarnois  ^ 
nommé  Dimanche,  que  les  conjurez  avaient  fuborné  long-tems 
auparavant.  Il  connoiffoit  les  gens  du  payis ,  &  les  lieux  :  cet? 
homme,  après  avoir  communiqué  le  projet  à  quelques  Sei¬ 
gneurs  de  la  Province,  devoir  aller  en  Efpagne  trouver  Philip¬ 
pe,  &  Ferdinand  Alvarez  de  Tolede  duc  d’Albe,  alors  PrélL 
dent  du  Confeii  de  guerre,  pour  leur  faire  fentir  Fimpottance 
de  l’affaire,  &  la  néceüté  de  profiter  d’une  occafion  fi  favorable^ 
Pendant  ce  tems-Ià  le  duc  de  Guife  fut  tué  au  fiége  d’Orléans  r 
cet  accident,  qui  devoit  déconcerter  les  conjurez,  ne  leur  fit 
point  abandonner  leur  projet.  Us  mandèrent  pour  la  fécondé 
fois  au  capitaine  Dimanche  ,  qui  étoit  relié  dans  la  Guyenne  * 
de  fe  rendre  en  Efpagne,  &  d’exécuter  les  ordres  qu’on  lui 
avoit  donnez  autrefois,  cle  la  maniéré  qu’on  lui  avoir  prefcrite*- 
II  alla  donc  droit  de  Bordeaux  à  Albe,  trouver  le  Duc  ,  qui 
avoir  obtenu  du  roi  d’Efpagne  la  permifiion  de  s’y  retirer.  Après 
plufieurs  conférences  ,&  Faffaire  ayant  été  bien  examinée,  le 
le  duc  d’Albe  l’envoya  à  Philippe  ,  &  lui  donna  pour  l’accom¬ 
pagner  ,  François  d’Alava ,  qui  fut  depuis  Ambaffadeur  cm 
France. 
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Philippe  étoit  à  Monçon ,  où  Ton  devoit  tenir  les  Etats  de  la 
Principauté  de  Catalogne  ,  &  des  royaumes  d’Arragon  &  de 
Valence.  Le  capitaine  Dimanche  allant  d’Albe  à  Monçon 
tomba  malade  rayant  été  contraint  de  s’arrêter  à  Madrid  ,  par 
où  il  falloir  palier  ?  il  envoya  devant  Ahva  ,  pour  lui  ménager 
une  audience  de  Philippe.  Comme  la  fièvre  du  Capitaine  pa¬ 
rut  dangereufe,  fon  hôte  lui  fit  venir  Anne  Vefpier  de  Nerac* 
qui  étoit  un  des  domeftiques  de  la  reine  Elifabeth  époufe  de 
Philippe.  V efpier  étoit  un  homme  de  bien ,  qui  rendit  au 
malade,,  avec  beaucoup  de  foin  ôe  d’affiduité  *  tous  les  devoirs 
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de  l’humanité  ,  Ôc  qui  par-là  gagna  fon  amitié  ,  6 c  entra  dans  fa 
confidence.  Dimanche  lui  ayant  dit  que  ceux  qui  l’avoient  en¬ 
voyé  j  lui  fçauroient  bon  gré  des  foins  qu’il  avoit  de  lui,  Vef- 
pier  qui  apprit  leurs  noms,  foupçonna  qu’il  y  avoit  quelque 
mauvais  deffein.  Il  ufa  néanmoins  dune  grande  diflimulation  > 
&  comme  s’il  eût  été  de  leur  parti,  il  commença  par  lui  de¬ 
mander  le  fluet  de  fon  voyage.  Soit  que  le  Capitaine  n’eut 
pas  de  difcrétion ,  foit  que  la  maladie  eût  un  peu  affoibli  fon 
efprit,  Vefpier  tira  facilement  de  lui  ce  qu’il  vouloit  fçavoir  ; 
&  en  lui  promettant  fes  fecours  &  fes  fervices  ,  il  fçut  auffi  les 
ordres  qui  lui  avoient  été  donnez. 

Vefpier  ayant  confideré  l’importance  de  l’affaire,  penfa  de 
quelle  maniéré  il  pourroit  la  prévenir  >  ôc  crut  que  le  meilleur 
moyen  étoit  de  la  communiquer  à  S.  Etienne  grand  aumônier 
de  la  Reine,  pour  l’en  inftruire  enfuite  elle-même.  S.  Etienne 
en  ayant  parlé  à  Elifabeth ,  cette  Princeffe  effrayée  de  l’énor¬ 
mité  de  l’aêtion,  &  touchée  du  danger  d’une  parente  très- 
proche ,  &  qu’elle  airnoit  tendrement ,  verfa  des  larmes.  Ju¬ 
geant  enfuite  fagement  qu’une  pareille  affaire  intéreffoit  la  gloi¬ 
re  ôc  le  falut  du  Royaume  entier ,  elle  écrivit  auflîtôt  en  chiffres 
à  Jean  Evrard  de  S.  Suîpice,  ambaffadeur  de  France,  qui  étoit 
alors  à  Monçon  5  &  par  fon  commandement,  S.  Etienne  lui 
écrivit  aufli  :  il  lui  manda  l’endroit  où  Dimanche  devoit  loger, 
le  peignit  tel  que  Vefpier  le  lui  avoit  reprefenté  pour  la  figure, 
la  taille,  le  vifage  ôc  l’habit,  ôc  lui  apprit  enfin  tout  ce  qu’on 
avoit  pû  fçavoir  de  la  confpiration.  Celui  que  l’Aumônier  choi- 
Ut  pour  porter  ces  lettres,  les  porta  avec  tant  de  diligence  ôc 
de  fidélité,  qu’il  arriva  à  Monçon  avant  le  capitaine  Dimanche. 

Saint  Sulpice,  inftruit  par  ces  lettres,  envoya  à  l’hôtellerie 
quelques  gens  de  confiance ,  qui  reconnurent  Dimanche  aux  en- 
feignemens  qu’on  lui  avoit  donnez.  Il  fît  obferver  toutes  fes  dé¬ 
marches  par  des  perfonnes  qu’il  chargea  de  ce  foin,  ôc  il  fçut  que 
pendant  la  nuit  d’Alava  l’avoit  mené  trois  fois  chez  le  Roi.  D’où 
S.  Sulpice  conclut  qu’il  devoit  fe  hâter  de  prévenir  fes  deffeins. 
Auffi-tôt  il  envoya  à  la  Cour  de  France  Rouleau  fon  Secré¬ 
taire,  avec  des  lettres  de  créance,  pour  avertir  le  Roi  ôc  la 
Reine  de  tout  ce  qu’il  avoit  appris.  Il  lui  donna  ordre  auffi  d’a¬ 
vertir  en  pafïant  la  Reine  Jea  ne  de  veiller  &  de  pourvoir  de 
bonne  heure  à  fa  fureté  ôc  à  celle  de  fes  enfans. 
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Rouleau  s'acquitta  avec  foin  de  fa  commiffion  5  car  aufTi-tôî 
qu’il  fut  arrivé  à  Bayonne  ,  il  écrivit  par  une  perfonne  fidèle  à 
Jeanne  ^  &  lui  manda  la  confpiration  qu’on  avoir  formée  con¬ 
tre  elle  ,  &  les  mefures  qu’on  avoir  prifes  pour  l’exécution.  De 
Bayonne,  Rouleau  vint  par  Bordeaux  trouver  la  Reine-mere, 
qui  eut  bien  de  la  peine  à  croire  ce  qu’il  lui  dit  de  cette  entre- 
prife  fi  étrange  6e  fi  téméraire.  D’un  côté  les  lettres  de  S.  Sul- 
pice  ôc  le  rapport  de  Rouleau ,  qui  alfûroit  avoir  vu  Diman¬ 
che,  lorfqu’011  le  conduifoit  dans  Pappartement  de  Philippe  > 
portoient  Catherine  à  fe  rendre  à  ce  qu’on  luidifoit  :  mais  d’une 
autre  part,  elle  étoit  très-furprife,  &  ne  fçavoit  que  penfer, 
voyant  que  Rouleau  ne  lui  avoit  point  apporté  de  lettres  de  la 
reine  d’Ëfpagne  fa  fille.  Elle  ne  laiffa  pas  de  mander  le  conné¬ 
table  de  Montmorenci ,  6c  Claude  de  l’Aubefpine  le  premier 
des  quatre  Sécrétaires  d’Etat  :  elle  ordonna  à  Rouleau  de  ré¬ 
péter  devant  eux  tout  ce  qu’il  lui  avoit  dit  de  la  conjuration, 
Montmorenci  fut  d’avis  que  pour  comioître  à  fond  la  vérité  de 
cette  affaire ,  il  falloir  arrêter  le  capitaine  Dimanche  à  fon  re¬ 
tour  d’Efpagne ,  afin  que  le  Roi  &  la  Reine  fuffent  inftruits  de 
toutes  les  circonftances  de  ce  projet  par  fa  propre  bouche,  & 
parles  lettres ,  &  les  ordres  fecrets  qu’il  portait.  Mais  Diman¬ 
che  ayant  reçu  des  avis  de  la  Cour  de  France ,  par  des  gens , 
ou  impliquez  dans  la  conjuration  ^  ou  gagnez ,  comme  on  le 
croyoit,  par  les  pendons  du  Roi  d’Efpagne,  prit  un  autre  che¬ 
min  que  celui  qu’on  avoit  crû  qu’il  prendroit,  ôc  trompa  ainfi 
ceux  à  qui  on  avoit  donné  ordre  de  l’arrêter. 

Au  refte  j’écris  ici  Amplement  ôc  fidèlement  ce  que  j’ai  ap¬ 
pris  de  Rouleau  lui-même  ,  ôc  des  enfans  de  Vefpier,  qui  avoit 
découvert  cette  confpiration.  Ils  m’ont  dit  que  le  capitaine  Di¬ 
manche,  avant  que  d’aller  en  Efpagne,  avoit  concerté  fonen- 
îreprife  dans  la  Guyenne,  avecBlaife  de  Montluc,  avec  J.  P. 
Sc.  Gouverneur  du  Château  du  Ha  à  Bordeaux  *  ôc  avec  d’Af- 
premont  Vicomte  d’Horte,  ôc  qu’il  avoit  voulu  leur  perfua- 
der  qu’ils  tenoient  Jeanne  de  Navarre  tellement  enfermée  de 
tous  cotez  ,  que  quand  elle  le  voudroit,  il  lui  feroit  impolfible 
d’échapper. 

Pour  ce  qui  eft  de  Montluc,  quoiqu’il  ne  s’explique  pas  fur 
cette  conjuration ,  il  déclare  néanmoins  dans  fes  Commentaires 
qu’il  ne  voulut  pas  y  prendre  part,  ôc  qu’il  fit  une  réponfe affez 
Tome  ÏF.  Mm  mm 
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claire,  pour  faire  entendre  aux  auteurs  de  ce  projet,  que  ces 
fortes  d’affaires  n’étoient  nullement  de  fon  goût.  Ainfi  le  com¬ 
plot  le  plus  méchant  &  le  plus  noir  ne  fut  ni  exécuté  ni  puni. 
On  croit  que  la  Reine  mere  fut  bien  aife  que  la  conjuration 
eût  été  découverte  >  mais  qu’elle  ne  voulut  pas  faire  arrêter  le 
capitaine  Dimanche ,  de  peur  de  fe  voir  dans  l’obligation  de  pu¬ 
nir  &  de  perdre  les  conjurez ,  dont  elleavoit  réfolu  de  fefervir. 

Le  Roi  paffa  l’hy  ver  à  Fontainebleau ,  où  les  Ambaffadeurs 
du  roi d’Efpagne ,  du  Pape,  &  du  duc  de  Savoye,  vinrent  le 
trouver  au  commencement  de  Février.  Leur  objet  principal 
étoit  de  prier  le  Roi  de  faire  exaûement  obferver  dans  tout 
fon  Royaume  les  Decrets  du  Concile ,  qui  venoit  d’être  tenu 
à  Trente ,  de  vouloir  bien  venir  le  25*  de  Mars  à  Nanci  en  Lor¬ 
raine,  où  tous  les  Princes  Chrétiens  dévoient  fe  trouver,  pour 
aflifter  à  la  leéture  qui  s’y  devoit  faire  de  ces  Decrets,  pour  en 
jurer  l’obfervation ,  &  pour  délibérer  enfemble  fur  le  poifon  que 
les  Seêtaires  répandoient  partout,  au  mépris  des  loix  divines, 
&  au  préjudice  de  la  tranquillité  publique. 

Ces  Ambafladeurs  demandoient  aufli,  que  le  Roi  défendît  l'a¬ 
liénation  des  biens  Eccléfiaftiques  :  &  afin  que  Sa  Majefté  n'al¬ 
léguât  pas  lanéceffité  de  payer  les  dettes  de  l’Etat,  le  roi  d’Ef¬ 
pagne  &  le  duc  de  Savoye  déclaroient  qu’ils  étoient  difpofez  à 
remettre ,  en  faveur  du  Clergé  ,  ce  qui  leur  étoit  dû.  Ils  di- 
foient  encore  que  le  Roi  devoit  être  content  du  don  gratuit 
que  le  Clergé  lui  accorderoit  volontiers,  pour  la  dot  de  la  Rei¬ 
ne  Elifabeth. 

On  ajoûta  aux  premières  demandes  celles-ci  :  Que  le  Roi  pu¬ 
nît  les  féditieux  &  les  Schifmatiques ,  par  l’exil ,  ou  par  quelqu’au- 
tre  peine  :  Qu’il  traitât  févérement,  pour  fervir  d’exemple,  ceux 
qui  avoient  démoli  les  Eglifes,  envahi  les  biens  Eccléfiaftiques, 
&  appellé  en  France  les  ennemis  du  Royaume  r  Qu’il  révoquât 
la  grâce  accordée  aux  féditieux,  par  le  traité  de  pacification 
fait  avec  les  Proteftans ,  &  fur  tout  à  ceux  qui  feroient  convain¬ 
cus  du  crime  de  leze-Majefté  divine  5  parce  qu’il  n’appartient 
qu’à  Dieu  feul ,  contre  qui  l’on  a  péché,  d’accorder  le  pardon 
d’un  fi  grand  crime,  &  non  aux  Princes  :  Qu’il  fit  rendre  la 
juftice  à  fes  fujets ,  ôt  que  l’on  punît  de  bonne  foi ,  fans  delai,  & 
avec  la  derniere  rigueur  ,  les  auteurs  &  les  complices  du 
déteftable  affaffinat  commis ,  par  une  horrible  trahifon ,  en  la 
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perfonne  du  duc  de  Guife.  Sur  tons  ces  articles ,  les  Ambaffa- 
deurs  offrirent  au  nom  de  leurs  maîtres  leurs  fervices,  leurs  fe~  q 
cours  ,  &  leurs  forces. 

Le  Roi  inftruit  par  la  Reine  fa  mere,  &  par  le  chancelier 
de  l’Hôpital  ,  répondit  :  »  Je  remercie  vos  maîtres  du  bon  &  fa- 
lutaire  confeil,  qu’ils  me  donnent,  &  vous  particulièrement, 

»  Meilleurs ,  d’avoir  bien  voulu  me  venir  trouver  pour  cet  effet. 

»  Je  vous  affûre  que  je  fuis  bien  réfolu  de  vivre  félon  la  bonne 
93  &  ancienne  Religion,  obfervée  dans  l’Eglife Romaine,  &  de 
faire  enforte  que  mes  peuples  vivent  fuivant  les  mêmes  loix. 

»  Jai  fait  la  paix,  afin  de  chaffer  les  ennemis  de  mon  Royaume  ; 

5*  &  maintenant  je  ne  délire  rien  tant ,  que  de  faire  rendre  ju- 
ftice  à  tous  mes  fujets.  Quant  au  refte,  je  prie  vos  maîtres 
de  m’excufer  pour  les  raifons  que  je  ferai  mettre  par  écrit , 

«  afin  quelles  vous  foient  portées.  «  Cette  audience  fut  accor¬ 
dée  aux  Ambaffadeurs  le  12  de  Février  >  &  comme  ils  ne  cef- 
foient  de  preffer  le  Roi,  il  leur  dit  le  27  du  même  mois ,  qu’il 
falloit,  avant  que  de  faire  réponfe  à  leurs  demandes,  affembler 
les  Princes,  &  les  principaux  Confeillers d’Etat,  pour  les  con- 
fulter.  La  Reine  étoit  perfuadée  que  cette  ambaffade  avoit  été 
follicitée  par  des  gens  de  la  Cour,  qui  n’avoient  en  vue  que  de 
fatisfaire  leur  cupidité  &  leur  ambition.  Elle  appréhenda  que 
fi  ces  amateurs  de  nouveautez  obtenoient  quelque  chofe  du 
Roi,  ils  n’acquiffent  de  la  réputation  &  du  crédit  parmi  les  étran¬ 
gers,  &  affez  d’autorité,  pour  entretenir  des  partis  dans  le  Royau¬ 
me.  Elle  jugea  donc  qu’il  falloit  ^  en  éludant  ces  propofitions, 
faire  échoiier  leurs  deffeins.  Ainfi  après  avoir  long-tems  amufé 
les  Ambaffadeurs ,  &  traîné  l’affajre  en  longueur ,  elle  les  ren¬ 
voya  avec  des  réponfes  ambiguës.\ 

Mais  parce  que  les  Ambaffadeurs  avoient  propofé  dans  leurs 
demandes  la  réception  du  Concile  de  Trente,  &que  l’affaire  d^du^Mou-11 
avoit  été  mife  en  délibération,  Charle  du  Moulin  Jurifconfulte  lin. 
d’une  haute  réputation ,  &  défenfeur  zélé  de  l’ancienne  liberté , 
publia  une  Confultation,  dans  laquelle  il  foûtenoitpar  plufieurs 
raifons ,  que  le  Concile  étoit  nul  5  qu’il  étoit  vicieux  dans  fa  con¬ 
vocation  5  &  qu’il  avoit  été  tenu,  &  terminé  contre  les  anciens 
Decrets  des  Peres ,  &  contre  la  dignité  &  la  liberté  du  Royau¬ 
me  de  France.  Ceux  qui  étoient  d’avis  de  laiffer  au  Concile 
l’affaire  de  la  Religion  à  décider ,  comme  il  étoit  jufte ,  offenfez 
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de  cette  Confultation  *  obtinrent  du  Parlement  de  Paris  que 
Char  le  Dumoulin  fût  mis  en  prifon,  comme  ayant  de  mauvais  fenti~ 
jyç  mens  en  matière  de  Religion ,  6c  comme  ayant  voulu  porter 
i  g  ^  les  peuples  à  la  fédition  par  fon  écrit.  Mais  depuis  le  Roi  étant 
à  Lyon  3  accorda  le  25  de  Mai  des  Lettres ,  par  lefqueiles  Sa 
Majefté  ordonnoitque  du  Moulin  fût  élargi ,  &  remis  en  pleine 
liberté?  à  condition  néanmoins  qu'il  ne  pourroit  plus  rien  faire 
imprimer,  fans  la  permiffion  du  Roi.  Les  mêmes  Lettres  ôtoient 
au  Parlement  la  connoifTance  de  cette  affaire. 

Quelque  tems  auparavant,  du  Moulin  ayant  été  confultépas 
la  Nobleffe  de  Picardie ,  fi  elle  pouvoir  juftement  s'oppoferà 
la  promotion  ôc  réception  d’Antoine  de  Crequy  ,  évêque  de 
Nantes,  grand  ennemi  des  Proteftans ,  à  l’Evêché  d’Amiens , 
il  fut  d’avis  que  fon élection  ayant  été  faite,  fans  avoir  averti, 
ni  confulté  les  Etats  de  la  Province  3  6c  fans  avoir  obtenu  leur 
confentement  ,  ils  étoient  en  droit  de  s’oppofer  à  fa  nomination,, 
à  fon  inftitution  3  à  fon  inftallation  ,  6c  à  fa  prife  de  poffeffion.  Le 
principal  motif  de  fa  décifion  étoit  fondé  fur  l’autorité  des  Decrets 
des  Peres  ôc  des  Conciles  généraux,  des  loix  de  nos  Rois  de  Fran¬ 
ce,  Clotaire ,  Charlemagne ,  ôc  Loüis  le  Débonnaire ,  6c  des  ré¬ 
solutions  des  Etats  du  Royaume  affembîez  à  Orléans  il  y  avoit 
trois  ans,  6c  enregiftrées  au  Parlement,  qui  ordonnaient  que  l’au¬ 
torité  6c  le  confentement  de  la  Nobleffe  6c  du  peuple,  inter- 
vinffent  dans  les  éleétions  des  Evêques.  Appuyé  de  cette  con¬ 
fultation,  Antoine  d’Ailîy  de  Pecquigny,  Vidame.  d’Amiens  * 
s'oppofa  au  nom  de  la  Nobleffe  à  la  réception  de  1’Evêque  * 
ôc  en  donna  les  raifons  dans  un  écrit ,  qu’il  publia  au  mois  de 
Mars.  On  croit  que  c’eft  ce  qui  hâta  l’affront,  que  le  Parle¬ 
ment  fit  à  ce  célébré  Jurifconfulte. 

Cependant  le  Roi,  réfolu  de  faire  la  vifite  de  fon  Royaume  5 
s’étoit  déjà  mis  en  chemin.  De  Fontainebleau,  il  alla  à  Sens, 
ôc  puis  à  Troyes,  où  la  Paix  fut  publiée  l’onzième  d’Avril  en¬ 
tre  le  Roi  ôc  Elifabeth  reine  d’Angleterre ,  fans  préjudicier  aux 
droits  &  prétentions  des  deux  Parties.  Cette  claufe  fut  ajoûtée 
au  traité,  à  caufe  de  celle-ci,  qui  avoit  été  inférée  cinq  ans 
auparavant  dans  le  traité  de  Cateau-Cambrefis  :  Que  dans  huit 
ans  Calais  avec  tout  fon  territoire  fer  oit  rendu  aux  Anglois .  Mais 
cette  claufe  n’eut  point  de  lieu,  à  caufe  des  guerres  allumées 
pendant  ce  tems-là  par  les  Anglois  en  Ecoffe,  6c  même  en 
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France.  Le  Roi  marqua  la  joye  que  ce  traité  lui  caufoit,  par 
les  feux  qu’il  fit  allumer  par  tout,  comme  il  fe  pratique  en  pa-  Chaf  i  F 
reilles  occafions.  La  reine  d’Angleterre  ratifia  le  traité  à  Wind-  j 
for  le  27  d’Oêtobre,  par  le  ferment  folennel,  qu’elle  fit  en  pre- 
fence  de  Paul  de  Foix,  &  d’Artus  de  Coffé  Gonnor  ,  Ambaf- 
fadeurs  du  Roi  j  &  les  Anglois  reprirent  leurs  otages.  Le  Roi 
de  fon  côté  confirma  le  traité  par  fon  ferment ,  en  prefence  de 
Milord  Hunfdon,  qui  donna  à  Sa  Majefté  1  Ordre  de  la  Jar¬ 
retière.  On  renouvella  en  même  tems  l’ancienne  alliance  faite 
avec  les  Suifïes,  en  leur  payant  une  fomme  confidérable,  & 
on  leur  envoya  François  de  Sépeaux  de  Vieilleville,  Seigneur 
de  beaucoup  de  mérite,  de  prudence  &  d’efprit,  avec  Sé- 
baftien  de  l’Aubefpine  évêque  de  Limoges,  pour  recevoir  le 
ferment  des  Cantons ,  &  le  prêter  au  nom  du  Roi. 

De  Troyes^  le  Roi  alla  dans  le  Barrois,  ou  Charle  duc  de 
Lorraine,  &  la  du  ch  elle  Claude  fon  époufe,  fœur  du  Roi , 
vinrent  au-devant  de  lui.  Il  y  fut  reçu  avec  toute  l'a  magnifi¬ 
cence  poffible,  &  tint  leur  fils  fur  les  fonds  de  barême.  Pierre 
Erneft  de  Mansfeld  ,  Gouverneur  de  Luxembourg  ,  le  tint  aufïi 
au  nom  de  Philippe  roi  d’Efpagne ,  avec  Chriftine  ayeuîe  du 
duc  de  Lorraine.  Le  Roi  nomma  l’enfant  Henri,  du  nom  de 
Ton  ayeul L 

De-là  le  Roi  ayant  pafie  par  Dijon >  Chiions  &  Mâcon,  fe  Plaintes 
rendit  à  Lyon ,  où  il  fit  dreffer  le  plan  de  la  citadelle  ,  dont  il  Protefcm*, 
ordonna  la  conftruâàon.  Sa  Majefté  ôta  le  gouvernement  de 
la  ville  à  François  d’Agoult  comte  de  Sault ,  homme  d’un  ef- 
prit  doux  ,  &  qui,  dit-on  ,  favorifoit  en  fecret  les  Proteftans  > 

&  mit  en  fa  place  ,  pour  un  tems,  Jean  de  Loffes  capitaine 
de  fes  gardes.  Enfin  Lyon  étant  affligé  de  la  pefte,  le  Roi  fe 
retira  dans  le  mois  de  Juillet  à  Rouffillon  ,  petite  ville  appar¬ 
tenant  à  la  maifon  de  Tournon  ,  où  il  féjourna  pendant  quel¬ 
que  tems.  Il  y  reçut  beaucoup  de  plaintes  de  la  part  des  Pro* 
teftans  ,  de  ce  que  1  Edit ,  donné  depuis  peu  pour  la  pacification 
du  Royaume ,  n’étoit  point  obfervé  dans  la  plupart  des  Pro¬ 
vinces  ,  &  de  ce  que  les  Gouverneurs  les  traitoient  fort  mal 
dans  toute  la  France. 


Il  avoit  été  refolu  dans  î’aftemblée  des  Etats  de  Bourgogne  O  nies  mal¬ 
traite  en  dr- 

i  La  ducheffe  de  Lorraine  étoit  fille  de  Henri  II.  &  par  conféquenrfon  fils  étoit  Ve.rs  lieux, 
petit-  fils  de  ce  Prince. 
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de  faire  des  remontrances  au  Roi  contre  la  liberté  de  tenir  des 
affemblées  ,  que  Sa  Majefté  avoir  accordée  aux  Proteftans  par 
fon  Edit  :  on  avoir  député  >  pour  faire  ces  remontrances  , 
Jean  Begat  confeiller  au  parlement  de  Dijon,  homme  doûe  > 
qui  dans  une  harangue  faite  au  Roi  ,  &  dans  une  apologie  don¬ 
née  au  public ,  tâcha  de  prouver  par  plufieurs  raifons  ,  qu’on 
ne  devoit  point  fouffrir  deux  Religions  dans  un  Royaume  > 
que  cette  tolérance  étoit  injurieufe  à  Dieu  ,  &  contraire  à  la 
tranquilité  publique.  Cette  harangue  fut  refutée  par  un  écrit 
public.  On  inftitua  alors  dans  cette  Province  des  Sociétez  ou 
Confrairies  fous  le  nom  du  S.  Efprit ,  pour  déclarer  aux  Pro¬ 
teftans  une  guerre  implacable.  On  loiioit  publiquement  ,  & 
jufque  dans  les  chaires ,  la  pieté  &  la  religion  du  Roi  d’Efpa- 
gne  ,  &  des  Efpagnols  $  &  Ton  mêloit  par  tout  dans  nos  affaires 
le  nom  de  Philippe  *  à  la  honte  de  l’autorité  Royale ,  &c  du 
nom  François?  comme  s’il  appartenoit  au  Roi  d’Efpagne  de 
reglerla  Religion  en  France ,  &  d’interpréter  les  Edits  du  Roi. 

On  fit  à  Crevant  dans  l’Aunois 1  quelque  violence  aux  Pro¬ 
teftans,  qui  alloient  à  leur  affemblée  5  mais  quelques  Gentils¬ 
hommes  qui  furvinrent,  repoufferent  &  mirent  en  fuite  ceux 
qui  étoient  venus  pour  les  infulter.  La  Reine ,  qui  étoit  alors  à 
Lyon,  écrivit  à  d’Andelot  pour  excufer  cette  a&ion.  On  por¬ 
ta  encore  à  la  Cour  de  grandes  plaintes  contre  Charle  d’An- 
gennes  évêque  du  Mans,  qui  avoit  pris  le  commandement  des 
armes  en  cette  Province.  Gervais  Barbie  Francour  avoit  mis 
ces  plaintes  par  écrit  ?  &  elles  comprenoient  les  violences  que 
les  émiffaires  de  FEvêque  exerçoient  tous  les  jours,  pour  affou- 
vir  leur  avarice,  &  leurs  autres  paillons,  non-feulement  contre 
les  Proteftans  ,  mais  contre  ceux  qu’ils  foupçonnoient  fauffe- 
ment  de  l’être.  On  préfenta  fur  cela  une  requête  au  Roi  le  10 
d’Août.  Sa  Majefté  ayant  nommé  le  maréchal  de  Vieilleville, 
pour  connoître  de  ces  plaintes  ;  on  lui  préfenta  au  nom  de  la 
Province  une  requête  particulière,  qui  fut  depuis  imprimée, 
dans  laquelle  011  relevoit  fort  au  long  ,  &  avec  beaucoup  d’ai¬ 
greur,  les  excès  des  gens  dévoriez  à  l’Evêque. 

Les  Proteftans  de  Tours  furent  attaquez  par  quelques  fé- 
ditieux,  dans  le  lieu  deftiné  pour  faire  leurs  affemblées  :  on  les 
en  chaffa  ignominieufement  ;  on  tua  ceux  qui  voulurent  fe 

I  ln  agvo  Auguftodunenjt.  Je  trouve  ailleurs  que  Crevant  efi  du  DioceTe  d’Auxerre, 
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défendre  $  ôc  le  Pafteur  ou  Miniftre  fut  égorgé  dans  fa  chaire.  On 
envoya  à  Tours  pour  informer  de  ce  défordre,  Pierre  Seguier 
préfident  ,  &  Etienne  Charlet  confeiller  ;  on  commit  bientôt 
en  leur  place  Guillaume  Briçonnet  &  Germain  Duval  confeil- 
lers,  aufqueîs  fucceda  enfin  dans  la  même  commiflion  Gabriel 
Myron  ,  auffi  confeiller ,  mais  avec  des  ordres  &  des  pouvoirs 
plus  amples  &  plus  étendus. 

Tandis  que  Myron  étoit  dans  la  Touraine  ,  &  dans  PAnjou , 
où  il  ne  rendoit  pas  juftice  aux  Proteftans ,  comme  ils  le  difoient 
hautement,  Gilbert  de  la  Curée  ,  auffi  illuftre  par  fa  vertu,  que 
par  fa  nobleffe ,  &  qui  avoir  rendu  de  très-grands  fervices  au 
prince  de  Condé,  dans  la  bataille  de  Dreux,  fut  aflaffïné.  La 
Reine  Jeanne  de  Navarre  lui  ayant  donné  le  gouvernement  de 
Vendôme ,  la  Nobleffe  du  parti  contraire  trouvant  qu’il  favori- 
foittrop  les  Proteftans,  &  qu’il  traitait  leurs  ennemis  avec  trop 
de  féverité  ,  elle  confpira  contre  lui  5  &  comme  il  chaffbit ,  en 
allant  voir  fon  frere,  on  le furprit ,  &  on  le  tua.  On  accufa  Char- 
le  d’ Angennes  évêque  du  Mans ,  d’avoir  eu  connoiflance  de 
cette  confpiration.  La  veuve  de  la  Curée  ,  qui  étoit  fille  de 
François  Erraud  de  Chemans  ,  garde  des  fceaux  fous  Fran¬ 
çois  I.  fon  frere  &  fes  amis  vinrent  auffi-tôt  à  la  Cour  ,  pour 
demander  juftice  de  cet  aflaffînat.  Ils  y  demeurèrent  quelques 
jours  5  &  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  obtenir  la  permiffîon 
d’informer.  Ceux  qui  étoient  foupçonnez  ,  furent  accufez  & 
arrêtez  5  mais  lorfqu’on  étoit  fur  le  point  de  les  condamner  * 
comme  atteints  &  convaincus  du  crime  ,  ils  furent  élargis  par 
des  ordres  furpris  à  Sa  Majefté  ,  par  la  faction  contraire ,  & 
par  la  faveur  de  la  maifon  d’ Angennes  de  Rambouillet ,  qui 
avoit  un  très-grand  crédit  auprès  de  la  Reine.  On  accufa  Joa¬ 
chim  le  Vafleur,  fieur  de  Coignée,  ami  intime  du  mort,  de 
les  avoir  fait  emprifonner  mal- à-propos  ,  &  d’avoir  agi  en 
cette  affaire  avec  plus  de  violence ,  que  ne  portoient  les  or¬ 
dres  qu’on  avoit  obtenus.  On  le  cita  donc  pour  rendre  com¬ 
pte  de  fa  conduite ,  avec  menace  s’il  ne  comparoiffoit,  de  faire 
rafer  fa  maifon.  Il  comparut,  &  auffi-tôt  il  fut  mis  en  prifon  T 
d’où  l’on  eut  bien  de  la  peine  à  le  faire  fortir, après  plufieurs 
Juffions.  La  veuve  &  les  amis  de  la  Curée  ,  épouvantez  ,  fe 
déportèrent  de  leur  accufation  :  le  meurtre  d’un  homme  d’une 
fi  grande  confideration  demeura  impuni,  &la  Cour  donna  lieu 
à  une  infinité  de  plaintes. 
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Dans  le  même  tems  le  Roi  fit  un  Edit ,  dans  lequel  après 
avoir  dit  que  la  paix  étant  faite  au  dehors  ,  Sa  Majefté  ne  dévoie 
avoir  rien  plus  à  cœur ,  que  de  rétablir  une  parfaite  tranquillité 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume  ,  &  d’ôter  toutes  les  oc- 
calions  de  troubles  5  il  ordonnoit  de  démolir  toutes  les  fortifi¬ 
cations  qui  avoient  été  faites  pendant  les  guerres  précéden¬ 
tes,  pourla  défenfe  des  villes.  «  Afin,  difoit-il ,  que  tous  en- 
tretinffent  la  paix ,  fans  rien  craindre  5  &  que  les  Proteftans 
fe  repofant  fur  la  bonne  foi  &  la  fincerité  du  Roi ,  dont  il 
leur  avoir  donné  un  allez  grand  témoignage  par  fon  Edit, 
demeuraffent  en  repos.  « 

En  conféquence  de  cet  Edit ,  Philbert  Marfilly  de  Sipierre 
fut  envoyé  à  Orléans ,  pour  en  faire  rafer  les  fortifications  ,  qui 
la  rendaient  très-forte  ;  &  pour  faire  bâtir  une  citadelle  à  la 
porte  Bannier ,  par  où  Ton  vient  à  Paris.  Le  Roi  fit  faire  la  mê¬ 
me  chofe  à  Montauban  ,  à  Valence  en  Dauphiné ,  à  Cifteron , 
&  en  d’autres  lieux.  Les  Proteftans  regardèrent  ces  démolitions 
comme  une  entreprife  faite  contr’eux ,  &  comme  un  moyen  de 
ruiner  leur  parti.  Orléans,  ville  riche  &  importante,  ne  fe  ta¬ 
blant  pas  fort  en  fureté  entre  les  mains  d’Alexandre,  frere  du  Roi, 
à  qui  elle  avoit  été  donnée  pour  fon  appanage  5  on  lui  accorda 
en  échange  le  duché  d’Anjou  ?  le  Roi  reprit  Orléans ,  &  le 
donna  à  la  Reine  fa  mere. 

On  avoit  déjà  ajouté  à  l’Edit ,  par  une  nouvelle  déclaration 
en  forme  d’interpretation ,  qu’il  ne  feroit  pas  permis  aux  Mi- 
niftres  ou  Pafteurs  Proteftans  de  demeurer  ailleurs  que  dans  les 
lieux  deftinez  à  leurs  affemblées  dans  chaque  Bailliage  5  &  que 
les  Proteftans  ne  pourroient  ouvrir  ni  Ecoles,  ni  Colleges,  ni 
Académies.  Ce  qui  fut  ajouté ,  pour  ôter  aux  Miniftres  la  li¬ 
berté  de  voir  &  de  confoler  les  malades  ,  pour  couper,  com¬ 
me  ils  le  difoient ,  les  nerfs  de  la  doétrine  &  de  la  difcipüne  , 
comme  l’hiftoire  Eccléfiaftique  nous  apprend  que  l’Empereur 
Julien  en  ufa  contre  les  Chrétiens  ,  &  pour  éteindre  entiè¬ 
rement  la  Religion.  On  avoit  aufti  publié  à  Lyon  des  dé- 
fenfes  aux  Proteftans  de  tenir  leurs  affemblées  dans  les  lieux  par 
où  le  Roi  dey  oit  paffer  ,  &  pendant  le  tems  qu’il  y  feroit  >  ni 
dans  aucune  maifon  Royale  5  afin  de  ne  donner  aux  Catholi¬ 
ques  ,  dont  les  efprits  étoient  échauffez  3  aucune  occaiicn  de 
troubles  &  de  tumulte. 


Tandis 
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Tandis  que  le  Roi  étoit  à  Roufïillon  ,  Emanuel  Philbert 
duc  de  Savoy e  vint  lui  rendre  une  vifite  de  politeffe.  Quel-  Ch  a  RLE 
que  tems  après  ,  entre  plufieurs  reglemens  pleins  de  fagefle  &  IX. 
de  pieté  ,  que  le  chancelier  de  l’Hôpital  infpira  au  Roi  de  faire  ,  s  j  6  4® 
il  parut  le  4  d’Août  un  Edit,  dans  lequel  le  Roi,  après  avoir 
beaucoup  parlé  du  défir  qu’il  avoit  de  conferver  la  paix*  dé- 
claroit,  que  puifque  plufieurs  articles  de  l’Edit  de  pacification 
paroiffoient  ambigus  ,  &  qu’il  n’appattenoit  qu’à  lui  de  les  in¬ 
terpréter  ,  il  vouloit  que  l’interprétation  des  articles  ,  fur  les¬ 
quels  on  difputoit,  fût  mife  clairement  par  écrit.  Quant  à  ce¬ 
lui,  par  lequel  il  donnoit  aux  Gentils-hommes  la  liberté  d’e¬ 
xercer  publiquement  leur  Religion  ,  Sa  Majefté  n’entendoit 
accorder  cette  grâce  qu’aux  Gentils-hommes ,  &  à  leur  maifon. 

C’eft  pourquoi  il  leur  défendoit  d’étendre  cette  grâce  à  d’au¬ 
tres  qu’à  leurs  vaflfaux  ,  fous  peine ,  contre  les  contrevenans  d’ê¬ 
tre  traitez  comme  rebelles.  On  défendoit  par  la  même  Décla¬ 
ration  aux  Proteftans,  de  faire  des  alfemblées  en  quelque  lieu 
que  ce  fût,  fous  prétexte  de  tenir  des  Synodes,  ôc  d’éxigerde 
l’argent  en  forme  de  capitation ,  de  tribut,  ou  de  quelqu’autre 
façon  ,  fur  peine  de  punition  corporelle.  Comme  plufieurs,  fans 
fe  foucier  des  ordres  facrez  qu’ils  avoient  reçus  >  ni  du  vœu  de 
chafteté ,  s’étoient  mariez  pendant  le  cours  des  guerres  précé¬ 
dentes  j  ôc  même  depuis  la  paix  5  il  étoit  ordonné  par  le  même 
Edit,  que  les  hommes  feraient  obligez  de  quitter  les  femmes 
qu’ils  avoient  époufées  de  cette  maniéré  ,  ôc  les  femmes  de 
quitter  les  hommes ,  ôc  de  rentrer  dans  leur  premier  état  5  avec 
ordre  aux  uns  ôc  aux  autres ,  en  cas  de  défobeïlïance  ,  de  fortir 
dans  deux  mois  du  Royaume,  pour  n’y  revenir  jamais,  à  peine 
contre  les  contrevenans ,  de  galeres  pour  les  hommes ,  ôc  de  pri- 
fon  perpétuelle  pour  les  femmes. 

Les  Prateftans  murmurèrent  hautement ,  ôc  fe  plaignirent, 
que  par  cet  Edit  on  donnoit  atteinte  au  précédent ,  ôc  qu’on 
leur  faifoit  un  grand  préjudice  :  Que  par  le  premier  article  on 
leur  ôtoit  la  liberté  d’entendre  commodément  les  prédications , 
ôc  qu’on  expofoit  à  un  grand  péril  ceux  qui  viendroient  de  loin 
aux  lieux  deftinez  pour  les  alfemblées  publiques  ;  Qu’en  dé¬ 
fendant  de  tenir  des  Synodes ,  ôc  de  faire  des  colleâes  d’ar¬ 
gent  ,  on  ôtoit  tous  les  moyens  d’agir  ,  ôc  on  coupoit  les  nerfs 
qui  fervent  à  maintenir  la  difcipline  fi  néceffaire  àl’Eglifej  ôc 
Tome  IV.  **  N  n  n  n 
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qu’en  retranchant  ce  qui  fert  à  la  fubfiftance  des  Minières  oît 
abolifloit  prefque  le  miniftere  :  Enfin  que  par  la  diffolution  for- 
cée  des  mariages  déjà  contraétez,  on  enlevoit  la  liberté  accor¬ 
dée  par  l’Edit  3  &  qu’en  obligeant  de  reprendre  la  vie  Eccléfia- 
ftique  ou  religieufe  qu’on  avoit  abandonnée ,  on  impofoit  aux 
confcience  la  plus  dure  des  fervitudes. 

Le  prince  de  Condé,  qui  étoit  avec  fes  amis  au  château  de 
Valéry ,  que  la  veuve  du  maréchal  de  S.  André  lui  avoir  don¬ 
né,  apprit  toutes  ces  chofes  3  il  s’en  plaignit  \  la  Reine,  par  la 
lettre  qu’il  lui  écrivit  le  dernier  jour  d’Août,  &  illuiadreffa  un 
long  écrit  ,  qui  contenait  fes  plaintes  :  Sur  ces  atteintes  don¬ 
nées  à  l’Edit  de  pacification ,  ou  par  les  déclarations  en  inter¬ 
prétation,  ou  par  les  Edits ,  &  arrêts  des  Parlemens  qui  lui  étoient 
contraires  :  Sur  l’impunité  des  meurtres  (  car  on  comptoit  depuis 
la  paix  faite  cent  trente-deux  perfonnes  qui  avoient  été  tuées 
dans  le  Royaume ,  à  caufe  de  la  Religion  :  )  Et  enfin  fur  les  mau¬ 
vais  traitemens  &  les  véxations,  que  les  Proteftans  avoient  fouf- 
ferts  de  la  part  des  Gouverneurs. 

Le  Roh  qui  craignoit  que  pendant  fon  abfenee  les  Proteftans 
ne  fiffent  quelqu  entreprife  ,  répondit  au  Prince  avec  de  très* 
grands  témoignages  d’amitié  :  Qu’il  n’avoit  rien  plus  à  cœur , 
que  de  faire  rendre  juftice  également  à  tous  fes  fujets  :  Que 
pour  ce  qui  concernoit  les  interprétations  de  l’Edit ,  il  avoit  eu 


de  très  folid.es  raifons  pour  les  donner  3  &  qu’il  ne  doutoit  pas 
que  le  prince  de  Condé ,  qui  n’avoit  en  vue  que  le  bien  de 
l’Etat  &  la  confervation  du  Royaume ,  ne  les  approuvât  :  Qu’ou¬ 
tre  ces  raifons,  il  penfoit  bien  qu’il  n’étoit  jamais  venu  dans 
l’efprit  du  prince  de  Condé,  de  vouloir  gouverner  à  fa  fantai- 
fie  la  volonté  du  Roi  :  Que  fi  fes  Gouverneurs  ou  autres  Minif- 
ttes  avoient  manqué  en  quelque  chofe,  il  les  feroit  punir  fi  fé- 
vérement ,  que  tout  le  monde  reconnoîtroit  qu’il  préferoit  la 
paix  à  tout  :  En  un  mot  qu’il  vouloir ,  qu’il  fouhaitoit  unique- 
mem ,  &  qu’il  commandoit ,  que  l’Edit  de  pacification  fût  conf- 
tamment  ,  fincerement  &  regulierement  obfervé  par  tout  3  & 
u  on  rendît  également  juftice  à  tous  fes  fujets,  fans  diftinclion 


e  Religion. 


Edit  concert  Cependant  le  Roi  alla  à  Valence  ,  où  il  donna  fur  la  fin 
^tf&îes  Au"  D’Août  un  Edit  concernant  les  Cabaretiers^les  Aubergiftes,  & 
berges.  le  prix  des  chofes  néceftaires  à  la  vie ,  par  tout  le  Royaume* 
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Cet  Edit ,  dont  Jule  Brancaccio  Napolitain  était  le  véritable 
auteur  ,  fut  portée  au  Parlement  ,  ôc  François  de  Montmorenci  G  h  a  R  i  E 
en  preffa  la  vérification.  Il  attira  bien  des  reproches  à  Bran-  yy* 
caccio  3  qui  publia  un  écrit  pour  fe  juftifier,  &  tâcha  de  prou-  156  y 
ver  par  plusieurs  raifons  que  l’Edit  étoit  jufte  >  raifonnable,  & 
avantageux  au  Royaume. 

Enfuite  le  Roi  ayant  été  reçu  à  Montelimart  ,  avec  tous  les 
honneurs  dûs  à  la  Majefté  Royale  >  entra  dans  la  Provence.  Il 
paffa  par  Orange  ,  ville  célébré,  &  par  les  relies  refpeôtables 
de  l’antiquité,  ôc  parles  horribles  maux  qu’elle  venoit  d’effuyer 
dans  la  derniere  guerre.  D’Orange  il  alla  à  Avignon  ,  où  il  fut 
reçu  avec  toute  la  magnificence  pofhble  par  les  officiers  du 
Pape,  6e  par  le  cardinal  George  d’ Armagnac,  homme  vain, 
ôc  qui  ne  cherchait  qu’à  plaire. 

Fleuri  de  Navarre  étoit  alors  avec  le  Roi.  C’étoit  un  jeune 
Prince  d’un  excellent  naturel,  6e  dont  les  inclinations  nobles, 
le  courage  ôc  la  générofitéfembloient  préfager  dès  fa  plus  tendre 
jeunelfe  la  haute  fortune,  à  laquelle  il  devoit  être  un  jour  éle¬ 
vé.  Jeanne  de  Navarre  fa  mere  ,  ayant  été  avertie  de  la  conju¬ 
ration  dont  nous  avons  parlé ,  l’envoya  auffi-tôt  à  la  Cour ,  6e  lui 
donna  des  officiers  fages  6e  de  confiance  ,  pour  lui  en  faire  évi¬ 
ter  les  écueils,  6c  le  préferver  des  charmes  féduifans  de  l’amour, 

D’Avignon ,  le  Roi  alla  à  Aix,  6e  vit  en  chemin  la  ville  d’Ar¬ 
les  5  il  fit  fon  entrée  à  Marfeille,  avec  une  grande  pompe  :  on 
s’y  efforça  de  divertir  Sa  Majefté,  principalement  par  les  fpec- 
tacles  que  la  mer  peut  fournir.  Comme  on  appréhendait  que  Nouvel  Edit 
les  plaintes  des  Proteftans ,  qui  fe  multiplioient  &  s’augmentoient  pour  mainte- 
de  jour  en  jour,  n’excitâffent  quelques  nouveaux  troubles  ,  le  milapau’ 
Roi  marqua  par  un  nouvel  Edit ,  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  avec 
plus  d’ardeur  que  d’entretenir  la  paix;  il  ordonna  que  l’Edit  de 
pacification  fut  religieufement  obfervé  ,  menaçant  les  contre- 
venans  des  peines  les  plus  rigoureufes  5  déclarant  qu’ils  fenti- 
roient  pour  leur  perte  tout  le  poids  de  la  Puiffance  Royale  5 
ôc  qu’un  repentir  qui  viendroit  trop  tard ,  après  avoir  fi  long- 
tems  abufé  de  fa  patience,  ne  ferviroit  plus  de  rien.  On  don¬ 
na  aux  Proteftans  de  Provence,  pour  y  tenir  leurs  affemblées, 

Merindol ,  dont  les  habitans  s’étoient  féparez  du  Pape  dès  le 
tems  des  Vau  dois. 

De  Marfeille  ,  le  Roi  revint  à  Avignon ,  parce  que  cette 

N  n  on  ij 
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ville  lui  plaifoit  fort.  Il  y  paffa  le  Rhône,  défcendit  dans  le 
C  h  a  r  l  £  Languedoc  ,  Ôc  vint  à  Nîmes.  Cette  ville  étoit  pleine  de  Pro- 
IX  teftans,  &  il  y  en  venoit  quantité  de  Provence,  où  Ton  ne 
j  ç  leur  rendoit  aucune  juftice,  C’eftlà  qu’ils  renouvellerent  leurs 
t  plaintes,  principalement  contre  Henri  de  Montmorenci  g.ouver- 
Vtottft!ins?ÇS  neur  du  Languedoc ,  qui  les  traitoit  fort  durement.  Mais  le 
crédit,  la  faveur  &  l’autorité  du  Connétable  fon  pere,  firent 
que  ces  plaintes  ne  furent  point  écoutées,  ou  qu’on  n’y  eût  au¬ 
cun  égard.  De  Claufonne,  qui  avoit  parlé  trop  librement  con¬ 
tre  le  Gouverneur ,  fut  mis  en  prifon.  Les  autres  députez  fu¬ 
rent  ou  appaifez  par  l’efperance ,  ou  retenus  par  la  crainte,  & 
renvoyez  à  Montpellier  &  à  Béziers  j  où  le  Roi  vint  fur  la  fin 
de  T  année.  Les  habitans  le  reçurent  avec  la  plus  grande  ma¬ 
gnificence  ,  &  avec  des  dépenfes  capables  de  les  ruiner. 

Pendant  que  la  Cour  voyageoit ,  peu  s’en  fallut  qu’il  n’y  eût 
une  erneute  dans  la  Guyenne.  Frédéric  de  Foix  comte  de  Cau¬ 
dale,  fuivant  les  confeils  de  Gafton  de  Foix  marquis  deTrans 
fon  parent,  homme  vif,  &  qui  fe  plaifoit  dans  le  trouble  ,  fit 
une  nouvelle  entreprife.  Après  avoir  communiqué  fon  defifein 
à  Chriftophle  évêque  d’Aire  fon  frere,  à  Blaife  deMontluc,  à 
Gabriel  Gaumont  de  Laufun,  à  d’Efcars,  &  à  Merville  frere 
de  d’Efcars ,  il  leva  des  troupes  5  ôc  par  un  traité  fait  à  Cadillac 
dans  le  mois  d’Août,  qui  fut  mis  par  écrit,  il  déclara  une  ef- 
pece  de  guerre  aux  Proteftans ,  fous  prétexte  qu’ils  faifoient 
bien  des  chofes  contraires  aux  Edits ,  ôc  qu’ils  avoient  tué  en 
trahifon  plufieurs  perfonnes.  Jacque  Benoît  Largebafton  pre¬ 
mier  Préfident  du  Parlement  de  Bordeaux  ayant  donné  avis  au 
Roi  de  ce  qui  fe  paflbit.  Sa  Majefté  envoya  en  Guyenne  Im¬ 
bert  de  la  Platiere  de  Bourdillon ,  maréchal  de  France ,  pour 
appaifer  ces  troubles.  Les  Proteftans  l’accuferent  de  favorifer 
les  Catholiques;  un  certain  la  Riviere  ayant  été  tué,  ôc  fa 
mort  étant  demeurée  impunie  ,  ils  ne  fe  plaignirent  pas  moins 
de  lui,  que  du  comte  de  Caudale.  Cependant  la  prefence  de 
Bourdillon  arrêta  les  entrepnfes  des  conjurez,  ôc  fervit  à  main¬ 
tenir  pendant  quelque  tems  la  tranquillité  dans  la  Province. 
Voilà  tout  ce  qui  fe  paffa  en  France  dans  le  cours  de  l’année 

Affaires  d’î-  Ln  Lalie,  Nicolas  des  Urfins  comte  de  Petigliano  ,  homme 
taiie.  vif  ôc  entêté ,  mettoit  tout  en  ufage ,  pour  rentrer  en  poffefïion 
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des  biens,  dont  Côme  duc  de  Florence  l’avoit  dépoüillé.  Mais 
comme  ce  Duc  avoit  confié  le  Château  à  Jean  François  pere 
de  Nicolas,  &  que  Jean  François  l’avoir  mis  entre  les  mains 
d’Orfo,  un  de  fes  autres  enfans ,  Nicolas  qui  brûloit  d’envie 
de  reprendre  une  place  fi  commode  ;  &  de  fe  venger  de  fon 
frere,  parla  à  quelques  foldats  de  la  garnifon.  Ceux-ci  lui  fi¬ 
rent  efperer  qu’ils  lui  livreroient  le  Château  5  mais  ils  le  trom¬ 
pèrent,  &  découvrirent  l’affaire  à  Orfo.  Ainfi  Nicolas  étant 
venu  de  Sorano  au  jour  marqué,  envoya  devant  lui  quarante 
hommes  d’élite.  On  les  reçut  dans  la  place  >  on  mit  aufii-tôt  le 
feu  à  la  poudre  (  car  on  avoit  miné  l’endroit  par  où  ils  dévoient 
paffer  )  &  ils  fauterent  en  l’air.  Il  ne  s’en  fauva  que  cinq  ,  qui 
furent  pris,  &  qui  ayant  été  mis  à  la  queftion,  confefferent  en 
prefence  des  miniftres  de  l’Empereur ,  que  Nicolas  les  avoit  en¬ 
voyez  5  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  5  &  qu’il  attendoit  le  fuccès  de 
fon  entreprife.  Il  y  avoit  eu  pour  cela  un  procès  intenté  entre 
le  pere  &  le  fils,  &  l’Empereur  avoit  défendu  aux  deux  Parties 
de  rien  entreprendre,  tant  que  dureroit  le  procès,  fous  peine 
à  celui  qui  contreviendroit  à  cette  défenfe,  d’être  privé  de  fon 
droit.  Le  pere  faifoit  donc  inftance ,  pour  faire  dire ,  que  puif- 
qu’il  étoit  certain  que  fon  fils  avoit  fait  cette  entreprife,  il  avoit 
encouru  la  peine,  &  étoit  déchu  de  fon  droit.  Cependant  le 
pere  étant  un  vieillard  décrépit  ,  &  d’ailleurs  abfent ,  quoi¬ 
que  foùtenu  de  la  faveur  de  Côme ,  Nicolas  fit  fi  bien  par  fes 
foins  &  par  fa  prefence,  qu’on  le  trouva  affez  maltraité  par  la 
perte  de  fes  gens ,  &  que  fon  entreprife  demeura  impunie. 

Le  Concile  étant  fini ,  le  roi  d’Efpagne ,  qui  y  avoit  renou- 
yellé  la  difpute  fur  laPréféance  qu’il  prétendoit  enlever  au  Roi 
Très-Chrétien,  follicitoit  vivement  le  Pape  par  fes  Ambaffa- 
deurs,  de  prononcer  en  fa  faveur.  Le  Pape  le  refufa,  alléguant 
le  droit  du  roi  de  France  5  il  prioit  en  même  tems  qu’on  ne  le 
mît  point  dans  la  néceflité  de  juger  cette  affaire.  Si  d’un  côté 
il  favorifoit  fecrettement  le  roi  d’Efpagne,  de  l’autre  il  ne  pou¬ 
voir  juger  contre  le  roi  de  France,  fans  une  injuftice  manifefte. 
Ainfi  remettant  le  jugement  de  jour  en  jour,  il  évitoit,  autant 
qu’il  étoit  poffible,  les  cérémonies  publiques,  parce  que  dans 
toutes  il  y  avoit  difpute  entre  les  Ambaffadeurs  des  deux  Rois , 
&  qu’il  ne  pouvoir  favorifer  l’un ,  fans  bleffer  l’autre  :  car  il  fal¬ 
loir  néceffairement ,  en  jugeant  la  çonteftation  ,  ou  aliéner 
_  Nnnniij 
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l’efprit  de  Fun  ,  ou  faire  une  injuftice  criante  à  l’autre.  Ces  délais 
du  Pape  mécontentoient  les  deux  Rois,  qui  s’en  tenoient  of~ 
fenfez,  &  principalement  Philippe,  à  qui  la  confiance  qu’il 
avoir  en  fa  puiffance  ôc  en  fa  fortune,  faifoit  efperer  la  Préféan- 
ce ,  comme  une  chofe  due ,  &  qui  demandoit  avec  importunité 
au  Pape,  de  prononcer  en  fa  faveur. 

Corne,  qui  avoit  été  confulté  fur  cette  grande  affaire",  ayant 
en  vain  follicité  le  roi  d’Efpagne  de  fe  déporter,  confeiîloit au 
Pape  de  renvoyer  la  conteftation  au  Collège  des  Cardinaux  ; 
d’en  différer  le  jugement  par  de  longs  retardemens  ;  &  cepen¬ 
dant  de  régler  5  qu’en  attendant  la  décifion  ,  ni  l’une  ni  l’autre 
Partie  ne  fe  trouveroit  aux  cérémonies  publiques.  Aucune  des 
deux  ne  goûta  ce  tempérament,  car  FAmbaffadeur  d’Efpagne 
demandoit  un  jugement,  &  celui  de  France  vouloit  afiifter  à 
toutes  les  cérémonies  publiques. 

Philippe,  pour  contraindre  le  Pape,  qui  faifoit  difficulté  de 
prononcer  en  fa  faveur,  fe  fervit  du  moyen,  qui  lui  parut  le 
plus  efficace  :  il  menaça  le  Pape  de  diminuer  fon  autorité.  Ne 
pouvant  fe  difpenfer  de  la  publication  6c  de  l’exécution  des  De¬ 
crets  du  Concile,  pour  lefquels  il  avoit  toujours  affedé  beau¬ 
coup  de  zélé,  il  les  fit  publier  en  fon  nom  partons  les  Royau¬ 
mes,  ôc  par  toutes  les  Provinces  de  fon  obéïflance,  même  ceux 
qui  avoient  été  faits  contre  les  Cardinaux  ôc  les  Evêques  ,  fans 
faire  aucune  mention  du  Pape.  Ce  procédé  de  Philippe,  joint 
à  quantité  d’autres  chofes  injurieufes  que  les  Efpagnols  avoient 
faites  contre  Pie  IV.  l’aigrirent  ôc  Firriterent  extrêmement  5  ce 
fut  en  vain  que  Corne  s’efforça  d’appaifer  ce  vieillard  naturel¬ 
lement  colère  &  emporté,  en  lui  reprefentant  d’une  part,  les 
grands  avantages  qu’il  pouvoit  tirer  de  l’amitié  d’un  Roi  fi  puif- 
fant,  6c  de  l’autre,  ce  qu’il  avoit  à  craindre  de  fa  haine. 

Enfin  comme  les  Efpagnols  continuoient  de  faire  de  la  pei¬ 
ne  au  Pape,  Henri  Clutin d’Oyfel,  ambaffadeur  du  Roi,  hom¬ 
me  ardent  êc  zélé  pour  la  gloire  de  Sa  France ,  profitant  de  cette 
occafion,  obtint  qu’il  fût  confervé  dans  l’ancienne  poffeffion, 
êc  eût  dans  la  cérémonie  du  jour  de  la  Pentecôte  la  première 
place  après  FAmbaffadeur  de  l’Empereur.  Louis  de  Requefens, 
grand  Commandeur  de  Caftiile>  étoit  alors  ambaffadeur  du  roi 
d’Efpagne  à  Rome.  Ce  Prince,  à  qui  le  Pape  6c  fes  Légats 
avoient  accordé,  autant  qu’il  étoit  en  eux,  l’égalité  avec  le  Roi  de 
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France ,  dans  le  Concile  de  Trente  Tannée  précédente ,  afpiroit 
ouvertement  cette  année  à  la  préféance.  Comme  le  Pape  pa¬ 
rut  d’abord  balancer ,  le  Roi  d’Efpagne  témoigna  qu'il  fe  conten- 
teroit  d’avoir  à  Rome ,  dans  les  cérémonies  publiques ,  le  même 
rang  qu’il  avoit  eu  dans  le  Concile.  Mais  d’Oyfel  11e  voulant 
point  de  milieu  ,  &  prétendant  être  affis  immédiatement  après 
TAmbaffadeur  de  TEmpereur ,  au-deffus  de  celui  d’Efpagne  ; 
le  Pape  qui  n’étoit  plus  fi  porté  pour  les  Efpagnols,  déclara  à 
Requefens  qu’il  rendroit  juftice  aux  Parties,  &  qu’il  conferve- 
toit  au  Roi  Très-Chrétien  Ton  ancienne  Prérogative. 

Requefens  ne  pouvant  faire  autre  chofe,  demanda  qu’on  le 
reçût  à  protefter ,  &  ayant  amené  des  Notaires  ,  il  demanda  aêle 
de  fa  proteftation.  Elle  contenoit  en  fubftance  :  Que  le  Roi 
Très- Chrétien  n’ avoit  pas  droit  de  s’égaler  au  Roi  Ton  maître  s 
mais  que  la  première  place  étoit  due  au  roi  Catholique  *  à  caufe 
de  l’ancienneté  &  des  forces  du  Royaume  d’Efpagne  3  à  caufe 
de  Tétenduë  immenfe  des  autres  Royaumes  &  terres  de  fon  obéit 
fancei  mais  principalement  à  caufe  de  Taffeâion,  de  l’ardeur 
&  du  zélé  qu’il  avoit  pour  la  propagation  de  la  Religion  chré¬ 
tienne,  &  pour  la  défenfe  du  Siège  Apoftolique,  &  del’Eglife 
Romaine  :  Que  fi  le  Pape  par  paroles,  par  promeffes,  ou  par  effets, 
ftatuoit  ou  faifoit  quelque  chofe,  qui  fît  révoquer  en  doute  la 
Prérogative  du  rang  qui  étoit  dû  au  roi  d’Efpagne,  ou  en  mét¬ 
rant  de  Tégalité  entre  les  deux  Rois,  ou  en  prononçant  de  quel¬ 
que  maniéré  que  ce  fût  en  faveur  du  Roi  Très-Chrétien ,  il 
proteftoit  de  nullité  contre  le  jugement  *  comme  manifeftement 
injufte,  &  rendu  fans  connoiffance  de  caufe,  &  fans  avoir  cité 
les  Parties.  Déclarant  en  outre  qu’on  ne  devoir  pas  imputer  au 
Roi  fon  maître  les  troubles  ôc  les  fuites  dangereufes  >  qui  ne 
manqueroient  pas  de  fuivre  un  pareil  jugement ,  au  grand  dé- 
favantage  &  à  l’extrême  mécontentement  du  S.  Siège  &  du 
Pape. 

Le  Pape  répondit  en  prefence  des  cardinaux  Pifanos  Cefis, 
Moron,  Farnefe*  de  S,  Clement,  Borromée  &  Vitelli  :  Qu’il 
recevoir  cette  proteftation  >  autant  qu’il  le  devoit,&  le  pou¬ 
voir  de  droit  :  Qu’il  prioit  qu’on  l’excusât  de  n’avoir  pas  cité 
les  Parties ,  parce  qu’on  n’avoit  rien  innové  dans  cette  affaire , 
&  qu’on  avoit  feulement  confervé  au  Roi  Très- Chrétien  la  pre¬ 
mière  place  qu’il  avoit  toujours  eue  après  TEmpereur  à  la  Cour 
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de  Rome  :  Qu’au  refte,  fî  Philippe  le  vouloit  ainfi,  II  étoit  prêt 

Ch  aîiiTe  de  renvoyer  l’affaire  au  College  des  Cardinaux,  ou  au  Tribu- 

JXr  nai  des  Auditeurs  de  Rote  à  Rome,  étant  toujours  très-difpofé 

i  j  g  4,  à  gratifier  le  roi  d’Efpagne  en  tout  ce  qu’il  pourroit.  L’ambaff 

fadeur  de  Philippe  choqué  du  mot,  Gratifier ,  interrompit  le 

Pape,  &  dit,  qu’après  une  fi  grande  injure  faite  à  fon  maître; 

il  n’étoit  plus  en  fon  pouvoir  de  le  gratifier  en  quoi  que  ce  fût: 

Le  Pape  fut  fort  picqué  de  ces  paroles,  fur  tout  à  la  fuite  d'une 

proteftation,  ôc  il  répliqua,  que  l’inclination  qu’il  avoit  toujours 

eue  pour  le  roi  d’Efpagne ,  &  tant  de  bons  offices  qu’il  lui  avoit 

rendus ,  n’avoient  pas  mérité  qu’on  lui  fît  un  pareil  rcmerci- 

ment.  Quelque  tems  après ,  Requefens  partit  de  Rome  ,  fuivant 

les  ordres  de  Philippe,  fans  prendre  fon  audience  de  congé* 

laiffant  le  foin  des  affaires  d’Efpagne  au  cardinal  Paceco. 

Côme  réfi-  Prefque  dans  le  même  tems ,  Corne  étant  à  Pife  occupé  aux 

gne  à  Ton  fils  préparatifs  de  farinée  navale,  pour  la  guerre  que  Philippe  voû¬ 
te  gouverne-  }  •  1  r  .  1  1  °  1  j  r 

ment  de  Tes  Ion  faire  en  Afrique ,  remit  le  gouvernement  de  Ion  fftat  en- 
Etats*  tre  les  mains  de  François  fon  fils  aîné,  âgé  de  24  ans,  après 
en  avoir  écrit  à  tous  les  Etats  de  fes  Provinces  ;  mais  il  s’en  ré- 
ferva  les  titres  ôc  les  honneurs.  Ce  fut  dans  ce  Prince  la  réfo- 
lution  fage  &  prudente  d’un  bon  pere ,  réfolution  qui  a  toujours 
été  prife  par  les  Souverains ,  lefquels  ont  apporté  dans  leurs 
Maifons,  ôc  qui  ont  tranfmis  à  leur  poftérité  un  Empire  nou¬ 
vellement  acquis.  Pour  donner  à  cette  réfignation  l’apparence 
&  la  forme  d’une  fucceffion  certaine  ôc  inçonteftable,  qu’il  tranf- 
portoit  à  fon  fils;  elle  fe  fit  folemnellement  dans  la  ville,  avec 
une  grande  pompe  ,  en  prefence  des  Confeillers,  du  Duc,  ôc 
du  Sénat  ou  Confeil  des  quarante-huit  :  on  en  rendit  publi¬ 
quement  à  Dieu  des  aâions  de  grâces  dans  l’Eglife,  ôc  en  li¬ 
gne  d’une  réjoüiffance  publique  ,  on  donna  un  feftin  fom- 
ptueux.  Depuis  ce  tems-Ià  François  commença  à  gouverner  la 
Tofcane;  ôc  fans  attendre  que  la  mort  de  Côme  lui  en  ouvrît 
la  fucceffion >  le  pere  ôc  le  fils,  par  un  heureux  concert  qui  ne 
peut  fe  trouver  qu’entre  des  gens  de  bien ,  furent  enfemble  les 
maîtres  de  cette  nouvelle  Souveraineté.  Le  'pere  mit  auprès 
de  fon  fils , Barthelemi  Concini,  homme  de  confiance,  ôc  d’une 
expérience  confommée,  ôç  c’efi:  par  fes  confeils  qu’on  faifoit 
prefque  tout. 

Quelque  tems  après, San-Pietro  Ornano, que  fa  haine  mortelle 

contre 
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contre  les  Génois  animoit  toûjours  à  faire  quelque  nouvelle 
entreprife  dans  Fille  de  Corfe,  partit  de  Marfeille  avec  iyo  Charle 
Corfes  *  ôc  avec  une  Galere  de  France  ,  6e  un  autre  vaif-  j  x, 
feau  plus  petit  5  il  pafla  dans  cette  Me,  efperant  que  s’il  faifoit  t  $  $ ^ 
quelque  chofe  avec  le  fecours  des  Bannis,  il  mettroit  par  fes  heu¬ 
reux  fuccès  quelque  Prince  Chrétien  dans  fon  parti,  réfolu  >  s’il  Suite  du  fou» 
ne  pouvoir  faire  autre  chofe ,  de  faire  entrer  les  Turcs  dans  J^ie^ecorfc! 
rifle.  Il  avoit  déjà  inutilement  follicité  le  grand  Seigneur  6c 
les  Princes  Chrétiens  j  mais  il  efperoit  que  fi  la  fortune  fecon- 
doit  fes  entreprifes,  il  tireroit  des  feçours  de  ceux  mêmes,  qui 
jufqu  alors  n’avoient  pas  voulu  l’écouter.  Plein  de  cette  confian¬ 
ce  ,  il  aborda  à  rifle  de  Corfe  fans  argent ,  6c  fans  aucun  appareil 
de  guerre.  Par  le  moyen  des  Xnfulaires ,  qui  vinrent  le  trouver , 
il  prit  d’abord  Iftria.  Enfuite  il  fe  rendit  maître  de  toute  rifle, 
à  la  réferve  de  quelques  villes  &  fortereffes,  où  il  y  avoit  des 
garnifons.  Ce  qui  augmenta  fort  fon  crédit  ôc  fon  autorité  par¬ 
mi  les  liens ,  c’eft  que  les  Génois  ,  au  bruit  de  fonarriveé ,  ayant 
levé  des  troupes  à  la  hâte ,  6c  les  ayant  envoyées  dans  rifle,  ce 
Capitaine  vaillant  6c  habile  dans  Fart  de  la  guerre,  voyant  qu’il 
avoit  affaire  à  de  jeunes  gens  qui  n  étoient  point  aguerris ,  les 
attaqua  aufli-tôt  après  leur  defcente,  dans  un  lieu  très-défavan- 
tageux  pour  eux ,  6c  les  défit  fans  beaucoup  de  peine.  Il  y  en 
eut  trois  mille  ou  tuez ,  ou  pris ,  ou  mis  en  fuite ,  6c  défarmez. 

De-là  San-Pietro  alla  camper  auprès  d’une  ville,  nommée  l’E- 
vefché ,  à  douze  milles  de  Baftia.  Les  Génois  effrayez  de  la  dé¬ 
faite  de  leurs  troupes ,  6c  craignant  des  fuites  encore  plus  fâcheu- 
fes,  envoyèrent  fur  le  champ  en  Efpagne,  pour  demander  des 
fecours  contre  San-Pietro. 

Dans  ce  tems-là  ,  Philippe  venoit  de  recevoir  l’argent,  que 
le  Pape  lui  avoit  permis  de  lever  fur  le  Clergé  d’Efpagne  *.  car 
le  Concile  de  Trente  étant  terminé ,  6c  n’ayant  prefque  plus  rien 
à  craindre  des  Evêques  Efpagnols,  Pie  IV*  avoit  enfin  accor¬ 
dé  cette  permiflion.  Les  Turcs  avoient  furpris  les  Galères  de 
Sicile  commandées  par  Guimaran,  ôc  la  flotte  de  Mendofe  ve¬ 
noit  d’être  battue  ôc  diflipée  par  une  horrible  tempête,  avec  per¬ 
te  de  plufieurs  milliers  d’hommes.  Le  Roi  d’Efpagne  touché  de 
toutes  ces  pertes ,  croyoit  qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  faire 
quelques  entreprifes.  Il  forma  donc  le  deffein  de  s’emparer  du  ^Prife  du  Pc- 
Penon  de  Velez  ,  qu’il  avoit  inutilement  attaqué  l’année non  dc  Velez* 
Tom.  IV»  O  o  o  o 
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,  précédente.  C’eft  une  fortereffe  bâtie  fur  un  rocher  efcarpé  de 
tous  cotez  *  appellée  Velez  ,  d'une  ville  lituée  dans  la  plaine , 
qui  n  en  eft  éloignée  que  dun  demi  mille.  Il  chargea  de  cette 
entreprife  D.  Garcie  *  fils  de  Pierre  de  Tolède.  D.  Garde 
viceroi  de  Catalogne  &  amiral  partit  de  Barcelone  le  10  de 
Mai,  &  aborda  à  Genes.  Ayant  pris  avec  lui  un  régiment  Efpa- 
gnol,  qui  fervoit  dans  le  Milanez  >  il  fe  rendit  à  Livourne ,  avec 
les  Galères  du  duc  de  Sayoye ,  de  Jean  André  Doria  ^  de  Ni¬ 
colas  &  d'Auguftin  Lomellini.  De-là  ayant  encore  pris  les  Ga¬ 
lères  de  Corne  duc  de  Florence,  il  fit  route  vers  Naples.  Il 
détacha  enfuite  Dom  Sanche  de  Leyve,  pour  lui  amener  les 
Galères  de  Sicile ,  prit  quinze  cens  Efpagnols,  qui  étoient  dans 
le  Royaume  de  Naples  j  revint  à  Barcelone,  ôc  s'avança  juf- 
qu’à  Tarragone,  pour  y  attendre  les  ordres  du  Roi  fbn  maître. 

Il  arriva  auffi-  tôt  trois  mille  Allemands ,  fous  la  conduite  d’An- 
nibal  d’Altemps  i  Jean  André  Doria  les  avoir  tranfportez  fur  fes 
vailfeaux.  De-là  on  détacha  D.  Sanche  de  Leyve ,  ôc  Alvarez 
de  Baçan ,  avec  vingt  Galères ,  pour  amener  de  Barcelone  le 
canon  ,  les  munitions ,  ôc  le  relie  des  préparatifs  de  guerre.  Pour 
Dom  Garcie,  il  alla  à  Malaga  s  ôc  quoique  les  galères  du  Roi  de 
Portugal  ne  parûffent  pas  encore ,  il  pafia  le  détroit,  &  vint  jufi* 
qu’à  Cadix,  où  ayant  pris  le  canon  &  les  troupes  auxiliaires, 
qu’on  y  avoir  amenées  de  Bifcaye,  il  retourna  à  Malaga  :  il  y 
trouva  les  Galères  de  Malte,  Leyve  &  Baçan.  Toute  cette 
armée  navale  étoit  compofée  de  cent  cinquante  vailfeaux,  huit 
du  Roi  de  Portugal ,  fous  les  ordres  de  François  Bareto ,  trois 
du  duc  de  Savoye  ,  commandez  par  André  de  Provane,  fieur 
de  Ligny  ;  neuf  de  Corne  duc  de  Florence ,  fous  la  conduite  de 
Jacque  Apiani ,  prince  de  Piombino  5  cinq  de  Malte ,  que  corn- 
mandait  Pierre  de  Giou  5  douze  de  Jean  André  Doria,  dont 
il  avoir  donné  quatre  à  Marcel  Doria  fon  parent,  &  autant  à 
Scipion  Pallavicini  ;  huit  de  Seville,  ôc  quinze  des  autres  Royau¬ 
mes  d’Efpagne  ,  fous  la  conduite  d’Alvarez  de  Baçan  5  onze 
de  Naples,  fous  les  ordres  de  D.  Sanche  de  Leyve  j  &  onze 
de  Sicile  commandez  par  Frédéric  de  Carvajal.  On  compre- 
noit  dans  ce  nombre  les  quatre ,  que  Jean  de  Cardone  condui- 
foit  ;  les  trois  de  Marc  antoine  Colonne ,  fous  les  ordres  de 
George  Grimaldu  les  quatre  de  Nicolas  ôc  d’Auguftn  Lomel- 
lini,  que  Vincent  Vaçcarp  çonduifoit,  ôc  les  quatre  de  Març 
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Centurion!.  Il  y  avoit  outre  cela  environ  vingt-neuf  vaiffeaux 
de  toute  efpece ,  entre  lelquels  il  y  en  avoit  feize  de  charge  *  Charlb 
qui  portoient  les  munitions  &  l'artillerie  ,  dix -huit  pièces  de  IX. 
batterie,  quelques  pièces  de  campagne  ,  &  un  petit  nombre  de  i  $  6 
chevaux ,  pour  mener  ,  shl  étoit  befoin  ,  le  canon  &  les  autres 
munitions  du  bord  de  la  mer  dans  le  payis.  Il  y  avoit  dix  mille 
hommes  de  piè  ,  cent  cinquante  chevaux,  un  grand  nombre 
de  brave  Noblefle,  fur  tout  d'Italie,  &  en  particulier  de  Che¬ 
valiers  de  S.  Etienne  ,  que  Corne  y  avoit  envoyez ,  pour  acqué¬ 
rir  de  la  réputation  &  de  la  gloire  à  un  Ordre  qu’il  avoit  nou¬ 
vellement  infhtué,  Chiappino  Vitelli  marquis  de  Cetone,  etoit 
à  leur  tête.  D.  Garcie  le  nomma  grand  maréchal  de  camp ,  & 
il  lui  donna  Carillo  de  Quexada  êc  Louis  Oforio,  pour  l’aider 
dans  les  fondions  de  cette  charge. 

Lorfque  Farinée  fut  prête ,  Dom  Garcie  partit  du  port  de  ^  Expédition 
Malaga  le  29  d’Août  5  &  ayant  eu  le  vent  favorable  ,  il  arriva  Afrique? $ 
en  deux  jours  fur  les  côtes  de  l’Afrique,  à  cinq  mille  du  Pe- 
hon  ,  dans  un  lieu  que  les  habitans  appellent  les  Tours  d’Âl- 
cala.  Il  débarqua  fes  troupes  ,  &  fon  artillerie  ;  &  il  fit  confirai- 
re  un  Fort ,  ou  il  enferma  les  vivres  avec  une  garnifon  de  qua¬ 
tre  enfeignes.  De-là  il  alla  trois  jours  après  vers  une  place  dans 
le  Continent,  nommée  Velez  de  la  Gomera.  Voici  Tordre  de 
fa  marche.  La  moitié  des  Efpagnols  formoit  l'avant-garde  , 
commandée  par  D.  Sanche  de  Leyve.  Ils  étoient  fuivis  des 
Chevaliers  de  Malte ,  fous  les  ordres  de  Vitelli.  Le  refte  des 
Efpagnols,  &  les  troupes  auxiliaires  de  Portugal ,  fous  la  con¬ 
duite  de  Bareto,  compofoient  le  corps  de  bataille.  Les  Alle¬ 
mands  marchoient  les  derniers  avec  quatre  cens  arquebufiers 
Efpagnols,  commandez  par  Jean-André  Doria;  il  étoit  chargé 
de  prendre  garde  à  tout,  de  veiller  fur  ceux  qui  fe trouveroient 
fatiguez  de  la  marche ,  de  faire  rentrer  dans  les  rangs  ceux  qui 
en  fortiroient ,  ou  qui  abandonneraient  les  enfeignes,  ôc d’em¬ 
pêcher  le  défordre  &  le  trouble ,  s’il  arrivait  que  les  Maures 
vinffent  les  charger  en  queue.  Après  avoir  marché  dans  cet 
ordre  pendant  quelque  tems,  on  vit  paraître  environ  cinq  cens 
hommes  de  pié  ,  &  quatre  cens  chevaux  des  ennemis ,  qui 
n’ayant  pas  ofé  attaquer  l’avant-garde,  parce  qu'elle  avoit  à  fa 
tête  cinquante  arquebufiers,  &  quelques  pièces  de  campagne  , 
entreprirent  de  harceler  l'amere-garde  ,  tantôt  en  avançant , 
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&  tantôt  en  reculant.  Doria  fît  fi  bien  fon  devoir  ,  que  les 
Maures  perdirent  toujours  plus  de  monde  que  Farinée  Efpa- 
gnôle. 

Enfin  on  arriva  à  la  ville  ,  éloignée  de  fix  milles  du  lieu  dont 
on  étoit  parti.  On  n  y  trouva  point  d’habitans ,  mais  feulement 
fix  petits  canons  ;&on  y  mit  garnifon.  On  choifit  enfuite  un 
lieu  pour  camper.,  &  Vitelii  s’avança  pour  voir  de  près  la  fi- 
tuation  du  Penon.  Pour  le  faire  plus  commodément  ,  il  ap¬ 
procha  à  la  nage  le  plus  qu’il  lui  fut  pofiible.  Le  premier  foie 
fut  de  faire  voiturer  le  canon;  &  comme  Dom  Garcie  étoit 
perfuadé  que  le  fuccès  de  l’expédition  dépendoit  principale¬ 
ment  de  la  diligence,  il  fut  d’avis  qu’on  le  voiturât  par  mer  : 
le  chemin  étoit  le  plus  court  ;  mais  aufii  il  étoit  le  plus 
dangereux  ,  parce  qu’il  falloit  faire  palier  les  vaiffeaux  le  long 
du  Fort.  Doria  fut  chargé  de  faire  dreffer  les  batteries,  &  de 
battre  le  Fort  ,  parce  qu’il  avoir  plus  de  crédit  &  d’autorité 
qu’un  autre  fur  les  troupes  de  la  marine,  pour  les  engager  à 
s’expofer  aux  dangers  avec  moins  de  répugnance* 

Le  Fort  du  Penon  eft  fitué  fur  un  petit  Cap  ,  qui  n’a  pas 
plus  de  trois  cens  pas  de  circuit  ,  fur  la  côte  de  Mauritanie  ; 
vis-à-vis  la  ville  de  Malaga,  environ  à  cent  milles  du  détroit  de 
Gibraltar ,  &  à  cinquante  pas  au  plus  du  Continent.  Au  refte 
ce  Cap  eft  efcarpé  de  tous  les  cotez  >  &  on  ne  peut  monter  au 
fommet  fur  lequel  le  Fort  eft  fitué ,  que  par  un  petit  fentier 
très  étroit  &  très  difficile ,  entre  des  rochers  très  efcarpez.  Les 
murailles  du  Fort  ont  des  tours  &  des  créneaux ,  fuivant  l’an¬ 
cienne  maniéré  de  fortifier  en  ufage  parmi  les  Maures.  Tout 
étant  prêt ,  &  le  canon  amené ,  on  choifit  un  lieu  un  peu  élevé 
comme  le  plus  avantageux  ;  &  après  avoir  couvert  les  batte¬ 
ries  par  des  gabions  ,  on  battit  le  Fort  pendant  tout  un  jour,  du 
côté  de  la  terre  &c  de  la  mer.  Les  baftions  ayant  été  ruinez  3 
on  envoya  reconnoître  la  grande  brèche;  &  on  découvrit  qu’on 
battrait  le  Fort  avec  beaucoup  plus  d’avantage ,  fi  on  tranf- 
portoit  les  batteries  fur  une  colline  qui  la  commandoit.  Doria 
fut  encore  chargé  de  cette  operation,  qui  fembloit  fort  diffici¬ 
le.  Mais  comme  on  la  commençoit ,  la  garnifon  fe  retira  fe- 
crétement  la  nuit  fuivante  dans  deux  barques ]  qu’elle  avoit  eu 
foin  de  tenir  prêtes.  On  apprit  cette  retraite  par  un  déferteur: 
alors  on  fit  prendre  les  devants  à  Doria.  Lorfqu  il  approchoit 
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du  Fort  *  trois  Maures  qui  lui  firent  figne  qu’ils  vouloient  fe 
rendre ,  vinrent  au-devant  de  lui  ,  &  il  entra  le  premier  dans 
la  place  avec  douze  foldats,  Il  n’y  trouva  que  trente  Turcs, 
qui  fe  rendirent  auffi-tôt.  A  in  fi  une  entreprife  fi  difficile,  qui 
paroiflbit  devoir  être  de  longue  haleine dont  le  fuccèsfem- 
bloit  fort  incertain,  fut  heureufement  terminée  en  un  feul  jour. 

Dom  Garcie  s’étant  rendu  maître  de  cette  place  >  y  mit  une 
garnifon  de  quatre  cens  Efpagnols  ,  y  laiffa  du  canon  &  des 
munitions  ,  &  envoya  à  Philippe  le  plan  que  Vitelli  avoit  dref- 
fé  d’une  nouvelle  fortification,  qu’on  jugeoit  à  propos  de  faire. 
Il  y  eut  plus  de  péril  au  retour,  &  dans  rembarquement;  car 
au  bruit  de  l’arrivée  des  Chrétiens,  Abdaîa  roi  de  Fez  &  de 
Maroc  ,  étoit  venu  avec  une  nombreufe  armée  ,  &  avoit  pref- 
que  inverti  de  tous  cotez  leur  camp.  Il  avoit  plufieurs  fois  effayé 
de  l’attaquer  ;  mais  ce  fut  inutilement,  parce  que  les  Chrétiens 
avoient  mis  de  bons  corps  de  garde  fux  toutes  les  collines,  &c 
dans  tous  les  lieux  élevez  des  environs. 

On  changea  donc  au  retour  l’ordre  de  la  marche.  On  mit 
à  la  tête  les  nouveaux1  foldats ,  &  les  Efpagnols  levez  à  la  hâ¬ 
te  ,  en  qui  on  avoit  moins  de  confiance.  Les  Allemands  étoient 
au  milieu ,  &  les  vieux  foldats  Efpagnols  étoient  à  F  arriéré- 
garde.  On  leur  joignit  deux  bonnes  compagnies  d’arquefau- 
fiers  fous  les  ordres  de  Vitelli,  fur  la  prudence  &  la  valeur  du¬ 
quel  le  Général  comptoir  infiniment.  On  donna  aufïl  un  bon 
corps  de  troupes  à  Doria,  avec  ordre  d’empêcher  que  les  Mau¬ 
res  ne  caufartent  du  défordre  dans  le  tems  de  l’embarquement. 
Lorfqu’ils  furent  fur  le  rivage  >  &  que  les  premiers  étoient  prêts 
à  s’embarquer ,  une  troupe  de  Maures  à  pié,  armez  de  dards 
&  de  flèches ,  les  attaqua ,  ôc  fondit  fur  barrière  -  garde.  En 
même  tems  une  grande  partie  de  leur  cavalerie  defcendit  des 
montagnes  de  tous  cotez ,  &  attaqua  fi  vivement  l’armée  Chré¬ 
tienne  ,  que  les  arquebufiers  furent  d’abord  mis  en  défordre. 
Le  danger  fut  extrême  ;  ôe  les  Chrétiens  pourfuivis  par  les 
Maures ,  commençaient  déjà  à  prendre  la  fuite.  Mais  la  va¬ 
leur  de  Vitelli  fauva  l’armée.  Il  allait  de  côté  ôc  d’autre  ,  iî 
arrêtoit  les  fuyards,  il  exhortoit,  il  conjuroit  les  foldats  de  fe 
fouvenir  de  ce  qu’ils  avoient  promis  à  Dieu  &  aux  hommes  s 
&  il  fit  tant  qu’il  les  empêcha  de  fuir,  les  fit  rentrer  dans  leurs 
rangs  ôe  les  ramena  au  combat* 
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Dorîa  ne  faifoit  pas  de  moindres  efforts  de  fon  Côté.  Caiî 
s’étant  emparé  d’un  fieu  élevé  ,  pour  être  à  portée  de  fecourir 
ceux  qui  croient  le  pms  en  danger  ,  il  fut  environné  par  les 
Maures  5  fon  cheval  fut  tué  fous  lui?  &  obligé  de  combattre  à 
pie  ,  il  fe  tira  par  fa  valeur  ôc  par  fon  intrépidité  du  péril  ex¬ 
trême  où  il  étoit  :  il  fe  fit  jour  au  travers  des  ennemis,  ôc  re¬ 
vint  joindre  fa  troupe  fans  être  bleffé.  Tandis  que  les  chofes 
étoient  en  cet  état ,  Dom  Garde  détacha  fort  à  propos  une 
troupe  de  cuiraffîers,  qui  vinrent  au  fecours  des  combattans, 
&  rendirent  la  partie  plus  égale.  Ainfi  tantôt  les  uns ,  ôc  tan¬ 
tôt  les  autres  plièrent,  jufqu’à  ce  que  les  Maures  fuffent  entiè¬ 
rement  repouffez.  Pendant  le  combat  on  ne  ceffa  point  rem¬ 
barquement  ,  ôc  tous  fe  trouvèrent  enfin  embarquez.  Les  Chré¬ 
tiens  perdirent  environ  deux  cens  hommes.  Louis  Oforio  ma¬ 
réchal  de  camp  fut  tué,  ôc  François  Mauria  dangereufement 
bleffé.  On  a  fçu  depuis  que  les  Maures  en  perdirent  bien  d’a- 
vantage. 

Avant  le  départ  de  l’armée  Chrétienne,  pendant  fa  marche, 
dans  le  fort  du  combat,  ôc  après  rembarquement ,  Abdala  de¬ 
manda  fou  vent  par  des  couriers  ,  par  des  truchemens,  ôc  par  des 
envoyez,  à  conférer  furies  moyens  de  faire  la  paix.  Mais  Dom 
Garde  ne  voulut  entendre  à  aucunes  propofitions  5  ôc  après  avoir 
demeuré  far  la  côte  d’Afrique  deux  jours  depuis  rembarque¬ 
ment  ,  il  profita  du  tems  favorable ,  vint  aborder  à  Malaga  ,  ôc 
fe  rendit  bientôt  après  à  Savone.  Il  avoir  deffein  d’aller  à  Bu- 
gie,  parce  que  cette  place  étant  prife,  il  auroit  été  facile  de  pur¬ 
ger  les  côtes  des  Pirates  ,  qui  les  défoloient  par  leurs  brigan¬ 
dages?  mais  la  belle  faifon  étoit  prefque  paffée  ?  ôc  d’ailleurs  il 
étoit  rappelle  par  les  heureux  fuccès  de  San-Pietro  dans  rifle 
de  Corfe. 

Pendant  qu’on  faifoit  la  guerre  en  Afrique,  San-Pietro  avoit 
pris  Porto-Vecchio  5  il  avoit  attaqué  Baftiaôe  San-Fiorenzo$ôc 
il  y  avoit  apparence  qu’il  fe  rendroit  bien  tôt  maître  de  toute 
Flfie,  fi  l’on  ne  venoit  promptement  au  fecours.  On  croyoit 
que  Corne  le  favorifoit  fecrétement.  En  effet  San-Pietro  lui 
avoit  demandé  fa  protection  au  nom  des  habitans  de  fille  >  ôc 
Corne  l’avoit  aidé  d’argent  ôc  de  poudre.  Les  Génois  en  ayant 
porté  leurs  plaintes  au  roi  d  Efpagne ,  Côme  y  envoya  auffi-tôt 
François  deMontauti,  pour  excuier  un  fait  qull  ne  pouvoit  nier,, 
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&  affûter  qu'il  étoit  fort  éloigné  de  vouloir  ufurper  le  bien  d’au¬ 
trui.  Il  arriva  très  à  propos  pour  les  Génois,  que  ban-Pietro 
étant  parti  de  Porto- Vecchio,  pour  aller  plus  avant  dans  rifle  , 
ils  trouvèrent  le  nioyen  de  gagner  celui  à  qui  il  enavoiî  confié 
la  garde  ,  lequel  leur  rendit  cette  importante  place.  Lotfqu’ils 
en  furent  les  maîtres,  non- feulement  ils  conçurent  l’efperance 
de  chaffer  San-Pietro ,  mais  s’imaginant  qu’ils  n  avaient  plus  be- 
loin  de  tant  de  fecours ,  ils  crurent  qu’ils  ne  dévoient  plus  faire 
de  dépenfes  inutiles.  Dorn  Garcie  fe  contenta  donc  d’envoyer 
de  Savone  dans  rifle  de  Corfe  un  petit  nombre  d’Efpagnols , 
qui  ne  firent  rien  de  confiderable  ,  parce  que  les  Bannis  fe  re¬ 
tirèrent  dans  les  montagnes  pendant  fhyver.  Dom  Garcie  ren¬ 
voya  fa  flotte,  &  refolut  d’aller  en  Sicile  ,  dont  Philippe  lui 
avoir  deftiné  la  Vice-royauté,  lorfque  Jean  de  la  Cerda  quitte- 
teroit  la  Province.  En  y  allant ,  il  paffa  par  Rome ,  de  l’avis  de 
Corne,  pour  travailler  à  un  accommodement  entre  le  Pape  & 
le  Roi  d’Efpagne.  Mais  ce  fut  envain  ,  parce  que  les  efprits 
étoient  extraordinairement  aigris.  On  ne  laiffa  pas  de  le  rece¬ 
voir,  en  apparence,  avec  de  très-grands  honneurs,  à  caufe  de 
l’heureux  fuccès  de  fon  expédition.  Dom  Garcie  voyant  qu’il 
ne  faifoit  rien ,  malgré  les  mouvemens  que  le  cardinal  Paceco 
fe  donnoit  pour  faire  reüfllr  fa  négociation ,  prit  le  parti  de  s’en 
aller  à  Naples. 

Dans  ce  même  tems(car  j’ai  cru  ne  devoir  pas  l’omettre) 
Michel-Ange  Bonarota  Florentin,  mourut  à  Rome  âgé  de  qua¬ 
tre -vingt  dix  ans.  C’efl:  l’homme  le  plus  habile  que  nous 
ayons  eu  de  notre  tems ,  &  on  peut  dire  même  depuis  les  an¬ 
ciens  Grecs,  en  peinture,  en  fculpture,  &  en  architecture.  Il 
eft  en  très-grande  réputation  dans  tout  le  monde  :  on  voit  en 
plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  admirables ,  mais  principa¬ 
lement  à  Rome  &  à  Florence.  Il  y  eut  d’abord  de  la  jaloufie 
entre  Michel-Ange  &  Raphaël  d’Urbin  ,  très  fameux  Peintre» 
M  aïs  Raphaël  ayant  été  enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge ,  Michel- 
Ange,  qui  afpiroit  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  grand  &  de  plus  par¬ 
fait  en  ce  genre,  trouva  dans  une  vie  plus  longue  le  moyen  de 
l’emporter  fur  Raphaël  en  ces  beaux  Arts,  &  il  conferva  cette 
gloire  jufqu’à  la  mort ,  ayant  laiffé  beaucoup  d’admirateurs ,  peu 
de  concurrens  ,  &  encore  moins  d’égaux.  Côme  qui  aimoit 
paffionnement  ces  Arcs ,  lui  fit  l’honneur  de  faire  apporter  fou 
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corps  de  Rome  à  Florence  ,  afin  qu’il  fût  inhumé  dans  fa  pa¬ 
trie  Ses  funérailles  furent  faites  avec  une  très -grande  pom¬ 
pe.  Son  corps  fut  conduit  par  quatre-vingt  des  plus  excellens 
Artiftes  à  Féglife  de  S.  Laurent ,  où  il  fut  enterré  5  &  Benoît 
Varchi  fit  fon  Oraifon  funèbre.  Mais  George  Vafari  d’Arrezo , 
excellent  Peintre  &  ÀrchiteCte  ,  ayant  parlé  fort  au  long  de 
tout  cela  dans  un  livre  particulier  *  où  il  a  écrit  avec  beaucoup 
d’exactitude  la  vie  de  Michel- Ange,  &  fait  le  détail  de  fes  ou¬ 
vrages  ,  je  n’en  dirai  pas  d’avantage. 

L’Empereur  Ferdinand  étant  mort ,  François  fils  de  Corne 
(  car  tout  fe  faifoit  déjà  fous  fon  nom  )  envoya  à  l’Empereur 
Maximilien,  Mario  Colonne,  &  Julio  Ricafoli,  pour  le  com¬ 
plimenter  fur  la  mort  de  l’Empereur  fon  pere ,  &  fur  fon  ave- 
nément  à  l’Empire,  Il  avoit  donné  des  ordres  particuliers  à  Ri¬ 
cafoli  de  fe  joindre  à  Antoine  d’Albizi  fon  envoyé,  qui  étoit 
depuis  long-tems  à  la  Cour  de  l’Empereur ,  pour  traiter  du  ma¬ 
riage  de  Jeanne  ,  dont  on  avoit  autrefois  parlé  aux  Princes 
d’Autriche  freres  de  la  Princefle  ,  &  pour  terminer  enfin  cet¬ 
te  affaire.  Alfonfe  duc  de  Ferrare  preflbit  en  même  tems  le 
mariage  de  Barbe  leur  autre  fœur ,  qui  lui  avoit  été  promife. 
Les  Princes  confentoient  au  mariage  de  Jeanne  avec  le  Duc; 
mais  Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne  le  traverfoit ,  en  de¬ 
mandant  cette  Princefle  pour  Jean  Sigifmond  prince  de  Tran- 
fylvanie,  fils  de  Jean  Zapoli,  &  d’Ifabelle  fa  fœur.  Cette  al¬ 
liance  étoit  honorable  pour  le  prince  de  Tranfylvanie  ,  &  elle 
étoit  utile  à  l’Empire  &  à  la  maifon  d’Autriche  5  parce  que  ce 
Prince ,  qui  fe  trouvoit  néceflairement  lié  avec  Soliman  ,  à 
caufe  de  la  fucceflion  de  fon  pere  ,  pou  voit  en  s’alliant  avec  la 
maifon  d’Autriche  ,  s’affranchir  de  ce  joug,  &  renoncer  à  la 
protection  des  Turcs. 

Mais  Jean  Sigifmond  qui  fe  fouvenoit  que  Ferdinand  ra¬ 
voir  trompé  ,  &  qui  croyoit  que  fes  enfans  vouloient  encore 
l’amufeqpar  l’efperance  d’un  mariage  avec  une  Princefle ,  qu’il 
fçavoit  être  deftinée  au  duc  de  Florence ,  imita ,  à  la  perfuafion 
de  George  Bebeck ,  la  conduite  de  fon  pere  :  il  fe  mit  encore 
fous  la  malheureufe  protection  des  Turcs  5  8c  ayant  par  leur 
moyen  violé  la  trêve ,  qui  avoit  été  faite  depuis  peu  entre  Ferdi¬ 
nand  &  Soliman ,  il  alluma  dans  la  Hongrie  une  guerre  funefte  , 

qui  commença  par  la  prife  de  Zathmar ,  fortereffe  appartenant 
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à  Melchior  Balaffo  ,  où  il  y  avoit  une  fort  bonne  garnifon* 

Jean  tâcha  de  juftifier  cette  aâion,  force  que  Ferdinand  avoit  Qharle 
violé  les  Soix  de  la  bienféance  &  la  foi  du  traité  de  paix ,  en  rece-  j 
vaut  Balaffo  ,  qui  avoir  quitté  fon  parti  ,  &  qui  fçavoit  fes  fe~  i  $  5 
crets.  Voici  le  ftratagême  dont  il  fe  fervit  pour  prendre  cet¬ 
te  place.  Il  fit  marcher  devant  un  grand  nombre  de  beftiaux  & 
de  troupaux ,  avec  des  bouviers  &  des  bergers  ,  qui  en  paffant 
le  long  de  la  place  ,  firent  lever  une  fi  horrible  pouffiere ,  que 
la  garnifon  ne  voyoit  plus  :  il  les  fit  foivre  par  deux  enfei- 
gnes  de  foldats  choifis.  Balaffo ,  furpris  d’un  nuage  fi  épais ,  en¬ 
voya  auffi-tot  fçavoir  ce  que  c’étoit.  Comme  ceux  qu’il  avoir 
envoyez  lui  rapportèrent  qu’ils  n’avoient  vu  que  des  beftiaux  , 
il  les  crut,  &  fa  garnifon  relia,  comme  lui,  en  repos,  &  dans  une 
grande  fécurité  Mars  les  troupaux  étant  palfez  ,  les  deux  en- 
feignes  s’approchèrent  à  la  faveur  de  la  pouffiere  ,  dont  l’air 
étoit  encore  obfcurci  :  avant  qu’on  pût  les  appercevoir  ,  ils 
attaquèrent  la  ville  de  tous  cotez  ,  ôe  ayant  répandu  la  terreur 
dans  les  efprits ,  qui  ne  s’attendoient  nullement  à  un  tel  afîaut, 
ilsfe  rendirent  fans  peine  maîtres  de  la  place,»  &  enlevèrent 
Balaffo ,  fa  femme  ,  fes  enfans ,  &  fes  thréfors. 

Maximilien  extrêmement  irrité  contre  Jean  ,  crut  qffil  ne 
devoir  pas  fouffrir  l’injure  qu’il  lui  faifoit  au  commencement  de 
fon  Empire.  Il  leva  for  le  champ  des  troupes  qu’il  envoya  à 
Caffovie  ,  pour  empêcher  que  le  prince  de  Tranfylvanie  ne 
pouffât  plus  loin  fes  conquêtes ,  jufqu’à  ce  qu’ayant  ramaffé  fes 
forces  >  il  vint  lui-même  avec  une  bonne  armée  en  Hongrie. 

Le  Duc  François  ne  laiffa  pas  échaper  une  occafion  fi  favora¬ 
ble  5  il  offrit  à  Maximilien  ,  par  Ricafoli ,  des  troupes  &  de  l’ar¬ 
gent  pour  cette  guerre  5  &  il  en  obtint  par  ces  offres  que  Jean¬ 
ne  fût  refufée  à  Augufte  éleâeur  de  Saxe  ,  qui  la  demandoit 
pour  Frédéric  roi  de  Dannemarck  fon  beau-frere. 

On  fit  en  même  rems  courir  le  bruit ,  que  le  roi  de  France 
avoit  fait  efperer  au  duc  de  Florence ,  de  lui  donner  fa  fœur  en 
mariage.  L’Empereur  &  le  roid’Efpagne  en  eurent  des  foup- 
çons ,  qui  furent  caufe  que  François  obtint  de  Maximilien  Jean¬ 
ne  fa  fœur  ,  par  un  artifice  femblable  à  celui  dont  Corne  s?étoit 
fervi,  pour  tirer  Sienne  des  mains  de  l’Empereur  Châtie.  En¬ 
fin  Jeanne,  du  confentement  de  Ferdinand  &  de  Charle  fes 
jfrer.es ,  fut  promife  à  François.  La  promefie  fut  confirmée  pat 
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écrit*  &  on  ftipula  que  le  mariage  fe  feroit  après  l’année  révo 
lue  du  deuil  de  l’empereur  Ferdinand. 

On  découvrit  à  Rome  une  confpiration  faite  contre  le  Pa¬ 
pe  par  quelques  Fanatiques*  dont  Benoît  Accolti  fils  d’Accolti 
qui  mérita  autrefois  le  chapeau  de  Cardinal  *  étoit  le  chef.  Il 
avoir  pour  complices  Pierre  Accolti  fon  parent  *  Antoine  com¬ 
te  de  Canofîa*  le  chevalier  Peliccione*  Profper  d’Ettore  *  ôc 
Thaddée  Manfrédi*  tous  gens  qui  étoient  accablez  de  dettes* 
ôc  qui  n’avoient  pas  i’efprit  fort  fain.  Benoît  Accolti  les  avoir 
engagez  à  commettre  un  fi  grand  crime*  ou  dans  l’efperance  du 
butin*  ou  fous  prétexte  de  réformer  PEglife.  Il  difoit  :  Que  Pie 
IV.  n’étoit  pas  vrai  Pape  :  Que  quand  on  s’en  feroit  défait  *  on 
en  mettroit  un  en  fa  place ,  qui  feroit  appellé  le  Pape  Angéli¬ 
que  :  Que  fous  fon  Pontificat*  on  corrigeroit  les  abus  *  on  extir- 
peroit  les  erreurs  *  &  on  rétabliroit  la  paix  dans  PEglife.  Il  ajoû- 
toit  des  prédi&ions  fur  la  puifiance  de  ce  Pape  *  qui  devoit  * 
difoit-il*  s’étendre  par  toute  la  terre.  Il  faifoit  efperer  à  fes  af- 
fociez*  qu’après  avoir  tué  le  Pontife*  ils  s’empareroient  de  fon 
thréfor*  ôc  de  celui  du  cardinal  Borromée.  Il  leur  promettoit  des 
Châteaux*  des  Terres*  des  Seigneuries*  des  monts  d’or*  fie  par 
une  vanité  ridicule ,  il  s’engageoit  de  donner  Pavie  à  Antoine* 
Crémone  à  Thaddée*  Aquilée  à  Peliccione*  fie  cinq  mille  écus 
de  revenu  à  Profper.  Mais  comme  Benoît  fie  Peliccione*  qui 
s’étoient  chargez  de  faire  le  coup  *  avoient*  faute  de  courage  ôc 
de  hardiefle*  manqué  deux  ou  trois  occafions  favorables*  Ac¬ 
colti*  qui  étoit  déjà  très-mal  dans  Pefprit  du  Pape,  ôc  qu’on 
accufoit  d’avoir  demeuré  quelque  tems  à  Genève*  fe  rendit  fut 
peêt  au  Pontife*  en  lui  demandant  fi  fouvent  audience.  Quel¬ 
ques-uns  le  dénoncèrent  5  on  l’arrêta  la  nuit  *  avec  fes  compli¬ 
ces  5  ils  furent  mis  à  la  queftioiii  ôc  après  avoir  tout  avoiié  *  ils 
expièrent*  par  les  fupplices  ôc  parla  mort*  une  témérité  ôcune 
extravagance  *  qui  n’avoient  point  encore  eu  d’exemple. 

Peu  de  tems  auparavant  *  la  mort  avoir  enlevé  Frédéric  Bor¬ 
romée  *  fils  de  la  fœur  du  Pape  *  frere  de  Charle  Cardinal  *  dans 
le  tems  que  Pie  IV.  fouhaitoit  paffionément  de  le  combler  d’hon¬ 
neurs*  de  dignitez*  ôc  de  richeffes.  Après  cette  mort,  le  Car¬ 
dinal  s’étoit  retiré*  pour  mener  *  comme  il  fitJe  refte  de  fes  jours* 
une  vie  tranquille  ôc  conforme  à  la  fimplicité  Epifcopale.  Ainfi 
ie  Pape>  qui  ne  vouloit  pas  être  fans  parens ,  à  qui  il  pût  faire  du 
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bien ,  &  qui  d’ailleurs  n’aimoit  pas  Augufte  fon  frere  >  donna 
toute  fon  affeétion  à  Annibal  d’Altemps ,  &  à  Marc  Sitico  car-  q  h  a  r  l  p 
dinal  >  enfans  de  fon  autre  foeur.  Il  donna  à  Altemps  le  gouver-  j  x, 
nement  de  la  fainte  Eglife  Romaine,  &  il  luifitépoufer,  avec  \  $  6^* 
une  très-grande  dot,  la  fœur  de  Borromée,  qui  étoit  fa  coufi- 
ne  germaine  :  il  confia  à  Sitico  le  foin  &  l’adminiftration  de  tou¬ 
tes  les  affaires.  Pour  lui ,  il  ne  feréferva  que  le  foin  d’amaffer  de 
l’argent  par  toute  forte  de  voyes,  &  fe  laiflant  entièrement  al¬ 
ler  à  fon  inclination,  il  n’ômitrien  pourfe  contenter;  crimes, 
injuftices,  vexations,  charges  accablantes  pour  le  peuple,  il 
mit  tout  en  ufage  pour  affouvir  fon  avarice.  Il  permit  pour  de 
l’argent ,  qu’il  recevoit  ouvertement  ou  en  fecret ,  bien  des 
chofes,  qui  étoient  défendues  par  le  Concile  de  Trente;  il 
chargea  de  grands  impôts  les  peuples  fournis  à  l’obéïffance  du 
S.  Siège  ;  &  il  vexaplufieurs  Gentilshommes ,  en  faifant  revivre 
d’anciens  procès.  Il  perfécuta  particulièrement  le  comte  Jean 
François  Guy  de  Bagno  ;  il  follicita  l’Ambafladeur  du  Roi  de 
le  pourfuivre  au  fujet  d’une  fomme  d’argent  qui  avoit  été  prife 
dans  les  guerres  précédentes  auprès  de  Céfene  :  &  malgré  la  re¬ 
commandation  &  les  prières  de  Corne,  pour  qui  le  Comte  avoit 
toujours  porté  &  portoit  encore  les  armes  en  Allemagne,  Pie 
ne  put  jamais  s’adoucir  >  qu’il  ne  l’eût  puni  par  la  perte  de  quel¬ 
ques  châteaux.  Il  intenta  auffi  un  procès  aux  Vitellipour  Citta- 
di-Caftello,  fous  prétexte  qu’ils  s’en  étoient  emparez  de  force, 

&  avoient  troublé  la  tranquillité  publique  pendant  la  vacance 
du  S.  Siège.  Le  Pape  fit  auffi  arrêter  dans  Rome  pour  le  même  fu¬ 
jet,  &  mettre  dans  le  château  S.  Ange  Afcanio  de  la  Cornia , 
capitaine  de  grande  réputation.  Il  fit  citer  à  Bologne  Corneil¬ 
le  Bentivoglio  &  fes  freres ,  qui  étoient  en  grand  crédit  auprès 
du  duc  de  Ferrare  ;  parce  qu’on  difoit  qu’étant  dans  cette  ville, 
il  y  avoit  dix-huit  ans ,  &  ayant  quelques  inimitiés  particu¬ 
lières  avec  Lippo  Chifolieri,  ils  avoient  fait  fauter  fa  maifon 
avec  de  la  poudre,  &  que  Lippo  y  étoit  péri.  Bentivoglio  ré¬ 
pondit  à  la  citation  >  qu’ayant  l’honneur  d’être  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi  Très-Chrétien  ,  il  ne  pouvoit  comparoître  que 
devant  Sa  Majefté  :  mais  les  miniftres  du  Pape  ne  l’écouterent 
point. 

Le  duc  de  Ferrare  effuya  aufïi  un  procès,  que  lui  fit  le  Pa¬ 
pe,  pour  avoir,  à  qu’il  difoit,  empêché  fes  Officiers  d’exercer 
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leur  Jurifdiâion  dans  Modeliez  &  Alfonfe  onde  du  Duc  fut 
r  dépouillé  du  gouvernement  de  Berzighella.  Le  cardinal  Guy 

Afcanio  Sforee  étant  mort,  Pie  vendit  au  cardinal  Vktelozo 
Vitelli  la  dignité  de  Camerlingue  quatre-vingt  mille  éeus>  ce 
5  ^  qui  n’avoit  jamais  été  pratiqué  jufques-là.  Il  donna  le  Chapeau 
à  Alexandre  Sforee,  frere  d’Afcanio,  non  pas  tant  pour  Fho- 
norer  de  cette  dignité,  que  pour  en  tirer,  pour  prix  du  Cha-i 
peau ,  la  charge  de  Clerc  de  la  Chambre ,  qu’il  vendit. 

Le  Roi  refu-  -^e  PaPe  voyant  libre  &  fans  ailarmes ,  après  la  fin  du  Con- 

fe  de  faire  pu-  eile  ,  ne  s’occupa  plus  qu’à  des  fpeêtacles  &  des  divertiffemens  £ 

bher  le  Con-  dans  le  Vatican  une  efpece  d’amphithéatre ,  où  il  s’a- 

ciie  deTrente,  ,  r  r  n  I 

niuloit  à  voir  des  jeux,  des  courtes,  ce  des  tournois,,  ne  rem- 
pliflant  prefque  aucun  des  devoirs  d’un  bon  Pafteur.  Comme,' 
au  jugement  de  pîufieurs ,  les  Decrets  du  Concile  n’avoient 
pas  été  dreffez  avec  aiïez  de  foin  pour  pouvoir  rémédier  aux 
maux  del’Eglife,  la  divifion  s’augmentoit  de  jour  en  jour,  & 
par  la  négligence  du  Pape ,  le  fchifme  déchiroit  FEglife  en  Al¬ 
lemagne,  en  Angleterre,  en  France jufque  dans  le  Payis-bas. 
C’eft  pourquoi  Pie  ayant  envoyé  à  la  Cour  de  France  Loüis 
Àntinori,  homme  habile  &  expérimenté,  pour  folliciter  la  pu¬ 
blication  du  Concile  de  Trente,  il  fe  contenta  facilement  des 


râlions  queleRoi  lui  donna  pour  s’en  défendre.  Sa  Majeftépro* 
mit  qu’elle  ferait  exécuter  les  Decrets  du  Concile  en  particu¬ 
lier  5  mais  elle  s’exeufa  de  faire  la  publication  de  tout  le  Con¬ 
cile  en  générai,  parce  qu’il  y  avoir  beaucoup  de  danger  à  le 
publier  dans  la  fituation  où  étoient  les  affaires.  Au  refte  leRci 
prioit  le  Pape  de  compter  fur  ion  obéïffance  pour  l’avenir. 

Quant  à  Faffaire  de  la  Légation  d’Avignon,  dont  on  avoir 
Couvent  parié  inutilement.  Pie  IV» Ja  termina  aux  inftances  de 
la  Reine.  La  Légation  fut  ôtée  à  Alexandre  Farnefe ,  à  qui  on 
donna ,  pour  le  dédommager,  celle  du  patrimoine  de  S.  Pierre, 
Le  cardinal  Charle  de  Bourbon  fut  fait  Légat  d’Avignon  s  &  le 
cardinal  d’Altemps ,  qui  prétendoit  être  nommé,  obtint  F  Ab¬ 
baye  de  Cafa-Nuova  dans  le  Marquifat  de  Saluffes»  Le  Pape 
prit  d’autant  plus  volontiers  ce  parti,  malgré  les  répugnances 
du  Collège  des  Cardinaux ,  que  par  cet  arrangement  il  faifok 
de  la  peine  aux  F^rnefes,  il  trouvait  Favantage  de  fa  famille  ,’ 
&  il  fe  libérait  des  grandes  dépenfes  qu’il  étoit  obligé  de  faire 
pour  garder  la  ville  d’Avignon  &  le  Corntat  Venaiflin,  que  le 
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Roi  prenoit  fous  fa  proteffion ,  &  qu’il  s’eOgageok  |de  défen¬ 
dre. 

En  cette  même  année,  le  Pape  ayant  envoyé  FEvêque  de 
Vintimille  en  Allemagne  ,  obtint  que  les  Decrets  du  Conci¬ 
le  y  fuffent  publiez.  Mais  l’Empereur  pouffé  par  les  fol  licitations 
de  l’Archiduc  Charle  ,  ôe  d’Albert  de  Bavière ,  &  plus  encore 
par  le  danger,  auquel  fes  fujets  fe  trouvoient  expofez,  fit;  pa- 
roître  autant  d’ardeur ,  pour  obtenir  du  Pape  la  communion  fous 
les  deux  efpeces ,  qu’il  avoit  montré  de  foumiffion  pour  faire 
publier  le  Concile.  Il  lui  écrivit  à  ce  fujet  de  Vienne  le  14  de 
Février.  Le  duc  de  Bavière  lui  en  avoit  écrit  dès  le  y  du  mê¬ 
me  mois.  L’un  ôc  l’autre  prioient  le  Pontife  de  ne  pas  refufer 
aux  peuples  la  grâce  qu’ils  lui  demandoient;  &  ils  ajoutaient 
que  l’avis  des  Cardinaux  Moron  &  de  Lorraine,  &  des  Arche¬ 
vêques  Eledeurs  étoit,  qu’on  accordât  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  à  ceux  qui  lademanderoient.Puis  ils  le  prioient  non 
feulement  de  chercher  quelque  moyen,  pour  réconcilier,  & 
faire  rentrer  dans  l’Eglife  les  Prêtres.,  qui  s’en  étoient  féparez  en 
fe  mariant,  &  de  ne  les  poiut  obliger  de  quitter  leurs  femmes  s 
mais  encore  de  permettre ,  pour  conferver  les  relies  de  la  Reli¬ 
gion  Catholique,  que  dans  les  lieux,  ou  il  n’y  avoit  pas affez  de 
Prêtres,  les  Evêques  ordonnâflent,  &  élevâffent  au  faint  minifo 
tére  deFAutel ,  &  à  toutes  les  fondions  du  Sacerdoce  ,  des  hom¬ 
mes  mariez  ,  d’un  âge  &  d’une  fcience  convenables,  d’une  vie 
irrépréhenfible ,  &  d’une  bonne  réputation. 

Le  Pape  accorda  une  de  ces  demandes ,  &  refufaabfolument 
l’autre.  C’eft  pourquoi  Maximilien  lui  écrivit  le  28  de  Novem¬ 
bre  par  Profpercoiiïte  d’Arco,  pour  lui  demander  de  relâcher 
quelque  chofe  de  la  févérité,  qu’on  obfervoit  en  ce  qui  concer¬ 
ne  le  mariage  des  Prêtres,  fur  tout  en  faveur  de  la  Bavière,  de 
la  Bohême ,  delà  Siléfie ,  de  la  Moravie  ,  de  la  Hongrie ,  &  de 
l’Autriche  5  parce  que  ta  permiffion  qu’il  donnoit  de  communier 
fous  les  deux  efpeces  ne  produirait  pas  tous  les  bons  effets  ÿ 
qu’on  fouhaitbit ,  fi  l’on  ne  rémédioit  pas  en  même  rems  à  k 
grande  difette  de  Prêtres,  qui  faifoit  gémir  ces  Provinces  :  & 
comme  le  mal  étoit  preffant,  l’Empereur  demandoit  au  Pontife 
un  prompt  fecours  5  lui  déclarant  qu’autrement  il  étoit  à  craindre 
qu’on  n’en  vînt  bientôt  au  point,  où  ce  remède  ayant  trop  tardé, 
lie  pourroit  plus  guérir  une  pîaye  de  FEglife ,  qui  ferait  devenue 
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mortelle ,  &  que  le  délai  feul  du  fecours  ne  rendît  le  mal  incu* 
rable. 

L’Empereur  avoit  ajouté  à  ces  lettres  une  courte  expofition 
des  raifons ,  qui  combattent  en  faveur  du  mariage  contre  le  cé¬ 
libat  des  Prêtres  5  &  il  avoit  ordonné  à  fon  Ambaffadeur  de 
communiquer  aux  Cardinaux  le  petit  traité  dont  voici  la  fub- 
ftance  :  «  On  ne  peut  nier  que  Fancien  ôc  le  nouveau  Tefta- 
*>  ment  n’ayent  permis  aux  Prêtres  d’avoir  des  femmes  >  les  té- 
»  moignages  font  formels  :  prefque  tous  les  Apôtres  en  ont  eu,  ôc 
on  ne  trouve  nulle  part  que  Jefus-Chrift  leur  ait  enjoint  après 
«  leur  vocation  de  les  quitter.  Il  eft  clair  que  dans  la  Primiti- 
ve  Eglife ,  en  Occident  ,  comme  en  Orient ,  il  a  été  libre  ôc 
»  permis  aux  Prêtres  de  vivre  dans  le  mariage ,  jufqu’au  tems 
de  la  défenfe  faite  par  le  Pape  Calixte.  C’eft  pourquoi ,  com- 
»  me  la  nature  humaine  eft  fragile  ,  que  tout  homme  eft  porté 
®>  au  mal  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  ,  que  la  chair  eft  l’aiguillon 
»  du  péché ,  que  la  voie  de  la  continence  eft  étroite  ôc  diffici- 
le,  qu’il  y  en  a  peu  qui  ne  fentent  l’aiguillon  de  la  chair,  ôc 
95  qui  ne  brûlent  dans  le  feu ,  &  que  le  feu  de  la  concupifcen- 
ce  eft  tel ,  qu’il  nous  dévore  pour  nous  perdre  >  Denis  évê¬ 
que  de  Corinthe  avertit  fagement  Pynythe  fon  fuffragant ,  de 
ne  pas  impofer  à  fes  freres  le  fardeau  du  célibat ,  comme  une 
chofe  néçeffaire  5  mais  d’avoir  égard  à  la  foibleffe  ôc  à  l’infir- 
55  mité  du  plus  grand  nombre.  Dans  le  Concile  de  Nicée, 
9?  Paphnuce  ayant  dit  publiquement  que  le  lit  nuptial  efthono- 
»  rable ,  ôc  foûtenu  que  la  compagnie  d’une  femme  ,  qu’on  a  îé^ 
93  gitimement  époufée,  eft  une  efpéce  de  chafteté  5  il  perfuada 
95  aux  Peres  de  ne  point  faire  une  loi  du  Célibat,  qui  pouvoit 
35  être  une  occafion  de  débauche,  ou  aux  Prêtres  mêmes,  ou  à 
leurs  femmes.  Que  fi  cet  avis  a  paru  alors  fage  ,  ôc  digne  du 
faint  homme  qui  le  propofoit ,  fi  la  conduite  qu’il  infpiroit  a 
paru  néçeflaire ,  pour  conferver  d’un  côté  la  bienféance  ôc 
l’honnêteté ,  ôc  de  l’autre ,  pour  condefcendre  à  la  foibleffe 
»  ôc  à  l’infirmité  des  hommes ,  combien  eft-elle  plus  néceffai- 
©3  re  dans  ce  malheureux  fiécle  ,  ou  à  peine  s’en  trouvera-t’il  un 
feul  dans  un  grand  nombre ,  qui  vive  chaftement  dans  le  Cé- 
»  libat ,  où  prefque  tous  font  publiquement  débauchez  ôc  im- 
w  pudiques,  au  grand  danger  des  âmes,  ôc  au  fcandale  des  peu- 
p  pies  !  Outre  cela,  il  y  a  une  fi  grande  difette  de  Prêtres,  parcç 
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»  que  le  mariage  leur  eft  défendu ,  que  les  écoles  de  Théologie 
»  des  Catholiques  font  vuides,  6c  que  chacun  >  au  mépris  des 
Evêques  >  court  à  celles  des  Proteftans.  Là  *  après  avoir  reçu 
»  une  impofition  des  mains,  telle  quelle  ,  ils  fe  répandent  de 
tous  cotez ,  ôc  font  à  l’Eglife  Catholique  plus  de  deshonneur , 
qu’on  ne  peut  penfer  :  au  lieu  que  fi  le  mariage  des  Prêtres 
étoit  permis  ,  ils  refteroient  tous  dans  le  fein  de  l’Eglife  avec 
»  nous.  Ain  fi  il  eft  du  bien  ôc  de  l’avantage  de  l’Eglife  ,  de  ne- 
»  tre  plus  fi  rigoureux  en  ce  point  3  de  laiffer  la  liberté  à  ceux 
qui  font  dans  les  Ordres  facrez  ,  ou  de  refter  dans  le  célibat  ; 
:»  ou  de  fe  marier  5  d’admettre  aux  Ordres  majeurs  ceux  qui 
«  ont  contraâé  un  honnête  mariage  ,  pourvu  qu’ils  foient  d’u- 
»  ne  bonne  dodrine  ,  ôc  verfez  dans  les  fciences  Eccléfiafti- 
»  ques  5  enfin  de  pardonner  ,  à  caufe  du  petit  nombre  des  Prê- 
«  très  ^  à  ceux  qui  fe  font  mariez  ,  même  contre  les  Canons  3 
de  les  tolerer  avec  bonté  dans  l’Eglife  *  Ôc  de  leur  permettre 
os  de  fervir  à  l’Autel ,  ôc  de  faire  leurs  fondions.  Car  n’eft-ce 
»  pas  une  chofe  ridicule  d’éloigner  de  l’Autel  des  Prêtres  ma¬ 
ss  riez  3  ôc  d’y  fouffrir  des  Prêtres  fornicateurs  ou  adultérés , 
33  qui  pèchent  tout  enfemble  contre  les  loix  divines  ôc  humai- 
»  nés  ?  Que  s’il  femble  qu’on  doive  obliger  les  Prêtres  au  vœu 
a»  de  chafteté ,  au  moins  ne  faut-il  élever  au  Sacerdoce  que  ceux 
33  qui  font  dans  un  âge  avancé,  ôc  dont  on  peut  concevoir  une 
s*  efpérance  certaine ,  qu’ils  obferveront  religieufement  ôc  in- 
s»  violablement  le  Célibat.  Au  refte  la  confervation  des  biens 
33  Eccléfiaftiques,  n’eft  pas  une  raifon  fuffifante  pour  s’obftiner 
»  à  conferver  cet  ufage.  Que  ceux  qui  font  cette  objedion  , 
*3  confiderent  s’il  eft  bien-féant  à  l’Eglife  de  veiller  à  la  confer- 
83  vation  de  fes  biens  temporels  ,  aux  dépens ,  ou  au  hazard  du 
»  falut  de  tant  d’ames  :  mais  ne  peut-on  pas  pourvoir  à  lacon- 
»  fervation  de  ces  fortes  de  biens ,  par  des  dénombrémens  au- 
>>  tentiques ,  ôc  par  des  inventaires  en  forme  ?  *> 

Quelques  fortes  que  fuffent  ces  raifons ,  quelques  preffans 
que  fuffent  les  befoins ,  ôc  quelques  inftances  que  l’Empereur 
fît ,  il  fut  impoffible  de  rien  obtenir  du  Pape ,  qui  n’appréhem* 
doit  plus  rien,  depuis  que  le  Concile  étoit  fini. 

Fin  du  quatrième  Tome ; 
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RESTITUTIONS. 

DIFFERENTES  LEÇONS  , 

ou  : 

VARIANTE  S  , 

NOTES  ET  CORRECTIONS 

DU  QUATRIEME  VOLUME- 
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EX  F  LIC  ATI  ON  DES  MARQJVES 

dont  on  syef  fervi  pour  défigner  les  endroits  d’où  font  prifes 

les  Refit utions  qui fuivenu 

P  *.  Signifie  que  îe  pafTage  reftitué  étoit  dans  l’édition  de  PatifTon ,  in  folio 

MS.  Reg.  Veut  dire  que  le  pafTage  reftituéou  la  variante  eit  dans  le  Manufcrie 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  eft  celui  de  l’Auteur  même. 

MS.  Samnu  Fait  entendre  la  même  chofe  du  Manufcrit  de  Meilleurs  de  Sainte-* 
Marthe. 

P.  Déiïgne  les  variantes  prifes  de  Fédirion  de  Patiiîbn. 

D.  Dénote  les  variantes  prifes  de  l’édition  des  Drouarts.  La  lettre  (f) 

marque  l’édition  des  Drouarts  in  folio ,  (o)  la  même  in  oclavo  , 
(d)  la  même  in  douze. 

Put,  Signale  que  la  note  ,  ou  la  correction  eft  de  Meilleurs  Dupuy, 

Rig.  Que  la  note ,  ou  correction  eil  de  Rigauir. 

C.  Que  la  note ,  ou  correction  eft  de  l’Editeur  Angîois. 

Edit.  Angl.  Défigne  l’édition  d’Angleterre. 

Ind.  Thuan.  L’index  des  noms  propres  qui  font  dans  FHifloirede  M.  de  T  hou. 

Tout  ce  qui  n’efi  précédé  ni  fuivi  d’aucune  marque ,  eil  de  nous. 
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PAGE  8.  ligne  37.  Le  vif  faifit  le  mort.  not.  Ce  font  les 
termes  du  texte  Latin.  LTifage  cependant  eft  de  dire  : 
le  mort  faifit  îe  vif.  Mais  le  feus  de  Tune  &  de  l’autre 
expreiïion  eft  le  même. 

Pag.  9. 1.  1.  Le  Cardinal  de  Lorraine ,  ajout,  homme  glorieux  t 
Tome  IV  Qqqq 
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vain ,  ambitieux  ,  cherchant  avec  paffion  les  louanges  5c 
les  applaudiflemens  du  peuple.  MS.  Samm. 

Pag.  1 1. 1.  24.  Louis  VIL  lif  Louis  VL 

Pag.  17.I.  16.  Le  Duc, lif  le  Connétable. 

Pag.  iÿ.  1. 2.  La  Maifon  de  France  ,  lif.  cette  Maifon. 

1.  6.  Habitans  des  vallées ,  not .  Ce  font  ceux  qui  ha¬ 
bitent  ès  vallées  d’Angrogne  ,  Peroufe ,  Pragelas  &c.  tant 
en  Dauphiné  qu’en  Piémont.  Put. 

Pag.  22. 1.  dern.  Turbis  affeffeur.  La  Popeliniere  P  appelle  ,  le 
Colateral  Corbis. 

Pag.  24. 1.  32.  Val-Jule,  lif  Val-pute. 

1.  3  6.  Clufon  ,  ou  Chiufon. 

Pag.  3  j.l.  8.  Quiera ,  lif  Quieras,  ou  Chierafco, 

1.  3  1 .  Pragela ,  lif  par-tout  Pragelas. 

Pag.  41.I.  33.  Phtore  ,  not.  M.  Dupuy  veut  qu’on  life  Thore  $ 
&  il  renvoyé  à  Dalechamp  t.  2.  p.  173  y.  pour  être  infirme 
à  fond  de  la  Thore  des  Vaudois.  Il  ajoute  que  c’eft  une  et 
pece  d’ Aconit.  Put. 

Pag.  4 6. 1.  dern.  Syndics  ,  not.  La  Popeliniere  qui  rapporte  ce 
Traité  au  long  L  7.  p.  25*4.  dit  que  les  députez  des  Vaudois 
étoient  George  Monaftier  Syndic  d’Angrogne  &  Ambaf- 
fadeur  des  vallées 5  Conftantio  Dialeftini,  autrement  Rem 
baldo  Syndic  de  Villars  ;  Pirrone  Arduino  envoyé  de  la 
communauté  de  Bobio  5  Michel  Raimondet  envoyé  de  la 
communauté  de  Tailleret  5  de  la  Rua  de  Bonnet  confin  de 
la  Tour  5  Jean  Malanotte  envoyé  des  particuliers  de  S.  Jean  5 
Pierre  Pafchal  envoyé  de  la  communauté  de  la  Vallée  S* 
Martin  5  &  Thomas  de  Roman  de  S.  Germain  envoyé  de 
la  communauté  dudit  lieu  &  de  toute  la  V allée  de  la  Pe¬ 
roufe.  C. 

Pag.  5*6. 1.  38.  Magdeîaine  de  Savoye ,  not.  fille  aînée  de  René 
Bâtard  de  Savoye,  Comte  de  Villars  &  d’Anne  Lafcaris 
Comtefie  de  Tende.  C. 

Pag.  5*7.1.  35*.  Montpefat ,  not.  Il  avoit  époufé  Henriette  de 
Savoye  ,  fille  unique  d'Honorat  de  Savoye  IL  du  nom , 
Comte  puis  Marquis  de  Villars,  fils  de  René  Bâtard  de 
Savoye.  C. 

Pag.  5*8. 1.  7.  Bafternay ,  lif.  Baftarnay  ou  Batarnay, 

Pag.  $4. 1.  16.  Qui  avoit  été  ,  ajout,  pris  à  ôcc. 
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Pag.  66. 1.  24.  Boëte  ,  lif.  Boüete. 

Pag.  6 j.  1.  3.  De  Roye,  lif.  la  Haye. 

Pag.  (58.1.  23.  Qu  il  en  feroit  plus  amplement  informé.  UE - 
diteur  Anglois  croit  qiiil faut  réformer  le  texte ,  &  lire  ;  qu’on 
cefleroit  d’en  informer.  C. 

Pag.  72. 1.  3  o.  D’Efcars  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  ajout.  5c  à 
qui  toutes  fortes  de  moyens  étoient  bons  ,  pourvu  qu’ils 
puflent  contribuer  à  l’enrichir,  fut  convaincu.  MS.  Samm. 

I.33.  Mais  l’ayant  reçu,  lif.  Cependant  comme  ce 
Prince  adonné  au  plaifir  ne  trouvait  point  de  miniftre 
plus  dévoué  &  plus  propre  à  fervir  fon  inclination ,  il  le  reçut 
de  nouveau,  &  le  rétablit  dans  fon  premier  emploi.  Cerne 
à  qui  ôcc.  MS.  Samm. 

1.  3  j.  De  d’Efcars  ,  lif.  d’Efcars. 

Pag.  73.I.  28.  Regarday  ^  lif.  regarderay. 

Pag.  74. 1.  26.  Navarre,  ajout.  Et  ils  ne  le  firent  qu  après  avoir 
Secrètement  protefté  contre  cette  difpofition  5  alléguant  que 
depuis  le  régné  de  Louis  IX.  il  étoit  inoiii ,  5c  qu’il  né- 
toit  jamais  arrivé,  qu’une  femme  eût  eu  Fadminiftration 
du  Royaume  pendant  la  minorité  du  Roi.  MS.  Samm. 

1.  33.  Madame,  ajout,  de  France,  fa  fœur. 

Pag.  73.  1.  17.  Jacques  de  Bretagne,  not.  La  Popeliniere ,  Me- 
zeray  5c  autres  l’appellent  Jean  de  Bretagne,  Lieutenant 
général  d’Autun.  C. 

Pag.  78,1.  14.  Henri  de  Cleves.  net.  U  Editeur  Angiois  veut 
cjuon  Itfe ,  François  5  &  il  cite  fur  cela  Phifoire  generale  de 
France ,  voL  1.  p.  33 y.  &  vol.  3.  p.  43  1.  C. 

Pag.  81.L  1.  Au  Pape ,  ajout.  Qu’il  s’éroit  de  même  introduit 
plufieurs  abus  dans  le  Sacrifice ,  dont  des  Prêtres  ignorans 
5c  de  mœurs  corrompues  faifoient  ordinairement  un  hon¬ 
teux  trafic ,  au  grand  fcandale  de  tous  les  gens  de  bien  3 
que  plufieurs  révoquoient  même  en  doute  fon  excellence  3 
qu’ils  n’étoient  point  du  tout  perfuadez ,  comme  l’aflûroient 
les  Ecclefiafliques ,  que  J.  C.  y  fût  réellement  offert,  & 
qu’ils  voyaient  avec  peine  que  les  Prêtres  voulufient  don- 
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ner  une  plus  grande  idée  du  facrifice  qu'ils  ceîebroienl , 
que  de  celui  même  du  Sauveur  5  qu’en  effet  ce  qu  il  y  avoir 
de  plus  habiles  gens,  ne  regardaient  le  facrifice  qui  eft  offert 
dans  l’Eglife ,  que  comme  une  repréfentation ,  un  mémo¬ 
rial  du  véritable  facrifice  ,  que  J.  C.  a  offert  une  fois  pour 
notre  falut ,  &  trouvoient  très-mauvais  que  des  Prêtres  igno- 
rans  enflent  le  front  d’apprendre  à  un  peuple  aveugle  & 
mal  inftruit  à  regarder  comme  hérétique  quiconque  ne 
penfe  pas  comme  eux.  Cette  Princeffe  Favertiflbit  aufii  de 
quelques  défauts  eflentiels.  D.  fi  * 

Pag.  82. 1.  6.  Allez  inutilement,  ajout.  La  conduite  qu’ils  te- 
noient  pouv  oit- elle  en  effet  appaifer  les  troubles  &  établir 
une  union  parfaite  ?  Car  ils  &c.  AÏS.  Samm . 

Pag.  84. 1.  9.  Duval,  lifi.  du  Val 

Pag.  8p.  1.  32.  Qu’ils  voyoient,  lifi.  qu’ils  voyent...  touchoient, 
lifi.  touchent.,,  approchoient ,  lifi.  approchent. 

Pag.  ÿo.  h  13.  Paillons,,  lifi.  fifllons. 

Pag. 5)5.1.  28,  La  nouvelle,  lifi.  la  plus  pure  dodrine. 

Pag.  5>5>.  1.  17.  D’Efpenfe,  lifi.  Les  députez  Catholiques  ayant 
fait  leur  rapport ,  les  Prélats  parurent  d’abord  allez  difpo- 
fez  à  accepter  cette  formule  5  niais  quelques  inftances  que 
puflent  faire  les  Evêques  de  Valence  &  de  Seez  avec  leurs 
Collègues,  pour  prouver  quelle  pouvoit,  &  qu’elle  devoir 
même  être  reçue,  elle  fut  rejettée  dans  toutes  fes  parties 
par  les  Codeurs  de  Sorbonne.  Dès-lors  on  foupçonna  les 
députez  de  s’entendre  fous  main  avec  les  Miniftres  5  ce  qui 
donna  lieu  à  quelques  chanfons  badines,  oii  l’on  difoit, 
que  les  Evêques  de  Valence  &  de  Seez  avoient  mis  les 
Catholiques  Romains  à  la  torture  ,  &  que  d’Efpenfe ,  Sali- 
gnac  ôc  Bouthillier  (*),  av-oient  préféré  au  culte  du  vrai 
Dieu  ,  celui  du  Dieu  Ventre.  Ce  qu’il  y  a  de  certain , 
c’erfc  que  les  députez  ayant  conféré  pendant  trois  jours 
avec  les  Miniftres ,  eurent  ordre  de  ne  plus  retourner  au 
lieu  de  la  conférence.  Les  Proteftans  qui  en  furent  infor¬ 
mez  ,  voulant  de  leur  côté  faire  pafler  leur  première  for¬ 
mule,  qui  avoit  révolté  les  Catholiques,  à  la  faveur  d’une 
interprétation  favorable ,  ajoutèrent  :  qu’aucune  diftance 
ôte.  AÏS.  Samm. 

(  *  )  Not.  La  plaifanterie  étoit  apparemment  fondée  fur 
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les  noms  des  trois  députez,  d’Efpenfe  ,  Salignac  Sc  Bon- 
thillier ,  noms  qui  ont  rapport  à  la  table, 

Pag.  114. 1.  2.  Accufations,  lif  récufations. 

Pag.  ïïp.  1.  14.  Tourneuve,  lif.  Tour-de-none.  Put. 

Pag.  1 2p.  1.  27.  Le  Patriarchat,  lif  le  Patriarche. 

Pag.  130. 1.  30.  Les  Saints ,  lif  les  ftatuës  des  Saints. 

Pag.  1 3  3 . 1.  3  8.  Mars ,  lif  May. 

Pag.  1 3  3 . 1.  3 .  Dans  la  ledure  des  livres ,  ejfacez }  des  livres. 

Pag.  13(5.1.  13.  Rotweil,  not.  Cette  ville  Impériale  eftfituée 
fur  le  Neckre  dans  la  Suabe  ,  6c  eft  alliée  des  Suiffes  3  mais 
elle  n’a  jamais  appartenu  à  la  maifon  de  Longueville.  C’efc 
Rotelde ,  château  dans  le  Brifgaw ,  en  Allemand  Roteln  * 
en  François  Rothelin  ,  dont  les  Ducs  de  Longueville  fe 
font  dits  Seigneurs  5  6c  ils  prennent  encore  aujourd’hui  le 
titre  de  Marquis  de  Rothelin.  C. 


L  IFR  E  FIN  G  T-NEV  VI  E  ME. 

Pag.  13p.  1.  1 3.  Après  le  mot  >  liberté ,  otez  le  point ,  &  mettez 
feulement  une  virgule . 

Pag.  140.1.1(5.  Ingenuëment,  lif  ingénieufement. 

Pag.  142.I.7.  R.  B.  lif  Roger  de  Bellegarde.  MS.  Samm . 

1.  23 .  Qui  lui  fit  couper  la  tête ,  lif  qui  pour  obvier  à 
tous  les  foupçons  que  cette  rencontre  auroit  pu  faire  naître 
contre  fa  vertu ,  lui  fit  couper  la  tête.  MS.  Samm. 

1.  27.  Metellan ,  lif.  Maitland. 

Pag.  X48.I.  23.  Ennemies,  lif  Inverneff. 

Pag.  133.I.  1.  1318.  lif  1517.  MS.  Samm. 

Pag.  138. 1.  6.  Lifez  ainfi  .-montrant  fes  cheveux  blancs,  tels 
que  font  les  miens  ;  puis  maniant  fa  barbe  êcc. 

Pag.  162.1.  8.  Qui  étoieiit  à  la  Cour,  ajout,  délibérèrent  en- 
femble  fur  l’Edit.  Et  afin  qu’il  fût  plus  facilement  obfervé , 
ils  jugèrent  à  propos  d’en  éclaircir  certains  articles;  après 
quoi  ils  écrivirent  êcc.  MS.  Samm. 

Pag.  163.I.24.  L’avoir ,  lif  avoit, 

Pag.  166. 1.  27.  Wafïÿ,  lifez  &  par-tout  ailleurs ,  Vafïy. 

Pag.  170, 1.  2,  Comme  Foccaflon,  lif  comme  un  coup  de  def- 
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fem  prémédité  préparé  par  les  Guifes  pour  foulever  toute 
la  France ,  &  pour  autorifer  leur  parti  à  prendre  les  armes. 
De  Vafly  &c.  MS.  Samm. 

Pag.  17 1.I.33.  Gervais  Barbier,  Francour.  Otez  la  virgule; 
cefi  une  feule  pérfonne . 

Pag.  174.  I.  22.  La  Ferté-au-col ,  lif  la  Ferté-aucoul  fur  Marne» 

Pag.  177.I.30.  Pincourt,  ou  Poppincour. 

Pag.  17p.  1.  1.  Le  temps,  lif  dans  le  temps. 

Pag.  i8<5. 1.  28.  Naumbourg,  lif  Neubourg,  mt .  Ceft  une 
faute  qui  a  échappé  dans  toutes  les  éditions  de  M.  de  Thou. 
On  Fa  corrigée  dans  P  édition  de  Londres ,  &  on  y  a  remar¬ 
qué  judicieufement  que  de  plufieurs  villes  qui  portent  le 
nom  de  Naumbourg ,  aucune  11’apartient  à  FEledeur  Pa¬ 
latin  ,  aucune  neft  fituée  fur  le  Danube.  Mais  Neubourg 
a  ces  deux  caraderes  5  elle  eft  dans  le  Palatinat  &  fur  le 
Danube.  C. 

1.  32.  Aimar,  lif  Robert  Hemar. 

Pag.  187.I.  22.  Le  dix- huit  9fuivant  P  édition  de  Londres  3  ce 
fut  le  vingt  d’ Avril. 

Pag.  204. 1.  2 y.  Propofitions ,  ajout.  &  difoiu 


LIVRE  TRENTIEME. 

Pag.  213.I.  y.  Emprelfement  ,  ajout.  &  ainfî  les  Proteftans 
V emportoient  fur  les  Catholiques  en  force  &  en  ardeur, 
D .  f  0. 

Tag.  21  y.  1.  38.  Haltwin,  lif  Hallwin  ou  Hallewin. 

Pag.  222. 1.  1 6.  Daurat,  Dorât,  ou  d’Aurat. 

1.  37.  Cuftandier,  lif  de  la  Couftandiere, 

Pag.  223.I.  1.  De  Coigner,  ou  plutôt ,  Coignée. 

Pag.  224. 1.  1 1.  Parvint ,  ajout,  par  fa  rare  prudence ,  &  par  rat¬ 
tachement  qu’il  avoit  pour  fa  nouvelle  patrie ,  à  une  très- 
grande  faveur  auprès  du  Roi ,  &  aux  ôcc.  MS.  Samm . 

Pag.  225. 1.  23.  Gunbert,  lif  Gaubert. 

Pag.  226.  i.  ip.  Qui  étoient ,  ajout,  à  Chinon  ,  d  à. 

Pag.  227. 1.  3  3.  Chriftophle.  U  Editeur  Anglois  veut  qu'on  life  y 
Charle  Pifleleu.  Il  cite  fhift.  geneal.  de  la  Maifon  de  France 
par  le  P,  Ânfelme  ,  pag.  1481.  C l 
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Pag.  22p.  1.  31.  Pefchefeul,  lif  Pefchefeuil. 

Pag.  230.I.  3.  Boisjourdain,  lif.  Boisjourdan, 

1.  36.  De  d’Haucour,  If  de  Haucour. 

Pag.  231.1 .6.  Ulfran ,  If  Valfran. 

Pag.  234. 1.  11.  Sainte  Marie ,  du  Monts ,  If  Sainte  Marie  du 
Mont.  Cefl  un  feul  homme . 

Ibid.  Et  des  Agneaux  ,  lif.  &  Sainte  Marie  des 
r  Agneaux. 

Pag.  233. 1.  7.  Sainte  Marie,  mt.  Il  fe  nommoit  Nicolas  aux 
Epaules ,  fieur  du  Mont  Sainte  Marie,  qui  époufa  Francoife 
fille  de  Jean  de  Monchy,  fieur  de  Senarpont.  C. 

Pag.  23p.!.  4.  Valfenieres,  If  Valfenieres. 

1.  26.  Cour  inférieure,  lif  baffe-cour. 

Pag.  247. 1.  8.  De  la  Seurie  ,  lif  de  Seure.  Beze  rappelle  > 
Seury. 

I.23.  Lalamant.  Ou  fuivant  ! interprétation  de  P  Edi* 
teur  Anglois ,  Y Alemand. 

Pag.  248. 1.  37.  Le  dixiéme,  lif  le  neuvième  de  Juillet,  MS. 
Samm . 

Pag.  25*  1. 1.  3.  Duc  des  Deux  Ponts ,  If  ici  &  par-tout  ailleurs  $ 
Duc  de  Deux  Ponts. 

Pag.  23  5. 1.  1 1.  Après  Louis  Mangot ,  menez  une  virgule . 

1.  12.  Après  de  la  Tour,  menez  une  virgule. 

Ibid.  Corneille  Scot ,  lif  Corneille  Ecoffois. 

Pag.  237.I.  10.  Tremoille,  Trimoille,  ou  Trimouille. 

1.  21.  Le  treize,  lif  le  douze  d’Août.  Edit.  Angl. 
Pag.  238. 1.  32.  Châteauneuf,  lif  Caftelnau. 

Pag.  2 35).  1.  3  1 .  La  Porte ,  mettez  enfuit e  une  virgule. 

Pag.  260. 1.  2ÿ.  Ponte ,  lif  Pante. 

Pag.  261.I.  22.  Vulfan,  lif  de  Vouzay. 

Pag.  262. 1.  36.  De  Marans,  lif  de  Marennes, 

Pag.  263.I,  16.  Pont-Auron,  ou  Pont  d’Auron. 

Pag.  263.I.  13.  La  Barte,  lif.  la  Barre. 
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Pag,  270. 1.  30.  Bordât ,  lif  le  Capitaine  Bethinie.  MS.  Samm * 
Pag.  271,1.  26.  De  la  Borde  3  ou  des  Bordes. 
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Pag.  273.  l.p.  Romeru,  lif  Rameru. 

1.  24.  Le  Prince,  ajout,  de  Porcean  ou  Porcien. 

1.  3  3.  Borgant.  V. Editeur  Anglois  veut  qûon  life}  Bon- 
gault  fondé  fur  Phifloire  de  la  prife  d'Auxerre  p.  p4.  C. 

1.  35'.  D’Avignan,  lif  d’Avignau. 

1.  3  7.  Des  villes  de  Moyon  6c  de  Nevers ,  lif  de  la 
ville  de  Nevers,  qui  eft  l'ancien  Noviodutium  Æduorum . 

Pag.  274. 1.  12.  Blanay,  Vezelay  6c  Bordes  ,  lif  Blanav  de 
Vezelay,  &  la  Borde  Petot. 

1.  27.  Planay ,  lif  Blanay. 

Pag.  27^.1.  8.  Mantel.  Beze  hijl.  Ecclef  L  7.  p.  473.  P appelle  j 
Montelly,  C. 

Pag.  280. 1.  18.  Mont-roufat,  ou  Monrofat. 

Pag.  282.  L  1 5*.  Tuant  6c  bleffant ,  lif  tuant  ou  bleffant. 

Pag.  285*.  1.  3.  Monjoux,  lif  de  Montoux.  Put . 

Pag.  28p.  1.  1 6.  S.  Vidas,  lif  S.  Vidal. 

Pag.  2p  1 . 1,  6.  Des  Baulx,  lifez  &  par-tout  ailleurs ,  de  Batik, 

Pag.  2pp.  1.  32.  A  la  Perriere,  lif  au  port  de  la  Roche. 

Pag.  308. 1.  2p.  Guillerame,  d’Entrages.  Otez  la  virgule , 

1.  32.  Baudimont,  lif  Baudimant. 

Pag.  3  10. 1.  3.  Merindole ,  lif  MerindoL 
1.  26.  Bueek,  lif  Bueck 

Pag.  3  1 1. 1.  31.  Bouquenigre  ,  gu  Botique-Negre» 

Pag.  3 13. 1.7.  Dubar,  lif  du  Bar. 

Pag.  3  17. 1.  1 6.  Le  vingt  -  fept ,  oufuivant  P  édition  de  Londres; 
le  vingt- fixiéme  d’Août. 

Pag.  3  20. 1.  28.  Apres  le  mot  nuit,  mettez  un  point.  Après  le  mot 
Septembre ,  ôtez  les  deux  points. 

Pag.  322.I.23.  Triéves,  not .  Trier  eft  un  petit  pais  dans  le 
Dauphiné  qui  ne  confifte  qu  en  quatorze  ou  quinze  tant 
bourgs,  que  villages ,  dont  Ments  eft  le  principal.  Il  fem.ble 
que  M.  de  Thou  fe  Toit  joüé  fur  la  rencontre  de  Mcntz ,  qui 
en  Allemand  lignifie  Mayence ,  6c  par  conféquent  en  Latin 
•fe  devrait  rendre  Moguntiacum  :  mais  comme  ce  neft  point 
Mayence ,  il  vaudroit  bien  mieux  mettre ,  Aient ium  ,  que 
Moguntiacum.  Il  a  mis  auiîi  par  la  même  raifoti  Treviri  pour 
Trier ,  à  caufe  que  Trier  en  Allemand,  c’ eft  Treves  6c  Treviri 
en  Latin.  J'aime  roi  s  mieux  mettre,  Mentium  Trier  iorum , 
çn  attendant  que  par  bons  papiers  titres  ôc  chartes  on 
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trouve  le  vrai  nom ,  que  de  mettre ,  Mogunüacum  in  Trevi* 
ris ,  fondé  Amplement  fur  la  reffemblance  d’un  nom  Fran¬ 
çois  qui  fe  rencontre  conforme  à  un  Alleman.  Cela  fe  pour-  " 
roit  rencontrer  ainfi  en  toute  langue ,  &  donner  occaüoa 
de  faire  des  allufions  auffi  froides  que  celles-là.  Put . 

Pag.  322.I.  2 j.  Le  trente-fept ,  lif.  le  vingt-fept  de  Septem¬ 
bre. 

Pag.  324. 1.  ï  1.  Chevalier  Bayard  ,  ajout,  mais  qui  ne  lui  étoit 
nullement  comparable ,  en  étoit  êcc.  D .  f  * 

Pag.  32J.I.  16 .  Le  dixiéme,/^  le  dix-neuf  d’Oclobre. 

Pag.  3  2p.  1.  1  La  Duchefie  Marguerite  ,  lif.  L’Arrêt  du  Con¬ 
feil  fut  exécuté,  d’autant  plus  que  le  Chancelier  de  l’Hô¬ 
pital  ne  s’v  oppofoit  que  foiblement,  parce  qu’il  regardoit 
cette  reftitution  comme  une  fuite  du  traité  de  paix.  Ainfi 
fur  les  follicitations  &  les  plaintes  de  Jerome  de  la  Rovere, 
Evêque  de  Toulon,  quifaifoit  auprès  du  Roi  les  fondions 
d’Envoyé  du  Duc  de  Savoy e  ,  le  Roi  par  le  confeil  du 
Cardinal  de  Lorraine ,  qui  n’étoit  pas  encore  parti  pour 
Trente,  ordonna  que  Turin,  Quiers,  Chivas  &  Villeneu¬ 
ve,  feroient  rendus  au  Duc  ,  qui  de  fon  côté  remettroit 
au  Roi  Pignerol  &  Savillan.  Jean  de  Morvilliers  Evêque 
d’Orléans  ,  &  Florimond  Robertet  Secrétaire  d’Etat ,  fu¬ 
rent  nommez  par  la  Cour  pour  procéder  à  cet  échange.  Iis 
fe  rendirent  à  Turin  le  30.  d’Aoiït;  &  fur  les  nouvelles  dif> 
ficultez  que  fit  Bourdillon ,  qui  infiftant  toujours  fur  la  mi- 
non  té  du  Roi  demandoit  de  plus  grandes  furetez,  Mor¬ 
villiers  fe  rendit  à  Trente  auprès  du  Cardinal  de  Lorrai¬ 
ne  ,  6c  Robertet  reprit  le  chemin  de  la  Cour.  La  queftion 
fut  encore  agitée  au  Confeil  5  mais  il  y  avoit  alors  ôcc.  MS. 
Samm . 

'  :  '  ‘  '  V  :  '  T  ■  . 
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Pag.  334.  h  dern.  Miglitz  ,  lif  Muglitz. 

Pag.  3  3  5* .  1.  2p.  Leurs  efperances ,  ajout.  En  effet  tout  ce  que 
le  Concile  accorde  aux  Evêques  ,  il  ne  le  leur  accorde 
qu’en  qualité  de  Commiffaires  déléguez  du  Siège  At>of- 
tpliquc,  MS.  Samm,  '  ~ 

Tome  W,  ■  Rrrr 


RESTITUTIONS/' 

Pag.  3  3 6. 1.  23.  Indifpofés ,  lif  à  eaufe  du  poifon  de  Theréfie  , 
dont  elle  étoit  infe&ée.  MS.  Samm. 

Pag.  3  3p.  1.  4.  De  jeûnes ,  lif  des  jeûnes. 

1  24.  Le  vingt-huit  de  Juillet  >  lif.  le  vingt-fept  de 
Juin.  MS.  Samm- . 

Pag.  340. 1.  32.  Du  vingt-fept  de  Jui  n.fuîvant  P  édition  de  Lon¬ 
dres  j  ce  fut  le  vingt-huit  Août.  Mais  c’eft  une  faute  lenfi- 
ble }  puifque  la  feffion  où  fe  trouve  le  decret  qui  prévalut 
eft  du  1 6.  Juillet. 

1.  dern.  Comem  les  ,  lif  comme  les. 

Pag.  343.  L  3.  S?en  offenfer  ,  ajout.  “  Après  de  fi  heureux  conu 
mencemens  3  on  invitera  à  fe  rendre  au  Concile  ceux 
*  qui  jufqu  ici  y  ont  paru  fi  oppofez  ;  on  les  engagera  à  s’y 
3>  préfenter  5  &  qui  doute  qu’alors  Dieu  ne  foit  glorifié  par 
33  cette  affemblée ,  &  qu’on  n  en  doive  attendre  la  fin  des 
33  troubles  qui  fe  font  élevez  au  fujet  de  la  Religion ,  la 
^  deftrudion  de  Terreur,  la  réforme  des  abus ,  la  paix  & 
s  tranquilité  de  toute  TEglife  ?  La  lettre  finiffoit  &c.  MS» 
»  Samm. 

1.  24.  Lifez.  Là,  foit  pour  faire  fa  CouràTEmpereur 
aux  dépens  des  interets  &c  de  la  gloire  de  la  France  ;  foit 
pour  voir  jufqu’où  pouvoir  aller  la  patience  du  jeune  Roi  3. 
de  la  Reine ,  &  dé  fes  Miniftres ,  il  engagea  François  Beau- 
caire  de  Puigilon  Adminiftrateur  de  TEvêché  de  Metz ,  & 
Nicolas  Pflam  Adminiftrateur  de  celui  de  Verdun,  à  prê¬ 
ter  &c.  MS.  Samm. 

Pag.  34 6. 1.  1.  Teodolis,  if  Theodoli. 

Pag.  348.1.23.  Nation  Françoife,  lif  Mais  comme  on  étoit 
alors  dans  des  tems  de  troubles ,  où  la  minorité  du  Roi  ne 
lui  permettoit  pas  encore  de  gouverner  par  lui-même ,  ce 
Prélat  hardi  &  entreprenant  crut  pouvoir  profiter  du  cré¬ 
dit  de  fon  frere  à  P'abri  duquel  il  s’imaginoit  pouvoir  tout 
ofer ,  pour  ménager  les  interets  de  fon  ambition  particu¬ 
lière  ,  Tunique  mobile  de  toutes  fes  démarches  ,  &  mal¬ 
gré  les  oppofitions  &  les  proteftations  de  nos  Ambafia- 
deurs,il  fouffrit  que  par  un  artifice  fi  indigne,  on* donnât 
une  atteinte  irréparable  à  la  gloire  du  nom  François.  Corne 
Duc  &c.  MS.  Samm. 

Pag.  34p.  1.  6.  Du  fix  de  Juillet,  fuivant  P  édition  de  Londres  s. 
d.ufept  de  Juillet 
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Pag.  3 3  j.l.  10.  Borfé,  lif  Borfe  ou  Borfo. 

Pag.  334.I.  12 .  Romerie  ,  ^  Romaine.  Z).  /I  0.  d. 

Pag.  337.I.  13.  Au-deffus  de  F  endroit  &cc.  lif.  au-deffus  de 
Coblentz.  Angl. 

Pag.  36*4.  l.C  Jerven  ou  Jeruin,  ///?  J'ervenland.  Edit,  Angl, 

Pag.  3^7.1.  i(3.  Prëfident  au  Parlement ,  0/00*.  homme  décrié 
par  fes  infâmes  débauches ,  qu  il  pouffa  jufqu  à  une  vieil- 
leffe  décrépite.  MS.  Samm, 

Pag.  3  6^8. 1.  13.  De  la  Plume  ,  lif  de  Penne.  Edit,  Angl . 

1.  38.  Bidon,  lif  Bidonet. 

Pag.  374.I.  10.  Moubadon,  lif  Monbadon. 

1.  17.  Beaumont,  lif  Baiaumont. 

i.  24.  Car  le  Bazadois ,  ajout,  Lerac,  Scc, 

•  1.  34.  Monferrand ,  Maffas ,  lif  Monferrand  de  Mat 
fes. 

Pag.  37 6, 1.  2p.  Aunault,  lif  Hunault. 

Pag.  377. 1.  3  1.  Beauregard ,  lif  Bellegarde. 

Pag.  378.1  <3.  U  Angel,  ou  FAngele.  La  Popeliniere  qui  étoit 
préfent ,  P  appelle ,  de  Landelle. 

I.23.  Ricaud,  lif  Ricard.  Put,  V,  Beze  hijl,  Ec - 
clef  liv.  10.  C, 

1.  24.  Pietre ,  lif  Pierre. 

Pag.  37p.  1.  10.  Quarante  hommes,  fuivant  P Editeur  Anglois * 
foixante  hommes.  Il  cite  Beze  &  la  Popeliniere • 

Pag.  380. 1.  10.  De  Périgord,  ou  de  Perigueux. 

Pag.  38  1. 1.  2 1.  Lavaur ,  lif  la  Vaur. 

Pag.  3 S 3.I.  37.  Septembre  ,  fuivant  Pédition  de  Londres  ^  Oc¬ 
tobre. 

Pag.  384.I.  2(3.  Gayral,  lif  Gayrat,  eu  Gaiart.  Edit.  Angl 

Pag.  3  8(3.1.  1.  Le  Maréchal  Philippe  de  Levi  de  Mirepoix. 
Pour  oter  P  équivoque ,  &  afin  quion  ne  croye  pas  qvéil  ait  été 
Maréchal  de  France  >  il  vaut  mieux  lire  :  Philippe  de  Levi 
de  Mirepoix  Maréchal  de  la  Foy. 

1.  p.  Crefcentio ,  ou  du  Croiffant. 

I.23.  Bourniquel,  lif  Bourniquet. 

Pag.  387.I.  12.  Cabrot,  lif  Cabrol. 

Pag.  39 o.l.  27.  Le  Capitaine  de  Pons,  lif  de  Pont  Sergent. 

Pag.  33)3. 1.  28.  Baudiné  de  Cmffol.  Cefi  le  même  qui efi  appelle 
dans  la  fuite ,  le  heur  d3  Acier  frere  du  Comte  de  Cmffol» 

Rrrr  ij 
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Pag.  3P4. 1.  p.  Lezignan,  lif  Lefpignan.. 

Pag.  3P5-1.  20.  Le  treize,  lif.  le  vingt-trois. 

•Pag.  3 p 5.  h. 3.  Cent  hommes,  lif  fept  cens  hommes. 

Pag.  402. 1.  32.  D’Aletz  ,  lif  d’Aleth. 

Pag.  403. 1.  21.  Marot,  Caleneuve.  Otez  la  virgule >  défi  um 
feule  perfonne * 

1.  24.  La  Pille ,  lif  la  Ville. 

1.  31.  Fendolles,  lif  Fendilles. 

LIVRE  TRENTE  TROIS  IE%  ME.. 

Pag.  406. 1,8.  De  Memes,  lif  de  Memy  ,  &  ainfi  par -tout 
ailleurs . 

Pag.  407.1. 7.  Gouverneur,  lif  Gouverneurs  5  Noailles*  du 
château  du  Ha;Vaillae  du  château  Trompette. 

I.20.  De  Levi .ajout,  heur  d’Odaux.  ALS.  Samm l 

Pag.  410.I.  8.  D’entre  les  deux  rivières ,  fuivant  P édition  de 
Londres  >  entre  les  deux  mers.  En  effet  défi  P endroit  où  les 
rivières  fi  jettent  dans  la  mer ,  &  ou  la  mer  entre  &  flué  dans 
les  rivières  de  la  Garonne  &  de  la  Dordogne . 

1.  p.  Caveon ,  lif  Caucon. 

Pag.  413.I.  17.  De  l’Efcale,  ou  de  la  Scale, 

Pag.  414.I.  to.  Tonins ,  lif  Tonneins. 

Pag.  418.I.  r.  Pecornet,  lif  Puycornet. 

Pag.  41p.  1.  6.  Parifole,  lif  Pariîbls. 

Pag.  420.I.  dern.  Goa,  lif  Goaz  ou  Gohaz. 

Pag.  424. 1.  7.  Avoient ,  lif  avoit. 

1.  21.  Le  onze,  lif  le  deuxieme. 

Pag.  42 j.  I.  7.  Et  avoit,  effacez ,  ôc.  * 

1.  23.  Liourd,  lif  Lienard. 

Pag.  42  6. 1.  8.  Pormezay ,  ou  filon  P édition  de  Londres ,  Dormef; 

Pag.  43&I.  18.  De  Baleur,  lif  le  Baleur. 

I.28.  Bigot,  ajout,  un  des  anciens. 

Pag.  437.I.  31.  De  Tournon,  ajout.  C’étoit  un  homme  d’un 
férieux  &  d’une  modeftie  admirables.  Il  fut  fait  depuis  Evê¬ 
que  de  Mondovi  en  Piémont,  enfuite  Cardinal.  Peu  s’en 
fallut  même  qu’il  ne  montât  fur  le  Trône  de  S.  Pierre, 
L’autre  ctoit  &c.  D*  fi  0 .  d. 
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Pag.  437.I.  32.  Tailleris,  lif  Taillevis. 

Pag.  43  8. 1.  2.  Son  indifférence  >  ajout .  pour  une  Religion  dont 
Dieu  lui  avoir  fait  connoitre  la  vérité.  MS.  Samm. 

1.  4.  Mouroit ,  lif.  mourroit. 

I.32.  S’y  appliquoit  fi  férieufement ,  lif.  s’y  appli- 
quoit  férieufement  ,  autant  qu’il  n  en  étoit  point  détourné 
par  les  plaifirs,  &c. 

Pag.  440.  L  dern.  Sa ,  lif  leur. 

Pag.  442. 1.  32.  Maffés,  lif.  Maffes. 

Pag.  44J.  1.  2j.  De  l’Ifle,  lif  de  Lille.  C. 

Pag^447. 1.  28.  Montandré,  lif.  Montandré. 

Pag.  448.I.  4.  De  Mefmes,  lif  de  Memy. 

1. 9.  Et  ailleurs .  S.  Jean,  ajout .  d’Angely, 

Pag.  4J0.L  13*  1662.  de  1 663.  lif  1562.  de  1563. 

1.  26.  Gadourche ,  lif  Gardouche. 

Pag.  45*2. 1. 1 3.  Loudun ,  lif  London. 

Pag.  45*^.  1.  35*.  Châteauneuf,  lif.  Caftelnau. 

Pag,  46 1. 1.  2p.  Monjoye  *  lif  Montoux.. 

Pag.  462. 1.  13.  Cleres,  lif  Clery. 

Pag.  46*4. 1.  2.  Qu'il ,  lif  qui. 

Pag.  4<5<5. 1.  16.  Pluviers,  Pethiviers. 

Pag. 4<58.1.  24.  Ville-Juive,  lif.  Juvify.  C 

*■  . 

LITRE  TRENTE-QV  ATRIE’ME. 

Pag.  47  j.  I.7.  Mazere,  lif.  Kfezieres. 

1.  3  r.  Auneau,  lif  Anet. 

Pag.  475. 1.  33.  D’Epinay ,  lif  de  l’Efpine. 

Pag. 478.I.  12.  De  Vauldrav,  de  Moüi,/i/7  de  Vaudray  de 
Mouy,  Cefi  me  feule  perfonne. 

Pag. 47p.  1.  10.  Sa  foi,  lif  fa  parole. 

Pag.  484. 1.  22.  Ils  s'échaperent ,  not.  Il  eft  vrai  que  S.  Heraa 
de  de  Piennes  s’échaperent ,  mais  non  pas  les  autres.  Voyez 
Beze  hift.  Ecclef.  1.  6.  p.  241 ,  242,  d'où  cet  endroit  eft 
pris.  C. 

Pag.  486. 1. 5*.  A  Anet }  lif  à  Anneau  en  Beauiïe. 

Pag.  45)2.1.  11.  De  Puch,  lif  de  Pardaillan  dit  de  PuecL 
Pag.  45)3. 1.  33.  Laéterive ,  lif  Hauterive^ 
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Pag.  494. 1.  7.  Senétaire ,  lif.  Senneterre.  Ou  fidvant  la  cor* 
reSlion  de  M.  Dupuy ,  S.  Ne&aire. 

Pag.  5*00. 1.  3*2.  D’Entragues ,  lif  Entrages. 

Pag.  501.I.  34.  Grifivaudan.  On  dit  plus  communément  ,  Graifi- 
vaudan  ou  Grefivaudan. 

Pag.  503.L20.  Porte  Trajane,  lif.  la  porte  Troine  ou  Tre- 
nei.  C. 

Pag.  504. 1.  11.  Chandan ,  lif.  Chaudan. 

1.  2p.  Campoleon  ,  ou  Champoleon.  Beze  dit  Cham* 

polieu. 

Pag.  513.I.  15.  Qui  s’enfuirent  ,  lif.  Ils  s’enfuirent  précipitam¬ 
ment,  6e  ayant  laifïe  après  eux  l’échelle  par  où  ils  étaient 
defcendus ,  frayèrent  ainfi  le  chemin  ,  6ec. 

Pag.  5 14. 1.  11.  D’Efpagnol  ,  ou  de  petit  Efpagnol. 

Pag.  521. 1.  22.  Grumbach ,  lif.  Grombach. 

Pag.  522.I.  15.  Blavay,  lif.  Blanay, 

1.  24.  D’ Anfrain ,  lif  d’ Antrain. 

Pag.  527. 1.  1 6.  Et  faifoit  de  douter,  lif.  6e  faifoit  douter. 


LIVRE  TRENTE-C  INQfVIE ME. 

Pag.  533.I.  4.  Cantel  6c  Baroni,  lif  Cautel  6c  Barani 
1. 1 1.  Barreau,  If.  Dareau. 

I.13.  Aymar ,  ou  Adémar. 

Pag.  5  34. 1.  2p.  Prêches ,  not.  Cette  expreffion  nous  a  échappé 
quelquefois ,  parce  qu’on  s’êft  accoutumé  à  défigner  ainfi 
les  affemblées  des  Religionnaires.  Mais  M.  de  Thou  ne 
l’a  jamais  employée  ,  quand  il  a  parlé  en  hiftorien  :  Concio - 
nés  3  Conventus ,  qu’011  doit  rendre  en  François  par  le  mot 
Ajfemblèes  3  font  les  deux  expreffions  dont  il  s’eft  toujours 
fervi. 

Pag.  537. 1.  13.  Une  de  fes  filles  d’honneur,  lif  Ifabelle  de  la 
Tour  de  Limeüil,  parente  de  ce  Prince.  MS.  Samm. 

1.  22.  Elle  fut  chaffée  de  la  Maifon  de  la  Reine, 
lif.  la  Reine  la  chaffa  de  fa  Maifon.  MS.  Samm. 

Pag.  541. 1.  25.  Public,  lif.  publié. 

Pag.  542.I.27.  Powlet,  lif  Paulet, 

Pag.  545. h Horfay  Tréforier ,  If  Horfey.  L'Editeur  An- 


CORRECTION  S*  &c:  687 

glois  remarque  quil  n’étoit  pas  Tréforier,  &  que  c5 croit 
Maurice  Dennis  qui  faifoit  les  fonctions  de  cette  charge, 

Pag.  546. 1,  2p.  Vaghan,  lif  Vaughan. 

1.  3  1.  Zoiichi ,  lif  Zouch. 

I.33.  Broud  ,  lif.  Prowde. ..  Saul ,  lif  Sawle. 
Entwefiely  ;  lif  Entweffel. 

1.  34.  Tremeins,  lif  Trentaine, 

1.  3  j.  Bromfeld,  lif  Bromfield. 

Pag.  5*47. 1.  30.  Le  Ri,  lif  le  Roi. 

Pag.  3*5  i.l.  1,  Qu’ils  fuflent.  If.  qu’ils  foient. 

1.  3.  Qui  rapportaient,  lif.  qui  rapportent. 

1. 5*.  Qui  méritât ,  lif.  qui  mérité. 

1.  ij*.  Anthol,  lif.  Anthot. 

Pag.  75*7. 1.  30.  Dix-fept  de  Novembre.  Ou  fuivant  P  édition 
de  Londres ,  dix-huit  d’Odobre. 

Pag.  $66.1.  ï  5*.  De  fein,  lif.  du  fein* 

Pag.  570.  !»  23.  Le  2p.  de  Juin  &c.  not.  Dans  un  fupplément 
qui  a  été  imprimé  par  ordre  de  P  Auteur  ,  on  ne  trouve  au  lieu 
de  cette  longue  narration  qui  finit  ici  à  la  page  572.  que  ces 
deux  mots  :  On  accorda  dans  l’aflemblée  à  Quinones  une 
place  féparée  de  celles  des  autres  Ambaffadeurs  5  le  Car¬ 
dinal  de  Lorraine  ne  s’y  oppofa  pas  5  &  nos  autres  Fran¬ 
çois  y  donnèrent  les  mains  par  déférence  pour  un  homme 
qui  avoit  tant  de  crédit  &  d’autorité. 

Pag.  572.1.  7.  De  Fond  donc ,  lif  Fuentiduegna. 

Ibid.  Fit  un  difcours  ,  ajout,  le  21.  de  May.  Cette 
datte  efi  urée  du  fupplément  cité  ci-dejfus . 

Pag.  5*75.1.  1.  Leurs  defleins  inutiles,  ajout.  On  dit  que  le 
Pape  fut  déterminé  à  cette  démarche  par  quelques  Fran¬ 
çois  mal-intentionnez ,  &  ennemis  de  leur  patrie  ;  ôc  prin¬ 
cipalement  par  Philbert  Babou  Cardinal  de  la  Bourdaifîeres 
qui  ayant  trahi  les  interets  du  Roi ,  lorfqu  il  étoit  fon  Am- 
baffadeur  auprès  du  Pape  ,  reçut  fans  la  participation  de  Sa 
Majefté  le  chapeau  ,  comme  une  récompenfe  de  fa  per¬ 
fidie.  MS.  Samm.  Fut.  &  Rig. 

1.  14.  Promettoit,  lif.  permettait. 

Pag.  $ 7 6.1.  1.  S.  Romain,  ou  S.  Roman. 

Pag.  577. 1.  2p.  Auoya  urne ,  lif  au  Royaume. 

Pag.  578. 1.  37.  Ce  Pape.  Le  fupplément  déjà  cité  ajoute  :  quoi- 
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qu’infedé  du  poifon  de  PArianifme. 

Pag.  5  82. 1.  3  5 .  Quon  fe  mocquoit.  Le  même  fupplément  ajoute , 
qu’on  avoit  l’impudence  de  fe  mocquer  du  Roi  &  de 
fes  Ambaffadeurs. 

Pag.  y  8  5.1.  14.  Cataplâme ,  lif  Cataplafme. 

Pag.  jpo.  1.  37.  Que  nous  avons  rapportez  ci-defliis.  V Edi¬ 
teur  Anglois  après  une  longue  note  pour  juffifer  la  leçon  qu’il 
a  fuivie ,  conclut  avec  raifon  qu'on  doit  lire  :  que  nous  rap¬ 
porterons  ci-après. 

Pag.  55)2.1.  20.  Encore  une  fois  &c.  V Editeur  Anglois  a  r< 
tranché  du  texte  ces  Jix  lignes  >  ne  voulant  pas  qu'on  doute  de 
la  vérité  de  ce  fécond  difcours  des  Ambaffadeurs  François  ; 
&  prétendant  que  M.  de  Thou  dans  P  édition  qu'il  avoit  pré¬ 
parée  ,  &  qui  n'a  point  paru  ,  auroit  parlé  affirmativement  j 
&  que  le  texte  feroit  entièrement  conforme  à  celui  que  le 
f avant  Editeur  nous  donne  aujourd' hui. 

Pag.  5514.  !.  5.  Et  ailleurs.  Fontidone ,  lif  Fuentiduegna.  Cefi 
le  mot  Efpagnol .  C. 

Pag.  5P7.1.  34.  Cicada,  lif  Cigala. 

Pag.  55)8.1.  3.  L'Editeur  Anglois  ajoute  en  cet  endroit  ce  frag¬ 
ment  qu'il  dit  être  tiré  du  fupplément  déjà  cité ,  imprimé  par 
ordre  de  M .  de  Thou  Pan  1 6  oS.,  omis  dans  l’édition  de  Ge- 
neve  de  1 520.  reflitué  dans  celles  de  1626-30.  &  qui  fe  trouve 
dans  les  MS  S.  Samm.  Put.  &  Ri  g. 

Le  Concile  ne  fut  pas  d’abord  fort  approuvé  en  France , 
non  pas  même  par  ceux  des  Codeurs  ôc  Théologiens  de 
la  nation ,  qui  y  avoient  affilié  5  ôc  on  vit  paroître  bientôt 
après  contre  les  decrets  de  cette  affemblée  une  nuée  d'é¬ 
crits  fatyriques  &  très  -  piquans.  On  prétend  en  effet  que 
Claude  de  Saintes  un  des  plus  célébrés  Théologiens  de  fon 
rems  ,  qui  avoit  été  le  compagnon  d’étude  du  Cardinal  de 
Lorraine,  ôc  qui  fut  toujours  avec  lui  dans  la  confidence 
la  plus  intime ,  toutes  les  fois  qu’il  fe  rappelloit  cette  fa- 
#neufe  formule  du  premier  Concile  des  Apôtres  Al  a  paru 
au  S.  Efprit  &  à  nous ,  difoit  ordinairement  ,  que  dans  le 
.Concile  de  Trente  on  avoit  beaucoup  plus  confulté  nous  > 
que  le  S.  Efprit >  voulant  marquer  par-là  que  dans  cette  af- 
femblée  on  avoit  beaucoup  plus  fongé  à  ménager  des  in¬ 
térêts  humains  qu’à  procurer  la  gloire  de  Dieu. 

Longtepis 

M 
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Tongtems  après  Gilbert  Genebrard  Moine  Benediftin , 
Profefleur  roïal  de  la  langue  Hébraïque ,  <5c  qui  paffoit  auili 
pour  un  habile  Théologien  ,  faifant  Foraifon  funèbre  de 
l’illuftre  Pierre  Danès  Evêque  de  Lavaur ,  rapporta  le  fait 
fuivant  comme  un  trait  digne  de  ce  faint  <5c  fçavant  Prélat. 
Un  de  nos  Théologiens  haranguant  un  jour  avec  beau¬ 
coup  de  vivacité  dans  le  Concile  contre  les  abus  qui  s’é- 
toient  introduits  dans  la  nomination  aux  bénéfices ,  dans 
le  Tribunal  de  la  Rote  établi  à  Rome ,  &  dans  la  Juridic¬ 
tion  des  Evêques ,  un  Prélat  Italien ,  à  qui  ce  difcours  ne 
plaifoit  nullement  ,  crut  bien  fe  venger  de  l’Orateur  Fran¬ 
çois  par  une  fade  plaifanterie  ,  en  difant  tout  haut  ,  c'eft  un 
coq  qui  chante .  Mais  il  fut  relevé  auffi-tôt  par  Danès  ,  qui 
prenant  un  ^ir  grave  &  férieux,  tel  que  l’importance  de 
la  matière  le  requeroit,  lui  repartit  fur  le  champ,  faffe  le 
Ciel  que  ce  chant  du  coq  foit  ajjez  'perçant  pour  porter  le  re¬ 
pentir  &  les  larmes  dans  le  cœur  de  Pierre . 

Enfin  Claude  d’Efpenfe,  qui  étoit  alors  fans  contredit 
le  plus  habile  Théologien  de  l’Eglife  de  France ,  s’expliqua 
d’une  façon  très-libre  au  fujet  du  Concile.  Ce  favant  hom¬ 
me,  qui  avoir  alïïfté  d’abord  à  la  première  convocation 
qui  s’en  étoit  faite  à  Boulogne,  «5c  quife  trouva  enfuite  à 
Trente,  dans  fon  Commentaire  fur  l’Epître  de  S.  Paul  à 
Tite, imprimé  à  Paris  cinq  ans  après  la  célébration  du  Conci¬ 
le  ,  s’étend  fort  au  long  fur  la  corruption  de  la  Cour  Ro¬ 
maine  5  après  quoi  fe  fervant  des  termes  mêmes  (a)  du 
Mantouan,  il  ajoute?  Ou'on  a  tout  à  Rome  pour  de  P  argent  ; 
qu'on  ne  doit  rien  attendre  de  réel  de  la  Cour  Romaine  ;  qu'elle 
retient  P  or  pour  elle ,  &  paye  en  promejjes  ;  que  P  argent  ejl 
P  idole  auquel  elle  facrifie ,  &  qu'elle  ejl  pour  les  hommes  >  ce 
que  le  hibou  ejl  pour  le  rejle  des  oifeaux  ?  Qu  Adrien  VI.  avoit 
fait  par  fes  Légats  à  la  diette  de  l’Empire  tenue  Fan  i^r. 
cet  aveu  ingénu ,  que  Dieu  n’ avoit  permis  la  perfécution , 
que  Luther  avoir  fufcitée  contre  F  Eglife ,  que  pour  punir 
les  péchez  fans  nombre ,  dont  les  hommes  s’étoient  ren¬ 
dus  coupables ,  le  Clergé  furtout  «5c  les  Evêques ,  dont  FE- 
eriture  nous  avertit  que  les  défordres  font  la  fource  funefte 


(a)  Baptifte  Spagnoli  de  Mantouë  Général  des  Carmes ,  Poëte  5c  Auteur 
célébré  mort  en  ijitf. 

Tome  IK  Sfff 
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de  toutes  les  abominations  qui  couvrent  la  face  de  l’Eglife  3 
qu’il  n’ignoroit  pas  que  depuis  plufieurs  années  le  S.  Siège 
avoir  été  fouillé  par  des  attentats  dignes  d'être  à  jamais  dé¬ 
teliez  5  quil  s'étoit  introduit  plufieurs  abus  dans  l’adminif- 
tration  du  fpirituel  3  qu’on  avoit  porté  Pautorité  Pontificale 
jufqu  à  P  excès  3  que  le  Siège  de  Pierre  avoit  été  le  théâtre 
de  la  corruption  6c  du  défordre  3  quon  ne  devoir  donc  pas 
être  furpris  fi  le  mal  s’étoit  communiqué  du  chef  aux  mem¬ 
bres  ,  6c  fi  la  corruption  des  Souverains  Pontifes  avoit  in- 
fedé  tout  le  troupeau  de  J.  C.  que  tous  les  Prélats  avoient 
abandonné  le  chemin  de  la  juftice  6c  de  la  vérité  5  qu’en 
conféquenee  de  cet  aveu  il  avoit  promis  à  la  diette  par 
Xes  Légats  de  travailler  inceflamment  à  la  réformation  de 
la  Cour  Romaine ,  qui  étoit  la  fource  de  tout  le  défordre , 
afin  que  tous  les  fidèles  pufient  trouver  un  remède  falutaire 
à  leurs  maux  dans  la  Cour  de  Rome ,  comme  c’ étoit  de  là 
que  la  contagion  s’étoit  répandue  fur  toute  l’Eglife  ;  qu’ A- 
drien  étant  mort  dans  des  fentimens  fi  dignes  d’un  faint 
Pafteur  ,  6c  dans  la  réfolution  de  convoquer  un  Concile 
oecuménique,  qui  fût  véritablement  libre ,  6c  Clément  VIL 
ayant  été  depuis  élevé  fur  la  Chaire  de  S,  Pierre ,  on  avoit 
longtems  vu  différer  Pexécution  d’une  fi  louable  entreprife* 
qu’on  avoir  même  abfolument  défefperé  de  voir  l’Églife 
alfemblée  fous  ce  Pape  5  qu’ enfin  après  avoir  été  fouhaité 
pendant  tant  d’années  par  tous  les  fidèles ,  le  Concile  avoit 
été  convoqué  par  Paul  III.  Que  d’abord  il  avoit  nommé 
neuf  perfonnes  de  confiance ,  à  qui  il  avoit  donné  ordre  de 
réformer  tout  ce  qui  dans  l’Egüfe  avoir  befoin  de  réforme, 
&  pouvoir  être  un  fujet  de  fcandale  5  que  ceux-ci  avoient 
déclaré  nettement  au  Pontife  ,  que  la  fource  des  maux  , 
aufquels  l’Eglife  fe  voyoit  expofée  dans  ces  derniers  tems, 
venoit  de  ce  que  fes  prédeceifeurs  accoutumez  à  la  flaterie, 
n’avoient  jamais  voulu  écouter  que  de  mauvais  maîtres, 
toujours  difpofez  à  flater  leurs  inclinations ,  dans  la  vue , 
non  pas  de  s’inftruire  de  leurs  devoirs,  mais  de  trouver 
dans  la  fubtilité  de  leur  efprit  des  reffources  pour  autori- 
fer  tout  ce  que  la  paillon  leur  fuggeroit  3  que  c’étoit-là  ce 
qui  avoit  produit  ces  lâches  fiateurs  ,  indignes  du  nom  de 
Codeurs,  qui  leur  avoient  appris ,  que  le  Souverain  Pontife 
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étoit  le  difpenfateur ,  &  par  conféquent  le  maître  abfolu 
de  tous  les  emplois ,  charges  &  dignitez  ,  qui  font  dans 
l’Eglife  5  &  que  comme  un  maître  a  droit  de  vendre  ce  qui 
lui  appartient ,  il  s’enfuivoit  delà  néceffairement  qu’  un  Pape 
11e  pouvoir  jamais  être  coupable  de  fimonie  5  que  depuis 
ce  tems-là  le  mal,  qui  étoit  déjà  incurable ,  jetta  de  plus 
profondes  racines  5  qu’on  commença  même  à  défefperer  de 
pouvoir  y  apporter  aucun  remède,  parce  qu’au  lieu  de  fuivre 
les  fages  avis  des  neuf  Commifiaires  qu’il  avoit  choifis,  Paul 
III.  garda  encore  moins  de  mefure  qu’ auparavant  dans  la 
nomination  aux  dignitez  EcclefiaftiqueS  ?  que  cependant  on 
transfera  le  Concile  à  Boulogne  ,  &  que  peu  de  tems  après 
il  fut  abfolument  fufpendu  5  qu  après  la  mort  de  Paul 
III.  Jule  III.  avoir  fait  recommencer  les  féances  à  Boulo¬ 
gne,  &  que  dans  la  neuvième  feffion  il  avoit  avoiié  haute¬ 
ment  ,  qu’il  s’ étoit  introduit  plufieurs  abus  dans  l’adminiftra- 
tion  des  Sacremens ,  dont  un  des  principaux  étoit ,  que  dans 
plufieurs  endroits  elle  n’ étoit  pas  abfolument  gratuite ,  juf- 
ques-là  qu’on  les  vendoit  même  dans  quelques-uns,  & 
qu’011  y  avoit  refufé  plus  d’une  fois  de  les  accorder  aux  pau¬ 
vres  ,  auiïi-bien  que  la  fépulture  5  qu’on  s’ étoit  enfuite  raf- 
femblé  à  Trente,  où  le  Concile  avoit  été  fufpendu  encore 
une  fois  pour  deux  ans,  malgré  les  oppofitions  des  Pro- 
teftans ,  malgré  les  murmures  de  quelques-uns  des  membres 
des  plus  refpeftables  du  Concile ,  furtout  des  Evêques  d’Efi 
pagne ,  qui  n’av oient  rien  plus  à  cœur  que  îa  réformation, 
des  mœurs  ôc  de  la  difcipline ,  &  qui  fe  plaignaient  de  ce  que 
bien  loin  de  pourvoir  à  cet  article,  on  n’ avoit  pas  même  en¬ 
core  abfolument  fatisfait  à  aucun  des  points  au  fujet  defqtiels 
le  Concile  avoit  été  affemblé  5  qu  enfin  après  une  interrup¬ 
tion  de  dix  ans,  Pie  IV.  avoit  convoqué  de  nouveau  le  Con¬ 
cile  à  Trente  5  que  là ,  quoiqu’il  eût  voulu  paraître  laitier 
une  entière  liberté  aux  Peres  du  Concile,  il  avoit  cependant 
fi  peu  permis  qu’ils  portaffent  la  réforme  jufques  fur  la  Cour 
Romaine ,  que  dans  les  inftru&ions  qu’il  donna  dans  la  neu¬ 
vième  fefiion  aux  Evêques  de  fa  dépendance  pour  la  ré¬ 
formation  des  mœurs  &  de  la  difcipline  Ecclefiaftique,  il 
déclara  que  quelques  réglemens  qu’on  fit  à  ce  fujet ,  il  en- 
îendoit  qu’ils  fuflent  cènfez  ne  pouvoir  donner  aucune 
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atteinte  à  fon  autorité  ;  qu’ainfi  on  pouvoir  dire  que  Paf> 
feftion  aufii-bien  que  la  reconnoiffance  avoit  diûé  le  dit 
cours  de  ce  Pape  ,  lorfque  dans  un  Confifloire  nombreux , 
qui  fe  tint  à  Rome  après  le  Concile ,  il  remercia  fi  cordiale¬ 
ment  les  Peres  de  Trente  ,  de  ce  que  dans  l’affaire  de  la 
réformation  de  PEglife ,  ils  avoient  eu  tant  d’égards  6c  de 
ménagement  pour  l’autorité  du  S.  Siège ,  que  s’il  eut  voulu 
entreprendre  la  réforme  de  fa  perfonne  6c  de  fa  Cour,  il 
auroit  été  obligé  lui -même  d’y  procéder  avec  beaucoup 
plus  de  rigueur» 

»  Que  refle-f  il  donc  à  faire ,  ajoutoit  d’Efpenfe  ,  finon 
»  que  ce  Pape  fe  foumette  à  la  cenfure  du  Concile  ,  comme 
»  il  s’y  engageoit  lui-même  par  ce  difcours  ,  6c  qu’au  cas 
33  même  qu’il  ait  échappé  aux  Prélats  affemblez  quelque  ar- 
s»  tlcle  digne  de  réforme ,  au  cas  qu’en  tout  le  refie  ils  ayent 
33  été  trop  indulgens  6c  trop  doux,  il  fupplée  lui -même  à 
®3  leurs  ménagemens,  6c  qu’il  regarde  tout  ce  qu’ils  ont 
®  omis  comme  autant  de  chefs,  dont  iis  lui  ont  laiffé  la 
33  connoiffance  ?  En  effet  s’il  efl  inconteflable  ,  comme 
33  Adrien  l’avoüoit  nettement ,  que  la  corruption  qui  in- 
33  fe&e  aujourd’hui  PEglife  s’eft  communiquée  du  chef  à 
»  tout  le  refie  des  membres.  Pie  fon  fucceffeur  ne  doit-ii 
33  pas  d’abord  porter  fes  premiers  coups  fur  le  San&uaire  ? 
33  N’eft-il  pas  obligé ,  fuivant  l’avis  d’Ezechiel  6c  celui  de 
33  S.  Pierre ,  de  commencer  par  introduire  la  réforme  dans 
33  fa  propre  maifon  ?  Il  ne  peut  ignorer  le  trifte  état  où  l’a- 
33  varice  6c  le  honteux  commerce  de  quelques-uns  de  fes 
3°  prédeceffeurs  plus  jaloux  de  leurs  propres  intérêts  que 
»3  de  ceux  de  J.  C.  ont  réduit  ,  non  pas  le  S.  Siège  feu- 
33  lement,  mais  PEglife  entière.  Combien  de  fchifmes  n’a- 
»  t’on  pas  vus  depuis  peu  d’années  ?  Or  n’y  a-t’il  pas  tout  lieu 
a®  de  craindre  qu’il  n’en  arrive  encore  de  plus  confidéra- 
33  blés ,  fi  on  n’y  apporte  un  promt  remède ,  6c  que  plus  on 
33  différera,  les  maux  de  PEglife  ne  deviennent  plus  longs, 
33  6c  conféquemment  plus  difficiles  à  guérir  ?  La  fource  au 
»  refie  de  tant  de  troubles  n’efl  pas  impofiible  à  imaginer» 
33  Ils  viennent  de  ce  que  depuis  tant  d’années  on  ne  voit 
»  aucun  changement ,  aucune  réforme ,  aucune  efpe rance 
»  qu’on  rétablira  la  difcipline  Ecclefiaftique.  Car  corn- 
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»  ment  fe  flater  quon  verra  travailler  à  la  réformation  des 
»  autres  parties  de  FEglife  univerfelle ,  ceux  qui  depuis  un 
»  fi  grand  nombre  d’années  entretiennent  le  plus  grand 
»  défordre  dans  une  ville  ,  où  ils  exercent  un  empire  fouve- 
33  rain  ?  Quelle  excufe  pourront  apporter  >  que  pourront  al- 
3o  léguer ,  je  ne  dis  pas  de  vrai ,  mais  même  de  vraifembla- 
33  ble ,  des  gens  à  qui  ni  Roi ,  ni  Empereur ,  ni  peuple ,  ni 
33  Clergé ,  ni  Concile  Oecuménique ,  ni  même  FEglife  en- 
3o  tiere ,  n’a  droit  de  demander  5  pourquoi  vous  comportez-* 
33  vous  de  la  forte  ?  De  quel  prétexte  fe  ferviront-ils  pour 
33  juftifîer  tant  de  retardemens  qu’ils  apportent  à  une  réfor- 
33  mation  fouhaitée  depuis  tant  d’années  ?  Et  où  cependant 
33  vit-on  jamais  tant  de  licence ,  tant  d’impunité ,  tant  d’in- 
33  faillies  de  d’impudence  ?  Ces  vices  font  montez  à  un  tel 
33  excès  ,  qu’il  faut  les  avoir  vus  pour  les  croire  5  mais  après 
33  en  avoir  été  témoins,  qui  pourro.it  avoir  le  front  d’en 
33  nier  la  réalité  ? 

Après  avoir  cité  plufieurs  endroits  du  Mantouan  pour 
fortifier  la  preuve  de  ce  qu’il  avance ,  d’Efpenfe  conclue 
enfin  des  paroles  de  S.  Bernard ,  que  les  maux  de  FEglife 
ont  gagné  le  cœur,  de  font  devenus  incurables  5  que  le 
Pape  fe  flateroit  vainement  d’éviter  fa  ruine,  dont  le  me¬ 
nace  la  France  chancelante  depuis  le  relâchement  affreux 
de  la  difeipline  Ecclefiaftique  ;  ou  de  venir  jamais  à  bout 
d’y  apporter  quelque  réforme  ,  à  moins  que  (  a  )  confor¬ 
mément  à  fon  nom  de  Pie ,  il  11e  commence  par  réparer 
lui-même  fes  propres  fautes ,  de  que  fuivant  le  nom  de  Me- 
dicis ,  que  la  naiflance  lui  a  donné ,  il  n’apporte  un  remède 
falutaire  à  tant  de  maux  5  qu’il  doit  commencer  par  abolir 
ces  honteux  impôts  qu’on  lève  fur  les  bénéfices ,  de  par 
fupprimer  le  trafic  fordide  de  la  Datterie  de  de  la  Chan¬ 
cellerie  ,  où  fous  le  nom  fpécieux  de  Chambre  Apoftoii- 
que  de  S.  Pierre  ou  de  S.  Paul ,  011  met  chaque  marchan- 
dife  à  Fenchere ,  de  qui  font  autant  d’étables  du  Roi  Au- 
gias  dignes  des  travaux  d’un  nouvel  Hercule  5  que  le  Pape 
ne  doit  point  trouver  mauvais  qu’il  lui  donne  ainfi  des  avis 
qu’il  croit  falutaires  5  qu’ayant  eu  plufieurs  entretiens  par¬ 
ticuliers  avec  Paul  IV,  fon  prédeceffeur  fur  la  même  ma? 

(a )  Vins  ,  à  fimdo* 
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tiere.,  bien -loin  de  s’en  offenfer*  ce  Pontife  avoît  fongé 
au  contraire  à  l’arrêter  à  Rome  ,  &  l’avoit  même  flaté  du 
plus  grand  honneur,  où  un  Pape  puifte  élever  un  homme 
de  fon  état  ;  qu’au  refte  il  remercioit  le  Seigneur  d’avoir  ôté 
auflfi-tôt  après  à  ce  Pontife  l’idée  qu’il  lui  avoit  infpirée 
d’abord  de  travailler  à  fon  élévation *  puifqu  en  l’éloignant 
des  honneurs  qu’on  lui  deftinoit ,  il  l’avoit  préfervé  en  mê- 
me-tems  de  la  trifte  necefiité  qui  en  eft  inféparable  ,  de 
regarder  tout  le  refte  du  monde  comme  infiniment  au- 
défions  de  foi.  Cette  année *  ôcc.  APS.  Samm.  Put .  &  Rig „ 
&  Edit.  Angl . 

Pag.  598. 1.  28.  Ruftîe ,  Louvow ,  lif.  RujEHe  *  communément 
appellée  Lowow, 

Pag.  <5oo.  1.  3  j.  Glaveanus,  lif.  Glareanus. 

Pag.  6b  i.  1.  22.  Villes  Vandaliques *  not.  Ce  font  Roftoc ,  Lu* 
bec*  Wifmar,  Stralfundt*  Hambourg,  fituées  vers  la  mer 
Baltique.  Put. 

1.  24.  Sclavonie  *  ou  Efclavonie. 
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Pag.  604.I.  18.  Gelves,  ou  Gerbe. 

J.  27.  Marzalquivir,  lif  Marzaquebiiydr  ainfi  ailleurs « 
I.28.  D’ Aleaudete ,  lif  d’Alcaudete, 

Pag.  605.1.20.  Pennon,  ou  Pignon. 

Pag.  60$.  1.  5.  D’Arley *  lif.  le  Lord  Darnley, 

1  dern.  Chelley *  If  Shelly. 

Pag.  tfu.l.  4.  Edoüard *  lif  Guillaume.  C. 

1. 10.  Edoüard*  lif  Henry.  C. 

1.  15.  Penbrok*  lif.  Henry  Lord  Herbert  fils  aîné 
de  Guillaume  Comte  de  Pembrok.  C. 

1.  16.  Key  joueur  décrié  ,  lif  Keies  premier  Huit 
fier  de  la  Cour  *  ou  Sergent  Porter ,  not.  Une  faute  dans 
les  premières  éditions  de  Camden  a  induit  M.  de  Thou 
en  erreur.  Camden  a  été  corrigé  dans  les  dernieres  édi¬ 
tions  j  il  faut  de  même  corriger  M.  de  Thou.  C. 

Pag,  6 13. 1.  2i.  L’Hellefpont.  Ce  fi  maintenant  le  détroit  de 
Callipoli,  çu  le  bras  fie  S,  George, 
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Pag.  613  A.  25,  L  Illyrie ,  lif  la  Dalmatie. 

1.  26.  Peloponefe  ,  lif  la  Morée. 

Pag.  5 ly.  L  y.  Fournir  à  ces.  If  fournir  ces. 

Pag.  &18.I.  17.  Raiizaw,  lif  Ranzow,  not.  Ulnd .  Thuan.  dî* 
flingue  formellement  entre  Ranfavius  qiiil  traduit  par  Ran- 
faw  >  &  Ranzovius,  qui  il  interprète  j  Ranzow  :  ici  &  pref que 
partout  défi  Ranzow. 

1.  3  y,  Vatendorp ,  lif  Warendorp. 

Pag.  5 ip.l.  33.  Schonen,  plus  communément ,  Sconenu 

Pag.  52  1,1.  1.  Holm,  ou  Stokholm. 

L  32.  Sondebuy ,  ou  Sundebuy. 

Pag.  622. 1.  21.  Wefterwin,  lif  Wefterwinkeî. 

Pag.  623. 1.  22.  Nortgaw ,  fuivant  P  édition  de  Londres , 
viere,  qui  n  eft  qu’une  partie  du  Nortgaw. 
l.dern.  Talens,  lif  Talers. 

Pag.  626.  î.  33.  Chem,  Uf  Ehem. 

l.dern.  Bretzen,  lif.  Brentzen.  *  ' 

Pag.  527.I.  î.  Bidembraç,  ou  Bidembach. 

1.  iy.  Valdftein,  ou  Waldeftein. 
i.  17.  Swichel,  ou  Suicheld. 

1.  dern.  Engelham  ,  lif  Engelholm; 

Pag.  520.1.  1.  Trunheim,  lif  Drontheim  ou  Trentheîm,  not. 
C’eft  l’ancienne  Nldrolîe  autrefois  Capitale  de  la  Norvè¬ 
ge,  avec  Archevêché.  La  riviere  de  Nader  dont  elle  eft 
arrofée,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Nidrofie.  Put , 

1.  22.  Wefterdun,  lif  Wefteras. 

Pag.  541.I.  3  1.  J.  P.  Sc.  lif  d’Efcars.  Edit.  Angl . 

Pag.  544.I.  y.  Le  ving-cinq  de  May fuivant  P édition  de  Lon - 
dres  >  le  vingt-quatre  de  Juin. 

Pag.  545. 1.  18.  L’Aunois,  lif  l’Autunois. 

1.  2y.  Barbie,  lif  Barbier. 

Pag.  5yo.l.  8.  La  veuve  du  Maréchal  de  S.  André,  lif  Mar- 
guerite  de  Luftrac,  veuve  du  Maréchal  de  S.  André,  C 

Pag.  5y  1.1.2.  Portée,  lif  porté. 

Pag.  5y  5. 1.  27.  Confeillers,  du.  Otez  la  virgule . 

Pag.  5 y  8. 1.  28.  Ligny  ,  ou  Luni  en  Piémont. 

Pag.  55y.  1.  32.  Chifolieri,  lif  Ghifolieri. 
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